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AVERTISSEMENT. 

'Approbation  dont  le  Public  honore  la 
•*-w  Continuation  de  cet  Ouvrage,  nous  a 
non  feulement  engagés  à  en  donner  tous  les 
fîx  mois  un  volume,  mais  à  tâcher  de  le 
rendre  à  quelques  égards  plus  complet 
&  plus  exad  que  l'Original  Anglois;  on 
peut  en  voir  des  preuves  dans  les  volumes 
qui  ont  déjà  paru  :  en  comparant  avec  foin 
notre  Traduction  avec  l'Original,  on  s'ap- 
percevra  que  nous  avons  redifié  plufieurs 
choies  fans  nous  en  faire  honneur,  &  l'on 
en  trouvera  de  nouvelles  preuves  dans  la 
fuite. 

Les  Auteurs  du  Journal  Encyclopédi- 
que (*)  ont  relevé  avec  raifbn  divers  dé- 
fauts dans  nos  Hiftoriens,  des  Notes  mal- 
placées ,  des  Répétitions ,  des  Négligences  de 
ftile ,  des  Se&ions  dérangées  &c.  Nous 
avons  déjà  remédié  à  plufieurs  de  ces  défauts 
(^),  &  l'on  verra  dans  la  fuite  que  nous  ne 

né- 

(*)  Journ.  Encyclop.  1760  T.  IV.  P.  HT. 

(f)  Voy.  Tum.  XV.  Avertiff.  du  l>ad.  \\  XV. 
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négligeons  rien  pour  les  faire  difparoître. 

Les  mômes  Journaliftes  (*)  ont  taxé  nos 
Auteurs  de  partialité ,  &  ce  n'eft  pas  à  tort  ; 
quand  leur  Nation  fe  trouve  intérefïee  le 
moins  du  monde  dans  ce  qu'ils  rapportent  > 
on  peut  compter  qu'elle  a  toujours  raifon  ; 
nous  faifbns  remarquer  cette  partialité  dans 
les  cas  importans ,  &  nous  éclairciflbns  quel- 
quefois dans  nos  Remarques  les  faits  dont 
il  s'agit. 

Nous  continuerons  fur  le  même  pied ,  & 
nous  tâcherons ,  à  mefure  que  nous  avance- 
rons ,  de  porter  cet  important  Ouvrage ,  au- 
tant qu'il  nous  fera  poffîble,  au  degré  de  per- 
fection qu'il  mérite. 


(*)  Journ.  Encyclop.  17G1.  T.  VII.  P.  I  &  IL 
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£«?  de  Jes  Succejfeurs. 


CHAPITRE      I. 

.   Evénemens  qui  précédèrent  le  Règne  de  Timûr. 

PArmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  Orientaux  qui  ont  écrit  l'Hiftoirede  Hj'*? 
Timûr  ou  Tamerlan ,  il  y  en  a  deux  entre  autres  qui  font  célèbres.    Le  jfck  ^J  * 
premier  eft  le  Mulla  Sharifo'ddin  Ali,  natif  de  Yezd,  ville  du  Pars  ou  de  la  Tamer- 
Perfe  proprement  dite,  qui  écrivit  en  Perfan  (*)  par  l'ordre  à' Ibrahim  Sultan  lan. 
fils  de  Shah  Rukb,  fils  de  Timûr ,  en  l'année  1424.,  dix-neuf  ans  après  la  mort  ^uteurs 
de  ce  Conquérant.  Tous  les  autres  Auteurs ,  &  Khondemir  en  particulier ,  con-  qui  ont  é- 
viennent  qu'il  l'emporte  fur  les  autres  Hiftoriens ,  tant  pour  la  beauté  de  fon  ait  ïlîif- 
ftile,  que  pour  l'exactitude  de  fon  Ouvrage,  le  plus  complet  de  tous  (a).  On  toirede 
n'en  fera  pas  furpris ,  quand  on  faura  qu'il  l'a  compofé  fur  les  Journaux  ou  les  c»J™"i^„ 
Mémoires  dreffés  par  des  Secrétaires  Tartares  &  Perfans ,  que  Timûr  avoit  ^  ^u. 
toujours  à  fa  fuite  ,   &  qui  étoient  chargés  d'écrire  toutes  les  actions  &  les 
moindres  difcours  de  ce  Prince;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  Mémoires  particu- 
liers de  plufieurs  Officiers  &  Grands  Seigneurs  de  la  Cour,  que  Timûr  lui-mê- 
me avoit  fait  examiner  en  fa  préfence  }  en  confultant  les  témoins  oculaires 
des  faits  rapportés  (b). 

Le  fécond  Auteur  eft  Ahmed  Ebn  Arabshah ,  Syrien  de  Nation,  qui  a  écrit    Ahmed 
en  Arabe;  il  publia  fon  Hiftoire  trente-cinq  ans  après  la  mort  de  litmîr,  &  4"^" 
Colius  la  regarde  comme  un  Chef-d'œuvre  pour  l'élégance  de  la  diction  (c)  (f). 

Mais 
{a)  Hijî.  de  Timûr  Bek ,  Avertiff.  p.  IV.  (c)  Ibid.  AvertifT.  p.  VII.  VIII.  &  Vattier 

\b)  Préface  de  l'Auteur.  Trad.  ÙArabibab,  Préf.  p.  6  &  11. 

(*)  Cette  Hiftoire  eft  intitulée  Zafer  Nameb  Amîr  Timûr  Gilr  Khan,  c'eft-à-dire,  IJifloi. 
re  des  Conquêtes  du  Ptinçe  Timûr ,  Cendre  de  Khan. 

({)  Son  Ouvrage  a  pour  titre:  Mémoires  des  mtrveilLfS  du  Dejfin  ,  dans  la  Fie  &  fe<  Ac 
tion   de  Timûr,  campo/és par  Ahmed  (ifs  fArabshah.  L'Hiftoire  # Al Hafi%  ou  Haffan^  &  ccl. 
les  d'autres  Auteurs  font  remplies  de  fables ,  &  ne  méritent  gueres  d'attention. 
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Le  rcne  Mais  cet  Auteur, étant  plus  éloigné  du tems  où vivoit  r/m«r ,  ne  pouvoit  être 
*  Timûr  auflrbipn  inftruit  des  actions  de  ce  Prince  que  le  premier;  d'ailleurs  prévenu 
Bek  eu  contre  ce  Conquérant,  comme  plufieurs  autres  Hiftoriens  Turcs  &.  Arabes, 
l'amer-  parcequ 'il  avoit  fournis  leur  Pays  ,  il  faifit  toutes  les  occafions, qu'il  put  pour 
lan>  l'avilir  &  pour  le  noircir.    Ces  Ecrivains  font  de  ce  Prince  un  Berger,  dont 

ils  afïurent  que  la  fortune  a  commencé  par  les  vols  fur  les  grands  chemins; 
ils  ont  changé  fon  nom  de  Timûr  Bck  en  celui  de  Timûr  Lcnk  ,   qui  fignifie 
boiteux,  prétendant  qu'il  étoit  devenu  boiteux  d'un  coup  de  flèche  tirée  par 
un  Pâtre,  dont  il  déroboit  les  moutons,  &  c'eft  de-ià  que  les  Européens  ont 
fait  le  nom  de  Tamcrlan  ou  Tambour  ton  (a). 
0:  s'en        Comme  le  premier  de  ces  Hiiboriens  (*)  eft  à  divers  égards  préférable  au 
«     fécond  ,   nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  un  extrait  de 
pnmier.    çon  Hiftojre  de  Timûr,  en  ajoutant  dans  les  Remarques  ce  que  nous  juge- 
rons propre  à  l'éclaircir  ,   tiré  d'/Jrabshab  &  d'autres  Auteurs.     En  donnant: 
VHiftoire.de  Ce  Prince  un  peu  détaillée,  comme  nous  avons  fait  celle  de  Jeng- 
hiz  Khan,  nous  comptons  dédommager  le  Lecteur  des  vuides  qui  fe  trouvent 
dms  les  Mémoires  pour  l'Hiftoire  des  fuccefTeurs  du  dernier,  qui  ont  régné 
dans  l'intervalle  qui  s'eft  écoulé  entre  lui  &  Timûr.    Dans  le  fond  l'Hiftoire 
d'un  feul  grand  Prince  eft  infiniment  plus  inftruelive,  par  la  variété  des  évé- 
nemens  extraordinaires  qu'elle  préfente  ,   que  celles  de  plufieurs  Princes  qui 
n'ont  pas  fait  grande  figure  dans  le  Monde.    Mais  avant  que  de  faire  l'Hif- 
toire du  règne  de  Timûr ,  il  faut  rappeller  des  événemens  qui  l'ont  précédé, 
&  qui  ont  frayé  les  voyes  à  la  grandeur  de  ce  Prince. 
h   *£/;;      On  a  déjà  vu  dans  l'Hiftoire  des  Khans,  qui  fuccéderent  à  Jagatay  dans 
tant k      la  Grande  Bukharie  ,   qu'après  la  mort  de  Kazan  Khan  en  747  (134-6)  les 
Jagatay.    Grands  de  l'Etat  s'emparèrent  de  l'autorité,  &  qu'ils  faifoient  des  Khans  à 
leur  gré  ,  auxquels  ils  ne  laifToient  gueres  que  le  iimple  titre  de  Souverains. 
Le  premier  de  ces  Grands  ou  Princes  fut  Emir  Kazagan  ,   qui  gouverna  le 
Royaume  avec  tant  de  prudence  &  d'équité ,  que  fon  nom  mérite  d'être  im- 
mortalifé  dans  l'Hiftoire. 
T.ntrcpri-       Après  la  mort  iïAbitfuïd  Khan,  huitième  fucceffeur  de  Hulakû  dans  l'Iran 
ou  la  Perfe  en  général  ,    qui  mourut  en  1335  ,    tout  tomba  en  confufion 
dans  ce  Pays-là,  pareequ'il  ne  fe  trouva  perfonne  de  la  race  de  Jenghiz  Kban 
Hoflayn.        ur  fuccecjer  à  fes  Etats,  que  les  Princes  &  les  Gouverneurs  les  partagè- 
rent entre  eux.  Comme  les  Turcs,  les  Mogols  &  les  Tartares  (f)  n'avoient 
plus  l'autorité  fouveraine  dans  le  Khorafan  ,  Malek  HvJJayn,  furnommé  Mot- 
zoddln,  fils  de  Malek  Kayazoddin,  Prince  deHerat,  profita  des  conjonctu- 
res pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  puiiTant.    Majfûd  furnommé  Fejcdin,  Koi 
des  Serbcdah  ,    qui  après  la  mort  ÛAbufaïd  avoit  fondé  un  petit  Royaume  à 
Scbzwar, ville  forte  du  côté  de  Nifabûr,fe  mit  en  campagne  en  743  (1342) 
pour  venir  l'attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Zavé,  en- 
tre Herat  &  Sebzwar,  &  celle  de  Malek  Nuffayn  fut  défaite.  Mais  ce  Prin- 
ce, 
f»  Hijl.  de  Timûr  Bek,  AvertiflT.  p.  VIII. 

*}  Ils  ont  été  traduits  en  François,  le  premier  par  Mr.  Pâtit  de /a  Croix  \c  fus,  \e  fécond  par 
Mr.  Patier-,  fcoliui  l'a  donné  en  Arabe.  L'Hiftoire  de  Timûr  Bck  a  été  auffi  traduite  en  Afe 
^  JÎS,  &  die  répand  beaucoup  de  jour  fur  la  Géographie  de  plufieurs  Pays  de  i'AÛe. 
(t;  ftotre  Auteur  employé  ces  noms  &  celui  de  J^atays  indifféremment. 
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ce  ,  ayant  rallié  trois-cens  chevaux ,  fondit  fur  les  Serbedals,  qui  étoient  oc-   Le  regnt 
cupés  a  piller  Ton  camp, tua  leur  Général,  en  fit  un  grand  carnage ,  & Te ren-  *  Timûr 
dit  maître  de  leur  camp  :  MaJJÏÏd  fe  fauva  par  .la  fuite  (a).    Après  cette  vie-  ^^ 
toire  Malek  HaJJayn  prit  toutes  les  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  fâchant  lan> 
que  la  tyrannie  de  Kazan  avoit  mis  la  confufion  dans  le  Jagatay,  il  fit  des  — ~ 
courfes  jufques  fur  les  frontières  à'Andekûd  &  Shebûrgan  proche  de  Balkh 
dans  le  Khorafan. 

Mir  Kazagan  en  ayant  eu  avis  paffa  le  Jihûn  ou  l'Amu  avec  le  Grand-    MïrKt- 
Khan  &  les  Princes  de  l'Empire,  &  marcha  du  côté  de  Herat.  Malek  Huj-  zagaru'j 
fayn  l'attendoit  près  de  cette  ville,  à  la  tête  de  quatre-mille  Chevaux  &  de  °tt0&* 
quinze-mille  Fantaffins  ;  maïs  après  une  fanglante  bataille  fes  troupes  furent 
mifes  en  déroute ,  &  il  fe  retira  dans  la  ville ,  fuivi  feulement  de  fes  Gardes. 
Dès  le  lendemain  les  Jagatays  y  mirent  le  fiege ,  &  la  place  fe  défendit  vi- 
goureufement  pendant  quarante  jours.  HuJJayn  ennuyé  de  la  longueur  du  fie- 
ge propofa,  du  confentement  des  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  que  fi  Mir  Ka- 
zagan vouloit  fe  retirer  avec  fon  armée  ,  il  iroit  l'année  fuivante  lui  deman- 
der pardon  &  au  Grand-Khan.  Mir  Kazagan ,  qui  étoit  naturellement  doux 
&  porté  à  la  clémence,  accorda  à  Malek  HuJJayn  ce  qu'il  demandoit,  &  s'en 
retourna  dans  la  Grande  Bukharie  en  752  (b). 

Cependant  les  Capitaines  de  l'armée  de  HuJJayn  mirent  à  fa  place  Malek  //  eJl 
Balier  fon  frère,  mais  il  fut  rétabli  l'année  fuivance  par  Ja  bonté  de  Mir  Ka-  ojptffini. 
zagan.  Ce  Prince  envoya  en  ce  tems-là  Miza  Abdallah  fon  fils  pour  conqué- 
rir leKarazm  ,  dont  il  fe  rendit  effectivement  maître;  enfuite,  après  avoir 
pafle  le  Printems  à  Caranver  félon  fa  coutume  ,  il  fe  rendit  à  Munek  pour  y 
demeurer  pendant  l'Eté  &  l'Automne, afin  de  prendre  le  plaifir  de  lachafTe. 
Un  jour  il  partit  fans  armes  de  Sali  Saray  fuivi  feulement  de  quinze  perfon- 
nes,  &  palTa  le  Gihûn  pour  chaiTer  dans  la  campagne  â'yJrhenk;  pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  cet  exercice  ,  Kotluk  Timïir  fon  gendre  ,  pour  fe  venger  de 
quelque  déplaiiir  qu'il  avoit  reçu  ,  vint  fondre  fui  lui  avec  une  troupe  de 
brigands  ,  &  afîaliina  ce  grand  Prince  :  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour- 
fuivirent  l'ailalîin ,  l'atteignirent ,  &  vengèrent  la  mort  de  leur  Maître  en  lui 
ôtant  la  vie  ;  enfuite  ils  tranfporterent  le  corps  de  Mir  Kazagan  à  Sali  Sa- 
ray en  759  (1357)-  Après  fa  mort  tous  les  Princes  rendirent  hommage  à  fon 
fils  Mirza  Abdallah  ,  qui  confirma  Beyan  Kûli  dans  la  Dignité  de  Khan. 
Enfuit  il  partit ,  malgré  les  repréfentations  des  Princes  ,  pour  Samarcande 
avec  le  Grand-Khan  ,  qu'il  fit  affaiîiner  pour  polTéder  l'Impératrice  dont  il 
étoit  devenu  amoureux ,  &  il  mit  fur  le  Trône  Timûr  Shah  Aglen  fils  de  Bi- 
Jun  ou  Ta/un  Timûr. Khan. 

Timûr  Shah  Khan  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  Dignité;  car  les  Princes  é-    Tiinuf 
tant  irrités  de  la  conduite  d'Abdallah,  Beyan  Seldûz ,  le  principal  d'entre  eux,  Shah 
leva  une  armée  à  Hijfar  ou  ShadumaiiyÔL  ayant  été  joint  à  Kcsh  par  HajiBer-  Kh2U« 
las  ,   oncle  de  limûr  ,   ils  s'avancèrent  vers  Samarcande.    Abdallah  fut  dé- 
fait (*) ,  &  fes  frères  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  les  firent 

mou- 
(«)  llift.de  Timûr Bek,  L.  I.  Ch.  1.        (b)  ILU.  L.  L  Ch.  1. 

(*)  Ce  jeune  Prince  fe  fauva  à  Andcrab ,  ville  du  petit  Royaume  de  Bada^han  ,  où  ii 
paffa  le  xefte  de  fes  jours. 
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te  reg*  mourir  aufli  bien  que  le  Khan  de  fa  création.  Les  deux  Princes  confédérés  l 

*  Timûr  qui  avoient  alors  beaucoup  de  réputation  &  d'autorité,  fe rendirent  maîtres 

Bek  ou     ^u  pavSj  &  prirent  en  main  le  Gouvernement  de  l'Etat.    Bcyan  Seldûz  étoit 

d'un  bon  caradtere  &  fort  doux  ,  mais  il  aimoit  extrêmement  le  vin ,  &  ne 

paiToit  jamais  huit  jours  fans  faire  quelque  partie  de  débauche,  ce  qui  caufa 

une  grande  confufion  dans  l'Etat.  Tous  les  Princes  fe  rendirent  Souverains, 

les  uns  par  ambition ,  &  les  autres  pour  leur  propre  fureté  (a). 

La  ville  de  Kasb  ou  Kesh  avec  les  dépendances  demeura  entre  les  mains 
des  Princes  Timûr  &  Haji  Bcrlas,  comme  elle  avoit  été  entre  celles  de  leurs 
ancêtres  depuis  le  tems  de  Karashar  Noyan  ,  Lieutenant  de  Jagatay  Khan. 
Le  Prince  Bajazet  Jalayr  eut  le  Pays  de  Kojende  ;  Mir  HuJJÎiyn,  fils  de  Mu- 
fella  flis  de  Mir  Kazagan ,  fe  rendit  maître  de  Kabul  &  de  plufleurs  autres 
Seigneuries ,  &  il  fe  maintint  autant  qu'il  put  dans  la  Dignité  de  fon  grand- 
pere.  Olaja  Boga  Seldus  fe  fit  Souverain  de  Balkh  ;  &  Mchemcd  Koja  Jperdi , 
Prince  des  Naymans ,  s'empara  de  Sheburgan  :  les  Rois  de  Badagshan  fe  re- 
tranchèrent dans  leurs  montagnes  :  Key  Kbofru  &  Olaja  M  Aperdi  fe  faili- 
rent  de  Katlan  &  d'Jrhenk  :  enfin  Kefer  Jefûri,  Prince  des  Tribus  de  Serpol 
&  de  Tahtn  ,  prit  le  titre  de  Roi.  Tous  ces  Princes  fe  faifoient  continuelle- 
ment la  guerre  ,  &  quelques-uns  furent  tués  dans  les  combats ,  &  entre  au- 
tres Mebemed  Koja  /Jperdl  ,  en  voulant  attaquer  témérairement  Malek  Hus- 
fain ,  Prince  de  Herat 

Togîuk  Timûr  Khan ,  Roi  de  Jctab  (*)  ou  des  Getes ,  fils  XAymel  Koja  (f), 
fils  de  Dava  ou  Doyji  Khan ,  à  qui  la  Couronne  de  Jagatay  appartenoit  de 
droit,  profita  des  troubles  qui  y  regnoient,&  y  entra  en  761  (1359)  à  la  tête 
d'une  puilTante  armée  ,  par  Tashkunt  &  Kojende.  Bajazift  Jalayr  ,  Prince 
de  ce  Pays,  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  fe  joindre  à  Toghik.  Haji 
Berlas,  après  avoir  d'abord  aiTemblé  des  troupes  à  Kesh,  pour  refifter,  prit 
enfuitè  !e  parti  de  fe  retirer  dans  le  Khorafan.  Le  Prince  Timûr  Bek, âgé  de 
virm-cinq  ans,  qui  venoit  de  perdre  Tragai  fon  père,  vit  bien  que  le  meil- 
leur^ parti  pour  fauver  fon  patrimoine  &  pour  rendre  fervice  à  fon  Pays  ,  é- 
toit  de  s'accommoder  au  tems,&  de  fe  foumettre  au  Grand- Khan.  Les  Gé- 
néraux de  Toghik ,  qui  étoient  entrés  dans  la  Grande  Bukharie,  furent  fi  char- 
més de  fa  fûumilTion ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  commandement  d'un  Tomanou 
d'un  Corps  de  dix-mille  hommes,  qu'avoit  commandé  autrefois  Karashar  No- 
ym  un  de  fes  ancêtres ,  &  la  Principauté  de  Kesh  avec  fes  dépendances. 
Peu'après,la  divifion  s'étant  mife  entre  les  Généraux  des  Getes,  ils  fe  reti- 
rèrent pour  aller  joindre  leur  Maître  (b). 

Cependant  l'Emir  Hujfayn  ayant  deffein  de  faire  la  guerre  à  Beyan  Seldûz, 
fit  demander  du  fecours  à  Timûr  Bek, à  Kefer  Jefûri,6i  à  Bajazet.  Ces  trois 
Princes  convinrent  de  lui  en  donner,  &  pendant  que  les  deux  premiers  aile* 
rent  le  joindre  ,  le  troifieme  fut  envoyé  vers  Togluk  Timûr  Khan  ,  pour  ex- 
eufer  leur  démarche  ;  mais  ayant  trouvé  le  Khan  déjà  parti ,  quand  il  arriva 

à 

(*)  lhjl.  de  Timûr  Bck,  Ch.  I.  &  II.        (*)  OU.  Ch.  III.  &  IV. 

(*)  Il  étoit  Roi  de  Kashgàr  ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  Petite  Bukharie  ,  &  peut-être  des 
«arties  voiiînes  de  la  Tartarie  vers  le  Nord.  .«,_.. 

P  (1)  Amul  Kaja:  c'eft  Ifan  buga,  onzième  Khan  de  la  Grande  Bukharie. 
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à  Kojende  ,  il  n'alla  pas  plus  loin.   Les  deux  autres  Princes  ayant  joint  Emir  ie  rfsne 
Hufpiyn ,   il  s'avancèrent  enfemble  vers  Hiffar  ou  la  ForterefTe  de  Shaduman  ;  de  Timûr 
&  Beyan  Seldûz  ne  fe  Tentant  pas  affez  fort  pour  leur  réfifter,  s'enfuit  à  Ba-  Bfck  ** 
dagshan  ,  où  ils  le  pourfuivirent:  deforte  que  Shah  Bahao\ldin,  qui  en  étoit  ramer* 
Roi,  fut  obligé  auiïi  de  fe  fauver,  &  tout  le  Pays  tomba  entre  les  mains  de  an' 
l'Emir  HuJJayn  ,   qui  fit  mourir  dans  la  fuite  Keykobad  frère  de  Kcy  Kbofru, 
Prince  de  Katlan.  La  guerre  étant  finie ,  Timûr  Bek  &  Kefer  Jefûri  s'en  re- 
tournèrent, mais  bientôt  Hujfayn  leur  demanda  du  fecours  contre  Togluk  Sel- 
dûz ,  qui  avoit  rompu  la  paix  en  commettant  diverfes  hoftilités.     Ces  Prin- 
ces marchèrent  en  diligence  pour  le  joindre  ,  mais  à  la  nouvelle  de  leur  ap- 
proche le  Prince  s'enfuit. 

Timûr  apprit  en  revenant  que  fon  oncle  Haji  Berlas  étoit  de  retour  à  Kesh, 
&  qu'il  s'étoit  ligué  avec  Mir  Bajazet,  pour  attaquer  Kefer  Jefûri.  Sur  cet 
avis  il  alla  joindre  Kefer  avec  fes  troupes ,  &  ils  marchèrent  enfemble  à  Kesh. 
Haji  Berlas  fe  mit  aulii  en  campagne,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains , 
&  après  un  fanglant  combat  1  imûr  remporta  la  victoire,  &  obligea  fon  on- 
cle de  s'enfuir  à  Samarcande  pour  aller  trouver  Bajazet.  Les  deux  Princes 
fe  mirent  en  devoir  de  l'y  pourfuivre  ,  mais  dans  la  route  toutes  les  troupes 
de  Kesh f  on  ignore  par  quel  motif,  abandonnèrent  Timûr,  &  pafTerent  du 
côté  de  Haji  Berlas.  Cette  défertion  infpira  de  la  défiance  à  Kefer  Jefûri , 
dont  il  donna  des  marques  par  fes  paroles  &  fes  actions  ,  ce  qui  détermina 
à  la  fin  Timûr  de  le  quitter  ,  &  de  s'en  retourner  chez  lui  :  fon  oncle  le  re- 
çut à  bras  ouverts,  &  le  conduifit  à  Mir  Bajazet. 

Ces  deux  Princes  réfolurent  de  recommencer  la  guerre  contre  Kefer  ,  &  Compte 
Timûr,  piqué  contre  lui  à  caufe  de  l'injuftice  de  fon  procédé, prit  parti  avec  contre  lui. 
eux  ,  &  marcha  à  la  tête  de  l'avant-garde  :  il  rencontra  l'ennemi  au-delà  de 
la  montagne  de  Kesh  ,  &  après  un  combat  opiniâtre  le  mit  en  fuite.  Cette 
victoire  aiîura  le  Trône  au  Prince  Bajazet  ,  &  rendit  Haji  Berlas  paifible 
poiTefTeur  de  fes  Etats.  Mais  dès  le  lendemain  ces  deux  Princes  tramèrent 
un  compiot  contre  Timûr  ;  ce  Prince  s'en  étant  apperçu  dans  le  Confeil  fit 
femblant  de  faigner  du  nez  &  fortit  ;  auiîî-tôt  qu'il  fut  de  retour  chez  lui , 
il  prit  fes  armes  ,  monta  à  cheval ,  &  fe  fauva  du  piège  qu'on  lui  tendoit. 
Lorfque  fon  oncle  apprit  fon  départ, il  l'envoya  prier  de  raiTembler  les  trou- 
pes du  Défert ,  &  de  venir  à  fon  fecours  contre  deux  Princes  qui  avoient 
delTein  de  l'attaquer.  Timûr  n'y  manqua  point  ,  &  défit  AU  Gurguri  proche 
de  Termed ,  où  il  entra  (a). 

En  attendant  Togluk  Timûr  Khan  Roi  des  Getes ,  toujours  animé  du  defir   Togluk 
de  conquérir  la  Grande  Bukharie  ,  vint  l'attaquer  avec  une  puiiTante  armée  Timûr 
l'an  762.     Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Kojende  ,  Mir  Bajazet,  Grince  de  cette  KhaD  *\ 
ville  ,  lui  rendit  fes  hommages.     Bejan  Seldûz  alla  au  devant  de  lui  jufqu'à  JJJ* 
Samarcande  ,  &  Haji  Berlas  même  ne  fe  fit  aucune  peine  de  fe  rendre  au-     l^Co. 
près  de  lui;    mais  le  Khan  s'étant  fiifi  de  Mir  Bajazet  &  l'ayant  fait  mou- 
rir ,  Berlas , de  peur  d'avoir  un  pareil  fort,  s'enfuit  avec  quelques  iroupis  6c 
pafia  le  Jihitn.  Ayant  été  atteint  par  le  Régiment  de  Kashmire  ,  il  fe  donna 
un  combat  fanglant ,  où  Chugam  Berlas  fut  tué;  Haji  Berlas  &  fonjîese  Ide- 

(a)  Hijl.  de  Timûr  Bek ,  Liv.  I.  Ch.  V. 
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fe  fauverent,  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  'jiTaiîinés  par  une  troupe  de: 
brigands  à  Korasb,  village  dépendant  de  Sebzwar,  que  Togluk  T'unûr  Khan, 
BekM      apr^s  av0}r  fournis  le  Kliorafan,  donna  à  Timûr ,  qui  fit  périr  les  atiaffins  de 
ftraCt'     ion  oncle;  il  confirma  auiîi  ce  Prince  dans  la  fouveraineté  de  Kesh,  &  dans 
3n'  cclie  du  Toman  dont  il  héritoit  par  la  mort  de  Haji  Berlas. 

Enfuite  le  Khan  des  Getes  fe  mit  en  campagne  pour  attaquer  l'Emir  Huf- 
fayn,  qui  l'attendit  avec  Ton  armée  auprès  de  la  Rivière  de  Vakesh;  mais 
Kcy  Kbofru,  Prince  de  Katian,  dont  Hujjayn  avoit  fait  mourir  le  frère  nom- 
mé Kaykobad,  paiîa  du  côté  des  Getes,  deforte  que  Hujjayn  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite,  &  on  le  pourfuivit  jufqu'à  Kondoz  au-delà  du  Jihûn.  Le  Khan 
reprit  le  chemin  de  Samarcande,  &  pendant  la  marche  il  fit  mourir  Beyan 
Seldûz  ,  qu'il  foupçounoit  d'avoir  du  penchant  à  la  révolte.     D'autre  côté  il 
recompenfa  ceux  qu'il  crut  fincérement  attachés  àfes  intérêts,  &  après  avoir 
rcclui:  J'Empire  du  Jagatay  fous  fon  obéiifance,  il  donna  le  gouvernement 
des  Pays  conquis  à  fon  fils  Elias  Koja  Aglen,  auprès  duquel  il  mit  plufieurs 
Seigneurs  &  Capitaines  de  fa  Cour  fous  les  ordres  de  Bikijek.   Le  Prince  Tu 
mûr  fut  chargé  de  la  principale  adminiftraiiondes  affaires  fous  le  jcunePrin. 
ce,  après  quoi  Togluk  Timûr  Khan  s'en  retourna  dans  fa  Capitale  (a). 
Qmta        Après  que  le  Khan  fut  parti,  Timûr  voyant  que  Bikijek  par  fa  mauvaife 
conduite,  &  par  fon  mépris  pour  l'autorité  de  fon  Maîcre,  jetteroit  le  trou- 
Haffcyn.    ble  &  la  confufion  dans  l'Etat,  jugea  à-propos  de  quitter  la  Cour,&  d'aller 
joindre  l'Emir  Hujjayn  dans  le  Défert  de  Kivak.  Les  deux  Princes  mécontens 
r.ii.rcnt  trouver   Tekil,  Gouverneur  de  Kivak  ,  mais  ayant  voulu  fe  faiiir 
d'eux ,  ils  fe  retirèrent.  Tekil  les  pourfuivit  à  la  tête  de  mille  chevaux ,  mais 
quoiqu'ils  n'euflent  que  foixante  hommes,  ils  fe  défendirent  fi  bien,  que  lors- 
qu'il ne  leur  refloit  quefept  hommes,  les  ennemis  étoient  réduits  à  cinquan- 
te, qui  continuèrent  à  combattre,  &  Timûr  fauva  deux  fois  la  vie  à  Huj- 
jayn. A  la  fin  ce  dernier  ayant  démonté  Tekil,  en  bleffant  fon  cheval  d'un 
coup  de  flèche,  le  fécond  ie  tua  avec  une  pique,  ce  qui  mit  fin  au  combat. 
Ensuite  les  deux  Princes  jugeant  que  pour  leur  fureté  ils  dévoient  fe  féparer, 
Timûr  traverfa  le  Défert  avec  lurkhan  Aga  fa  femme,  fœur  de  Hujjayn ,  &  ar- 
riva zjwjey,  où  les  Turcomans  l'enveloppèrent; il  couroit  rifque  de  palier 
mal  Ion  tems,  fi  un  des  Turcomans  ne  l'eût  reconnu,   qui  empêcha  les  au- 
tres de  l'attaquer,  &  lui  procura  les  moyens  de  joindre  fon  beaufrere  dans 
un  endroit  du  Défert  nommé  Mah  mû  ai. 
Il  cfl  fait      AU  Bey  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,  vint  avec  foixante  chevaux  les  fur- 
prendrc,  &  les  mena  prifonniers  à  Makhan  (*),  où  il  les  retint  deux  mois, 
e;  'ttdtbi.  rjQnobftant;  les  rcpréfentations  de  fon  frère  Mohammed,  qui  étoit  à  Thùs  ou 
Mashhad;  il  fe  faut  même  des  préfens  que  Mohammed  leur  envoyoit,  &  en 
les  é.'ar^iil'ant  ii  ne  leur  donna  qu'un  méchant  cheval  &  un  vieux  chameau, 
il;  ./;  Prince  de  Sanjar,  qui  apprit  leur  défaitre,  vint  les  trouver, 

leur  amena  piufieurs  beaux  chevaux,  &  leur  rendit  tous  les  fervices  qui  dé- 
pendoient  de  lui  ;  par-là  ils  fe  virent  en  état  de  fuivre  iedeilein  qu'ils  avoient 

de 

f»  Ibfl.  de  Timûr  Bah,  Ch.  V. 

(*)  Ou  Ma^n,  ville  du  Khorafan,  d'où  l'on  dit  que  les  Ochomsns  fe  retirèrent  dans  l'A* 
fie  Mineure,  lors  de  l'irruption  des  Mongols. 
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de  fe  rendre  fecrettement  dans  la  Grande  Bukharie.     Comme  Timûr  étoit    Ls règne 
connu  à  Samarcande  il  fe  retira  d'abord  à  Kesh  &  de-là  à  Kandahar  (a).  Le  *  Timûr 
Prince  de  Sijian  ou  Sejeflan  ayant  demandé  du  fecours  à  nos  deux  Princes ,  S6^** 
ils  allèrent  le  joindre  avec  mille  chevaux.     A  leur  retour  ils  furent  attaques  ian. 
par  des  gens  du  Pays ,  &  dans  le  combat  Timûr  fut  dangereufement  blefte  — ^-~- 
à  la  main  (*).     Etant  arrivés  enfin  à  Jrfif  près  de  Bakalan  ,pMienrs  Princes 
&  divers  corps  de  troupes  vinrent  les  joindre.  D'autres  ayant  appris  le  tour 
favorable  que  prenoient  leurs  affaires,  rompirent  avec  les  Getes,  &  allèrent 
les  trouver  dans  le  Pays  de  Balkh.     Ce  fut-la  qu'ils  fe  trouvèrent  des  ennemis 
en  tête,  favoir  Abufaid  fils  de  Tayfà>  Mengheii  Buga  Seîdus  &  Haykr  /Inde- 
kûdi ,  trois  Princes  qui  s'étoient  ligués  contre  eux,  &  qui   les  attencloitnt 
avec  fix-mille  hommes.     Le  combat  dura  depuis  midi  juiqu'au  foir,  &  re- 
commença le  lendemain  ;  &  quoique  l'armée  ennemie  fût  beaucoup  plus  nom- 
breufe,  les  deux  Princes  remportèrent  la  victoire  par  la  valeur  de  rlimûr. 

De  deux  mille  chevaux  qui  leur  reftoient  ce  Prince  en  prit  mille  ,&  ayant  //  entré 
pafle  le  Jihiin  à  Termed,  il  envoya  des  Coureurs  à  Koiûga  ou  à  la  Porte  de  da,u  Li 
fer;  mais  s'étant  endormis,  Ajâni  frère  de  Bikjjck  paffa  av^c  ^s  troupes  àg1??  . 
leur  infu,  ck  Timûr  qui  ne  fe  défioit  de  rien  vit  tout  d'un  coup  les  ennemis 
&  Ces  Coureurs  arriver  à  fon  camp.  Les  foldats  n'ayant  pas  le  terris  de  fe 
ranger  en  bataille,  furent  obligés  de  fe  rembarquer  pour  repailer  la  rivière, 
#t  Timûr  tint  ferme  dans  une  Me  pour  favorifer  le  pafTage.  Les  d^ux  Par- 
tis demeurèrent  en  vue  l'un  de  l'autre  un  mois  entier,  &  pour  lors  Timûr, 
après  avoir  fait  brûler  les  barques,  alla  joindre  Mir  HuJJayn  à  Kuhn  fur  les 
frontières  de  Balkh.  De-là  ils  s'avancèrent  vers  Badagshan,  &  ayant  raflem- 
blé  des  troupes  ils  vinrent  camper  dans  le  voifinage  de  Ghûlek.  lis 
apprirent  bientôt  qu'une  nouvelle  armée  de  Getes  étoit  entrée  dans  la  Gran- 
de Bukharie,  &  que  divers  Princes  étoient  campés  entre  Jala  &  le  pont  de 
Sengbin  avec  vingt-mille  hommes  :  cette  nouvelle  rit  que  fix-mille  hommes 
abandonnèrent  nos  deux  Princes,  mais  Timûr  ne  fe  découragea  point,  & 
s'avança  avec  deux -mille  hommes  pour  difputer  aux  Getes  le  paffage  du 
pont(i?). 

Ce  Prince,  après  avoir  combattu  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuit,  s'apper-  Défait  ks 
çut  bien  qu'il  n'étoit  pas  afTez  fort  pour  empêcher  l'ennemi  de  paifer  ;  il  Getes. 
tut  donc  recours  à  un  ftratagême.  11  laiffa  cinq-cens  hommes  au  bout  du 
pont,  pafia  pendant  la  nuit  le  Jihûn  à  la  nage  avec  le  relie  de  fes  trou- 
pes ,  &  alla  fe  pofler  fur  les  montagnes.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant 
reconnu  aux  traces  des  chevaux  qu'il  avoit  paffé  des  troupes  ,  le  tinrent 
tranquilles  tout  le  jour.  Quand  il  fit  nuit  Timûr  ordonna  à  f;s  troupes  d'ap- 
proeher  d'eux,  ck  d'allumer  des  feux  fur  le  haut  des  collines.  Les  Getes, 
quife  crurent  environnés  d'une  nombreufe  armée  en  furent  fi  effrayés,  qu'ils 
prirent  la  fuite  tous  en  défordre, fans  pourtant  tourner  du  côté  du  pont, par- 
Cequ'ils  le  croyoient  bien  gardé.     Timûr  voyant  fon  ftratagême  fi  bien  réuf- 

lir, 

{a )  Ilijî.  de  Timûr  Rek.  Cil .  VI.  (/■)  Ibià.  L.  i.  Cil  VII. 

(*)  Il  femble  que  cette  ble^ure  l'eftropia,  &  c'efl:  peut-ctre  ce  qui  *  donné  occafion  nux 
Hilloriens  Turcs  de  dire  qu'il  étoit  boiteux.  11  fe  vengea  dan*  la  fuite  eu  faifaiu  mourir  à  S;/- 
tait  celui  qui  l'avoit  bleil'O. 
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Le  r*gt*Gxt  fondit  fur  les  Getes  d'un  côté,  pendant  que  HuJJayn  les  attaqua  de  l'an- 
A  Timûx  tre ,  &  ils  en  firent  un  grand  carnage.     Cette  victoire  acquit  beaucoup  de 
Bckou     répatacion  à  Timûr,  qui  reprit  Kesh  par  une  autre  rufe. 
limer.         yen  ce  tems_ià  £jjas  Koja, qui  étoit  campé  à  Tash  Arighi ,  à  quatre  lieues 
_'*  des  Kesh, reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Togluk^  Timûr  Khan  Ton  père. Mais 

Autre -de-  Timûr y  dont  les  troupes  étoient  fort  groffies  depuis  fa  dernière  victoire, 
nirc.        rnéditoit  de  l'attaquer  encore  avant  fon  départ,  quoique  l'armée  de  Koja  fût 
l6?'     très-fupérieure  à  la  Tienne.     Il  encouragea  ^qs  troupes,  en  leur  difant  qu'il 
avoit  entendu  en  fonge  une  voix  qui  lui  difoit:  Ne  crains  point  y  car  le  Très- 
haut  rccut  te  favorijer  de  la  vicioire.    Ils  marchèrent  donc  pleins  de  confiance 
aux  Getes ,  partagés  en  deux  corps.  HuJJayn  commandoit  l'aile  droite ,  & 
Timûr  la  gauche. Le  nouvel  Empereur  divifa  auffi  fon  armée  en  deux  corps, 
&  fe  mettant  à  la  tête  de  l'aile  gauche,  il  donna  le  commandement  de  la 
droite  à  Mir  Tokatmûr  &  au  Prince  Bikijck.     Les  deux  armée  en  étant  enfin 
venues  aux  mains,  Timûr  enfonça  les  ennemis  avec  tant  de  furie,  qu'il  mit 
leur  aile  droite  en  défordre,  &  renverfa  la  première  ligne  fur  la  féconde, 
l'obligea  de  tourner  le  dos,  &  en  fit  un  grand  carnage.     Il  alla  enfuite  atta- 
quer Tokatmûr  &  Bikijek  par  derrière,  tandis  que  HuJJayn  les  combattoit  de 
front ,  deforte  que  nonobftant  le  nombre  des  troupes  &  la  valeur  des  Géné- 
raux ils  furent  obligés  de  plier  &  d'imiter  leurs  compagnons.     Tokatmûr  Ôc 
plufieurs  autres  Généraux  furent  tués;  Bikijek,  Elias  Koja  Khan  lui-même, 
&  plufieurs  autres  des  Chefs  furent  faits  prifonniers ,  mais  les  deux  premiers 
ayant  été  reconnus  par  quelques  foldats  de  Timûr,  ils  leur  donnèrent  gêné- 
reufement  des  chevaux ,  &  les  laifferent  échapper.    Timûr  pourfuivit  les  en- 
nemis jufqu'à  la  rivière  de  Tarn,  &  il  en  fit  là  un  grand  malTacre;  &  ayant  paflfé 
le  Sihon  ou  Sir  à  Kojende  pour  fuivre  le  Khan,  il  alla  camper  à  Tashkunt. 
E> ' âion       HuJJayn  &  Timûr, remarquant  que  tous  les  autres  Princes  quiavoienteon- 
fun  nou-   tribué  à  la  défaite  des  Getes ,   n'avoient  gueres  de  déférence  pour  eux  ,    & 
wam        qu'ils  prétendoient  être  indépendans  ,  jugèrent  que  l'unique  moyen  d'empê- 
Jthfin'       cher  que  tout  ne  tombât  en  confufion  ,  c'étoit  d'élire  un  Grand-Khan  ;  c'eft 
ce  qu'ils  repréfenterent  dans  une  afiemblée  générale  ,   en  propofant  d'élever 
à  ce, te  Dignité  Kabuî  Shah  Aglen:  ce  Prince  fut  donc  élu  à  Samarcande.  Ils 
le  rirent  monter  fur  le  Trône,  on  lui  préfenta  la  Coupe  Royale  félon  la  cou- 
tume des  Rois  Turcs,  &  tous  les  Princes  rirent  devant  lui  les  neuf  génufle- 
xions ordinaires  (a). 
Reconnoif-     Après  1'élect.ion  de  Kàbul  Khan ,  Timur  donna  un  grand  feflin ,  &  propofa 
fonce  de    enfuite  de  délivrer  de  prifon  l'Amir  Hamid,  Lieutenant- Général  des  Getes, 
Timûr.     ^ont  \e  pere  avoit  été  toujours  fon  ami,  &  le  Prince  Eskander  fon  compa- 
gnon. HuJJayn  y  confentit,  quoique  le  dernier  fût  fon  ennemi.    Quand  ceux 
c,ui  avoient  affilié  à  l'aiïemblée  furent  partis,  Timûr  envoya  deux  Emirs 
pour  metire  les  prifonniers  en  liberté  ;  mais  ceux  qui  les  gardoient  ayant  ap- 
ptrçu  de  loin  les  deux  Emirs,  crurent  qu'ils  venoient  pour  faire  mourir  Ha» 
h  : ./,  &  pour  leur  en  épargner  la  peine,  ils  lui  donnèrent  un  coup  de  mafc 
fue ,  &  lui  coupèrent  la  tête.  Cette  méprife  fut  fatale  à  Eskander,  car  HuJJayn  en 
ayant  été  inllruit,  il  le  fit  demander  ;  on  le  lui  envoya,  &  il  le  fit  mourir. 

Les 
O)  llijl.  de  Timûr  Bck.  Cb.  IX.  X.  XI. 
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Les  affaires  paroifîbient  déformais  être  dans  une  fkuation  fixe,  lorfqu'on  ap-    Le  règne 
prit  au  Printems  que  les  Getes  étoient  en  marche  pour  entrer  dans  la  Gran-  d\  Timux 
de  Bukharie.    Les  deux  Princes  pafferent  le  Sihon  à  Kojende ,  &  fe  trouve-  xamer- 
rent  en  préfence  de  l'ennemi  à  Ezam  entre  Tashkunt  &  Chinaz,    L'Emir  ian. 
Hiijfayn  commandoit  l'aile  droite  &  Timur  h  gauche.  L'Empereur  Elias  Koja  * 

conduifoit  en  perfonne  les  Getes,  &  quoique  ceux-ci  fuilent  moins  forts  ils  .  Nouvelle 
triomphèrent  de  leurs  ennemis  par  la  vertu  de  la  Pierre  Jedi  (*) ,  laquelle  'J'q'I0'1 
trempée  dans  l'eau  à  une  certaine  heure  a  la  vertu  de  faire  élever  des  tem-   "  e    J 
pêtes,  de  produire  des  vents,  de  la  pluie  &  du  tonnerre.   Quoi  qu'il  en  foit 
il  s'éleva  une  fi  violente  tempête ,  &  il  plut  fi  exceffivement ,  que  la  terre 
fut  inondée  &  refTembloit  à  une  mer;  l'humidité  excefiive  caufa  ÏEJlerkat 
maladie  cruelle,  qui  rend  les  membres  paralytiques,  &  defTeche  de  manière 
qu'on  n'a  plus  que  la  peau  &  les  os. 

Tout',  cda  n'empêcha  point  qu'après  que  la  pluie  eut  cefle,  les  Princes 
n'attaqualTent  courageufement  les  Getes  ;  mais  ceux-ci  ,  qui  s'étoient 
couverts  eux  &  leurs  chevaux  de  bons  feutres,  dont  ils  s'étoient  munis,  les 
reçurent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  furent  obligés  de  lâcher  le  pied.  Tu 
mur  trouva  cependant  moyen  de  rallier  fes  foldats,  &  alors  il  y  eut  un  ter- 
rible carnage,  &  les  foldats  fe  feroient  fait  tuer  les  uns  après  les  autres,  fi 
le  Prince  Taku  Ecrias  n'avoit  pas  tué  Chcm  Kûn  Noyau ,  frère  de  l'Emir  Ha- 
midi  qui  commandoit  l'aile  droite,  dans  le  moment  qu'il  alloit  porter  un  coup 
de  fibre  à  Timur.  Auiîîtôt  qu  Elias  Koja  apprit  la  mort  de  ce  Général,  il  fe 
retira,  &  Timur  le  pourfuivit.  Cependant  l'aile  gauche  des  Getes  poufla  fi 
vivement  l'aile  droite  de  ce  Prince,  qu'elle  pénétra  jufqu'à  la  Garde  deHuf- 
fayn;  le  combat  étoit  fanglant  &  les  ennemis  triomphoient,  quand  Timur, 
accourut,  &  mit  Cbamfoddin  un  de  leurs  Généraux  en  fuite.  Par-là  HuJJayn 
eut  le  tems  de  rallier  fes  troupes ,  &  il  auroit  félon  les  apparences  été  vain- 
queur,  s'il  eût  avancé,  comme  Timur  le  lui  fit  dire;  mais  foit  jaloufie,  foie 
préfomption ,  il  maltraita  de  paroles  ceux  que  ce  Prince  lui  envoya.  Timur 
indigné  de  voir  perdre  une  occafion  fi  favorable  par  la  bizarrerie  de  HuJJayn  > 
réfolut  de  s'en  venger,  &  cefla  de  pouffer  les  ennemis.  Cependant  HuJJayn 
revenu  de  la  mauvaife  humeur,  envoya  plufieurs  fois  prier  Timûr  de  venir 
le  voir ,  mais  ce  Prince  las  de  fa  façon  d'agir  refufa  d'y  aller. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  ,  les  Getes  tournèrent  le  dos  ,  &  Défaite  de 
Timur  les  pourfuivit.  Mais  les  gens  de  ce  Prince  ayant  apperçu  l'Etendard  Timur. 
du  Prince  Ubamfdddin ,  qui  s'étoit  féparé  du  refte  avec  un  gros  corps  ,  ils 
abandonnèrent  les  fuyards,  &  tournèrent  du  côté  du  Drapeau  blanc  ;  les  en- 
nemis de  leur  côté  les  ayant  apperçus,  fe  rallièrent  &  revinrent  à  la  charge. 
Le  combat  fut  très -fanglant  ,•  à  la  fin  les  troupes  de  Timur  furent  défaites, 
&  un  grand  nombre  de  foldats  périrent  dans  les  bourbiers  &  dans  les  marais  ; 
les  ennemis  qui  les  pourfuivirent  en  tuèrent  beaucoup ,  &  on  perdit  plus  de 
tlix-mille  hommes  en  tout.  Cette  fameufe  bataille  de  Lay  ou  des  Bourbiers  fe 
donna  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l'an  776  de  l'Hégire,  &  1364  de  J.  C. 
Après  cette  grande  défaite  Hufjayn  &  les  autres  Princes  pafTerent  le  Gihon, 
&  fe  retirèrent  à  Sheberto;  mais  Timur  demeura  dans  fon  pays  ,  dans  le  def- 

fein 

(*)  On  a  déjà  parlé  ailleurs  de  cette  fuperftitfon  parmi  les  Mongols  &.  les  Tartares. 
Tome  1VUL  B 
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Lerïgru  fein  de  faire  tête  aux  Getes  ;  mais  voyant  que  fes  efforts  étoient  inutiles, 
d:  Timur  y  fe  rendit  à  Baikh,  où  il  ne  négligea  rien  pour  grofïir  fon  armée  (a). 

Cependant  les  Getes  mirent  le  liège  devant  Samarcande  ,  où  il  n'y  avok 
point  alors  de  citadelle.    Les   habitans  fe  défendirent  pendant  long- tems 
-  très-courageufement;  mais  les  vivres  commençant  à  la  fin  à  leur  manquer, 
*  ils  auroient  été  obligés  de  fe  rendre  ,   fi  les  ennemis  n'avoient  été  obligés  de 
fe  retirer,  parce  que  la  mortalité  avoit  emporté  les  trois  quarts  de  leurs  che- 
vaux.   Après  leur  retraite  les  principaux  de  la  ville  s'emparèrent  de  l'auto- 
rité ,   &  y  cauferent  bien  des  troubles.    Timur  &  HuJJhyn  en  ayant  eu  avis , 
renouvelèrent  leur  amitié,  &fe  promirent  d'être  plus  unis  que  jamais;  ils  con- 
vinrent auiïi  de  fe  rendre  à  Samarcande  au  commencement  du  Printems. 
Quand  ils  y  furent  arrivés  ils  firent  mourir  tous  les  Serbedals  ,    qui  avoient 
ufurpé  l'autorité  ,  à  la  réferve  de  Mulana  Zadè  (*)  à  qui  Timur  fauva  la  vie 
zfoarice  par  un  principe  de  piéré.    Ce  fut  alors  que  Hujfayn  fe  voyant  au  comble  de 
flVHus-     f-s  délits,  fit  éelatter  fon  avarice  infatiable&  fa  baflèffe  d'ame.  Quoique  77- 
feyn«        imir  (.ftr  autant  &  plus  de  part  que  lui  aux  fuccès  de  la  guerre,  il  entreprit  de 
taxer  jufqu'aux  domeftiques  de  ce  Prince;  il  exigea  des  fommes  immenfes 
des  Princes  qui  avoient  tout  perdu  à  la  guerre,  &  Timur  leur  ayant  prêté  juC- 
qu'aux  joyaux  de  fa  femme  pour  faire  la  fomme  que  Hujfayn  demandoit  , 
celui-ci  ne  laifla  pas  de  les  prendre.    Il  ^fl  vrai  que  Timur  voulant  donner 
fes  propres  chevaux  pour  fatkfaire  trois -mille  dinars  qui  manquoient ,  il  ne 
voulut  pas  les  accepter,  &  attendit  que  Timur  acquittât  la  dette  dune  autre 
manière. 
Liguées-      Les  Seigneurs  extrêmement  irrités  du  procédé  de  Hujfayn  ,  réfolurent  de 
ire  lui.      travailler  à  rompre  l'union  qui  regnoit  entre  Timur  &  lui,    &  après  l'avoir 
humilié  de  donner  l'autorité  fouveraine  à  Timur  ,  parce  qu'il  étoit  d'un  ca- 
ractère doux  ,  qu'il  avoit  le  cœur  généreux,  l'ame  noble,   en  un  mot  toutes 
les  vertus  néceiTaires  à  un  grand  Prince.  Pour  réuffir  dans  leur  projet  ,  ils 
mandèrent  à  Hujfuyn,  que  Timur,  piqué  contre  le  Grand-Khan  &  lui ,  levoit 
des  troupes  pour  leur  faire  la  guerre.  Hujfayn  ayant  lu  la  Lettre  fit  prier  Timur 
de  fe  rendre  à  Samarcande,  pour  fe  trouver  avec  fes  aceufateurs.  Ce  Prince 
ne  balança  point,  &  les  aceufateurs  s'enfuirent  à  Kojende  ;  mais  Timur  s'é- 
tant  apptrçu  que  Hujfayn  toujours  foupçonneux  n'étoit  point  revenu  de  fes 
préventions,  &connohTant  fon  naturel,  ouvrit  un  jour  fen  cœur  aux  Emirs, 
&  leur  déclara  qu'il  avoit  delTein  de  remédier  au  mal.  Shir  Bahram  &  Bahram 
Jafop  levèrent  alors  le  mafque  ,  firent  éelatter  la  haine  qu'ils  avoient  pour 
Hujfayn,  &  dirent  à  Timur  qu'ils  étoient  tous  déterminés  à  rompre  avec  lui: 
ils  conclurent  alors  un  Traité  avec  Timur,  pour  déclarer  la  guerre  à  Hujfayn , 
<&  partirent.   Shir  Bahram  leva  des  troupes  dans  fa  Principauté  de  Katlan,  & 
commença  les  hoftilités;  mais  Hujfayn,  qui  étoit  un rufé  politique,  fit  tant  par 

r »2cJl*_      ^...♦îl   ...orni    Ti^U*,.-.,,,  Ry  l'onrvoirpa  rlcinc  ^-c  infprpfc       Timur  nr'lnifTa 


dans  l'Automne  de  l'an  767  (1365),  &  détacha  le  Prince  Seyfoddin  avec  l'a- 

vant-garde, 

(a)  Uifî.  de  Timur  Bek,  L.  I.  Ch.  XI.    Xlt.   XIII. 
(*)  C'étoicnt  lt  plupart  ,  finon  tous ,  des  EcdcTiaftiqaes ,  dont  ce  Mulana  étoit  le  Chef. 
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vant-garde,  avec  ordre  de  s'avancer  inceflamment  contre  Huflhy*,  Celui-ci    te  règne 
envoya  alors  à  Timur  le  plan  d'un  Traité  féduifant  pour  l'adoucir,    mais  ce  4fcï!ffluje 
Prince  ne  voulut  pas  y  entendre.  Cependant,  ceux  de  Ja  Tribu  de  JefuriW-  *Lekou 
bandonnerent  à  cette  occafion ,   &  imitèrent  l'exemple  du  Gouverneur  qu'il  ian!"er" 
avoit  laiiîe  à  Samarcande  (*),  &  de  quelques  autres  Princes,  qui  s'étoient  dé-  „? 

clarés  pour  HuJJayn  (a). 

En  attendant  ce  Prince  s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  puiflante  armée,  Saperfi* 
mais  cherchant  encore  à  tromper  fon  concurrent ,  il  lui  envoya  une  Lettre  *'• 
avec  l'Alcoran  ,  déclarant  qu'il  avoit  fait  ferment  fur  ce  Livre  de  dire  Ja  vé- 
rité ;  il  propofoit  dans  fa  Lettre  d'avoir  une  conférence  à  Sbekjchek,  où  Timor 
&  lui  fe  trouveroient  chacun  avec  une  fuite  de  cent  perfonnes.  Timur  con- 
vaincu qu'il  y  avoit  de  l'artifice  ne  vouloit  pas  y  aller;  cependant  pour  com- 
plaire aux  Princes  qui  préféroient  la  Paix  à  la  guerre ,  fi  on  pouvoit  l'obtenir, 
il  fe  mit  en  chemin  pour  le  lieu  marqué  ;  mais  il  prit  avec  lui  trois  -  cens  hom- 
mes ,  dont  il  en  lauTa  deux-  cens  à  quelque  diftance  de  l'endroit  de  la  conférence , 
&  s'y  rendit  avec  les  cent  autres.  HaJJayn  de  fon  côté  ,  après  avoir  fait 
mourir  Shir  Babram ,  détacha  trois -mille  hommes  pour  furprendre  Timur  à 
Oehno.  Un  Payfan,  qui  avoit  été  autrefois  domeilique  de  ce  Prince,  déferta 
&  vint  en  diligence  lui  en  donner  avis.  Mais  l'Officier,  qui  étoit  de  garde  à 
la  porte  du  Palais,  n'ajoutant  point  de  foi  au  rapport  de  cet  homme,  le  ren- 
voya fans  rien  dire  à  Timur ,  de  forte  que  ce  Prince  étoit  déjà  près  du  lieu  du 
rendez- vous  quand  il  apprit  l'approche  de  cette  troupe  ;  il  l'arrêta  dans  un  dé- 
filé &  fe  retira  en  combattant. 

La  nouvelle  de  la  trahifon  deJTuJJayn  étant  arrivée  au  camp,  on  crut  que  Timur 
tout  étoit  perdu ,  &  l'armée  fe  difperfa  :  Timur  &  les  autres  Princes  fe  reti-  fur  prend 
rerent  à  MakhandansleKhorafan.  Etant  là  il  arrêta  toutes  les  Caravanes ,  &  Karshi. 
quand  il  leur  permit  de  continuer  leur  route,  il  prit  à  leur  vue  le  chemin  de 
Herat,  comme  s'il  avoit  delTein  de  fe  rendre  dans. cette  ville.  Les  marchands 
en  portèrent  la  nouvelle  à  Karshi ,  de  forte  que  l'Emir  MuJJa  fortit  de  la  for- 
terelTe  avec  fept  mille  chevaux  pour  aller  à  Uzkunt.  Mais  dès  que  Timur  fut 
que  la  Caravane  étoit  éloignée,  il  revint  fur  fes  pas  ,  &  s'arrêta  autant  de 
tems  qu'il  enfalloit  pour  qu'elle  pût  arriver  à  Karshi;  il  fe  mit  enfuite  en  che- 
min, quoiqu'il  n'eût  que  deux -cens  hommes,  &  qu'il  y  en  eût  douze -mille 
aux  environs  de  cette  ville  ,  ce  qui  rend  fon  action  d'autant  plus  re- 
marquable. Quand  il  fut  près  de  Karshi  ,  il  monta  à  cheval  avec  deux  des 
Seigneurs  qui  l'avoient  fuivi ,  &  ayant  fait  le  tour  des  murailles  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  il  apperçut  à  la  fin  un  endroit  propre  à  tenter  l'efca- 
lade:  s'en  étant  retourné  trouver  fcs  gens,  Timur  envoya  cent  hommes  avec 
des  échelles  pour  efcaladcr  la  muraille ,  pendant  qu'il  demeura  avec  cent  au- 
tres à  la  porte  de  la  ville  ,  pour  épier  le  matin  le  moment  qu'on  l'ouvriroit. 
Mais  ceux  qu'il  avoit  envoyé  pour  efcalader  la  muraille  ayant  réufii  heureu- 
fement  ,  vinrent  lui  ouvrir  la  porte  ,  après  avoir  paiTé  au  fil  de  l'épée  les 
Gardes,  qui  s'étoient  enivrés  &  dormoient  dans  les  bras  de  leurs  maîtreffes. 

Timur 
f»  Hift.  rie  Timur  Bek ,  Ch.  XIII.  XIV. 

(*)  Vers  ce  teins-là ,  Timur  perdit  fa  fenwne  Olaja  TurhLan  dga  ,  fœur  de  Huffiiyn ,  & 
par  -  là  ce  dernier  perdit  le  lien  de  leur  union. 
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LcregmeTi  ma  fe  rendit  maître  de  la  vilie  ,    pendant  que  Tes  troupes  fe  fuifirent  du 
de  TitBut  château ,  où  ils  prirent  Mebuàed  Bcy  fils  de  l'Emir  MuJJa, 

On  laiiïa  échapper  ce  Seigneur,  qui  étoit  fort  jeune  ,  afin  qu'en  arrivant 
£'rncr'     auprès  de  fon  pcre,  l'armée  de  celui-ci  prît  l'épouvante  &  fe  diffipàt.  Mais 
au-lieu  de  cela  Mufja  &  Maiek  Behader  invertirent  le  jour  fuivant  la  ville  avec 
-iouze  mille- chevaux;  mais  lesforties  qu'on  fit  fur  eux  feulement  avec  cenc 
hommes ,  les  fatiguèrent  tellement  &  leur  cauferent  tant  de  perte  que  À'JuJJa 
prit  la  fuite  avec  fes  fept- mille  chevaux,  &  abandonna  Malck  Behader ,  qui 
tint  ferme  avec  cinq  -  mille  hommes  de  la  milice  des  Coronas;  mais  ayant  ap- 
perçu  Timur  qui  s'avançoit ,  il  s'enfuit  auiii ,  &  fes  troupes  fe  difperferent. 
Timur  s'étant  mis  à  la  pourfuite  des  ennemis  ,  apperçut  la  femme  de  l'Emir 
Muffa  qui  fe  fauvoit  avec  Malek  Behader  ,  &  lui  cria  de  l'abandonner  ,   de 
qu'il  lui  fauveroit  la  vie.  Malek  fur  cette  promeiTe  la  quitta,  &  prit  les  de- 
vans.  CepenJant  cette  Dame  ne  laiiTa  pas  de  fuir  à  toute  bride,  mais  comme 
Tvnur  fe  trouva  feul  à  la  fuivre ,  un  domeftique  le  menaça  de  tirer  fur  lui 
s'il  avançoit.  Ce  Prince  ,  qui  n'avoit  ni  bouclier  ni  flèches ,  le  prit  pour  plus 
habile  archer  qu'il  n'étoit  ,    s'arrêta  jufqu'à  ce  que  Dawlet  Shah  l'eût  joint,* 
celui  -  ci  s'étant  couvert  la  tête  de  fon  bouclier ,  continua  à  pourfuivre  la  Dame , 
ce  qui  obligea  le  valet  à  tirer  fur  lui,  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  s'enfuie 
auffi  vite  que  le  rerte,  de  forte  que  Dawlet  Shah  ne  put  jamais  les  atteindre. 
Azu  Mul/c  (c'étoitlenomdelaDame)étoit  enceinte  d'une  Princefle,  qui  après 
fenailTance  fut  appelée  Tuman  Aga,  &  fut  mariée  dans  la  fuite  à  Timur  (a). 
lîfereti-     Ce  PrincepafTa  l'Hiver  à  Karshi;  il  donna  le  Gouvernement  d'Amuga  à  Ni* 
re  à  Mak-  kcpeisha ,  &  celui  de  Bokhara  à  Mamucha  ;   Ali  Jefuri  gendre  de  ce  dernier , 
ivm'         qui  avoit  fouvent  refufé  d'obéir  aux  fommations  de  Timur ,  fe  rendit  auprès 
de  lui ,  &  fe  fournit  avec  ceux  de  fa  Tribu  à  ce  Prince.  Hufjayn  apprit  avec 
beaucoup  de  furprife  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
lever  une  armée  &  de  partir  de  Sali  Saray  :  il  fit  prendre  les  devans  à  l'Emir 
îMufJa  à  la  tête  de  dix- mille  Coronas  ,   qui  alla  camper  à  Shekedalik.     Thnur 
penfa  d'abord  à  les  attaquer  pendant  la  nuit ,  mais  comme  il  n'avoit  que  deux- 
cens  hommes,  ii  jugea  à  propos,  après  s'être  montré  en  préfence  de  l'ennemi, 
t  defereiirer'à  Bokhara,  &  de-làà  Makhan  par  la  voye  de  Meru.  Cependant 

Huffayn  vint  affiéger  Bokhara  ;   Mamucha  &  Ali  Jefuri  s'y  défendirent  vail- 
lamment ;  mais  leurs  troupes  ayant  beaucoup  fouifert  en  ferifquant  trop  loin 
dans  une  fortie,  ils  ne  purent  jamais  les  engager  à  retourner  au  combat  ,  de 
forte  qu'ils  furent  obligés  de  s'enfuir  de  nuit  à  Makhan,  &  d'abandonner  la 
place  à  l'ennemi.  Peu  après  Timur  fe  mit  en  campagne  avec  fix-cens  hom- 
mes pour  ranger  à  fon  devoir  Nikepeisba  ,  Gouverneur  d'/Jmuya  ;   &  après 
avoir  exécute  ce  deffein,  il  alla  fondre  fur  l'armée  des  Coronas,  qui  étoient 
campés  près  de  Bûkriara,  les  défit,  &  s'en  retourna  à  Makhan. 
Entre-       'limur,  qui  ne  pouvoit  demeurer  long-tems  dans  l'inaction  ,  repaffa  le  Gi- 
priie  fur    non  à  la  téie d  ■  fix-cens  h  >m;nes ,  &  alla  invertir  Karshi;  ayant  appris  qu'il  y 
Karshi.     av0it  cinq  cens  Coronas  à  Kuzimondak ,  il  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  at- 
taquer, ignorant  q  je  d'autres  troupes  étoient  venues  les  joindre.  Cependant 
après  un  fangUnt  combat  il  ies  p.jufla  jufqu'au  gros  de  leur  armée,  &  s'a- 
vança pour  la  re connaître :  quand  il  vit  les  ennemis  tout  proche,  il  fondit  fur 

eux 
f»  &£  de  Timur  &**  Liv.  I.  Ch.  XV.  XVI. 
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<ux  comme  un  lion,  &  en  moins  d'une  heure  il  mie  en  déroute  toute  cette    ler^tn 
multitude  ;  en  les  pourfuivant  jufqu'à  Sbekedalik  ,.  fes  gens  firent  prifonniers  de  Timur 
leurs  principaux  Officiers ,  &  s'enrichirent  de  butin.  Après  cette  défaite  Timur  ^  m 
ne  vouloit  pas  donner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  reconnoître ,  &  avoit  deflein  Ta,ucr" 
d'aller  droit  à  l'Emir  Hujpiyn  ;  mais  les  Princes  ayant  refufé  de  le  fuivre,  ilre-  *"' 
tourna  à  Samarcande.  A  Ton  approche  Uskharâ  Babadcr ,  Gouverneur  de  cette 
ville  ,  fortit  avec  les  troupes  de  l'Emir  Mujffa  ;  mais  il  fut  battu ,  &  eut  de  la 
peine  à  fe  fauver;  ilnelaiiTapasdefaire  une  féconde  fortie  à  la  têtedequinze- 
censfoldats  de  nouvelles  levées,  qui  tournèrent  le  dos  àl'ouie  du  cri  de  ceux 
de  Timur.   Pendant  que  ce  Prince  prenoit  quelque  repos  dans  la  délicieufe 
Plaine  de  Sogd,  il  eut  nouvelle  qu'un  gros  corps  de  Coronas  étoit  campé  à 
Tum ,  &  Emir  Huffayn  avec  une  nombreufe  armée  à  Karshi. 

Sur  cet  avis  Timur  jugea  à- propos  d'attendre  une  occafion  plus  favorable  Ilpafele 
de  fe  venger  ,  &  ayant  congédié  les  troupes  qu'il  avoit  rafTemblées,  il  marcha  Sir. 
avec  les  fix-cens  hommes,  qui  l'avoient  fuivi  d'abord,  du  côté  deKojende, 
où  il  paffa  le  Gihon.  Apprenant  là  que  Kcy  Khofru  &  Bahram  Jalayr  étoient  à 
Tashkunt  avec  fept- mille  Getes  ,  nouvellement  arrivés  de  leurs  pays  ,  il 
tourna  de  ce  côté-là,  dans  l'efpéranceque  Bahram  en  ayant  le  pouvoir  lui  ren- 
droit  fervice  ,  parce  qu'il  lui  avoit  fait  recouvrer  fon  patrimoine,  &  que  ce 
Prince  lui  avoit  juré  de  s'unir  à  lui  contre  HuJJayn  ;  mais  llmur  ne  trouva 
plus  dans  Bahram  l'amitié  à  laquelle  il  s'attendoit ,  auffi  lui  reprocha-  t-il  fon 
ingratitude.  Kcy  Khofru,  qui  étoit  gendre  de  Togluk  l'imur  Khan  des  Getes,  en 
agit  d'une  façon  bien  différente  ;  il  reçut  Timur  magnifiquement  dans  fon 
Palais ,  &  l'y  régala  pendant  un  mois ,  lui  promit  de  fe  joindre  à  lui  contre 
tous ,  &  de  donner  Rakia  Khan  fa  fille  en  mariage  au  Mirza  Jsban  Gbir,  fils 
aine  de  Timur  {a). 

Cependant  l'Emir  HuJJayn  ayant  paffé  à  Scbz  avec  une  nombreufe  armée   Et  défait 
deCoronas,  détacha  vingt- mille  hommes  fous  les  ordres  de  l'Emir  MuJJa  &  hume. 
de  fes  principaux  Capitaines  :  ces  Chefs  redoutant  la  valeur  de  Timur  envo-  miu 
yerent  trois  gros  Efcadrons  par  différentes  routes  pour  l'attendre  au  pafTage. 
limur,  accompagné  de  Kcy  Khofru  &  de  deux-  mille  Getes ,  paffa  le  Sinon  à 
Kojende,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  quinze -cens  hommes  ,    il  attaqua  pen- 
dant la  nuit  Jehan  Shah,  qui  en  avoit  autant,  &  le  mit  en  fuite.  Le  lende- 
main il  défit  Kherman ,  qui  étoit  avec  mille  nommes  à  Dizak;  &  enfuite  il 
prit  feulement  deux-  cens  chevaux  pour  aller  attaquer  Malek  Bahader,  qui  en 
avoit  trois -mille;  il  ordonna  à  trente  hommes  de  prendre  les  devans  ;  quand 
les  ennemis  virent  ces  trente  hommes  qui  s'avançoient  fièrement,  ils  lurent 
furpris  ,  &  crurent  que  c'étoit  l'avant-garde  de  l'armée  des  Mongols  ou  des 
Getes,  de  forte  qu'ils  prirent  la  fuite.     Timur  les  pourfuivit,  &  les  fuyards 
en  arrivant  au  gros  de  leur  armée,  commandé  par  MuJJa,  y  répandirent  l'é- 
pouvante, &  il  décampa  en  diligence  pour  aller  rejoindre  HuJJayn. 

Quand  ce  Prince  vit  arriver  ces  troupes,  il  en  fut  fort  irrité,  &  étant  parti    11  fait  le 
avec  le  Khan,  il  envoya  dix -mille  hommes  d'élite,  en  qualité  dç  Coureurs  \fix  "'" 
pour  attaquer  Timur  &  Kcy  Khofru ,  ces  Princes  marchèrent  à  Barjin  à  la  tête  HulIay"' 
de  quinze -cens  hommes,  ex  à  leur  arrivée  à  ce  paflage  ils  firent  fonner  ks 
trompettes ,  &  répandirent  tellement  la  frayeur  parmi  les  ennemis ,   quMs 

s'en 
(«)  Rift,  de  Tir.mr  Bct ,  L  L  Ch.  XVI  -  XX. 
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Lertzm  s'en  retournèrent  au  plus  vite  trouver  Hujfayn.  Enfuite  Key  Khofru  allapafler 
deTimat   l'Hiver  à  Otrar,  &  Timur  à  Tas  hk  un  t.    Les  Envoyés  que  ce  dernier  avoit 
Çrk<M*       dépêchés  dans  \ejctab,  revinrent  au  Printems,  avec  la  nouvelle  qu'une  nom- 
^in"r"      breufe  armée  de  Getes  maf choit  à  Ton  fecours.  Auffi-tôt  que  Hujfayn  en  fut 
—_   inftruit,   il  réfolut  de  faire  la  paix  avec  Timur,  &  s'adrefla  aux  Docteurs  de 
Kojende&de  Tashkunt,  pour  les  prier  d'y  diipofer  ce  Prince.  Ces  Docteurs 
entreprirent  cette  négociation ,  &  repréfenterent  à  Timur  que  la  guerre  rui- 
noit  le  Royaume,  &  que  les  Infidèles  (*)  pilloient  &  maflacroient  les  Mu- 
fulmans.  Ces  remontrances  furent  fuivies  d'un  fonge,  qui  détermina  Timur 
à  faire  la  paix;  &pour  empêcher  les  chofes  de  traîner  en  longueur,  il  prit  le 
parti  d'aller  trouver  Hujfayn  pour  s'expliquer  de  bouche  avec  lui.  Les  Emirs 
Mnffa  &  Olajia  Itu  vinrent  au  devant  de  lui  près  de  Sali  Saray  de  la  part 
de  Hujfayn  ,    pour  lui  demander  pardon  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Après 
que  la  paix  fut  conclue  les  deux  Princes  licentierent  leurs  troupes  ,•  ils  fe  ré- 
galèrent &  fe  donnèrent  des  divertiflemens ,   &  enfuite  Timur  retourna  à 
Kesb ,  pour  goûter  les  douceurs  de  cette  délicieufe  contrée. 
IîTe  rend      Quelque  tems  après ,  pendant  que  Hujfayn  &  le  Khan  étoient  allés  réduire 
<*  Balkh.     les  Rois  de  Badagshan,  qui  s'étoient  révoltés  ,    Malck  Hujfayn,  Prince  de 
Herat,  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  Provinces  du  côté  de  Balkh ,  qui 
dépendoient  de  l'Emir  Hujfayn.    Auffitôt  que  Timur  en  eut  avis  il  fe  mit  en 
campagne  pour  repoufler  l'ennemi,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre. 
Ce  Pnnce  alla  alors  trouver  l'Emir  &  le  Khan ,    &  s'étant  rencontrés  à 
Kondoz,  ils  renouvellerent  leur  ancienne  amitié.  Ces  deux  Princes  marchè- 
rent enfemble  pour  ranger  à  leur  devoir  Pulad  Buga  6c  Ak  Buga  qui  s'étoient 
révoltés  à  Kabul ,  &  après  avoir  perdu  quelque  monde  ils  y  réufïîrent.  Au 
retour  de  cette  expédition  Hujfayn  confulra  Timur  fur  le  deflëin  qu'il  avoit 
d'établir  fa  rélidence  ordinaire  à  Balkh  ;  Timur  tâcha  de  l'en  difluader  par 
l'exemple  de  fon  oncle  Mirza  Abdallah  ,  qui  avoit  voulu  faire  fa  réfidence  à 
Samarcande,  contre  l'avis  des  Seigneurs  de  fa  Cour-  Quoique  l'Emir  Huj- 
fayn convînt  de  la  fagefTe  des  confeils  de  Timur ,  il  ne  les  fuivit  pas,  &  en- 
gagea ce  Prince  de  l'accompagner  à  Balkh  ,    où  il  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  , 
qu'il  commença  à  faire  conltruire  la  citadelle  de  Hendwan.  Ceci  fe  pafla  l'an 
769  de  l'Hégire,  1367  de  J.  C.  (a). 
IWoppofe      Cependant  on  apprit  qu'une  armée  de  Getes  étoit  en  marche  pour  la  Grande 
#»jcGctes.  Bukharie  ,  &  les  deux  Princes  fe  mirent  en  devoir  de  les  repotuTer.   Mais  pen- 
dant que  les  ennemis  paiTbient  l'Hiver  à  Tashkunt ,  la  divifion  fe  mit  parmi 
leurs  Chefs;  Kamro'ddin  de  la  Tribu  à'Uglat  ,  Kepek  Timur  &  Shiraul  fe  li- 
guèrent contre  Ha ji  Arkenut ,   qui  réfolut  de  les  combattre;  mais  au  moment 
qu'ils  alloient  en  venir  aux  mains,  on  fit  la  paix  ,  &  Arkenut  s'en  retourna. 
Mais  les  deux  autres  au-lieude  le  fuivre  fe  retirèrent  avec  leurs  troupes,  &le 
fils  de  Shiraul  coupa  la  tête  à  Arkenut  :  cet  accident  mit  le  défordre  dans  l'ar- 
mée des  Getes,  qui  furent  obligés  de  faire  retraite.  Timur  vouloit  lespourfui- 
vre  pendant  qu'ils  étoient  en  confufion ,  mais  comme  le  Roi  de  Badagshan 

avoit 
(«)    Hijl.  de  Timur  Bek ,  Ch.  XXI-XXIII. 

(*)  Les  Getes  ou  Mongols  de  Kashgar ,  &  de  l'Orient  de  la  Tartarie  ,  étoient  prefque 
tous  idolâtres. 
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avoit  fait  de  nouveau  quelques  irruptions  fur  les  terres  de  Hujfayn  ,  ce  Prince   Le  régna 
l'engagea  à  tourner  de  ce  côté-  là.  Les  ennemis  prirent  la  fuite  à  fon  appro-  '^  Timur 
che  ;  cependant  ayant  voulu  à  la  fin  combattre,  ils  furent  battus,  &  le  Roi  ^acu 
Sheikh  Ali  fut  fait  prifonnier.  Iml 

En  attendant  une  partie  des  fuyards  défit  Jehan  Mulk>  fils  de  Hujfayn,  qui 


les  pourfuivoit,  &  prirent  fix-cens-trente  chevaux.     Timur  piqué  monta  la  Et  court 
montagne,  mais  fes  foldats  épouvantés  refuferent  de  le  fuivre,  de  forte  qu'a-  ê'atl 


que. 


vec  treize  Cavaliers  il  le  faifit  d'un  défilé ,  fondit  vigoureufement  fur  les  en 
nemis  &  les  défit,  mais  il  avoua  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  à  un  combat 
auffi  rude.  Cependant  cinquante  de  leurs  Fantalïins ,  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ,  vinrent  tête  baillée  attaquer  Timur,  &  l'accablèrent  d'une  nuée  de 
flèches  ,  dans  le  tems  que  deux -cens  hommes  s'avançoient  encore  pour  ies 
foutenir.  Mais  le  Prince  échappa  au  péril  qui  le  menaçoit  par  l'adrtfîe  d'£/. 
cbi  Buga,  qui  s'avança  au  devant  d'eux  feul  à  pied,  les  carefTa,&  leur  par- 
la d'une  façon  pleine  d'amitié  :  celui  que  vous  voyez  ,  leur  dit-il  ,  eft  le  grand 
Timûr  ,  il  vous  rendra  vos  e/claves  ;  pourquoi  combattez-vous  inutilement  ?  Sa- 
vez-vous  que  fi  vous  êtes  tués  onjaits  prifohniers ,  vous  aurez  à  vous  reprocher  la 
prife  de  vos  Ejclaves?  A  fouie  du  nom  de  ce  Prince,  ils  renoncèrent  au  com- 
bat ,  baiferent  la  terre  en  figne  de  foumilîion  ,  &  envoyèrent  deux  d'entre 
eux  pour  lui  demander  humblement  pardon;  il  promit  de  leur  rendre  leurs 
ÏCfclaves, pourvu  qu'ils  rapportaient  le  lendemain  les  boucliers,  &  qu'ils  ra- 
menaient les  chevaux  qu'ils  avoient  pris,  à  quoi  ils  ne  manquèrent  point. 

Peu  de  tems  après  ,  l'Emir  Hujfayn  lui  ayant  fait  favoir  que  Mehemed  Be-  Jalmifie 
yan  Scldûz  &  Khey  Khojru  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  Timur  partit  de  de  Hus. 
iadagshan  :  les  Rebelles  lui  écrivirent  alors  une  Lettre  dans  laquelle  ils  ex-  ^yn. 
pofoient  leurs  griefs  &  imploroient  Ion  fecours.  Hujfayn  intercepta  cette 
Lettre,  &  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Timur  il  n'en  dit  rien  à  ce  Prin- 
ce, qui  en  étoit  inftruit  ;  le  fecret  que  l'Emir  lui  eu  faifoit  lui  infpira  de  la 
défiance,  &  à  fon  retour  à  Kesh,  trois  perfonnes  vinrent  l'avertir  que  Hus- 
Jayn  avoit  deifein  de  le  furprendre  :  cet  avis  fut  confirmé  par  un  Seigneur, 
qui  lui  montra  une  Lettre  du  Khan  Kabul  Shah  (*) ,  dans  laquelle  il  marquoit 
que  Hujfayn  avoit  ordonné  à  l'Emir  Mûjfa  d'épier  l'occafïon  de  fe  faifir  de 
Timur.  Ce  Prince,  bien  loin  de  concevoir  des  foupçons  ou  de  rien  craindre, 
al'a  trouver  Hujfayn,  pour  s'éclaircir  avec  lui  :  il  le  rencontra  au  bord  du  Gi- 
hon ,  mais  comme  il  alloit  entamer  la  converfation ,  on  vint  dire  que  l'enne- 
mi étoit  proche;  l'Emir  pria  Timur  de  marcher  contre  lui,  mais  à  fon  appro- 
che Mehemed  &  Key  K'.ojrû  prirent  la  fuite,  &  Timur  s'en  retourna  à  À>j/;,  & 
Hujf.yn  à  Balkh  pour  réfider  dans  le  château  de  Hendwan  (a). 

(Quoique  la  bonne  intelligence  avec  Timur  fut  le  principal  foutien  de  Hus-   Rupiurt 
Jayn,  ce  dernier  ne  ceflbit  de  lui  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il  pouvoit.  *»/r*Tï« 
il  envoya  des  gens  à  Kesh  avec  ordre  d'en  faire  fortir  tous  les  fujets  de  7;  ^urr^ 
mur  qui  flroient  enrollés  dans  {<ds  troupes ,   &  de  les  amener  -à  Balkh  ,  aufii  1Iuirayn' 
bien  que  la  foeur  de  ce  Prince;  parceque  le  mari  de  cette  Princeife  avoit  tué 


(*)  Uifi.  de  Timur  Bck,  L.  I.  Ch.  XXIV.  XXV. 


un 


(*)  11  y  a  dans  rotre  Auteur  /Idel  Sultan,  par  quelque  mépriffe;  car  c'étoit  Kabul  Sbab 
qui  éioit  Khan  aior»,  ay^nt  iuccédé  ù  ddcl  KLaa. 


Le  règne 

à-  Timur 
Bck  on 
Tamcr- 
lan. 


Les  Prin- 
ces fre  .■ 

m nt  le 
j)irti  de 
Timur. 


//  afflige 
Balih. 


Baffkyn 

fe  raid. 


16  HISTOIRE    DES    MONGOLS 

un  homme  étant  yvre,  &  s'étoit  fauve.  Il  renvoya  aufli  le  Prince  Jehang- 
hir,qne  Timur  fon  père  avoit  mis  auprès  de  lui.  Tant  d'injures  réitérées  en- 
gagèrent Timur  à  délibérer  avec  l'Emir  MûJJa  &  "d'autres  Seigneurs  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  taire  :  ils  furent  d'avis  de  déclarer  la  guerre  à  HuJJayn  ,  par- 
cequ'on  ne' pou  voit  fe  fier  à  lui,  &  que  c'étoit  un  tyran;  ils  commencèrent 
la  rupture  par  la  mort  d'Ali  frère  de  Kefer  Jcjûri ,  &  Timur  lui  déclara  ou- 
vertement la  guerre. 

Ayant  levé  des  troupes  ,  il  retint  MûJJa  auprès  de  lui  pour  commander 
l'arriére -garde,  &  il  partit  de  Kesh  après  avoir  consulté  les  Aftrologues  ;  mais 
étant  arrivé  à  Kuzar  ,  MûJJa  fut  à  fon  ordinaire  faiil  d'une  terreur  panique, 
&  s'en  retourna  à  Samarcande.  Timur  fit  femblant  de  n'y  pas  prendre  gar- 
de, &  il  envoya  Siorgatmisb  Agkn  avec  les  Emirs  May  ad  &  HuJJayn  Berlas , 
comme  Coureurs  ,  qui  rencontrèrent  ceux  de  l'armée  de  l'Emir  HuJJayn  à 
Termed.  Quand  Timur  fut  arrivé  à  Boya  ,  à  trois  Fièûes  de  Termed,  il  y 
trouva  le  Santon  Seyd  Bereké,  l'un  des  principaux  Shérifs  ou  parens  de  Ma- 
homet; ce  Santon  lui  préfenta  un  Tambour  &  un  Etendard,  qui  font  les  mar- 
ques ordinaires  de  la  Souveraineté  ;  enfuite  il  chanta,  comme  par  infpiration, 
une  Hymne,  où  il  prédifoit  la  grandeur  future  de  Timur.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  ce  Prince  lia  une  étroite  amitié  avec  cet  illuftre  Shérif,  &  il 
commanda  qu'après  fa  mort  ils  fuflent  mis  tous  deux  dans  le  même  tombeau, 
&  qu'il  eût  le  vifage  tourné  de  fon  côté  ,  afin  que  lorfqu'au  jour  du  Juge- 
ment chacun  lèverait  les  mains  au  Ciel  pour  implorer  l'affiftance  de  quelque 
interceffeùr,  il  pût  fe  tenir  à  la  robe  de  ce  fils  du  Prophète. 

Après  avoir  paifé  le  Gihon ,  Timur  vint  camper  à  Kulm ,  où  quantité  de 
Princes,  qui  haïlfoient  HuJJayn,  fe  rendirent  de  toutes  parts  avec  leurs  trou- 
pes auprès  de  lui  ,  &  entre  autres  l'Emir  Oîajia  ltût  que  HuJJayn  avoit  mis 
dans  Kondoz;  Sheikh  Mehemcd  Roi  de  Badagshatt,  que  Timur  avoit  invités 
de  venir  le  joindre  ;  l'Emir  Key  Khojrû ,  qui  avoit  abandonné  fon  Pays  de 
Kdtlan  ,  pour  éviter  HuJJayn  ;  l'Emir  Takû  avec  les  troupes  de  Katlan  ,  & 
Zmde  Hasham  avec  la  Tribu  à'Aperdi,  en  forte  que  Timur  fe  vit  à  la  tête  d'u- 
ne puifiante  armée  ;  il  donna  alors  Je  titre  de  Khan  à  Siorgatmisb  Agkn  ,  & 
après  avoir  mis  fon  armée  en  ordre ,  il  prit  le  chemin  de  tëalkh.  Il  inveftit  cette 
ville  de  tous  côtés,  &  alfiégea  la  Citadelle  nommée  Hendwan.  Les  affiégés 
fe  défendirent  vigoureufement,  firent  une  fortie  pour  repouffcr  les  alliés,  & 
les  deux  partis  combattirent  avec  une  valeur  extraordinaire  jufqu'à  la  nuit. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que  le  Prince  Omar  Sheikh  fils  de  Timur,  âgé  feu- 
lement de  quinze  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fon  grand  courage, 
fut  bleffé  d'un  coup  de  flèche,  qui  lui  perça  le  pied,  &  il  fupporta  avec  une 
patience  admirable  que  ks  Chirurgiens  fiflent  palier  par  la  playe  un  fer  rou- 
ge pour  la  brûler. 

Le  lendemain  à  Soleil  levant  les  affiégés  firent  une  nouvelle  fortie,  &  re- 
commencèrent le  combat.  HuJJayn,  qui  regardoit  de  loin  ce  terrible  choc, 
comprit  que  fes  affaires  choient  défefpérées.  Timur  lui  fit  dire,  que  s'il  vou- 
jok  fauver  fa  vie,  il  falloit  qu'il  fe  fournît  &  qu'il  rendît  la  Citadelle.  Hm- 
fayn  fuivit  cette  fois  les  reglts  de  la  prudence ,  il  envoya  deux  de  fes  fils  avec 
je  Kain  même  qu'il  avoit  fait,  pour  offrir  à  Timur  de  lui  réfigner  la  Couron- 
ne ,   à  qui  il  ne  demandoit  autre  chofe  ,  finon  de  lui  laiifer  Je  paflage  libre 

poir 
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pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque.     Timur  lui  accorda  fa  demande ,  &  Le  regnt 
Hujfayn  lui  fit  favoir  qu'il  fortiroit  le  lendemain ,  le  priant  de  lui  donner  fa  *  Timor 
parole ,  que  perfonne  n  entreprendrait  rien  contre  Ta  vie.    Timur  cordefcen-  Ç*k  ou 
dit  à  Tes  defirs  ;  mais  Hujfayn  étoit  il  accoutumé  à  manquer  à  fa  parole ,  qu'il  iaj^er- 
fe  défia  de  celle  de  Timur  ,    &  âès  le  foir  même  fortit  de  la  Citadelle  avec  ' 
deux  domeftiques.    Après  avoir  erré  quelque  tems  fans  favoir  où  il  alloit, 
il  arriva  à  la  vieille  ville  de  Balkh  ,   &  quand  le  matin  fut  venu  ,  la  peur  le 
fît  monter  fur  le  Minaret  de  la  principale  Mofquée,  où  il  fe  cacha. 

Ce  Prince  auroit  pu  fe  fauver,  û  Ion  heure  n'eût  été  venue:  un  foldat  de  iieflprh 
Timur  qui  avoit  perdu  fon  chevf 
voir  s'il  ne  l'appercevroit  point ,  1 
Prince  ,   qui  dans  la  profpérité  n'avoit  jam; 

foldat,  jetta  à  cet  homme  une  poignée  de  perles,  &  lui  fit  de  grandes  pro- 
mettes ;  il  le  fit  jurer  même  qu'il  ne  le  découvriroit  point.  Mais  auffi-tôc 
qu'il  fut  defcendu  le  foldat  courut  informer  Timur  de  tout.  Les  Officiers  & 
les  foldats  n'eurent  pas  fi-tôt  entendu  fon  rapport, qu'ils  coururent  à  la  Mof- 
quée. Hujfayn,  qui  les  vit  venir,  defcendit  &  fe  cacha  dans  un  trou,  mais 
par  un  effet  de  fa  mauvaife  fortune  on  voyoit  un  bout  de  fa  verte,  de  forte 
qu'il  fut  pris ,  &  amené  les  mains  liées  à  Timur.  Ce  Prince  ne  voulant  point 
manquer  à  fa  parole, dit  aux  Emirs  qui  étoient  avec  lui:  „  Je  renonce  au 
„  droit  qne  j'ai  de  lui  ôter  la  vie,&  j'ai  effacé  la  fentence  de  fa  mort,  qui 
„  devoit  me  venger".  Mais  quand  il  fut  hors  de  la  préfence  de  Timur ,key 
KLcfru  Prince  de  Katlan  demanda  qu'on  le  lui  remît  entre  les  nains,  pour 
avoir  raifon  de  la  mort  de  fon  frère.  Timur  l'exhorta  à  facrifier  fon  relî'enti- 
ment;  &  le  fou  venir  de  fon  ancienne  amitié  avec  Hujfayn  &  de  leur  allian-  ■ 
ce  lui  arracha  des  larmes.  Olajia  Itû ,  qui  étoit  un  vieillard  d'une  grande  ex- 
périence ,  voyant  cet  attendrillement  de  Timur,  crut  que  û  Hu/fayn  fe  fau- 
voit ,  ils  auraient  tous  dans  la  fuite  fujet  de  s'en  repentir;  il  fit  donc  ligne  à 
Key  Khofrû  &  à  l'Emir  Mûyad  de  fortir  de  l'aiTemblée,ce  qu'ils  firent  fans  en 
demander  la  permiffion  à  Timur  ;  ils  montèrent  à  cheval  ,  coururent  après 
Hujfayn ,  &  le  tuèrent. 

A  la  fin  la  ForterelTe  de  Hendwan  fut  prife,  &  Konfaïd  &  Norûz  Sultan,  La  Ci/a- 
deux  des  fils  de  Hujfayn  ,  furent  brûlés  &  leurs  cendres  jettées  au  vent:  tes  délie  m- 
deux  autres  fils  Jehan  Alulk^ôi  Kalil  Sultan  s'enfuirent  aux  Indes,  où  ils  pé-  /<*• 
rirent  aulïi.  On  fit  mourir  le  Khan  que  Hujfayn  avoit  établi.  Timur  fe  vit 
maître  de  tous  les  tréfors  que  ce  Prince  avoit  amaiTés  avec  tant  d'avarice, 
&  il  garda  pour  lui  quatre  des  Dames  de  fon  Serrail ,  favoir  Saray  Mulk 
Khanurn  fille  de  Kazan  Sultan  Khan  ;  Olûz  Aga  fille  de  Beyan  Seldûz;  ljlam 
Jiga  fille  de  Kejer  Jejuri,  &  Toji  Turkhan  Katûn.  11  donna  à  Bahram  Jalayr 
la  grande  Reine  Sevenj  Kotluk  Aga  ,  fille  de  Turmeshirin  Khan ,  principa- 
le femme  de  Hujfayn  ,  à  Zende  Dihshad  Aga,  &  diftribua  ks  autres  Dames 
du  Palais  de  la  même  manière.  11  ordonna  que  les  habitans  de  Balkh,  qui 
s'étoient  enfermés  dans  la  Citadelle  avec  HuJJuyn  ,  retournaiTent  à  la  vieille 
ville  ,  &  qu'ils  la  rebâtiiTent.  La  Citadelle  &  les  Falais  de  Hujfayn  furent 
rafés  jufqu'aux  fondemens,  pour  qu'il  ne  reliât  ni  trace  ni  veftige  d'un  Prin- 
ce li  dételle  (a),  CHA* 
(«)  U'fl,  de  Timur  Bek,  L.  I.  Ch.  XXVI. 
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CHAPITRE       IL 

Exploits  de  Timur  depuis  fort  avènement  à  l'Empire,  jufquà  la  conquête  de 
/'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général 
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la  réduction  de  la  ville  de  Balkh  ,  tous  les  Emirs ,  les  Princes  & 
es  Généraux  de  l'armée ,  les  Khans  de  Termed ,  &  Seyd  Bereké ,  Chef 
des  Shérifs  ,  qui  avoit  prédit  à  Timur  qu'il  parviendroit  à  l'Empire  ,  s'af- 
femblerent  dans  cette  ville,  &  d'une  voix  unanime  élurent  Timur  pour  rem- 
plir le  Trône  Impérial  du  Jagatay.  Quand  le  tems  de  la  cérémonie  fut  ve- 
nu,  Timur  monta  fur  le  Trône,  mit  la  Couronne  d'or  fur  fa  tête ,  &  fe  cei- 
gnit lui-même  de  la  Ceinture  Impériale  en  préfence  des  Princes  du  fang  & 
des  Emirs,  qui  fe  profternerent  tous,  &  l'ayant  félicité  lui  firent  de  magni- 
fiques préfens,  répandirent  à  pleines  mains  quantité  d'or  &  de  pierreries  fur 
fa  cece,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  SabebKaran,  qui  lignifie  Y  Empereur  du  Siè- 
cle &  le  Conquérant  du  Monde.  Ceci  fe  palfa  l'an  des  Mogols  du  Chien ,  dans 
le  mois  de  Ramadan  de  l'année  771  de  l'Hégire  ,  1369  de  J.  C.  Timur  traita 
les  hibitans  de  Balkh  avec  la  dernière  rigueur  ,  les  uns  eurent  Ja  tête  cou- 
.  les  autres  furent  charges  de  fers,  leurs  femmesx&  leurs  enfans  faits  ef- 
da  es ,  on  brûla  leurs  maifons ,  on  fe  faiiit  de  leurs  richeiTes  ,  &  tout  le 
Pa_\s  fut  dévafté  ;  il  diftribua  le  butin  à  fes  Officiers  ,  &  anéantit  toutes  les 
iemences  de  rébellion. 

Timur  quitta  Baikh  pour  retourner  à  Kesh ,  &  là  il  nomma  les  Officiers 
Civils  &  Militaires  ;  il  alla  enfuite  à  Samarcande,  dont  il  fit  le  fiege  de  fon 
Empire  (*).  L'Emir  MvJJa^ qui,  comme  on  l'a  vu, avoit  abandonné  Timur , 
ayant  appris  les  fuccès  de  ce  Prince,  s'enfuit  du  côté  du  Turqueftan  ;  mais 
comme  on  le  pourfuivit  il  fe  réfugia  à  Shebargan  dans  le  Khorafan ,  auprès 
de  Zende  Hasbamy  auquel  il  infpira  la  révolte.  Timur  ayant  donné  des  ordres 
pour  la  tenue  u'un  Kurultay  ou  Diette,&  Zende  Husham n'y  paroiifant point, 
1  .mpereur  le  fit  fommer  de  s'y  rendre,  en  le  menaçant  de  le  punir  s'ildef- 
obéuToit;m3is ,  au-lieu  d'obéir, ce  jeune  Prince  fit  emprifonner  les  Envoyés. 
Timur  fe  mie  aulfi-tôt  en  campagne,  &  Yaiïïégea  dans  Sefiddez  ou\e  Fort  blanc. 
Zen.k  Hasham  perdit  courage  à  la  vue  de  l'armée  Impériale  ,  &  ayant  de- 
ma-rie  pardon  il  livra  Miîffa;  l'Empereur  bien  loin  de  punir  cet  Emir, le  ré- 
a ,  le  combla  de  bienfaits ,  &  lui  donna  le  commandement  de  fa  Tribu  & 
de  fi  Province.  Tant  de  bonté  n'empêcha  pas  Zende  Hasham  de  fe  révolter 
une  féconde  fois,  mais  ayant  été  affiégé  dans  Sbeburgan,  il  fe  fournit  enco- 
re  itiût  fon  pardon ,  &  fut  admis  parmi  les  Officiers  de  la  Cour  (a). 
Irruption  L'an  du  Pourceau,  qui  répond  à  l'année  772  de  l'Hégire  &  1370  de  J.  C. 
dm,  le  Timur  pafTa  le  Sihon  ou  Sir,  pour  entrer  dans  Je  Pays  des  Getes.  Komzè  & 
OrcnUtmûr,  deux  des  Princes  de  ce  Pays,  fe  rangèrent  fous  fon  obéiiïance, 
avec  leurs  Hordes  &  leurs  Etats  ,   dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Kepek 

Tu 

(a)  WJî.  Je  Timur  Sek,  L.  II.  Ch.  I-VL 

C*  I!  agit  dam  cette  occafion  contre  le  confeil  qu'il  avoit  donné  autrefois  à  Hufayn , 
qu'il  tacha  de  dilluadcr  du  defll-in  de  transférer  fa  réfidence,  de,  Sali  Saray  à  Balkh  ,  comme 
étant  une  chofe  imprudente  &  dangereufc. 


Getes. 
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Timur.  Peu  de  tems  après  ce  Gouverneur  fe  fouleva,  &  Timitr  s'avança  con-   Le  règne 
tre  lui  par  la  voye  de  Sayram  fur  les  frontières  de  la  Gétie  ,   &  en  un-  mois  àPnJur 
de  tems  le  rangea  à  fon  devoir.  ^Cependant  l'Emir  MûJJa  &  Zende  Hasham  ,  Tame°. 
oubliant  toutes  les  obligations  qu'ils  avoient  à  l'Empereur,  confpirerent  con-  ian\ 
tre  lui  avec  Abu  Ishak  &  d'autres  ,   &  réfolurent  de  fe  faifir  de  lui  pendant  ■« 

qu'il  feroit  à  la  chaiTe;  mais  leur  complot  ayant  été  découvert ,  ils  furent 
convaincus  ;  cependant  Timur  n'en  fit  mourir  aucun,  il  pardonna  à  Mufla  en 
confidération  de  l'on  grand  âge ,  &  parcequ'il  lui  étoit  allié  ;  il  bannit  feule- 
ment deux  Sheikhs ,  defcendans  de  Mahomet ,  &  fit  mettre  Zende  Hasham 
dans  un  cachot  à  Samarcande. 

Dès  que  Timur  fut  de  retour  dans  fa  Capitale ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  R  *tt*9* 
à  Hujfayn  Sofi  (*)  Roi  de  Karazm,  pour  lui  demander  la  reftitution  des  Pays lc  Ka" 
de  Kat  &  de  Kivak  (j) ,qui  appartenoient  à  l'Empire  de  Jagatay ,  mais  dont razm' 
Hujfayn  Sofi  s'étoit  faifi  il  y  avoit  cinq  ans  pendant  les  troubles.     Ce  Prince 
répondit  qu'il  avoit  conquis  ces  Pays  à  la  pointe  de  l'épée  ,   &  que  Timur  n'a- 
voit  qu'à  les  reprendre  par  la  même  voye.  Le  Mulla  Jahlo'dàin  ,  qui  exercent  la 
Charge  de  Mufti  {{)  auprès  de  l'Empereur,  voulant  prévenir  l'éffufion  du 
fang,  demanda  la  permiffion  de  tenter  encore  de  pacifier  les  chofes;  mais  le 
Monarque  Karazmien ,  au-lieu  de  fuivre  fes  confeils ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
Timur  fe  mit  donc  en  campagne  l'an  773  (1371),  &  marcha  avec  fon  armée 
du  côté  de  Bokhara  ;  étant  arrivé  à  un  endroit  nommé  Sepaye  ,  fitué  fur  le 
bord  du  Jihûn  ou  Amu,  il  défit  les  Coureurs  des  ennemis.     Il  alla  de-là  in- 
vertir la  ville  de  Kat;  Kuchey  Malek  eut  ordre  de  defeendre  dans  le  foffé, 
mais  la  peur  le  prit,  &  le  Chaoux  Komari  s'y  jetta;  d'autres  le  fuivirent  ;  ils 
marchèrent  vers  le  parapet ,   Sbeikb  Ali  Behadcr  y  mit  le  premier  la  main  & 
eflaya  d'y  monter;  mais  Mubacher  qui  afpiroit  à  la  même  gloire,  lefaifit  par 
le  pied,&  ils  tombèrent  tous  deux  par  terre;  Ali  fe  releva,  retourna  à  la  char- 
ge ,  &  réuflit  dans  fon  deffein.  Les  foldats  s'étant  ouvert  le  paflage  de  tous 
côtés  entrèrent  dans  la  ville,  fe  faifirent  du  Gouverneur,  &  firent  main  baf- 
fe fur  une  grande  partie  de  la  Garnifon  &  des  Habitans ,  dont  ils  emmenè- 
rent les  femmes  &  les  enfans  en  efclavage  ;    mais  Timur  les  fit  mettre  en  li- 
berté le  lendemain.  II  punit  Kuchty  Malek  de  fa  lâcheté,  en  lui  faifant  donner 
la  baflonnade,  &  le  renvoya  à  Samarcande  lié  à  la  queue  d'un  âne. 

Il  continua  enfuite  fa  marche,  &  fon  avant-garde  ayant  mis  les  ennemis  II  accorde 
en  déroute  à  ytwi  Korlan  ,   il  ordonna  à  fes  troupes  d'aller  faire  des  courfes  la  paix  aa 
de  tous  côtés, de  forte  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Karazm  fu-  Iil"del<A° 
rent  défolées.     HuJJayn  Sofi  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  dans  la  ville razm* 
de  Karazm  (§)  ,  envoya  demander  quartier  ,  &  qu'on  lui  pardonnât  ;  mais 
Kay  Kbojru  le  fit  changer  de  defTein  ,   en  lui  promettant  de  pafTer  avec  fon 
Toman  de  fon  côté.    Le  Roi  de  Karazm  fortic  donc  de  la  ville  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  &  les  rangea  en  bataille  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kaun  à  fix 

mil- 
(*)  Fils  de  Tarighnâay  de  la  Tribu  de  Konkegrat ,   appellée  aufli  Kunkurat ,  Kovgorat ,  & 
pir  les  Chinois  Ihr.gkila. 

(f)  C'efi:,femble  t-il,le  même  endroit  qui  eft  nommé  Kayiitt  dans  l'Hiftoiie  tiAbuI^bazt 
xfàn.    Voyez  plus  bas  la  Defcriptton  du  Karazm. 

(4)  C'eft  le  Grand-Pontife  qui  décide  les  affaires  de  la  Loi. 
{§)  C'eft  la  même  ville  cpCUrjengb,  nommée  Korkanj  &  Jorjavia  par  les  Perfans, 
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Le  règne  milles  de  fa  Capitale;  mais  il  fat  repouffé,  &  fe  voyant  blocqué  dans  la  pla- 
A- Timur  ce,  il  mourut  peu  après  de  chagrin.    If  tf  ou.  Tuf ef  fon  frère,  qui  lui  fuccé- 
Bek  ou     ja  ^  eut  recours  aux  fourmillons.    Ak  Sofi ,  frère  d'Ifâfavoit  une  fille  nom- 
T:ioier-     m^e  £evina  fiCy  ^  qU'on  appelloit  communément  Khan  Zadeb ,  c'eft-à-dire  fil- 
an'  le  de  Khan,  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  beauté  du  Monde  (*),  Timur  ju- 

gea que  cette  Princeffe  conviendrait  parfaitement  à  fon  fils  Jebanghir,  &  il 
accorda  la  paix  à  condition  qu'on  feroit  ce  mariage.    Quand  il  fut  de  retour 
à  Samarcande  il  fit  arrêter  Kay  Kbofrû  Katlani ,  &  on  le  pourfuivit  pour  fes 
intelligences  avec  HuJJayn  Sofi:  ayant  été  atteint  &  convaincu,  il  fut  remis 
pieds  &  poings  liés  aux  Officiers  de  l'Emir  Huffayn ,  qui  le  firent  mourir, 
pour  venger  la  mort  de  ce  Prince,  &  l'Empereur  donna  la  Province  deKat- 
lan  à  Mehemed  Mlrcke  fils  de  ShirBabram,  qui  étoit  parent  de  Kay  Kbofrû  {a). 
Mariage      Dans  le  tems  qu'on  fe  faifit  de  Kay  Kbofrû,  Sultan  Mabimïdûlsde  cePrin- 
Sk    ce     &  deux  autres  Seigneurs  quittèrent  la  Cour  &  fe  retirèrent  à  Karazm, 
Jehang-     ou  -js  perfaaderent  à  Ifûf  Sofi  de  rompre  la  paix ,  &  dans  l'Automne  ce  Prin- 
****'  ce  alla  ravager  le  Pays  de  Kat.     Mais  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l'année 

774  (1372)  ,   fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Timur  ,  il  envoya  des  perfon- 
nes  pour  intercéder  en  fa  faveur  &  pour  renouveller  le  Traité  ,  avec  pro- 
mette de  faire  partir  incefTamment  la  Princeffe  Khan  Zadeb  pour  Samarcan- 
de.    Au  Printems  de  l'année  fuivante  Timur  envoya  des  AmbafTadeurs  avec 
de  magnifiques  préfens  pour  amener  la  Princeffe  à  fa  Cour  :   elle  partit  de 
celle  de  Karazm.  chargée  de  pierreries  ,   &  de  toutes  fortes  d'habits  &  de 
meubles  fort  riches,  dont  Ifûf  Sofi  lui  fit  préfent.     Timur  lui  fit  une  récep- 
tion digne  de  fa  grandeur  ;   &  le  mariage  fut  folemnifé  avec  toute  la  pompe 
potïible ,  après  que  les  plus  habiles  Aftrologues  &  les  plus  favans  Philofophes 
eurent  fixé  le  moment  heureux  pour  la  confommation. 
Timur        Au  mois  de  Shawal  de  l'an  776  (1374)»  qui  étoit  le  commencement  de 
"  l'année  Mogole  du  Lièvre,  Timur  fe  mit  en  marche  pour  le  Pays  des  Getes, 
lei'ary.àii  g.  ^  prencire  ]es  devans  à  Mirza  Jebangbir  fon  fils  avec  l'avant-garde.  Lorf- 
qu'ils  eurent  paifé  Sayram  ,   &  qu'ils  furent  arrivés  à  Jarûn  ,  ils  apprirent 
d'un  prifonnier  que  Kamroddin  (f),  Prince  de  la  Tribu  d'Uglat ,  étoit  cam- 
pé avec  fon  armée  à  Cbeitk  Tïipa  ou  la  Colline  bleue ,   où  il  attendoit  Haji 
Bey  ,  fans  penfer  qu'il  eût  aucun  ennemi  à  craindre.     On  hâta  la  marche, 
mais  Kamroddin  en  ayant  eu  avis ,  fe  retira  dans  un  lieu  inacceflible,  nom- 
me Birkey  Gûrian;ce  font  trois  défilés  de  montagnes  extrêmement  profonds, 
où  coulent  trois  rivières  fort  rapides.   Jebangbir  paffa  les  deux  premiers  dé- 
filés &  arriva  au  troifieme,  dans  lequel  Kamroddin  s'étoit  fortifié;  il  attaqua 
ce  Prince,  le  combat  fut  fanglant  &  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  alors  les  Getes 
tournèrent  le  dos.     Le  lendemain  matin  Jebangbir  les  pourfuivit  ,  &  Timur 
étant  arrivé  détacha  quelques-uns  de  {es  principaux  Capitaines,  qui  fuivirent 
le  courant  de  la  rivière  Abcile  (§)  ;  &  quand  ils  furent  fur  ks  terres  de  l'en- 
nemi , 
(a)  Hijl.  de  Timur  Bcky  Ch.  VII-XI. 
(*)  Les  Poètes  difeni,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  beauté  plus  parfaite  depuis  Adam,  qu'el- 
le avoit  l'efprit  d'un  Ange  &  le  corps  d'une  Fée. 

(|)  11  ufurpa  le  Royaume  de  Kashgar  fur  ttyn  Koja  Khan,  comme  on  l'a  rapporté  ail  le*iri. 
(i)  C'eft  félon  les  apparences,  la  rivière  d'/li,  qui  a  fa  fource  dans  la  Petite  Bukharie, 
furies  bords  de  laquelle  le  Khan  des  Eluths  campe.  Ab-ili  lignifie  l'Eau  lit. 
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nemi,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  refufa  de  fe  foumettre  (a).  Le  règne 

\  Tiwiur  alla  jufqu'à  ita)ta£,  d'où  il  envoya  le  Mirza  fon  fils  avec  le  gros  ^  Titûur 
de  l'armée  pour  combattre  Kamrdddin  &  fe  faifir  de  lui.     Le  Prince,  après  5?**" 
avoir  ruiné  les  Cantons  de  Y  Ucb-ferman ,  trouva  l'ennemi  dans  les  montagnes,  hnmst' 
le  pourfuivit,  &  le  contraignit  d'abandonner  fes  troupes.    Il  ravagea  tout  le 


Pays,  rafa  fes  maifons,&  entre  autres  Dames  fe  faifit  de  Buy  an  Aga  femme  Conjpfra- 
de  ce  Prince  &  de  Dilshad  Aga  fa  fille.  L'Empereur,  qui  avoit  demeuré  cin-  {** comrt 
quante-trois  jours  à  Baytak,  y  reçut  ces  nouvelles,  &  en  s'en  retournant  il^v;* 
époufa  la  PrincelTe  Dilshad  Aga.  Il  continua  enfuite  fa  route,  pafla  par  Taffi 
Daban ,  &  alla  camper  à  Ozkunt:  Ce  fut-Ià  qu' 'Adel  Shab ,  fils  dzBharamJalayr 
qui  étoit  mort,  lui  donna  un  fuperbe  feltin,  &  lui  préfenta  quelques  beaux 
chevaux.  Mais  fous  ces  apparences  extérieures  de  relpecl  il  cachoit  le  deiTcin 
qu'il  avoit  formé  avec  deux  autres  Seigneurs  de  fe  failir  de  Timur.  Ce  Prin- 
ce ayant  foupçonné  fortement  quelque  choie  fur  les  mouvemens  des  conju- 
rés,  quitta  l'aflemblée,  &  fit  manquer  leur  complot.  Après  qu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  Capitale,  ils  vinrent  pendant  l'Hiver  à  la  Cour, ci  confeiTerent 
leur  crime;  l'Empereur  politiquement  fit  femblant  de  n'en  avoir  rkn  fu,  & 
carefia  beaucoup  Adel  Shah. 

Au  commencement  de  l'année  777  (1375) les  troupes  eurent  ordre  des'af-  Ilpmitles 
fembler  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  dans  Je  Karazm.     Auiiitôt  que  Corjuréj. 
les  Emirs  furent  arrivés  à  la  Ville  Impériale, on  fe  faifit  de  Sheikh  Mehemed 
Bayan  Seldûz,  un  des  conjurés;  on  lui  fit  fon  procès,  &  fon  crime  ayant  été 
avéré  il  fut  remis  entre  les  mains  de  Heri  Mulk  Seldûz  fon  parent,  qui  le  fit 
mourir  pour  venger  la  mort  de  fon  frère, à  qui Mehemed  avoit  ôté  la  vie.  Ali 
Dervish  &  Mehemed Dervisb ,  pareillement  coupables,  furent  auili  punis  de 
mort.  Au  commencement  du  Printems  Timur  envoya  divers  Emirs  avec  tren- 
te-mille chevaux  dans  la  Gétie,  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poffi- 
ble  pour  découvrir  Kamrdddin  ,&  de  le  faire  mourir.  Il  fe  mit  enfuite  en  mar- 
che avec  une  puiffante  armée  pour  le  Karazm  ;  étant  arrivé  à  Sepaya  fur  le 
bord  du  Gihon ,  il  vit  Turkhan  Erlat  ,qui  avoit  été  aulîi  du  nombre  des  con- 
jurés, lequel  venoit  de  l'autre  côté  à  Ja  tête  de  ils  troupes,  dans  le  dclTein 
fembbit-il,  de  le  joindre;  mais  faifi  d'une  frayeur  fubite,il  fe  retira  à  fa  Hor- 
de du  côté  de  Korzvim.Pulad  eut  ordre  de  le  pourfuivre  avec  quelques  trou- 
pes ,  qui  marchèrent  jour&  nuit ,  &  après  avoir  palTé  Ankud,  elles  l'atteignirent 
à  l"arab  ou  Otrar  fur  le  bord  du  Gihon.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  com- 
me des  lions,  mais  enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  &  les  victorieux  ks  pour- 
fuivirent.   Pulad  feul  atteignit  Turkhan  ,  qui  fentant  que  fon  cheval   étoit 
fatigué,  mit  pied  à  terre  &  abbattit  celui  de  fon  ennemi  d'un  coup  de  Mè- 
che, &  il  lui  en  décocha  une  autre  avant  qu'il  pût  fe  relever,  mais  elle  ne 
fit  que  percer  fon  bonnet.   Fulad  s'étant  redrefle  le  faifit  au  corps,  &  après 
s'être  colletés  long-tems  il  jetta  Turkhan  par  terre,  &  lui  coupa  la  tête; dans 
le  même  tems  un  autre  Officier  apporta  la  tête  de  Turmisb  frère  de  Turkhan 
&  toutes  deux  furent  préfentées  à  l'Empereur  (b). 

Sar  Buga  &  Adel  Shah,  deux  des  Emirs  envoyés  en  Gétie ,  confpirerent  avec  Rivohe  tk 
Katay  Babader,  Elcbi  Buga  &  Hamdi ,  que  Timur  avoit  lailTé  pour  Gouver-  fftiua 

neur  Elmrs> 
(«)  Hifl.  de  Timur  Bck,  Cb.  XI-XIV.  (A)  Ibid,  L.  II.  Ch.  XIV-XVI, 
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fcrrçiynear  kAndâkbant(oi  les  frontières  du  Turkeftan.  Ayant  raflemblé  leurs  Hordef 
'^irimur  de  ja'uy  &  de Kipjdk,  ils  marchèrent  droit  à  Samarcande,  qu'ils  allégè- 
rent.    Ak  Ëûga,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  ville,  en  écrivit  à  Timur, 
qui  avoit  déjà  pafTe  ceile  de  Kat ,  &  étoit  arrivé  à  Khas;  ce  Prince  retourna 
d'abord  fur  fes  pas,  en  apprenant  ce  qui  fe  paiTbit.  Pendant  qu'il  étoit  campé 
àBokhara,  Mina  Jehangbir,  qu'il  avoit  détaché,  rencontra  les  rebelles, 
qui  avoient  levé  le  fiege,  &  les  défit  à  Karmina.     Ils  fe  retirèrent  dans  les 
Déferts  de Kipjdk,&  entrèrent  au  fervice  â'Urûs Khan  Empereur  de  ce  Pays- 
là.     Sar  Biiga  &  Adel  Shah  n'y  demeurèrent  pas  long-tems,  ils  s'enfuirent 
de  la  Cour  de  ce  Prince  après  avoir  tué  fon  Lieutenant,  &  revinrent  dans 
la  Gétie,  où  ils  fe  liguèrent  avec  Kamroddin  contre  Timur,  &  l'engagèrent 
à  lui  faire  la  guerre.   Kamroddin  entra  dans  le  Pays  d'Andekhan,  dont  Omar 
Sbeikb,  fécond  fils  de  Timur,  étoit  Gouverneur  ;  ce  Prince  ayant  été  abandon- 
né du  Hezira  de  Kudak  fe  retrancha  dans  les  montagnes,  &  donna  avis  à  fou 
père  que  l'ennemi  avoit  ruiné  l'Andekhan  avec  une  puilTante  armée. 
Kamro'd-      Cette  nouvelle  mit  l'Empereur  dans  une  fi  grande  colère,  qu'il  marcha  auf- 
d.'n  tjl  dj-  fuôt  du  côté  de  la  Gétie,  &  Kamroddin  ordonna  à  fa  Maifon  &  à  fa  Horde 
****•         de  quitter  Atbashi ,  pendant  qu'il  fe  mit  en  embufcade  avec  quatre-miJIe  che- 
vaux. Timur  étant  arrivé  dans  cet  endroit,  &  ne  fe  défiant  de  rien,  envoya 
fes  Emirs  avec  toute  l'armée  à  la  pourfuite  des  ennemis,  pendant  qu'il  fui- 
voit  n'ayant  que  deux-cens  hommes  avec  lui.     Kamroddin ,  charmé  de  trou- 
ver une  fi  belle  occafion ,  vint  fondre   brufquement  fur  Timur:  ce  Prince 
fans  fe  troubler  pouila  fon  cheval  contre  les  ennemis,  &  étant  obligé  d'ex- 
pofer  fa  perfonne  fit-des  prodiges  de  valeur  ;fcs  foldats  le  fécondèrent  fi  bien 
qu'il  défit  ce  nombreux  corps.     Dans  la  fuite  il  rencontra  encore  Kamro'ddin 
à  Senghez  Agajeh,  &  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Ucbkara  le  pourfuivit  il 
chaudement, qu'il  l'ob'igea enfin  à  revenir  fur  fes  pas, n'ayant  que  huit  hom- 
mes avec  lui;  les  foldats  de  l'Emir  les  enveloppèrent,  &  Kamro'ddin,  après  avoir 
eu  fon  cheval  tué, eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  à  pied,  blefîe  en  divers 
endroits. 
bLrtde       Avant  le  dernier  combat ,  Timur ,  dans  une  de  ces  vifions  qui  paflent  pour 
J^han*      prophétiques,  &dont  il  y  en  a  de  quarante-fix  efpeces,  avoit  vu  pendant  la 
'  nuit  le  Sheikh  Burbanoddin  Klich ,  &  l'ayant  fupplié  humblement  de  prier 

pour  fon  fils  Jehangbir ,  qui  étoit  malade  à  Samarcande,  le  faint  homme  fe 
contenta  de  lui  dire  Sois  avec  Dieu  (*).  Ce  fonge,  joint  à  un  autre  qu'il  eut, 
augmenta  fon  chagrin ,  &  lui  perfuada  qu'il  perdroit  fon  fils  bien  aimé  ;  ÔC 
âL  le  trouva  effectivement  mort,  quand  il  arriva  à  Samarcande.  Ce  Prince, 
qui  n'avoit  que  vingt  ans  quand  il  mourut, fut  inhumé  à  Kesh,  &  laifîa  deux 
fils,  Mohammed,  né  de  Khan  Zadeh  ,  &  Pir  Mohammed  que  Bakîi  Mulki  Agat 
fille  d'Elias  Jefuri ,  mit  au  monde  après  la  mort  de  fon  père. 

//  <fAdel      £)ans  Ce  tems-là  Timur  eut  avis  qu 'Add  Shab  Jalayr  fe  tenoit  dans  les  mon- 
Shah.  £„ 

(*)  Nous  rapportons  ces  fortes  de  circonfhnces,  comme  propres  à  faire  connottre  le  ca* 

raàere   de  ce  Prince,  qui,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  un  grand  homme  ,  fage  ce  judicieux  , 

t  cependant  la  dupe  de  la  fuperilitieule  folie  des  fonges  &  des  prédirions  des  Difeurs  de 

bonne  avanture  :  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  mauvaifes  iuftructions  qu'il  avoit  reçues  dan»  fa 

jeuntOe. 
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tagnes  deKaracbuk,  au-delà  d'Otrar;  il  y  envoya  deux  Emirs  avec  quinze   Le  règne 
chevaux  ;  ils  le  trouvèrent  à  Akjûma ,  tour  bâtie  fur  le  fommet  du  mont  Ka-  *  Timur 
rajik  pour  découvrir  de  loin  ce  qui  fe  paiTe,&  le  firent  mourir  félon  lesLoix.  xtmcr. 
Peu  de  tems  après,  Mirza  Omar  Sheikb  &  plufieurs  Emirs  eurent  ordre  de  iail. 
marcher  contre  Kamro'ddin ,  qu'ils  rencontrèrent  &  défirent  fur  les  frontières  ■ 

de  Kiîratû,  qui  fait  partie  du  Pays  des  Gétes  (a). 

Les  troupes  ne  furent  pas  plutôt  de  retour  que  l'Empereur  réfoîut  d'aller  Guerre  du 
en  perfonne  dans  ce  Pays-là  ;  fon  avant- garde  eut  le  bonheur  de  joindre  Kam-  Kipjâk. 
roàdln  à  Bûgam  slfiGbeuel,  &  après  un  furieux  combat  les  troupes  de  Timur 
mirent  ce  Prince  en  fuite , ravagèrent  fes  Etats,  &  fournirent  fes  fujets.  On 
le  pourfuivit  jufqu'à  Kâcbar,  &  Timur  prit  alors  le  chemin  de  fa  Capitale 
par  Oinagû  &  Uzkunt.  Pendant  qu'il  étoit  à  Kûcbar ,  il  eut  avis  que  Tokat- 
misb  ou  Toktamish  Agkn  s'étoit  retiré  de  la  Cour  d'Unis  Khan  de  Kipjâk  , 
pour  fe  réfugier  auprès  de  lui;  il  envoya  Tumcn  Timur  Uzbek  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  à  Samarcande ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs pofîibles.  Timur  le  combla  de  préfens,  &  lui  donna  le  Gouvernement 
de  plulieurs  places  pour  fon  entretien.  Il  lui  donna  auiîi  du  fecours  contre  U- 
rus  Kban,  qui  vint  l'attaquer  peu  après;  &  étant  entré  dans  les  Etats  de  cet 
Empereur  avec  une  puiilante  armée  ,  il  mit  Toktamisb  fur  le  Trône  de  Kip- 
jâk, Ce  Prince  en  ayant  été  chaffé,il  l'y  rétablit  en  778  (1376);  mais  com- 
me nous  avons  déjà  fait  ailleurs  (p)  l'Hiftoire  de  ces  guerres,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  ici. 

La  puiflance  de  Timur  fembloit  être  à  fon  plus  haut  point,  plufieurs  de  Ces  Putfance 
Officiers  portant  le  titre  de  Khan  &  de  Sultan,  lorfque  pour  comble  de  bon-  de  Timor. 
heur  il  lui  naquit  un  fils  nommé  Shah  Rukb,  en  l'année  du  Serpent,  dans  le 
mois  Rabialaker  de  l'an  779  de  l'Hégire  (1377).  Peu  après  l'Empereur  en- 
treprit une  quatrième  expédition  contre  le  Karazm.  Tendant  qu'il  était  à 
Otrar  pour  obferver  Urus  Khan ,  IjûfSofi  Roi  de  Karazm  envoya  une  armée 
à  Bokhara,  qui  ravagea  le  Pays,  &  emporta  tout  ce  qu'elle  put  trouver.  Ti- 
mur fit  partir  un  Ambaffadeur  pour  fe  plaindre  de  ces  hoftilités,  mais  IJûf 
Sofi,  au-lieu  de  lui  donner  fatisfacïion ,  fît  mettre  l'Ambafladeur  en  prifon, 
&  traita  de  la  même  manière  un  fécond  Envoyé.  Non  content  de  cela  il  en- 
voya Tai  Bogay,  furnommé  le  Voleur  ,pour  enlever  le  bétail  des  Turcomans, 
qui  étoient  aux  environs  de  Bokhara.  Timur  le  laifTa  faire  pendant  cette  an- 
née, dont  il  pafTa  le  refle  à  Zenjir  Saray,apiès  avoir  époufé  Tuman  sjga  fille 
de  l'Emir  Mûffa;  ce  fut  pour  l'amour  d'elle  qu'il  enrichit  la  ville  de  Sa- 
marcande de  plufieurs  beaux  monumens,&  entre  autres  d'un  fuperbe  Pavillon 
à  l'Occident  de  la  ville,  qu'on  nomma  BagbiBehiskt  ou  le  Jardin  du  Paradis  (c). 

Dans  le  mois  de  Sbawal  de  l'an  780,  Timur  fe  mit  en  marche  avec  fon  ar-    Conquête 
mée,  entra  dans  le  Karazm ,  &  inveftit  la  ville  à'Eski  Skuz  (*),  pendant  dwKa. 
que  divers  Partis  allèrent  ravager  le  Pays.     Ifûf  Soft  envoya  alors  un  cartel razm* 
à  Timur:  ce  Prince  fe  fit  d'abord  apporter  fes  armes,  malgré  les  prières  de 
Tes  Généraux,  &  fe  rendit  furie  bord  du  fofTé,  où  il  invita  Jfâf  Sofi  a  venir 
le  trouver;  mais  le  Karazmien  jugea  qu'il  faifoit  plus  fur  derrière  fts  murail- 
les. 

(«)  FBJt.  fie  Timur  Bek.  Ch  XV-XIX.  b  Timur  Bch.  L.  II.  Ch.  XX-XXVL 

(  /;)  Voy.  T.  III.  L.  VI. 

(*)  C'étoit  peut-ôtre  !a  vieil! j  ville  de  Karàtm,  Korhm?  ou  Urjengb,  ou  quelque  partie 
de  cette  ville  ;  car  il  parole  par  la  fuite  que  c'eft  de  Kaiazm  qu'il  s'agit. 
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Le  recelés.    En  ce  tems-li  Timur  ayant  reça  de  Termed  des  melons,  crut  que  ce 
mut  feroit  manqaer  à  la  civilité  de  ne  pas  en  envoyer  à  IJlif,  étant  11  proche 
*      de  lui;  ce  qu'il  fit  en  les  lui  faifant  préfenter  dans  un  bailin  d'or,  qu'on  re- 
lan'  *"       ÇL1C  de  delTus  la  muraille.   Mais  IJuf  eut  la  brutalité  de  faire  jetcer  les  melons 
■  dans  le  fo'Ic,  &  de  donner  le  baffin  au  portier  de  la  ville.  .Après  cette  action 
les  affiégés  firent  une  fortie,  on  commença  par  quelques  efcarmouches ,  ôc 
enfuite  on  en  vint  à  une  action  générale;  les  ennemis  furent  battus  &  obli- 
gés de  rentrer  dans  la  ville.     Timur  donna  enfuite  fes  ordres  pour  le  fiege;  il 
dura  près  de  quatre  mois,  pendant  lefquels  le  château  fut  ruiné,  &  Ifùf  Soft 
mourut  de  chagrin,  comme  l'Empereur  l'avoit  prédit  (*).     En  même  tems 
on  recommença  à  battre  la  ville,  on  y  fit  brèche,  &  on  l'emporta  après  une 
vigoureufe  réliftance.  Elle  fut  pillée,  les  habitans  furent  mailâcrés,  &  tous 
les  Gens  de  Lettres  &  les  Artifans  furent  envoyés  à  Kesh. 
Kesh  en-      Cette  ville,  qui  depuis  long-tems  étoit  un  Séminaire  des  Sciences,  fut  fur- 
virâtméik  nommée  par  cette  r  zifon  Kubbct  Eltlmi  Feledeb,zeù.- à-dire  le  Dôme  de  laScien- 
viurailki.  ce  fo  \A  j/ertu;  on  lui  a  donné  auffi  le  nom  de  Shabr  Scbz,  la  Fille  Verte,  à 
caufe  de  la  verdeur  &  de  la  fraîcheur  de  {"es  jardins  &  de  fzs  prairies.     Sur 
la  fin  de  l'année  781  (1379) »  l'Empereur  déclara  qu'elle  feroit  le  lieu  de  fa 
rélîdence  en  Eté,  &  la  féconde  Capitale  de  l'Empire.     Il  y  fit  bâtir  de  nou- 
velles murailles  &  un  nouveau  Palais,  qu'il  nomma  Ak-faray,  à  caufe  de  la 
blancheur  &  de  la  hauteur  extraordinaire  de  fes  murs  ;  &  enfuite  il  partagea 
la  ville  à  fes  Emirs  &  aux  troupes  de  fa  Maifon. 
Somma.       Pendant  l'Hiver  Timur  fit  fommer  Malek  Kayazo'din  Pir  Ali ,  Prince  de  He- 
tionàMa.-  rat}  &  fils  de  Malek  HuJJayn  mort  en  1369,  de  fe  rendre  à  un  Kurultay  où 
lek  Kaya-  £)iette ,  qu'il  avoit  convoquée  au  commencement  du  Printems.   Pir  Mi  fit 
zoddin.    femkiant  d'être  difpofé  à  obéir,  mais  amufa  cependant  lesMeffagers  fous  di- 
vers prétextes ,  pour  avoir  le  tems  d'achever  les,  fortifications  de  Herat , 
qu'il  avoit  fait  entourer  l'année  précédente  d'une  nouvelle  muraille,  qui  avoit 
deux  lieues  de  tour,  &  renfermoit  les  fauxbourgs  &  les  jardins,  qui  étoient 
hors  de  l'enceinte  de  l'ancienne  ville.   Timur  fut  inltruit  de  tout  cela  dans  le 
tems  quAli  Bey,  fils  d'Aigun  Shah  Jun  Garbani,  rentra  dans  le  devoir,  & 
obtint  le  pardon  de  fes  fautes  paflees.  L'Empereur  permit  même  que  la  fille 
époufat  fon  petit-fils  Mehcmed  Sultan  fils  de  Jehanghir;  il  conféra  auffi  avec 
lui  fur  le  voyage  de  Herat,  où  Ali  Bcy  promit  d'aller  au  Printems  (a). 
Ambition      On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  l'ambition  que  Timur  avoit  de  parvenir 
«fcTiinur. ^  ja  Monarchie  Universelle,  qui  le  portoit  à  de  û  grandes  entreprifes;  il 
avoit  coutume  de  dire,  qu  Un' étoit  ni  convenable  ni  bienféant  que  la  Terre  fût 
gouvernée  par  deux  Rois.     Vers  ce  tems-là  plufieurs  Rebelles  s'étoien:  empa* 
rés  de  diverfes  Provinces  dans  l'Iran ,  &  s'étoient  rendus  Souverains.    Timur 
en  fut  vivement  choqué ,  &  ayant  conquis  le  Royaume  de  Tûran ,  que  Jcn- 
mMz  Khan  avoit  autrefois  partagé  entre  Tûshi  &  Jagatay  fes  fils,  il  réfoluc 
de  foumettre  à  fon  obéiflance  l'Empire  de  l'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général. 
Dans  cette  vue  il  nomma  Miran  Shah  fon  fils, qui  n'avoit  que  quatorze  ans, 

Gou- 
00  Ilifl.  de  Timur  Bck.   Ch.  XXVI-XXX. 

(+)  L'Auteur  en  plufieurs  rencontres  veut  prouver  que  Timur  avoit  l'efpm  de  Prophétie. 
De  la  Crtix. 
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Gouverneur  du  Khorafan,  &  l'y  envoya  avec  plufieurs  Emirs  &  cinquante    Uregr.e 
Compagnies  de  Cavalerie.  Les  troupes  Tartares ,  après  avoir  traverfé  le  Gi-  àe  Timur 
hon ,  pafferent  l'Automne  &  une  partie  de  l'Hiver  à  Balkh  &  à  Sheburgan ,  Bek  •" 
mais  fur  la  fin  de  i'Hiver  elles  enlevèrent  à  Malek  la  ville  de  Badgbiz.  ukmcr' 

Sur  la  fin  de  l'année  de  l'Hégire  782  &  1380  de  J.  C.  l'Empereur,  ayant  — 

levé  une  puiffante  armée  de  Turcs  &  de  Tartares ,  paffa  le  Gihon  &  entra  ll  ^taqug 
dans  le  Khorafan.     Lorsqu'il  arriva  à  Andekud,  il  alla  par  dévotion  vifiter  {^alek  ,, 
l'illuftre  Santon  BabaSenkû,  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Dervis  qui  font  diu^      " 
profefïion  de  folie  (*).     Ce  perfonnage  dans  une  efpece  d'enthoufiafme  jet- 
fa  une  poitrine  de  mouton  à  la  tête  de  l'Empereur,  &  ce  Prince  prenant  cet- 
te action  pour  un  bon  augure,  dit  tout  haut:  „  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu 
„  m'accordera  la  conquête  du  Khorafan,  parcequ'on  a  toujours  appelle  ce 
„  Royaume  la  poitrine  ou  le  milieu  de  la  Terre  habitable".     Cette   prédic- 
tion fut  accomplie,  dit  notre  Auteur.     Timur  partit  à'Andekiid,  &  dèsque 
Malek  Mebemed  frère  de  Malck  Kayazdddin,  qui  étoit  dans  la  FortereiTe  de 
Saraks^  eut  avis  de  la  marche  de  l'armée  il  vint  faire  fes  foumiiîions  à  l'Em- 
pereur, qui  le  reçut  très-favorablement  &  lui  fit  divers  préfens.    Lorsqu'a- 
près  une  longue  marche  on  eut  paiTé  par  Maru  Arrud ,on  vint  enfin  camper 
à  Chekedalek  à  onze  lieues  de  Hérat. 

L'Empereur  envoya  alors  dire  à  Ali  Bey  d'affembler  fes  troupes  &  de  ve-  Siegâ  & 
nir  le  joindre  en  diligence,  comme  ils  en  étoient  convenus;  il  refufa  non Prife dem 
feulement  d'obéir,  mais  il  fit  arrêter  l'Envoyé.  Comme  Malek  Kayazo'ddin  FusIien> 
avoit  pris  ce  jour-là  la  ville  de  Nishabur,  occupée  par  les  Scrbedals,  Timur 
marcha  vers  Jam  (f)  &  Kufupa,  pour  empêcher  les  troupes  ennemies,  qui 
étoient  de  ce  côté-la,  de  joindre  Malek;  le  Gouverneur  de  Kufupa  vint  au- 
devant  de  l'Empereur,  &  ce  Prince  alla  à  Taybad  vifiter  un  lavant  &  ver- 
tueux Docteur ,  nommé  Zaynoddin  Abubecre;  enfuite  il  fe  rendit  à  Fushenj  ,à 
vingt- cinq  milles  environ  de  Herat,  &  en  forma  le  iiege.  Cette  ville  avoit 
de  hautes  murailles,  un  bon  rempart,  &  un  folié  profond  rempli  d'eau;  Ces 
autres  fortifications  étoient  fi  bonnes ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  place  plus  forte. 
Les  lbldats  pafferent  le  foffé  fur  des  planches,  attaquèrent  la  muraille,  ôc 
firent  un  grand  carnage  parmi  les  ennemis  par  leurs  iteches.  Timur,  qui  fai- 
foit  fouvent  le  tour  de  la  place  fans  cuiraflè,  pour  animer  fes  troupes,  fut 
atteint  de  deux  flèches.  Cependant  quelques  Emirs  montèrent  fur  la  mu- 
raille, pendant  que  d'autres  forcèrent  les  portes,  ou  entrèrent  par  les  brè- 
ches ,  &  ils  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s'étoic  fauve  de  leurs  arms. 
C'efl  ainfi  que  Fushenj  fut  prife  dés  le  premier  affaut.  L'armée  fe  rendit 
enfuite  devant  Herat,  où  elle  mit  le  fiege  (a). 

Les  Gâfis,  qui  pafioient  pour  les  plus  vaillantes  troupes  de  l'Iran,  firent    Herat/* 
une  fortie,  mais  ayant  été  obligés  de  fe  retirer  après  un  combat  fanglant,  reni* 

les 
O)  IUfl.  de  Timur  Bek,  L.  II.  Ch    XXX-XXXII. 

(*)  L'Orient  efl  rempli  de  ces  fortes  de  Santons,  qui  font  fous  ou  hébétés,  ou  qui  affec- 
tent de  l'être.  Les  Mahométans  ont  pour  eux  une  vénération  extraordinaire,  les  regardant 
comme  des  Saints.  Ils  dilent  que  Dieu  les  a  aimés  avant  de  les  créer,  &  que  c'eît  pour  ce- 
la qu'il   ne  leur  a  point  donné  de  raifon,  afin  qu'ils  fufTent  incapables  de  l'offenfer. 

{f)  Jant  tft  à  environ  foixante-dix  milles  à  l'Orient  de  Mshabur. 
Tome  XfUl.  D 
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Le  règne  les  habitans ,  pour  prévenir  la  ruine  de  leurs  belles  maifons  &  fauver  leur  vie  9 
de  Timur  refuferent  de  fe  défendre,  de  force  que  Malek  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les 
Bek»«       engager  à  faire  une  féconde  fortie,  fut  obligé  de  fe  rendre;  i!  vint  trouver 
jr2msr"     l'Empereur,  à  qui  il  demanda  pardon,  en  ft  profternant  à  fes  pieds,  Timur 
an'  ]ai  donna  une  vefte  d'honneur,  lui  fit  des  careiTes,  &  le  renvoya.  Celafe  pafla 

dans  le  mois  de  Mubarram  de  l'an  de  l'Hégire  783,  de  J.  C.  1381.  L'Empe- 
reur ordonna  qu'on  enlevât  les  tréfors  &  les  richeffes  que  les  Rois  Gûris  a- 
voient  amaifées  pendant  plufieurs  années,  &  qui  confiftoient  en  argent  mon» 
noyé  ,  en  pierreries  brutes,  en  trônes  très -riches  ,  en  couronnes  d'or,  en 
vaiifelle  d'argent ,  en  brocards  d'or  &  d'argent ,  &  en  d'autres  chofes  cu- 
rieufes;  il  fit  auffi  abbattreles  anciennes  &  les  nouvelles  murailles  de  la  ville; 
on  leva  une  taxe  fur  les  habitans  à  titre  de  rançon  ;  on  enleva  les  portes  de 
la  ville,  qui  étoient  revêtues  de  bandes  de  fer,  &  ornées  de  fculptures  & 
d'inferiptions ,  &  on  les  tranfporta  à  Kesh.  Malek  Kayazoddin  eut  ordre  en- 
fuite  de  remettre  la  fortereffe  à'Efkili,  ou  d' Aman-kûh ,  où  commandoit  l'E- 
mir Gûri ,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  paiîbit  pour  le  Seigneur  Je  plus  brave 
&  le  plus  expérimenté  de  tout  le  Royaume;  Makk  l'engagea  cependant  à 
rendre  la  place ,  qu'il  croyoit  imprenable. 
Autres       Timur  fort  fatisfait  d'avoir  fibien  réuffi  àHerat,  envoya  des  troupes  à  la 
Places  qui  COnquéte  de  Nisbabur  &  de  Sebzwar  ;  mais  comme  l'affaire  d'Ali  Bey  l'in- 
fc  fou meh  q^jeiajt ,   il  marcha  en  perfonne  du  côté  de  Kellat  &  de  Tûsh  ou  Mashhad, 
&  chemin  faifant  il  vifita  le  tombeau  $  Abu  Mqflem  Merûzi  (*).  Ali  payant 
appris  la  marche  de  l'Empereur,  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  faire  des 
foumiflions,  le  Gouverneur  de  Scbzwar  en  fit  autant  ,    &  tous  deux  furent 
très -bien  reçus.    Timur  tourna  alors  du  côté  d' Esferayin  (+)  ,  qui  apparte- 
noit  à  l'Emir  Veli  ou  Walï ,  Prince  du  Mazanderan.   Les  foldats  attaquèrent 
auilitôt  les  murailles,  y  firent  des  brèches,  entrèrent  dans  la  ville,  paiferent 
au  fil  de  l'épée  une  infinité  de  perfonnes,  &  détruifirent  toutes  les  maifons. 
Timur  envoya  enfuite  un  Ambaffadeur  à  l'Emir  Veli,  qui  fe  fournit,  &  s'en- 
gagea à  venir  dans  peu  rendre  fes  refpe£ts  à  TEmpereur.   Pendant  que  ce 
Prince  fe  divertiffoit  à  une  Maifon  de  plaifance  ,  nommé  Ogul  Taîû  Tailak> 
on  fit  mourir  les  voleurs  de  Kurashe  ,   qui  avoient  tué  l'Emir  Haji  Berlas  & 
fon  frère ,  parens  fort  proches  de  Timur. 
Révolte     L'Empereur  ,   après  avoir  l'ait  divers  Réglemens  pour  la  Police  du  Khora- 
/AliBey.fan,  confirma  Malek  Kayazoddin  Prince  de  Herat,  &  les  autres  Emirs  dans 
leurs  Gouvernemens ,  &  s'en  retourna  dans  fes  Etats ,  où  il  paffa  l'Hiver  à  Bo- 
khara.    Mais  pendant  qu'il  fe  divertiffoit  dans  cette  fuperbe  ville  ,  ks  plai- 
firs  furent  empoifonnés  par  la  perte  de  fa  fille  Tajt  Khan,  nommée  auffi  Akia 
Beghi,  qu'il  avoit  mariée  à  Mebemeà Bey  filsdel'iunir  Mafia;  cette  PrincefTe 
n'avoit  pas  fa  pareille  en  beauté  &  en  vertu.    Timur  fut  û  vivement  touché 
de  fa  mort,  qu'il  parut  infenfible  à  la  nouvelle,  qu'Ali  Bey  s'étoit  ligué  avec 
l'Emir  Veli,  &  qu'ils  affiégoient  enfemble  Ali  Muayd,  qu'il ^avoit  laiffé  dans 
Sebzwar  pour  y  commander  ;  il  feroit  même  demeuré  dans  l'inaction  fans  les 

remon- 
(•)  Général  XAbu'l  Mhas  Saffab  ,   Premier  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes,  &  au- 
quel  c«  Princes  écoient  redevables  de  leur  élévation.   De  la  Croix. 

(j)  Située  entre  N;sl»abur  &  Jorjan,&  dépendante  de  la  première;  elle  eft  nommée  auffi 
jUMibrejati.  De  la  Croix. 
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remontrances  de  fa  fœur  Kotluk  Tut  khan  Aga  ,  qui  lui  repréfenca  les  fâcheu*    Le  règne 
tes  fuites  auxquelles  il  expofoit  l'Empire  en  abandonnant  les  affaires.  Réveillé  jj*  Timur 
par  les  difcours  de  cette  PrincefTe  il  affembla  Tes  troupes ,  &  quoiqu'on  fût  en-  xaîiier- 
core  au  cœur  de  l'Hiver  il  partit  de  Bokhara,  paifa  le  Gihon  fur  un  pont  de  ian# 
batteaux ,  &  ayant  traverfé  le  Pays  de  Makhan ,  il  campa  dans  le  voifinage  ■ 

de  Kelat,  où  Ali  Beys'èidit  renfermé;  celui-ci  refufa  abfolument  de  fe  fou- 
mettre,  &  l'on  employa  vainement  les  promeiTes&  les  menaces  pour  l'y  enga- 
ger ,  parce  qu'il  comptoit  que  la  fortereffe  de  Kelat  ficuée  fur  une  montagne 
etoit  inaccellible  («). 

Timur,  pour  donner  le  change  au  Bey,  defcendit  du  côté  de  Koran,  qui  Siège  de 
étoit  des  dépendances  d'Abfwerd  (*),  où  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  entrer  Kelat* 
dans-  le  Mazanderan.  Ali  Bey  reprit  alors  courage ,  &  fit  fortir  de  fa  place  les 
chevaux  ,  les  moutons  &  autres  bêtes  qui  y  étoient  renfermées,  &  les  en- 
voya paître  dans  les  prairies.  Mais  l'Empereur  changea  brufquement  de 
route,  retourna  à  Kelat  &l'inve(lit  de  tous  côtés.  Ali  fe  voyant  furpris,  eut 
encore  recours  à  la  clémence  de  Timur ,  &  promit  que  fi  ce  Prince  vouloitfe 
rendre  à  la  porte  de  la  ville  avec  peu  de  perfonnes ,  il  y  viendroit  fe  jetter 
à  fes  pieds ,  &  lui  demander  pardon  de  hs  fautes.  L'Empereur  s'y  engagea. 
Les  murailles  de  Kelat  étoient  bâcies  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne, 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  petit  chemin  ménagé  le  long  des  murailles  parmi 
les  rochers ,  qui  étoit  fermé  d'une  porte,  &  aboutiffoit  à  celle  de  la  ville.  Ce 
fut  là  que  le  perfide  Ali  Bey  mit  des  gens  en  embufcade  avec  ordre  de  tuer 
Timur  ,  qui  vint  au  rendez-vous  accompagné  feulement  de  cinq  cavaliers  ; 
mais  par  quelque  méprife  lesaffalîinsnefortirentpasàtemsde  leur  embufcade, 
&  oublièrent  même  de  tenir  ouverte  la  porte  par  laquelle  l'Empereur  étoit  en- 
tré. Ce  Prince  ,  après  avoir  attendu  long-tems  ^/iitey,  retourna  à  foncamp. 

Au  mois  de  Rabialawel  de  l'an  784-  (1382)  il  ordonna  aux  troupes  de  Me-  Rédue- 
krit  &  de  Badagshan,  les  plus  habiles  du  monde  à  gravir  fur  les  montagnes,  tionde 
d'efcalader  les  murailles.  Timur  les  fuivit  avec  une  troupe  de  fes  plus  braves  Tensniz« 
.Officiers ,  &  ils  firent  une  fi  terrible  boucherie  parmi  les  ennemis ,  qaAU  Bey 
promit  fous  ferment  de  faire  le  lendemain  fes  foumiiïions  à  Timur,  à  la  porte 
de  la  ville,  comme  il  le  fit  auiTi,-  mais  ayant  obtenu  la  permilîion  de  ne  fe 
rendre  à  la  Cour  que  le  jour  fuivant,  il  barricada  pendant  la  nuit  les  paiTages, 
par  lefquels  les  troupes  Impériales  avoient  efcaladé  la  montagne  ,  &  viola 
encore  fes  promeiTes,  Quatorze  jours  après  Timur  alla  à  la  fortereffe  de  Kab- 
kaba  fur  la  route  de  Baver d  ,  &  la  fit  rebâtir.  11  envoya  Siorgatmisb  Khan  , 
Mirza  Ali ,  &  le  brave  Sheikh  Ali  Bcbader,  pour  garder  les  chemins  de  Kelat, 
&  fe  mit  en  devoir  d'aller  réduire  Tershiz.  C'étoit  une  fortereffe  dans  les 
montagnes,  qui  étoit  prefque  inacceiïible ,  &  qui  paffuit  pour  imprenable, 
tant  à  caufe  de  la  hauteur  extraordinaire  de  Ces  murs ,  que  de  la  largeur  & 
de  la  profondeur  de  fes  foffés  ;  la  Garnifon  étoit  compofée  de  Gûris,  &  la 
place  étoit  bien  pourvue  de  munitions  &de  vivres.  Les  afîlégés  furent  fi  opi- 
niâtres, qu'ils  refuferent  de  fe  rendre,  malgré  les  ordres  de  Malek  Kayazod- 
din  ;  mais  les  murs  &  les  parapets  ayant  été  ruinés ,  ils  demandèrent  quartier , 

& 

"  (a)  Uifl.dtTmurBck,  Ch.  XXXII  -XXXVJI. 

(*)  Au  Nord  de  Tris,  dans  le  Défert  de  Kivak  ,  nommée  autrement  Bavard  &.  Iburd,  ces 
deux  deniers  noms  fc  trouvent  dans  l'Hiftoire  d'Abulgbazi  Kban. 
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leregr.c&  furent  enrôlés  parmi  les  troupes  de  T'nnur  à  caufe  de  leur  bravoure  (a). 

ât  Timur       Vers  ce  tems  -  ià  Jalaloddhi  Shah  Shuja ,  Roi  de  Pars  ou  de  la  Perfe  propre- 

Bek  m     ment  ^te,  envoya  un  de  les  principaux  Officiers ,    chargé  d'une  Lettre  & 

]  j,j'ner"     de  riches  préfens ,  pour  affurer  l' Empereur  de  fes  fervices  &  de  fa  fincere  ami- 

-1_! tié.    limur  fît  accompagner  cet  Envoyé  à  fon  retour  par  un  de  fes  Officiers 

VEmir  avec  des  préfens  de  fa  part,    pour  demander  la  fille  de  ce  Prince  en  mariage 
Veli  c?     p0ur  je  Mirza  Pir  Mehemed,  fils  de  Jehanghir.   S'étant  mis  en  chemin  pour 
foumc7-     lQ  Mazanderan,  l'Emir  Veli  eit  recours  à  la  foumiilion  ,   &  promit  de  fe 
fjnff       rendre  dans  peu  à  la  Cour ,  ce  qui  engagea  Timur  à  fe  retirer.    Cependant 
Sheikh  Ali  Behadcr  avoit  monté  fur  les  murailles  de  Kelat  pendant  Ja  nuit , 
fuivi  feulement  de  quelques  domeftiques ,  mais  s'étant  égaré  dans  l'obfcurité, 
il  fut  découvert  par  les  ennemis  ,   ce  qui  donna  lieu  à  un  fanglant  combat  ; 
quand  les  carquois  furent  épuifés  de  part  &  d'autre,   il  y  eut  des  perfonnes 
qui  par  des  motifs  de  religion  ménagèrent  un  accommodement.  Ali  Bey  s'a- 
boucha avec  Sheikh  Ali  Behadcr,  &  ils  s'embrafTerent  ;  Ali  Bey  le  régala  pen- 
dant quelques  jours,  &  fe  rendit  enfuite  avec  lui  au  camp  Impérial  à  Rade- 
khan  ,  où  il  fut  reçu  en  grâce  par  l'interceffion  du  Sheikh ,  dont  la  conduite 
dans  cette  occafion  plut  extrêmement  à  l'Empereur. 

Timur  ayant  ainfi  réduit  tout  le  Khorafan  fous  l'obékTance  de  Mirza  Miran 
Shah,  donna  congé  à  fes  troupes,  &  partit  en  diligence  pour  fe  rendre  dans 
fa  Capitale.  Ali  Bey  ,  l'Emir  Gûri  &  Malek  Mehemed  fon  frère,  fils  de  Ma- 
lek  Kayazo"ddin,  furent  envoyés  liés  à  Andekhan  à  Mirza  Omar  Sheikh  ;  mais 
Malek  lui- même  &  Pir  Mehemed  fon  fils  aine  relièrent  à  Samarcande.  Quel- 
que tems  après  ils  furent  tous  exécutés  à  l'exception  de  Pir  Mehemed;  voicr 
à  quelle  occafion.  Timur  avoit  par  pitié  pour  fa  mifere  donné  le  Gouverne- 
ment de  Gour  à  Malek  Mehemed,  fils  de  Malek  Fakro'ddin,  &  coufin- germain- 
de  Malek  HuJJayn ,  père  de  Malek  KayazodJin  :  ce  Gouverneur  marcha  à  U 
tête  d'une  troupe  deGûrs  vers  Herat,  &  fut  joint  par  Abufdid  Efpabed,  qui 
étoit  redevable  de  fa  liberté  à  l'Empereur  ,  qui  l'avoit  tiré  de  prifon;  affiliés 
par  d'autres  rebelles  ils  commirent  mille  défordres.  Le  Gouverneur  de  Herat 
&  les  autres  Officiers  fe  retirèrent  dans  la  forterefle  d'Ektiaro'ddin,  dont  le« 
rebelles  brûlèrent  la  porte,*  les  Turcs  qui  y  étoient  en  garnifon  s'étant  jettes 
en  bas  des  murailles  pour  fe  fauver ,  furent  tous  pafles  au  fil  de  l'épée.  Mirza 
Miran  Shah  ayant  eu  avis  de  ces  défordres ,  quitta  fon  camp  fur  la  rivière  de 
Morgab,  fe  rendit  à  Herat,  &  fit  un  fi  grand  carnage  des  rebelles,  que  l'on 
haut  une  fort  haute  tour  de  leurs  têtes  (£). 
Extid"-  L'an  785  (1383)  mourut  Dilshadaga  ,  femme  de  Timur  ,  &  Kotluk  Tûrkhan 
\am  Aga ,  fœur  ainée  de  ce  Prince  ,  la  fuivit  au  bout  de  quelques  jours  :  cette 
.cie.  PrincelTe  s'étoit  illuftrée  par  la  fondation  de  Mofquées,  d'Hôpitaux,  de  Col- 
lèges, &  d'autres  P2difices  publics.  Ces  pertes  affligèrent  limur  pendant  long- 
tems  ',  mais  à  la  fin  il  reprit  le  foin  des  affaires  de  l'Etat ,  en  confidéranr. 
qu'une  heure  employée  par  le  Souverain  à  adminifirer  la  Jufiicc ,  ejl  plus  utile  & p'us 
importante,  que  le  Culte  qïil  rendroit  à  Dieu  , _  &  les  prières  quil  lui  adrefferoit 
tendant  toute  fa  vie.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  quelques  troubles  dans  le  pays 
des  Getes,  dont  la  plupart  des  habitans  n'étoient  pas  Mahométans ,  il  nomma 

Mirza 
la)  iï/l.  de  Timur  B«k  j  L,  II.  Ch.  XXXVII. -XXXIX.        (Ji)  IbiL  Ch.  XXXIX.-XU 
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Mirza  Ali  pour  s'y  rendre  avec  une  armée ,  &  Je  chargea  d'exterminer  les    Le  règne 
fédicieux  &  de  pourfuivre  Kamroddin ,  qui  étoic  l'auteur  des  troubles.  L'Em  deTimnt 
pereur  fit  fuivre  le  Mirza  par  Ali  Bahader  &  par  d'autres  Emirs,  à  la  tête  de  Bek"" 
dix-mille  chevaux.  Ceux-ci  en  arrivant  à  Atakom  rencontrèrent  les  premiers ,  J,a1mer' 
qui  avoient  été  défaits  &  pillés  par  la  Nation  de  Bebrin,  dont  ils  s'étoient  — — 
enfuite  vengés.    Ils  fe  reunirent  en  un  corps  afin  de  pourfuivre  Kamroddin, 
&  allèrent  à  IJfigbeul ,  d'où  ils  pouffèrent  jufqu'à  Gheu^topa,  mais  n'ayant 
pas  trouvé  ce  Prince  ils  revinrent  à  Samarcande  dans  l'Automne. 

Cependant  le  Sheifch  Daw à ,  que  Timitr  avoit  fait  Chef  de  Sebzivar ,  ayant    Punition 
tué  le  Gouverneur  Tab an  Bahader ,  Mirza  Miran  Shah  affiégea  la  place,  &cruclk. 
fit  main  baffe  fur  un  grand  nombre  de  rebelles,-  mais  Je  Sheikh  Datai  fe 
fauva  &  fe  retira  dans  la  fortereffe  de  Bedrabad ,  où  le  Prince  le  fit  invertir. 
L'Empereur  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  fit  partir  Sheik  Ali  Bahader  & 
Ucbara  Bahader  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  ,    pour  aller  attaquer  l'Emir 
Veli ,  Prince  du  Mazanderan  ,  &  il  marcha  en  perfonne  du  côté  du  Sijtan 
ou  Sejeftan9où  le  feu  de  la  rébellion  étoit  auffi  allumé.   Au  commencement 
du  mois  de  Ramadan  de  l'an  /Sjfon  armée  vint  camper  devant  Herat,  dont 
les  habitans  s'étoient  joints  aux  Gûris  rebelles;  il  s'avança  enfuite  vers  Seb- 
zwar,  qui  fut  attaquée  &  forcée.  On  fit  près  de  deux- mille  Efdaves,   que 
l'on  entaffa  tous  vivans  les  uns  fur  les  autres  avec  du  mortier  &  des  briques 
pour  en  conflruire  des  tours ,  afin  de  punir  ïqs  habitans ,  &  d'effrayer  par 
cet  exemple  ceux  qui  penferoient  à  fe  révolter.    Enfuice  il  envoya  fon  avant- 
garde  dans  le  Siftan  ,  &  la  fuivit  avec  le  gros  de  l'armée  ,  qui  étoit  de  cent- 
mille  combattans.    Sur  l'avis  de  fa  marche  Shah  Jalaloddin  ,  Prince  de  Farah 
ou  Parrabi  vint  le  trouver  &  lui  faire  [es  fourmilions.  L'armée  s'empara  de  la 
fortereffe  de  Zareb  (*),  cinq -mille  hommes  qui  la  défendoient  furent  maf- 
facrés ,  leurs  corps  fervrirent  à  élever  une  montagne  ,  &  les  têtes  à  conflruire 
une  tour. 

Quand  l'Empereur  fut  arrivé  à  Sijîan  (f)  il  rangea  fon  armée  en  forme  de     Sîegede 
couronne  autour  de  la  place.  Shah  Kotbdddin  lui  envoya  d'abord  des  Députés ,  Slftan* 
pour  offrir  de  payer  tribut  &  les  droits  ordinaires.  Mais  pendant  qu'ils  s'en- 
tretenoient  avec  Ttmur,  les  affiégés  fortirent  en  foule  avec  de  bonnes  trou- 
pes. Ce  Prince,  qui  s'apperçutdeleur  deffein,  fit  mettre  deux-mille  hommes 
en  embufeade  ,   Si  fit  avancer  un  Emir  avec  quelques  chevaux  pour  com- 
mencer le  combat,  avec  ordre  de  tourner  à  droite,  &  de  faire  femblant  de 
fuir.  Les  ennemis,  qui  n'avoient  que  de  l'Infanterie,  devenus  fiers  par  cette 
fuite  ,  ne  manquèrent  pas  de  les  pourfuivre  vivement  jufqu'au  lieu  où  étoit 
fembufeade  ;  alors  les  deux-mille  chevaux  fondirent  brufquement  fur  eux  , 
&  après  un  combat  fangknt  les  pouffèrent  jufqu'à  la  porte  de  h  ville.   La 
nuit  fuivante  deux-  mille  hommes  rirent  une  nouvelle  fortie  pour  furprendre 
ks  aQiégeans  ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  tentes  &  même  jufqu'au  milieu  du 

camp  ; 

(+)  Zareb  (A  auprès  d'un  Lac  du  même  nom  dans  la  Province  de  Sijîan o\sNîmrûz. 

(|)  Klleeft  nommée  auffi  Sejeftan&Zaranj.  Cette  ville  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Zenaritt> 
qui  elt  une  branche  du  Ikndmcnd,  lequel  fe  décharge  dans  Le  Lac  de  Zareh.  La  Province  qui 
porte  auffi  le  nom  de  Sijîan  ,  s'appelle  encore  Nimiûzt  ceft-àîdire  le  Pays  du  Midi.  De  tu 
Ooix.  Cet  auteur  dit  qu'elle  fait  partie  du  Korafan,  mais  il  fe  trompe,  c'efl  une  Province 
diftinéte  d'une  grande  étendue. 
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Lê're&c  cirap  ;  mais  ils  furent  reçus  fi  chaudement  ,  que  ceux  qui  échappèrent  eu- 
//?  Timur   rent  bien  de  la  peine  à  regagner  la  ville  (a). 

Bj-;  rt  Le  lendemain  l'armée  donna  l'afTaut  de  tous  côtés ,   dans  le  tems  que  les 

j^'njr"      affiégés  rirent  une  fortie;   AU  Mirza  les  repouiTa  avec  cinq -cens  chevaux, 
*  encra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  ville;  mais  ayant  rencontré  un  gros  des 
EUetft   ennemis  qui  fermèrent  la  porte,  il  Te  donna  un  combat  furieux.  Akhmûr  Ba- 
prife&     badei'j  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit ,   accourut  avec  mille  chevaux  ,  mit  la 
rmaôe.      p0rte  en  pièces,  &  délivra  Mirza  Ali  &  fes  gens.  Le  Roi  Shah  Kotbbo' ddin % 
défefpérantde  pouvoir  fe  défendre,  fortit  de  la  ville  &  vint  demander  pardon 
à  Timur  ,  qui  lui  accorda  fa  grâce ,  &  le  diftingua  même  des  autres  Princes 
par  fes  faveurs.  Cependant  vingt  ou  trente -mille  homme  de  la  populace  de 
Siftan ,  s'étant  glifles  en  bas  des  murailles  vinrent  attaquer  les  alïiégeans  , 
qui  les  repoulTerent  &  en  firent  un  grand  carnage.  Les  foldats  victorieux  fui- 
virent  leur  pointe  ,  donnèrent  un  fécond  aflaut ,  &  ayant  fait  plufieurs  brè- 
ches entrèrent  dans  la  ville  ;  ils  abbattirent  non  feulement  les  maifons  &  les 
murailles,  mais  firent  main  balle  fur  tous  les  habitans,  fans  diftinclion  d'âge 
ou  de  fexe.   C'eftainfi  que  cette  belle  ville  fut  détruite  au  mois  de  Shawal,  & 
les  tréfors  des  Rois  de  Siftan  furent  enlevés.  Le  Roi  Kothbo'ddin,  les  Géné- 
raux &  les  Gouverneurs  de  Provinces  furent  envoyés  à  Samarcande. 
Ri  lu:-       De  Siftan  l'armée  marcha  à  Bojl  (*)  ;   elle  prit  en  paffant  la  forterefte  de 
tiviï'iu-    Tak  ;  &  lorfqu'on  fut  arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Hirmcn  ou  Hendmcnd, 
tra Klles.  on  détruifit  un  ancien  monument ,  nommé  la  Digue  de  Rûflem.  On  apprit  à  Kuke 
Kala  ,    que  Tûmen  Nikûdari  s'étoit  révolté,  &  qu'il  affiégeoit  Kiji  dans  le 
Mekran-y  l'Empereur  envoya  Mirza  Miran  Shah  pour  le  ranger  à  fon  devoir; 
l'Emir  Saifoddin,  fon  ancien  ami,  ne  négligea  rien  pour  le  faire  rentrer  dans 
l'obéilTance  ;    mais  il  s'obftina  dans  fa  révolte,  &  fut  tué  au  premier  choc. 
Comme  l'armée  marchoit  par  le  haut  de  la  rivière  de  Hirmcn ,  le  Prince  Mam 
Kaîû  vint  trouver  Timur  avec  des  préfens;  l'Empereur  le  reconnut  pour  celui 
qui  l'a  voit  blelTé  à  la  main  ,  lorfqu'il  revenoit  du  Siftan  avec  l'Emir  Huffhyn , 
&  aufiitôt  qu'il  fut  hors  de  fa  préfence  il  le  fit  arrêter  &  tuer  à  coups  de 
flèches.    L'armée  s'empara  auiïi  dans  fa  marche  de  la  ville  de  Mam  Katu, 
&  de  Kala  Surk,  qui  fisnifie  hfortercjjc  rouge.    Etant  arrivée  enfuite  à  Har- 
peZy  où  trois- mille  fujets  de  Tûmen  s'étoient  fortifiés  fur  la  montagne,  1-s 
troupes  de  Timur  y  entrèrent  d'aflaut ,  quoiqu'on  crût  la  place  imprenable, 
&  ils  firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  pour  les  punir  des 
defordrcs  qu'ils  avoient  commis.   On  en  fit  autant  à  Delme ,  autre  citadelle 
dont  la  Tribu  de  Tagachi  s'étoit  emparée;  les  têtes  fervirent  à  bâtir  des 
tours  à  l'ordinaire. 
prifcrJe      L'armée  fe  mit  enfuite  en  marche  contre  les  Oitganiens  (f )  de  Kûh  Soli- 
Eandahar.  mm ^  forterefle  fur  une  montagne  du  même  nom,  qui  après  s'être  fournis  de- 
puis peu  s'étoient  révoltés.  Il  y  eut  un  combat  fanglant,dans  lequel  il  périt 
beaucoup  de  braves  gens  ;   mais  la  place  ayant  été  emportée  à  la  fin  ,  tous 
les  Ouganiens  furent  mis  à  mort ,  conformément  aux  loix  de  Jengbiz  Khan, 

De-lk 
(a)  Hijl.de Timur Bek,  Ch.  XLI.-XLIV. 

(•)  Ville  de  Si  flan  fur  les  frontières  du  Zabuleffan  ou  Zableflan.  Delà  Croix.  D'autres  la 
mettent  avec  De  L' Ifle  dans  le  Zabi  flan  fur  les  frontières  dz  Kandabar. 
(|)  Ce  font  les  /Izvgamou/lfgans,  qui  ont  de  notre  ttms  excité  de  fi  grands  troubles  en  Ptr.e. 
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De-là  l'Empereur  envoya  Jehan  Shah  Takû  Bahadcr  à  Kandahar,  qu'il  prit   Le  règne 
d'afTaut ,  &  s'étant  faifi  du  Gouverneur  de  la  Province  il  l'envoya  à  la  Cour,  de  Timur 
où  il  fut  pendu.     Quand  Timur  arriva  à  Kandahar ,  il  recompenfa  Jehan  5,ek  m 
Shah  ,  &  enfuite  l'envoya  avec  une  armée  à  Kelat  (*)  ,  qu'il  emporta  après  i^mei' 
plufieurs  alfauts  ,   &  fit  rafer  enfuite.     Le  Siftan  &  le  Zableflan  avec  leurs  ■*J_V 
dépendances  ayant  été  réduits  fous  la  puifTance  de  Timur,  ce  Prince  congé- 
dia les  Emirs ,  les  Officiers  &  les  troupes,  &  il  partit  pour  Samarcande,  où 
il  arriva  en  quatorze  jours.     Peu  après  il  lui  naquit  un  fils  ,   qui  fut  nommé 
Ibrahim  Sultan,  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems,  &  mourut  fort  jeune. 

Après  que  l'Empereur  eut  demeuré  trois  mois  à  Samarcande  pour  y  palier  Timur**. 
la  belle  faifon  ,"il  refolut  de  marcher  vers  le  Mazanderan.  Il  s'arrêta  quelques  tarilie  Je 
jours  à  Balkh  pour  y  attendre  divers  corps  de  troupes  ,    qui  allant  à  cent-  'p{^u 
mille  hommes  grolîirent  extrêmement  fon  armée.     Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la      7^, 
rivière  de  Morgab  il  prit  la  route  de  Burkey  Tash,  defeendit  vers  Saraks,     1384. 
pafla  à  Baverd  ou  Abiverd,  6c  fe  rendit  à  Ne/a  (|),où  il  apprit  que  l'Emir Ve- 
li s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  Dihûn  (  j).     En  marchant  de  ce  côté- 
là  fon  avant-garde  rencontra  celle  de  l'Emir,  &  on  en  vint  aux  mains.  Mo- 
basher  ,  qui  commença  l'attaque  ,  reçut  une  flèche  dans  la  bouche  ,  qui  lui 
fortit  par  le  col,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  jetter  fur  fon  ennemi,  à  qui 
il  abbattit  la  tête.     Cette  action  étonna  les  ennemis ,  &  leur  fit  tourner  le 
dos  :   Timur  de  fon  côté  recompenfa  le  courage  6c  la  valeur  de  Mobasber. 
L'armée  aUiégea  enfuite  Dùrùn,  y  donna  plufieurs  affauts ,  &  ayant  empor- 
té ce  château ,  on  palla  le  Gouverneur  6c  la  garnifon  au  fil  de  fépée  («). 

DeDûrûnoneniTZ  dans  le  Chilaun,  Pays  rempli  de  villages,  6c  ayant  paffé     Prîfe 
ja  rivière  à  Jorjan  ,   l'armée  vint  camper  à  Shafùman  :   les  avant-gardes  des  ^'Aftara- 
deux  partis  s'y  rencontrèrent ,  6c  combattirent  avec  beaucoup  d'obftination.  ta^' 
Ces  efearmouches  continuèrent  pendant  vingt  jours, au  bout  defquds  l'Emir 
■Veli  s'avança,  6c  combattit  avec  une  valeur  héroïque  ;  mais  il  fut  contraint 
de  prendre  enfin  la  fuite,  6c  plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers  périrent  par 
les  mains  de  ceux  qui  les  pourfuivirent.     Vers  le  foir  Timur  choifit  trente 
Compagnies ,   qu'il  mit  en  embufeade  ,    &  dans  la  nuit  l'Emir  Veli  fit  une 
fortie  fur  l'aîle  droite  ,  commandée  par  le  Prince  Miran  Shah,  qui  s'avança 
contre  lui,  dans  le  te'ms  que  les  troupes  qui  étoient  en  embufeade  l'attaquè- 
rent d'un  autre  côté,  de  forte  qu'il  fut  mis  en  déroute  ,    6l  qusntité  de  fes 
gens  tombèrent  dans  les  trous  qu'ils  avoient  creufés  pour  y  attrapper  leurs 
ennemis.  L'armée  continua  fa  marche  6c  fe  trouva  le  matin  à  jfjlarabad (§) , 
Capitale  du  Mazanderan  ,  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  fans  épargner 
même  les  enfans  à  la  mammelie.   Cette  expédition  fe  fit  au  mois  de  Shaival 
de  l'an  780". 

L'Emir 
(a)  ////?.  Je  Timur  Bck,  L.  IL  Ch.  XLIV-XLVIII. 

(*)  Ville  dans  le  Royaume  de  Koran  près  de  Kandahar ,  différente  de  Kelat  dans  le  Kborafan. 

(T;  Elle  eft  appelle--  Nt'/ay  ou  Ne  fa  y  dans  l'iïiftoire  ti/lhvlgkazi  hbati;  on  l'nppdioiuuflî 
la  petite  Damas.  De  la  Croix  dit  que  c'dt  une  ville  du  Défère  de  Kivak  ,  entre  le  Khora- 
l'an  «^  le-  Karazm. 

(X)  Ville  du  Khorafan,  mais  qui  eft  aujourd'hui  du  Karazm,  au  Nord  de  Nefa ,  vers  le 
fleuve  Amû. 

(5)  Situé  à  L'angte  du  Sud-Ouwtl  de  la  Mer  Carp:enne. 
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te  règne  L'Emir  Vell  fe  fauva  la  même  nuit  avec  les  femmes  &  Tes  enfans  du  côté 
de  Timur  de  Damgan  par  le  chemin  de  Langara  ,  &  les  ayant  laifTés  dans  la  forteref- 
Tamer-  ie  ^e  Shirdekuh,  il  marcha  du  côté  de  Ray  ou  Rey  (*).  Les  troupes  détachées 
Un.  après  lui  l'atteignirent  à  cette  ville,  &  il  fe  jetta  dans  les  Bois  du  Pays  de  Ru- 

»  Jleyndartoi\  il  échappa  à  leurs  pourfuites.  Ce  Prince  étoit  fils  deSheikh  AliBi- 

Lokraan  fi\  |  un  des  Capitaines  de  Taghitmûr  Khan,  qui  fut  tué  par  les  Serbedals  avec 
rétabli.     fon  Maître#  yen  ^  qUj  étoit  préfent,fe  fauva  à  Nefa,&  ayant  trouvé  moyen 
de  s'y  rendre  puiifant,  il  marcha  à  Afierobad,  dont  il  fe  rendit  maître;  tan- 
dis que  Lohnan  PadiShah  fils  de  Taghitmûr  Khan  s'enfuit ,  &  fut  réduit  à  er- 
rer de  lieu  en  lieu,  jufqu'à  ce  que  s'étant  mis  au  fervice  de  Timur ,  ce  Mo- 
narque lui  rendit  le  Gouvernement  d\\{terabad,  après  la  prife'de  cette  ville. 
Fuite  du      L'Empereur  ayant  laiiTé  les  deux-  tiers  de  l'armée  en  quartier  d'hiver  à  Af- 
Suitan      terabad  ,  marcha  avec  le  refte  vers  le  Royaume  de  Ray.     Sultan  Ahmed 
Ahmed,    Sheikb  Avis  Jalayr  ,  qui  étoit  alors  à  Sultanie,  allarmé  de  cette  marche  im- 
Xsuka-   Prevue>  'a^a  une  f°rte  garnifon  dans  cette  ville  ,  fous  les  ordres  de  fon  fils 
nie>        .  Akbûga,  &  fe  retira  à  Tauris.  Cependant  Omar  Ahbas ,  à  la  tête  de  foixan. 
787.     te  chevaux,  s'avança  vers  Sultanie,  malgré  les  plus  terribles  neiges ,  pour  re- 
I3^5-     connoître  la  place.  Sur  la  nouvelle  de  fon  approche  les  ennemis  partirent  en 
diligence  pour  Tauris  avec  leur  jeune  Prince;  ils  n'étoient  pas  encore  tous 
fortis  quand  Omar  Abbas  arriva  ,   ce  Capitaine  entra  dans  la  place  l'épée  à 
la  main  &  s'en  rendit  maître.  Au  Printems  Timur  fe  rendit  à  Sultanie,  où  il 
fi1;  venir  de  Shiraz  Sarek  Adel ,   un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Sheikb  Avis  ,  qui  étoit  alors  au  fervice  de  Sultan  Zcyn  Al  Abo'ddin,  fils  de 
Shah  Sbuja,  mort  depuis  peu,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Provin- 
ce de  Sultanie  &  des  Pays  qui  en  dépendoient  ;   il  lui  lailTa  auffi  une  armée 
pour  foumettre  les  Pays  circonvoifins. 

Après  cette  expédition  Timur  quitta  Sultanie,  &  entra  dans  les  montagnes 
de  Rujteynlar.  Les  Princes  de  ce  Pays  s'enfuirent ,  de  forte  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  a  s'en  rendre  maître.  L'Emir  i^eli  fe  fauva  auffi  de  Talus ,  tandis  que 
l'armée  tourna  du  côté  des  villes  d'Amol  &  de  Sarye  ou  Sari  y  mais  les  Prin- 
ces qui  les  poffédoient  prévinrent  !e  danger  en  offrant  de  payer  tribut ,  & 
d'obéir  à  Lokman  Padi  àhah ,  Prince  d'Ailarabad.  Timur  ayant  fournis  l'Iran 
jufqu'à  Sultanie,  s'en  retourna  à  Samarcande. 
Lr%  Kip-      Pendant  l'Hiver  Tokatmish  ou  Toktamish,  Khan  du  Kipjâk  ,  envoya  une 
j4';s  r>ren-  armée  de  près  de  quatre-vingt-dix-mille  hommes  par  Derbend  pour  attaquer 
ntnt  Tau-  Tauris.  Dans  cette  armée,  compofée  principalement  d'Infidèles,  gens  cruels 
™'  &  impitoyables ,  il  y  avoit  douze  Agltns  (f)  ou  Princes  du  Sang  Royal  de 

Jusbi,  &  plufieurs  Emirs.  Les  habkans  de  Tauris,  par  le  confeil  de  l'Emir 
Veli ,  qui  s'y  étoient  retirés ,  avoient  fortifié  leur  ville ,  &  repouiTerent  les  enne- 
mis pendant  huit,  jours;  mais  enfin  l'armée  àeTokatmish  Khan  ^étmt -plus  nom- 
breufe  que  celle  des  affiégés ,  s'empara  de  la  place, &  y  commit  toute  fortes 
de  cruautés  &  d'abominations  ;  &  en  moins  de  dix  jours  ils  pillèrent  &  en- 
levèrent les  trefors  qu'on  avoit  amailes  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
&  emmenèrent  une  grande  quantité  d'efclaves  (a). 

La 

(a)  lift,  de  Timur  Bck,  XLVI1I-LI. 
(*)  Ceft  vraifembhblcment  l'ancienne  Hagau  ou  Rages. 
(t)  Tous  les  Princes  du  ftog  de  Tu.bi  ou  Juji  étoient  furnommés  /Jgkn.  De  la  Croix. 
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La  nouvelle  de  ces  défordres  irrita  extrêmement  Timur  ,   &  le  confirma  Le  règne 
dans  la  réfolution  de  conquérir  l'Iran,  où  tout  étoit  en  confufion,  faute  d'un  de  Timur 
Prince  affez  puiffant  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  ce  qui  expofoit  ces  Pays  !**  ou 
à  des  invafions  de  cette  nature,  &  pouvoit  même  les  faire  tomber  entre  les  lanmcr" 
mains  de  quelque  autre  PuiiTance  à  fon  propre  defavantage.     11  paiTa  donc      * 
avec  une  formidable  armée  le  Gihon  en  788  (13S6),  &  après  une  longue  Réduction 
marche  il  arriva  à  Firûzkûb  (*).     Ce  fut -là  qu'il  apprit  les  grands  défordres  duLoie- 
que  commettoient  ceux  du  Lorcjlan  ou  du  Pays  de  Lur  ou  Lor,  qui  avoient    a11* 
depuis  peu  attaqué  &  pillé  une  Caravane  de  Pèlerins  qui  alloient  à  la  Mec-     13gg. 
que  ,    &  il  réfolut  de  châtier  ces  brigands.     Il  ordonna  qu'on  choifît  deux 
braves  hommes  fur  chaque  dixaine  de  foldats ,   &  il  marcha  avec  un  corps 
d'élite  vers  le  Lûrcftan  ;    il  fit  piller  &  ravager  Urujerd  &  les  environs ,  & 
s'empara  enfuite  de  Korramabad  ,   fortereile  prefque  imprenable,  où  les  vo- 
leurs du  Pays  avoient  leur  retraice  ,   &  la  plupart  de  ces  fcélérats  ayant  été 
pris ,  il  les  fit  précipiter  du  haut  des  montagnes.    Après  avoir  fubjugué  cet- 
te petite  Principauté  {{) ,   Timur  alla  rejoindre  fon  armée  à  Nabawend ,  qui 
n'en  étoit  pas  loin,  au  Sud  Oueft. 

Ce  Monarque  ayant  eu  avis  que  Sultan  Ahmed  Jalayr  avoit  levé  des  trou-  pn-fe & 
pes  à  Bagdad ,  &  étoit  retourné  à  Tauris  ;  il  marcha  avec  une  diligence  ex-  Tauris. 
traordinaire  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  devant  cette  ville;  le  Sultan,  qui 
n'eut  pas  envie  de  l'attendre,  prit  la  fuite.  On  envoya  des  troupes  à  fa  pour- 
fuite  ,  qui  l'atteignirent  &  pillèrent  fon  bagage  ;  ce  Prince  abandonna  fon 
armée  fuivi  de  quelques  troupes;  mais  Elias  Koja  fils  de  Sheikb  Ali  Bahadcr t 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  le  rencontra  auprès  des  falines  de  Nemek- 
zar  au-delà  de  Nakcbivan  ,  le  Sultan  fe  défendit  courageufement,  &  Eliat 
ayant  été  bleffé,  cet  accident  lui  procura  le  moyen  de  s'échapper.  11  fe  com- 
mit de  grands  défordres  à  cette  occafion  dans  Nakcbivan,  &  entre  autres  le 
grand  dôme  du  Palais  de  Ziao'l  Mulk  fut  brûlé.  En  ce  tems-là  plufieurs  grands 
Seigneurs  &  Shérifs  de  l'Azerbejan\inrentfefoumettre  à  l'Empereur,  &  on  fit 
payer  aux  habitans  de  Tauris  une  certaine  fomme  pour  leur  avoir  fauve  la  vie. 

Tout  le  Royaume  d'Azerbejan  étant  fournis,  la  Cour  pafla  l'Eté  à  Tauris.    Conquit* 
On  y  fit  mourir  Sarek  Adel  (J)  que  l'on  jetta  au  pied  d'une  muraille  ,    &  on  de  fhzzi- 
cnvoya  à  Samarcande  les  plus  habiles  Maîtres  qu'on  put  trouver  dans  cha-   Cjan* 
que  Art  &  dans  chaque  Science.  Dans  le  même  tems  on  fe  faifit  de  l'Emir 
Veli,  qui  erroit  dans  la  Province  de  Kalkal,  qui  fait  partie  du  Kilan  ou  Ghi- 
lan,  &  on  le  fit  mourir.  Dans  l'y\utomne  l'armée  alla  à  Mereni  ou  Marand, 
&  elle  pafla  la  rivière  d'Urûz  ou  Aras,  l'ancien  Araxc,  fur  le  Pont  de  Ziao'l 
Mulk,  un  des  plus  beaux  de  tout  le  Monde,  étant  tout  bâti  de  pierre,  fort 
large  ,   &  uni  au-delTus  ;    il  eft  dans  le  territoire  de  Nakcbivan  près  de  7u!a- 
ha  (§)  ;  une  de  fes  arches  qui  joint  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  cou- 
le 

(*)  Forterefle  du  Kt/heflan  ou  de  l'Irsk  Perfique  ,  à  quelques  lieues  nu  Nord-Eft  de  Rr/y. 

(f)  Le  Prince  qui  y  commandoit  fenommoit  Afr/M  Azzoddin  :  on  ne  dit  point  ce  qu'il  devint. 

(j)  il  s'étoit  enfui  de  la  Cour  des  Rois  Jlkhaniens,  c'eft-à-dire  de  celle  de  £uhan  Ahmed, 
U  s'étoit  réXugié  auprès  de  '/.      r« 

(5)  Peut-être  par  méprife  pour  Jalafa  ou  plutôt  Julfa.  Tavcriner  parle  de  ce  Pont  dans 
fon  Vvjag*  en  Perft,  L.  I.  Ch.  4.  il  dit  que  Sbab  Allm  le  ruina  avec  la  ville,  pour  empê- 
cher l'armée  des  Turcs  de  s'y  établir. 

Tune  XVllL  E 
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/ .  rtgne  le  la  rivière  ,   a  foixante  coudées  de  large  ,  &  il  y  en  a  une  autre  de  cin- 
àc  Tiavar  quante-cinq  coudées  ;    aux  .deux  bouts  du  Pont  il  y  a  des  portes  du  rocher 

u      même:  &  le  tout  enfemble  eft  d'une  beauté  fans  égale. 
Tancr-         Aorès  avoir  emporté  la  citadelle  de  Korni  ,   &  la  ville  de  Kurmalû  fituée 
l2n"  fUr  le  bord  de  XUrûz  ,   que  Tannée  trouva  fur  fa  route  ,   elle  arriva  devant 

Timur  «i  Kars  ,  ville  forte  ,  bâtie  de  pierres  ,  &  d'un  li  difficile  accès,  que  les  gens 
•  du  Pavs  la  regardoitnt  comme  imprenable;  cela  n'empêcha  pas  que  le  Gou- 
Géor^ie.    verr,eur  f  nemmé  Pirûz  Jiakbt  ,  qui  étoit  Turcoman  ,  ne  fût  obligé  de  ren- 
dre la  place,  après  s'être  bien  défendu  ;  la  ville  fut  pillée  ,  &  rafee  jufqu'aux 
fondemens.     Comme  le  grand  but  de  Timur  dès  le  commencement  de  fon 
re^ne  avoit  été  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles,    p:i'-ceque  Dieu  la  recom- 
mandé à  Mahomed  comme  la  plus  excellente  des  actions,  fe  voyant  près  de 
la  Géorgie 9  il  refolot  d'y  porter  la  guerre,  &  d'exécuter  à  cet  égard  ce  qu'il 
avoit  projette  depuis  long-tems.    Dans  ce  tkffein  il  décampa  de  Kars,  dans 
un  tems  extrêmement  rrôid ,  &  marcha  par  la  voye  de  Kitû  du  côté  de  Te 
flis  ,    Capitale  du  Pays  ;    cette  ville  avoit  de  fortes  murailles  &  une  bonne 
citadelle  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fut  emportée  par  la  valeur  des 
troupes.de  Timur  ,    &  le  Prince  Makk  Ipocrate  fut  mené  chargé  de  chaînes 
au  camp.    Après  cette  conquête  l'Empereur  prit  le  divertillèment  delachaf- 
fe  à  la  manière  des  Mongols  (a). 
Etlafub-       L'armée  étant  campée  à  Sheki  près  des  montagnes,  Timur  détacha  plu- 
jugut.        fieurs  corps  de  troupes  de  côté  &  d  autre  ,    qui  fournirent  différentes  villes 
&  Provinces.   Les  Lckcziens  furent  pilles  &  la  plupart  tués,  les  Provinces  de 
Fcnkgut  &.d'/iïjeb  furent  fubjuguées.  Le  camp  ayant  été  tranfporte  à  falba- 
la ou  Kambala ,  les  Emirs  rirent  rafer  Kala  Surk  ou  le  Château  Rouge;  de- 
la  on  fe  rendit  à  Karab  igb-Surkab ,  &  on  vint  camper  fur  le  bord  du  Kilr  ou 
Çyrus,  que  l'on  paifa  fur  un  pont  de  radeaux.    L'armée  tourna  alors  du  côté 
de  Bcrdaa  dans  la  Province  d'Iran  ,  &  cette  ville  fe  fournit  fans  la  moindre 
réfiflance.  Timur  étant  à  Karabagb  ou  le  Jardin  Noir,  fie  venir  Ipocrate ,  & 
lui  allégua  tant  de  raifons,  que  ce  Prince  fe  fit  Mahométan.  Il  fit  préfent  à 
l'Empereur  d'une  Cotte  de  maille  ,  que  l'on  difoit  que  Je  Prophète  David  a- 
voit  fabriquée  lui-même  dans  la  boutique  d'un  Forgeron,  &  qu'il  avoit  ren- 
due à  l'épreuve.     Timur  de  fon  côté  lui  fit  quantité  de  préfens,  &  lui  per- 
mit de  s'en  retourner  chez  lui.  Tous  ces  bons  traitemens  engagèrent  la  plu- 
part des  fujets  de  ce  Prince  à  embrafier  le  Mahométifme. 
Le  Shir-      En  ce  tems-là  l'Emir  Sheikb  Ibrahim  ,  Prince  de  Shman.  diftingué  par  fa 
van/*      puiffance,  fa  probité,  la  régularité  de  fes  mœurs,  &  par  l'ancienneté  de  fa 
foumet.      noblefle,  vint  fe  foumettre  à  Timur.     Entre  autres  préfens  qu'il  offrit  à  ce 
Prince, 'il  lui  préfenta  huit  Captifs,  qu'il  avoit  achetés;  6i  quelqu'un  ayant 
dit  que'  la  neuvième  pièce  y  manquoit  (*),  il  s'offrit  lui-même  pour  remplir 
ce  nombre.    Cette  aâtion  plut  tant  à  l'Empereur,  qu'il  le  combla  non  feule- 
ment de  préfens  ,   mais  lui  donna  en  propre  le  Royaume  de  Sbirvan  &  fes 
dépendances,  avec  le  titre  de  Roi,  fous  lequel  il  fe  rendit  fameux.     D'au- 
ires  Souverains  fuivirent  fon  exemple  ,  &  entre  autres  ceux  du  Gbiïà»  ,  qui 

fe 
(a)  Hifl.  de  Timur  Bel: ,  L.  II.  Ch.  LI-LIV. 

(*)  C'eft  la  coutume  qu'il  y  ait  neuf  pièces  de  chaque  forte. 
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fe  confiant  en  leurs  montagnes ,  leurs  bois,  leur  marais,  qui  rendoient  leur  Lt règne 
Pays  de  très- difficile  accès ,  &  à  la  force  de  leurs  places  murées ,  n'avoient  de  Timur 
reconnu  aucun  maître  depuis  plufieurs  fiecles.  Jlek  ou 

Après  avoir  paffé  l'Hiver  à  Karabagh  fur  les  bords  de  ÏUritz  ou  Aras,  Tl  huT"' 
mur  marcha  au  commencement  de  l'année  789  (13&7)  du  côté  de  Bardaa.      ' 
11  y  reçut  la  nouvelle  que  Toktamish  Khan  du  Kipjâk  s'étoit  révolté ,  &  avoit    II  défait 
envoyé  par  la  voie  de  Derbend  une  armée  pour  faire  une  irruption  dans  l'A-  (cs  KiP* 
zerbejan  ,  &  cela  contre  l'avis  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  mais  ]ïkl'8o 
Ali  Bey  &  Kazansbi,  qui  avoit  tué  l'on  propre  pcre,  s'étant  infmués  auprès     /3tf7. 
de  lui ,  lui  perfuaderent  de  rompre  avec  l'Empereur.  Autïi-tôt  que  les  trou- 
pes du  Kipjâk  furent  arrivées  près  du  Kûrt  on  lit  des  détachemens  pour  ob- 
ferver  leurs  mouvemens ,  mais  ils  furent  battus.  Cette  perte  fut  bientôt  ré- 
parée, un  gros  corps,  envoyé  fous  les  ordres  de  Mirza  Miran  Shah>  àeUaji 
Szyfoddin  &  d'autres  Princes  ,  pour  foutenir  ks  premiers,  obligea  les  enne- 
mis à  tourner  honteufement  le  dos.     On  les  pourfuivit  jufqu'à  Darbend,  & 
l'on  en  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  que  Timur  fit  mettre  généreufe- 
ment  en  liberté  ,   après  avoir  témoigné  d'une  manière  pleine  de  bonté  qu'il 
etoit  furpris  que  leur  Khan  eût  violé  les  Traités  fans  le  moindre  fujet. 

Du  Kur  on  marcha  du  côté  de  Geukchc  Tenghiz,  c'eft-à-dire  delà  Mer  fl ruine 
bleue,  où  l'impératrice  Saray  Muîk  Kbanûm  fe  rendit  de  Samarcande  avec  Alenjik. 
{qs  deux  fils.  Timur  s'avança  enfuite  vers  Alenjik  ,  où  il  y  avoit  une  forte- 
reiTe  qui  appartenoit  à  Sultan  Ahmed.  Trois  jours  après  fon  arrivée  ,  fes 
foldats  montèrent  pendant  la  nuit  la  montagne  qui  joignoit  cette  place,  & 
l'avant  attaquée  au  point  du  jour  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle 
baffe,  qu'ils  raferent  ;  ceux  qui  la  gardoient  s'enfuirent  au  haut  de  la  forte- 
relfe,  &  la  difette  d'eau  les  obligea  enfin  de  capituler,  &  ils  promirent  avec 
ferment  de  fortir  de  la  place  ;  mais  au  moment  qu'ils  étoient  prêts  de  fortir 
il  tomba  une  groïîè  pluie  ,  qui  dans  vingt-quatre  heures  remplit  toutes  les 
citernes  ,  de  lorte  que  s'étant  defaltérés  ils  rompirent  le  Traité  ;  les  affié- 
geans,  qui  ne  fe  défioient  de  rien,  étoient  defcendus  de  la  montagne  &  re- 
tournes a  leur  camp.  Us  reprirent  le  fiege  ,  abbattirent  à  la  fin  les  murail- 
les, détournèrent  les  eaux, ci  prirent  la  fonereffe,  qu'ils  raferent  jufqu'aux 
fondemens  (a). 

En  ce  tems-là  on  eut  avis  que  les  Turcomans  moleftoient  continuellement    îichânc 
les  Mahomerans  ,  qu'ils  attaquoient  les  Caravanes,  même  celles  de  la  Mec-  les  Tur- 
que ,  &  que  perfonne  ne  pouvoit  pafler  fûrement  par  les  lieux  où  ils  habi-  coman» 
toient.  Timur  partit  d'abord  de  la  Province  de  Nakchivan,  &  marcha  contre 
eux.     Il  commanda  que  le  bagage  fe  rendît  à  Alatak*  &  quand  il  fut  arrivé 
au  lieu  où  avoit  été  le  château  de  Bajazid,  qu'on  nommoit  autrefois  le  Fort 
Aydin,  les  troupes  pillèrent  &  emportèrent  tout  ce  que  les  h.ibitans  avoient 
lailTé.  Ayant  paiTé  outre,  elles  arrivèrent  au  château  dAvanik  (*) ,  où  Me- 
fer  fils  de  Kara  Mehemed  faifoit  fa  réfidence,  &  ravagèrent  encore  le  Pays. 
De-là  elles  allèrent  à  Arzerum  ,  qu'elles  prirent  le  jour- de  leur  arrivée.     Ti- 
mur . 

(a)  Uijl.  de  Timur  Bck,  Ch.  LIV-LVII. 

(*)  Ceft  Van,  fituée  dans  la  haute  Arménie.  Delà  Croix  i  à  l'Oiient  du  Lac  du  incrae 
nom,  appelle  auffi  Aktamir, 
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Le  règne  mur,  qui  étoit  campé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sb'msbûr ,  envoya  un  Am- 
àe  Timur  bafladeur  à  Taharicn  Souverain  d'Arzenjan ,  pour  lui  perfuader  de  fe  ranger 
Bck  m     fûus  fon  obéhïance  ;  ce  Prince  obéit,  &  consentit  à  payer  le  Carage  ou  le  tri- 
lan!nCr      but  (*)•     ^'Empereur  choifit  enfuite  trois  de  Tes  meilleurs  Efcadrons,  qu'il 
i    '   ■  ■   envoya  fous  les  ordres  du  Prince  Miran  Shah  à  la  recherche  de  Kara  Moha- 
med (f)  ,   père  du  Turcoman  Kara  Yufcf  ;   ils  ravagèrent  Ton  Pays  &  firent 
les  femmes  &  les  enfans  cfclaves,  mais  ils  ne  trouvèrent  point  Mcbemed.  Un 
autre  Efcadron  envoyé  pour  le  même  defTein  le  découvrit  à  la  fin  fur  le  haut 
d'une  montagne  ,  &  l'attaqua  ;  mais  la  place  écant  inacceffible  par  des  ro- 
chers efcarpés  ces  troupes  retournèrent  au  camp. 
Il fournet      Timur  s'avança  enfuite  jufqu'à  Mâsb  (j)  ,  qu'il  fit  piller,  &  de-là  fe  ren- 
/Armé-     dit  à  Âkîat  (î) ,  qui  fe  fournit:  étant  allé  à  /hteljaws ,  le  Prince  de  cette  vil- 
le vint  au  devant  de  lui  avec  des  préfens,  &  il  fut  confirmé  dans  la  poffef- 
fion  Je  fa  Principiuré.     L'i.mpereur  continua  fa  marche  le  long  du  Lac  de 
Van  ,  &  ayant  pafle  à  Bend  Alain  (§)  il  arriva  a  /ilal  k  ,  où  le  bagage  &  le 
gros  de  l'armée  l'attendoient;  &  de-là  on  marcha  à  Van  &  à  Vajtan.  Maîek 
Azzuddn,  qui  y  commandoit,  s'enferma  dans  la  citadelle,  qui  elt  une  pla- 
ce très-forte  ,   fituée  fur  la  cime  d'une  montagne  ,    &  entourée  du  Lac  par 
un  des  côtés.   L'armée  attaqua  vivement  le  château  &  la  ville.    Deux  jours 
après  le  Prince  fe  rendit  auprès  de  Timur  pour  lui  faire  fes  foumilîions  ,mais 
les  habitans  ayant  refufé  d'en  faire  autant,  on  recommença  le  liège,  &  cet- 
te fortereffe ,  qui  n'avoit  jamais  été  conquife  par  aucun  Souverain ,  fut  em- 
portée le  vingtième  jour  du  fiege;  les  Tartares  maiTacrerent  quantité  de  ces 
rebelles  ,  &  en  précipitèrent  un  grand  nombre  pieds  &  poings  liés  du  haut 
de  la  montagne. 
Kor-      L'empereur  ordonna  de  rafer  le  château  de  Van  &  fe  rendit  à  Salmaz, 
deitan.      vjjje  de  l'rtzerbejan,  où  il  laifla  à  Malek  ùzzoddm  le  Gouvernement  de  tout 
le  Kurdeftan  ,    &  dans  le  môme  tems  le  Prince  d'Armitzek  <vint  rendre  fes 
hommages  à  Timur,  qui  le  confirma  dans  la  Principauté  d' Armit.  L'Empe- 
reur s'avança  enfuite  vers  Maragha,  &  de-là  à  Ghilan.   Dans  l'Automne  de 
l'an  789  (1387)  il  fe  mit  en  marche  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Fars 
ou  Pars  &  de  l'Irak.     Quelque  tems  auparavant  il  avoit  fait  inviter  Zayno- 
labeidin  Prince  de  Sbiràz  (**)  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,   pareeque  Shah  Shu* 
jah  fon  père  l'avoit  recommandé  à  Timur  en  mourant  ;   mais  au- lieu  d'o- 
béir, il  fit  emprifonner  l'Envoyé  de  Timur.  L'armée  ayant  paifé  par  le  Pays 
de  Hamadan  arriva  à  Jcrb.idekhan  (ff),  &  de-là  l'Empereur  alla  camper  à  la 

vue 
(*)  Que  les  Princes  Mahométans  cxiqent  des  Chrétiens  &  des  Juifs, 
(t)  Chef  ou  Fondareur  de  la  Monarchie  des  Kara  Kgyenlu  ou  du  Mouton  Noir,  dont  on 
verra  l'Hiftoire  dans  la  fuite. 

(J)  Bourg  de  la  baflfe  Arménie  au  pîed  d'une  montagne  ,  d'où  fort  une  petite  civière;  il 
cfl  à  deux  journées  de  Mœyafurkm,  ec  à  trois  û'/iklat.    />c  la  Croix. 

({)  Ou  Eklat,  nommée  aiuTi  Kellat  &"  Kalat  ;  c'efl  la  Capitale  de  la  bafTc  Arménie, 
(j;  C'efl  un  lieu  où  une  petite  rivière  fe  décharge  dans  le  Lac  de  Van,  &  où  l'on  prend 
quantité  de  petits  poiflons,  nommés  Tarrin.    De  la  Croix. 

(**j  C'efl  aujourd'hui  la  Capitale  du  Part  ou  Fart  ,  qui  cfl  la  IVrfe  proprement  dite; 
mais  notre  Auteur  dit  qu'en  ce  tems  là  c'étoit  Eftakar  ou  JJakart  la  Perjeyolh  des  Anciens» 
qui  en  étoit  la  Métropole. 
(|f)  Ville  d  appcllée  ar.fîî  GbUfaygau  ou  Gulwy'tltaa, 
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vue  tilfpahan.  Scyd  Muzaffer  Kasbi,  Gouverneur  de  cette  ville  &  oncle  ma-    Le  règne 
ternel  de  Sultan  Zayno'labedd'm,  vint  avec  plufieurs  des  principaux  implorer "^  Timur 
la  clémence  de  Timur:  ce  Prince  entra  dans  la  ville,  &  logea  dans  le  château  5,e* ou 
ûêTabarrûk;  &  après  avoir  mis  garnifon  dans  la  place  &  nommé  un  Gou-hJ5mer* 
verneur,  il  retourna  à  Ton  camp  (a). 


Les  quartiers  de  la  ville  furent  partagés  entre  les  Emirs,  &  chacun  d'eux  RcM- 
envoya  un  Commiflaire  dans  Ton  quartier ,  pour  recevoir  la  iomme  que  les  tfon  d'ii- 
habitans  dévoient  payer  pour  le  rachat  de  leur  vie.  Mais  dans  le  tems  quel,?han»T. 
tout  paroilîbit  fort  tranquille,  un  jeune  étourdi  des  fauxbourgs,  nommé  Ali  f,  JV^' 
Kucbapa,  forgeron  de  fon  métier,  fit  battre  la  nuit  le  tambour  dans  la  ville ibitam. 
à  ce  bruit  une  troupe  de  canaille  s'aflembla  ,  égorgea  les  CommilTaires ,  & 
plus  de  trois-  mille  Turcs ,  de  forte  qu'il  ne  fe  fauva  de  cemaiTacre  que  ceux 
que  les  gens  fages  de  chaque  quartier  défendirent  contre  cette  populace,  qui 
le  faifit  des  portes ,  après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoient.  Le  lendemain 
lorfque  Timur  fut  informé  de  cette  fedition ,  il  commanda  fon  armée  pour 
prendre la ville  par  force;  lorfqu'clle  eut  été  emportéed'alfaut,  l'Empereur  en- 
voya des  Gardes  pour  garder  les  quartiers  des  Shenfs  &  des  Gens  de  Loi; 
&  ordonna  qu'on  fît  main  balfe  fur  tous  les  autres  habitans  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à  quelques-uns  de  fys  foldats.  Pour  être 
plus  allure  de  l'exécution  de  fes  ordres,  chaque  Compagnie  fut  obligée  de 
fournir  un  certain  nombre  de  têtes ,-  mais  pluliiurs  foldats  qui  ne  vouloient 
pas  tuer  des  Mufulmans  ,  achetoient  des  têtes  des  Minières  de  la  Juftice  , 
pour  faire  leur  quote-part.  Dans  le  commencement  on  vendoit  une  tète 
vingt  Dinars  Kupcghi ,  mais  lorfque  chacun  eut  fourni  le  nombre  auquel  il 
étoit  taxé,  on  les  donnoit  pour  un  demi  Dinar,  &  à  la  fin  perfonne  n'en 
acheta.  D'autre  part  ceux  d'entre  les  foldats  qui  furent  moins  fcrupuleux  ou 
moins  humains,  maflacrerent  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  &  ayant  fuivi  là 
pifle  de  ceux  qui  avoient  fui,  ils  les  tuèrent  dans  les  endroits  où  ils  sxioient 
cachés.  Selon  les  Regiftres  du  Divan,  le  nombre  des  têtes  monta  à  foixinte- 
dix-mille  ,  qui  furent  miles  en  tas  hors  des  murailles  d'Ifpahan  ,  &  donc  on 
conftruifit  enfuite  des  tours  en  divers  endroits  de  la  ville.  Cette  terrible  exé- 
cution fe  fit  le  fixieme  du  mois  Zulkaadeh  de  l'an  789. 

Après  la  réduction  d'Ifpahan  ,    Timur  marcha  du  côté  de  Sbiraz  :  ce  qui    j,c  pars 
obligea  Zayzo labed Un  Prince  de  Pars  de  s'enfuir  avec  (es  troupes  ,  &  d'aller  &  le  Ker- 
trouver  Shah  Manjûr  ,    Gouverneur  de  Tojlar  (*)  &  Çon  coufin  -  germain  •man/è/ô*- 
mais  ces  troupes  ayant  été  débauchées  paiVerent  du  côté  de  Manfûr ,  qui  fe  mttent' 
faifit  de  ce  Prince  imprudent ,   &  le  fit  mettre  en  prifon,-   après  quoi  il  fit 
aufli  arrêter  les  traîtres  qui  l'avoient  abandonné  ,  &  leur  conhTqua  tout  ce 
qu'ils  avoient.    L'Empereur  étant  arrivé  à  Sbiraz  ,  le  premier  du  mois  gui. 
hajcb ,  cette  Capitale  &  tout  le  Royaume  fe  fournirent  à  fon  obeiiîance.  Les 
Gouverneurs  s'étant  aflemblés  convinrent  de  payer  mille  Tomafls  (f)  Kape. 
ghis,  &  le  Kotbah  fut  lu  au  nom  de  Timur.  Ce  fut-là  que  Shah  Tabia  Prince 
de  Tczd  ville  de  Pars,  neveu  du  feu  Roi  Shah  S  bu  ta,  le  Sultan  AbmeJ  Prince 

du 
f»  Hififle  Timur  m  t  L.  II.  Ch.  LVI1I-LX. 

(*)  Nommée  anciennement  Kusbta  on  Sbmkter,  dans  la  Province  d'/ittMtf,  qui  fait  par- 
tic  du  Xàtcflati.   AbulÇeda  clic  que  cette  vi'lceft  la  plu;  :r,cunne  du  Monde.  Du  la  Cr.  \. 
(|)  Un  Tonr.n  vaut  environ  vin^t  écui  de  France. 

E 
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Leregaeda  Kcrmvi,  frère  de  Sbuja ,  Abu  Ijhak  fon  petit- fi!s,  &  tous  les  Souverains 
rf/Timui  jes  payS  voifîns,  ainfi  que  les  Atabeks  de  Lor  (*)  &  de  Gurgbian  Lar  (f), 
Tamer-  vmrent  rendre  hommage  à  l'Empereur  ,  pendant  que  les  troupes  aiierent  ra* 
lan.1  *"  "     vager  les  pays  qui  ref uferent  de  fe  foumettre  {a). 


Takta- 
mish 
Khan  eft 
rc?oujfè. 


CHAPITRE    III. 

Guerres  avec  les  Kipjâks  &  les  Getes.    Conquêtes  jufquà  TEuphrate. 

Pendant  que  tout  plioit  devant  Timur  en  Perfe  ,  il  reçut  la  nouvelle 
que  Toktamisb  Khan  du  Kipjâk   qu'il  avoit  défait,  avoit  attaqué  fes  E- 
tats  du  côté  de  l'Orient.     Son  armée  ayant  p3ffé  par  Saganak  vint  affiéger 
Sabran,  dont  elle  fut  obligée  de  lever  le  fiege.     Cependant  comme  les  Kip- 
jalis  continuoient  à  ravager  le  Pays,  le  Mirza  Omar  Sbcikh  partit  à'Andck' 
ban ,  &  ayant  été  joint  par  les    troupes  qui  étoient  reliées  à  Samarcande , 
il  paifa  le  Sihon  ou  Sir  dans  l'Automne.     Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  plaine  de  Jukhk ,   à  cinq  lieues  à  l'Orient  d'Otrar,  le  combat  dura 
jufqu'à  la  nuit.    O-.mr  Sheikh  ,  entraîné  par  fon  intrépidité,  traverfa  toute 
l'armée  ennemie,  &  fe  trouva  fort  éloigné  des  fiens,  qui  ne  le  voyant  plus  pri- 
rent la  fuite:  le  Prince  fe  fauva  à  Andekhan,  &  ayant  rallié  fes  troupes, 
tenta  fortune  une  féconde  fois.     Mais  quand  il  fut  à  Kojende ,  il  eut  avis 
qu  Ankatûra  ,  neveu  de  l'Emir  Haji  Bey  ,  de  la  Tribu  d' Irkanût ,  oubliant 
les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  ,  étoit  parti  du  Mogoliflan  à  la 
tête  d'une  armée,  &  étoit  déjà  arrivé  à  Sayram  &  à  Tasbkunt.    Omar  Sheikh 
retourna  auiîitôt  fur  fes  pas ,    pour  couper  le  chemin  aux  ennemis,  &  les 
joignit  devant  Akfiket.   Les  deux  armées  marchèrent  pendant  quelques  jours 
à  la  vue  l'une  de  l'autre  le  long  des  bords  du  Sinon ,  pour  trouver  l'occaiion 
d'en  venir  aux  mains  (b). 
T>':ra;te      A  la  fin,  pendant  une  nuit  ,  Anketûra  laiiTa  mille  hommes  dans  fon  camp, 
Aï  Getes. &  leur  ordonna  d'allumer  des  feux  par-tout,  afin  de  faire  croire  au  Mirza 
que  toute  l'armée  y  étoit  encore,  &  avec  le  refte  de  fes  troupes  il  marcha 
le  long  du  fleuve,  &  le  pafla dans  l'endroit  qui  lui  parut  le  plus  propre.  Dans 
le  môme  tems  Omar  Sbeikb  s'avança  au-devant  de  lui,  &  le  combattit;  mais 
comme  les  forces  de  l'ennemi  étoient  fort fupérieures  aux  fiennes,  il  fe  retira 
&  entra  dans  Andekhan.    Anketûra  l'y  pourfuivit,  &  voulut  fe  faifir  de  toutes 
les  avenues;  mais  le  Prince  le  prévint,  fit  une  fonde,  fondit  fur  les  Getes, 
&  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis.    Tukel  Bahader  lefuivit,  &  ayant  faili  la 
bride  de  fon  cheval  le  tira  de  la  mêlée.  Anketûra  de  fon  côté  ,  rebuté  de  cette 
expédition ,  s'en  retourna.  En  attendant  les  Kipjâks  pillcrent  les  villages  de 
la  Grande  Bukharie,  &  ayant  été  joints  par  un  autre  corps  des  leurs  à  Bo- 
kbara  ,   ils  alfiégerent  cette  ville.    Mais  comme  iis  eurent  toujours  du  désa- 
vantage dans  les  attaques  ils  levèrent  le  fiege  ,  &  allèrent  faire  des  courles 

dans 
(«)  Ihfl  dèlimurBek,  Ch.LX-LMI.  (£)  Lkm,  ibi).  Ch.LX-LXII. 

(*)  Nation  du  Kûzeflan.  De  la  Croix,  D'autres  la  plaœnt  dans  l'Irak  Perïïque. 
(tj  Ville  &.  Province  de  Pars, 
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dans  le  Pays;  ils  brûlèrent  Zenjir  Saray  (*)  un  des  Palais  de  l'Empereur,  où  Le  re^ne 
ils  furent  conduits  par  Sultan  Mabmaà  fils  de  Kay  Kafrû  Katlani.  (te  Timur 

Quand  Timur  apprit  la  nouvelle  de  cette  invalion,  il  donna  le  Gouverne   ^ekou 
menr  àsSbiraz  à  Shah  Yahia>  neveu  de  Shah  Shuja  ;  celui  d'IJ'paban  à  Sultan  i^"161* 

Mebemed  fils  deJShah  Tahia  ;  celui  du  Kirmem  à  Sultan  Ahmed  frère  de  Shuja.  ' 

11  inveftit  Sultan  Abulsbak,  petit-fils  de  Shuja  ,  de  la  Province  &  de  la  viile  LeGou- 
deSirjian,  qu'il  érigea  en  Principauté  pour  lui  &  pour  Tes  Succefleurs  à  per-  vcrne™"<t 
pétuité:  il  donna  à  tous  ces  Princes  des  Lettres -Patentes,  fcellées  du  Sceau  ,fet*bt,velm 

K  ■    i  t     *\  »  cl  •     !•       i  i  w    /•'-       tes  conçu é- 

Impérial,  nomme  Altomga,  celt-a-dire  la  marque  de  la  main  rouge.  JLnuiite  tesréglé, 
l'Empereur  envoya  tous  les  principaux  Emirs  du  feu  Roi  Shah  Shuja ,  avec  les 
ouvriers  ies  plus  experts  de  Shiraz  ,  à  Samarcande,  &  il  partit  lui-même 
pour  cette  ville  vers  la  fin  du  mois  de  Moharram  de  l'an  790  (1388J.  Dès- 
que  Ils  ennemis  apprirent  qu'il  avoit  paffe  le  Gihon  avec  fon  armée,  ils  ju- 
gèrent a  propos  de  prendre  la  fuite  vers  le  Kipjak,  Ôl  furent  pourfuivisjuf- 
qu  *  Bilcn. 

Comme  il  paroilToit  fort  étrange  à  ce  Monarque,  que  l'armée  de  Tokat-  Lâcheté 
mis  h  Khan  eût  remporté  quelque  avantage  fur  fes  troupes  à  la  bataille  de  Juk-  punie, 
lik  ,  il  orduiin.:  que  -es  Emirs  qui  s'y  étoient  irouves  ,  fulTent  examinés  dans 
un  Cunfeil,  &  qu'on  fît  le  procès  à  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur  devoir. 
Bcrat  Kcja  eut  la  barbe  rafée  (j-),  &  après  avoir  été  feverement  réprimandé 
de  fa  lâcheté,  on  lui  peignit  le  vi'age  avec  de  la  cerulé  &  du  vermillon ,  on 
lui  mit  une  coëfFe  comme  à  une  femme,  &  en  cet  état  on  le  fit  courir  nuds 
pieds  par  la  ville.  Au  contraire  ,  on  récompenfa  Kuche  Malek  ,  qui  avec 
treize  hommes  avoit  attaqué  de  nuit  trois-cens  Infidèles  des  troupes  d'/lnke* 
tara,  &  délivré  de  leurs  mains  quantité  de  prifonniers;  entre  autres  grâces 
qu'il  reçut,  on  érigea  une  Principauté,  qui  lui  fut  donnée  en  propriété  pour 
lui  &  pour  fa  poftérité  à  perpétuité',  &  ii  fut  honoré  des  privilèges  de  Terkan  (a). 

Au  commencement  de  l'année  790  Timur  partit  pour  Je  Karazm,  &  quand   Affaira 
il  fut  arrivé  à  la  rivière  de  Shedris  (j)  il  apprit  par  un  dtferteur  qu'  llhmish(]e  Ka- 
Aghn Roi  de  Karazm ,  &.  Soliman  Sefi avoient  abandonné  ce  Royaume,  &à'é.  razm' 
toient  retirés  dans  le  Kipjak.  Il  décacha  quelques  troupes  pour  les  pourfuivre     jogj, 
par  la  route  de' Komk'mt  &  de  Kiz,  qui  les  ayant  atteints  firent  un  grand  car- 
nage de  leurs  gens  &  pillèrent  leur  bagage.    Quand  l'Empereur  fut  arrivé 
dans  la  Capitale  du  Karazm ,  il  ordonna  à  tous  les  habitans  de  fe  tranfporter 
avec  leurs  biens  à  Samarcande,  &  fit  rafei:  enfuite  cette  ville  juiqu'aux  fon- 
demens,  &  ordonna  d'y  femer  de  l'orge,  pour  punir  fes  ennemis  d'avoir  ofé 
lui  déclarer  la  guerre.    Cependant  trois  ans  après ,  en  793  ,  il  envoya  Mûjik 
à  Karazm,  pour  repeupler  le  Pays  ,  &  le  rétablir  dans  fa  première  fplendeur. 
Mûjik.  exécuta  parfaitement  fa  commiiîion ,  &  fit  entourer  de  murailles  non 
feulement  les  villes  de  Kat  &.  de  Kivak,  mais  tout  le  domaine  du  Khan ,  c'efU 
à- dire  cette  partie  du  Carazm  que  Jengbiz  Khan  avoit  donnée  à  Jagatay. 


(/i)  llijl.'leTwmrBtk,  Ch.  LX1I,  LX11I. 


Pen- 


(*)  A  deu::  lieues  de  Karsbi  :  cette  infuite  fut  vengée  dans  la  fuite  par  l'incendie  de  Saray 
Capitale  .du  Kipjak    Voy.  De  la  Croit  iift.  de  Timur  Bek     L    III    Ch    60. 

(.)  Rien  n'tft  plus  honteux  parmi  les  Orientaux  que  d'avoir  La  barbe  rafée,  après  qu'on  l'a 
une  fois  1.  ifle  croître .  fur- tout  quand  elle  efl,  rafée  par  le  Bourreau*  Dr  la  L*  oix 

(J)  Rivière  qui  fc  décharge  élans  le  Gihon,  &  fépare  les  Royaumes  dcfagatay&  de  Karazm, 
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U  rcgr.e     Pendant  l'expédition  de  Timur  dans  leKar2zm  Mchcmed  Mireké ,  fils  de  Shir 
^cTimur  Babram,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  de  Katlan,  &  honoré  de  Ton  alliance  en 
Bek  au     ia;  faifant  epoufer  Sultan  B-ikt  Bcgum  fa  fille ,  fe  révolta ,  &  marcha  à  Termed , 
lamcr      ^^  -j  n£  ^at  cependant  fe  rendre  maître.  Sur  la  première  nouvelle  de  cette 
'  rébellion  ,  le  Mirza  Omar  Sheikb  pourfuivit  les  rebelles ,  qui  fe  difperferent , 

ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Mireké,  &  il  s'enfuit  dans  le  Royaume 
Révolte  je  Katlan.  Le  Mirza  s'étant  mis  à  fes  trouiïes ,  il  fe  rendit  en  diligence  au 
*Mire-    Décroit  nommé  Darcy  Daroaz ,  pour  implorer  la  protection  de  Sh?Ai  Jalalo'd' 
din  (*)  ,  qui  lui  refufa  l'entrée  du  château  où  il  étoit,  &  pour  comble  de  mal- 
heur la  plupart  de  fes  domeftiques  l'abandonnèrent.  En  attendait ,  Omar  Sheikb 
ne  put  favoir  de  fes  nouvelles,*  mais  pendant  qu'il  étoit  dans  le  Katlan ,  dans 
l'attente  de  ce  qui  arriveroit ,  un  de  fes  Officiers ,  qui  alloit  à  Samarcande 
avec  quelques  domeftiques,  arriva  fortuitement  nu  bord  d'une  fontaine,  où 
il  remarqua  des  traces  de  chevaux ,  qui  étoient  fortis  de  la  route  ordinaire  ,•  il 
eut  la  cuiïofité  de  les  fuivre ,  &  n'eut  pas  plutôt  patte  quelques  collines,  qu'il 
appercut  Mchemed  Mireké  alîls  avec  quatre  domtfliques,  qui  lai ilbient  paître 
leurs  chevaux.   Il  les  enveloppa  auffitôt,  les  faiflc  Se  tes  ha,  &  il  en  donna 
fur  le  champ  avis  au  Prince,  qui  lui  ordonna  de  faire  mourir  Mireké. 
Tt  "  ;         Dans  le  tems  que  celui-ci  fe  révolta  ,  l'Emir  Jehan  Shah  partit  deKondos 
JBùrûlday.  avec  les  Tomans  de  Bûrûlday ,  de  Taïkhanôi.  a/lperdi.  Pendant  la  marche  ce- 
lui des  Bûrûlday  fe  mutina,   &  retourna  fur  fes  pas.  L'Emir  les  pourfuivit 
avec  quelques  troupes  à  Bakalan  ,  &  pilla  leurs  habitations.    Ayant  alors  ap- 
pris la  révolte  de  Mireké,  il  fe  prépara  à  marcher  contre  lui ,  &  s'avança  en 
dii'igence  avec  une  partie  de  fes  forces  vers  le  Gihon,  où  deux  autres  Capi- 
taines vinrent  le  joindre  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Mais  ficôt  qu'il  fit  nuit 
Junayd  Bûrûlday  &  fon  frère  Bajazet  fe  révoltèrent  avec  les  Efcadrons  qu'ils 
commandoient,  qui  confiïtoient  en  trois -mille  chevaux,  &  vinrent  fondre 
fur  Jehan  Shah,  qui  n'avoit  que  foixante  hommes;  mais  ce  vaillant  Général 
ayant  la  rivière  à  dos  marcha  courageufement  aux  rebelles  ,  &  après  avoir 
epuifé  leurs  flèches ,  ils  eurent  recours  aux  lances  &  aux  épées.   Cependant 
Koja  Tufcf  fils  d'Olajia  Itû  fit  dire  à  Jehan  Shah  ,  qu'il  étoit  prêt  d'arriver  à 
Ion  fecours.  Cette  nouvelle  donna  un  nouveau  courage  à  fes  gens ,  qui  firent 
ferme  jufqu'à  la  nuit,  que  Tvfef  arriva  avec  cent  hommes ,  &  fondit  fi  vi- 
goureufement  fur  les  ennemis ,  qu'ils  tournèrent  le  dos  ,  &  plufieurs  furent 
tués  dans  la  pourfuite  (a). 
Mah-         Lorfque  Timur  étoit  en  chemin  pour  le  Karazm,  Siorgatmish  Khan  tomba 
taùdefléfu  malade  a  Bokhara  ,  où  il  mourut.  A  fon  retour  l'Empereur  établit  Mahmûl 
liban.       çQn  g|8  cn  pa  piace s  &  enfuite  il  maria  les  Mirzas  Mehemed  Sultan,  &  fon 
frère  Pir  Mehemed,  de  même  que  Shah  Rukh. 
Défaite      ycrs  ia  fin  de  la  même  année  Toitamish,  Khan  du  Kipjâk  ,  mit  une  nom- 
?'     breufe  armée  en  campagne,  compofée  des  troupes  de  Rulfie,  de  Circafiie, 
7qi.     de  Bulgarie,  du  Kipjâk,  de  la  Crimée,  de  Caffa,  d'Allan&  d'Azah  ,   Timur 
1380.    n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  partit  avec  les  troupes  de  Samarcande  &  de 

Kesh , 

0)  llifî,  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  I,  II. 

(*)  Prince  des  frontières  du  Tibet,  qui  habiroitlcs  montagnes  qui  font  entre  ce  Pays  &  le 
Royaume  de  Katlan.  De  la  Croix,  Cela  doit  s'entendre  de  la  Petite  Bukharie,  auNorddelvash- 
inire  dans  l'Iudollan. 
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Kesh,  &  qu'il  fe  rendit  au  lieu  du  rendez-vous  de  l'armée  à  fix  lieues  de  fa   Le  regttê 
Capicale ,  <k  il  envoya  ordre  à  toutes  les  troupes  de  l'Empire  de  s'y  rendre,  àe  Timur 
Mais  avant  qu'elles  puflent  arriver,  on  apprk  quliitmisb  Khan  avec  une  ?5k  m 
nombreufe  Cavalerie  avoit  palTé  le  Gihon  à  Kojende  ,    &  qu'il  étoit  campé  \^'' 
dans  le  voifinage.  Malgré  les  prières  des  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  l'Empe-  -    '      _, 
reur  partit  de  ion  camp  fans  attendre  d'autres  troupes,  &  marcha  jour  &  nuit 
par  !a  neige,  qui  étoit  fi  haute  que  les  chevaux  en  avoientjufqu'aux  fangles, 
<k  peu  après  le  Mirza  Omar  Sheikh  le  joignit  avec  les  troupes  d'Andckhan. 

Timur  dé  cacha  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  prendre  les  ennemis  par 
derrière,  &  pour  leur  couper  la  retraite.  Le  lendemain  matin  on  arriva  à 
leur  vue  ;  &  on  commença  !e  combat  en  jettant  le  grand  cri  Siïrûn.  Après 
un  fan  glane  combat  les  ennemis  furent  obligés  de  prendre  la  fuite;  on  les 
pourfuivit,  plufieurs  fe  jetterent  dans  le  Gihon  pour  fe  fauver,  pendant  que 
les  autres  trouvant  en  lace  les  troupes  envoyées  pour  leur  couper  la  retraite, 
furent  enveloppés  &  pâlies  au  fil  de  l'épée.  Ihmir  retourna  à  fa  Capitale, 
&  vint  camper  près  de  cette  ville  au  mois  de  Safar  de  l'an  791 ,  pour  atten- 
dre les  troupes  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  de  lui  de  toutes  les  Provinces 
de  fon  Empire;  elles  arrivèrent  au  commencement  du  Printems.  Au  mois 
de  Rabiala-zvcl  il  partit  pour  le  Kipjâk,  &  pafla  le  Gihon  à  Kojende  fur  un 
pont  de  batteaux  avec  une  armée  formidable.  Son  avant-garde  furprit  les 
Coureurs  des  ennemis ,  &  les  tailla  la  plupart  en  pièces  ,  le  refle  fe  fauva 
auprès  de  Tokîamish  Khan  ,  qui  étoit  occupé  au  liège  de  Sabran ,  qu'il  fut 
obligé  de  lever;  &  il  n'eut  pas  fitôt  appris  que  Timur  avoit  paiTé  le  fleuve, 
qu'il  s'enfuit  avec  précipitation  parleDéfert.  Un  corps  de  troupes  le  pourfuivit 
}iiiq\\îSarekUzatifaî  la  rivière  à'Arcb,  tua  bon  nombre  de  gens  de  fon  arrière- 
garde  ,  &  s'en  retourna  enfuite  à  /tkjuma  (*) ,  où  l'Empereur  campoit. 

Timur  continua  enfuite  fa  marche,  &  ayant  palTé  par  Bilan  &  Sarek  Uzan9   Ruine  du 
il  arriva  à  un  village  du  Kipjâk,  nommé  Alkûfiïn.  Ce  fuc-là  qu'il  apprit  que  ^a^me 
les  Princes  Serbedals  (f)  &  Haji  Bey  Tun  Garbani  s'étoient  révoltés  avec  les  j",  Serbe" 
garnifons  de  Kelat  &  de  lus; il  envoya  alors  le  Prince  Miran  Shah  avec  une 
armée  dans  le  Khorafan.     Ce  Prince  étant  arrivé  à  Samarcande  fit  mourir 
Malek  Pir  Mebcmed  fils  de  Molek  kayazoddin ,  Prince  de  Herat  &  fon  fils 
Mabmûd,  pour  arrêter  les  troubles  du  Khorafan  dans  leur  fource;  il   traita 
de  la  même  manière  Zayn'Al  Abeddin,  Prince  de  Shiraz ,  en  forte  qu'il  ne 
refla  plus  perfonne  de  la  famille  de  ces  Rois  Curdes  (j).  Il  rencontra  à  Bah- 
rabad  près  de  Tus  les  Rois  Serbedals,  qui  combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  ;  mais  ayant  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Miran  Shah ,  ils  fu- 
rent tous  taillés  en  pièces,  à  l'exception  du  Prince  Malûk9qâï  fe  fauva  avec 
deux  ou  trois  de  fes  Gardes.     Dans  le  même  tems  l'Emir  Akbûga ,  qui  étoit 

parti 
f»  Hifl.  de  Timur  Bck ,  L.  III.  Ch.  1,2. 

(*)  Village  du  Jagatay  vers  le  Kipjâk. 

(f)  Serbedalou  Smbedal  lignifie  /été  à  la  ht anche ,  parecque  les  factieux  de  leur  parti  jet- 
terent leurs  turbans  à  des  branches  d'arbre,  pour  marquer  leur  rëfolution.  11  y  en  eut  dou- 
ze qui  régnèrent  àSebzwir  pendant  quarante-cinq  ans,  depuis  l'an  737  jufques  h  l'année  78  8: 
le  dernier  de  ces  Rois  fut  Kdja  Ali  Muajd,  qui  mourut  dans  le  camp  de  Timur.  De  La  Croix. 

(|)  Peut-être  s'agit-il  plutôt  des  Prince*  UÉris, 

Tu?ne  XVII L  F 


*«  HISTOIRE    DES     MONGOLS 

Le  règne  parti  de  Herat,  prit  Tih,  qu'il  avoit  affiégé;  &  quoique  Haji  Bey  eût  pris 
Ee*r"nUf  la  fu^te'  on  ^e  û™1  %2L  Semnan  dans  la  Province  de  Kumes ,  d'où  il  fut  envo- 
Tamer-     i'^  au  ^Irza)  (îui  Ie  fit  mourir. 

Un.  Cependant  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Timur  lui  perfuaderent  d'abandon- 

-  ner  pour  le  préfent  la  pourfuite  de  Toktamisb  Kbm ,  &  de  tourner  fes  armes 

Timur  Concre  Kczra  Koja  Aglcn,  Roi  des  Getes,  &  contre  Anketura.  11  partit  d'Aï- 
Gétie.'*"  fawtoin  en  791  (1389),  &  prit  la  routedu  Mont  Urnak(*);  après  l'avoir  pafie  l'ar- 
mée fe  trouva  dans  une  grandedifette  d'eau;  mais  quoiqu'on  fût  au  cœur  de  l'E- 
té, ils  découvrirent  dansleDéfert  unevafte  prairie  couverte  de  neige  &  de  gla- 
ce, où  les  hommes  &  les  bêtes  eurent  de  quoi  fedéfakérer.  Après  avoir  fait  une 
chaffe  à  /Jygber  Yali  fur  la  rivière  de  Tik,  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  Chipar  Aygher, 
où  ils  défirent  mille  chevaux  ày Anketura,  ôl  l'on  apprit  qu'il  étoit  à  Uronk  ou  l7- 
ronkyar,  autre  ville  du  Pays  des  Getes.  L'armée  marcha  en  diligence  de  ce  côté- 
là,  mais  le  Guide  s'étant  égaré  pendant  la  nuit,  Timur  partagea  le  lendemain 
l'armée  en  deux  corps;  il  fe  mit  à  la  tête  de  l'un,&donna  l'autre  au  Mirza  Omar 
Shelkh,  pour  aller  chercher  l'ennemi;  après  avoir  pafle  par  plufieurs Bourgs, 
il  vint  camper  à  Karagûchûr,  Temple  des  Mongols;  le  Prince,  ayant  pris  une 
autre  route  joignit  /Inketûra  à  Kiîbak,  le  mit  en  déroute ,  &  le  contraignit  de 
s'enfuir  à  Kakamaburji  (f) ,  abandonnant  fes  filles,  qui  étoient  fort  belles, 
&  tous  fes  beftiaux  au  vainqueur  (a). 

A  fon  retour ,  Omar  Shcikb  eut  ordre  d'aller  chercher  des  nouvelles  d'un 
autre  Corps  qui  avoit  été  envoyé  pour  quelque  autre  expédition.  11  n'avoit 
avec  lui  que  cinquante  hommes,  qui  étoient  tous  Princes,  Emirs  ou  Géné- 
raux. Etant  arrivé  à  la  Plaine  d'iebmas  Aîageal  (j.) ,  il  rencontrèrent  huit- 
cens  chevaux  ennemis ,  &  quoique  ceux-ci  fùflent  feize  contre  un ,  ils  les 
défirent  après  un  fanglant  combat,  &  revinrent  avec  leurs  befliaux  au  camp 
de  Karagûcbûr.  L'Empereur  y  demeura  quelque  tems  pour  donner  aux  che- 
vaux celui  de  fe  refaire,  &  détacha  trente-mille  hommes  du  côté  d'Artish  (j) 
pour  chercher  les  ennemis.  Etant  arrivés  au  bord  de  YIrtish  (§)  ils  mar- 
chèrent le  long  de  la  rivière,  plufieurs  foldats  pafferent  dans  les  liles,  &  en 
d'autres  lieux, où  ils  tuèrent  plufieurs  des  ennemis,  en  firent  d'autres  prifon- 
niers,  &  pillèrent  leurs  effets.  A  leur  retour  Timur  décampa,  paffa  le  grand 
Défert ,  &  après  une  marche  de  plufieurs  journées  il  arriva  à  Aymal  Gûjû , 
Capitale  de  la  Gétie  (5§),cù  il  alla  loger  dans  le  Palais  nommé  Saray  Urdam, 
avec  un  équipage  magnifique.  Pour 

(a)  Hifl.  de  Titnur  Brk ,  L.  III.  Ch.  2-5. 
(•)  Réfidence  à'Ogrlz  Khan,  Fondateur  de  l'Empire  des  Mongols;  elle  eft  aufli  nommée 
Urvak  Lorvak.   De  La  Croix. 

(|)  Ancien  Château  du  Geté  &  du  Turkeftan  Septentrional.  D"  La  Croix.  L'Auteur  doit 
entendre  ici  par  le  Turkeftan  le  Pays  de  Kashgar  dans  la  Petite  Bukbarie,  que  les  Auteurs 
Orientaux  ont  appelle  pendant  un  tems  de  ce  nom ,  pareeque  Kashgar  étoit  le  lieu  de  la  ré- 
fidence des  Khans  des  Turcs. 

(4)  Plaine  de  la  Gétie,  proche  de  l'Irtish  ,  &  où  il  y  k  un  I.ac  falé.  De  La  Croix. 
(})  Arthb  OU//7/S-6,  ville  du  Mogoliftan.  De  La  Croix.  C'eft  peut-être  la  même  qu'//r. 
âià>  dont  il  eft  parlé  Couvent  dans  l'Hiftoire  de  Jengbiz  Khan. 

(§)  Autrement  nommé  Attitb:  cette  rivière  traverfe  toute  la  Gétie  cV  le  Mogoliftan.  & 
fe  décharge  dans  l'Obi.  De  La  Croix    Par  le  Mogoliftan  il  ne  faut  pas  entendre  ici  l'ancien 
Pays  des  Mongols,  à  l'Orient  du  Mont  Altay,  mais  cette  partie  de  la  Tartane  qui  eft  à  l'Oc- 
cident, occupée  par  les  Elu tl 
{%%)  Capitale  de  la  Gétie,  frontière  du  Mogoliftan.  De  La  Croix.  11  eft  difficile  de  déter- 
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Pour  détruire  les  Getes  fans  reflburce,  l'Empereur  partagea  fon  armée  en    Le  regr.e 

f /"*«...-.«         fnnt     onf-ont-   Ae*    IrPtlPrinv         c\\\t    Aat>  ,\ic>r\t-    rw^>r.A~  .    J  ;  CC.  '._,...  -  -  -    île     Timnr 


Vallée  du  Chûrujluk,  dans  le  Mogoliftan.     Kod.dad  HuJJayni  à  la  tête  d'un  ."aKo 
corps  de  vingt-mille  hommes  Te  rendit  à  Bikut^-àï  la  route  d'LWdw.&  ren-  i*f^"i 
contra  les  Hordes  de  Bulgaji  &  d'Ilker  ;  le  combat  dura  vingt-quatre  heures  donne  fon 
&  fut  fanglant ,  mais  Kod.idad  remporta  la  victoire.     Ceux  qui  échappèrent  Royaume. 
à  leur  défaite  tombèrent  entre  les  mains  de  Timur;  ce  Prince  s'étoit  mis  en 
chemin  avec  {es  Gardes  &  les  Troupes  de  fa  Maifon ,  &  avoit  pris  la  route 
d'O/wfc  Kul{\);  il  les  rencontra  à  LichkhanDaban  (j),&  les  tailla  en  pièces. 
Un  cinquième  Corps  pénétra  jufqu'à  Lig  &  Gbeveyar ,  villes  du  Mogoliftan. 
Plufieurs  Emirs,  qui  avoient  eu  ordre  de  fuivre  Timur  dans  cette  expédi- 
tion, arrivèrent  après  une  marche  de  plufieurs  jours  à  Urdaban ,  montagne 
du  Pays  des  Getes  près  de  la  Grande  Bukharie;  ils  paflerent  enfuite  la  ri- 
vière SAbcile  (t)  &  fe  rendirent  à  Sutgbeul  (g)  ;  de-là  ils  allèrent  a  :  biche- 
hiik  &  à  Balaykban  villes  du  Mogoliftan  ,  qu'ils  pillèrent.     Etant  arrivés  à 
Mohûdu  ils  rencontrèrent  Kezra  Koja  Jglen,  Roi  du  Mogoliftan,  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée:  comme  ils  étoient  fort  inférieurs  pour  le  nombre,  ils 
mirent  pied  à  terre,  lièrent  la  bride  de  leurs  chevaux  à  leur  ceinture,  & 
décochèrent  leurs  flèches  contre  les  ennemis.     Ils  combattirent  dos  à  dos, 
faifant  face  de  tous  côtés,  fans  fortir  de  leur  pofte  pendant  quarante-huit 
heures,  &  au  bout  de  ce  tems-là  ils  firent  un  Traité  avec  l'ennemi,  &  fe 
retirèrent  à  Tulduz,  qui  étoit  le  rendez- vous  général. 

Quand  Timur,  qui  étoit  à  Keyta  (§§)  apprit  cette  nouvelle,  il  joignit  le 
oman  de  Mahmûd Kbant&  ayant  palië  par  Kongbez  (§§5)  il  arriva  àYu/daz. 


Toman 


") ,  il  découvrit  l'armée  ennemie,  qui  profita  de 

l'obf- 

miner  la  fituation  &  les  limites  de  ces  Pays,  félon  notre  Auteur, qui  n'eft  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  lui-même  dans  la  defeription  des  lieux. 

(*)  Ville  du  Mogoliftan ,  nommée  auffi  Aramutb.  De  La  Croix.  Aramuth  eft  dans  la  Pe- 
tite  Bukharie  près  de  Turfan. 

(f)  Le  grand  courant  da  fleuve  Irtish.   De  La  Croix. 

(4.)  Dahan  fignifie  une  montagne.  De  La  Croix. 

iX)  Elle  fe  jette  dans  le  Sinon.  De  La  Croix.  Nous  conjefturons  que  c'eft  plutôt  PI//,  fur 
le  bord  duquel  campe  le  Khan  des  Eluths,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs. 

($)  Bourg  fur  le  bord  d'un  grand  Lac  d'eau  douce.  De  La  Croix. 

({%')  Ville  du  Mogoliftan  près  de  l'Irtish.  De  La  Croix. 

($M)  ville  du  Mogoliftan  fur  le  bord  du  grand  Lac  Airak  Gbeuh  De  La  Croix.  Ce  nom 
veut  dire  Lac  desTvra  ;  c'efl  peut-être  le  même  qui  cft  nommé  plus  hr.ut  Artak  Gbtml. 

(++)  Paflage  du  fleuve  Ankora  dans  le  Mogolilhn.  De  La  Croix. 

(||)  Fontaine  célèbre  au  pied  dn  mont  Ben^biar.  De  La  Croix. 

(**)  Ville  des  dépendances  de  Karakorom.  De  La  Croix. 

(***)  Village  dans  le  Mogoliltan,  frontière  de  (Calmai,  De  La  Croix.  Cet  Auteur  place 
JLaJmaÀ  au  Nord  de  Y/lmûr  on  fleuve  Sagjbatteu, 

F   2 
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Le  rtgue  fobfcurké  de  la  nuit  pnur  s'enfuir:  comme  les  ennemis  prirent  différentes 
&  Timar  routes,  plufieurs  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes  de  Timur  &  furent 
52L*"  tués.  Timur  ,  avant  palîé  la  montagne  de  Nayrin  Keutcl ,  pourluivit  les  en- 
tan.  nemis  julqu  a  une  autre  montagne  nommée  Karatasb,  &  contraignit  aind  le 

■  Roi  des  Getes  d  abandonner  fLs  Etats,  après  avoir  fouffert  une  infinité  de 

faiigues,  &  va  fes  fb:dats  ou  tués  ou  prifonniers,  de  même  que  fes  fem- 
mes, fes  enfans  &  tous  les  habitans  de  fon  Pays,  qui  fut  entièrement  ruiné 
jufqu'à  Kulan  &  Keutcl  (*),  &  dont  on  enleva  tout  le  bétail. 
Tiumr.i  Timur  le  mit  enfuite  en  marche  pour  s'en  retourner,  &  quand  il  fut  arri- 
Yulduz,  vé  à  falisb,  près  de  Bicût,  il  diltribua  à  fes  foldats  l'immenfe  butin  qu'on 
avoit  fait.  Etant  décampé  de  Jalish,  il  palTi  par  Kajlrtu  &  par  la  monta- 
gne de  Bilapti  ci:  arriva  à  Tulduz  (f),  nom  qui  fignitie  l'Etoile  du  matin,  & 
qu>  a  été  donné  à  cette  ville  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  fontaines  ,  &  de  la 
rjehefle  de  Ces  pâturages  ,  qui  en  rendent  le  fejour  délicieux.  Les  her- 
bes y  ont  tant  de  force  ,  que  les  chevaux  les  plirs  maigres  s'y  engraiiTent 
en  huit  jours.  De-là  Timur  renvoya  le  Mirza  Omar  Sbei.kb  dans  fon 
Gouvernement  d'Andekhan  ,  par  le  chemin  de  la  Toi  te  de  fer  ,  nom- 
mée Koluga;  après  l'avoir  palTée  il  rencontra  le  Prince  Kublik,  un  des  prin- 
cipaux Emirs  des  Getes,  le  défit,  &  fit  un  grand  maiTacre  de  les  gens;  ce 
Prince  ayant  été  pris,  il  lui  fit  couper  la  tête  félon  les  loix  de  JcvgbizKhan.  Le 
JMirza  enleva  tout  fon  bétail,  extermina  fes  fujets,  &  continua  enfuite  fon 
chemin  par  Kazan  {[)  Uckerman  (j)  &  par  la  grande  ville  de  Kasbgar  (§J, 
&  arriva  enfin  à  Andekhan  (a). 
Il  retour-  Timur  ayant  terminé  félon  fes  defirs  fon  expédition  contre  les  Getes,  par- 
ne  à  Sa.  rn  fe  Kcchik  Tulduz  ou  le  Petit  Tulduz ,  pour  s'en  retourner.  Lorsqu'il  fut 
mp.rcan.  arrjv^  a  qju},  Xulduz  ou  le  Grand  Tulduz  (ff )  il  donna  un  grand  feftin  a  tous 
fes  Généraux  &  à  tous  les  Officiers  de  fon  armée,  &  leur  fit  préfent  de  vef- 
tes  d'honneur  &  de  ceintures  garnies  de  pierreries.  11  en  partit  le  15  du 
mois  de  Sbaabm  ,  &  arriva  à  Samarcande  le  7  du  mois  de  Ramadan ,  c'ell- 
à-Jire  en  vingt-deux  jours,  quoique  l'on  compte  ordinairement  deux  mois 
de  chemin  par  Caravane.  Dans  l'Hiver  il  alla  à  Bokhara,  &  palTa  cette  fai- 
fon  à  Gheufcr\cti ,  dans  le  voifinage  de  cette  vi  le,  où  il  prit  le  divertiiTe- 
ment  de  la  chaiTe  aux  Oifeaux,  les  étangs  étant  remplis  de  Cignes  &  d'une 
multitude  incroyable  d'autres  Oifeaux.  Ce  fuc-là  qu'il  fit  époui'er  à  Soliman 
Shah  la  Princeiîe  Sultan  Bakt  Begûm  ,  veuve  de  Mercké,  &  qu'il  fiança  le 

jeune 

(a)  HiJl.JeTimurBek.  L.  III.  Ch.  s,  6". 

(*)  Montagne  à  l'extrémité  du  Mogoliftin ,  du  côté  de  la  Chine.  De  La  Croix. 

(f)  Eloignée  de  Samarcande  de  deux  mois  de  chemin  par  Caravane,  ce  qui  fait  400  lieues 
à  huit  lieues  par  jour.  Elle  eft  appellée  OjaUi  dans  les  Voyages  r'u  Jéfuite  Benoit  Ùâês  m  Iva- 
uy ,  &.  elle  eft  dans  la  route  de  Ruflie  à  la  Chine.  De  La  Croix,  On  l'appelle  le  GréndTuU 

tfille  du  Tibet.  De  Lu  Croix.  Selon  nous  cette  route  ne  peut  être  dans  le  voifinage  de 
ce  P 

(t;  Ville  du  Turkeflan.  De  La  Croix;  c'eft-à-dire  de  Kash^r. 

(S)  Capitale  du  Turkeflan.  De  La  Croix,  C'eft  ptopremeat  la  Capitale  du  Pays  du  même 

nom,  mais  les  Khan;  Jes  Turcs  y  ayant  fait  leur  réfidenee,  pendant  quelque  tems  avant  le 

:ha  i ,  on  iui  a  donné  le  no.11  de  Capitale  du  i'urkeltan,  dont  elle  fait  partie. 

\\\)  Dont  on  a  parlé  ci-deflus. 
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jeune  Mirza  Abubccre  à  la  tille  de  l'Emir  Haji  Sayfdddin:  mais  la  joie  ordi-  />  r?«n< 
iraire  dans  ces  circonstances  fuc  troublée  par  la  mort  de  Kudak  Khutan,  veuve  £*  Timur 
du  père  de  limut.  Tnmcr- 

Après  l'Hiver,  l'Empereur  alla  camper  à  ///w,dans  la  campagne  de Kesh,  ian. 

fur  le  bord  de  la  rivière  de  Koshka  (*).     Comme  les  Officiers  s'etoient  enri- 

chis  par  le  butin  qu'ils  avoient  fait  a  la  guerre,  Timur  jugea  à-propos  d'aug-  "Règlement 
menter  les  Regimens,  afin  de  grolfir  la  dépenfe  des  Commandans,  &  de  di-  &  J££' 
minuer  par-là  leurs  richeffes,  qui  pouvoient  leur  faire  oublier  leur  devoir.     i39q# 
Dans  ce  deffein  il  aiTembla  en  792  le  Kuraltay  ou  la  Diette,  &  quand  l'af- 
femblée  fut  finie,  il  donna  encore  un  magnifique  feftin,  &  maria  l'on  petit- 
fils  Omar  Sbeikb  avec  la  Princeffe  Sevinj  Kotluk  /Jga,  fille  de  Sbcyrin  Bcy  Aga,  qui 
étoit  fort  belie.  Ayant  congédié  les  Seigneurs,  il  s'en  retourna  à  Samarcan- 
de ,  mais  quelques  jours  après  il  fe  rendit  dans  la  campagne  d'Jjgazigaj ,  qui 
eft  hors  de  cette  ville. 

Au  commencement  de  la  même  année,  l'Empereur  envoya  une  armée  dans  Kamro'd- 
]e  Pays  des  Getos,  fous  les  ordres  des  Emirs  Soliman  Sb,tb>  Kodadad Uujf.yn ,  dîneur- 
Sbawfo'ddin  dbbnt,  &  fon  frère  Ozman.   Après  avoir  pafle  le  Sinon  à  Tasb-       '* 
kunt,  ils  marchèrent  à  Jffigbul  (f)  &  de-là  à  Gbeuktopa,  colline  dont  on  a 
parlé  ;  d'où  ils  prirent  la  route  d[Arjatu  (j),  ravageant  le  Pays,  &  tuant  ou 
fàifant  efclaves  les  habitans  dont  ils  pilloient  les  biens,     ils  parcoururent 
ainfi  toutes  les  Provinces  des  Getes,  &  s'avancèrent  jufqu'â  Almaleg,  où 
avant  palTé  YAbeile  à  la  nage  {%)  ils  arrivèrent  à  Karatal,  Horde  d'Ankatura. 
Ils  y  apprirent,  que  quatre-cens  hommes  qu'ils  avoient  détachés  pour  pren- 
dre langue,  avoient  rencontré  Kamrd 'ddin ,  que  la  plupart  des  foldats  de  part 
&  d'autre  avoient  été  tués,  &  que  ce  Prince  étoit  allé  du  côté  à'Jcbna  Buch- 
na  (§):  fur  cet  avis  ils  partirent  pour  l'aller  chercher,  &  ayant  pafie  par  ce 
Bourg,  ils  arrivèrent  à  Uker  Kaptaji;  ils  y  laiiierent  leur  bagage,  &  marche- 
rent  en  toute  diligence  vers  l'irtish.  Quand  ils  furent  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière, ils  apprirent  que  Kamrd  ddin  l'avoit  pafTée,  &  qu'il  s'étoit  retiré  du 
côté  de7W#.r(ft),dans  les  bois  où  l'on  dit  que  fe  trouvent  les  Martes  Zibe- 
lines &  L'Hermine.     Les  Emirs  p afférent  l'irtish  fur  les  radeaux  &  dans  les 
bateaux  que  l'Ennemi  avoit  laiffés,  &  gravèrent  leurs  armes  rougies  au  feu 
fur  les  pins  de  ces  Forêts,  pour  perpétuer  dans  tous  les  fiecles  la  mémoire 
de  leurs  conquêtes  au-delà  de  cette  rivière.     Après  une  abfence  de  ilx  mois 
ils  retournèrent  par  Alîun  Taourké ,  Bourg  fitué  fur  le  grand  Lac  d'Atrak 
Gbeul  (.|4; ,  où  il  y  a  un  chemin  pratiqué  le  long  des  rivages  du  Lac  (a). 

Dans 

Ça)  Hijl.  de  Timur  Btk,  Liv.  III.  Ch.  7-9. 

(*)  Elle  fe  décharge  dans  !a  rivière  de  Tûm ,  qui  fe  jette  dans  le  Gihon,  De  La  Croix. 

(i)  Lac  auprès  de  Berk  t  dans  la  Gétie. 

(j)  Montagne  près  ti  Alitwfeg.  De  La  Croix. 

(\)  Qui  fc  décharge  dans  le  Sinon.  De  La  Croix.  Mais  dlmaleg  eft  ^r.*.  éloignée  de  cette 
rivière    ce  qui  femble  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  à\-lbcilc  dans  u\.c  antre  remarque. 

(§)  Bourg  du  Turkeftan.  De  La  Croix.  C'cft  le  Tuxkcftan  dans  ie  fens  vague,  dont  nous 
avons  parlé 

(j,)  Ville  deTaitarie.  De  La  Croix.  Le  Moine  Guillaume  Rubruquîs  parle  dans  fon  voya- 
ge en  Tàrtàrie  d'une  ville  appel \ée'Tales;  mais  ft  c'eit  la  même  que  celle  dont  il  s'agit  ici, 
c'cfl  ce  que  nom  ne  pouvons  aflurcr. 

(Jr,  Dans  le  Tdrkeftui,  frontière  du  Mogolifhn   De  La  Cicix, 

F  a 


A6        histoire  des  mongols 

Le  ram  Dans  l'Automne  Txmur  mit  fes  troupes  en  état  de  porter  la  guerre  dans 
de  Timur  le  Kipjék.  Après  avoir  vifité  le  tombeau  du  Sheikh  Majlabeî ,  où  l'on  pré- 
Bek  ou  tend  qu'il  s'eft  fait  plufieurs  miracles ,  il  pafla  le  aihon  à  Kojen.le ,  &  fe  ren- 
ïamer      dic  4  Tashkunt,  entre  Barfin  &  Chinas,  dans  le  deffein  d'y  palier  l'Hiver,- 

**** il  y  tomba  malade  ,   &  fut  à  l'extrémité  pendant  quarante  jours.     Lorfqu'il 

~Timur    fuc  rétabli  le  Prince  Miran  Shah  arriva  avec  les  forces  du  Khorafan ,  &  le  12 
entre  dam  fa  mois  de  Safar  793  l'Empereur  partit ,  accompagné  de  Timur  Kotluk  Aglen 
fc  Kipjâk.  fiJs  de  Tmur  Maiel  Khan  du  Kipjâk ,  de  Konje  y!glen,  autre  Prince  de  ce 
Pavs    &  SAydekû  Uzbek  ,  qui  lui  fervoient  de  guides.     Il  laifla  la  régence 
deYÈmpire  du  Jagatay  pendant  fon  abiénee  aux  Mirzas  Pir  Mebcmed  &  Shah 
Jl'dh      &  renvoya  toutes  les  Dames ,  excepté  la  Sultane  favorite  Cbulpan 
Mulk/Ua,  fille  de  Haji  Bey,  Prince  des  Getes.        _ 
n  ef  fê      A  leur  arrivée  à  Kara  Suman  ville  du  Kipjâk ,  il  arriva  en  même  tems  des 
défère-    Ambafladeurs  de  la  part  de  Toktamhb  Khan,  qui  lui  préfemerent  un  Shou- 
tirer.        frar  (*\   &  neuf  chevaux  d'une  vîteile  furprenante.  Timur  prit  l'oifeau  fur  le 
poing    mais  d'ailleurs  il  fit  aux  Ambafladeurs  une  réception  très-froide.     La 
Lettre  dont  ils  étoient  chargés  portoit,  que  Toktamish  Khan  demandoit  par- 
don du  palTé,  &  promettoit  tout  pour  l'avenir.    L'Empereur  répondit  par 
des   reproches  de  l'ingratitude  de  ce  Prince  ,  &  de  fa  perfidie  à  violer  fes 
fermens  ;  il  dit  qu'on  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  fier  à  lui ,  que  néanmoins 
s'il  defiroit  fincérement  la  paix  ,   il  falloit  qu'il  envoyât  M  Bey  fon  premier 
Miniftre  pour  traiter  avec  fes  grands  Emirs.    Il  les  regala  eniuite  &  leur  fit 
donner  des  veftes  de  brocard  d'or ,  &  ils  eurent  ordre  de  fuivre  l'armée, qui 
fe  mit  en  marche  le  5  de  Mars  pour  faire  la  conquête  de  l'Empire  de  lus- 
hi    On  pafla  par  Yafli ,  Karachok  (|)  &  Sabran ,  &  au  bout  de  trois  femai- 
nés  la  difette  d'eau  mit  les  chevaux  fur  les  dents.  Enfin  on  arriva  le  16  à 
Sarek  Uzan  ,   où  la  rivière  étant  fort  haute  on  trouva  de  quoi  le  defalterer; 
&  après  l'avoir  pafiee  à  la  nage  ,   l'armée  continua  fa  marche  dans  le  grand 
Désert   &  campa  dans  des  lieux  où  il  fe  trouvoit  des  puits,  pour  ne  plus  man- 
quer d'eau.  Ce  fut-là  que  deux  valets  s'enfuirent  pour  aller  trouver  l'ennemi. 
Le  g  d'Avril  les  troupes  arrivèrent  à  une  montagne  nommée  Kuchek  Tak9 
&  en  deux  nuits  &  un  jour  à  celle  d'Uluk  Tak  (J.),  de  deflus  laquelle  Timur 
confidéra  les  vaftes  plaines  du  Kipjâk  ,  qui  par  leur  étendue  &  leur  verdeur 
reflembloient  à  une  grande  mer.   Il  fit  élever  dans  cet  endro.t  un  Obeii'que 
de  pierre,  fur  lequel  il  fit  graver  la  date  de  fon  expédition.     Les  troupes 
décamperenr  &  fe  rendirent  en  chaflant  fur  le  bord  de  la  rivière  d  Ilanjuk{%) 
qu'elle'  paiTerent ,  &  au  bout  de  huit  jours  on  arriva  à  Jnakargû,  Horde  du 
Kioiâk     Pendant  une  marche  de  fix  ou  fept  mois,  on  n'avoit  pas  rencontre 
un  ieul  homme  ,  ni  aucune  terre  cultivée  :  la  difette  fut  donc  extrême  dans 
le  camp  ;   une  livre  de  pain  fe  vendoit  vingt-fept  dinars  Kopeghi  , de  forte 
que  les  foldars  furent  obligés  de  chaiTcr  pour  avoir  de  quoi  fubfilter.    En- 
tre autre  Gibier  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cerfs  plus  grands  que  des  buf- 
fles, 
(*)  Oifeau  de  proyc,  dont  on  trouve  la  Defcriptïon  ailleurs, 
m  Bourg  du  Kipjâk  entre  Tengbikunt  &  Sabran.   De  la  Croix.  ■_ 

(1)  Kucbek  Tak  &  Uluh  Tak  Ûgnifïent  la  petite  &  la  grande  montagne  ,   elles  font  dans 
le  Kipjâk  entre  les  rivures  à: Ai: h  &  tillaniuk.   Dr  la  Croix. 

(J)  Qui  fe  décharge  dans  le  Z>*.  De  la  Croix.  C'eft  félon  les  apparences  le  Te*. 
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fies,  que  Jes  Mongols  nomment  Kandagay,  &  ceux  du  Kipjâk  Buhcn.  Après    Le  rtgne 
cette  chaffe  Timur  fit  la  revue  de  Ton  armée  ;  c'eft  la  coutume  en  pareille  ^Timur 
occafion  ,que  chaque  Commandant  fe  mette  à  genoux,  en  priant  pour  l'Em-  Çamer- 
pereur  &  en  faifant  fcn  éloge.    On  rapporte  que  Timur  s'étant  avancé  vers  jan# 

le  Régiment  de  Mahmûd  Khan  ,  ce  Général  (*)  fit  la  Cérémonie  ordinaire  & — 

offrit  quelques  préfens  à  ce  Prince ,  qui  à  Ton  tour  lui  fit  beaucoup  de  caref- 
îts ,  &  loua  le  bon  ordre  de  fon  Régiment. 

Après  que  la  revue  fut  achevée ,  l'Empereur  réfolut  d'envoyer  un  Général  11  cherche 
pour  commander  le  corps  nommé  Mangalay  ou  l'avant -garde  ,  &  le  jeune  l'Ennemi. 
JVIirza  Mehemed  Sultan  demanda  à  genoux  à  fon  père  de  l'honorer  de  cet  Em- 
ploi. L'Empereur  témoigna  être  fort  fatisfait  du  courage  qu'il  faifoit  paraî- 
tre dans  un  âge  Ci  tendre  ,  &  lui  accorda  fa  requête  ,  en  lui  difant:  ,,  qu'il 
,,  avoit  befoin  de  beaucoup  de  préfence  d'efprit ,  d'une  fanté  robulle,  & 
,,  d'une  activité  infatigable,  pour  s'acquitter  d'un  Emploi  qui  étoit  le  prin- 
,,  cipal  de  la  Guerre,  &  duquel  dépencloit  le  falut  de  l'armée".  Les  Aftro- 
logues  ayant  réglé  l'heure  du  départ ,  le  jeune  Prince  fe  mit  le  24.  d'Avril  à 
la  tête  des  Coureurs  ,  pour  chercher  les  ennemis.  Ils  trouvèrent  au  bout  de 
deux  jours  un  chemin  battu,  &  du  feu  en  quelques  endroits;  ayant  pafJé  la 
Tiviere  de  Tûpal  (f),  ils  ne  trouvèrent  aucune  trace  des  ennemis;  à  la  fin 
on  rencontra  dix  hommes,  qui  donnèrent  des  nouvelles  de  Toktamish  Khan. 
Après  avoir  paffé  des  Lacs  &  des  Rivières  l'armée  arriva  le  11  de  Mai  à  la 
rivière  de  Tik  (j),  &  elle  fut  deux  jours  à  la  traverferàlanage,  pareeque  2> 
mur  craignit  qu'il  n'y  eût  quelque  embufeade  aux  trois  palfages  ordinaires. 
Etant  arrivés  au  bout  de  fix  jours  à  la  rivière  de  Semmûr  (j) ,  les  Coureurs 
entendirent  les  cris  des  ennemis  ,  &  l'on  apprit  d'un  prifonnier  ,  que  plu- 
sieurs Hordes  avoient  campé  dans  cet  endroit,  mais  qu'elles  s'en  étoient  re- 
tournées fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Timur. 

L'Empereur  commanda  qu'on  marchât  en  bon  ordre,  &  le  17  de  Mai  on  II  apprend 
arriva  à  la  rivière  d'iAyik  (§),  que  l'armée  paiTa  partie  fur  un  pont,  partie  ^snouveU 
à  la  nage.    Trois  prifonniers  qu'on  fit,  apprirent  que  les  deux  valets  fugi-  ■pokta- 
tifs  dont  on  a  parlé,  avoient  donné  à  Toktamish  Khan  la  première  nouvelle  U)ish, 
d^  la  marche  de  Timur  ;  que  le  Khan  tout  en  feu  avoit  dit  qu'il  lèverait 
deux  armées, &  qu'il  avoit  envoyé  ordre  à  toutes  les  troupes  des'aiTembler, 
qu'il  étoit  campé  kKerk.  Gheul  (**) ,  &  que  s'attendant  que  Timur  pafieroit  le 
Tik  aux  gués  ordinaires  ,   il  s'y  étoit  mis  en  embufeade  pour  le  furprendre. 
Ces  nouvelles  obligèrent  l'Empereur  de  marcher  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, &  de  faire  tirer  tous  les  foirs  des  lignes  autour  du  camp.    L'armée  fa- 
tigua extrêmement  à  palier  des  marais  &  des  bourbiers  ;  à  la  fin  on  apper- 
çut  trois  Régimens  ennemis  ,  qui  difparurent  bientôt:  cependant  les  Cou-- 
reurs  découvrirent  une  troupe  de  Cavaliers  dans  un  Bois  qui  livrèrent  com- 
bat, on  en  tua  plufieurs,  &  on  en  prit  quarante.     Us  dirent  qu'ils  s'etoient 

ren- 

(*)  Le  Khan  étoit  donc  un  des  Généraux  de  Timur ,  &  agiffoit  en  fujet. 

(f)  Qui  fe  décharge  dans  le  Tsk.  De  la  Croix. 

(|)  Rivière  du  Kapchâk  ou  Kipjâk-,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(t)  Elle  fe  décharge  dans  le  Tik.  De  la  Croix. 

(£)  0Q  Jûïk-,  fleuve  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.   De  la  Cro-'x. 

(**)  Lac  du  Pays  de  Nagaya  dans  le  Kipjâk,  entre  le  Volga  &  le  Jaïlc.  De  la  Cioix. 
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rendus  à  Kerk  Ghcul ,  conformémenc  aux  ordres  qu'on  avoit  publiés  ,  mais 
que  n'ayant  trouvé  perfonne  au  rendez- vous,  iis  avoienc  erré  dans  les  Bois; 
après  avoir  tiré  d'eux  ce  qu'on  vouloit  favoir,on  les  fit  mourir.  Enfuite  on 
amena  le  fils  du  Prince  de  Memak  (*) ,  qui  avoit  été  bleffé  ;  il  dit  qu'il  s'é- 
toit  mis  en  chemin  pour  Saray  ,  Capitale  du  Kipjâk  ,  mais  que  n'ayant  pas 
trouvé  le  Khan  à  ce  rendez-vous ,  il  n'en  favoit  aucune  nouvelle  (a). 

En  attendant  les  Coureurs  étant  montés  fur  une  Colline  découvrirent  tren- 
te Compagnies  de  Cavalerie  avec  des  cuiraffes  ,  qui  épioient  l'occafion  de 
furprendre  leurs  ennemis.  lis  fe  retirèrent  à  petit  bruit ,  tandis  qu'slyHt- 
mûr  refta  derrière  avec  quelques  chevaux,  pour  obferver  les  ennemis  ;  ceux- 
ci  l'ayant  remarqué,  vinrent  fondre  brufquement  fur  lui.  Le  courageux  Emir 
fe  défendit  vaillamment,  mais  ayant  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui,  lesKip- 
jàks  l'enveloppèrent  étant  à  pied,  &  ne  le  connohTant  point  ils  le  taillèrent 
en  pièces.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Heri  Mulk ,  fils  de  Tadghiar  Berlas , 
du  fameux  Ramazan  Koja  ,  &  de  l'illuftre  Mehemed  Erlat  ,  qui  étoient  les 
plus  grands  Capitaines  de  Timur  ;  mais  leur  mort  fut  bientôt  vengée  ;  l'ar- 
mée s'avança  ,  attaqua  les  ennemis,  en  fit  un  grand  carnage,  &  mit  le  refte 
en  fuite.  Les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent  en  fuite,  &efcarmou- 
cherent  enfemble.  Enfin  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  5  de 
Juillet.  Timur  rangea  lui-même  la  fienne  en  bataille,  &  la  partagea  en  fept 
Corps  ;  comme  cela  ne  s'étoit  jamais  pratiqué  dans  fes  troupes ,  on  crut  que 
c'étoit  l'effet  d'une  infpiration  divine.  L'Empereur  donna  le  commandement 
du  premier  Corps  ,  qui  fervoit  d'avant-garde  ,  à  Sultan  Mahmud  Khan,  qui 
eut  Soliman  Shah  pour  Lieutenant- Général.  Mirza  Mehemed  Sultan  fut  mis 
à  la  tête  du  fécond  ,  qui  étoit  comme  le  Corps  de  bataille.  Le  troifieme, 
qui  fervoit  d'arrière -garde  ou  de  Corps  de  réferve,  étoit  compofé  du  Régi- 
ment des  Gardes ,  &  kde  vingt  Compagnies  d'élite,  que  Timur  commanda  en 
perfonne  ;  il  fe  pofta  derrière  le  fécond  Corps,  pour  donner  du  fecours  aux 
autres  en  cas  de  befoin.  Le  quatrième,  qui  fervoit  d'aîle  droite,  avoit  pour 
Chef  Mirza  Miran  Shah,  ayant  le  Prince  Mehemed  Sultan  Shah  pour  Lieute- 
nant-Général. Le  cinquième  Corps  fervit  d'avant-garde  à  l'aîie  droite ,  & 
étoit  commandé  par  l'Emir  Haji  Sayfoddin  ,  qui  fe  trouvoit  ordinairement 
aux  endroits  les  plus  périlleux.  Le  fixieme,  compofé  des  troupes  d'Andek- 
han,  faifoit  l'aile  gauche,  &  Mirza  Omar  Sheikh  le  conduifoit.  Le  feptie- 
me,  qui  fervoit  d'avant-garde  à  cette  aile, fut  commandé  par  Bïrdi  Bcy ,  fils 
de  Sar  Buga ,  &  par  Kodadad  HuJJayn  ,  deux  Emirs  d'une  valeur  à  toute  é- 
preuve,  &  d'une  conduite  irréprochable.  Tokgtwsh  Khan ,  qui  avoit  quel- 
ques Compagnies  de  plus  que  fon  ennemi,  difpola  fon  armée  en  trois  corps 
félon  la  coutume.  Tous  ^qs  Officiers  étoient  des  Princes  du  Sang  de  Tushi, 
&  fes  foldats  parfaitement  bien  armés.  Le  combat  commença  au  fon  de  la 
grande  trompette  Kerenay  (f).  Timur  demanda  à  Dieu  avec  beaucoup  de 
dévotion  un  heureux  fuccès,  &  Seid  Bcreké  lui  promit  ia  victoire. 

L'Emir  Haji  Sayfoddin  fondit  le  premier  fur  i'aîle  gauche  des  ennemis ,  & 

ia 

(a)  lîifl.  de  Timur  Bek ,  L.  III.  Ch.  0-12. 


(*)  Province  limitrophe  de  celle  de  Saray  dans  le  Kipjâk.   De  li  Croix. 

(j)  Elle  cft  d'une  prodigieufe  grandeur,  &  a  un  fon  fi  fort,  qu'on  l'entend  à  rlu.I 


leurs  milles. 
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]a  fit  plier.  Un  parti  de  Kipjâks  s'avança  pour  le  prendre  par  derrière,  mais  Le  règne 
Jehan  Shah  Babader  fe  détacha  avec  fon  Régiment  du  Corps  de  réfeive  ,  &  «&  Timur 
Jes  contraignit  de  retourner  Air  leurs  pas.     En  même  tems  le  Mirza  Miran  ^eii  ou 
Shah  avec  l'aîle  droite  ,  mit  leur  Cavalerie  en  défordre  ,  &  leur  aile  gauche  ]^mer" 
en  déroute.,  pendant  que  Mehcmed  Sultan  enfonça  à  la  tête  du  Corps  de  ba-      * 
taille  celui  des  ennemis.     Omar  Sheikh  ne  fut  pas  moins  heureux  avec  l'aîle 
gauche,  &BirdiBcy  &  Kodadad  HuJJayn  mirent  leur  aile  droite  en  fuite.  Les 
autres  Généraux  n'eurent  pas  moins  de  fuccés.     Tokatmish  Khan  s'apperce- 
vant  de  la  diminution  de  Cgs  troupes,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  foutenîr  le 
choc  des  Efcadrons  que  Timur  commandoit  en  perfonne  ,  attaqua  Je  Prince 
Omar  Sheikh,  mais  inutilement,  de  forte  qu'il  alla  fondre  fur  la  Tribu  de 
Selduz  avec  tant  de  furie,  que  maigre  la  courageufe  réfiftance  de  Sheikh  Ti- 
mur Babader  ,  les  Kipjâks  eurent  l'avantage,  &  palTant  au  milieu  des  Efca- 
drons, ils  allèrent  fe  pofter  derrière  l'armée  Impériale,  dans  la  réfolucion  de 
tenir  ferme ,  &  de  difputer  la  victoire. 

Timur,  qui  pourfuivoit  le  Corps  de  bataille  des  ennemis,  en  ayant  eu  avis,  Défuite  de 
tourna  de  ce  côté -là,  mais  auiîi-tôt  que  Tokatmish  Khan,  qu'Omar  Shcihk  Tokat- 
avoit  déjà  attaqué,  vit  l'Etendard  Impérial  qui  s'avançoit  vers  lui,  il  per-  Iîlish 
dit  courage,  &  prit  la  fuite.     Les  autres  Généraux  fuivirent  l'exemple  de  ^Iîan# 
leur  Maître,  &  l'armée  Mongole  fut  mife  entièrement  en  déroute;  les  vain- 
queurs pourfuivirent  les  fuyards  plus  de  quarante  lieues,  &  en  firent  une  hor- 
rible boucherie.     L'Empereur,  après  avoir  remercié  Dieu  d'une  fi  grande 
victoire,  &  reçu  les  complimens  de  Ces  Généraux,  détacha  les  deux  tiers  de 
iz  Cavalerie  pour  exterminer  le  refte  des  ennemis  :    comme  ils  avoient  le 
Volga  devant  eux ,  très  -  peu  échappèrent  à  l'épée  de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient ,  qui  emmenèrent  leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  leur  bagage,  &  tout 
ce  qu'ils  avoient.     Enfuite  Konjé  Aglen,  Timur  Kotluk  Aglen ,  &  Aydckû, 
tous  trois  Princes  du  Sang  de  Tushi,  qui  avoient  une  ancienne  haine  contre 
Toktamish  Khan  ,  qu'ils  avoient  quitté ,  obtinrent  permillion  de  Timur  d'aller 
chercher  les  Hordes ,  qui  étoient  autrefois  fous  leur  commandement ,  pour 
les  faire  entrer  à  fon  fervice  :  mais  il  n'y  eut  que  Konjé  ,   qui  étoit  dans  la 
familiarité  de  l'Empereur  ,   qui  revint  avec  une  partie  de  fes  Sujets ,   qu'il 
avoit  trouvés  ;   mais  les  deux  autres  afpirant  à  la  Couronne  du  Kipjâk  ,   fe 
retirèrent  avec  les  leurs  dans  le  Défert  (a). 

Cependant  Timur  ,  qui  fuivoit  les  troupes  envoyées  à  la  pourfuite  des  en-  Grandes 
nemis,  arriva  fur  le  bord  du  Volga,  &  campa  dans  la  Plaine  d'Urtupa,  qui  rijoaljfan- 
pour  la  beauté  de  la  verdure  &  Ja  pureté  de  l'air  furpafTe  toutes  les  autres.  ceSu 
Ce  fut- là  qu'il  donna  une  magnifique  Fête  à  fes  Emirs ,  où  l'on  chanta  & 
joua  une  Pièce  intitulée,  le  Triomphe  de  Kipjâk.  Cette  Plaine  étoit  le  Siège  de 
l'Empire  de  Tushi  Khan  &  de  its  fuccefleurs.     Toute  l'armée  eut  part  aux 
divertiiTemens  ,   &  vingt  -  fix  jours  de  plaifirs  firent  oublier  aux  foldats  leurs 
fatigues  palTées.     Comme  après  cette  victoire  il  ne  refta  plus  d'ennemis  ni 
dans  les  Déferts  ni  dans  les  Ifles  du  Volga  ,  Timur  fe  mit  en  marche,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  captifs, pour  s'en  retourner.    Ceux  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  l'armée,  qui  auparavant  avoient  de  la  peine  à  fubfifter,  avoient  une 
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fi  grande  quantité  de  chevaux  &  de  moutons, qu'ils  ne  purent  les  emmener 
tous,  &  furent  obligés  d'en  abandonner  une  partie.  Ils  emportèrent  cepen- 
dant les  tentes  des  Kipjàks  ,  qui  ne  font  point  em  barra  flan  tes ,  parcequ'on 
ne  les  démonte  point  en  décampant;  comme  elles  font  portatives,  on  les 
met  fur  des  chameaux  pour  les  tranfporter. 

Lorfque  l'armée  arriva  à  la  rivière  de  Tik ,  Konje  Agkn  ,  qui  étoit  de  re- 
tour depuis  peu  avec  fes  Sujets ,  s'enfuit  avec  eux  dans  le  Défère.  Quelques 
jours  après  que  l'on  eut  pafle  cette  rivière,  Timur  laiiTa  l'Emir  Haji  Sayfo'd- 
din  &  d'autres  Capitaines  pour  conduire  le  gros  de  l'armée  &  le  bagage, 
traverfa  le  refte  du  Défert ,  &  fe  rendit  à  Sabran  ,  puis  à  Otrar  ;  &  ayant 
palïé  le  Sihon  il  fe  rendit  à  Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  les  folemnités 
ordinaires.  Il  partit  enfuite  pour  Tasbkunt ,  &  repalTa  la  rivière,  pour  aller 
camper  dans  la  grande  Plaine  de  Barfin,  près  de  cette  ville,  où  l'Emir  Haji 
Sayfoddin  arriva  avec  les  troupes  au  commencement  de  l'année  794  (1392J, 
de  forte  que  cette  importante  expédition  dura  onze  mois.  Vers  le  Prmtems 
l'Empereur  retourna  à  Samarcande  par  Kojende  ,  où  il  donna  à  fa  Cour  le 
divertiffement  d'une  ChafTe  générale,  &  nomma  le  Mirza  P/>  Mebcmed,  fils 
de  Jehanghir  ,  au  Gouvernement  du  Royaume  ,  qui  avoit  appartenu  au 
Grand  Sultan  Mabmiîd,  qui  comprenoit  tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  Gaz- 
na  &  Kabul  jufqu'à  l'Indoftan,&  depuis  Kandahar  jufqu'à  l'lndus(*), nom- 
mé en  Perfan  Ab  S  ma. 

Plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  lui  ayant  demandé  la  permifîlon  de 
marier  leurs  enfans,  il  y  donna  non  feulement  fon  confentement,  mais  pour 
leur  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  leur  joie,  il  voulut  honorer  les  Fêtes 
de  fa  préfence.  On  fit  un  Feftin  Royal  dans  la  belle  prairie  de  Kanigheul^  où 
les  tables  furent  drefTées  en  forme  d'une  armée  en  ordre  de  bataille,  &  Ti- 
mur étoit  au  bout  affis  fur  un  Trône  d'or.  Les  Fiancés  étuient  d'un  côté,  & 
les  Fiancées  de  l'autre.  Pour  honorer  davantage  la  Fête,  les  Princes  Pir  Me- 
hemed  &  Ruftem  fon  frère  épouferent  les  filles  de  Kayazo'ddin  Terkban,  &  le 
Prince  Abubecrc ,  fils  de  Miran  Shah ,  époufa  la  fille  de  l'Emir  Haji  Sayfoddin  (a). 

Lorfque  Timur  fut  de  retour  du  Kipjâk  ,  il  réfolut  de  repaffer  dans  Y  Iran 
ou  la  Perfe  ,  pour  reprimer  les  défordres  qui  s'y  étoient  glifles  pendant  fon 
abfence.  Il  envoya  ordre  dans  toutes  les  Provinces  d'alfembler  les  troupes, 
&  de  les  avertir  de  fe  tenir  prêtes  pour  une  expédition  de  cinq  ans.  Etant 
près  de  Bokhara ,  il  tomba  malade  le  25  de  Mai ,  &  ne  fe  trouva  mieux  que 
le  10  de  Juin.  Le  6  du  mois  de  Ramadan  (le  2  de  Juillet)  il  partit  à  la  tète 
de  fes  troupes  ,  après  avoir  fait  prendre  les  devans  au  Mirza  Mcbemed 
Sultan  avec  les  Coureurs.  Il  pafîa  le  Gihon  ou  Amu  à  Jmûya,  &  fe  rendit 
par  Makhan  &  Abiverd  à  YaJJi  Daban  ,  &  à  l'apparition  de  la  nouvelle  Lu- 
rtj  il  fit  la  prière  du  Bairam  ,  qui  eft  la  grande  Fête  des  Mahométans.  Il 
joignit  à  Ilgazigaj  Kabûsban  (f)  le  Mirza  Mehemed  Sultan  ;  qui  comrnandoit 
le  Corps  des  Coureurs  ;  étant  arrivé  enfuite  dans  le  territoire  (ÏAJlarabad  il 

cam- 

(a)  Hijl.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  14-16. 

(♦)  Nommé  anfli  Ab  Send ,  c'eft-à-dire  le  fleuve  Scnd  ;   il  fort  du  Lac  de  Bcbrè  près  de 
I^abor.    De  la  Croix. 

(t)  Village  entre  Abivcrd  &  Afterabad.  De  la  Croix. 
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campa  fur  le  bord  du  Jorjan  (*) ,  où  Piri  Pacha ,  fils  de  Lokman  Pacha ,  lui  Le  règne 
vint  rendre  fes  devoirs.  fj*  Timur 

L'armée  étant  arrivée  à  trois  journées  au-delà  d'Afterabad  ,  rencontra  un  ^tmeT. 
Bois  fort  épais  ,  où  l'on  s'ouvrit  trois  chemins  ,   &  l'on  arriva  à  Sari  (f);  ]an< 
d'où  Seid  Kamalo'ddin  ,  qui  en  étoit  Seigneur,  s'étoit  enfui,  &  s'étoic  réiu 


gié  auprès  de  Seyd  Razio'ddin  à  Mahanafer  ;  ce  font  trois  bourgs  à  quatre  Jjfa*re% 
lieues  d'Amol  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  avoient  conflruit  un  *  ¥*" . 
fort  fur  une  colline  ,  qui  joignoit  la  mer  d'un  côté  ,  &  qui  au-lieu  de  fofTés  z 
étoit  entouré  de  précipices ,  baignés  jufqu'à  l'efpace  d'un  mille  par  la  mer, 
qui  s'y  jettoit  lorfqu'elle  étoit  agitée.  Autour  des  murailles  ils  avoient  en- 
foncé de  grands  arbres ,  fi  proche  les  uns  des  autres ,  qu'ils  formoïent  com- 
me un  fécond  mur.  C'étoit  dans  cette  place  que  les  Princes  à'Amol  &  de 
Sari  ,  les  plus  riches  habitans  &  les  marchands  étrangers  s'étoient  retirés 
avec  leurs  familles  &  leurs  biens ,  fe  fiant  à  la  force  des  murailles  ,  &  à  ce 
que  la  place  étoit  inacceflible.  Timur  ayant  été  informé  de  toutes  ces  cir- 
conftances ,  pafla  les  marais  &  en  trois  jours  arriva  à  Amol;  là  il  ordonna  à 
Seid  Kayazo'ddin  d'aller  trouver  fon  père,  &  de  lui  confeiller  de  fe  rendre  au- 
près de  lui. 

L'Empereur  ,  après  avoir  fait  répandre  toute  l'eau  qui  fe  trouvoit  à  A-  Siège  de 
mol,  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée,  qui  ne  put  faire  que  trois  milles  par  Mahana. 
jour  ,    parcequ'il  falloit  couper  des  arbres  pour  palier  les  marais.    Le  21  de  f^f" 
Septembre  les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent,  &  en  vinrent  aux 
mains.     Trois  jours  après  le  Seid  Kamalo'ddin  Dcraz  &  Mûlana  Amado'ddin 
vinrent  implorer  la  clémence  de  Timur: et  Prince  leur  accorda  leur  pardon, 
à  condition  que  les  Shérifs  qui  commandoient  dans  ces  quartiers-là  lui  envo- 
yeroient  une  partie  des  habitans  &  un  de  leurs  enfans  en  otage.  Les  Shérifs 
nt  goûtèrent  pas  ces  conditions  ,  de  forte  que  l'Empereur  envoya  quelques 
Officiers  avec  les  patrons  des  barques  du  Gihon  ,    pour  fe  rendre  maîtres  de 
celles  des  ennemis  ;   ayant  réuifi  dans  cette  eutreprife  ,  ils  tranfporterent 
les  foldats  au  pied  des  murailles  de  Mahanafar  &  l'aiïiégerent  dans  les  for- 
mes.   Ceux  qui  gardoient  les  dehors  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  la  pla- 
ce pour  fe  mettre  en  lûreté  ,   &  dans  le  même  tems  les  foldats  de  Timur 
efealaderent  la  muraille. 

Le  25  de  Novembre  ,  les  ennemis  voyant  Timur  approcher  de  la  place  à 
cheval,  furent  épouvantés,  &  fortirent  par  pelottons  pour  venir  implorer  fa 
clémence,  ce  qui  appaifa  fa  colère.  Il  leur  fit  enfuite  des  préfens,  &  les  ex- 
horta à  embraffer  la  Secte  Orthodoxe  des  Sunnis ,  &  à  renoncer  aux  erreurs 
de  celle  des  Sbiay.  L'Empereur  demeura  quelques  jours  à  Mahanafar,  pour 
diftribuer  à  fes  troupes  les  grandes  richeffes  qui  s'y  trouvoient ,  &  fit  ra- 
fer  cette  place. 

Il  fit  pail'er  enfuite  au  fil  de  l'épée  tous  les  Fedais  (  j) ,  qui  étoient  en  grand   Crueh 

nom-  matfarei. 

(*)  11  pa(Te  par  une  ville  du  même  nom  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne  à  Afte- 
rabad.   De  la  Croix. 

(\)  Ville  du  Ghilan.  De  la  Croix;  ou  plutôt  du  Mazanderan. 

(i  Ce  font  ceux  qu'on  appelle  en  Europe  JQafftm.  De  la  Croix.  On  a  vu  qu'ils  font  aufK 
appelles  Ifmaè  liera  &,  Bataniem  par  les  Iliftoriens  Orientaux,  qui  leur  donnent  encore  d'au- 

G  2  très 


52  HISTOIRE    DES    MONGOLS 

T.-  règne  nombre  dans  le  Pays  ,  &  la  Province  fut  délivrée  des  défordres  que  ces  Af- 
<fc  Timur  faffins  y  faifoient  :    quand  ils  trouvaient  un  papier  ou  un  livre  entre  les 
Bek  "       mains  de  quelqu'un,  qu'il  tût  Jurifconfulte,  Philolbphe,  ou  Homme  de  Let- 
Tam.r-     ^^s  ^  j|s  crovoienc  qU'jj  étoic  permis  de  le  tuer.  Eskandcr  Sbcikhi ,  pour  ven- 
'  ger  la  mort  de  Ton  pere,&  d'autres  parens  qui  avoient  été  tués  par  les  Der- 

viches difciples  de  Seid  Kaimmdddin,  invertit  Amol,  pour  que  perfonne  ne 
lui  échappât  ,  &  fit  dans  cette  ville  le  plus  aiîreux  maifacre  dont  il  foît  fait 
mention  dans  THiftoire.     Le  Seid  Kamaldddin  &  fon  fils  furent  mis  fur  un 
vaiiTeau  &  envoyés  dans  le  Karazm;  les  Seids  Murtaza  &  Abdallah,  leurs 
fils,  &  plufieurs  autres,  furent  menés  à  Tashkunt  (a), 
[irjafîon       La  Province  de  Mazandtran  étant  entièrement  fu bj ugu ée,  Timur  fit  bâtir, 
dam  n-    au  commencement  de  l'année  795  (1393)  ,  un  fuperbe  Palais  à  Sbafman  aux 
*****         environs  de  Jorjan  ,   &  y  logea.     A  la  fin  de  l'Hiver  ce  Prince  fe  difpofa  à 
continuer fes  conquêtes,  &  il  deftina  cette  campagne  à  foumettre  les  Royau- 
mes de  Pars  &  d'Irak.  Il  partit  du  Mazanderan  le  20  de  Janvier,  ayant  dé- 
jà envoyé  le  Mirza  Mehcmed  Sultan  à  la  tête  de  lavant-garde  ,  accompagné 
de  Pir  Mehcmed  fon  frère, du  Sheikh  Ali  Bahadcr ,  à  d'autres  Emirs.  Il  don- 
na le  commandement  d'une  autre  avant-garde  au  Mirza  Shah  Rukh  ,    &  fe 
rendit  lui-même  à  ïilak  Veli  (*).  Le  Mirza  Mchemed  Sultan  &  fon  frère  étant 
arrivés  à  Kazwin,  défirent  &  prirent  le  Gouverneur  nommé  Shah  Souar  ;  ce- 
lui de  Salt.inie  s'enfuit  a  leur  approche  ,    &  après  avoir  mis  garnifon  dans 
cette  place  ils  marchèrent  vers  Bagdad,  mais  en  chemin  un  Courrier  leur  ap- 
porta un  ordre  de  réduire  tous  les  Kurdes ,  &  de  purger  le  Pays  de  ces  vo- 
leurs.   Us  envoyèrent  en  conféquence  Sheikh  AU  Bahadcr  avec  un  Corps  de 
troupes ,  accompagné  de  quelques-uns  des  principaux  du  Pays  pour  lui  fer- 
vir  de  guides. 
Le Kurde-      Ibrahim  Shah  ,  Prince  de  ces  lieux,  reçut  fort  bien  Sheikh  AU,  &  il  en- 
fhn  fe      voya  fon  fils  Sultan  Shah  avec  des  préfens  aux  Princes  ;   contens  de  fa  fou- 
joumet.     million  ils  envoyèrent  ordre  au  Sheikh  de  revenir.   Il  fe  mit  donc  en  che- 
min, mais  fur  !a  route  fon  guide,  fruftré  de  fes  efpérances,  par  la  paix  con- 
clue avec  Ibrahim  ,  le  tua  en  trahifon  d'un  coup  de  couteau  ,  pendant  qu'il 
mangeoit.   Les  gens  de  Sheikh  Ali  fe  faifirent  de  l'ailaffin ,  le  firent  mourir 
dans  les  plus  cruels  tourmens,  &  firent  enfuite  brûler  fon  corps. 
****      Cependant  Timur,    ayant  continué  fa  route  de  Tilak  Vtli  par  Damganôc 
lù"    Scmnan,  villes  de  la  Province  de  Kumes ,  arriva  à  Ray  Shahriar  dans  l'Irak 
"a"      Perfique;  là  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  d'élite,  &  s'avança  vers  Uîûljcrd, 
(f)  ,    où  il  arriva  le  26  de  Février  ;    le  Mirza  Omar  Sheikh  vint  l'y  join- 
dre; ce  Prince  avoit  pris  fa  route  par  Ava,  la  forterefTede  Kiow,  Marvanik 
Kerherûdh  ,  places  du  Kuheftan  ,  fe  rendirent  fans  réfifhnce  ,  à  l'exception 
de  Kiow  ,   dont  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maître ,  Timur  laiiïa 
un  Gouverneur  à  Nahavend  (j)  ,   &  trois  jours  après  il  arriva  à  Korrama- 

bad9 
{a)  Hifi.  4e  Timur  Bck,  L.  111.,  Ch.  16-19. 
très  nom-:.   C'étoient  apparemment  des  refies  de  ceux  que  iïulakû  avoft exterminés plusdlia 
flecle  anparavaoti 

(*)  Bouig  dans  une  montagne,  où  l'Emir  Vcli  paflbît  l'Eté.  De  la  Croix. 
(|)  Ville  du  Kuheftan  dans"  l'Irak,  à  dix-huit  lieues  de  llama  lan.   De  la  Croix. 
(1)  Ou  N-.buvenây  ville  du  Kuheftan,  bâtiepar  Niih  ou  Noé  fur  une  moniale  à  qtratofHs 
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bad  (*) ,  dont  le  Gouverneur  avoit  pris  la  fuite.  Ayant  JaifTé  des  troupes  pour    te  règne 
aOiéger  la  place  ,    il  envoya  des  partis  de  Cavalerie  dans  tous  les  quartiers  du  (Ie  Timur 
Lorcjtanpour  exterminer  les  voleurs,  &  partit  pour  Toftar  (j).  En  onze  jours  £ek  m 
il  fe  rendit  au  pont  de  la  rivière  d'/lbzal  (j)  ,   &  quand  Miran  Shah  revint  \Q^UCI' 
de  Kashan  (f)  ,   qui  s'étoit  rendu  ,   il  envoya  Omar  Sheikh  à  Haviza  (J)  ,      \ 
qui  ne  fit  point  de  réfiftance,  le  Gouverneur  qui  y  commandoit  de  la  part  de 
Manfûr  Roi  de  Fars  ,  ayant  pris  la  fuite.   Le  pont  fur  X  Abzal  eft  bâti  de 
pierre  &  de  brique,  d'une  fabrique  belle  &  folide;  il  eft  foutenu  fur  vingt- 
huit  arches  hautes  &  magnifiques  ,   dont  chacune  eft  accompagnée  d'une 
plus  petite.    Il  y  a  à  ce  pont  un  bourg  nommé  Dezfûl ,  dont  le  Gouverneur 
préfenta  à  Timur  vingt  charges  d'argent.  Quand  ce  Prince  fut  arrivé  à  Toftar , 
il  envoya  des  partis  pour  piller  le  Pays,  &  ayant  pafle  le  18  de  Mars  la  ri- 
vière de  Chehar  Donke ,  il  alla  camper  dans  une  forêt  de  palmiers  hors  de 
la  ville. 

Nous  avons  déjà  rapporté,  que  lorfque  Timur  entra  dans  lePars  en  1390,     Shnh 
le  Sultan  Zayn  Alaboddin,  Roi  de  ce  Pays,  fe  retira  auprès  de  Shah  Manfûr  Manfûr 
Gouverneur  de  Toftar,  qui  fe  faifit  de  lui,  &  le  confina  en  piifon  dans  îejfw*arr 
château  de  Kerikerd,  à  quatre  lieues  de  cette  ville;  mais  s'étant  fauve  à  fa™***** 
fin  par  le  fecours  de  fes  amis,  il  s'étoit  rendu  à  Urûdjerd  chez  Malek  Azzod- 
din  Kerit ,  qui  le  conduifit  à  Ifpahan;  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  par  le 
moyen  des  Officiers,  qui  étoicnt  dans  fçs  intérêts  ;  mais  Sultan  Mehemed  fe 
retira  dans  la  fortereflé ,  dont  il  fortit  un  mois  après  par  accommodement. 
Shah  Manfûr  fe  rendit  alors  avec  une  armée  aux  partes  de  Shiraz,  où  les  Shé- 
rifs le  laiiTerent  entrer,  &  Shah  Tahia  fe  retira  à  Yezd.   Sultan  Zayn  Alabdd- 
dm  marcha  du  côté  de  Shiraz  à  la  tête  d'une  petite  armée,  dans  l'erpérance 
que  les  Emirs  de  Shah  Manfûr  l'abandonneroient  ôc  prendroient  fon  parti, 
pareequ'ils  a  voient  été  la  plupart  élevés  à  la  Cour  de  fon  père;  mais  Shah 
Manfûr  vint  au-devant  de  lui  ,  l'attaqua  près  de  la  fortereflé  d'Ajïatar  (**), 
&  le  contraignit  de  s'enfuir  &  de  retourner  à  Ifpahan. 

Cependant  le  Pehlevan  Muhaddsb ,  Gouverneur  à'Abrehûh,  craignant  que 
Shah  Manjiir  ne  fe  rendît  maître  de  tout  le  Royaume,  fit  une  étroite  alliance 
avec  Shah  Tahia,  &  l'invita  à.  venir  à  Abrckûh.  Mais  Tahia,  féduit  par  tes 
Courtifans,  viola  fon  ferment,  fe  faifit  du  Pehlevan,. &  l'envoya  chargé  de 
fers  à  Yezd,  où  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  ce  Prince  perfide. 

Shah 
lieues  au  midi  dellamaJan  près  à'Urûdjercl  :  c'eùAbqueTaz&gerd,  dernier  Roi  de  Perfe,fut 
vaincu  l'an  de  J.  C.  638.  De  la  Croix. 

(*)  Fortereflé  dans  le  Loreflan,  près  de  la  ville  de  Lot  ;  c'dtoit  la  rélîdence  du  Prince  de 
Loreftan.   De  la  Croix. 

(f)  Capitale  du  Kbûzeftan  entre  le  Pays  de  Fars  &  l'Irak  Arabique.  De  la  Croix.  Il  y  a 
par  abus  dans  cet  Auteur  Kûrefian. 

(j)  Elle  traverfe  tout  le  Kbûzeftan  ,  &  pafle  à  Toftar,  allant  fe  jetter  dans  le  Golphe  Per- 
fique  à  llefn  Mabài.  Sbabâr  ,  olx  Sapor  Roi  de  Perfc  a  fait  bâtir  trne  éclufe  qui  frit  élever 
l'eau  d'une  de  fes  branches  î'efpace  d'un  aille.  De  ta  Ct 

(\)  Ville  du  Kûheftan  à  trois  journées  d'Ifpah::n,  où  fe  fait  !a  porcelaine  dont  on  revêt 
les  murailles  &  les  dômes  en  Perfe.   De  la  Croix. 

(j)  i'ar  corruption  $  Ahwaz ,  qui  eft  le  véritable  nom  de  cette  ville  du  Xbûzcftanfur  la 
livicre  d '  Âbzal.   De  la  Croix. 

(**)  Que  l'on  croit  être Per/epoHs  A  caufe  des  ruines  d'un  Palais  ou  d'un  Temple,  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Cbil  Mcuar,  ou  les  quarante  Colonnes, 

G  3 
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Le  règne      shah  Manfûr  en  ayant  eu  avis  vint  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  afiié» 
de  Timur  ger  Jbrekûh,  &  ayant  laifïe  des  troupes  pour  bloquer  le  château,  il  prit  le 
"      chemin  de  Yezd  ;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  Shah  Tahia  pour  ne  pas 
lan.  *"        avoir  fa  vilite,  avoit  envoyé  o.dre  au  Gouverneur  du  château  dÂbrekûh  de  le 
■  lui  remettre,  il  retourna  fur  Tes  pas,  &  entra  dans  cette  place  fans  oppoil- 
tion.   Chemin  faifant  il  ravagea  les  environs  d'ifpahan  ;  &  comme  il  revinc 
encore  l'année  fuivante  faire  les  mêmes  défordres,  Zctyn  Alabdddin  demanda 
du  fecours  aux  Sultans  Ahmed  Prince  du  Kerman  &  Abu  Isbah  Prince  de  Sir- 
jan.   Ayant  uni  leurs  forces  ils  marchèrent  du  côté  de  Shiraz,  mais  Manfûr 
les  défit  &  les  obligea  à  s'en  retourner  (ci). 
Ifpahin      Au  Printems  de  l'année  fuivante  ce  Prince  retourna  encore  à  Ifpahan ,  & 
lui  ejl  u-   auffitôt  qu'il  fut  arrivé  devant  la  ville  ,    il  manda  un  homme  qui  lui  fervoit 
vré'         d'émiffaire ,  &  auffitôt  qu'il  fut  forti  les  habitans  rendirent  la  place.  Le  Sultan 
s'enfuit ,  mais  il  fut  pris  entre  Veramin  &Shahriar,  &  Manfûr  lui  fit  paffer 
un  fer  rouge  devant  les  yeux.  Enfuite  il  mena  deux  fois  fon  armée  aux  portes 
de  Yezd;  mais  à  la  follicitation  de  fa  mère  il  laiiîa  cette  ville  à  Tabla,  qui 
étoit  fon  frère  aine.   Tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Fars , 
quand  Timur  vint  camper  hors  de  la  ville  de  Toftar  ;  il  n'y  avoit  pas  moins 
de  dix  prétendans  à  la  Couronne,  tous  de  la  Maifon  de  Muzaffer  ;  &  ces 
Princes  aimant  à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres,  mettoientle  trouble  & 
la  confufion  dans  l'Empire  d'Iran  ,  ce  qui  détermina  Timur  à  fubjuguer  ces 
Princes  inquiets  pour  rétablir  la  paix  en  Perfe. 
Timur       Dans  ce  deflein  il  partit  de  Toltar  ie  17  d'Avril,  &  marcha  en  diligence  vers 
rMwrKa.  Shiraz.    Le  22  il  campa  à  Ram  Hermez,  &  le  25  il  palfa  la  rivière  d'Jbar~ 
laa  Sêfid.  gûn  (*)  ;  le  lendemain  il  campa  dans  la  Plaine  de  Lashter ,  grande  ville  du  Fars , 
&  le  27  à  la  fource  de  la  rivière  de  Kanbidak.  (f).    Le  30  il  paffa  le  Kavedan 
(|),  &  alla  loger  à  Nubenjian  ($).   Le  premier  de  Mai  il  alla  camper  au  pied 
de  Kalaa  Scfid,  c'eft-à-dire  le  château  blanc,  qui  eft  une  des  plus  fortes  ci- 
tadelles de  l'Afie.    Elle  elt  fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne  fort  efcar- 
pée,  où  il  n'y  avoit  pour  monter  qu'un  petit  chemin  gliffant&  difficile,  taillé 
de  façon,  qu'en  quelque  endroit  que  ce  foit  trois  hommes  peuvent  en  arrêter 
cent  mille.   Il  y  a  fur  le  fommet  de  la  montagne  une  belle  plaine  de  douze 
milles  en  quarré,  où  l'on  trouve  des  ruilTeaux  &  des  fontaines,  des  arbres  , 
des  terres  cultivées ,  &  toute  forte  de  bêtes  ;  de  forte  que  croyant  la  place  im- 
prenable comme  inacceffible  ,   aucun  Prince  n'en  avoit  entrepris  le  fiége  ; 
d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoit  l'affamer. 

Timur  ne  laiiîa  pas  de  monter  jufqu'à  la  porte  de  la fortereffe ,  fuivi  de  fes 
Officiers,  &  de  quelques  troupes;  les  deux  ailes  campèrent  fur  le  haut  d'une 
autre  montagne  qui  joignoit  la  place.  L'ordre  ayant  été  donné  pour  un  af- 
faut  général  ,  on  attaqua  la  citadelle  de  tous  côtés.  Le  lendemain  on  re- 
commença l'affaut,  &  les  foldats  rompirent  le  roc  avec  des  pics  pour  applanir 
3  le 

(a)  Ibid.  Ch.  19-23. 

(*)  Rivière  qui  répare  le  Khûzeftan  du  Fars;    elle  parte  à  Semirem,  &  fe  décharge  dans 
l'Àbznl.  De  la  Croix. 

(j)  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Golphe  Perfique  près  dj  Bander  RU:  De  lu  Croix. 
(1)  Rivière,  quipaflèpar&»nw,  &  fc  décharge  suffi  dans  le  Golphe  Perfique.  De  la  Croix» 
■     Ville  de  Pars. 
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îe  chemin.   A  la  fin  Akbûga  monta  fur  une  hauteur  fort  efcarpée ,  &  les  en-    Le  règne 
nemis  furent  fi  furpris  d'être  attaqués  par  un  endroit  où  ils  ne  croyoient  pas^Timur 
que  perfonneofàt  entreprendre  de  monter,  qu'ils  cefferent  de  combattre;  &  ?5k  m 
lesfoldats  avançant  de  tous  les  côtés  la  place  fut  emportée,  &fes  défenfeurs  jan> 
furent  précipités  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Le  Gouverneur  Sadet  fut  puni  i  » 

de  mort  ;  mais  Timur  traita  fort  bien  le  Sultan  Zayn  Alabo'ddin  ,  que  Shah 
Manfûr  avoit  fait  aveugler,  &  qu'il  tenoit  prifonnier  dans  ce  château  ;  l'Em- 
pereur lui  promit  de  le  venger  du  cruel  Manfûr.  A  l'égard  d! 'Akbûga ,  qui 
avoit  monté  le  premier  au  haut  du  rocher,  il  lui  donna  tant  d'argent,  d' en- 
claves ,  de  chevaux  &  d'autres  effets ,  que  cet  Officier  qui  n'avoit  pour  tout 
bien  qu'un  feul  cheval,  fe  vit  tout  d'un  coup  fort  riche. 

Timur  décampa  le  3  de  Mai  pour  aller  chercher  Shah  Manfûr ,  &  étant  ar-     Manfûr 
rivé  à  la  vue  de  Shiraz  ,   il  apperçut  dans  la  campagne  trois  ou  quatre  mille  attaqué. 
cavaliers  revêtus  de  cottes  démaille,  couverts  décalques,  &  de  corfelets  de 
cuir  maillés  de  fer,-  leurs  chevaux  étoient  auffi  revêtus  d'une  efpece  de  cui- 
raiTe  fourrée  de  groffe  foie,  &  ils  avoient  leurs  enfeignes  déployées. 

Shah  Manfûr  s'avança  comme  un  lion  furieux  à  la  tête  de  cette  troupe 
aguerrie  &  habile  à  tirer  de  l'arc,  &  attaqua  le  Corps  de  bataille  de  Timur 
compofé  de  trente-mille  Turcs  des  plus  braves;  cependant  il  renverfa  leurs 
Efcadrons  les  uns  fur  les  autres  ,  rompit  leurs  rangs,  paffa  au  milieu  d'eux  , 
&  gagna  derrière  l'armée  Impériale  des  hauteurs  de  la  dernière  conféquence. 
11  revint  enfuite  à  la  charge  furieux  comme  un  dragon  ,  &  pouffa  tout  droit 
à  Timur ,  qui  s'étoit  arrêté  avec  quatorze  ou  quinze  perfonnes  pour  confidé- 
rer  l'extrême  vigueur  de  ce  Pr.'nce:  quoique  l'Empereur  n'eût  point  fa  lance, 
il  attendit  Manfûr  de  pied  ferme;  ce  Trince  lui  porta  deux  grands  coups  de 
cimeterre  fur  fon  cafque  ,  qui  glifferent.  Adeî  Aktashi  couvrit  alors  la  tête 
de  Timur  d'un  bouclier  ,  &  Komari  Te  fait!  s'avança  devant  lui ,  fit  de  fore 
belles  actions,  &  fut  bleffé  d'un  coup  de  fabre  à  la  main. 

Shah  Manfûr  ayant  été  repouffé  de  devant  l'Empereur,  fondit  fur  l'In-     Tlefttué 
funteriedu  Corps  de  bataille,  pendant  que  le  Mirza  Mehemed  Sultan  attaqua P*r  Shah 
fi  vivement  l'aîle  droite  des  Perfans ,  qu'il  la  fit  plier,  la  pourfuivit ,  &  en  fit  Rukh* 
une  terrible  boucherie.   Le  Mirza  Tir  Mehemed  défit  leur  aile  gauche. 

Plufieurs  Régimens  du  Corps  de  bataille  que  Shah  Manfûr  avoit  mis  en  dé- 
route, fe  rallièrent ,  &  le  Mirza  SbakRukb,  qui  combattoit  auprès  de  Timur 
comme  un  lion  ,  rallia  auprès  de  lui  un  Bataillon  entier  defoldats  qui  avoient 
fui.  Enfin  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit  que  dix  fept  ans,  fe  conduilit  avec 
tant  de  valeur  &  de  prudence,  qu'il  enveloppa  Shah  Manfûr,  lui  coupa  la 
tête,  &  la  jetta  aux  pieds  de  l'Lmpereur  fon  père.  Cet  heureux  événement 
découragea  tellement  les  troupes  Perfanes  ,  qui  jufques-  là  avoient  fort  bien 
combattu  ,  qu'elles  tournèrent  le  dos.  Timur ,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu , 
embraffa  fes  fils,  &  les  Emirs  lui  préfenterent  la  coupe  d'or,  félon  la  cou- 
tume des  Mongols  :  pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  cette  cérémonie,  on 
vit  paroître  un  Corps  d'ennemis, qui  s'avançoient  derrière  eux  pour  les  atta- 
quer ,  mais  ils  furent  bientôt  repoulles  ,  &  ayant  été  pourfuivis  on  les  tailla 
en  pièces  (a). 

Après 
Uifl.  de  Timur  Bek ,  L.  III.  Ch.  23-25. 
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Après  cette  victoire  Timur  entra  en  triomphe  dans  Shiraz ,  &  logea  à  la 
porte  de  Salin,  qui  fut  la  feule  des  neuf  qu'il  y  avoit  qui  demeura  ouverte. 
11  diftribua  les  tréfors  de  Manfûr  à  fes  Emirs ,  &  les  habitans  payèrent  une 
taxe  pour  le  rachat  de  leur  vie.  On  en  fit  autant  à  Ifpahan.  Les  Princes 
de  ia  Maifon  de  Muzaffer  n'ayant  plus  de  retraite,  réfolurent  tout  de  bon 
de  fe  ranger  fous  l'obéiilance  de  l'Empereur,  &  lui  offrirent  de  riches  prér 
fens.  Mais  les  Sheikhs ,  les  Docteurs ,  les  Imams  &  lej>  principaux  Habi- 
tans de  Fars  &  de  l'Irak  lui  préfenterent  des  Requêtes,  dans  lefquelles  ils 
expofoient  les  défordres  que  les  Princes  Muzafferiens  avoient  caufés,  & 
fuppiioient  Timur  de  ne  plus  remettre  le  Gouvernement  des  deux  Royaumes 
encre  les  mains  de  ces  Tirans.  Sur  ces  requêtes  l'Empereur  fie  arrêter  ces 
Princes ,  on  les  chargea  de  chaînes ,  &  leurs  maifons  furent  miles  au  pillage. 
Il  établit  des  Gouverneurs  à  leur  place,  &  nomma  fon  fils  Omar  Sheikh  pour 
commander  dans  le  Royaume  de  Fars,  qui  eft  un  des  Pays  de  l'Afie  le  plus 
rempli  de  villes ,  de  bourgs  &  de  villages.  Il  rendit  à  Pir  Ahmed  le  petit  Ro- 
yaume de  Loreftan  ou  de  Malamir ,  dont  Shah  Manfûr  f  avoit  dépouillé.  S'é- 
tant  rendu  à  Kiîmsba,  village  proche  d'Ifpahan  ,  il  donna  cet  ordre  11  célè- 
bre, fi  defiré  des  peuples,  &  fi  remarquable  dans  l'Hiltoire,  défaire  mourir 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Muzaffer  (*)  ,  ce  qui  fut  exécuté  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  de  Jengbiz  Khan. 

Après  avoir  demeuré  cinq  jours  à  Ifpahan ,  Timur  partit  de  cette  ville , 
&  fe  rendit  en  deux  jours  à  Jerbadekban,  &  la  nuit  fuivante  il  arriva  à  An- 
kûàn,  dont  les  habitans,  qui  étaient  Athées,  s'étaient  fortifiés  dans  des  creux 
de  rochers  ;  mais  les  troupes  les  noyèrent  en  creufant  des  ruifleaux  le  long 
des  montagnes ,  &  en  rompant  les  digues ,  de  forte  que  les  eaux  fe  précipi- 
tèrent comme  des  torrens  dans  les  fombres  retraites  de  ces  malheureux.  Le 
10  de  Juillet  l'Empereur  fit  une  chafle  générale  dans  la  Plaine  de  Parakan; 
ayant  décampé  le  13,  ce  Prince  alla  dans  la  Prairie  de  Fiîl  Karkara.  Le  16 
il  monta  à  cheval ,  &  campa  le  dix-huit  dans  la  Plaine  de  Hamadan,  où  il 
donna  un  magnifique  feflin  pour  divertir  fa  Cour.  Enfuite  l'Empereur  vou- 
lant recompenfer  les  fervices  du  Prince  Miran  Shah,  il  lui  donna  l'invelli- 
ture  du  Royaume  de  Hûlakû,  &  le  déclara  Souverain  de  l'Azerbejan,  duKil- 
heftan  (f)  ,  de  Shirwan  &  de  Ghilan  ,  avec  leurs  dépendances  &  les  Pays 
adjacens  jufquà  l'Anatolie,  qui  était  foumife  aux  Othomans  :  à  cette  occa- 
fion  le  Mirza  donna  à  fon  père  un  fuperbe  feflin  à  Hamadan. 
*  Timur  partit  de  cette  ville  le  3  d'Août,  &  étant  arrivé  à  Kûlaghi,  ville 
du  Kiirdeftan ,  il  mena  fes  troupes  contre  le  voleur  Sarek  Mebemed,  Turco- 
man  de  nation,   qui  s'était  retranché  dans  les  montagnes,  où  il  avoit  une 

for- 

(*)  Ces  Princes  étoicntShah  Tabs'a,  qui  regnoit  à  Yczd,  Sultan  Ahmed  Souverain  duKer- 
irian,  Sultan  Mcbdi  fils  de  Shah  Shuja  &  Sultan  GaJanfer,  qui  étoient  dans  Shiraz,  !e  Sultan 
Abu  Itbak ,  qui  commandent  dans  le  >trjan  ;  en  un  mot  on  fit  mourir  tous  les  Princes  de 
cette  famille  qu'on  put  trouver  ,  excepté  le  Prîace  Shebeti  ,  à  qui  fon  père  Shuja  avoit  fait 
crever  les  yeux  ,  &  Zayn  Alabtîd Un  que  Shsh  Manfûr  avoit  privé  de  la  vue.  Ces  deux  Princes 
furent  envoyés  à  Samarcande,  où  on  leur  affljna  quelques-uns  des  meilleurs  fonds  pour 
leur  entretien. 

(t)  il  y  a  dans  l'Original  Ray,  Derbendk.  Baké,  nous  y  avons  fubftitué  le  Kûhcflan  ,  qui 
figfttfie  le  Pays  montagneux  &.r|poûd  aji  '/'■  les  Arabes;  c'eftlflrak  Perfique,  ou  ,  dans  un 
fins  reftreint ,  la  partie  du  Noi J-cft  dont  Ray  cil  la  Capitale. 
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forterefle  nommée  Habasbi.  Les  foldats  montèrent  fur  le  fommet  du  Mont  Aur-    Le  règne 
man,&. combattirent  iï  vaillamment,  que  lesTurcomans  Te  retirèrent  pendant  deTimux 
la  nuit  fur  d'autres  montagnes;  on  les  pourfuivit,  &  un  grand  nombre  furent  paf-  ^ekou 
fés  au  fil  de  l'épée,  tout  leur  bagage  &  tous  leurs  beftiaux  furent  pris.  Il  y  avoit  ian"ler* 
encore  dans  ces  quartiers  un  autre  endroit  où  un  grand  nombre  de  Guebres  (*)  s'é-  , 

toient  raffemblés.  Timur  ordonna  qu'on  fe  rendît  maître  de  cette  place;  le  liège 
dura  quelque  tems,mais  ayant  été  emportée  de  vive  force,  on  la  rafa,  ci  l'on  fit 
main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Le  Mirza.MiraiiShab  prit  auffi  & 
ruina  les  châteaux  àeKûrgan  &  de  Kdrûtû  dans  la  même  Province.  La  Cour  fe 
rendit  enfuite  à^i>wM(t),&ypaiTale  mois  de  Ramadan,  ou  le  tems  du  Ca- 
rême des  Mahométans.  Après  qu'il  fut  pal! e,  le  Grand  Mufti  Nûro'ddin  Abdarrah- 
man,  fort  célèbre  pour  fon  favoir ,  arriva  de  Bagdad  en  qualité  d'AmbaiTadeur 
de  Sultan  Ahmed  Jalayr^  pour  offrir  de  la  part  de  ce  Prince  des  préfens,&  de  fe 
ranger  fous  l'obéiflance  de  Timur.  Mais  l'Empereur  ne  reçut  pas  les  préfens 
fort  favorablement,  à  caufe  qu'il  fe  dcfioit  de  la  fincérité  d' Ahmed  9  qui  ne 
faifoit  point  dire  les  prières  ni  frapper  la  monnoye  au  nom  de  Timur. 

Ce  Prince  ne  lahTa  pas  de  faire  honneur  au  Mufti  en  confidération  de  fon  Timur 
mérite  perfonnel,  mais  il  le  renvoya  fans  lui  rendre  de  réponfe  pofitive.  Dé  marche  à 
terminé  à  faire  le  fiege  de  Bagdad,  il  fe  mit  en  marche  le  3  d'Oclobre,  mar-  BaSd;*d« 
cha  jour  &  mit,  &  vint  camper  kTanBulak  (l),de-là  il  fe  rendit  kKûraKur- 
gan  ({),  &  le  lendemain  matin  il  rencontra  Mehemed  Prince  des  Turcomans, 
qu'il  défit  à  la  tête  de  cent  chevaux.  A  Sbabrzûr  (§)  il  choitit  un  nombre 
de  braves  foldats  pour  l'accompagner  par  des  paffages  entre  des  montagnes 
efcarpées,  qu'il  traverfa  en  litière.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ibrahim  Lik  (§§), 
il  s'informa  aux  habitans,  s'ils  n'avoient  point  envoyé  de  pigeons  à  Bagdad, 
pour  donner  avis  de  fon  arrivée:  comme  ils  en  convinrent,  Timur  leur  fit 
écrire  un  autre  billet,  contenant  que  la  pouffiere  qu'ils  avoient  apperçue  de 
loin,  avoit  été  caufée  par  les  Turcomans,  qui  fuyoient  pour  éviter  la  ren- 
contre des  troupes  de  l'Empereur.  Ce  billet  fut  envoyé  comme  l'autre  atta- 
ché fous  l'aile  d'un  pigeon,  qui  fe  rendit  à  Bagdad.  Quoique  cet  avis  re- 
donnât du  courage  au  Sultan  Ahmed,  il  ne  s'y  fia  pas  entièrement,  car  fui- 
vant  le  premier  il  fit  palier  fes  meubles  de  l'autre  côté  du  Tigre  (a). 

Timur  arriva  le  10  d'Oèlobre  à  Bagdad,  mais  il  n'y  trouva  plus  le  Sul-    Fuit  a  du 
tan,  qui  avoit  paffé  la  rivière,  rompu  le  pont,  coulé  à  fond  tous  les  bat-  sJ,lla\ 
teaux,  &  pris  la  fuite  par  le  chemin  de  Hilleh  (ff).  Les  Tartares,  qui  oc-  Ahmcd* 
cupoient  près  de  deux  lieues  de  terrein,  fe  jetterent  dans  l'eau  en  pouffant 
un  grand  cri,  &  traverferent  le  Tigre  malgré  fa  rapidité.     Timur  pourfuivit 
le  Sultan  l'efpace  de  dix  lieues ,  &  s'en  retourna  alors  à  Bagdad  fur  les  inf- 
tances  de  fes  Emirs,  qui  continuèrent  leur  pourfuite.     Quand  ils  arrivèrent 

au 
f»  Hifl.  de  Timur  Bck ,  L.  III.  Ch.  25-30. 

(*)  Les  Adorateurs  du  Feu,  qui  profe  fient  l'ancienne  Religion  dePerfe. 
(f)  Ou  la  Fontaine  blanche,  c'eft  un  bourg  près  d'Arbelle  dans  le  Kûrdiftan.  De  la  Croix. 
(|)  Village  près  du  même  lieu.  De  la  Croix. 
(i)  Bourg  du  Kûrdeftan,  près  de  Skabrzûr.  De  la  Croix. 

(§)  Ville  du  Kûhejlan  frontière  du  Kûrdiftan.  De  la  Croix   Elle  eft  à  préfent  du  Kûrdeftan. 
(55)  Lien  de  dévotion  fur  le  Tigre  à  vingt-fept  lieues  au  Nord  de  Bagdad.  De  la  Cr<ix 
(]\)  Ou  ILllab,  ce  Ilellab  Uani  Mazid,  ville  de  l'Irak  Arabique ,  à  l'Orient  de  l'Euphn- 
te  entre  Bagdad  ci  Kûfa.  De  la  Croix. 

Tune  Xmi.  H 
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Leregne  au  bord  de  l'Euphrate,  ils  virent  que  le  Sultan  avoit  rompu  le  pont  &  coulé 
ît7,'"mr  *  fûnc* les. batteailx  »  de  r°rte  q^'^s  marchèrent  le  long  du  rivage  jufqu'à  un 
endroit  où  ils  trouvèrent  quatre  barques  vuides,  fur  lefquelies  ils  parlèrent; 
mais  les  chevaux  des  Cavaliers  étant  fatigués,  les  Emirs  furent  obligés  de 
courir  eux-mêmes  après  le  Sultan.  Ils  atteignirent  d'abord  fon  bagage,  & 
le  joignirent  enfin  lui-même  dans  la  Plaine  de  Kerbela;  ce  Prince  avoit  avec 
lui  environ  deux-mille  chevaux ,  deux-cens  tournèrent  bride,  &  vinrent  fon- 
dre fur  ks  Emirs;  ceux-ci  mirent  pied  à  terre,  tirèrent  leurs  flèches  &  les 
repouflerent  jufqu'à  deux  fois.  Ils  revinrent  encore  à  la  charge  avec  beau- 
coup de  fureur,  il  y  eut  des  gens  de  tués  de  part  &  d'autre,  &  les  Emirs 
furent  obligés  de  prendre  le  parti  de  s'en  retourner. 

Ce  jour-la  étoit  extrêmement  chaud,  &  la  Plaine  de  Kerbela  (*)  étoit  fans 
eau,  de  forte  que  les  foldats  penferent  y  mourir  de  foif.  Il  arriva  dans  cette 
occafion,  qu' 'A)  bayé  Aglen  &  Jalal  Hamid  ayant  envoyé  des  gens  pour  cher- 
cher de  l'eau,  ceux-ci  n'en  apportèrent  que  deux  pots:  Aybayé  en  vuida  un 
fans  être  pourtant  defaltéré,  &  dit  à  Jalal  qu'il  mourroit  de  foif  à  moins 
qu'il  ne  lui  donnât  aufli  l'autre:  l'Emir  eut  la  générofité  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit,  &  il  n'en  mourut  pourtant  point.  Quand  Aybayé  à  fon  re- 
tour raconta  cette  action  à  Timur,  elle  lui  plut  extrêmement.  Etant  partis 
de  Kerbela  ils  vinrent  à  Mashhad,  où  Huffayn  fils  S  Ali  fut  tué;  chacun 
baifa  le  portail  de  ce  faintLieu,  &  y  fit  fes  dévotions  félon  i'ufage  des  Ma- 
hométans.  Enfin  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  fait  prifonnicr  Alaoddaw- 
kt  fiis  du  Sultan  Ahmed,  &  quelques  autres  de  fes  enfans,  &  même  de  ks 
femmes  &  de  Ces  domefliques;  ils  emmenèrent  auffi  des  efclaves  &  d'autre 
bu'in ,  tandis  que  le  Sultan  fuyoit  vers  la  Syrie. 
L?<  Kûr-  En  ce  tems-là  le  Mirza  Mehemed  Sultan  revint  aufîi  de  fon  expédition  con- 
'W*  rie  les  Voleurs  Kurdes:  il  en  extermina  une  partie,  &  mit  les  autres  fi  bien 
dans  le  devoir,  qu'un  ou  deux  hommes  pouvoient  voyager  en  toute  fureté 
d:;ns  les  lieux  où  auparavant  de  nombreufes  caravanes,  accompagnées  de 
cent  Archers,  éroient  obligées  de  prendre  des  chemins  détournés.  Peu  après 
ce  Prince  fui  envoyé*  en  qualité  de  Gouverneur  à  JVafet  (f) ,  &  le  Prince 
Miv  \  S  z  Bâfra.  Les  femmes  &  les  enfans  de  Sultan  Ahmed  avec  tous 
les  Savans  de  Bagdad  furent  transférés  à  Samarcande.  Timur  envoya  alors 
des  à  nbafladeurs  à  Malek  Azzahcr  (j)  Barkok  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie, 
pour  faire  amitié  &  alliance  avec  lui,  &  il  partit  enfuite  le  n  de  Novem- 
bre ,  pour  aller  à  Tahit ,  place  fur  le  Tigre  qu'on  eftimoit  imprenable ,  & 
qui  fendit  de  retraite  aux  Voleurs,  qui  défoloient  le  Pays:  c'étoit-là  une  des 
vues  qu'il  fe  propofoit  dans  fon  expédition ,  de  délivrer  les  Provinces  de  ces 
pcfles  publiques.  Il  s'y  rendit  le  20  par  la  route  ffAtmab  (î).  Cette  pla- 
ce 

(*)  Plaine  à  l'occident  de  l'Euphrate ,  où  l'Imam  Hutfayi  fils  à: Ali  fut  mafiacré  par  Tezùl 
fils  de  Moravie,  premier  Calife  de  la  Maifon  des  Ommiades.  De  la  Croix.  Les  Perfans  vont 
en  pèlerinage  au  tombecu  de  llutfayn,  qui  efl  dans  cette  Plaine. 

Ct)  Vi'le  de  l'Irak  Arabique  fur  le  Tigre,  à  moitié  chemin  entre  Bagdad  &  Bâfra,  appel- 
lée  communément  Bttjfora  &  Balfora,  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  &  du  Golphe 
Perfique. 

([)  C*«fl  la  prononciation  Perfienne  ,  &  Al  Dbahcr  ou  Addbabcr  eft  l'Arabe ,  le Dh  ayant 
le  môme  fon  que  le  tb  dans  les  mots  An:;lois  tbe%  thjs  &c. 

(ÎJ  Capitale  Je  l'Arabie  Débite,  fituée  fur  les  deux  bords  de  i'Kuphrate.  Timur  y  arriva  le  16. 


tues. 
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ce  étoit  bâtie  fur  le  haut  d'un  rocher  au  bord  du  Tigre ,  les  paiTages  en  é-  Le  règne 
toient  bouchés  avec  des  pierres  &  du  mortier,  &  elle  étoit  fi  bien  fortifiée^  Timur 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  prife  par  force  (a).  Tamer- 

L'Emir  Hqjfan  ,  qui  y  commandoit ,  offrit  plufieurs  fois  de  fe  rendre,  ian. 
mais  il  craignit  toujours  de  fortir  de  fa  retraite.     Cependant  les  troupes  de  - — ;— ■ 
Timur  s'avancèrent  jufqu'au  pied  de  la  muraille,  &  fe  mirent  à  la  fèpperj  &TakntciT 
toute  l'armée  ,  qui  étoit  de  foixante-douze-mille  hommes,  fut  obligée  d'yS 
travailler.     A  la  fin  on  fit  crouler  une  partie  des  murailles,  mais  les  affié-     ' 
ges  réparèrent  cette  grande  brèche,  &  fe  battirent  en  défefpérés.     Le  6 
de  Décembre  on  mit  le  feu  aux  appuis  de  bois  qui  foutenoient  les  endroits 
qu'on  avoit  minés,  &  ia  plus  grande  partie  des  murailles  tomba  tout  d'un 
coup ,  de  même  qu'une  tour.  Les  Voleurs ,  armés  de  planches  &  de  grands 
boucliers,  continuèrent  cependant  à  fe  défendre  contre  les  afTai]lans,qui  a- 
vancerent  jufqu'au  milieu  de  la  place,  où  il  fe  donna  un  combat  fanglanc. 
L'Empereur  ordonna  alors  que  l'on  minât  le  refte  des  murailles,  &  bientôt 
on  renverfa  un  des  principaux  battions.     Hajfan  en  fut  fi  effrayé,  qu'il  fe 
retira  avec  ks  foldats  fur  la  cime  de  la  montagne.     Quelques-uns  des  alîié- 
gés  prirent  le  parti  de  fortir,  &  prièrent  les  Emirs  d'intercéder  pour  eux, 
pour  qu'on  leur  donnât  quartier.  Mais  Timur  répondit ,  qu'il  vienne  ou  qu'il 
ne  vienne  pas,  il  n'y  aura  point  de  quartier.  Les  foldats,  animés  à  ce  difeours 
de  l'Empereur,  montèrent  jufqu'au  haut  du  roc,  fe  faifirent  de  l'Emir  Haf- 
fan  &  de  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  &  les  amenèrent  pieds  &  poings  liés  à 
Jimur;  ce  Price  fit  féparer  les  foldats  d'avec  les  habitans ,  &  les  premiers 
furent  maffacrés.     Il  voulut  aufii  qu'on  laiffât  fubfifter  une  des  murailles  de 
la  place,  pour  que  la  pottérité  eût  fujet  d'admirer  le  courage  &  la  valeur  de 
ceux  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres  par  force:  on  conftruifk  aufli  des  tours 
des  têtes,  pour  infpirer  de  la  terreur. 

Le  17  de  Décembre  Timur  s'en  retourna  à  Harbi,  qui  eft  entre  Annah  &  Iîmarclt 
Takrit,  où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes  qu'il  avoit  envoyées  de  côté  à  Koha. 
&  d'autre  en  courfe;  &  quand  elles  l'eurent  joint,  il  fe  mit  en  marche  pour 
le  Diarbekir.  Quand  il  paffa  le  Tigre,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  s'en  retour- 
noit#  afin  que  les  ennemis  fuffent  moins  fur  leurs  gardes.  Il  fe  rendit  à  Tûk 
&  de-là  à  Karkûk  (*)  ;  les  Princes  de  tous  ces  quartiers-là  s'emprefferent  à 
venir  lui  faire  leurs  loumifïions,  &  entr'autres  celui  d'/Jltiïn  Kaprah  Le  20 
il  arriva  à  Arbelle,d'où  il  fe  rendit  àMoful;  il  y  vifica  les  tombeaux  des  Pro- 
phètes Jonas  &  George ,  donna  dix-mille  dinars  Kapeghi  à  chaque  tombeau 
pour  y  faire  élever  des  dômes ,  &  dittribua  beaucoup  d'aumônes  aux  pau- 
vres. En  partant  de  Moful  il  prit  Tarali  Prince  de  cette  ville,  peur  lui  fervir 
de  guide.  Il  paffa  à  MaréHn,  &  lorsqu'il  fut  à  Ras  al  Ayn  (f) ,  il  envoya 
piller  les  Pays  fujets  à  IJuffayn,  appelles  les  moutons  noirs,  &  ceux  d'autres 
Princes.  A  fon  approche  de  Roha  ou  Orfa,  l'ancienne  Edefié,  Gbûzel  Prin-  J^4« 
ce  de  cette  ville,  &  quelques-uns  des  habitans  s'enfuirent  fur  une  haute  mon- 
tagne, mais  ils  furent  pourfuivis  &  pris.     Timur  entra  dans  cette  place, 

dont 
(a)  Hift.  âe  Timur  Bck,  Liv.  III.  Ch.  30-33. 

(*)  Villes  de  McTopotnmie.   De  la  Croix,   ou  plutôt  du  Kurde fhn. 

Ct)  Il  y  a  quantité  de  fourecs,  d'où  la  rivière  At  Kbotfir  tire  fou  origine. 
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Le  régne  dont  on  attribue  la  fondation  à  Nimroi,  &  fe  baigna  avec  toute  fa  Cour  dans 
rf?  Timur  ]a  fontaine  que  Dieu  fit  fourdre,  félon  les  Mahométans,  au  milieu  de  la 
Bék  ou      fournaife  où  Abraham  avoit  été  jette. 
lan.mCr"         L'Empereur  paiTa  dix-neuf  jours  à  Roha  à  fe  divertir ,  &  plufieurs  Princes 

'  s'y  rendirent  pour  lui  faire  hommage  ;  de  ce  nombre  fut  le  Prince  de  Hefn 

Omar  Keyfa  (*).  Mais  Sultan  Ayfa ,  Prince  de  Mardin,  ayant  refufé  devenir  à 
Shetkh  ffi  ]a  cour  comme  il  l'avait  promis,  Timur  retourna  fur  fes  pas  pour  le  ranger 
tUi"  à  fon  devoir.  Dans  la  marche  il  rencontra  les  Princes  d'Aizini ,  de  Batman  & 

dV//  Jazireh  (f) ,  qui  lui  rendirent  leurs  hommages.  Quand  Ayfa  apprit  qu'il 
approchoit  il  alla  le  trouver,  &  lui  demanda  pardon;  Timur  le  lui  accor- 
Pendant  que  l'armée  etoit  devant  Mardin ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Omar  Sbeikb.     Ce  Prince,  qui  étoit  le  premier  Général  fous  fon  pè- 
re, avoit  fournis  toute  la  Province  de  Pars,  &  étoit  allé  aflléger  Sirjian  dans 
le  Kerman  ;  ayant  été  mandé  en  ce  tems-là  a  la  Cour,  il  tailla  fon  armée  de- 
vant cette  ville,  &  fe  rendit  en  diligence  à  Shiras.     En  traverfant  le  Pays 
des  Kurdes ,  il  s'arrêta  à  Kormatû ,  petit  fort  où  il  y  avoit  peu  d'habitans  ; 
étant  monté  fur  une  éminence  pour  examiner  cette  place,  il  reçut  un  coup 
de  flèche  dans  la  veine  cave ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  au  mois  de  Fé- 
vrier de  fan  1394 ,  âgé  de  quarante  ans.  Les  foldats  vengèrent  fa  mort,  en 
mettant  tout  a  rcu  &  à  fang  dans  la  place,  qu'ils  raferent.  Le  corps  du  Prin- 
ce fut  tranfporté  à  Sniraz  &  de-là  à  Kesh ,  où  il  fut  inhumé.     Timur  donna 
le  Royaume  de  Pars, ou  la  Perfe  proprement  dite,  à  Pir  Mehemed  fils  du  dé- 
funt, quoiqu'il  n'eût  encore  que  feize  ans  (a). 
Jazi-      Qjoiqu'yfy/îz  Prince  de  Mardin  fe  fût  rendu  auprès  de  l'Empereur,  fon 
-    frère  &  les  habitant  refuferent  de  remettre  la  place,  &  comme  l'on  décou- 
e<"  vrit  que  c'étoit  en  conféquence  des  ordres  mêmes  d'Ayfa,  il  fut  chargé  de 

chaînes  ;  mais  Timur  renvoya  le  fiege  de  Mardin  à  un  autre  tems ,  parceque 
les  chevaux  manquoient  d'herbe.  En  allant  à  EJpenje  l'armée  eiTuya  une  hor- 
rible tempête  accompagnée  de  tonnerres  &  d'une  pluie  fi  furieufe,  que  les 
chevaux  étoient  dans  l'eau  jufqu'aux  oreilles ,  &  que  les  troupes  furent  con- 
traintes de  quitter  la  plaine,  &  d'abandonner  leur  bagage,  pour  ne  pas  ê- 
tre  noyées.  En  ce  tems-là  Makk  Azzodîin,  Prince  de  Jazireh,  qui  s'étoit 
auparavant  fournis  à  Timur ,  ayant  refufé  de  livrer  un  Emir  qui  avoit  pillé 
des  préfens  que  ce  Prince  envoyoit  à  fes  enfans  à  Sultanie,  l'Empereur  par- 
tit en  diligence,  furprit  l'ennemi,  &  enleva  deux  ou  trois  forterefîes  avec 
beaucoup  de  butin.  Dans  cette  confufion  Malek  Azzoddin  tomba  entre  les 
mains  d'un  foldat ,  qui  lui  prit  quantité  de  chofes  de  prix ,  &  ne  le  connoif- 
fant  pas  le  tailla  échapper.  Après  avoir  ravagé  la  ville  &  le  Pays  de  Jazi' 
rtb,  &  en  avoir  châtie  ce  Prince,  Timur  retourna  à  Mardin,  l'invertit  le  len- 
demain, &  l'emporta  d'aiTaut  ;  les  afliégés  s'enfuirent  dans  la  forterefTe  de 
Kûh  ,  ûtuée  fur  la  cime  d'une  montagne.  Les  vainqueurs  les  fuivirent  juf- 
qu'au  pied  de  la  muraille;  le  lendemain  ils  montèrent  fur  la  montagne,  juf- 

qu'au 

(*)  Hift.  de  Timur  Bek ,  L.  III.  Ch.  33-37. 

Ville  de  Méfopotamie  fsr  le  bord  du  Tiçre.  De  la  Cioix.  C'étoit  une  place  très  forte, 
où  il  y  avoit  un  château  bâti  fur  le  roc. 

(7.  Le*  deux  prsuveres  font  de;  viîicà  du  K  .,  h  dernière  eft  dans  une  Iflc-  formée 

par  le  Tigre,  &  elie  a;.;  irj  on  J  appelle  Jazirat  Lùu  Omar, 
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qu'au  niveau  des  murailles  du  fort,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  afiîégés,    te  règne 
qu'ils  vinrent  avec  des  préfens  demander  quartier,  offrant  de  payer  un  tribut  de  Timur 
annuel;  ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  parcequ'on  venoit  de  recevoir  Bek  ou 
h  nouvelle,  que  le  3  d'Avril  il  étoit  né  un  fils  au  Prince  Shah  Rukh,  héri-  l2*raer* 
tier  de  1  Empire,  qui  fut  nommé  Oluk  Bey  (*).  ' 


Timur  donna  Mardin  à  Sultan  Saleb  ,   frère  d'Ayfa  ,  &  décampa  ;  l'ar-  &&& 
mée  marcha  par  différentes  routes,  ayant  été  partagée  en  plufieurs  corps.  ^; 
L'Empereur  prit  le  chemin  de  Saour,  accompagné  du  Mirza  Shah  Rukh,  &  D^i-be* 
quand  il  fut  arrivé  au  bord  du  Tigre  près  de  cette  place,  il  y  demeura  trois  kir. 
jours  dans  le  deffein  de  s'en  retourner  à  Alatak  en  Arménie  :  mais  les  Mirzas  Me* 
bemed  Su-tan  àz  MiranSbah  lui  ayant  donné  avis  que  les  habitans  de  Karache  Ko- 
ja(f),que  l'on  nomme  communément  HameJ,  refufoient  de  fe  foumettre  à  fon 
obeiiîance,  il  marcha  de  ce  côté- là,  &  arriva  en  deux  jours  &  une  nuic  devant 
la  ville;  le  Tigre  fe  trouvai]  bas,  que  les  troupes  le  paflerent  à  pied.  La  force  , 

de  cette  place  con lifte  dans  la  hauteur  de  fes  murailles,  bâtits  de  pierre  de  tail- 
le, &  dans  leur  épaiffeur,  qui  eft  telle  que  deux  chevaux  y  peuvent  marcher  de 
front.  Sur  le  haut  de  cette  muraille  on  en  a  élevé  une  autre  de  la  hauteur  d'un 
homme,  &  fur  l'une  &  l'autre  il  y  a  une  terraffe,  fur  laquelle  on  a  encore  fait  en 
dehors  une  troifieme  muraille  de  pierre  avec  des  créneaux,  en  forte  que  ce 
grand  mur  a  deux  étages,  afin  que  lorfqu'il  pleut,  ou  qu'il  fait  extrêmement 
chaud  ou  froid,  les  foldats  puiffent  fe  tenir  dans  le  premier  étage  pour  com- 
battre. Il  y  a  outre  cela  de  hautes  tours ,  à  quinze  coudées  de  diftance  les  u- 
nes  des  autres:  au  milieu  de  la  ville  il  y  a  deux  fontaines  d'eau  de  roche 
avec  plufieurs  beaux  jardins.  On  prétendoit  qu'il  y  avoit  quatre-mille-trois- 
cens  ans  que  ces  murailles  avoient  été  bâties ,  &  jamais  cette  ville  n'avoir 
été  prife  par  la  force  des  armes  :  il  eft  vrai  que  le  Calife  Kaled  fils  de  Waitd 
y  encra  par  un  égout  avec  quelques  troupes,  &  s'en  rendit  ainfi  maître  par 
îiirprife ,  après  l'avoir  tenue  long-tems  aftiégée. 

Auffi-tôt  que  Timur  fut  campé  devant  la  place,  il  ordonna  l'afTaut  pour  le 
lendemain.  Les  foldats  s'avancèrent  couverts  de  leurs  boucliers,  ci  firenc 
voler  une  grêle  de  flèches ,  tandis  que  les  atfiégeans  les  accablèrent  de  pierres. 
Les  mineurs  en  attendant  fappoient  ,&  ayant  fait  plufieurs  brèches, les  trou- 
pes montèrent  fur  la  muraille,  en  forte  que  la  ville  fut  emportée  au  commen- 
cement de  Mai  en  moins  de  trois  jours.  Les  Soldats  y  entrèrent, la  pillèrent, 
&  mirent  le  feu  aux  maifons  ;  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  la  garnifon 
périrent  fur  les  brèches.  Les  Officiers  montèrent  fur  les  murailles  avec  des 
haches  &  d'autres inftrumens ,  &  commencèrent  à  les  vouloir  démolir;  mais 
ayant  travaillé  long-tems  en  vain,  pour  en  abattre  quelque  morceau  confidé- 
rable ,  ils  fe  contentèrent  de  ruiner  le  haut  des  tours.  Le  9  de  Mai  Timur 
prit  la  route  d' Alatak ,  &  trois  jours  après  un  foldat  Uzbek  de  nation  accu- 
fa  Taïâ  Sûfi,  le  principal  Emir  de  l'aile  droite  de  l'armée  après  les  Princes  du 
fang,  de  fomenter  une  rébellion,  &  d'avoir  deffein  de  s'enfuir  pendant  la  nuit  ; 

il 

(})  Quelques  -  uns  écrivent  Oluy;  &  Ulugh ,  pour  Oluk  &  Beg  ;  Bek  ou  Beigh  au  -  lieu  de 
B.j :  il  régna  après  fon  père,  &  prot  ge?.  extrêmement  Us  Sciences. 

(])  Haute  d  ou  Amei  eft  Dominée  a:iffi  Kara  Àmià  ou  Kara  m  '  ce  Diarbekr.  De  Ui  Croix, 
Ceft  ce  qui  eft  caufe  que  Sanfon  en  a  fait  trois  villes  dans  fes  Cartes. 
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Le  r/gnc  il  fut  aufl>tôt  arrêté,  confefla  fon  crime,  &  découvrit  l'es  complices.  Corn- 
ai? Timur  me  on  \u[  avoit  déjà  pardonné  plus  d'une  fois  des  fautes  de  cette  nature,  & 
?5k  ""  que  l'Empereur  l'avoit  comblé  de  grâces ,  les  Juges  le  firent  charger  de  chaî- 
Iarî.  nes  de  méme  que  fon  fils,  ck  tous  fes  complices  furent  exécutés. 

— —      Après  avoir  pafTé  par  Miyafarkin,  Batman,  Aftima  &  Sivafler,  Timur 
Siège (f h-  arriva  le  19  à  Sabra  Mûsbi  (*),&  ayant  patfé  de  hautes  montagnes  où  il  y 
lecjik.       avoit  beaucoup  de  neige, il  fe  rendit  à  Betiis  (f).  Haji  Sharif  Prince  de  cet- 
te ville,  le  plus  honnête  de  tous  ceux  du  Kùrdiftan,  vint  lui  rendre  ks  de- 
voirs ,  &  lui  préfenta  de  fort  beaux  chevaux.    L'Empereur  le  confirma  dans 
fes  Etats,  &  lui  fit  préfent  d'une  vefle,  d'une  ceinture  &  d'un  fabre:  il  lui 
laifTa  làik  Sûfi ,  pour  le  garder  prifonnier  dans  fon  château.     Ayant  enfuite 
fait  mettre  les  routes  par  écrit,  il  envoya  un  détachement  pour  aiïiéger  Alen- 
jik,  &  Mata  Tujef  s'enfuit  avec  fesTurcomans  fur  la  nouvelle  de  fa  marche. 
Timur  étant  venu  camper  à  Akïat  (|)  ,  il  donna  à  Kakhan  Prince  d*  Adé- 
liaous  (§)  la  Seigneurie  d' Aidât  avec  fes  dépendances,  à  perpétuité.     Ji  par- 
tit enluice  avec  l'armée,  pour  alier  au  devant  des  jeunes  Princes  &  des  Im- 
pératrices, qui  venoient  de  Sultanie;  il  pafla  parAlifgherd  (**),&  vint  cam- 
per le  même  foir  à  Ucb  Kilifia  ,  c'eft-à-dire  les  trois  Eglifes  à'Alatak,{]\)  ,011 
il  les  trouva.     Le  24  de  Juin  Timur  marcha  du  côté  d'Aidin,  dont  les  habi- 
tans  lui  offrirent  tout  ce  qu'ils  poifédoient ,  en  demandant  quartier:  ce  Prince 
le  leur  accorda,  après  leur  avoir  reproché  leur  lenteur  à  le  venir  trouver,  & 
il  leur  rendit  tous  leurs  biens:  il  s'en  retourna  enfuite  en  une  nuit  à  Ucb  Ki- 
lifia, où  Tabarten,  Gouverneur  d'Arzenjan,  vint  lui  rendre  fes  refpe&s,  & 
fut  reçu  avec  diilinclion  (a). 
Avenikc»      Méfier  fils  de  Kara  Mebemed  (-J4)  ayant  refufé  de  venir  à  la  Cour,  Timur 
Vaninvef  réfolut  de  fe  rendre  maître  d'/lvenik  ou  Fan , dont  Mcjfer  étoit  Prince;  il  par- 
tie'  tit  le  2  de  Juillet  d'Uch  Kilifia,  &  ayant  paiTé  par  Alisbgbsrd  ou  Maiazjerd 

&  par  Kiofatak,  il  fe  rendit  en  deux  jours  devant  Avenik.  Les  foldats  fe  ren- 
dirent d'abord  maîtres  de  la  ville,  &  raferent  les  murailles:  Méfier  fe  retira 
avec  fes  Turcomans  dans  la  fortereffe  fituée  fur  une  haute  montagne  fort 
efcarpée,  dont  on  avoit  bouché  &  fortifié  tous  lespaiTages;  on  avoit  outre 
cela  bâti  un  mur  à  l'un  de  f^s  côtés  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Les 
Emirs  &  les  plus  braves  de  l'armée  mirent  pied  à  terre  pour  attaquer  la  por- 
te, &  on  éleva  des  cavaliers  à  la  hauteur  des  murs,  pour  tirer  fur  ceux  qui 
paroîtroient  au  deflus  du  parapet.  Le  5  Méfier  envoya  fon  fils  avec  fon  Lieu- 
tenant chargés  de  préfens  conlidérables  pour  demander  pardon.    Timur  le  lui 

ac- 

f»  Hijl.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  37-43. 

(*)  Petite  ville  &  belle  prairie  de  deux  journées  de  long,  éloignée  d'autant  de  Miyafar- 
kin ,  &  de  trois  journées  A\1klat  ou  Kclat.  De  la  Croix. 

(f)  Ville  près  du  Lac  de  Van.  De  la  Croix. 

(4.)  Capitale  de  la  Bade  Arménie  ou  du  Kûrdeftan,  près  du  Lac  de  Van.  De  la  Croix. 

(g)  Ville  fur  le  bord  du  Lr:c  de  Van,  entre  Arjisb  &  Aklat.  De  la  Croix. 
(*')  Ou  Maiazjerd,  ville  du  Kûrdeftan  ou  de  la  Batte  Arménie.  De  la  Croix. 

(ft)  Ville  du  Kûrdeftan,  où  font  les  trois  Eglifes  VAbcmiodzin.  Siège  du  Patriarche  d'Armé- 
nie, près  de  Nakhshivan.  De  la  Croix,  ou  plutôt  d'Erivatt,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois 
lLuc-s  vers  le  Sud-Oueft. 

(Il;  Le  Turcoman,  Fondateur  de  la  Dynaftie  de  Kara  Kuyonlu,  ou  du  Mouton  noir,  dont 
on  trouvera  l'Hiftoire  dans  la  fuite. 
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accorda,  mais  quand  ils  furent  de  retour,  il  recommença  ks  hoflilités.  Ta-   Le  règne 
harten  lui  ayant  fait  fentir  fon  imprudence,  il  envoya  encore  fon  fils  avec  un  J\Timuï 
de  Tes  plus  proches  parens,  &  de  nouveaux  préfens,  chargés  de  demander  Tcam^. 
grâce;  mais  l'Empereur,  qui  connut  bien  qu'il  n'avoic  pas  deffein  de  forcir  ian. 
de  la  place,  fit  arrêter  les  Envoyés. 


Le  lendemain  Tïmur  fit  venir  en  fa  préfence  le  fils  de  Mejftr,  qui  n'avoit  Clémence 
que  fix  ans,  &  il  fut  û  touché  des  fupplications  de  ce  jeune  Prince,  qu'il  lui^Tiinur. 
dit:  ,,  Allez  mon  enfant,  je  vous  accorde  la  vie  de  votre  père,  pourvu 

qu'il  vienne  me  trouver  ".  Puis  lui  ayant  donné  une  vefte  &  mis  un  col- 
lier d'or,  il  le  renvoya  à  Mejftr  avec  une  Lettre  fort  obligeante.  Quand  les 
alTiégés  virent  le  jeune  Prince  avec  ces  marques  d'honneur  ,  ils  donnèrent 
des  louanges  à  l'Empereur ,  &  murmurèrent  contre  Mejftr ,  qui  ne  pouvoit 
encore  fe  réfoudre  à  aller  trouver  Titnur.  Mais  les  machines  de  guerre  ayant 
ruiné  plufieurs  maifons,  la  mère  de  Mejftr  vint  implorer  la  clémence  de  l'Em- 
pereur pour  fon  fils  ,  &  repréfenta  que  fa  réfiltance  n'étoit  caufée  que  par 
fa  frayeur.  Quoique  Tïmur  promît  de  lui  fauver  la  vie  pourvu  qu'il  fortit 
d  abord  de  la  place  ,  le  Turcoman  s'obflina  à  y  demeurer.  Enfin  on  éleva 
un  Meljûr,  c'eft-à-dire ,  une  colline  faite  d'arbres  &  de  terre,  plus  haute  que 
les  murailles  de  la  place  ,  qui  par -là  fe  trouva  à  découvert  ;  les  machines 
lancèrent  de  grolTes  pierres ,  qui  ruinèrent  les  maifons  &  firent  ébouler  les 
voûtes  fur  les  têtes  des  foldats  :  les  alîiégés  fe  trouvèrent  auffi  réduits  à  une 
fi  grande  extrémité  par  la  difette  d'eau ,  que  Je  30  de  Juillet  ils  chaiïerent 
tous  les  habitans  qui  n'étoicnt  pas  en  état  de  porter  les  armes.  Mejftr  ne 
fâchant  plus  que  faire,  envoya  derechef  fon  Lieutenant  demander  quartier,  on 
le  lui  promit  encore,  moyennant  qu'il  fe  rendît  au  camp;  ce  qui  n'empêcha 
point  qu'il  ne  continuât  dans  fon  irréfolution  &  dans  fon  opiniâtreté. 

Cependant  Koja  Sbahin  &  fept  des  plus  braves  foldats  montèrent  pendant  Méfier/* 
la  nuit  fur  une  des  arches  ,  &  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  la  place  ,  Cv  ren*- 
ayant  fait  du  feu  pour  en  avertir  l'armée  ,  deux  Emirs  montèrent  au  même 
endroit,  &  étant  arrivés  à  une  arche  fort  étroite,  les  aifiégés  les  attaquèrent 
malgré  l'obfcurité.  Amamba  Kazaneji,  un  des  Emirs,  ayant  été  dangereufe- 
ment  blelTé  ,  fut  obligé  de  revenir  au  camp ,  mais  sirgûnsha  &  les  braves  qui 
étoient  avec  lui,  gagnèrent  une  autre  arche,  qui  avoit  plus  de  trois -cens 
coudées  de  largeur, &  arrivèrent  ainfi  au  pied  des  murailles,  qu'ils  fe  mirent 
à  fapper.  Les  Officiers  &  la  garnifon  fe  voyant  fi  fort  prclTés,  perdirent  cou- 
rage, les  uns  fe  jetterent  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  les  autres  crièrent 
contre  Mejftr  ,  jetterent  leurs  armes  par  terre ,  &  demandèrent  qu'on  les 
laiflat  fortir  de  la  place.  Mejftr  pour  les  appailer  envoya  encore  fa  mère 
pour  demander  quartier.  Tïmur  touché  des  larmes  de  cette  mère  affligée  lui 
dit,  qu'en  fa  confidération  il  connoit  encore  la  vie  à  fon  fils,  mais  à  condi- 
tion qu'il  la  vînt  demander  lui-même.  Il  ne  fortit  pourtant  point  ce  jour-là, 
&  il  auroit  continué  à  fe  défendre,  fi  fes  domdtiques  ne  lavoient  quitté,  & 
n'avoient  fauté  les  murailles  11  fe  mit  alors  un  mouchoir  autour  du  col ,  Ck 
le  fabre  à  la  main  il  fortit  de  la  fortereiTe  ;  s'étant  adreifé  au  Prince  Mebemed 
Sultan,  il  obtintfa  grâce  par  le  moyen  de  ce  Prince.  On  l'envoya  à  Samar- 
cande ,  &  fes  richelTes  furent  diflribuces  à  ceux  qui  s'étoient  diltingués  à 
ce  fiege.    Timur  donna  aulïi  la  Principauté  d'Arzcnjan  à  Tnhartçn  ,  &  il  lui 

fit 
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'Le  figue  fit  préfent  dans  cette  occafion  d'une  Couronne  avec  une  ceinture  d'or ,   en- 
ù.  Timor  richie  de  pierreries. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palToit ,  l'armée  qui  afliégeoit  Aidin ,  y  donna  de 
kJBer"  fi  rudes  affauts,  que  l'Emir  Bajazet  (*),  qui  en  étoit  Prince,  demanda  une 
*  fufpenfion  d'armes  ,    promettant  de  fortir  de  la  place  aufîï  -  tôt  que  l'armée 

Aidin /fe  auroit  décampé.  Le  Général  Sirek  Taku  accepta  la  condition,  &  Bajazetïor- 
jouwct.     tjc  ja  nuit   fans  qU'ii  en  eût  connoiiTance  ,   fe  rendit  en  diligence  au  camp 
de  Timur ,  &  fe  jetta  à  Tes  pieds:  ce  Prince  goûta  fon  procédé,  &  le  confir- 
ma dans  fa  Principauté  (a). 
LaGéot-      Un  des  principaux  confeils  que  Mahomet  a  donné  à  fes  Se6lateurs ,  c'eft  de 
gie  atta-   faire  la  guerre  à  ceux  qui  profclîent  une  autre  Religion  que  la  Tienne;  c'eil 
ptée.        C£      ■  £t  prenc]re  à  Timur  la  réfolution  de  porter  la  guerre  dans  le  Gurjefian 
ou  la  Géorgie,  contre  Jkfika,  Souverain  de  ce  Pays;  il  pafla  avec  une  nom- 
breufe  armée  par  les  Forêts  d'Alatak  &  fe  rendit  à  Kars ,  où  l'on  reçut  la  nou- 
velle de  la  naifïance  du  Prince  Ibrahim  Sultan  fils  de  Shah  Rukh ,    né  le  9  de 
Septembre.  Le  lendemain  Timur  décampa  de  la  belle  Campagne  de  Kars,  & 
alla  camper  dans  celle  de  Minek  Gheulc  (f).  Peu  après,  les  Emirs  qu'il  avoic 
envoyés  en  Géorgie,  après  avoir  gagné  plufieurs  batailles,  conquis  une  gran- 
de partie  du  Pays  &  pris  quantité  de  places  fortes ,  revinrent  chargés  de  bu- 
tin, &  fé  iciterent  l'Empereur  de  la  naiiTance  de  fon  petit-fils. 
Fcfïin  ma-      Ce  Prince  donna  à  cette  occafion  un  Feflin  magnifique..Les  tentes  tenoient 
gnifique.    Un  efpace  de  deux  lieues  ;  celle  de  l'Empereur  étoit  fous  un  dais  foutenu  de 
quarante  colonnes  ,   &  étoit  auffi  fpacieufe  qu'un  Palais.     Quand  tout  fut 
prêt  Timur  fe  rendit  avec  la  Couronne  fur  la  tête  &  le  feeptre  à  la  main ,  & 
s'aiïit  fur  un  Trône  dreiTé  au  milieu  de  la  tente  &  orné  de  pierreries  :  un 
grand  nombre  des  plus  belles  Dames  de  l'Afie  occupoient  les  deux  côtés  du 
Trône,  couvertes  de  voiles  de  brocard  d'or ,  &  chargées  de  pierreries.    La 
JVIufique  étoit  placée  fur  deux  lignes,  les  Chanteurs  occupoient  la  droite  & 
les  Joueurs  d'initrumens  la  gauche.     Neuf  Chaoux,  avec  des  maffes  d'or  à 
la  main ,  faifoient  la  fonélion  de  Maîtres  -  d'hôtel ,  &  marchoient  devant  les 
viandes  qu'on  fervoit;ils  étoient  fuivis  des  Echanfons,qui  tenoient  des  bou- 
teilles de  criilal,  remplies  de  vin  rouge  de  Shiraz,  de  vin  blanc  du  Mazan- 
deran     de  vin  gris  de  Kofrouan,  &  d'eau  de  vie  auiîi  claire  que  de  l'eau  de 
roche.    La  converfation  des  Belles,  dont  les  cheveux  trèfles  pendoient  juf- 
qu'à  terre,  ne  donna  pas  peu  d'éclat  à  cette  nombreufe  aflemblée;  on  y  vit 
quantité  de  Seigneurs  &  de  Princes  étrangers  de  tous  les  Pays  depuis  les 
Indes  jufqu'à  la  Grèce.   Après  ce  Eeftin  le  Mirza  Shah  Rukh  partit  pour  Sa- 
marcande,  dont  fon  père  lui  conféra  le  Gouvernement. 
Tokat-        Le  zèle  de  Religion  porta  Timur  à  aller  faire  lui-même  la  guerre  en  Géor- 
înish        gie  ;   il  entra  dans  les  montagnes  &  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  lui  réfifla. 
Khan  ét;-   ^s  j(ara  Kalkanliks  ,  ceft-à-dire  les  Boucliers  noirs  ,   qui  étoient  des  Géor- 

treJamle    .         s'étoient  fortifiés  dans  des  châteaux  litués  fur  des  montagnes  fort  ef- 
ouïr  van.    o         * ;__ 


carpees. 


O)  l-Iifl.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  43-45. 


(*)  Ceft  peut-être  de  ce  Prince  que  vient  le  nom  de  Bajazet  ou  Bayczid  nue  cette  ville 
porte  aujourd'hui. 

Ct)  Village  près  de  la  montagne  de  jfudi,  eu  Géorgie. 
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earpées ,  cependant  l'Empereur  entra  dans  leurs  places ,  les  fit  tous  palier  Le  règne 
au  fil  de  l'épée ,  &  pilla  leurs  biens.  Après  avoir  fait  repofer  Ton  armée  quel-  de  Timur 
que  tems  ,  il  marcha  vers  Teflis  Capitale  de  la  Géorgie  ,  &  alla  camper  à  ^k  6e^ 
Sbeki  (*)  ,   d'où  il  détacha  des  troupes  pour  aller  piller  les  terres  du  Prince  ^ 
Bertaz.   Il  envoya  aufii  un  autr£  Corps  dans  des  montagnes  nommées  le  Ku-    ■' 
heftan  de  Géorgie,  où  commandoit  le  Prince  Sedï  Ali  de  Sbeki,  de  la  Maifon 
é'Erlat  ,  qui  prit  la  fuite,  &  abandonna  tout  à  la  merci  de  l'ennemi.    Pen- 
dant que  Timur  pourfuivoit  de  cette  façon  les  Chrétiens ,  on  reçut  nouvelle 


ayant  appris  qu'il  étoit  en  marche  ,  s'enfuirent  honteufement.  Quand  il  fut 
rendu  dans  la  Plaine  de  Mabmûd  abad ,  il  campa  à  Kal'in  Conbcd,  près  de 
Fakrebad  ville  de  Géorgie.  De-là  il  envoya  des  ordres  de  faire  venir  les  Im- 
pératrices &  les  Princes  de  Sultanie,  &  le  Mirza  Miran  Shah  quitta  le  fiege 
d'Alenjik  pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  &  en  chemin  il  apprit  qu'il  lui  étoit  né 
un  fils ,  que  l'Empereur  nomma  Ayel  (a). 

L'Hiver  étoit  à  peine  fur  fa  fin,  que  Timur  partit  le.  10  de  Mars  à  la  tê- 
te d'une  puiiTante  armée  pour  aller  faire  la  guerre  dans  le  Kipjâk  à  Tokta» 
misb  Khan  ,  qui  étant  rentré  dans  fes  Etats  ,  faifoit  continuellement  des  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l'Empereur,  pour  réparer  les  pertes  de  fa. dernière 
défaite,  Timur  avoit  auparavant  écrit  à  ce  Prince,  pour  fa  voir  fes  inten- 
tions ,  &  pour  lui  demander  raifon  des  hoftilités  qu'il  commettoit.  Cette 
Lettre  jointe  aux  motifs  que  lui  allégua  Sbamfoddin  Almalegbi  ,  qui  en  fut 
chargé  ,  firent  tant  d'impreilion  fur  Toktatnhh  ,  qu'il  auroit  conclu  un  Trai- 
té fi  fes  Courtifans  &  fes  Généraux  ,  qui  trouvoient  leur  intérêt  dans  la 
guerre,  ne  l'en  euiïent  détourné.  Sbamfoddin  trouva  à  fon  retour  l'Empereur 
près  de  la  rivière  de  Sammiir,  qui  coule  au  pied  du  Mont  Albûrz  (f),  où  il 
faifoit  la  revue  de  fon  armée,  qui  occupoit  cinq  lieues  de  terrein , depuis  les 
montagnes  jufqu'au  bord  de  la  mer  ,  &  étoit  la  plus  nombreufe  qu'on  eût 
vue  depuis  le  tems  de  Jenghiz  Khan.  L'Empereur,  irrité  de  l'impolitefle  de 
la  réponfe  du  Khan  &  des  frivoles  raifons  qu'il  alléguoit,  fit  marcher  fon  ar- 
mée en  ordre  de  bataille;  quand  les  troupes  eurent  paffé  Derbend  elles  fur* 
prirent  &  taillèrent  en  pièces  la  Horde  de  Kaytag,  qui  étoit  campée  au  pied 
du  Mont  Abbûrz. 

Ce  fut -là  qu'il  arriva  au  camp  un  AmbaiTadeur  de  Tokatmish  ,  mais  à  la    Timur 
vue  de  l'armée  la  peur  le  faille  &  il  s'en  retourna.  On  apprit  à  Terki  (|)que  A?#rfrws" 
les  Coureurs  des  ennemis  étoient  campés  fur  le  bord  du  Koy  (§)  ;  Timur  par-"^ 

tit 
(tf)  Ibiâ.  Ch.  45-50. 

(*)  Ville  entre  Teflis  &  la  rivière  de  Cyrus  ou  le  Kûr.  De  la  Croix. 

(f)  Ou  Albûrz  Kùb ,  par  lequel  il  faut  entendre  cette  chaîne  de  montagnes  que  nous 
nommons  le  Caucafe;  d'autres  la  nommant  Albriiz  &  Brûz. 

(|)  Ville  de  Derbend.  De  la  Croix.  C'eft  la  Capitale  du  Dagbeflan  ou  Tagbejlan,  c'eft-à- 
dire  du  Pays  montagneux,  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne,  à  plus  de  cent  milles  au  Nord 
de  Derbend. 

(§)  Rivière  de  Derbend  près  de  Terki  (ou  plutôt  de  Dagbe(lan)  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
Cafpienne.  Dj  la  Croix, 

Tome  XV1IL  I 
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Lerecne  tit  auffi-tôt  avec  quelques  troupes  d'élite  ,  marcha  toute  la  nuit  ,  les  furprit 

/?  Timur  le  matin  ,  &  en  tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces.     11  continua  fa  route 

BekM     jufqu'au   bord  de  la  rivière  de  Savenjè  (*) ,  où  il  campa,  pendant  que  le 

Tamer-    \^m  étoit  campé  avec  une  formidable  armée  fur  les  rivages  du  Terk  (f;, 

[2 .  entouré  de  chariots;  mais  quand  Timur  approcha,  il  fe  retira,  foit  qu'il  eût 

peur  ,  foit  qu'il  voulût  engager  l'armée  de  l'Empereur  dans  quelque  porte 
defavantageux.  Pendant  que  Tokatmish  arnvoit  au  bord  du  Kiira  (j)  ,  l'Em- 
pereur paila  le  Terk  ,  &  marcha  vers  le  Pays  de  Kûhit  (§) ,  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Les  Coureurs  ayant  apporté  la  nouvelle  que  le  Khan  avoit  rallié 
fes  troupes  ,  &  qu'il  s'avancoit  par  le  bas  de  la  rivière  ,  Timur  rangea  fon 
armée  en  bataille,  &  tenant  toujours  le  haut  du  rivage,  il  fit  volte  face  du. 
côté  des  ennemis.  # 

Fam'ufs      Le  lendemain  matin  les  deux  armées  fe  mirent  en  mouvement.     Timur 
Bataille',  partagea  la  ûenne  en  fept  Corps,  &  mit  à  leur  tête  ceux  qui  avoient  le  titre 
de  Babader  ,   qui  veut  dire  coi  x  :  l'Infanterie  couverte  de     )ùcliers  fe 

porta  devant  la  Cavalerie.  Le  Mirza  Mehemed  Sultan  commanda  le  Corps  de 
bataille,  fortifié  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleures  troupes ,  &  Timur  fe  rriit 
à  la  tête  de  vingt-fept  Compagnies  ehoifies,  qui  formoient  le  Corps  de  réfer- 
ve  L^  combat°commença  par  des  tourbillons  de  flèches,  accompagnés  des 
cris  de  donne  fc?  tua,  tiens  &?  prends.  Un  gros  détachement  de  l'aile  droite 
des  ennemis  vint  attaquer  l'aile  gauche  de  Timur, &  ce  Prince  s'étant  avan- 
cé avec  fon  Corps  de  réferve,  les  obligea  de  tourner  le  dos:  mais  une  partie 
des* Compagnies  de  Timur  les  ayant  pourfuivis  jufqu  a  leur  Corps  de  batail- 
le ils  fe  rallièrent,  les  pouffèrent  à  leur  tour  fur  les  autres  Compagnies , qui 
furent  mifes  en  défordre  ck  en  fuite.  Les  Kîpjâks  profitant  de  ce  défordre, 
s'avancèrent  &  parvinrent  jufqu'à  l'endroit  où  fe  trouvoit  l'Empereur,  qu'ils 
attaquèrent  brufquement  ;  &  malgré  fa  vigoureufe  réfiftarice  dans  cette  oc- 
cifion  où  il  tira  toutes  fes  flèches,  &  brifa  fa  demi  pique, ils  l'auroient  en- 
veloppé ,  fi  l'Emir  Sbeikb  Nûiuddin  &  cinquante  autres  n'euflent  mis  pied  à 
terre  &  n'euffent  écarté  les  ennemis  à  coups  de  flèches. 
r  Le  danger  où  fe  trou  voit  l'Empereur  en  fit  venir  d'autres  à  fon  fecours. 

reurZn  Mehemed  Azaà  ,  fon  frère  M  Shah  &  Tazel  Baourshi  s'emparèrent  de  trois 
tifyu-  chariots  des  ennemis  ,  &  les  lièrent  enfemble  devant  Timur  pour  embarraf- 
fer  les  ennemis  &  tâcher  de  rompre  leurs  rangs.  Ailabdad  accourut  avec  fa 
Compagnie  fidèle,  &  étant  defeendu  de  cheval  il  fe  mit  à  côté  de  ShcikhXû- 
roddin  Hufjhyn  Makk  Kûchin  &  Zirek  Yakû  arrivèrent  avec  leurs  Maffitrs  ; 
le  Régiment  des  Gardes  vint  auffi  avec  ks  Enfeignes  déployées  ,  &  UJïouï 
fe  pla^ça  avec  fa  Compagnie  derrière  les  Gardes.  Toutes  ces  troupes  mirent 
pi^d  à  terre  ,  &  firent  ferme  contre  les  ennemis  ,  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  charge,  &  combattoient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Kodadad  Huf- 

(*)  Rivière  entre  celles  de  Terk  &  de  %,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne.    Dt 

fc(t)*Ceft  le  même  que  le  fivtenki,  qui  a  fa  fource  dans  le  Mon'  &  fe  jette  dans- 

la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(|)  Rivière  du  Kipjak  entre  le  Kayfû  &  le  Ta  Bt  ™fn  àaMtï&JlMrz,  &  fe 

décharge  dans  la  Mer  Cafpienne.  Dz  la  G  •  -, 

en  Géorgie  fur  la  rivière  de  Tau  ,  près  de  Taoui.  De  la  Uoix. 
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fayn  ,  qui  conduifoit  l'Avant-garde  de  l'aile  gauche  de  Timur,  pafTa  entre  Le  rtgite 
Konje  Aglen,  qui  commandoit  celle  de  l'aîle  droite  ennemie,  &  fe  pofta  der-  de  Timur 
riere  Attao ,  qui  tenoit  hardiment  ferme  contre  l'Empereur.    Dans  le  même  5.ek  ou 
tems  le  Prince  Mehemtd  Sultan  arriva  au  recours  de  ion  père  avec  Tes  trou-  ian  e  " 
pes  de  renfort,  &  fe  pofta  à  fa  gauche.  Ses  gens  fondirent  vaillamment  fur  ' 
les  ennemis,  &  avec  leurs  cimeterres  &  leurs  iances  ils  mirent  leur  aîJe  droi« 
te  en  déroute,  &  contraignirent  AStao  de  s'enfuir  (a). 

L'Emir  Haji  Sayfoddin , qui  commandoit  l'Avant-garde  de  l'aîle  droite, fe 
trouva  bien  plus  preflë  que  les  autres,  ayant  été  enveloppé  par  l'aîle  gau- 
che ennemie ,  de  forte  que  défefpérant  de  fa  vie  il  mit  pied  à  terre  avec 
fon  Toman.  Et  quoique  le  nombre  des  ennemis  groilît  continuellement,  & 
qu'ils  attaqualTent  à  coups  de  fabre  &  de  lances  ,  les  foldats  de  Sayfoddin 
couverts  de  leurs  boucliers  ,  les  repouiTerent  à- coups  de  flèches,  jufqu'à  ce 
que  Jehan  Shah  Bahader  vînt  à  leur  fecours  d'un  autre  côté ,  &  fondît  bruf- 
quement  avec  fon  Toman  fur  les  Kipjâks  :  cette  attaque  donna  lieu  à  un 
combat  des  plus  opiniâtres  &  des  plus  ïânglans  ;  enfin  l'Avant-garde  de  l'aî- 
le gauche  des  ennemis  plia  ,  &  dans  le  même  tems  Je  Mirza  Rujlem  ,  fils 
à! Omar  Sbmkb,  quoique  fort  jeune  encore,  tomba  avec  tant  de  vigueur  fur 
le  Corps  de  bataille,  qu'il  le  mit  en  fuite. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfque  Jaghîibi  Bahrin , parent  &  favori  //  retnpor. 
de  Tokatmisb  s'avança  avec  un  Toman  de  braves  ,    &  défia  Ozman  Bcbaderte  Jav'£- 
au  combat.    Ozman  marcha  à  lui  avec  fon  Toman  &  l'attaqua;  après  avoir toirVl 
brifé  leurs  fabres,  ils  prirent  leurs  mafTes  d'armes  &  leurs  poignards, &  s'at- 
tachèrent l'un  à  l'autre  comme  deux  lions  furieux  :   les  foldats  à  l'exemple 
de  leurs  Chefs  combattirent  corps  à  corps  avec  la  plus  grande  furie:  à  la  fin 
Ozman  terrafïa  fon  ennemi,  &  fondit  avec  tant  de  vigueur  fur  fes  troupes, 
qu'il  -les  défit  entièrement.     Tous  les  autres  Généraux  firent  û  bien  leur  de- 
voir ,   qu'après  une  bataille  longue  &  opiniâtrée  , .  ils  mirent  enfin  l'armée 
ennemie  en  défordre  j  cependant  l'on  ne  connut  certainement  fa  défaite, 
que  lorfqu'on  vit  que  Toktamish  Khan  prenoit  honteufemtnt  la  fuite  ,    fuivi 
des  Princes  de  fon  Sang  &  de  fes  Généraux.    Ce  fut  alors  que  les  foldats  de 
Timur  fe  rallièrent ,  &  fe  ferrant  fondirent  fur  les  ennemis  en  criant  victoi- 
re !  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  pendirent  une  grande  partie  de  ceux 
qu'ils  firent  prifonniers. 

Timur  fe  voyant  certain  de  la  victoire  ,  fe  proflerna  pour  rendre  grâces  à  npourfv.it 
Dieu ,  &  reçut  les  félicitations  de  fes  Officiers  ;  s'étant  informé  exactement  Tokta- 
de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  cette  occafion  ,    il  les  recompenfa  gé-  mish* 
néreufement  :  l'Emir  Sbcikb  Nûro'ddin  ,  qui  avoit  expofé  fa  vie  avec  tanc 
d'ardeur  pour  fauver  la  lienne,  fut  élevé  à  un  pofle  plus  confidérable;  il  lui 
fit  préfent  d'un  cheval  de  prix,  d'une  velte  de  brocard  d'or,  d'une  ceinture 
enrichie  de  pierreries ,   &  de  cent-mille  dinars  Kophegi  ;   &  il  fit  une  pro- 
motion générale  des  Officiers  de  l'armée.  Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du 
Koray  (*) ,  il  y  laifla  le  bagage  &  le  butin  ,   &  à  la  tête  de  fes  meilleures 

trou- 
00  Eifi.  de  Timur  Dût,  Liv.  III.  Ch.  50-53. 

(*)  Rîvicrc  dans  le  Kûh^jlan  de  Géorgie,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpicnne  au  Nord  de 
Tcrki.  De  la  Croix. 
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Lengnettouçes  pourfuivit  Tokatmish ;  mais  lorfqu'il  arriva  au  Volga  ce  KhanTavoït 
«V  Timur  déjà  pafle,  de  forte  qu'il  s'arrêta  à  un  paflage  nommé  Turatû. 
Bek<?.<  Ce  fut-là  qu'il  fît  venir  Koyrichak  sJglen  ,  fils  d'Urûz  Khan  ,  qui  étoit  Offi- 

Tamcr-     cjer  je  fa  çour  ^   ^  je  courorma  Empereur  du  Kipjâk.     Il  l'envoya  au-delà 
du  Volga  avec  l'Efcadron  des  Uzbeks  pour  ramaflèr  les  troupes  de  fa  JNation 


Mit  &  gouverner  Tes  nouveaux  fujet.    Cependant  les  Tartares  pourfuivirent  les 


<&  Kipjâk. tanc  prefl'^  fe  fauva  dans  les  Forêts  impénétrables  de  Bidar  (f). 

Timur  s'avança  le  long  du  rivage  occidental  du  fleuve  ,   jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  vis-à-vis  de  l'endroit  où  elle  avoit  été  dans  la  première  Campagne  du  Kip- 
jâk ,  près  de  l'Océan  ténébreux  ou  Mer  Glaciale  :  à  leur  retour  ïqs  troupes 
ravagèrent  tout  le  Pays,  &  apportèrent  un  butin  immenfe  d'or 3  d'argent, 
de  pierres  précieufes,de  fourrures, de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  d'u- 
ne grande  beauté. 
Fuite  de       Pendant  que  Timur  étoit  occupé  de  la  guerre  du  Kipjâk,  Kara  YufefzU 
Kara  Yu-  fembla  une  troupe  de  Turcomans  du  côté  d'Alatak  ou  Uch  Kilifla  ,    dans  le 
kf*  delTein  d'attaquer  Koy.    Mais  comme  après  fa  victoire  l'Empereur  avoit  en- 

voyé des  troupes  dans  l'Iran  &  dans  la  Grande  Bukharie  pour  prévenir  les 
troubles  ,  le  Mirza  Pir  Mebemed  qui  commandoit  celles  de  l'Iran  ,  fe  rendit 
à  Kov  ,  &  de-là  par  le  défilé  de  Kara  Derra  (j)  à  Bend  Mah'i  (|),  où  Kara 
Tufef  étoit  campé  ;  mais  à  fon  approche  ce  Brigand  prit  la  fuite  ,  &  on  le 
pourfuivit  jufqu'à  Avenik  ou  Van. 
Timur        Cependant  Timur  ,  réfolu'de  conquérir  le  refle  de  l'Afie  du  côté  du  Kip« 
entre  dam  j^fc  j  entra  dans  le  grand  Défert  qui  conduit  en  Europe  au  fleuve  à'Uzi,  qui 
^lara-   e^  ^e  B°ryftbenc-     ^  trouva  dans  un  bourg  fur  ce  fleuve,  nommé  Mankir- 
vaue.        men,  Bikyarok  Aglcn,  avec  d'autres  Tartares  Uzbeks,  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces,  &  pilla  tout  ce  qu'ils  avoient.   Basb  Temur  /fglen  &  Aktao  pafle- 
rent  l'Uzi  &  s'enfuirent  dans  le  Pays  de  Hermeday  (§),  dont  les  habitans, 
qui  écoient  leur  ennemis  ,  les  harafferent  tellement,  que  le  Toman  tfsJktaa 
s'enfuit  dans  le  Pays  de  Rûm  ou  l'Anatolie,  &  s'établit  à  Jfra  Takfl. 

Timur  changea  alors  de  route, &  marcha  du  côté  de  laMofcovie  &  de  la 
Grande  Ruflie.  En  arrivant  au  Tanaïs,  ou  Don,  il  atteignit  encore  Bikyarok, 
&  le  pourfuivit  jufqu'à  Kara  Siî  (**)  ,  ville  de  la  Grande  Ruflie,  qu'il  pilla 
entièrement.  Les  femmes  &  les  enfans  de  Bikyarok  étant  tombés  entre  les 
mains  des  troupes  de  Timur,  ce  Prince  les  traita  fort  honnêtement.  Timur 
alla  en  perfonne  à  Mo/cou  &  la  mit  au  pillage  ,  pendant  qu'il  envoya  des 

par- 

(*)  Oukek  ou  Okak  ,  dernière  ville  dépendante  de  Saray  ,  fur  le  Volga ,  entre  Bulgar  & 
Jebray  à  quinze  lieues  de  chacune.  De  la  Croix.  11  dit  ailleurs  qu'elle  eft  près  de  Bulgar  & 
de  Samera. 

(t)  Bùlar  cfl  la  Bulgarie,  qui  s'étend  jufqu'cn  Sibérie,  le  long  du  fleuve  Kamal  (ou  Ka- 
ma)  jufqu'à  la  Mer  Glaciale.  De  la  Croix. 

(|)  Détroit  de  montagnes,  qui  cfl  aujourd'hui  la  frontière  entre  la  Perfe  &  la  Turquie. 
JAï.  De  la  Croix,  Traducteur  de  l'IIiftoire  de  Timur  Bck,  y  a  p?.fic. 

(X)  Petite  rivière  ,  oh  l'on  renferme  le  poiffbn  du  Lac  de  Van  ,  par  le  moyen  d'une  cf«- 
ptee  de  haye.  Mr.  De  la  Croix  l'a  pafTée. 

(j)  Pays  entre  le  Boryflhene  &  le  Danube.   De  la  Croix. 

i?*)  Autrement  Ktreib  fui  les  frontières  de  Pologne.  De  h  Croix* 
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partis  pour  ravager  toutes  les  Provinces  de  la  Mofcovie  &  à'Uiûzjik  ou  Pe-   Le  règne 
tite  Ruflîe  ;   ils  y  enlevèrent  une  prodigieufe  quantité  de  bétail ,    un  grand  de  Timar 
nombre  de  femmes  &  de  filles  de  tout  âge  fort  belles  ,   &  des  richelles  im-  Bek  m 
menfes  de  toute  efpece.    L'Empereur  marcha  enfuite  du  côté  de  Balchimkin  Tamer* 
ou  les  Palus  Mêotides;  &  lorfqu'il  fut  arrivé  à  AzA  (?) ,  il  ordonna  de  fépa-  an' 
rer  les  Mahométans  des  autres  habitans ,   &  qu'on  laiiïat  les  premiers  en  li- 
berté ,  &  fit  faire  main  balïe  fur  tout  le  refte.     D'Azak  il  s'avança  avec  fes 
troupes  vers  Kûban  (f)  ,   mais  comme  les  Circaffiens  avoient  mis  le  feu  aux 
campagnes  entre  ces  deux  villes, la  difette  de  fourrage,  qui  dura  feptouhuit 
jours, fit  périr  quantité  de  chevaux.  Quand  on  fut  arrivé  à  Kûban, l'Empe- 
reur envoya  les  Mirzas  Mehemcd  Sultan  &  Miran  Sbab  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Circafïie  ;  ces  Princes  exécutèrent  heureufement  cette  commiflion, 
&  revinrent  chargés  d'une  infinité  de  dépouilles  {a). 

Satisfait  de  fes  conquêtes  Timur  revint  du  côté  du  Mont  Albûrz  ;  ce  fut  Son  retour 
alors  que  quelques  efprits  brouillons,  qui  ne  manquent  jamais  dans  les  Cours, cn  Géo*- 
accuferent  Ozman  Abbas  de  crimes  qui  n'avoient  aucun  fondement  ;  mais  êié* 
comme  l'Empereur  avoit  déjà  foupconné  la  fidélité  d'Ozman  ,  il  ordonna 
qu'on  fît  mourir  cet  illuftre  Emir,  qui  avoit  donné  en  tant  d'occafions  des. 
preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence.  Timur  ayant  deiTein  de  détruire  ks 
Infidèles ,  marcha  du  côté  de  Burdabcrdi,  pour  attaquer  Buiaken,  Prince  de 
la  Nation  d'As.  Il  monta  fur  le  Mont  Albûrz  ,  attaqua  plufieurs  fois  les 
Géorgiens  ,  en  fit  pafTer  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée  ,  &  ruina  leurs 
forterelTes  ,  qu'ils  croyoient  inacceffibles.  A  fon  retour  il  donna  une  gran- 
de Fête,  &  l'on  fit  des  réjouilTances  pour  Ces  victoires:  ce  Prince  quitta  en- 
fuite  encore  le  gros  de  l'armée,  pour  aller  attaquer  les  forterelTes  de  Kula  6c 
de  Taous  en  Géorgie,  fituées  dans  des  montagnes,  dont  les  habitans  étoient 
de  la  même  Nation,  qui  occupoit  le  mont  Albûrz:  ces  montagnes  étoient  11' 
élevées  qu'on  étoit  ébloui  en  les  regardant  ;  &  fur-tout  celle  fur  le  fommet 
de  laquelle  étoit  Taous  ,  eft  fi  haute ,  que  le  plus  habile  Archer  ne  fauroit  y 
atteindre  avec  une  flèche. 

L'Empereur  ordonna  au  Toman  des  Mehitcs  ,  qui  font  les  gens  ks  plus   Prifc  &*■ 
adroits  à  gravir  fur  les  montagnes  ,   de  chercher  les  chemins  les  plus  aifés  ftrt*nfh 
pour  monter  à  la  place;  mais  après  avoir  cherché  de  tous  côtés,  ils  ne  pu-  «^pa 
rent  trouver  un  feul  chemin  pour  aller  au  château.    Cette  nouvelle  inquiéta  j^d  £r* 
Timur ,  &  il  fit  préparer  à  la  fin  quantité  d'échelles,  pour  les  attacher  les  foutra 
unes  aux  autres.  Ayant  par  ce  moyen  gagné  la  première  hauteur,  une  par-  Viatel 
tie  des  enfans  perdus  fe  lièrent  avec  des  cordes,  &  après  avoir  bien  attaché 
les  bouts  à  la  cime  de  la  montagne  ,   ils  dépendirent  jufqu'au  rez-de-chauf- 
fée  de  la  place  ,  où  les  afiiégés  les  aflbmmerent  à  coups  de  pierre..    Mais 
comme  toute  l'armée  filoit  &  ne  celToit  de  monter  par  les  échelles  &  de  def- 
cendre  devant  laforterefle,  les  afiiégés  perdirent  courage,  &  ne  purent  em- 
pêcher les  troupes  de  Timur  de  l'emporter  ;   elles  firent  main  baîfe  fur  tour 
ceux  de  la  Nation  d'irkaouon,  qui  s'y  étoient  retirés;  le  Gouverneur  &  celu£ 
de  Kûla  furent  auiiï  rais  à  mort.  De- 

(a)  Ilijl.  de  Timur  Bek,  L.I1I.  Ch.  53~5ôV 
(*)  Ceft  ce  que  les  Européens  appellent  /îzof,  à  l'embouchure  du  Don, 
(t)  Capitale  de  Circaflie.  De  hi  C 
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L,rr-n:      De-là  l'armée  marcha  vers   la  fortereffe  de  Pûlad  ,  par  la  route  de  Bala- 
4:  Tour  khen ,  où  il  y  avoic  du  miel  en  11  grande  quantité  ,  que  "tous  ks  foldats  en  ri- 
'      rent  provision.    Le  Gouverneur,  qui  portoit  aulfi  Je  nom  de  Pûlad,  ayant 
Tamfcr*     refnf<4  de  livrer  Utarkû,  un  des  Grands  Emirs  du  Kipjâk  qui  s'y  étoit  réfu- 
r-a-  gié,  Timur  ordonna  de  faire  un  chemin  au  travers  d'un  Bois  fort  épais ,  & 

l'on  fut  obligé  de  couper  les  arbres  dans  un  efpace  de  trois  lieues,  pour  pou- 
voir arriver  au  château,  litué  fur  un  détroit  de  montagnes  fort  efearpé.  Les 
ennemis  commencèrent  l'attaque,  mais  furent  bientôt  défaits;  les  foldats 
de  Timur  entrèrent  dans  la  place,  &  firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  é* 
toient  en  état  de  porter  les  armes;  cependant  trois  Compagnies  de  Géor- 
giens &  Utarkû  s'enfuirent  j  on  pourfuivit  les  Compagnies  fur  le  haut  de  la 
montagne,  &  les  ayant  défaites,  l'Empereur  fit  jetter  tous  les  foldats  dans 
le  feu.  Timur  pourfuivit  auffi  Utarkû  fur  le  milieu  du  mont  Albûrz  dans  un 
lieu  nommé  Abaja\  il  s'y  défendit  vigoureufement,  mais  enfin  on  fefaifitde 
lui  &  on  le  chargea  de  chaînes.  Les  foldats  ayant  pillé  toutes  les  habita- 
tions de  cette  grande  &  célèbre  montagne  ,  l'Empereur  marcha  contre  le 
Pays  de  Semfem.  Mehemed  fils  de  Gayûr  Khan ,  qui  en  étoit  Souverain ,  vint 
l'offrir  avec  tous  fes  fujets  à  Timur ,  qui  le  reçut  au  nombre  des  Officiers  de 
fa  Cour.  Les  troupes  montèrent  enfuite  fur  les  hauteurs  où  quelques-uns  des 
habitans  s'étoient  retirés;  ayant  été  pris,  l'Empereur  leur  fit  lier  les  mains, 
&  on  les  précipita  par  fon  ordre  du  haut  de  la  montagne.  Il  y  avoit  plufieurs 
endroits  dans  la  Géorgie,  d'où  les  cavaliers  ni  les  gens  de  pied  ne  pouvoienc 
fortir  qu'en  fe  laiffant  gliiîer  doucement  en  bas  ;  mais  aucunes  difficultés 
ne  pou  voient  rallentir  le  zèle  de  Timur,  de  forte  qu'il  purgea  le  Pays  des  in- 
fidèles qui  l'habitoient;  il  ruina  les  Eglifes  ,  les  images  &  les  maifons.  Il 
marcha  enfuite  par  le  mont  Awhar  vers  Bishkunt ,  ville  de  Géorgie,  &  fit  de 
grandes  largeffes  aux  habitans ,  à  qui  il  donna  aufii  des  terres  ,  parce  qu'ils 
lui  avoient  depuis  long-tems  rendu  obéiffance.  Ayant  continué  fa  route  il 
ravagea  le  Pays  des  Cofaques  de  Jûtûr  en  Géorgie  ,  &  fit  main  baffe  fur  ces 
brigands.  De-là  il  fe  rendit  à  Bogaz  Kom,  qui  eft  un  défi!é  de  montagnes, 
où  les  habitans  de  Mamkatû  &  de  Kazi  Komûk  vinrent  fe  ranger  fous  fon 
obéiffance.  Il  ne  reftoit  plus  dans  toute  la  Géorgie  rien  à  conquérir  que  les 
Ides  ,  dont  les  habitans  nommés  Bakkchïcns ,  c'efl-à-dire  les  Pêcheurs ,  fe 
fioicnt  aux  eaux  qui  les  environnoient  ;  mais  comme  c'étoit  en  Hiver,  & 
qu'il  y  avoit  de  la  glace  de  deux  coudées  d'épaiffeur,  les  foldats  la  pafferent, 
pillèrent  les  habitations  de  ces  pécheurs ,  &  les  emmenèrent  en  captivité 
nv:Tcr-  En  ce  tems-là  le  Lieutenant  de  Timut  à  Haji  Terkhan  ou  /Iftracan  ,  lui 
\ra-  donna  avis  de  quelques  indices  de  trahifon  dans  la  conduite  de  Mahmûdl, 
Av«  qui  en  étoit  Kelwtcr  ou  Gouverneur.   Sur  cet  avis  l'Empereur  fe  mit  en  mar- 

che quoique  l'Hiver  fût  fort  rude.  Les  murailles  de  cette  ville  font  conti- 
gues  au  Volga ,  qui  tourne  tout  autour  par  le  dedans  des  foliés  ,  en  forte 
que  l'eau  lui  fert  de  rempart  d'un  côté;  &  comme  Ja  rivière  fe  gelé  en  Hi- 
ver, le;  habitans  conftruifent  ordinairement  une  muraille  de  glace  aufîi  forte 
qu'une  de  brique,  &  la  nuit  ils  jettent  de  l'eau  deffus,  afin  que  le  tout  s'in- 
corpore &  n:  hiTe  qu'un:  feule  raaffe,  &  ils  y  font  une  porte,  Timur  étant 
arrivé  proche  de  Haji  Terkhan,  s'avança  vers  la  vilie  avec  peu  de  gens;  & 
orne  Mahmûdi  ne  put  fe  difpcnf.r  d'aller  au-devant  de  l'Empereur,  ce 

Prin- 
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Prince  le  fit  arrêter  &  l'envoya  du  côté  de  Saray ,  fous  la  conduite  du  Mirza    Leregne 
Tir  Mebemed;  &  en  paffant  le  Volga  qui  étoic  pris,   le  Mirza  fit  enfoncer lie  Timur 
Ton  prifonnier  fous  la  glace,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu.     Etant  arrivé  ***  m 
à  Saray  Capitale  du  Kipjak  (*) ,  il  en  fit  foriir  jes  habitans  ,   &  enfuite  ré-  i4mer' 
duifit  la  ville  en  cendres,  pour  venger  l'infulte  que  ceux  du  Kipjak  avoient 
faite  en  1387,  en  brûlant Zenjir  Saray,  qui  étoit  le  Palais  de  Kh azan  Khan, 
clans  le  terns  qu'il  n'y  avoit  point  de  Gouverneur,  &  que  la  Grande  Bukharie 
étoit  fd:is  ion  Prince.    Timur  s'en  retourna  enfuite  dans  fts  quartiers  d'Hiver 
à  Bugaz  Kom  ;  Ci  comme  la  rigueur  du  froid  avoit  fort  affoibli  fon  armée, 
que  la  plupart  des  chervaux  avoient  péri,  &  que  les  vivres  étoient  fort  chers 
(f) ,  i!  ordonna  de  partager  entre  les  foldats  le  butin  fait  à  Saray  &  à  Haji 
Tcrkban  ','/). 

Toutes  les  Contrées  du  Kipjak  &  du  Kefer  ({)  ,  de  l'Occident  &  du  Nord     Noîl- 
de  la  Mer  Cafpjeone  étoient  réduites  fous  i'obeiflance  de  Timur;  fes  troupes veaux  r'7' 
avoient  pillé  toutes  les  vitles'.&  les  Provinces  de  ces  climats.  Comme  Ukek  ^  Géorgie 
Majar,  (qui  eft  h  Hongrie)  la  Petite  Rufjle,  la  CircaJJle ,  BasbgoroJ  J),  Aie-        ^  ' 
kes  ou  Mofcou.y  Azak,  Ruban*  &  Ahn  (**)  :  d'ailleurs  tous  ks  Princes  de 
ces  Pays  avoient  donné  des  aiîurances de  leur  fidélité,  &  ce  qui  reftoit  d'en» 
nemis  étoit  difperfé.    Timur  décampa  donc  au  commencement  de  l'an  798 
(1396),  pour  s'en  retourner  dans  l'Azerbejan.   Quand  il  fut  arrivé  à  Terki, 
il  alla  affiéger  Usbcnje  (ff);  lorfque  SbiUel  l'apprit,  i!  marcha  au  fecours  de 
cette  ville  avec  trois -mille  hommes,  quoiqu'il  tut  Mahométan,  &  qu'il  eût 
été  lui-même  en  guerre  avec  les  habitans.     Timur  averti  de  leur  approche  fe 
rnit  à  la  tête  de  cinq -cens  chevaux  d'élite  r    les  furprit  pendant  qu'ils  fai- 
foient  paître  leurs  chevaux,  &  les  défit  ;  la  plupart  furent  tués ,  &  SImkcl 
qui  s'enfuyoit,  ayant  mis  pied  à  terre,  Mobasher  Babader  le  tua  d'une  flèche, 
&  lui  coupa  la  tête.     Dès  que  l'Empereur  fut  de  retour  à  fon  camp,  [es  fol- 
dats s'emparèrent  d'Usbenje,  &  firent  main  baffe  fur  la  garnifon  ;  mais  Timur 
pardonna  aux  Gouverneurs,  aux  CaJis,  &  aux  Grands  du  Pavs ,  les  confirma 
dans  leurs  polies,  leur  fit  de  grands  préfens,  &  les  exhorta  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens  félon  leur  ancienne  coutume. 

De- là  il  alla  attaquer  la  ville  de  Nergbes  (j|)  qu'il  prît  d'emblée;  tous  les    Retom- 

habitans  furent  pattes  au  fil  de  l'épée;  il  prit  au.fi  &  fit  rafer  Mika  Balïi  &'^  1>imur 

Dcrkalû  au  pied  du  mont  Alhûrz.     \\  quitta  la  Géorgie  chargé  de  dépouilles ,  '!'™lli~ 

&  il  emmena  fur-tout  quantité  de  belles  filles.     Les  habitans  de  Zeregberan\ 

habiles  ouvriers  en  cottes  de  maille,  vinrent  au-devant  de  l'Empereur  &  Jui 

offrirent  des  chef-d'œuvres  de  leur  art;  ceux  de  la  montagne  de  Kaytagfc 

fournirent  auffi.    Il  paifa  à  Dcrbend  Bakû  ,  c'eil-  à-dire  aux  Portes  Cafpien- 

nes, 
(a)  Hijl.  de  Timur  Bek.  L.  III.  Ch.  56-60. 

(*)  Cétoît  la  réfidence  des  Rois  Tartarcs  de  Dasbt  Barka  ,  qui  efl:  le  nom  Arabe  da 
Kapchak;  elle  efl  fituée  fur  le  Volga.    .  x. 

(f)  Une  livre  de  millet  fe  v:ndoit  foi:;ame-dix  dinars  Kopcghi ,  une  tête  de  bœuf  cent,. 
&  une  tlic  de  mouton  deux- cens  cinquante. 

(4)  La  Province,   qui  eft  entre  le  Ivhorafan  &.  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix, 

(§)   1  ipjâk.  De  iii  i 

<**)  Pavs  &  Ville  entre  la  Géorgie  &  la  Met  Noire.  De  la  Croix, 

(tt,  ie  au  Nord- Eft  de  Teflis.  De  la  Croix. 

(H)  Ville  de  GÔO]  .clic.  De  la  G 
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U  règne  nés  (*) ,  &  fie  rebâtir  les  murailles  de  la  forterefTe.  Le  Sheikh  Ibrahim  } 
de  Timur  prince  de  Shirvan,  qui  jufques-là  avoit  fuivi  la  Cour,  prit  les  devans ,  & 
B.ek  —  prépara  un  magnifique  Feftin  à  Sbabran  (f),  &  il  régala  la  Cour  une  féconde 
Sf*61"  t'ois  à  Sbamaki.  L'Empereur  le  confirma  dans  fa  Principauté,  &  ayant. paile 
_  je  Kur ,  il  alla  camper  à  Aktam.     Ce  fut  -  là  qu'il  ordonna  au  Prince  Mirait 

Shah  d'aller  gouverner  par  lui-même  le  Royaume  qu'il  lui  avoit  donné,  & 
d'atfiéger  Alenjik.    Il  affigna  les  Pays  de  Karabagh  &  de  Nakshivan  jufqu'à 
étienik.Qii  Van  pour  quartiers  aux  troupes  de  fon  aile  droite,  &  celles  del'aîle 
^auche  furent  miles  dans  le  Pays  qui  eft  entre  Sultanie  &  Hamadan. 
Prifede      Sitjan  ou  Seyrjan,  ville  du  Kerman,  après  avoir  foutenu  un  fiége  de  trois 
Sirjan,      ans^  Iut  prellee  fi  vivement  par  Shah  Shahan  ,  &  par  les  troupes  du  Siflan  , 
tfrebel-        e'£ous  jes  habitans  &tous  les  foîdatsde  la  garnifon  périrent  dans  lesafTauts, 
fit.  &  qu'il  ne  refta  que  Guderz,  qui  en  étoit  Gouverneur  &  ûx  autres  perfonnes , 

&  la  place  ayant  été  obligée  de  fe  rendre,  Gudcrz  fut  puni  de  mort  à  caufe 
de  fon  opiniâtreté.  Temûk.  Kûchin  Gouverneur  de  Yezd  étant  allé  enfuite  au 
Camp  Impérial,  le  Sultan  Mehe?ncdû\s  d'Ahufaïd  Tebefi,  avec  quelques  trou- 
pes qui  avoient  été  au  fervice  des  Princes  Muzaffériens  ,  tua  le  Lieutenant 
de  Temûk  &  une  partie  des  principaux  Officiers  de  la  ville  ;  il  fe  faifit  du  Tréfor 
public,  &  de  pluiieurs  charges  d'étoffes  defbinées  pour  l'Impératrice;  &  ayant 
affemblé  quantité  de  gens  fans  aveu,  il  les  fit  habiller  &  leur  diftribua  de 
l'argent,  La  nouvelle  de  cette  fédition  obligea  Pir  Mehemed  fils  d'Omar 
Sbetkh  de  partir  de  Shiraz  avec  l'armée  de  Perfe  ,  &  ayant  été  joint  par  les 
troupes  des  Provinces  voifines,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Yezd.  Timur 
fit  aufli  marcher  de  ce  côté -là  le  Mirza  Pir  Mehemed  fils  de  Jebanghir  à  la  tête 
d'un  Corps  confidérable.  On  donna  deux  allauts  par  jour  à  la  place ,  &  ce- 
pendant on  ne  put  s'en  rendre  maître  par  la  force;  après  un  long  fiége,  pen- 
dant lequel  la  famine  empora  trente -mille  perfonnes,  les  -rebelles  creuferent 
un  chemin  par  deflbus  le  folfé  pour  fe  fauver  ;  mais  ayant  été  pourfuivis, 
Mehemed  leur  Chef  fut  tué  auprès  de  Mehrijcrd  (\)  ;  les  uns  furent  tués, 
&  les  autres  brûlés  vifs.  Timur  eut  pitié  des  malheureux  habitans  de  Yezd , 
il  leur  remit  les  arrérages  des  droits  qu'ils  dévoient,  &  rétablit  la  ville,  que 
les  rebelles  avoient  ruinée,  dans  un  état  floriïlant  (a). 


CHAPITRE      IV. 

Timur  attaque  /'Indoflan,  6?  en  fait  la  Conquête. 

Rrtmr    T'  Imur  étant  arrivé  à  Sultanie  ,  mit  en  liberté  Sultan  Jyfa,  Prince  de 
de  Timur.    •*-    Mardin,  &  lui  rendit  fes  Etats.     Il  alla  enfuite  à  Hamadan,  &  fit  mar- 
cher des  troupes  du  côté  de  Nahavcnd  dans  l'Irak  Perilque  contre  Behh'tl,  qui 

avoit 
0)  Ibid.  Ch.  60-64. 

(*)  Ceci  paroit  être  une  explication  de  Delà  Croix,  qui  ajoute  quelque-fois  au  texte  des  nomi 
fi.  des  explications  de  fa  façon.  Les  Arabes  donnent  à  Derbenâ  le  nom  de  Bâb  Al  Abwâb 
la  porte  des  portes.  Darèend  Bakû  paroît  un  nom  qu'on  a  fait  en  confondant  deux  villes 
tiu  Shirvan  en  une. 

(f)  Ville  du  Shirvan  entr?  Derhend  &  Shamakbi  ;  cette  dernière  en  eft  la  Capitale. 

(1)  Ville  du  Khorafan ,  qu'on  appelle  aufli  Mebrejan  &  Eijbayn.  Uc  la  Croix. 
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avoit  tué  le  généreux  Emir  Mczid  Bcrlas ,  Gouverneur  de  cette  ville     &  r  Le  règne 
s'étoit  révolté.   Les  troupes  de  Timur  prirent  la  place  après  bien  des  iati-  A  Timur 
gués ,  taillèrent  les  rebelles  en  pièces  ,  &  brûlèrent  leur  Chef  tout  vif     Les  Bek,5« 
Emirs ,  qui  avoient  commandé  le  fiege  ,  eurent  ordre  d'aller  de-là  exterminer  .Tamer* 
les  Voleurs  du  Loreftan ,  &  de  marcher  enfuite  Je  long  du  Golphe  Periique    an' 
pour  ranger  fous  l'obéifiance  de  Timur  toutes  les  places  maritimes  jufqu'aux 
frontières  de  Harmuz  ou   Ormuz.  L'Empereur,  après  avoir  fait  une  chaffe 
dans  les  plaines  de  Hamadan  ,  congédia  fon  armée,    &  partit  le  30  Juillet 
pour  Samarcande,  faifanten  un  jour  autant  de  chemin  que  d'autres  en  font 
en  trois  ou  quatre.    Ayant  païTé  par  Verami  (*)  &  par  Beftam  (f)  il  entra 
dans  le  Khorafan,  &  y  établit  l'Emir  Allabdad  Infpeéleur- Général.     11  pafla 
le  Gihon  en  batteau  à  dmuya,  &  fe  rendit  à  Kesh  dans  Ion  Paiais  à'Jk  Se- 
ray  ,  où  il  donna  une  grande  Fête  a  tous  les  grands   Seigneurs  qui  étoient 
venus  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  pour  le  .féliciter  fur  fon  retour.   Il 
partit  enfuite  pour  Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  ,  & 
où  il  donna  une  autre  Fête.     Il  fit  part  du  butin  qu'il  avoit  apporté  aux  Shé- 
rifs &  aux  Gens  de  Lettres ,  punit  les  Gouverneurs ,  contre  lefquels  on  porta 
des  plaintes,  dont  quelques-uns  furent  mis  à  mort,  &il  affranchit  d'impôts 
pour  trois  années  tous  les  fujets  de  l'Empire. 

Timur  avoit  au  Nord  de  Samarcande  une  Maifon  de  plaifance,  nommée  Il  fait  bd- 
Baghi  Shemal  ou  le  Jardin  du  Nord,  &  au  Printems  de  l'année  799  (1397) tirun 
il  y  fit  bâtir  un  Palais  par  les  plus  habiles  Architectes  de  Perfe  &  de  Bagdad.  ma&tifivu 
Il  y  avoit  un  pavillon  à  chacun  des  quatre  coins;  les  murailles  furent  peintes  Palaiu 
à  frefque  ,   avec   tant  d'art   que  les  peintures  furpaflbient  celles  d'Jrteni 
Mani  (j)  ,    dont  Timur  poflédoit  plufieurs  tableaux.     On  pava  la   cour  de 
marbre;  le  bas  des  murs  tant  en  dedans  qu'en  dehors  fut  revêtu  de  porce- 
laine.   Quand  le  bâtiment  fut  achevé  l'Empereur  y  donna  une  fuperbeFête, 
accompagnée  de  feftins ,  de  jeux  &  de  toutes  fortes  de  divertiffemens.     Ce 
fut  dans  cette  occafion  qu'il  déclara  le  Prince  Shah  Rukh  ,  fon  quatrième  fils, 
Souverain  abfolu  du  Khorafan,  du  Siftan  &  du  Mazanderan  jufqu'à  Firuzkûb 
&  à  la  ville  de  Ray  ,  le  Khorafan  lui  paroiflant  par  fa  fituation  être  le  plus 
propre  à  être  le  fiege  de  l'Empire ,  étant  entre  les  deux  Empires  d'Iran  &  de 
Turan  :  il  nomma  en  même  tems  les  Emirs  &  les  Généraux  qui  dévoient 
commander  fous  lui ,  &  l'ayant  embraiTé  tendrement  il  le  congédia.   Le  nou- 
veau Roi  pafla  le  Gihon  dans  le  mois  de  Juin,  &  étant  arrivé  à  Herat  il 
choifit  pour  fa  demeure  le  Palais  de  Bagbzagan,  ce  qui  veut  dire  le  Jardin 
des  Corbeaux;  ce  fut -là  que  le  25  de  Septembre  il  lui  naquit  un  fils  ,    à  qui 
l'Empereur  fon  père  donna  le  nom  de  Bayfankar  (a). 

Cependant  le  Mirza  Mehemed  Sultan,    ayant  marché  par  Darabjerd  ($)  &    Conquête 

par  </Oryius. 
00  Ibid.  Ch.  64-68. 

(*)  Ville  du  Kûheftan  dans  l'Irak,  dans  le  territoire  de  keya.  De  la  Croix.  Il  parolt  en- 
tendre par  Reja  ou  ktya,  la  ville  de  Rey  ou  Ray;  il  en  cft  fait  mention  dans  lejoumal  d'un 
Marchand  Perfnntiré  de  Ramufto  par  liakluyt  ,  vol.  1.  p.  337,  &  on  la  place  à  fix  journées 
de  Kazbin,  fur  la  route  de  Herat,  dont  elle  cil  éloignée  de  quinze  journées. 

(f)  Ou  Bafaam,  ville  du  K ornes,   au  Sud  du  Mazanderan. 

(4)  Le  plus  célèbre  Peintre  de  h  Chine  à  de  la  Perfe.  De  la  Croix. 

(§)  Ville  du  Fars  ,  où  Ton  trouve  du  ici  de  toutes  coulturs ,  il  y  a  au  milieu  de  Ja  vil!» 
une  montagne  de  pierre  de  tailk.   De  la  Croix, 
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Ltrtgne  par  Tarem  (*) ,  fe  rendit  à  Ormuz,  où  les  troupes  vinrent  le  joindre  par  di- 
/fcTimur  vers  chemins.     Dès  la  première  attaque  ils  prirent  les  fept  fortereiTes,  qui 
T    '*      font  les  boulevards  du  Royaume  ,  dont  le  Souverain  Mehcmed  Shah  (f)  fut 
lanmeI      contraint  de  fe  retirer  à  Jerom ,  où  il  fut  obligé  de  faire  la  paix,  &  de  s'en- 
.  gager  à  payer  un  tribut  annuel  de  fix-  cens -mille  dinars.     Le  Mirza  étant 

en  chemin  pour  s'en  retourner,  un  certain  Jumaloddin  ,   natif  de  la  mon- 
tagne de  Fïrûzkûk ,  qui  marchoit  à  côté  de  fon  cheval ,  le  frappa  d'un  coup 
de  couteau  ,  mais  ne  le  blefla  que  légèrement^   Ce  malheureux  croyant  fe 
fauver  monta  jufqu'au  haut  de  la  montagne,  mais  ayant  bronché  en  courant, 
il  tomba  dans  un  précipice  &  fe  tua.     Le  Prince  ayant  heureufement  fini  la 
campagne  revint  à  la  Cour.  Lncetems-là  Timurht  quantité  de  riches  préfens 
kSbama  Jehan ,  ûlsde  KczerKoj  a  Jglen,  &  l'envoya  à  fon  père  accompagné 
de  Kayàzoddin  Terkhan ,    pour  demander  fa  fœur  Tukel  Khanûm  en  mariage. 
Nouveau     Dans  le  même  tems  il  fit  bâtir  un  magnifique  Palais  au  milieu  du  jardin  , 
f»«  nommé  Baghi  Dilensba,  c'eft-à-dire  le  jardin  qui  réjouit  le  cœur  ,   qui  ve- 
Tiimir      nojt  ^être  achevé  dans  la  plaine  de  Khani  Cbeul  hors  de  Samarcande,  &  il 
fm  bâtir,  donna  à  ce  palais  le  nom  de  fa  nouvene  MaîtrelTe  (j).     Il  étoit  quarré  ,    & 
chaque  côté  avoit  quinze-  cens  coudées  ,  &  au  milieu  de  chacun  il  y  avoic 
une  porte  fort  haute.     L'édifice  avoit  trois  étages,  dont  les  voûtes  étoient 
fore  élevées  ,   les  plafonds  étoient  ornés  de  rieurs  à  la  Mofa'ique,  &  les  mu- 
railles furent  revêtues  de  porcelaine  de  Kashan  :  on  le  décora  de  tout  ce  qui 
peut  charmer  ks  yeux ,  &  il  fut  bâti  folidement  ;  on  l'entoura  d'une  colo- 
nade  de  marbre,  qui  lui  donnoit  un  air  de  grandeur.    Le  parterre  du  jardin 
fut  partagé  avec  beaucoup  de  Simétrie  en  allées ,  en  quarrés  &  en  petits  ver- 
gers ,  &  on  planta  le  long  des  bords  de  ces  allées  des  Sycomorres ,    &  toutes 
fortes  d'arbres  fruitiers  des  plus  exquis.     A  chacun  des  quatre  coins  on  bâtit 
un  pavillon ,  revêtu  de  porcelaine  avec  des  nuances  fort  délicates  &  rangées 
avec  un  art  admirable. 
lïfe  ma-     L'Empereur  partit  enfuite  pour  Taskkunt ,  &  vifita  chemin  faifant  le  tom- 
r'c-  beau  du  Sheikh  Ahmed.     Quand  l'Hiver  fut  paiTé  ,   apprenant  que  la  Prin- 

8ooj     celle  étoit  partie ,  les  Dames  &  les  Emirs  de  la  Cour  eurent  ordre  de  monter 
13984     à  cheval ,  &  allèrent  au-devant  d'elle  l'efpace  de  quinze  journées  de  chemin  ; 
quand  ils  l'eurent  rencontrée,  ils  jetterent  de  l'or  &  des  pierreries  fur  elle, 
&  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  à  une  grande  Reine;  à  chaque  Horde 
où  l'on  arrivoit  ils  faifoient  des  feftins  de  la  dernière  magnificence,  &  enfin 
ils  ta  conduifirent  auprès  de  Timur.  Ce  Prince  ordonna  alors  une  grande  Fête, 
&  fit  venir  le  Mufti,  les  Cadis,  &  les  Docteurs  de  la  Loi ,  qui  le  marièrent 
fuivant  les  ufages  de  la  Religion  Mahométane. 
A,^>f      En  ce  tems  -  là  il  arriva  des  AmbalTadeurs  de  la  part  de  Tamgûz  Khan ,  Em- 
Viêl*  pereur  du  Katay  (§),  avec  des  préfens  fort  rares;  &  après  avoir  eu  audience 
Chine.  ils 

(*)  Ville  duFarsprèsdeSeyrjan  ou  Sirjan.  De  la  Croix. 

(t)  Ce  Prince  ne  fe  trouve  point  dans  la  Lifte  des  Rois  de  Harmuz  ou  Orwt/s,  dont  on  trou- 
vera  ïHifloire  ,  tirée  de  Teixeira,  dans  la  fuite.  'Jerom  ou  Jcrun  eft  l'Me  d'Ormuz  :  les  forteref- 
fes  étoient  di?<:  le  Continent  de  Perfe. 

(\j  C'étoit  lacoutum.-  de  dédier  des  Palais  .tux  Dames, 

(')  Ou  Kitajt  paroù  il  faut  entendre  la  Chine  en  général,  quoique  le  Kitay  ne  comprenne 
proprement  que  Us  Provinces  qui  font  au  Nord  du  fPbangbo.  L'Empereur  appelle  ici  Tamguz 
étoit  UotigM ,  fondateur  de  laDynaftie  teMingw  Taming,  qui  mourut  l'année  fuivante. 
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ils  s'en  retournèrent  fans  faire  de  féjour.    L'Empereur  nomma  alors  le  Mirza    Le  règne 
Mehemed  Sultan  au  Gouvernement  des  frontières  du  Mogoliflan ,  le  chargea  àe  Timur 
de  faire  bâtir  une  forterelfe  à  Jsbira,  &  lui  donna  quarante  »  mille  chevaux.  Çek  6U 
Au  commencement  du  Printems  Timur  partit  de  1  chinas  ,  pour  aller  à  Sa-  }JÎ# 
marcande ,  d'où  il  fe  rendit  à  Kesh.     Il  y  a  fur  ce  chemin  à  cinq  lieues  en-      ' 
viron  de  Samarcande  une  montagne   dont  il  fort  une  rivière  ;    &  comme 
l'endroit  étoit  fort  agréable,  l'Empereur  ordonna  d'y  faire  un  jardin  ,  &  de 
bâtir  une  maifon  de  plaifance  au  fommet  du  rocher  qui  étoit  au  milieu,  & 
lui  donna  le  nom  de  Takt  Karachi  ,  le  Trône  noir  (a). 

Après  la  mort  de  Firûz  Shab  (*)  Empereur  des  Indes ,  Mellû  Khan  &  Sa-     Timur 
renk  ,   deux  frères  qui  étoient  les  Généraux ,  mirent  le  Sultan  Mahmûd  fon  entre  dans 
petit-fils  fur  le  Trône  ,   mais  en  même  tems  ils  ufurperent  l'autorité  fouve-  ',Ilulos- 
raine  ;  Mellû  rèftdant  à  Deli  (|)  auprès  du  Sultan  Mahmûd ,  &  Sarenk  à  Multan tan* 
(j).     Timur  Koja  fils  àïAkbûga  perfuada  à  Timur  d'entreprendre  la  conquête 
des  Indes,  &  l'Empereur  envoya  ordre  au  Mirza  Pir  Mehemed,  qui  comman- 
dent dans  les  Provinces  de  Perle  qui  y  confinent,  d'y  entrer  avec  fes  trou- 
pes &  d'y  faire  des  conquêtes.    Us  commencèrent  par  piller  les  Ugans  ou  Au- 
gwans,  habitans  de  la  montagne  de  Soliman  Kûb  ;    &  ayant  paiTé  1  Indus 
ils  allèrent  inveftir  la  ville  â'Uchab  (§)  ,  &  mirent  aulîi  le  liège  devant  Mul- 
tan ;  ils  attaquèrent  cette  dernière  place  fans  difeontinuer,  y  donnant  deux 
aifauts  par  jour.     Timur  en  reçut  la  nouvelle  avec  joie;  &  comme  il  avoit 
déjà  réfoîu  de  porter  fes  armes  jufqu'à  la  Chine  pour  exterminer  les  Infidè- 
les ,  il  voulut  avoir  part  à  la  gloire  delà  Gazi  (**),  &  fe  détermina  à  marcher 
en  perfonne  aux  Indes  ;  car  quoique  l'on  profelfàt  le  Mahométifme  à  Dehli 
&  en  d'autres  villes  de  cet  Empire  ,  la-  plus  grande  partie  des  Provinces  étoit 
habitée  par  des  Idolâtres.    Il  fe  mit  donc  en  campagne  au  mois  de  Mars,  fon 
armée  étoit  compolée  de  plufieurs  Nations,  mais  les  Tartares  faifoient  le 
plus  grand  nombre.     Il  paiTa  le  Gihon  à  Termed ,  prit  la  route  à'Aznik  & 
de  Semenkan,  paffa  les  montagnes  de  Bakalan,  &  vint  camper  à  Andtrah. 

Les  Habitans  de  cette  ville  vinrent  fe  plaindre  à  lui ,  que  les  Habitans  de  Tlattatfuê 
la  montagne  de  Ketuer  &  les  Siapûches  (ff)  exigeoient  des  Mahométans  de  Ketuer 
groffes  fommes  fous  le  nom  de  tribut ,  &  que  s'ils  manquoient  de  les  payer  avec  beau- 
exactement  ils  tuoient  les  hommes,  &  faifoient  les  femmes  &  les  enfans  ef-  C0UPde 
claves.     L'Empereur  marcha  auffitôt  contre  ces  ennemis  de  fa  Religion,  &      e* 

étant 

(a)  Hifl.  de  Timur  Bek ,  L.  III.  Ch.  0*4-  ro. 

(*)  Il  étoit  vraifemblablement  defcenJu  des  Gauridcs,  qui  avoient  régné  à  GaznaduKho- 
rafan  &  dans  rindoftan,  &  qui fuccéderent  aux  Gaznevides  en  iiS5- 

(f)  Nommée  aufli  DJli  ,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  Dehli:  c'étoit  en  ce  tems -là,  comme  elle 
]'efiencoreàpréfent,la  Capitale  de  llndoftan,  ou  de  l'Eaipire  Mogol  ;  elle  réunit  trois  villes, 
Sari  y  Jehan  -  petia ,  &  le  vieux  Dehli. 

(|)  Ville  fur  la  rivière  de  Ravi 

(§)  Elle  eft  au  Nord  de  Multan.  De  la  Croix. 

(»*)  C'eft-  à  -dire  guerre  fainte,  à  peu  près  comme  étoient  les  Croifadcs.  Ce  terme  figni- 
fkauffi  celui  qui  fait  Ses  conquêtes  dans  une  pareille  guerre. 

(ft)  Ketuer  ou  Ketower  eft  une  montagne  du  Royaume  de  BadagsboH,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Grande  Bûkh?.rie.  LtsSiaptiJws  (ont  des  Peuples  idolâtres,  vôtusdenoir,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  qui  font  au  midi  de  Badagsbau.  De  la  Croix. 
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te  rem  écant  arrivé  a  Perjm  (*)»  **  envoya  le  Mirza  Rûftem  avec  dix -mille  hom- 
*  Timor  mes  par  le  chemin  de  la  gauche  ,  contre  les  Siapûcbes  ,  &  continuant  fa 
Bek  «  marche  il  vint  à  Kàuk  (f) ,  où  il  trouva  une  citadelle  démolie,  qu'il  fit  rebâ- 
Tamer-  ^  Les  £mirs  fe  mirent  à  monter  la  montagne  de  Ketner  'avec  beaucoup 
lan-  de  fatigue ,  &  comme  les  Infidèles  fe  tenoient  dans  des  détroits  &  des  préci- 

pices, &  que  les  chemins  par  où  il  falloit  pafTer  étoient  couverts  de  neige , 
quand  les  Emirs  eurent  gagné  le  fommet  de  la  montagne  ,  eux  aufli  bien 
que  les  foldats  defeendirent  les  uns  avec  des  cordes ,  &  les  autres  en  fe  laif- 
fant  gliflei  fur  la  neige.  Ils  conftruifirent  uneefpece  de  radeau  pour  Timur, 
auquel  on  mit  des  anneaux,  &  le  defeendirent  avec  des  cordes  longues  de 
cent  cinquante  coudées,  &  quand  l'Empereur  fut  au  pied  de  la  montagne 
on  nettoya  avec  des  pioches  un  endroit  où  il  pût  fe  tenir.  On  le  defeendit 
de  cette  faron  à  cinq  reprifes  avant  qu'il  fut  au  bas  de  la  montagne  :  on 
defeendit  auifi  quelques  chevaux  en  leur  liant  des  fangles  fous  le  ventre  ôc 
au  cou  mais  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  relièrent  fains  &  faufs  ,  les  autres 
périrent  par  la  faute  des  conducteurs.  T'vnur  prit  un  bâton  à  la  main ,  fit 
plus  d'une  lieue  à  pied ,  &  monta  enfuite  à  cheval  ;  toute  l'armée  le  fuivic 

à  pied  (a). 
Et  ks        Les  Infidèles  de  ce  Pays,  qui  vont  tout  nuds,  font  robuftes  &  d'une  taille 
Siapàch«-  gigantefque  ;   leurs  Rois  fe  nomment  Oda  &  Odashûh  ;   ils  ont  une  Langue 
particulière  ,  qui  n'eft  ni  Perfane,  ni  Turque,  ni  Indienne,  &  û  leurs  voi- 
fins  ne  leur  fervoient  d'interprètes  perfonne  ne  pourroit  les  entendre.     Ils 
avoient  une  citadelle  au  pied  de  laquelle  paflfe  une  grofle  rivière,  &  de  l'au- 
tre côté  de  cette  rivière  il  y  avoit  une  très -haute  montagne  ;   mais  à  l'ap- 
proche de  Timur,  ils  s'enfuirent  avec  leurs  effets  au  haut  delà  montagne, 
s'imaginant  qu'elle  étoit  inacceffible.     Mais  les  foldats  de  l'Empereur  gagnè- 
rent bientôt  le  fommet,  avec  perte  de  quatorze  hommes,  qui  tombèrent  du 
haut  en  bas,  &  ils  attaquèrent  les  ennemis  de  tous  côtés.     Le  combat  dura 
trois  nuits  avec  une  opiniâtreté  inouie;mais  à  la  fin  les  Infidèles  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde,  demandèrent  quartier  ;  on  le  leur  accorda  ,   à  condi- 
tion qu'ils  fe  foumettroient  &  fe  feroient  Mahométans  ,   ce  qu'ils  firent  le 
quatrième  jour.     Mais  la  nuit  ils  firent  main  baffe  fur  tout  un  Régiment, 
dont  il  n'échappa  que  quelques  foldats,-  cette  trahifon  mit  toute  l'armée  en 
mouvement,  elle  monta  la  montagne,  &,  fuivant  le  précepte  de  Mahomet, 
qui  ordonne  d'épargner  les  femmes,  ils  firent  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les 
hommes  jeunes  &  vieux  ;   on  conflruifit  des  tours  de  leurs  têtes  ,   &  on 
grava  fur  un  marbre  l'hiftoire  de  cette  acïion. 
ttUtex       Cependant  les  Siapûcbes,  voyant  approcher  le  Mirza  Rûftem  &  l'Emir  Bur» 
termine,    han  Aekn ,  abandonnèrent  leurs  forts  &  fe  retirèrent  fur  les  montagnes ,  où 
ils  fe  mirent  en  embufeade  dans  un  défilé  fort  étroit.     Quand  les  Tartares  y 
arrivèrent,  ils  fondirent  brufquement  fur  eux;  Burban  /iglen  ,  par  une  lâche- 
té extraordinaire,  jetta  fa  cotte  de  maille  &  s'enfuit,  ce  qui  caufala  dérou- 
te 
(a)  Hifl  de  Timur  Bek  ,  L.  IV.  Ch.  1-3. 

(*)  Ville  dans  la  Province  de  Badagsban ,  à  deux  journées  SAnderab  ,  du  côté  des  Sia- 
pûcbes.   De  la  Croix.  . 
tf)  OuKawky  ville  au  pied  de  la  montagne  Atlietuer.  DelaCratx. 
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te  de  Tes  troupes,  &  la  perte  de  plufieurs  foldats,  qui  furent  tués.     Dans  le    Le  règne 
teins  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état,  Mebemcd  Jzad,  que  Timur  avoir  ^Tiluur 
envoyé  avec  un  renfort,  rencontra  tes  Siapûches  qui  revenoient,  &  après  ?k^ 
un  combat  fort  vif  il  tes  défit  entièrement.    Il  alla  joindre  enfuite  Burban  A-  ian, 
gkn  avec  la  Cavalerie  qui  avoit  fui,  mais  il  ne  put  jamais  engager  ce  Ca-  ■ 

pi'.aine  à  demeurer  dans  cet  endroit  toute  la  nuit;  il  monta  fur  le  haut  de  la 
montagne,  fuivi  de  fes  troupes.  Depuis  le  règne  de  Jengbiz  Khan  on  n'avoit 
point  vu  d'exemple  d'une  autli  honteufe  lâcheté  parmi  les  Princes  de  la  race 
de  Kayat  (*).  Burban  en  avoit  déjà  fait  autant  dans  la  guerre  des  Uzbeks , 
&  Timur  le  lui  avoit  non  feulement  pardonné,  mais  avoit  continué  à  lui  fai- 
re honneur,  ne  l'ayant  même  envoyé  à  cette  expédition  que  pour  qu'il  pût 
réparer  fa  faute. 

Quand  Mehemed  Azad  &  Burban  Aglen  eurent  rejoint  l'armée  Impériale,  Lâcheté 
Timur  ne  voulut  pas  permettre  au  dernier  de  paroître  en  fa  préfence ,  &  il  te' punie. 
traita  avec  mépris  dans  une  occafion  où  il  le  vit  par  hazard,&pour  prouver 
l'infamie  de  fa  conduite  il  cita  un  pafTagc  de  l'Alcoran,  qui  portt:  „  que 
„  vingt  Mufulmans  zélés  font  capables  de  vaincre  deux-cens  Infidèles,  & 
„  Burban,  ajouta-t-il,  à  la  tête  de  dix-mille  hommes,  a  fui  devant  une  poi- 
„  gnée  d'Infidèles".  Il  le  déclara  coupable,  le  difgracia,  &  le  chafla  de  la 
Cour.  Au  contraire  il  combla  de  préfens  Mebemcd  Azad,  &  lui  donna  un 
Régiment  à  commander,  pareequ'il  avoit  combattu  à  pied  à  la  tête  de  qua- 
tre-cens  hommes  feulement  contre  les  vainqueurs  de  Burban,  enorgueillis  de 
leur  victoire,  &  qu'il  en  avoit  même  tué  un  grand  nombre.  Le  Mirza  Shah 
Rukh  partit  enfuite  de  Kaiïk  pour  Herat,ôi  Timur  marcha  vers  Tulle (f),  tra- 
verfa  la  montagne  de  Hendu  Kesh,  pafla  par  Penjehir  (j),  &  vint  camper 
dans  le  Pays  de  Bahran,  à  cinq  lieues  de  Kabul;  il  y  fit  creufer  un  grand  ca- 
nal, nommé  Mihigbir ,  qui  avoit  cinq  lieues  de  long,  fur  lequel  on  a  bâti 
dans  la  fuite  plufieurs  gros  villages  (a). 

'    En  ce  tems-k  on  vit  arriver  au  camp  des  AmbafTadeurs  de  la  part  de  di-    Jmbajlà- 
vers  Princes,  entr'autres  deKezer  Koja  Aglen,  Roi  des  Getes,  pour  affurer  **  env°- 
Timur  de  leur  obéiflance.     Tayzi  Aglen  (|) ,  qui  pour  quelque  différend  fur-  yCLi  à  Ti* 
venu  à  Olug-yurt  (ff)  entre  lui  &  le  Khan  ,  fuyoit  du  Royaume  àtKalmak  (§),  mur* 
s'y  rendit  auffi  pour  implorer  la  protection  de  l'Empereur,  &  fut  reçu  avec 
beaucoup  dediflinclion.     L'Emir  Sheikh  Nûroddin  ne  fut  pas  moins  bien  ac- 
cueilli; 
00  Ibid.  Ch.  3-5- 

(*)  Jcughiz  Khan  étolt  lui-même  de  cette  Tribu. 

(f ,  Petite  ville  de  Badagshan.  De  la  Croix* 

II)  Nommée  communément  Penjir  ou  B.ngbir:  elle  eît  au  pied  des  montagnes  de  Kasb. 
mire  ,  vers  l'Occident.  Abulfeda  dit  qu'il  y  a  deux  Mines  d'argent.  Dj  la  Croix. 

(J)  Nommé  ailleurs  Elchi  Timur  fCban.  Ceci  arriva  vingt  ans  après  que  le  Khan  Mongol, 
chafle  de  la  Chine,  eut  fixé  Ton  féjour  à  Karakorom. 

(tt)  C'eft-à-dire  la  Grande  Horde;  elle  eft  près  de  Karakorom ,  Capitale  du  Kal/nak,  & 
c'eft  la  réfidence  des  Khans  de  Kafmak,  ou  plutôt  des  Khans  Mogols.  De  la  Croix. 

(5)  Royaume,  autrement  nommé  Karakitaj ,  dans  le  Mogoliltan,  au  Nord  du  Royau- 
me de  Coundgé,  ou  Leaotmg.  De  la  Croix.  Voilà  qui  efl  fort  confus,  mais  qui  femble  indi- 
quer qu'en  ce  teins -là  les  Mongol*  de  la  Tartarie  Orientale  étoient  connus  par  le  fabriquée 
de  Kalmaks  ou  Kalmuques,  que  les  Tartares  ou  Mongols  M&hométft&s  leur  avoient  (ans-dou- 
te donné. 
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rng  cueilli;  il  apporta  avec  lui  des  richeffes  immenfes,  tant  des  revenus  de  la 
.,  qu'en  préfens  d'un  prix  ineitimable.  Ce  fut  alors  que  Malek  Mebemed 
:  de  Lcsbker  S'jah ,  Ugan  ou  Augwan,  fe  plaignit  à   Timur,  que  Muffa 
Prince  des  Kerkes ,  avoic  eue  l'on  frère  qui  étoit  Officier  de  l'hmpjr.ur;  qu'il 
*  avoic  ruiné  Irjab  (*),  pille  fes  fujets;  &  qu'il  voloit  fur  les  grau  Is  chemins. 

empereur  ordonna  à  Malek  de  ne  point  paroître,  &  mand  i  Muffa  à  la 
Cour;  il  y  fut  reçu  honorablement,  &  Timur  lui  ordonna  de  rebâtir  Irjab: 
Muffa  s'y  rendit ,  &  exécuta  l'ordre  qu'il  avoit  reçu,  &  quand  tout  fut  achevé 
./■  marcha  de  ce  côté-là. 
Punition     Comme  il  avoit  deffein  de  faire  mourir  Muffa  &  fes  comp'ices,  il  ordon- 
iflâ.  na  aux  Gardes  de  ne  pas  permettre  à  ceux  qui  fortiroient  de  la  ville  d'y 
ren:rer,  &  cet  ordre  ne  s'étoit  pas  donné  fans  raifon;  car  l'Empereur  étant 
monté  à  cheval  le  1 6  de  Septembre,  pour  faire  le  tour  de  la  place,  accom- 
pagné de  plufieurs  Princes  &  Généraux  à  pied ,  ii  fut  apperçu  par  fept  Tra- 
vailleurs de  Muffa,  qui  étoient  fur  le  haut  d'une  maifon  fituce  derrière  une 
des  portes*'de  la  ville;  ils  tirèrent  d'une  lucarne  une  flèche  à  dciTein  de  le 
tuer,  mais  elle  fit  feulement  treiTaillir  le  cheval  de  ce  Prince.     Timur  entra 
dans  la  place  par  une  autre  porte,  &  fit  fur  le  champ  arrêter  Muffa  &  fes 
gens ,  qui  au  nombre  de  deux-cens  avec  leur  Chef  furent  livrés  à  Malek  Me- 
bemed ,  lequel  aidé  de  trois  de  Ces  domeftiques  leur  coupa  la  tête  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  frère,  &  éleva  une  tour  de  leurs  têtes.    Enfuite  on  pilla 
tous  les  fujets  de  Muffa;  les  femmes,  les  enfans  &  les  biens  de  ces  Tyrans 
furent  donnés  aux  habitans  &  Irjab ,  pour  les  indemnifer,  &  Malek  fut  in- 
verti de  la  Principauté  de  cette  ville. 
Timur       Le  17  Septembre  Timur  marcha  vers  Shenuzan,  &  après  avoir  palTé  des 
palfe  /In  forêts  &  des  montagnes  il  vint  camper  aux  environs  de  cette  ville.     Le  20 
dus»         il  arriva  a  la  fortertlTe  de  Nagaz,  qui  avoit  été  rebâtie  depuis  peu  par  fes 
ordres.  Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  la  Nation  des  Pervians ,  qui  font  une  bran- 
che des    Ugans  ,    infeftoient  les  chemins  :    il  entra  donc  dans  les  monta* 
gnes ,  les  atteignit  au  bout  de  trois  jours,  les  tailla  en  pièces,  brûla  leurs 
habitations ,    &  enleva  leurs  enfans  &  leurs  effets.     L'Emir  Soliman  Sbab 
traita  les  Kelaticns  ,    autre  Nation  des  Ugans ,  de  la  même  façon  ,  quoi- 
qu'ils fuiïent  fort  robuftes  &  nombreux  ;    mais  les  Ubel ,  troiiieme  bran- 
che des  Ugans  étant  venus  fe  foumettre,  furent  comblés  de  faveurs.     Le 
30  Septembre  1398  ,   premier  jour  de  l'an  801  de  l'Hégire,  Timur  partie 
pour  Èanû,  d'où  il  continua  fa  marche  jufqu'à  l'Indus,  où  il  arriva  le  7  d'Oc- 
tobre, au  même  endroit  où  Sultan  Jalalo'ddin,  Roi  deKarazm,  pafTa  ce  fleu- 
ve à  la  nage  à  la  vue  de  Jengbiz  Khan.     L'Empereur  le  pafla  fur  un  pont  de 
bateaux.    Ce  fut-îa  qu'il  congédia  les  AmbafTadeurs  étrangers ,  qui  étoient 
y  .nus  à  fa  Cour,  es:  tntr'autres  celui  des  Shérifs  de  la  Mecque  &  de  Medi- 
ne,  qui  prioient  ce  Conquérant  de  les  honorer  un  jour  de  fa  vifite,&  de  les 
prendre  fous  fa  protection  (f).  Il  congédia  autîî  l'AmbaiTadeur  d' Eskander  Sbab 
Prince  de  Kasbmire  (j.) ,  qui  étoit  venu  offrir  de  la  part  de  fon  Maître  de  fe 

fou- 

(*)  Ville  à  quatre  journées  de  Dûrin ,  fur  la  route  des  Indes.  Delà  Croix. 
(f)  Ils  offrirent  à  Timur  de  le  déclarer  OJife,  quoique  Bajaztt  fût  revêtu  de  cette  haute 
Dignité.  De  la  Croix. 
(|;  Province  des  Indes,  dont  Nagar  eft  la  Capitale.  De  h  Croix. 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Chap.  IV.  79 

foumettre  à  l'obéiflance  de  Timur;  ce  Prince  le  chargea  de  dire  à  Eskander    Le  règne 
qu'il  vînt  le  trouver  à  Dipalpûr  ville  des  Indes  (a),  jfc  Timur 

Timur  ayant  pafTé  l'Indus  avec  Ton  armée  alla  camper  à  l'entrée  du  grand  xamex- 
Défert  de  jerû,  qu'on  appelle  Choljalali^  parcequ'i!  fervit  de  refuge  à  Sul-  lab. 
tan  Jalaîoddin.  Les  «Ra/af  de  la  montagne  àe.Kûd  ^i,qui  eft  au  Sud-Outil  — =— 
deKashmire,  vinrent  lui  faire  leurs  fourmilions;  &  comme  ils  en  avoient    ■*  *^** 
fort  bien  agi  quelques  mois  auparavant  avec  fes  troupes,  il  leur  fit  un  ac  ^oîd"! 
cueil  très  -  favorable.     Quand   il  arriva  au  bord  de  'la  rivière  Jamad  (*),  il 
commanda  le  13  d'Octobre  \eShëkh  Nûro'ddin  pour  l'attaque  d'une  Ifle ,  for- 
tifiée d'un  bon  foiTé  &  de  murailles,  qui  appartenoit  au  Prince  Shababoddin 
Mobarek:  ce  Prince  s'étoit  fournis  au  Mirza  Pir  Mchemed  fils  de  Jehanghir , 
dans  le  tems  que  celui-ci  alloit  à  Multan,  mais  il  s'étoit  révolté  depuis.  L'E- 
mir fe  jetta  à  la  tête  de  fon  Toman  dans  l'eau  ,  &  il  fe  donna  un  furieux 
combat.     Shababoddin  vint  avec  dix-mille  hommes  prendre  les  Jagatiens  en 
queue  pendant  la  nuit,  mais  après  plufieurs  attaques  le  Sheikh  Kuroddin  les 
défit.     Mobarek  s'enfuit  avec  fes  domeitiques  fur  deux-cens  batteaux  plats, 
&  defcendit  le  Ja?nad  jufqu'à  Ucha.     Ayant  paifé  de-là  du  côté  de  Mukan , 
ils  furent  arrêtés  par  Soliman  Shah  à  la  tête  des  Coureurs  de  Pir  Mchemed 
&  de  Shah  Rukh ,  qui  fe  faifirent  des  batteaux  &  taillèrent  tout  en  pièces.  Le 
malheureux  Prince,  après  avoir  jette  fes  femmes  &  fes  enfans  dans  la  riviè- 
re, gagna  à  demi  mort  le  rivage,  &fe  fauva  avec  plufieurs  de  fes  fujets  dans 
les  Bois;  on  les  y  pourfuivit,  on  en  tua  un  grand  nombre;  &  on  pilla  leurs  biens. 

Après  cette  victoire  l'armée  marcha  cinq  ou  fix  jours  le  long  du  Jamad^Sï.   &  ^aU' 
alla  camper  à  une  fortereiTe,  où  cette  rivière  fe  joint  à  celle  de  Jenauè  (f), *£*       " 
&  dans  cet  endroit  les  vagues  reiTemblent  à  celles  d'une  mer  agitée.     Timur 
ordonna  qu'on  y  conftruisît  un  pont,  &  c'efl  le  premier  qu'on  ait  ofé  faire 
fur  cette  rivière,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'Hiftoire;  Turmeshirin  Khan  (].), 
qui  la  pafïa  autrefois,  fut  obligé  de  le  faire  à  la  nage.     L'Empereur  ayant 
traverfé  ce  grand  fleuve,  alla  camper  vis-à-vis  de  la  ville  de  Tulonba ,  à  tren- 
te-cinq gariib  ({)  ou  milles  de  Multan;  &  ayant  pafle  la  rivière  qui  efl  de- 
vant cette  ville, il  la  taxa  à  deux  millions  d'écus,  dont  une  partie  fut  promp- 
tement  payée,  mais  les  habitans  ayant  fait  difficulté  de  payer  le  relie ,  les 
foldats  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  la  ville,  la  faccagerent,  mirent  le  feu 
aux  maifons,  &  firent  les  habitans  efclaves,  &  il  n'y  eut  que  les  Shérifs  & 
les  Docteurs  qui  échappèrent  à  ce  malheur.    Le  5  de  Novembre  Timur  par- 
tit de  Tûlonba,  &  alla  camper  le  lendemain  aux  environs  d'un  Lac  profond, 
fitué   au  bord  de  la  rivière  de  Biah  (§)  à  la  vue  de  Shanavaz,  gros  bourg 

fort 
00  ////?.  de  Timur  B>h,  L.  IV.  Ch.  5-8. 

(*)  Rivière  près  de  l'Indus:  c'efl  la  continuation  de  la  Dajdana,  qui  vient  de  Kasbnùrê* 
î)c  la  Croix. 

(t)  Jeu  m  ou  Cbenau,  qui  le  jette  dans  le  Ravi ,  au  deiïus  de  Multan. 

(j)  Defcendant  de  Jenghiz  Khan,  qui  conquit  les  Indes  en  12.J.0.  De  la  Croix  II  y  c  'à 
quelque  méprife:  Turmeshirin  Khan  du  Jagatay,  qui  eft  ians- doute  le  Prince  dont  l'Auteur 
veut  parler  ,  mourut  en  1336 

(\)  Gû  :':!■■:  c'elt  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  une  mefure  de  trois  milles,  fmfant 
une  Farfa  ige  ou  Pnrafange,  c'eft-à-dire  une  lieue  de  Perfe.  Hift.  d^Tih.nr  Btk ,L.1V.  C!i.  14. 

(J)  Ou  Btyab  près  de  Laùor;  elle  fe  jette  dans  le  Ravi*  De  la  Croix, 
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leregne  fort  peuplé.     Il  marcha  enfuite  contre  Nufret  frère  du  Shcikh  Kukeri,  qui 
nut  avoit  fait  entourer   le  Lac  d'un  mur,  derrière  lequel  il  s'étoit  retiré  avec 
deux-mille  hommes;  ils  turent  bien-tôt  défaits  &  taillés  en  pièces. 

Les  loldats  fe  pourvurent  de  bled  à  Sbanavaz,  &  ayant  mis  enfuite  le  feu 
aux  greniers,  ils  dépendirent  le  10  de  Novembre  au  bord  de  ia  rivière  de 
Prife  de  Biah,  &  la  palferent  vis-à-vis  de  la  ville  de  Jenjan.  Le  lendemain  le  Mirza 
Multan.  pfr  Mgfjemed  arriva  au  camp,  venant  de  Al  nie  an  ,  qui  en  étoit  à  quarante 
milles.  Après  un  liège  de  fix  mois  les  habitans  avoient  été  réduits  à  le  nour- 
rir de  cadavres,  &  Sarenk ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  été  contraint  de 
s'enfuir,  de  forte  que  le  Prince  en  fut  bien-tôt  maître;  mais  ayant  perdu  la 
plupart  de  Ces  chevaux  par  une  mortalité  caufée  par  le  débordement  des  eaux, 
les  Rajas  du  Pays  fe  révoltèrent ,  &  s'avancèrent  pendant  la  nuit  jufques  aux 
portes  de  Multan ,  mais  ils  fe  retirèrent  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Ti- 
mur.  L'armée  partit  de  Jenjan  le  13  ,  &  f e  rendit  à  Shual;  le  18  elle  alla 
à  j-Jfsoan  (*)  &  de-là  à  Jehoual  (f).  Le  21  elle  arriva  à  Ajûdan^  &  ayant 
paffé  le  Data  elle  alla  camper  fur  la  colline  de  Kaleskuîeli  à  dix  milles  d'/Jjû- 
dan,  &  à  cinquante  de  Batnir.  L'Empereur  traverfa  alors  le  grand  Défert, 
&  fe  rendit  le  23  devant  Batnir.  C'eft  une  ville  qui  a  une  citadelle  ,  la 
plus  forte  &  la  plus  célèbre  des  Indes, fituée  dans  un  Défert,  hors  de  la  rou- 
te ordinaire.  Les  habitans  n'ont  de  l'eau  que  d'un  grand  Lac ,  qui  efl  à  la 
porte  de  la  ville,  qui  ne  fe  remplit  que  par  les  inondations.  Les  habitans 
deDipalj.ûr,  â'Jjûdan  &  d'autres  villes  s'y  étoient  réfugiés  en  foule,  de 
forte  que  ne  pouvant  tenir  dans  la  place  avec  leurs  effets  &  leurs  troupeaux, 
ils  en  avoient  laiffé  une  infinité  hors  de  la  ville  (a). 

Les  foldats  s'en  emparèrent  à  leur  arrivée,  &  s'avancèrent  d'abord  con- 
tre Batnir  ,  où  RauduJjin  le  Gouverneur  commandoit  en  Souverain,  &  com- 
me il  avoit  beaucoup  de  domeftiques  &  de  foldats  il  étoit  réfolu  de  fe  dé- 
fendre.    Dès  le  premier  alTaut  on  fe  rendit  maître  des  dehors  &  des  faux- 
bourgs ,  &  Ion  fit  une  grande  boucherie  des  indiens;  on  emporta  auffi  la 
concrefearpe,  &  l'on  attaqua  la  ville.     Rauduljin  fe  pofta  à  la  porte  de  la 
ville  avec  fes  plus  braves  foldats,  mais  les  Jagatays  l'ayant  vigoureufement 
chargé  plufieurs  fois ,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  place  l'é- 
pee  a  la  main,  il  demanda  quartier,  promettant  de  fe  rendre  le  lendemain 
au  camp.     Mais  comme  il  ne  tint  pas  fa  parole,  les  foldats  de  Tmiur  com- 
mencèrent à  fapper  les  murs  avec  tant  de  réfolution ,  que  le  Prince  Indien 
prit  le  parti  de  fe  foumettre,  &  fut  bien  reçu.  On  fit  main  baffe  fur  cinq- 
cens  habitans  de  Dipaïpûr,  pareequ'ils  avoient  tué  en  trahifon  MeJJafer  Ka- 
bûiiy  avec  mille  Cavaliers  ;  on  fit  mourir  aufîi  une  partie  de  ceux  d'/Jjûdan, 
&  on  fit  les  autres  efclaves,  après  avoir  pillé  leurs  biens, pareequ'ils  avoient 
abandonné  le  parti  de  Timur.     Cette  rigueur  épouvanta  tellement  Kemalod- 
dint  frère  de  Rauditljin,  qu'il  fit  fermer  la  porte  de  la  ville,  mais  il  la  rou- 
vrit bien- tôt,  quand  il  vit  que  les  troupes  fe  metioient  en  devoir  de  recom- 
mencer l'attaque. 


Batnir /£ 
rend. 


Ce- 


O)  IbiJ.   Ch.  9-M. 

(*)  Bourg  au  midi  de  la  rivière  de  Bhh.  De  la  Croix. 

(|;  Bourg  entre  Labor  &  Dipalpùr ,  au  midi  du  Biah.  De  la  Croix, 
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Cependant  il  s'éleva  des  difputes  entre  les  Rajas  &  les  autres  Chefs  au  fu-    Le  rf 
jet  de  la  taxe  qu'il  falloit  payer  pour  le  rachat  de  la  vie  ,   &  ces  querelles  <&  Timur 
ne  purent  fe  terminer  fans  trouble.    Timur  en  colère  ordonna  qu'on  fît  main  Bek  "« 
baffe  fur  cette  canaille  ,    &  qu'on  rafàt  les  maifons  de  ces  Infidèles.     Auffi-  Tamer* 
tôt  les  foldats  efcaladerent  les  murailles ,    &  fe  jetterent  dans  la  place  le  fa-  _i 


bre  à  la  main  :    les  Guebres  mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  maifons ,   &    Grand 
jetterent  leurs  femmes  ,   leurs  enfans  &  leurs  biens  au  milieu  des  flammes,  ntafaen 
&  les  Mahométans  coupèrent  la  gorge  aux  leurs.     S'étant  enfuite  unis  en-  V'™  y 
femble  ,  ils  combattirent  avec  une  fureur  &  une  obftination  fans  égale  ,  &      ' 
comme  c'étoient  des  gens  robuftes  &  courageux  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
bre de  leurs  ennemis.     L'Emir  Sheikh  Nûro'ddin,  qui  s'étoit  jette  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée  ,  fut  en  grand  danger,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  le 
fauver.  La  victoire  s'étant  enfin  déclarée  pour  les  afliégeans,  ils  tuèrent  dix- 
mille  Indiens,  mirent  le  feu  aux  maifons  qui  refloient ,  &  ruinèrent  les  mu- 
railles de  la  ville  (a). 

Après  la  ruine  de  Batnir  ,  Timur  partit  le  30  Novembre  pour  Debli  Capi-  Timur 
taie  des  Indes.  Ayant  paifé  par  le  château  de  Firûz  &  par  les  villes  de  Se-  r,rrive  à 
refit ,  Fatabad  ,  Rejebnokr  &  iïAhrûni ,  il  arriva  le  5  de  Décembre  au  villa-  j^JJL 
ge  de  Tubene,  dans  un  canton  habité  par  des  Getes,  qui  voloient  &  mafia- 
croient  fur  les  grands  chemins.  Sur  le  bruit  de  l'arrivée  de  Timur  ils  s'en- 
fuirent ,  mais  ayant  été  pourfuivis  on  en  tua  deux-mille.  Le  lendemain  ayant 
paffé  auprès  du  château  de  Mûnek ,  l'Empereur  entra  dans  les  Déferts  & 
dans  les  Bois  où  les  Getes  s'étoient  retirés  ,  &  en  extermina  encore  deux- 
mille.  Il  fe  rendit  au  bord  du  Kehkcr  près  de  Samané,  &  paffa  cette  rivière 
fur  le  pont  de  Fûlkûblé  ;  ce  fut-là  que  les  troupes  de  fon  aîle  gauche ,  com- 
mandées par  Sultan  Mahmûd  Khan  ,  qui  avoient  pris  une  autre  route  ,  vin- 
rent le  joindre.  11  avança  enfuite  jufqu'à  Kutcil  à  dix-fept  milles  de  Semané, 
&  de -là  à  Ajfendi,  dix-fept  milles  plus  loin.  11  fe  rendit  après  à  Toklukpûr 
fix  milles  au-delà  ;  les  habitans  de  cette  ville,  appelles  Sûlâns,  admettoient 
deux  Principes,  l'un  auteur  du  Bien  &  l'autre  auteur  du  Mal.  Ils  s'enfuirent 
à  l'approche  de  l'armée  ,  qui  mit  le  feu  à  leurs  maifons,  &  s'avança  douze 
milles  jufqu'à  Panipar  :  enfin  on  arriva  le  24  de  Décembre  à  Jehan  Numay(p)  , 
qui  efl  un  Palais  bâti  par  le  Sultan  Firûz  Shah  fur  le  haut  d'une  montagne  à 
deux  lieues  de  Debli ,  &  au  pied  de  cette  montagne  pafTe  la  grande  rivière 
de  Jaoun  ou  Jucnga. 

Timur  fe  rendit  de -là  à  la  ville  de  Lûni,  fituée  entre  les  deux  rivières  de   Cruelle 

Jauni  &  de  Hilen.     La  dernière  efl  un  grand  bras  que  Firûz  Shah  avoit  fait  boucherie, 

couper  de  la  rivière  de  Kalini  ,   &  il  fe  joint  au  Jaoun  près  de  Firûzabad. 

Lûni  fut  prife  en  un  jour  ,   les  Guebres  furent  pafies  au  fils  de  l'épée  ,  mais 

on  épargna  les  Mal;oinétans.  Le  lendemain  l'Empereur  aiia  à  Jehan  Numay, 

pour  viiiter  ce  Palais,  &  pour  choifir  de  defTus  cette  hauteur  un  lieu  propre 

à  donner  bataille  :  il  alla  enfuite  camper  à  l'Orient  de  Lûni ,  où  les  Shah  Za- 

âé-9  c'efl-à-dire  les  fils  de  l'Empereur,  &  les  Emirs  qui  étoient  allés  faire  des 

cour- 
(/;)  llift.  âc  Timur  Bek,  ubi  fup.  Ch.  14. 

(*)  Ce  qui  veut  dire  le  Miroir  du  Monde t  nom  qui  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  beauté 
de  la  vue. 
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Le  règne  courtes ,  vinrent  le  rejoindre.  Ce  fut -là  qu'il  leur  fit  un  difcours  fur  la  ma- 
de  Timur  niere  de  donner  des  batailles ,  il  paria  de  la  façon  de  rompre  les  rangs  ,  & 
Tamer-  ^e  ra'ner  ^*es  ProPres  troupes ,  quand  elles  avoient  été  défaites.  Depuis  que 
lan,  l'armée  avoit  paUé  l'Indus  ,   on  avoit  fait  un  nombre  prodigieux  d'Indiens 

■  prifonniers  ,  la  plupart  Guebres  &  Idolâtres;  on  repréfenta  à  Timur,  qu'il 
étoit  à  craindre  ,  que  dans  le  tems  d'une  bataille  opiniâtrée  ils  ne  fe  joignif- 
fent  à  ceux  de  Débit.     L'Empereur  donna  donc  ordre  que  tous  ceux  qui  a- 
voient  des  efclaves  Indiens  euilent  à  les  tuer  ,   &  en  moins  d  une  heure  on 
en  maiTacra  plus  de  cent-mille. 
SonArmèe      Timur  fe  mit  en  marche  pour  DcbJi  le  30  de  Décembre  ,   &  les  Àftrolo 
jj^îjïï£  gués  difputant  fur  les  afpeéls  des  Planètes ,   il  leur  dit  que  le  bonheur  ou  le 
Indiens,    malheur  ne  dépendoient  point  des  Aftres ,  mais  de  la  volonté  du  Créateur 
de  l'Univers ,    Ck  que  quand  il  avoit  une  fois  pris  les  mefures  &  les  précau- 
tions néceffaires  ,   il  ne  retarderoit  pas  d'un  moment  l'exécution  de  les  pro- 
jets, pour  en  attendre  un  qui  fût  heureux;  cependant  il  coniulta  l'Alcoran, 
&  en  tira  une  réponfe  favorable  (*)  ,  qui  faillira  de  la  vicloire  &  encoura- 
gea toute  l'armée.    Le  premier  de  Janvier  1399  il  pafla  le  Jaoun,  &  campa 
fur  l'autre  bord.    Le  3  il  rangea  fon  armée  en  ordre  de  bataille,  &  donna  le 
commandement  de  l'aîle  droite  au  Mirza  Pir  Mebemed  fils  de  jcbangbir;  ce- 
lui de  la  gauche  aux  Mirzas  Sultan  HuJJayn  &  Kalil  Sultan;  le  Mirza  Rïijlem 
fut  chargé  de  la  conduite  de  l'arriere-garde  ;  &  Timur  lui-même  commanda 
en  perfonne  le  Corps  de  bataille. 

Les  ennemis  marchèrent  auflî  en  ordre  de  bataille.  Leur  aile  droite  étoit 
fous  les  ordres  de  Taji  Khan ,  de  Mit  AU  Koja  &  d'autres  Princes  Indiens  : 
la  gauche  avoit  pour  Chefs  Makk  Moynoddin  6l  d'autres:  le  Sultan  Mahmûd 
Khan,  Empereur  des  Indes,  commandoit  lui-même  le  Corps  de  bataille,  & 
il  avoit  Mellû  Khan  pour  Lieutenant-Général.  Cette  armée  conliftoit  en  dix- 
mi:le  Maîtres  bien  montés,  &  quarante- mille  hommes  de  pied  armés  à  l'a- 
vantage ;  fans  compter  un  grand  nombre  d'Eléphans  de  guerre  ,  armés  de 
cuirailes,  ayant  entre  leurs  longues  dents  de  grands  poignards  empoifonnés, 
&  fur  leur  dos  des  tours  de  bois  comme  des  ballions,  remplies  d'Arbalétriers 
&  d'Archers, &  à  côté  des  Eléphans  marchoient  ceux  qui  jettoient  des  pots 
à  feu  &  de  poix  enflammée,  auflï  bien  que  des  fufées  armées  de  pointes  de 
fer,  qui  donnent  plufieurs  coups  de  fuite  dans  l'endroit  où  elles  tombent. 
EBe craint  Les  foldats  de  Timur  ne  firent  pas  grand  cas  d'abord  de  cette  armée  d'In- 
!e$  EU-  diens  ,  mais  comme  ils  n' avoient  jamais  vu  d'Eléphans  ils  s'en  étoient  fait 
j>bnns.  d'étranges  idées.  Ils  s'imaginoient  que  leur  corps  étoit  à  l'épreuve  de  la  flè- 
che &  du  fabre; qu'ils  étoient  fi  forts,  que  par  l'ébranlement  qu'ils  caufoient 
à  la  terre  en  marchant  ils  déracinoient  les  arbres;  qu'ils  Rnverfoient  les  plus 
grands  édifices  en  les  heurtant ,  &  que  dans  le  combat  ils  jettoient  avec  leur 
trompe  le  Cavalier  &  le  cheval  en  l'air.  Tout  cela  découragea  bien  des  gens, 
de  forte  que  lorfqu'on  régla  les  polies  des  Officiers  &  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  l'Empereur,  qui  favorifoit  en  toute  occafiou  les  G^ns  de  Robe  &  de 

Let- 

(•)  Si  Timur  étoit  dégagé  d'une  fupcrftition,  il  étoit  fujet  comme  bien  des  gens  à  d'au. 
très:  il  ofoit  môme  fe  flatter  de  la  protection  divine,  ûru  lent  après  avoir  fait  égpc- 

g'jr  de  fang  froid  cent-mille  créatures  humaines. 
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Lettres  ,   leur  demanda  où  ils  fouhaittoient  d'être  placés  ?  Plufieurs  de  ces   Le  resne 
Docteurs  épouvantés  de  ce  qu'ils  avaient  lu  &  oui  dire  des  Eléphans,  répondi-  *  Timur 
rent  fans  héfiter,  s'il  plaie  à  Votre  HauteiTe  notre  pofle  fera  auprès  des  Dames,  Pek™ 

Timur  pour  diifiper  la  frayeur  de  Tes  foldats,  ordonna  qu'on  fît  un  rempart  Ef**" 
de  boucliers  devant  les  rangs,  &  qu'on  creufat  un  foilé  devant  ce  rempart;  » 

enfuite  il  fit  attacher  des  buffles  à  côté  les  uns  des  autres  par  le  col  &  par  Gwbmw 
les  pieds,  &  leur  fit  lier  aux  deux  côtés  &  fur  la  tête  des  arbriffeaux  épi- cetf!^^ 
neux  &  kcs.  Outre  cela  il  fit  faire  des  crocs  de  fer  à  trois  pointes ,  &  or-  fe%  am  ' 
donna  que  lorfque  les  Eléphans  avanceroient ,  on  jettât  ces  crocs  à  terre 
fur  leur  chemin ,  &  que  l'on  mît  le  feu  en  même  tems  aux  arbrifïeaux  des 
buffles, pour  mettre  les  Eléphans  en  déforJre.  D'abord  que  les  deux  armées 
furent  en  préfence  ,  Timur  monta  fur  une  hauteur  auprès  de  la  colline 
Pusbtey  Bebali ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  deux  armées ,  &  auffi-tôt 
qu'elles  en  vinrent  aux  mains  il  fe  profterna  plufieurs  fois  pour  demander  à 
Dieu  la  viétoire.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  fa  prière,  il  arriva,  dit  no- 
tre Hiftorien,  quelque  chofe  de  fingulier:  les  Emirs  de  l'arriere-garde  s'ima- 
ginèrent, que  fi  l'Empereur  envoyoit  du  fecours  du  Corps  de  bataille  à  l'aîîe 
droite,  ou  à  l'arriere-garde,  ce  feroit  une  marque  certaine  de  la  viétoire:  & 
comme  ce  Prince  en  envoya  effectivement,  cela  encouragea  ù  fort  les  Jaga- 
tays,  que  les  Indiens  furent  obligés  de  plier,  &  que  les  Eléphans  fe  laiflèrent 
chafïer  comme  des  bœufs. 

Jamais  on  n'a  vu  de  bataille  plus  furieufe  ,  ni  entendu  un  au(îi  épouvan-  Les  If* 
table  bruit  d'inilrumens  de  guerre.  A  la  fin  les  troupes  de  l'avant-garde  de  Mens  font 
Timur  ayant  apperçu  la  Cavalerie  des  ennemis  qui  avancoit  ,  fe  retirèrent  hattuu 
derrière  l'aîle  droite,  &  le  mirent  en  embufeade,  jufqu  a  ce  que  les  ennemis 
fuiTent  pafles ,  &  alors  fondant  fur  eux  comme  des  lions ,  ils  en  mafïacre- 
Tent  en  un  moment  cinq  ou  fix- cens  hommes.  Le  Prince  Pir  Mehemed  qui 
«toit  à  la  tête  de  l'avant-garde  de  l'aîle  droite ,  foutenu  de  l'Emir  Soliman 
Skah,  alla  attaquer  l'aîle  gauche  de  l'ennemi  avec  tant  de  valeur, qu'il  la  fit 
reculer  jufqu'au  batfin  de  Haviskas  (*)  ,  &  fe  jettant  fur  les  Eléphans  il  les 
fit  entrer  dans  les  rangs  des  ennemis ,  où  ils  mirent  encore  plus  le  défordre. 
Dans  le  même  tems  1  aile  gauche  de  Timur  fit  plier  la  droite  des  Indiens,  les 
poufla  jufqu'aux  portes  de  Dcbli ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Cependant  le 
Corps  de  bataille  des  Indiens  foutenu  par  les  Eléphans ,  avança  en  bon  ordre 
contre  l'arriere-garde  des  Tartares,&  le  combat  fut  fanglant  ;  le  Sh'eikhAft- 
roddin  &  les  autres  Emirs  s'y  comportèrent  avec  beaucoup  de  valeur;  ils 
renverferent  les  tours  qui  étoi«nt  fur  le  dos  des  Eléphans,  leur  coupèrent  la 
trempe,  &  firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  les  montoient,  de  forte  qu'à 
la  fin  les  ennemis  furent  obligés  de  tourner  le  dos;  Sultan  Mabmûd  &  fon 
Général  Mellû  Khan  fe  fauverent  dans  la  ville. 

Timur  poulîa  fon  cheval  vers  la  porte  de  Dehli.  &  en  examina  avec  foin  Dehli  ;>.- 
les  fortifications.  A  fon  retour,  le  Mirza  Ka'il  Sultan,  qui  commandoit  l'aï-  veftie. 
le  gauche,  quoiqu'il* n'eût  que  quinze  ans,  lui  amena  lié  &  garotté  un  Elé- 
phant, 

(*)  Ccft  un  Baffin  rond  ,  qui  a  plus  que  la  portée  d'une  flèche  de  diamètre  ;  &  comme 
dans  le  tems  des  inondations  il  fe  remplie  d'eau  de  pluie,  il  en  fournit  aux  babitans  de  u<ù- 
H  une  année  entière  ;  on  voit  fur  l'un  de  fes  bords  le  tombeau  du  Sultan  l'irùz  Sbab  ,  qui 
l'a  fait  creufer. 

L  2 


34  HISTOIRE    DES    MONGOLS 

Le  règne  pliant ,  après  l'avoir  fore  maltraité  à  coups  de  fabre ,  &  renverfé  fes  Gardes  ; 
«fc  Timur  Timur  verfa.des  larmes  de  joie.  N'eft-il  pas  furprenant,  dit  notre  Hiftorien  , 
Bek  ou     qUe  ce  prince,  qui  dans  de  certaines  occafions  portoit  la  févérité  à  l'excès, 
*.*ma'     ait  eu  en  celle-ci  le  cœur  li  tendre?   Cependant  le  Sultan  Mahmûd  &  fon 
"  Général  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à  Débit,  en  fortirent  à  minuit  &  fe  re- 

tirèrent dans  les  Déferts.  Plulieurs  Emirs  furent  détachés  pour  les  pourfui- 
vre,  &  emmenèrent  le  Prince  Sayf  Kimn,  furnommé  Malek  Sharifo 'ddin ,  & 
le  Prince  Kodctdad  fils  de  Mellû  Khan.  L'Emir  Allahdad  fe  faific  des  portes 
par  lefquelles  les  Princes  étoient  fortis ,  &  garda  auffi  les  autres  pour  que 
perfonne  n'en  pût  fortir. 
Et  rendue.  Ee  4  de  Janvier  Timur  fit  arborer  fon  étendard  fur  les  murailles  de  Dehli, 
&  étant  allé  à  la  porte  de  la  grande  place  de  cette  Capitale,  il  s'allit  fur 
ydvjab ,  qui  e(t  le  Trône  fur  lequel  les  Empereurs  des  Indes  fe  font  voir 
avec  un  appareil  pompeux  le  jour  de  la  grande  Fête.  Cette  porte  donne 
dans  le  quartier  de  Jehan  Penab ,  &  eft  vis-à-vis  du  Bafifin  de  Haviskas.  Ce 
fut- là  que  Fadlallah  Bakshi,  Lieutenant  de  Mellû  Khan,  à  la  tête  de  tout  le 
Divan  de  Dehli ,  les  Shérifs ,  les  Cadis  &  les  principaux  habitans  vinrent 
faire  leurs  foumiffions,  &  demander  grâce.  On  amena  auffi  les  Eléphans  & 
les  Rinocéros  ,  qui  fe  profternerent  devant  l'Empereur  ,  &  firent  un  grand 
cri,  comme  s'ils  eulTent  voulu  demander  quartier.  Ces  Eléphans  de  guerre, 
au  nombre  de  cent-vingt,  furent  envoyés  à  Samarcande,&  dans  les  Provin- 
ces où  les  Princes  fils  de  l'Empereur  commandoient,  après  fon  retour  des 
Indes.  On  en  mena  deux  chaînes  à  Tauris  ,  une  à  Shiraz,  cinq  à  Herat, 
une  à  Sheikh  Ibrahim  Prince  de  Shirwan  ,  &  une  à  Tahavten  Seigneur  d'Ar- 
zenjan.  Enfuite  Timur  à  la  follicitation  des  Seigneurs  de  fa  Cour  donna  une 
grande  Fête ,  &  il  diftribua  dans  cette  occafion  des  préfens  aux  Princes  & 
aux  grands  Officiers. 
Défcrip-  Dehli  étoit  compofée  en  ce  tems-là  de  trois  villes  (*),  Sryri ,  le  Vieux 
rtonâe  Dehli,  &  Jehan  Penab.  Seyri  étoit  environnée  d'une  muraille  en  forme  de 
Dehli.  cercle;  le  Vieux  Dehli  étoit  de  même,  mais  plus  vafte  ,  au  Sud-Oueflde  la 
première  ;  &  depuis  le  mur  de  Seyri  jufqu'aux  murailles  du  Vieux  Dehli ,  on 
avoit  tiré  un  mur  de  chaque  côté  ,  &  l'efpace  compris  entre  ces  deux  murs 
s'appelloit  Jehan  Penab,  &  étoit  plus  grand  que  le  Vieux  Dehli.  Celui-ci 
avoit  dix  portes,  Sc)ri  fept,  dont  trois  regardaient  Jehan  Penab ,  qui  en  a<- 
voit  treize,  fix  au  Nord-Oueft  &  fept  au  Sud-Eft.  Tout  paroiïToit  tranquil- 
le ,  lorfque  le  12  de  Janvier  un  grand  nombre  de  foldats  de  Timur  s'étant 
afTemblés  à  la  porte  de  Dehli ,  inlulterent  les  habitans  du  fauxbourg  :  les 
grands  Emirs  furent  chargés  d'arrêter  ce  défordre  ,  mais1  leurs  foins  furent 
inutiles.  La  curiofité  des  Sultanes  les  ayant  portées  à  voir  les  raretés  de 
Dehli ,  &  en  particulier  le  célèbre  Palais  orné  de  mille  colonnes  ,  bâti  par 
Malek  Jûna,  ancien  Roi  des  Indes,  elles  fe  rendirent  dans  la  ville  avec  tou- 
te leur  Cour  ,  &  pour  leur  faire  honneur  on  laifla  la  porte  ouverte  à  tout  le 
monde,  en  forte  que  plus  de  quinze-mille  foldats  s'y  gliflerent  fans  qu'on  s'en 

ap- 

(*)  C'eft  la  Défcription  de  Dehli  telle  qu'elle  étoit  du  teins  de  l'Auteur  ;  ce  qu'on  appel- 
le  Lpréfent  Débit  eft  une  nouvelle  ville,  bâtie  dans  un  autre  endroit  par  Jalaloddin  Akuar, 
père  de  Humaptm  &  nommé  /lkbarabad  du  nom  de  ce  Monarque.  De  la  Croix, 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Ciîap.  IV.  55 

apperçut  ;  mais  il  fe  trouva  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  une  Le  repu 
fort  grande  place  ,  qui  étoit  entre  Dehli  ,  Seyri  &  Jehan  Penah,  qui  corn-  de  Tianà 
mirent  de  grands  délordres  dans  les  deux  dernières.   Les  Guebres  au  défef.  Timex- 
poir  de  ce  procédé  les  chargèrent  ,    &  plufieurs  d'entre  eux  mirent  le  feu  à  ]an'/  ' 
leurs  maifons  ,    ou  ils  fe  brillèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.     Les  — — — ■ 
Tartares  voyant  ce  défordre  parmi  les  Guebres  ne  firent  que  piller  &  met- 
tre le  feu  aux  maifons;  la  conlufion  augmenta  pareequ'on  fit  entrer  d'autres 
troupes  dans  la  ville  ,  pour  fe  faifir  des  habitans  des  villes  &  des  villages 
d'alentour,  qui  s'y  étoient^ réfugiés. 

Les  Emirs  tâchèrent  d'arrêter  le  défordre  en  faifant  fermer  les  portes,  Cette  nile 
pour  empêcher  d'autres  troupes  d'entrer  ;  mais  les  foldats  qui  y  étoient  déjà  détruite, 
les  ouvrirent  à  ceux  de  dehors ,  &  fe  fouleverent  contre  leurs  Officiers ,  de 
forte  que  toute  l'armée  étant  entrée,  le  13  de  Janvier  cette  grande  &  fuper- 
be  ville  fut  mife  au  pillage.    Il  fe  trouva  tel  (oldat  qui  étoit  maître  de  cent- 
cinquante  efclaves ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  &  de  (Impies  goujats  en 
avoient  même  jufqu'à  vingt.   Les  autres  dépouilles  en  pierreries,  en  v'ailTel- 
le, en  autres  chofes  précieufes  étoient  innombrables;  car  ks  filles  &  les  fem- 
mes Indiennes  étoient  chargées  de  joyaux,  &  avoient  aux  mains,  aux  pieds, 
&  même  aux  orteuils  des  bracelets,  des  colliers  &  des  bagues,  de  forte  que 
les  foldats  en  étoient  accablés.  Le  15,  les  Indiens  fe  retirèrent  dans  le  Vieux 
Dehli  dans  la  grande  Mofquée  pour  fe  défendre:  mais  l'Emir  Sbab  Makk  & 
Ali  Sultan  s'y  rendirent  avec  cinq -cens  chevaux,  &  les  maiïacrerent  ;  on 
drefia  des  tours  de  leurs  têtes.     Jamais  on  n'a  oui  parler  d'une  boucherie  &    . 
d'une  défolation  pareilles.    On  employa  plufieurs  jours  à  faire  fortir  les  habi- 
tans qui  refloient  hors  de  la  ville,  6c  à  mefure  qu'ils  fortoient  chaque  Ejmir 
en  prenoit  une  troupe  pour  fon  fervice  ;   les  Artifans  furent  auffi  diftribués 
aux  Princes  &  aux  Emirs,  mais  les  Tailleurs  de  pierre  furent  réfervés  à  l'Em- 
pereur, pour  bâtir  une  grande  Mofquee  de  pierres  de  taille  à  Samarcande  (a). 

Le  18  de  Janvier  Timur  décampa  de  Dehli,  &  fe  rendit  à  biruzabad  à  Sieacde 
trois  milles  de  cette  ville  ;  &  après  avoir  fait  fa  prière  dans  la  Mofquee  ,  il  Mirthe. 
alla  camper  de  l'autre  côté  de  jeban  Kumay  auprès  de  IVazirabad,  où  on  lui 
préfenta  deux  Perroquets  blancs  de  la  part  de  Bahaâar  Nebar,  Prince  de  Kû- 
teïé,  qui  s'étoit  fournis  à  fon  obéiifance.  Ces  deux  oifeaux  étoient  encore  du 
tems  de  Togluk  Sbab ,  &  avoient  pendant  plufieurs  années  demeuré  dans  les 
antichambres  des  Empereurs  des  Indes.  De-là,  après  avoir  pafié  la  rivière 
de  Jaoun,  l'armée  alla  fucceflivement  à  Mûdala^  à  Keté,  &  à  Baghbût ,  jar- 
din délicieux  ,  &  campa  2  Afar  ,  iitué  entre  deux  rivières;  ces  places  font 
à  flx  milles  de  diftance  Ils  unes  des  autres.  Timur  ayant  réfolu  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  de  Mirthe,  une  des  plus  fameufes  places  de  l'Empire  des 
Indes  ,  à  vingt  milles  d'/Jfar  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  dix-mille  hommes,  & 
s'y  rendit  en  deux  jours  &  une  nuir.  Les  Guebres  refuferent  de  fe  rendre, 
&  l'Empereur  ordonna  de  miner  les  murailles  ,  &  la  nuit  étant  venue  on 
trouva  que  les  travailleurs  avoient  déjà  avancé  de  dix  ôi  de  quinze  coudées 
de  large  à  chaque  baftion  &  à  chaque  courtine,  ce  qui  furprit  tellement  les 
alTiéges,  qu'ils  cefierent  de  fe  défendre. 

Le 
(a)  II  fi.  de  Timur  Bei  ,  L.  IV.  Ch.  17-20. 

L  6 


86  HISTOIRE    DES    MONGOLS 

j,  rm  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  26 ,  l'Emir  Allahdad  avec  fon  Régiment  de. Kw 
*Timui  chins,  nommé  le  Fidèle,  attaqua  la  porte  de  la  ville;  un  jeune  garçon  qui 
Bek  "  étoit  à  fon  fervice,  nomme  Saray,  jetta  un  lacet  aux  créneaux  &  monta 
Tamer.  hardiment  fur  la  muraille  ;  Râftem  Berlas  &  pluiieurs  autres  le  'uivirent ,  & 
**"•  fe  jetterent  dans  la  ville,     ils  le  faiiirent  d  FJie  Ugani  &  du  fils  de  Mulana 

EUt  cfl    Ahmed  Tobancfari,  Gouverneurs  de  la  place,  &  les  lièrent;  le  Guebre  Sefiy 
trifepar    un  jes  princes,  fut  tué  dans  l'aflaut.    On  écorcha  vifs  tous  les  Guebres  de 
un  jeune    cetlQ  ^^    ^  on  fit  jeL11-s  femmes  &  leurs  enfans  efclaves;  on  mit  le  feu 
garçon.        aM0Ut,W&  0I1  rafa  jes  murailles.  Tout  cela  fe  fit  fort  promptement,  quoi- 
que Turmesbirin  Khan  ,  l'un  des  plus  grands  Empereurs  d'Aile,  n'eût  jamais 
pu  fe  rendre  maître  de  cette  ville.     Timur  donna  dans  cette  occafion  une 
grande  preuve  de  fa  modeftie  ;   il  avoit  d'abord  ordonné  d'écrire  une  Lettre 
aux  habitans  pour  les  réduire  par  la  douceur ,  il  y  trouva  ces  mots  :  quelle  . 
comparai/on  faites-vous  de  nous  à  Turmesbirin  Khan?  &  en  cCnfura  fon  Secré- 
taire, en  difant:  Turmesbirin  Khan  étoit  plus  grand  Seigneur  que  moi,  plus  ver- 
a-tf  plus  habile;  il  ne  voulut  pas  même  qu'on  achevât  la  Lettre. 
Maffàvè      Le  même  jour  il  fit  fix  milles  &  fe  rendit  à  Manjûra  ,   le  27  il  en  fit  huit 
*i  Gue-    &  alla  camper  à  Pirûznûr  fur  le  Gange  (*;.  Lnfuite  ne  trouvant  point  d'en- 
Bres,  /««/jroit  a  le  paifer,  il  defeendit  cinq  milles  plus  bas.    Tir  Mehemed,  pluiieurs 
fur  l'eau    Emirs  ^    £  une  partie  de  l'armée  avoient  à-la-vérité  pafTé  à  la  nage  ,  mais 
qurrT     avec  beaucoup  de  danger.  Il  alla  vingt  milles  plus  loin  à  Tokluk  Pur  ville  fur 
le  bord  du  Gange,  &  chemin  faifant  il  envoya  cinquante-mille  chevaux  con- 
-    tre  les  Guebres  ,   qui  s'étoient  raffemblés  en  grand  nombre  fur  les  rives  du 
fleuve.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  fut  attaqué  d'une  tumeur  fort  douloureufe 
au  bras  ,  mais  il  en  fut  bientôt  guéri.     On  apprit  qu'une  foule  de  Guebres, 
montés  fur  vingt-huit  batteaux,  s'avançoient  vers  le  camp.  Timur  monta  à 
cheval  avec  mille  Officiers,  plufieurs  pouffèrent  leurs  chevaux  dans  le  Gan- 
ge    s'avancèrent  fans  s'embarraffer  des  flèches  qu'on  leur  décochait,  &  en- 
tr-rent'dans  les  batteaux, où  ils  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  s'y  trouvoient. 
Etant  maîtres  de  ces  batteaux  ils  en  allèrent  chercher  dix  autres,  qui  écoient 
attachés  ies  uns  aux  autres  pour  fe  mieux  défendre ,  mais  il  ne  iaiiferent  pas 
de  les  abord-r ,  &  de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  les  montoient. 

Ttmur  partit  le  29  de  Tokluk  Pur,  &  peu  après  il  paffa  le  Gange  à  un  en- 
droit où  le  paflage  étoit  facile.     Il  s'avança  enfuite  contre  Mobarek  Khan, 


tant  fort  éloignées.  Mais  dans  ce  moment-la  cinq-cens  chevaux  ,  qui  avoient 
paire  pour  faire  des  courfes  ,  arrivèrent  au  fecours  de  l'Empereur  ,  comme 
s'ils  avoient  été  envoyés  du  Ciel,  dit  l'Hiftorien.  Après  avoir  remercié 
])i  u     ce  Prince  envoya  les  Emirs  hhah  Malck  &  Allahdad  avec  mille  che- 

ux'pour  attaquer  les  ennemis.    Ceux-ci,  qui  les  prirent  pour  l'avant-; 
de  d'une  grande  armée  qui  les  fuivoit ,  furent  faifis  de  peur,  &  s  enfuirent 
dans  les  Bois,  où  Us  lurent  pourfoivis,  &  on  en  tua  un  grand  nombre.  On 
■rit  leurs  femmes  oc  leurs  enfans  ,  &  on  fit  beaucoup  de  butin.    L  u.mpe- 
■  reur 

D  Les  Perftns  l'appellent  D/triya  Konk,  c'efU-diie  la  Mer  de  Kmk. 
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feur  ayant  en  même  tems  eu  avis  qu'il  s'étoit  affemblé  quantité  de  Gue-    Lere&e 
bres  dans  le  défilé  de  Kûpelé  à  l'Eft  du  Gange,  il  parcit  avec  cinq-cens  che-  *  Tim« 
vaux  ;  étant  arrivé  aux  montagnes,  il  rencontra  un  Corps  des  ennemis,  que  jîjj^ 
fes  Emirs  mirent  bientôt  en  déroute.  Mais  Timur  étant  reflé  feulement  avec  j2n# 
cent  Gardes  ,  un  Guebre  nommé  Malck  Sheyka  vint  fondre  brufquement  fur  ■  ■ 
lui  avec  un-  pareil  nombre  de  gens  ;  l'Empereur  lui  tira  une  flèche  dans  le 
ventre  &  le  renverfa  d'un  coup  de  fabre,  dont  il  mourut  fur  le  champ  (a). 

Quelque  tems  après  on  eut  avis  que  dans  le  détroit  de  Kûpeiê^  à  deux  mil- 
les au-delà,  il  s'étoit  affemblé  encore  un  grand  nombre  de  Guebres.  Timur, 
quoiqu'il  eût  grand  befoin  de  repos ,  monta  à  cheval  avec  quelques  Officiers 
de  l'avant-garde ,  &  paffa  par  des  Bois  prefque  impraticables.  Fir  Mehcmed 
fon  fils  le  joignit ,  &  ils  firent  un  grand  carnage  des  ennemis  &  un  butin 
confidérable.  Ainfi  l'Empereur  fe  trouva  à  trois  combats  dans  une  même 
journée,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  à  aucun  Prince  avant  lui.  *Le  défilé  de 
Kûpcl}  eit  fitué  au  pied  d'une  montagne  par  où  paife  le  Gange  ,  &  à  quinze 
miiles  plus  haut  il  y  a  une  pierre  taillée  en  forme  de  Vache  ,  où  eft  la  four-  ' 
ce  de  ce  grand  Fleuve  (*):c'eft  ce  qui  fait  que  les  Indiens  adorent  cette  pier- 
re, &  les  habitans  des  Pays  circonvoifins  à  une  grande  diftance  fe  tournent 
de  ce  côté -là  quand  ils  prient.  Comme  il  reftoit  encore  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Guebres  dans  les  montagnes  de  Kiîpelé  ,  qui  avoient  beaucoup 
de  richeffes  ,  de  troupeaux  &  de  meubles  ,  Timur  marcha  vers  le  défilé  Je 
30  de  Janvier,  mais  à  fon  approche  ils  perdirent  courage  &  fe  difperferent 
dans  les  montagnes,  où  on  les  pourfuivit;  on  en  tua  un  grand  nombre,  & 
on  pilla  leurs  effets. 

Après  cette  courfe  Timur  s'en  retourna,  repaffa-.le  Gange,  &  alla  camper  Les  la. 
à  cinq  milles  vers  le  bas  du  fleuve.     Satisfait  d'avoir  pénétré  en  une  feule  diens/w.* 
campagne  jufques  aux  frontières  orientales  de  l'Empire  des  Indes ,  &  d'avoir  bfnus. 
acquis  le  mérite  du  Gazi  ,  il  réfolut  de  reprendre  le  chemin  de  fes  Etats;  ,^««* 
dans  ce  deiTein  il  quicta  les  bords  du  Gange  le  31  Janvier.     Cependant  on  de  Soua- 
eut  avis  qu'il  s'étoit  affemblé  un  grand  nombre  d'Indiens  dans  la  montagne  lek. 
de  Soualek,  qui  eft  une  des  plus  confidérables  de  l'Inde,  &  qui  s'étend  dans 
les  deux  tiers  de  ce  grand  Empire.     Le  4  de  Février  l'Empereur  fè  mit  en 
marche  pour  cette  montagne;  un  Raja,  nommé  Bebrûz,  s'y  étoit  poilé-dans 
un  défilé  fort  étroit  avec  quantité  de  Guebres  ;   mais  les  Tartares  les  atta- 
quèrent brufquement ,    &  ils  ne  firent  qu'une  foible  défenfe  ,   de  forte  que 
ceux  qui  échappèrent  àl'épée  furent  faits  prifonniers ,  &  on  enleva  tous  leurs 
biens;  l'armée  fe  trouva  fi  chargée  de  butin,  que  l'on  ne  put  faire  que  quatre 
milles  par  jour.  Le  5  on  fe  rendit  à  Bebré  près  de Bekeri autrement  Mcliapur. 

Le  8  les  troupes  pafferent  le  Jaoun  &  campèrent  dans  un  autre  endroit  de 
la  montagne  de  Soualek  ;  on  y  apprit  qu'il  s'étoit  affemblé  un  nombre  infi- 
ni d'Indiens  fous  les  ordres  d'un  Raja  nommé  Ratan.  Timur  marcha  toute  la 

nuit, 

(a)  Hijf.de  Timur  Bekt  ubi  fup.  Ch.  21-24. 

(*)  Ceci  eft  démenti  par  les  Restions  modernes,  qui  mettent  la  fource  du  Gzngc  bien 
loin  de-!à  dans  le  Tibet.  Auffi  doit -on  remarquai-  que  notre  Hiftorien  ne  dit  point  que  Ti- 

ayent  été  fur  le  lieu  ;   ainfi  il  pouiroit  bien  avoir  rapporté  ce 
qu'il  dit  fur  des  bruits  populaires* 
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nuit ,  &  les  joignit  le  lendemain  matin  entre  les  montagnes  de  Soualek  &  de 
Kûké;  mais  à  fon  approche  ils  s'enfuirent  dans  les  Bois,  où  l'on  en  tua  un 
grand  nombre.  Il  continua  pendant  plufieurs  jours  de  parcourir  les  monta- 
gnes, malTacrant  les  Indiens,  &  fe  failiiTant  de  leurs  biens.  Enfin  on  peut 
dire  qu'il  fe  donna  vingt  combats  dans  l'efpaee  d'un  mois  ,  &  pendant  ce 
terns-la  on  conquit  fept  des  plus  importantes  places  des  Indes,  fituées  à  une 
ou  deux  lieues  l'une  de  l'autre,  ce  qui  n'empëchoit  point  que  leurs  habitans 
ne  fuiïent  ennemis.  Une  de  ces  places  s'étoit  foumife  à  l'obéiflance  de  Tï- 
mur  par  l'entremife  des  Mahométans  qui  y  demeuroient,  mais  quand  on  jeur 
impofa  la  taxe  ordinaire  pour  prix  de  la  vie  ,  les  habitans  uferent  d'artifice 
pour  fe  difpenfer  de  la  payer.  Cependant,  pour  les  faire  payer  plus  aifément, 
un  O.îkier  propofa  de  leur  demander  à  acheter  leurs  vieux  arcs,  qu'on  leur 
paya  fort  cher.  On  ordonna  alors  que  quarante  Guebres  entraffent  au  fer- 
vice,  mais  îls  le  refuferent,  &  tuèrent  même  quelques  Mufulmans.  ^  On  les 
traita  alors  en  ennemis ,  on  affiégea  la  place  dans  les  formes  ,  &  après  qu'el- 
le fut  prife  on  pafTa  deux-mille  Guebres  au  fil  de  fépée  (a). 

Les  Gazis  fur  les  montagnes  de  Soualek  étant  terminées ,  Timur  partit  de 
Manfar  le  12  de  Mars,  &  alla  camper  à  fix  milles  de-là  à  Bayla,  Bourg  de 
la  Province  de  Chamû  ,  dont  les  habitans  étoient  fort  vaillans  ,  &  leurs  Fo- 
rets de  difficile  accès;  mais  à  l'approche  des  Tartares  ils  abandonnèrent  leur 
bourg,  qui  fut  mis  au  pillage.  Cependant  Shah  Eskander  Prince  deKashmi- 
re,  s^étant  mis  en  chemin  pour  venir  trouver  l'Empereur,  arriva  à  Jebban; 
il  y  apprit  que  les  Emirs  du  Divan  l'avoient  taxé  à  fournir  trente-mille  che- 
vaux ,  &  à  payer  cent-mille  Darefts  d'or  ,  chacun  du  poids  de  deux  Médî- 
cals  &  demi ,  de  forte  qu'il  s'en  retourna  fur  fes  pas  pour  fatisfaire  à  cette 
taxe.  Quand  Timur  apprit  ce  qui  fe  paflbit,  il  defapprouva  qu'on  eut  im- 
pofé  à  Eskander  une  taxe  plus  forte  que  fon  petit  Etat  n'étoit  capable  de 
fournir ,  &  fit  dire  à  ce  Prince  de  fe  rendre  dans  dix  jours  aux  bords  de  l'In- 
dus.  Le'  15  il  alla  camper  vis-à-vis  de  Charnu,  Capitale  de  laProvince  du  mê- 
me" "nom.  Le  lendemain  il  entra  dans  le  défilé,  où  eft  la  fource  de  la  rivière 
de  Cbamâ ,  que  l'armée  avoit  paffée  plufieurs  fois.  Ce  défilé  eft  au  pied  d'u- 
ne montagne,  à  la  gauche  de  la  ville  de  Chamû  ,  ayant  à  la  droite  le  bourg 
de  Menu.  Il  étoit  habité  par  des  Indiens  grands  &  robuftes,  qui  s'étoient 
retranchés  dans  des  Bois  prefque  inacceflibles  ,  fur  un  endroit  efcarpé  de  la 
montagne,  ayant  leur  Roi  à  leur  tête,  &  étant  réfolus  de  fe  bien  défendre. 

Timur  jugea  qu'il  valoit  mieux  ufer  d'adreiïe ,  que  de  les  attaquer  dans 
un  lieu  fi  dangereux.  Il  ordonna  à  ks  troupes  de  les  laiffer  tranquilles,  & 
d'aller  piller  le  bourg  de  Menu;  elles  entrèrent  aufli  dans  Chamû,  &  en  em- 
portèrent beaucoup  de  butin.  Ayant  mis  quelques  Régim'ens  en  embufcade 
clans  les  Bois,  il  partit  avec  la  Cavalerie.  Le  17  il  pafia  la  rivière  de  Charnu, 
èx  alla  camper  à  quatre  milles  de-là  fur  le  bord  de  la  Jenavè ,  dans  une  Plaine 
de  quatre  lieues  d'étendue  ,  &  remplie  de  pâturages.  L'armée  n'eut  pas 
plutôt  quitté  les  défilés,  que  les  Indiens  fortirent  de  leurs  retraites,  &  ren- 
trèrent dans  leurs  maifons;  mais  les  Tartares  qui  étoient  en  embufcade  vin- 

it  bientôt  fondre  fur  eux,  <k  les  taillèrent  en  pièces .  fans  épargner  per- 

fonne 

(a)  Ibii.  Ch.  24-28. 
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Tonne  que  le  Roi  &  cinquante  Officiers  de  marque.     Timur  rendit  grâces  à    Lcregnt 
Dieu  d'avoir  livré  les  ennemis  entre  les  mains  des  Fidèles.  On  eut  grand  foinf^Jimur 
du  Roi  de  Charnu,  qui  avoit  été  bleiTé  dans  le  combat,  dans  la  vue  de  reti-Tp>m^# 
rer  plus  aifément  les  fommes  dues  pour  fa  vie  &  pour  celle  de  fes  gens.    Ceian. 
bon  traitement  joint  aux  difcours  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  furl'ex-  .■ 

cellence  de  la  Religion  Mahométane,  le  déterminèrent  à  l'embraiTer,  &  à 
manger  de  la  chair  de  bœuf.  Timur  fit  alors  un  Traité  avec  lui  ,  &  le 
reçut  fous  fa  protection. 

Cependant  on  eut  nouvelle  que  les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  du  côté  Lahor 
de  Libor,  s'étoient  emparées  de  cette  ville,  qu'elles  recevoient  actuellement^'^* 
la  taxe  pour  la  vie  des  habitans,  &  que  Skikay  Kiîker,  Prince  de  cette  ville, 
avoit  été  fait  prifonnier.  Au  commencement  de  la  guerre  il  avoit  accom- 
pagné Timur  par- tout,  qui  l'avoit  comblé  de  grâces;  ayant  enfuite  obtenu 
permifTion  de  s'en  retourner  à  Labor,  il  témoigna  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Tartares  :  cette  conduite  lui  attira  le  reffentiment  de  l'Empereur,  qui 
donna  ordre  de  piller  fon  Pays  &  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Le  20  de  Mars 
Timur  paffa  la  Jenavè ,  &  campa  à  cinq  milles  de  fes  bords;  &  le  22  ilpaffa 
le  Dcndana.  Le  lendemain  il  ordonna  que  tous  les  Emirs  tant  de  l'aîle  droite 
que  de  la  gauche  ,  les  Colonels  des  Régimens ,  &  les  Capitaines  des  Com- 
pagnies retournaifent  chez  eux  par  des  routes  différentes  ,  qui  leur  furent 
marquées ,  &  il  leur  fit  des  préfens  félon  leur  rang  &  leur  mérite.  Il  en  fit 
autant  aux  Seigneurs  indiens,  aux  Emirs  &  Shtrifs  qui  l'avoient  fuivi,  & 
leur  permit  de  s'en  retourner  :  il  conféra  le  Gouvernement  de  la  ville  &  de 
la  Province  de  Multan  à  Kcder  Khan  ,  qui  ayant  été  arrêté  par  ordre  de  Sa- 
rmk  &  emprifonné  dans  une  citadelle  ,  s'étoit  fauve  d'abord  chez  AhMan 
Prince  Mahométan  &  Roi  de  Biana  ,  de  la  dépendance  de  Dehli,  &  ayant 
appris  l'arrivée  de  Timur  dans  le  Pays,  il  étoit  venu  fe  réfugier  à  fa  Cour  (a). 

Le  24  l'armée  campa  à  Jebban  ,  féjour  délicieux,  fi  tué  fur  le  s  frontières  Ttefcrip* 
de  Kashmire.  Kashmire  eft,  une  Principauté  proche  de  Hak,  de  forme  ovale, timeie 
entourée  de  hautes  montagnes  de  tous  les  côtés.  Elle  a  au  Midi  le  Pays  de  Kashxnire# 
Dehli  ,  au  Nord  Badagshan  &  le  Kborafan,  à  l'Oueft  les  Tribus  des  Ugans, 
&  à  l'Efl  le  lobbot  ou  Tibet.  Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  Pays  eux- 
mêmes  ,  il  y  a  dix-mille  villages  floriïians  ,  mais  on  croit  communément 
qu'il  y  en  a  bien  cent  mille ,  tant  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 
Le  pays  plat  entre  les  montagnes  a  vingt  lieues  de  large.  La  beauté  des 
femmes  a  paifé  en  proverbe  chez  lesPerfans.  L'air  y  elt  fort  fain,  &  les  eaux 
font  très-bonnes.  Les  fruits  y  font  excéllens  &  en  quantité,  mais  l'Hiver  y 
eft  incommode  à  caufe  des  neiges  abondantes.  Les  fruits  d'Eté,  comme  les 
dates,  les  oranges  &  les  citrons  n'y  viennent  jamais  à  maturité,  mais  on  y 
en  porte  des  Pays  chauds.  Le  Prince  fait  fa  réfidence  à  Nagaz  (*),  qui  eit 
le  Centre  &  la  Capitale  de  tout  le  Pays;  un  fleuve  auffi  large  que  le  Tigre 
l'eit  à  Bagdad  ,  palfe  par  le  mi  ieu  de  la  ville  &  eft  extrêmement  rapide  , 
quoiqu'il  fe  forme  d'une  feule  fontaine  ,  qui  eft  dans  le  Pays  même,  &  s'ap- 
pelle 
f»  HiJ}.  Je  Timur  Bck,  L.  IV.  Ch.  28-30. 

(*)  Ceft  fans  doute  la  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Kashmire  &  SriMagér.  AAgmeft  peut- 
être  une  faute  pour  Nagar  ,  le;  &  le  2  des  Arabes  ne  différant  que  par  un  point,  qui  eft  fur  la 
dernière  de  ces  lettres. 
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Le  regtic  pelle  la  fontaine  de  Vir.  Les  habitans  ont  conflmit  fur  ce  fleuve  plus  de 
à-  Timur  trente  ponts  de  batteaux,  avec  des  chaînes  fur  les  grands  chemins,  &  il  y  a 
Bek  au     fept  p0nts  dans  la  ville  de  Nagaz  (*). 

Tamer-         Quand  ce  Fleuve  a  pafTé  les  limites  du  Pays  de  Kashmîre  il  prend  divers 
an'  noms  fuivant  les  Pays  jqu'il  arrofe ,  comme  Dindana  &  Jamad.     Au  delïïis 

Fleuve    de  Multan  il  fe  joint  au  Jenavé,  &  ayant  palTé  dans  cette  ville  il  va  tom- 
&  Mon»    berdans  le  Ravi,  qui  paJTe  par  l'autre  Multan  :  enfuite  la  rivière  de  Biah  les 
tagneu      :0jnt f  &  toutes  fe  jettent  auprès  de  la  ville  d'Ucha  dans  Y 4b fend  oui' Indus  , 
qui  fe  décharge  dans  l'Océan  d'Omman  ou  $  Arabie ,  au  bout  du  Pays  de  Tatta. 
Les  montagnes  qui  environnent  ce  Pays  lui  fervent  de  fortifications  contre 
fes  ennemis  ;  il  y  a  trois  routes  qui  y  conduifent.     Celle  du  Khorafan  eft 
très-difficile,  en  forte  que  les  habitans  font  obligés  de  porter  les  marchandi- 
fes  &  autres  fardeaux  fur  leur  dos,  jufqu'à  un  lieu  où  l'on  puiffe  les  charger 
fur  des  bêces  de  fomme  :  la  route  des  Indes  a  les  mêmes  difficultés  ;  celle  du 
Tobbot  ou  Tibet  eft  la  plus  aifée  ;  mais  pendant  plufieurs  journées  on  trouve 
quantité  d'herbes  venimeufes  qui  empoifonnent  les  chevaux  des  voyageurs. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  a  donné  des  défenfes  naturelles  à  ce  Pays,  en  forte  que 
les  habitans  n'ont  befoin  ni  d'armes  ni  d'armées. 
KfWtr       Le  25  de  Mars  Timur  partit  de  Jebhan,   &  alla  campera  quatre  milles  de- 
àe Timur  là  fur  le  bord  du  Dandana,  qu'il  traverfa  fur  un  pont  conftruit  par  fon  ordre. 
dSamar-    Le  lendemain  il  partit  pour  Samarcande  avant  l'armée  ,    &  ayant  marché 
cande.      vingt  milles  le  long  de  la  rivière ,  il  campa  à  Sanbajle ,  ville  dans  la  mon- 
tagne de  Jûd  ;  le  27  il  vint  au  château  de  Berug ,  &  étant  entré  dans  le  Dé- 
fert  de  Jalaîi  ou  Jerû ,  il  le  pafTa  &  vint  camper  auprès  d'une  caverne  à  trois 
milles  de  Berug.    Le  lendemain  il  arriva  à  dix  heures  du  matin  au  bord  de 
Y  Indus,   qu'il  traverfa  fur  un  pont  de  batteaux.     Le  29  il  s'arrêta  à  Banû. 
11  fe  remit  en  chemin  le  2  d'Avril  &  fe  rendit  le  lendemain  à  Nagaz,  château 
que  l'Emir  Soliman  Shah  avoit  fait  bâtir,  poui  tenir  les  Ugans  en  bride.  Le 
6  il  fe  rendit  à  Kabul,  &  le  7  à  Gerban.   Le  8  il  paffa  la  montagne  &  le  dé- 
filé de  Shebertû  :  ce  jour-là,  l'Empereur  frappé  de  quelque  mauvais  regard, 
dit  l'Hiftorien,  ou  de  quelque  maligne  influence,  tomba  malade  &  fut  atta- 
qué aux  mains  &  aux  pieds  d'ulcères  fort  douloureux ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  fe  faire  porter  en  litière;  ce  fut  ainfi  qu'il  pafTa  un  défilé  fort  étroit  delà 
montagne  de  Siapûcb  ,  &  ceux  qui  le  portoient  eurent  à  traverfer  quarante- 
huit  fois  la  rivière  de  ce  défilé;  favoir  vingt -fix  fois  depuis  le  commence- 
ment du  défilé  jufqu'à  la  montagne,  &  vingt-deux  fois  depuis  la  montagne 
jufqu'à  la  fin  du  défilé.    Le  12  Timur  fe  trouva  guéri.    Le  13  il  fe  rendit  à 
Bakalan,  &  ayant  paiTé  par  Semenkan  &  Kulm  il  arriva  au  bord  du  Gihon  le 
14    &  pafTa  ce  fleuve  à  Termed  :  de- là  il  alla  par  le  chemin  de  Kohtga  ou 
de  la  porte  de  fera  Kesh,  &  après  s'être  arrêté  quelques  jours  en  cette  ville, 
il  en  partit  le  9  de  Mai  pour  Samarcande,  &  arriva  dans  cette  Capitale  le 
16.    Peu  après  il  diftribua  aux  Princes  du  Sang,  aux  Shérifs,  &  aux  Grands 

de 

(*  Il  doit  être  arrivé  aflez  de  changetnens  dans  le  Pays  de  Kashmîre ,  car  Bermer  qoi  y  a  été 
dans  le  ficelé  palTé,  n'eft  pas  d'accord  avec  notre  Hittorien  Perfan  fur  plufieurs  articles.  11  ne 
fait  aucune  mention  des  trente  ponts ,  &  n'en  compte  que  deux  dans  [avilie  de  Kadmnre.  La 
Relation  de  Dernier  méiiu  d'être  cqnfoljée.  Voyez  fwffy?{«.  p.  ipBotiavr.  Amlt.  17241m  a. 
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de  l'Empire  les  curiofités  &  les  richeiTes  qu'il  avoit  apportées  des  Indes.    Il    je  rpgf}g 
fit  enfuice  bâtir  une  magnifique  Mofquée  à  Samarcande,  allez  vafle  pourra  Tireur 
tonrcr.ir  tous  les  Ivluïulmans  de  cette  viiie  (a).  Bek  eu 

Il  ny  avoit  pas  encore  quatre  mois  que  limur  étoit  de  retour,  lorfqu'il  fe  Jamçt' 
vit  dans  la  néceffité  d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  dans  l'Iran  ou  la      ' 
Perfe ,  pour  arrêter  le  cours  des  défordres   qui  s'y   étoient  introduits  pen-     Défor- 
dant  qu'il  avoit  été  aux  Indes  ;  &  dont  la  principale  caufe  étoit  la  mauvaife  dresdms 
conduite  du  Prince  Miran  Shah ,  Viceroi  de  l'Azerbejan,  dont  l'efprit  s'étok    ran' 
dérangé  par  un  accident.  Ce  Prince  étant  à  la  chaiTe  aux  environs  de  Tauris , 
dans  l'Automne  de  l'an  801  ,  vit  un  chevreuil  qu'il  voulut  prendre  à  la  main, 
mais  en  fe  baillant  il  tomba  de  cheval ,  quoiqu'il  fût  un  des  meilleurs  Cava- 
liers de  l'Afie,  &  fa  chute  fut  fi  violente,  qu'il  demeura  long-tems  évanoui. 
Les  évanouiflfemens  continuèrent  pendant  trois  jours ,  &  foit  que  fon  Méde- 
cin fût  un  ignorant  ou  un  coquin  ,   le  Prince  eut  un  tranfport  au  cerveau, 
qui  altéra  fa  raifon  ,  de  forte  que  fur  un  fimple  foupçon  il  faifoit  mourir  un 
homme,  il  dilîîpa  les  revenus  publics  ,  &  fit  détruire  les  plus  célèbres  édifi- 
ces ;  il  fe  mit  en  campagne  pour  aller  aïfiéger  Bagdad  dans  la  faifon  de  l'an- 
née qui  y  étoit  la  moins  propre,  &  deux  jours  après  avoir  invefti  cette  ville, 
il  fut  obligé  de  décamper  àcaufe  d'une  révolte  arrivée  à  Tauris,  &  aufïkôt 
qu'il  y  fut  de  retour  il  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  que  l'on  aceufa  d'être  en- 
tré? dans  la  confpiration. 

S'étantenfuite  mis  en  tête  que  le  Shérif  Ali,  Prince  de  Sbeki,  avoit  deflein 
de  fe  foultraire  à  fon  obéiffance,  fans  approfondir  la  chofeil  alla  ravager  fon 
Pays.    Les  Géorgiens  qui  s'étoient  déjà  foulevés  ,    quand  ils  eurent  appris 
le  peu  d'application  du  Prince  aux  affaires  de  l'Etat  ,  fe  joignirent  au  Shérif 
Ali  pour  tirer  vengeance  de  cette  irruption  ;  ils  marchèrent  avec  une  nom- 
breufe  armée  au  fecours  de  Sultan  Taher  fils  d'Ahmed  Sultan  de  Bagdad,  qui 
depuis  long-tems  étoit  aifiégé  dans  Alenjik  par  Sultan  Sanjer ,  fils  deHnjiSay- 
fdddin,  &  étant  entrés  dans  l'Azerbejan  ils  pillèrent  le  Pays.    Au  premier 
avis  que  Sanjer  en  eut  il  leva  le  iîege  ,   &  étant  retourné  à  Tauris ,  Miran 
Shah  envoya  fon  fils  le  Mirza  Abubecre  pour  repoufier  les  Géorgiens.    Ceux- 
ci  après  avoir  fait  fortir  Taher  dy /iknjik  y  avoient  mis  Haji  Saleh  &  trois 
Oznaours  ou  des  principaux  Seigneurs  de  Géorgie;  à  leur  retour  ils  rencon- 
trèrent l'armée  de  Tauris ,  qui  étant  moins  nombreufe  tâcha  d'éviter  le  com- 
bat, mais  ayant  été  contrainte  d'en  venir  aux  mains,  les  Géorgiens  enfon- 
cèrent au  premier  choc  fes  deux  ailes,  &  le  Shérif  A /f  appercevant  Abubecre 
vint  fondre  fur  lui  le  fabre  à  la  main  ,•  mais  ce  jeune  Prince,  quoiqu'il  n'eue 
que  dix-huit  ans ,  lui  tira  une  flèche  qui  lui  perça  le  cou  &  le  tua  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  cependant  que  les  Géorgiens  ne  milTent  fes  troupes  en  déroute  (b). 

L'aliénation  d'efprit  du  Mirza  Miran  Shah  parut  furtout  par  les  débauches     LCU! 
auxquelles  il  fe  livra  avec  excès ,  paffant  prefque  tout  fon  tems  à  boire  &  caufe. 
à  jouer.     Un  jour  il  fit  à  la  Princelle  Khan  Zadeb  fa  femme  un  reproche  qui 
bleifoit  fon  honneur.     Elle  tâcha  de  remonter  à  la  fource  de  la  calomnie,  & 
cette  recherche  coûta  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
L'averfion  du  Mirza  &  de  cette  Princefle  augmenta  à  un  tel  point  qu'elle 

prit 
O)  Hifi.  de  JimurBek,  L.  IV.  Ch.  3^-3<5.  J(A)  MIL  V.Ch.i. 
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Igrene  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Samarcande,  où  elle  arriva  juftement  dans  le 
,u  Timur  cems  que  Timur  écoit  de  retour  des  Indes;  elle  l'affura  que  s'il  ne  marchoit 
BekoM     inceilamment  dans  l'Iran  Ton  mari  ne  manqueroit  pas  de  fe  révolter,  i'aiié- 
Tamcr.     nil\on  de  fon  efprit  l'ayant  déjà  porté  à  ne  faire  aucun  cas  des  ordres  de 
*"•  rn-mpprpnr     Ce  Monarque,  qu'on  avoit  déjà  informé  de  la  mauvaife  con- 

duite de  fon  fils,  réfoluc  de  fuivre  le  confeil  de  la  Princeffe,  &  envoya  des 
ordres  d'afTembler  les  troupes  pour  une  campagne  de  fept  ans.   Autîi-tôt  que 
le  Mirza  Shah  Rukh  en  fut  inltruit,  il  affembla  les  forces  du  Khorafan,  & 
envoya  fon  Vifir  Soliman  Sbab  à  la  tète  de  fou  avant-garde  du  côté  de  Tau- 
ris  ,  tandis  qu'il  le  fuivoit  avec  le  refte  de  l'armée.     Timur  partit  de  Sarrrar- 
cande  le  onzième  d'Oftobre  de  l'année  1399,  &  ayant  paffé  le  Gihon  à  Ter- 
med  il  fe  rendit  à  Balkh;  d'où  après  plufieurs  jours  de  marche  il  arriva  à 
Sarek  Kamisb  'Jam,où  il  vifita  le  tombeau  du  célèbre  Mufti  Ahmed  Jam.     11 
envoya  alors  le  Mirza  Rûjîem  à  Shiraz  vers  fon  frère  aine  Pir  Mehemed ,  avec 
ordre  de  s'avancer  du  côté  de  Bagdad.     Ayant  continué  fa  route  par  Nisba- 
bûr y  Beftam,  Ray  &  Kbovoar,i\  arriva  2l  Ayvanik  ,o\i  il  fut  joint  par  le  Mir- 
za Shah  Rukb,  qui  avoit  marché  par  Sbafunun  Aftarabad  &  Sari. 
Punition      Cependant  l'Emir  Soliman  Sbab ,  qui  a  voit  pris    le  chemin  de  Tauris ,  étant 
d.'$  Au-    arrivé  à  Ray,  apprit  le  dérangement  d'efprit  de  Miran  Sbab,  &  ne  jugeant 
teun  de  ces  vis  qu'il  y  eût  quelque  fureté  à  fe  rendre  auprès  de  ce  Prince,  il  réfolut  de 
dépjrdres.  marcner  du  côté  de  Hamadan.   Mais  le  Mirza  Abubekre  l'ayant  follické  par 
Lettres  de  fe  rendre  à  Tauris,  il  y  alla,  &  perfuada  même  à  Miran  Sbab  de 
partir  deux  jours  après  pour  aller  au  devant  de  l'Empereur  ;  ce  Prince  le  ren- 
contra à  Sbabriar,  mais  fut  reçu  très-froidement.     Timur  envoya  des  Com- 
mifTdires  à  Tauris  pour  informer  des  déportemens  de  Miran  Sbab  ;  &  comme 
il  parut  que  c'étoient  certains Muficiens  débauchés  &  d'autres  Libertins  qui 
l'avoient  principalement  jette  dans  les  excès  de  la  débauche,  l'Empereur  or- 
donna de  les  faire  tous  pendre,  pour  fervir  d'exemple  à  d'autres.     Il  y  eut 
même  des  gens  distingués  par  leurs  talens  qui  eurent  ce  fort .  &  entr'autres 
l'incomparable  Mâtena  Mehemed  Kûhefiani,  verfé  dans  toutes  les  Sciences, 
&  fameux  Poëte,  qui  par  fa  converfation  &  par  l'agrément  de  fon  efprit 
paffoit  pour  la  merveille  de  fon  fiecle. 
A    gi       Timur  étant  parti  de  Shariar,  pafTa  par  Sultanie  &  Karaderra ,  &  fe  rendit 
de  Timur!  à  Ardebil  ;  &  après  avoir  pris  le  divertilfement  de  la  chaffe  dans  les  plaines 
'  de  Mukvn  &  SAktam,  villes  de  i'Azerbejan,  il  pafTa  la  rivière  d'Arana,  & 
alla  à  Karabag  Arran.     Ce  fut-là  que  Timur  pardonna  au  Shérif  Sidi  Ahmed , 
fils  du  Shérif  Ali ,  Roi  de  Sheki ,  par  la  médiation  de  Sbeikb  Ibrahim ,  Roi 
de  Shirvan,que  l'Empereur  aimoit  à  caufe  de  fa  candeur, &  qu'il  difringuoic 
entre  fes  meilleurs  Officiers  ;  à  fa  conQdération  il  confirma  le  Shérif  dans  fa 
Principauté,  Ibrahim ,  pour  témoigner  la  joie  qu'il  reffentoit  de  l'arrivée  de 
Timur  dans  fes  Etats,  donna  un  fuperbe  fe(tin,&  offrit  enfuite  à  l'Empereur 
de  très-riches  préfens.     En  te  tems-là  la  Cour  reçut  la  nouvelle  de  la  mort: 
de  plufieurs  grands  Princes:  entr'autres  de  Timur  Kotluk  /Jglen  ,   que  Timur 
avoit  mis  fur  le  Trône  de  Kipjâk,  après  la  défaite  de  Taktamisb  Kban>  & 
qui  depuis  avoit  fait  la  guerw  à  ^on  bienfaiteur;  de  Barkok  Roi  d'Egypte  & 
de  Syrie;  de  Tarhgûz  Khan  Empereur  de  la  Chine;  &  de  Kezra  Koja  Agir. 
Roi  des  Getes  ;  à  la  mort  du  juel  la  divifion  fe  mit  entre  fes  quatre  fus,  Sba- 

ma. 
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ma  Jehan  ,  Mehemcd  slglcn  ,    Shir  M  &  Shah  Jehan  (a).  Le  regn* 

On  apprit  dans  le  même  tems  les  fuccès  du  Mirza  Eskandcr  dans  le  Mo-  <le  Timur 
goliftan.     Ce  Princes  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans,  profitant  des  diffen-  ï.ek  m 
lions  des  Getes  dont  on  vient  de  parler,  partit  d'Andekhan  à  la  tête  de  ks  \^mCX' 
troupes,  &  entra  dans  le  Mogoliftan.     Etant  arrivé  prés  de  Kasgar  avec  Tes  ^  '       « 
Emirs  ,  ils  allèrent  piller  la  ville  de  Tarkent  ou  Tarkian,  aujourd'hui  la  Ca-     Sbcch 
pitale  du  Pays  de  Kashgar,  &  ayant  pénétré  plus  avant  ils  en  firent  autant  p™.  la 
à  Sarek  Kamish,  Kelapine,  Ali  Ghcul ,   Tar  Kurgan,  Chartak  &  KeyiU  Bagb,    cUe' 
toutes  villes  du  Mogoliftan.    Ils  arrivèrent  enluite  dans  la  Province  d'sJond- 
gé,  dont  la  plupart  des  Hordes  fe  foumirenc,  &  ils  emmenèrent  les  autres 
prifonniers  du  côté  d'AkJït  ;  cette  place  étoit  extrêmement  forte,  &  avoit 
trois  châteaux  qui  communiquoient  l'un  à  l'autre;  c'étoit-là  que  tous  les  ha- 
bitans  des  environs  fe  retiroient  en  tems  de  guerre.     Mais  le  Prince  ayant 
fait  donner  alTaut  fur  affaiit  pendant  près  de  quarante  jours,  les  afliégés  fu- 
rent forcés  de  fe  rendre  ,  &  Eskandcr  envoya  fes  troupes  piller  les  villes  de 
Bay ,  de  Kufan  &  de  Tarcm. 

Après  ces  conquêtes  le  Mirza  Eskandcr  partit  d'/Jkfiî  &  alla  à  Kotan  (*).  De  Mirza 
C'eft  une  ville  qui  eft  à  trente -cinq  journées  de  Kara  Koja  ou  Aramuîh ,  àEskanJer* 
quinze  de  Kashgar ,  &  à  vingt-cinq  de  Samarcande.  11  y  a  à  Kotan  deux  ri- 
vières, Orakkash  &  Karakash ,  dont  les  pierres  font  de  jafpe,  qu'on  tranf- 
porte  dans  les  autres  Pays.  Le  Prince  feconduifit  avec  tant  de  prudence,  que 
toutes  les  places  &  les  châteaux  de  cette  Province  frontière  furent  réduites  fous 
l'obciflance  de  l'Empereur.  De  Kotan  il  fe  rendit  à  Karangû  Tag,  montagne 
fort  haute  &  fort  efearpée,  où  les  rivières  de  Kotan  ont  leurs  fources  ;  c'eft- 
]à  que  les  habitans  de  Kotan  &  des  environs  fe  réfugient  en  tems  de  guerre; 
mais  ayant  trouvé  la  place  inzQceiïible  Eskandcr  ?Mà  palier  l'Hiver  à  Kashgar. 
De- là  il  envoya  des  préfens  à  l'Empereur,  il  envoya  auffi  neuf  belles  filles 
de  Kotan  h  Mchcmed  Sultan,  mais  celui-ci  étant  fort  choqué  contre  lui  refu- 
fa  ks  préfens:  ce  qui  avoit  irrité  Mchcmed,  c'eft  qu'il  étoit  entré  dans  le 
Turqueltan  avec  une  armée,  pour  joindre  Eskandcr ,  &  aller  enfemble  faire 
la  guerre  aux  Getes;  mais  le  jeune  Prince,  au-lieu  de  l'attendre  comme  il 
devoit,  prit  les  devans  &  entra  dans  le  Mogoliftan ,  pour  ne  pas  fervir  fous 
Mehemcd,  qui  s'en  retourna  mécontent  à  Samarcande. 

-  Au  Printems  Eskandcr  retourna  à  Andekhan ,  d'où  il  fe  mit  en  chemin  pour  Sa  Jifera- 
aller  voir  Mehemcd  Sultan;  mais  ayant  appris  fur  la  route  que  ce  Prince  a'* 
avoit  deffein  de  le  faire  arrêter,  il  s'en  retourna,  &  s'enferma  dans,  le  châ- 
teau d'Andekhan.  Deux  Emirs  taxèrent  cette  démarche  de  révolte,  ils  af- 
femblerent  les  Milices  &  l'afliégerent.  Esk'indcr  voyant  cela  fortit  du  châ- 
teau,  leur  parla  avec  douceur,  &  alla  loger  dans  un  jardin  que  fon  père 
Omar  Steikh  avoit  fait  faire.    Alors  les  Emirs  arrêtèrent  ks  domeftiques ,  & 

par 
0)  Hift.  de  Timur  Bek ,  L.  V.  Ch.  1-4. 

(*)  Cette  ville  cft  à  cent-cinquante- fi pt  journées  de  Kamhalek  ou  Peking:  car  de  Kntnn 
i  Kara  Kaya  il  y  en  a  trente-  cinq,  de-  là  à  Tekaoul  fur  les  frontières  de  la  Chine  trente  & 
une;  là  il  y  a  la  grande  muraille  entre  deux  montagnes  avec  une-  grande  porte  ce  plufieura 
hôtelleries;  de  cet  endroit  jufqu'à  Gben-jan-fii ,  ville  de  la  Chine  il  y  a  cinquante  ce  une 
journées,  «  de-là  jufqu'à  Kambakk  quarante;  il  y  a  en  auffi  quarante  de  (Jben-jm-fù  à  Ntmnan. 
Jiifi.  Je  Timur  BJy  Liv.  Y.  Ch.  4. 
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£?  rç»e  par  ordre  de  Mehemed  ils  les  conduifirenc  avec  leur  Maître  à  Samarcande  :  Me- 
rfïTimur  /;<?/;/^i  ayant  fait  lier  Eskander  fit  mourir  ÏOïiAlabek,  ou  fon Gouverneur,  avec 

vingt- fi X  de  Tes  domeftiques. 
Un.11"'         ^01ir  revenir  a  lîmar,  ce  Prince,  après  avoir  levé  dans  fon  armée  trois 
"'_  In mmes  fur  chaque  dizaine  pour  fervir  de  Coureurs ,  partit  de  Karabagh 
Timor  or.  Jrran,  &  pafTa  le  Kâr  fur  un  pont'de  batteaux;  il  y  fut  joint  par  Sheikli 
yiue,      Ibrahim,  Souverain  de  Shirvan  &  par  Sidi  Ahmed  Prince  de  Sbeki  (*),  Par- 
ons a.   m^e      ja  par  sheki  &  prit  la  route  du  détroit  de  Komsba,  appartenant  à 
un  Prince  du  même  nom,  où  étaient  les  habitations  des  Infidèles.     Comme 
ce  détroit  étoit  rempli  de  Bois  impraticables,  les  foldats  avec  des  haches  & 
des  fcies  ouvrirent  un  chemin  de  dix  journées  de  long,  &  allez  large  pour 
que  lix  Compagnies  y  puffent  patTer  de  front.  Quoiqu'il  neigât  pendant  vingt 
jours  confécutifs  l'armée  ne  laifla  pas  d'entrer  en  Géorgie,  &  on  fondit  fur 
les  habitans  de  la  montagne  fans  donner  de  quartier.     Komsha  leur  Prince 
abandonna  fa  famille  &  fes  biens,  &  s'enfuit.     Les  foldats  ruinèrent  les  vil- 
lages &  les  EgUfes,  &  arrachèrent  les  vignes ,  que  les  habitans ,  qui  aimoient 
beaucoup  le  vin,  cultivoient  avec  grand  foin.     Après  avoir  demeuré  près 
d'un  mois  dans  ce  détroit,  Timur  s'en  retourna  à  Karabagh,  parceque  les 
chemins  étoient  bouchés  par  la  neige.     Ce  fut  alors  qu'on  examina  la  con- 
,  duite  des  Officiers  qui  s'étoient  trouvés  à  la  bataille  contre  les  Géorgiens, 

à  leur  retour  d'Alenjik;  quelques-uns  eurent  la  baftonnade,  &  les  principaux 
Officiers  de  Miran  Shah  furent  mis  à  l'amende.  On  fit  mourir  auiïï  le  Prin- 
ce Burhan  /Jglen  (qui  étoit  rentré  en  grâce)  pour  avoir  fort  mal  fait  fon  de- 
voir en  plufieurs  rencontres,  fon  fils  eut  le  même  fort;  mais  le  Mirza  Abu- 
becre  reçut  des  grâces  "&  des  honneurs,  à  caufe  de  la  valeur  qu'il  avoit  mon- 
trée dans  cette  occafion  (a). 
Dépo/îtion  On  a  vu  plus  haut ,  que  le  Mirza  Rûftem  avoit  été  envoyé  de  Jam  à  Sbi- 
de  Pir  raz;  étant  arrivé  dans  cette  ville,  le  Mirza  Pir  Mehemed  le  reçut  très-bien; 
Mehe-  j|  partit  enfuite  pour  Bagdad,  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur,  laiffant  Pir 
meJ*  Mehemed,  qui  devoit  le  fuivre.  Après  avoir  paffé  par  Tojîar  &  Ramhermes 
il  vint  à  Mendeli,  (f)  où  il  arriva  au  mois  de  Mars  de  l'an  1400;  &  ayant 
défait  l'Emir  Alï  Kalander,  Gouverneur  de  cette  ville,  il  la  pilla.  Cependant 
le  Mirza  Pir  Mehemed ,  après  de  longs  délais ,  fe  mit  en  chemin  pour  Bag- 
dad, mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche  il  s'en  retourna  fous  pré- 
texte de  maladie;  &  à l'inftigation  de  quelques  perfonnes  il  fe  mit  à  compo- 
fer  des  «poifons  &  des  maléfices.  L'Emir  Said  Bérlas,  Gouverneur  de  Shi- 
raz,  en  ayant  été  informé,  fit  arrêter  le  Prince,  &  en  donna  avis  à  Timur, 
L'Empereur  envoya  auffi-tôt  Allahdad  pour  faire  le  procès  aux  coupables, 
pour  mettre  R ûftem  fur  le  Trône  de  Perfe  en  la  place  de  fon  frère  aine,  & 
pour  amener  celui-ci  pieds  &  poings  liés  à  la  Cour.  L'Emir  Allahdad  fit  mou- 
rir quelques  perfonnes  de  diftinclion ,  qui  avoient  contribué  à  corrompre  le 
Prince.  Rûftem  ayant  eu  avis  des  ordres  de  Timur  fe  rendit  de  Mendeli  à  Shi- 
raz,  &  fut  inftallé  dans  le  Gouvernement  de  Perfe  en  vertu  des  Lettres  Pa- 
tentes de  l'Empereur.  Mît 

(a)  Ibid.  Ch.  4-0". 

(*)  Ville  fur  les  frontières  méridionales  de  Géorgie,  près  de  la  Mer  Cafpienne.  De  laCrtix. 
(j;  Ville  de  l'Irak  Arabique,  dépendante  de  Bagdad.  De  la  Croix. 
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Mir  AU  Kalander  étant  arrivé  à  Bagdad  rendit  compte  au  Sultan  Ahmed  de   Le"Sne 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Mendeli  ;  cela  mit  ce  Prince  dans  une  grande  inquié-  B*ek  ^ur 
tude,  il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  &  ruiner  le  pont.    Il  fut  encore  plus  Tamer. 
allarmé  de  la  confpiration  que  Shirouan  avoit  tramée  contre  lui.  Timur  avoit  hn. 
fait  ce  Seigneur  Gouverneur  du  Khûzejlan  ;  mais  ayant    commis  divers  ex-  m 

ces,  foit  en  exigeant  de  groffes  fommes,  foit  en  faifant  mourir  des  Gou-  ^"(fë*' 
verneurs  de  villes,  il  fe  révolta,  &fuivi  de  mille  chevaux  il  fe  rendit  auprès  ^ 
du  Sultan  Ahmed.  Il  n'y  avoit  pas  encore  long-tems  qu'il  étoit  à  Bagdad 
qu'il  commença  à  cabaler  contre  fon  protecteur,  dont  il  corrompit  les  prin- 
cipaux Officiers  à  force  d'argent.  Le  complot  fut  découvert  par  un  Officier, 
qui  trouva  le  Mémoire  des  fommes  payées ,  que  le  Secrétaire  de  Shirouan 
avoit  perdu  ;  l'Officier  le  préfenta  au  Sultan  dans  le  tems  qu'il  faifoit  fermer 
les  portes  de  la  ville.  Ce  Prince,  plus  inquiet  encore  à  cette  vue ,  envoya  or- 
dre aux  Emirs  qui  étoient  en  courfe  avec  Shirouan  de  lui  couper  la  tête ,  & 
en  moins  de  huit  jours  il  fit  mourir  plus  de  deux-mille  de  fes  Officiers.  Il  tua 
de  fa  propre  main  plufieurs  des  Dames  &  des  Officiers  de  la  Maifon  de  Shirouan. 

Enfuite  Ahmed  s'enferma  dans  fon  Serrail  fans  laitier  entrer  perfonne,  &  Fuite  du 
même  lorfque  les  Maîtres-  d'hôtel  apportoient  fon  dîner,   ils  donnoient  les  Su!lari 
plats  à  la  porte  fans  entrer.     Il  pafîa  plufieurs  jours  de  cette  manière,  &     me  * 
enfuite  il  traverfa  le  Tigre  pendant  la  nuit  dans  un  batteau ,  &  fuivi  feule» 
ment  de  (ïx  perfonnes  il  fe  rendit  fur  les  terres  de  Kara  Tu/ef,    Cependant 
les  Maîtres -d'hôtel  portoient  à  l'ordinaire  le  dîner  du  Sultan  à  la  porte  du 
Serrai! ,  de  forte  qu'il  revint  avec  Kara  Tafef  à^U  tête  des  troupes  de  ce 
Prince  ,    avant  qu'on  eût  été  inftruit  de  fon  abfence.   Ayant  appris  au  mois 
de  Juillet,  que  Timur  étoit  en  marche  pour  Siwas  dans  la  Natolie,  il  partit 
avec  Kara  Tufef,  fa  famille  &  fes  tréfors ,    pour  s'y  rendre   avant  que  les 
troupes  de  l'empereur  lui  en  euflent  fermé  ïes  chemins.     Temurtash  t   qui 
commandoit  à  Alep  ,   ayant  entrepris  de  leur  fermer  le  palTage,  ils  le  déri- 
rent &  continuèrent  leur  route. 

Pour  revenir  à  Timur ,  quand  l'Hiver  fut  palTé  il  convoqua  une  Diette,  Timur 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  i'on  cominueroit  la  guerre  contre  les  Géorgiens ,  attaque  la 
tant  par  principe  de  Religion  ,  que  pour  l'accroiffement  de  l'Empire.  Ji  Gt-:°r^. 
pirtit  donc  de  Karabagh  ,:&  s'étant  fait  informer  des  routes  &  des  quartiers 
de  la  Géorgie,  il  les  fit  mettre  par  écrit.  En  dix  jours  il  fe  rendit  dans  la 
plaine  de  Berdaat  où  il  donna  audience  à  Tahaiîen  ,  Prince  d'Arzenjan  fur 
î'Euphrate.  Timur  l'honora  des  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  le  congédia 
en  lui  recommandant  de  veiller  exactement  fur  les  démarches  des  Ottomans. 
Etant  parti  de  Bcrdaa,  il  arriva  après  plufieurs  jours  de  marche  fur  les  fron- 
tières de  Géorgie ,  &  fit  fommer  Je  Roi  Maîek  Ghûrgin  de  lui  envoyer 
Taher  fiis  de  Sultan  Ahmed;  mais  Ghûrgin ,  au-lieu  de  lui  accorder  fa  demande , 
répondit  afTez  incivilement.  Les  Tartares  entrèrent  alors  dans  fes  Etats ,  y 
ruinèrent  tout  même  jufqu'aux  vignes.  Les  Géorgiens  effrayés  s'enfuirent 
fur  les  plus  hautes  montagnes  avec  ce  qu'iis  avoient  de  plus  précieux  :  ils  y 
avoient  des  cavernes  fortifiées  &  des  logemens  dans  des  lieux  efearpés ,  où 
il  fembloit  au-deffus  du  pouvoir  humain  de  les  forcer. 

Les  foldats  de  Timur  fans  s'effrayer  du  danger  montèrent  fur  ces  monta-    BjfiUt 
gnes,  &  fe  mettant  dans  des  efpeces  de  coffres  fe  feifoient  defeeudre  avec  fbùrribia 

des  raoage». 
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Le  règne  des  poulies  devant  les  cavernes  des  Géorgiens,  où  ils  faifoient  un  horrible 

ûe  Timur  carnage.     Cependant  il  y  avoit  parmi  ces  endroits  efcarpés  des  lieux  fi  forts 

Bek/7«      &  fj  gjen  défendus,  qu'on  fut  obligé  d'y  jetter  des  matières  embrafées,  tant 
pour  écarter  les  ennemis,  que  pour  brûler  leurs  logemens  &  leurs  retranche- 

.  mens.     De  cette  façon  on  leur  prit  quinze  places  confidérables,  &  l'on  ne 

fit  quartier  qu'à  ceux  qui  embrafferent  le  Mahométifme.  Timur  laiiTa  une 
forte  Garniion  dans  Téfiis ,  Capitale  de  Géorgie ,  &  alla  camper  dans  la  plai- 
ne de  Mokran.  Le  Roi  Gbûrgin  fe  fauva  dans  les  Déferts,  mais  la  plupart 
des  Oznaours  ou  grands  Seigneurs  fe  rendirent  au  camp  de  l'Empereur,  pour 
demander  grâce.  Quand  tout  le  Pays  fut  réduit,  on  rafa  les  Eglifes  &  les 
Monafteres ,  &  l'on  y  fît  bâtir  des  Chapelles  &  des  Mofquées  (a). 
Ilprend       Après  cette  conquête  Timur  réfolut  d'a:taquer  les  autres  Provinces  de 

lisForie-  Géorgie,  &  marcha  vers  le  détroit  de  Jani  Bck;  ce  Princeaprès avoir  vu  fon 
Pays  ravagé  &  fes  fujets  mallacrés,  vint  bien-tôt  faire  fes  loumitîions.  A 
l'enrrée  du  décroit  il  y  avoit  une  fortereiTe  nommée  -5/7,  qui  étoit  fort  éle- 
vée &  de  difficile  accès ,  qui  fut  cependant  prife  d'abord  &  rafée.  L'armée 
ayant  dévafté  les  autres  quartiers  du  Pays ,  vint  camper  dans  la  véritable  an- 
cienne Géorgie,  d'où  elle  partit  enfuite,  &  repaffa  le  Kûr  >  chargée  de  bu- 
tin. Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit,  un  grand  nombre  a'Oznaours  fe  reti- 
rèrent dans  le  château  de  Zerit,  fitue  fur  la  cime  d'une  montagne  efcarpée, 
&  qui  n'avoit  jamais  été  pris;  Timur  aiia  l'aiîiéger,  &  après  plufîeurs  atta- 
ques il  fit  donner  le  feptieme  jour  un  allaut  général  ;  la  place  fut  emportée 
l'épée  à  la  main ,  on  la  Egfc ,  &  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  Géorgiens.  On 
apprit  alors  que  le  Roi  Gbiirgin  étoit  dans  la  ville  de  Suanite ,  &  l'Empereur 
marcha  de  ce  côté -là  avec  la  moitié  de  fon  armée;  mais  le  Roi  n'ayant  pas 
ofé  l'attendre ,  s'enfuit  du  côté  à'Abkhaz  (*)  ;  les  troupes  emportèrent  Suanite 
au  premier  affaut ,  &  fe  mirent  enfuite  aux  trouffes  de  Gbûrgin  ;  mais  ce 
Prince  palTa  les  rivières  d'dygar  &  de  Korîan  (f)  ,  &  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver. 
LcRdfe     Le  Roi  de  Géorgie  fe  voyant  réduit  à  la  dernière  extrémité,  par  la  pro- 

foumet.  teclion  qu'il  avoit  donnée  à  Taher,  l'obligea  de  fe  retirer  auprès  de  fon  père 
fur  les  terres  des  Othomans  ;  &  enfuite  il  envoya  un  AmbalTadeur  à  Timur , 
pour  lui  demander  pardon ,  &  pour  lui  promettre  avec  ferment  de  payer  le 
tribut  annuel  ,  &  de  fournir  tel  nombre  de  troupes  qu'il  fouhaiteroit.  Timur 
lui  accorda  la  paix  à  ces  conditions ,  fortit  de  fon  Pays ,  &  marcha  du  côté 
des  terres  foumifes  à  dyvani,  un  des  plus  puiiTans  Princes  de  Géorgie.  Com- 
me il  n'y  avoit  point  d'armée  pour  les  arrêter ,  les  foldats  fe  répandirent  de 
tous  côtés  ,  ruinant  les  villes  &  les  châteaux ,  &  mettant  tout  à  feu  &  à 
fang.  Ils  traitèrent  de  la  même  manière  le  Pays  des  Kara  Kalkanliks ,  qui  é- 
toient  des  montagnards  armés  de  boucliers  noirs ,  aguerris  &  bons  cavaliers. 
L'Empereur  penfa  alors  au  retour ,  mais  lorfqu'il  fut  à  Ilak  ou  Teilak  Men- 
kûl,  il  eut  avis  que  les  ennemis  s'étoient  encore  affemblés  à  Farasgberd,  de 
forte  qu'il  tourna  de  ce  côté-là  ;  dans  l'efpace  de  cinq  jours  il  fe  rendit  maî- 
tre 
O)  Uifi.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  7. 

(*)  Ville  Je  Géorpie  fur  les  frontières  de  Circaflie.  De  la  Croix.  Peut-être  plutôt  du  Pays 
des  Abkbaz  i.  l'Ouefl  de  la  Mingrclie. 
(t)  Rivières  du  Kapchak  ou  Kipjâk.  De  la  Croix. 
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tre  de  fept  forterefles  ,  qu'il  fit  rafer ,  après  avoir  mafTacré  un  nombre  infi-   Le  règne 
ni  de  Géorgiens,  &  s'en  retourna  à  Menkûl    Ce  fut- là  qu'il  arriva  des  Am-  de  Timur 
bafTadeurs  d'un  Roi  de  l'Europe,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Us  amenèrent  ?ek "M    , 
avec  eux  le  fils  de  Morad  ou  Amurath  Empereur  des  Othomans,  qu'ils  avoient  ramer- 
fait  prifonnier.     Timur  les  reçut  fort  civilement,  leur  accorda  ce  qu'ils  fou-  an* 
haitoient ,   &  après  leur  avoir  fait  donner  des  veftes  magnifiques  il  les  con- 
gédia, &  ils  s'en  retournèrent  par  le  chemin  de  Trébizonde  (a). 

C    H    A    P    I    T    R    E      V 

Timur  défait  Bajazet,  &  foumet  la  Géorgie.  //  meurt  en  marchant  à  la 

Conquête  de  la  Chine. 

Pendant  les  deux  mois  que  Timur  fut  campé  à  Menkûl ,  il  fit  les  prépa-     Tiumt 
*•     ratifs  néceflaires  pour  marcher  contre  Bajazet,  furnommé  lldrim,  c'eft-  pjqué  <■„„. 
à-dire  le  Foudre.   Ce  Prince,  qui  avoit  fort  étendu  fes  frontières  de  tous  cô-  tre  Baja- 
tés ,  s'étoit  non  feulement  emparé  de  Siwas  &  de  Malatiya  ,  dont  les  Prin-  zet* 
ces  étoient  amis  &  alliés  de  Timur ,  mais  il  avoit  fait  fommer  Tahartcn ,  qu'il 
favoit  être  fous  la  protection  immédiate  de  l'Empereur,   de  venir  à  fa  Cour, 
&  d'envoyer  à  fon  Tréfor  les  tributs   d'Arzenjan  ,    d'Arzerum  &  de  leurs 
dépendances.     Taharten  en  ayant  donné  avis  à  Timur,  ce  Prince  écrivit  une 
Lettre  à  Bajazet,  par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  ne  pas  s'étendre  au-delà 
des  limites  de  fss  Etats  &  de  s'y  renfermer.     Mais  comme  il  y  avoit  dans 
cette  Lettre  plufieur?  traits  choquans  ,     l'Othoman  répondit  aux  Envoyés 
qu'il  y  avoit  long  -  tems  qu'il  avoit  envie  d'en  venir  aux  mains  avec  leur 
Maître,  &  que  fi  Timur  ne  venoit  pas  le  trouver,   il  iroit  le  chercher  jus- 
qu'à Tauris. 

Au  retour  de  fes  Envoyés  l'Empereur  marcha  du  côté  delà  Natolie.  Etant   #  1Har. 
arrivé  à  Avenik  ou  Van  ,  il  y  trouva  l'Emir  Allabdad ,  qui  avoit  amené  de  de  contre 
"Shiraz  le  Prince  Pir  Mehemed  lié  &  garotté  comme  un  criminel.     Timur  or-  &»• 
donna  que  le  Mirza  fût  mis  au  Conftil  de  guerre  &  interrogé,  &  qu'il  fût 
puni  comme  il  l'avoit  mérité.  Il  fut  condamné  à  recevoir  la  baftonnade  félon 
les  Loix  de  Jcnghiz  Khan  ,    &  après  avoir  fubi  cette  peine  on  lui  ôta  fes 
chaînes  &  il  fut  mis  en  liberté.     En  conféquence  des  mêmes  Loix  on  fit 
mourir  le  Sheikh  Zade  Ferid  &  Mobarek  Koja,  pour  avoir  corrompu  le  Prince 
&  lui  avoir  enfeigné  la  Magie.    L'Empereur  s'avança  après  cette  exécution 
à  la  tête  de  fon  armée ,  &  à  fon  arrivée  à  Arzerum  il  fut  falué  par  Taharten 
Prince  d'Arzenjan.    Le  premier  de  Septembre  il  entra  fur  les  terres  des  Otho- 
mans ,  &  attaqua  Siwas.    Mais  comme  nous  avons  delTein  de  donner  une  re- 
lation circonftanciée  de  cette  guerre  dans  notre  Hiftoire  des  Othomans,  nous 
n'en  toucherons  ici  les  particularités  que  légèrement.  (/?). 

Siwis  ou  Sebajleéioii  une  beile  &  forte  ville,  qui  fe  rendit  après  dix-huit    Etprend 
jours  de  fiege,-  Timur  fit  jetter  dans  les  folles  quatre-  mille  hommes  deCava-  Siwas. 
lerie  Arménienne  ,  où  on  les  enterra  en  vie  ,   &  on  rafa  les  murailles  de  la 
place  pour  fervir  d'exemple  aux  autres,  il  envoya  enfuite  des  troupes  contre 

le 
0)  Hift.  de  Titmcr  Bck,  Liv.  V.  Ch.p-12.  (b)  Iùid.  L.  V.  Ch.  13-15. 
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U  règne  le  Sultan  Ahmed  qui  étoit  entré  dans  l'AnatoIie  ,  &  détacha  le  Mirza  Shah 
de  Timur  Ruf>h ,  pour  exterminer  les  Brigands  Turcomans  à'Abuleftan  ,  qui  elt  le  Pays 
de  Zulkaderié,  parcequ'ils  avoient  enlevé  quelques  chevaux.  Le  Sultan  & 
Kara  Tujef  fe  fauverent ,  mais  leur  bagage  fut  pillé  ,  &  la  Sultane  tomba 
entre  les  mains  des  gens  de  Timur  ;  les  Brigands  furent  taillés  en  pièces. 
L'Empereur  fe  rendit  après  cela  devant  Malatiyah  ,  qu'il  prit  en  un  jour,  le 
Gouverneur  &  tous  ceux  de  fon  parti  ayant  pris  la  fuite.  U  détacha  alors 
des  troupes  de  tous  côtés  pour  ravager  le  Pays  de  Malatiyah,  commiffion  dont 
elles  s'acquittèrent  parfaitement  bien  ,  étant  revenues  chargées  de  butin.  De 
cette  façon  les  frontières  de  l'AnatoIie  &  de  Syrie  furent  bientôt  réduites  fous 
l'obéiffance  de  Timur  ;  &  comme  le  Sultan  d'Egypte  n'avoit  pas  moins  of- 
fenfé  ce  Monarque  que  l'Empereur  Othoman  ,  il  réfolut  d'aller  l'attaquer 
avant  que  de  marcher  contre  Bajazeî ,  qui  n'avoit  pas  encore  d'armée  en 
campagne. 

En  l'année  795  (1393)  Ti?nurt  après  s'être  rendu  maître  de  Bagdad,  avoic 
envoyé  un  Ambaffadeur  à  Sultan  Barkok,  qui regnoit  alors  en  Egypte,  comme 
on  l'a  rapporté  plus  haut.  Cet  Ambaffadeur  étant  arrivé  à  Rahaha  fur  l'Eu- 
phrate,  on  l'y  arrêta,  comme  c'efl  la  coutume,  pour  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée à  la  Cour ,  &  par  les  confeils  du  Sultan  Ahmed  on  le  fit  mourir.  Dans  la 
fuite,  pendant  que  Timur  étoit  dans  le  Kipjâk ,  Kara  Tufcf  donna  un  combat 
contre  Atilmish  Kushin,  Gouverneur  iïAvanik,  le  fit  prifonnier  &  l'envoya  à 
Barkok  ,  qui  le  fit  refferrer  dans  une  étroite  prifon  &  continua  fes  hollilités 
contre  l'Empereur.  Ce  Monarque  fe  trouvant  fur  les  frontières  de  Malatiyah , 
écrivit  à  Farudge  qui  avoit  fuccédé  à  Barkok  fon  père,  pour  reclamtr  Atil- 
mish. Mais  Farudge  à  l'exemple  de  fon  père  fit  mettre  rAmbalTadeur  en 
prifon  à  Alep,  où  on  l'avoit  d'abord  arrêté,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  donné  avis 
au  Sultan  de  fon  arrivée.  Timur  irrité  au  plus  haut  point  de  cette  infulte  ré- 
folut de  s'en  venger  ;  les  Emirs  s'oppoferent  d'abord  à  fon  deffein ,  &  le  fol- 
lickerent  de  congédier  les  troupes,  qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin 
de  repos;  mais  quand  ils  virent  qu'il  étoit  inébranlable,  ils  applaudirent  à  fa 
réfolution.  On  marcha  à  Behefna ,  &  l'armée  campa  fur  une  hauteur  proche  de 
ce  château:  il  étoit  dans  un  détroit  où  couloient  plufieurs  torrens,  fes  murs 
étoient  hauts  &  forts ,  &  bâtis  fur  le  fommet  d'une  montagne  efcarpée  (a). 
Pendant  que  l'Empereur  examinoit  la  place ,  on  tira  d'une  des  machines 
une  groffe  pierre  fur  lui ,  qui  tomba  tout  près  de  fa  tente ,  &  roula  dans  la 
tente  même.  Piqué  de  cette  harJielTe,  il  ordonna  à  fes  troupes,  qui  s'étoient 
déjà  emparées  de  la  baffe  ville,  d'afliéger  le  château,  où  elles  eurent  bientôt 
fait  brèche  avec  leurs  machines,  tandis  qu'on  fappoit  en  d'autres  endroits. 
Le  Gouverneur  Mokbel  fe  voyant  ferré  de  près,  fit  demander  quartier.  Timur 
lui  promit  la  liberté  ,  mais  après  la  prife  de  la  place,  pour  faire  voir  que  Ci 
elle  paffjit  pour  imprenable,  elle  ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Le  7  «d'Octobre  on 
mit  lefcuaux  appuis, &  les  tours  commencèrent  à  tomber;  après  quoi  Timur 
pardonna  à  Mokbel  &  à  toute  la  garnifon.  L'armée  marcha  enfuiteà  Antapa 
(*) ,  ville  extrêmement  forte  ,  dont  les  murailles  étoient  bâties  de  pierre  de 
W  taille, 

(a)  flij}.  de  Timur  Bek,  Liv.  V.  Ch.  15-79. 

(*)  /î.-abib.-ib  dit  ouï  Timur  tatflÛ  Kalato'rrum  fans  ofer  l'attaquer ,  pareeque  cette  pince 


Ilfercnl 
in  i're 
W'Ai:tap, 
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taille ,  qui  avoit  un  fofle  de  trente  coudées  de  profondeur,  &  de  près  de  foi-   U  règne 
xante-dix  de  large,  avec  un  pont-levis.   La  contrefcarpe  qui  étoit  de  pierre  ^Tm  ur 
de  caille  avoit  un  chemin   couvert  aïTcz  large  pour  qu'un  homme  à  cheval  yTjme". 
pût  paffer,  &  ce  polie  étoit  deftiné  pour  les  Archers.   Quand  les  Tartaresian# 
arrivèrent,  les  principaux  de  la  ville  enétoient  fortis  (*)  ,  &  il  n'y  étoit  refbé  . 

que  de  pauvres  bourgeois  ,   qui  ouvrirent  d'abord  les  portes  a  Timur,  qui  y 
trouva  quantité  de  richefTes ,  &  des  vivres  en  abondance. 

Cependant  Temûrtasb,  Gouverneur  d'Alep,  avoit  donné  avis  an  Caire  de  il  va  à 
ce  qui  fe  pafîbit ,  &  le  Sultan  envoya  ordre  que  toutes  les  troupes  de  Syrie  ÀleP« 
fe  rendilTent  dans  cette  ville.  Quand  elles  furent  arrivées  Temûrtasb  aflem- 
bla  les  principaux  Chefs,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  s'il  valoit 
mieux  fe  foumettre  à  un  puiffant  Prince  ,  donc  il  étala  les  conquêtes  &  les  • 
victoires ,  ou  entreprendre  de  lui  faire  tête.  Les  Officiers  les  plus  expéri- 
mentés approuverenc  le  premier  parti,  pour  lequel  le  Gouverneur  étoit  porté  ; 
mais  la  pluralité ,  &  furtout  Shadûn ,  Gouverneur  de  Damas ,  le  taxa  de  lâcheté 
(|)  ,•  il  dit  que  les  villes  de  Syrie  n'étoient  pas  bâties  de  terre  &  de  brique , 
comme  celles  des  Pays  que  Timur  avoit  conquis ,  mais  de  pierres  folides  ; 
qu'en  prenant  feulement  quelques  hommes  de  chaque  village ,  dont  le  nombre 
félon  les  regiftres  alloit  à  foixante- mille,  on  pouvoit  aiTembler  une  armée 
capable  de  réfifter  à  la  plus  redoutable  Puiffance.  On  réfolut  donc  de  défen- 
dre Alep,  &.  Timur  s'avança  vers  cette  place.  11  fit  d'abord  deux  journées 
de  fix  ou  fept  lieues  chacune  ,  mais  enfuite  il  ordonna  que  l'armée  ne  fît 
qu'une  demi  lieue  par  jour ,  de  forte  que  l'on  ne  faifoit  en  une  femaine  qu'une 
journée  de  chemin  ,  &  encore  avec  des  précautions  extraordinaires.  Les 
Syriens  attribuèrent  la  lenteur  de  cette  marche  à  la  crainte,  &  changeant 
de  deffein  ,  au-lieu  de  fe  tenir  enfermés  dans  la  ville  ,  ils  fortirent  en  rafe 
campagne. 

Le  8  de  Novembre  l'armée  de  Timur  arriva  aux  environs  d'Alep  ,  &  le  Défaite 
troifieme  jour  après  elle  s'avança  en  ordre  de  bataille  pour  attaquer  les  Sy-^f  Sy- 
riens; chacun  avoit  une  cotte  de  maille,  une  cuiralTe  &  un  calque.   L'aîleriens' 
droite  fut  commandée  par  les  Mirzas  Altran  Shah  &  Shah  Rûkh ,  &  l'avant- 
garde  de  cette  aile  par  le  Mirza  Abubecre.     Le  Sultan  Mabmûd  conduifoit 
l'aîle  gauche ,   &  le  Sultan  HuJJayn  étoit  à  la  tête  de  fon  avant-garde.  Timur 
commandoit  en  perfonne  le  Corps  de  bataille  ,  &  avoit  devant  lui  un  rang 
de  gros  Eléphans,  qui  lui  fervoient  comme  de  rempart,  ayant  fur  leur  dos 
des  tours  remplies  d'Archers  &  dejetteurs  de  feu  grégeois.   Le  combat  com- 
mença par  des  Efcarmoucheurs ,  qui  fe  jetterent  au  milieu  des  Efcadrons  en- 
nemis ,   &  tuèrent  quelqu'un  ,    ou  emmenèrent  quelque  prifonnier.   L'aîle 
droite  chargea  alors  la  gauche  des  Syriens ,  qui  fut  mife  en  déroute  par  la 
valeur  du  Mirza  /Jbubccre.   L'aîle  gauche  &  le  Corps  de  bataille  défirent  auffi 
les  ennemis  qu'ils  avoient  en  tête.    Temûrtasb  &  Sbadûn  fe  fauverent  dans  la 

ville, 
étoit  trop  forte  ,  &  que  le  Gouverneur  fit  pluficurs  forties  fur  lui  :  cependant  il  avoue  que, 
fuivant  les  Mémoires  de  Karezm  Controlleur  de  Timur,  fon  armée  étoit  de  huit- cens- mille 
hommes.  Timur  ht  ce  qu'il  falloït ,  mais  drabsbab  le  haïflbit. 

(*)  Suivant  le  même  Auteur,  le  Gouverneur  Aikemur  iit  une  fortie,  &ayant  été  abandonné* 
&  bleiTé  il  s'enfuit  à  Alep  &  ne  futpointpourfuivi. 

(t)  Arabibab  dit  que  Tmàrtfàb  étoit  d'accord  avec  Timur ,   &  qu'il  trahuToit  le  Sultan 
d'Egypte. 
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Le  règne  ville,  les  foldats  s'enfuirent  auffi  &  fe  difperferent  ;  le  plus  grand  nombre  prît 
^?  Timur  )a  route  de  Damas;  mais  ayant  été  pourfuivis,  ii  n'y  eut  qu'un  feul  Cava- 
Bek  m     jjer  je  t(Xlte  cet;te  grande  armée,  qui  porta  la  nouvelle  de  la  défaite  dans 

lan.  cette  vi"e  00  • 

■  A  l'égard  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  Alep,  le  défordrefut  extrême  dans 

Timur  )a  grande  rue  de  cette  ville,  &  la  foule  étoit  fi  grande  aux  portes,  qu'il  étoit 
prerj/a     prefqUe  impoffible  d'y  pafier.   Ce  fut-là  que  fe  fit  le  plus  horrible  maflâcre. 
dont  on  ait  jamais  oui  parler  ,*  car  pour  fe  dérober  à  l'épée  ils  fe  jettoient  les 
uns  fur  les  autres  dans  les  foffés.    D'autre  côté  les  Tartares  enfiloient  trois 
ou  quatre  hommes  à  la  fois  d'un  feul  coup  de  pique ,  dans  la  foule  de  la  porte, 
en  forteque  les  corps  morts  entafTés  les  uns  fur  les  autres  allèrent  jufqu'au  cor- 
.  don  de  la  muraille,  &  enfin  il  fe  fit  un  chemin  de  niveau  avec  le  pont-levis  fur 
les  corps  morts.    On  voyoit  les  hommes  &  les  chevaux  pêle-mêle  les  uns  fur 
les  autres  ,  couverts  de  fang  &  de  boue  ,   l'un  percé  d'une  flèche ,  l'autre 
ayant  la  tête  fendue,  l'un  revêtu  de  fa  cotte  de  maille ,  la  tête  caffée  d'un 
coup  de  maffue,  &  un  autre  tombant  fans  tête  ayant  encore  l'épée  à  la  main. 
Pendant  ce  carnage  d'autres  troupes  allèrent  piller  le  camp  des  ennemis,  où 
ils  trouvèrent  un  grand  butin.    Enfin  toute  l'armée  monta  à  l'aflâut  le  même 
jour ,   &  entra  dans  la  ville,  qui  fut  mife  au  pillage  ,    &  dont  on  enleva 
femmes  ,   enfans ,  chevaux  &  troupeaux. 
Le  Cbd-       Sbadûn  &.  Temûrtasb  s'étoient  retirés  dans  le  château,  qui  étoit  fur  la  cime 
teaufe      j'un  roc  efcarpé  (*),  entouré  d'un  foffé  large  de  trente  coudées,  &  fipro-" 
un(it        fond  qu'il  peut  porter  batteau  (t).   Depuis  la  furfacede  l'eau  jufqu'au  bas  des 
murs  du  château,  il  y  a  environ  cent  coudées,  &  ce  talus  de  la  montagne  eft 
fi  uni  &  fi  efcarpé,  qu'il  eft  impoffible  d'y  monter  à  pied,  parcequ'il  eittout 
revêtu  de  pierres  de  taille  &  de  briques  unies.    Aufïltôt  que  les  Tartares  eu- 
rent pris  pofte  autour  du  foffé  ,   ils  firent  pleuvoir  les  flèches  fi  continuelle- 
ment, que  les  atfiégés  n'ofoient  paroîtrefur  les  murailles.  Cependant  les  Mi- 
neurs defeendirentdans  le  foffé,  le  pafferent  fur  des  radeaux,  &  commencè- 
rent à  travailler  au  bas  de  la  montagne  pour  la  percer  &  faire  écrouler  les 
pierres.   Les  afîiégés  s'en  étant  apperçus,  cinq  des  plus  braves  fe  firent  des- 
cendre par  des  cordes,  liées  autour  de  la  ceinture,   &  que  d'autres  tenoient 
au  haut  de  la  muraille  ,  &  ils  fondirent  le  fabre  à  la  main  fur  les  Mineurs  ; 
mais  ceux  des  Tartares  qui  avoient  ordre  de  les  foutenir ,  fortirent  de  leurs 
tentes,  &  tuèrent  les  cinq  affaillans  à  coups  de  flèches.    Après  qu'on  eut  re- 
tiré leurs  corps  en  haut,  perfonne  n'ofa  plus  fe  montrer.    Timur  écrivit  alors 
une  Lettre  aux  deux  Généraux  ,  pour  les  exhorter  à  fiiuver  leur  vie  &  à  fe 
rendre.     Voyant  l'état  où  les  chofes  en  étoient  ils  obéirent ,  &  furent  mis 
aux  fers  avec  lesau'j-es  Chefs  &  mille  foldats.    L'Empereur  envoya  quelqu'un 
en  Egypte  pour  en  informer  le  Sultan,    &  lui  fit  dire  que  s'il  vouloit  leur 
fauver  la  vie  ,  il  lui  renvoyât  inceffamment  Jtilmish* 

II 
(*)  Hijl.  île  Timur  Ikk,  L.  V.  Ch.  19-21. 

(♦)  Le  château  d'Aîepn'eft.  pas  bâti  fur  un  rocher,  mais  fur  une  petite  montagne  de  terres 
rapportées,  revêtues  de  pierre  de  taille.  De  la  Croix. 

(f)  L'Auteur  ne  pnrolt  pas  avoir  vu  ce  foûe,  non  pîus  que  le  château;  car  fi  ce  fofl"é  étoit 
plein  d'eau,  un  viuTcau  pourroit  y  voguer.  De  la  Croix, 
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Il  y  avoit  dans  ce  château  des  richefles  immenfes  ,   tant  des  tréfors  que   U  règne 
plufieurs  Rois  avoient  amafles,  que  des  effets  précieux  que  les  habitans  de*  Timur 
la  ville  y  avoient  porté,  pour  les  mettre  en  fureté.    Timur  en  diflribua  une  y6,^. 
partie  à  Ces  troupes ,  &  laifla  le  refle  fous  la  garde  de  huit  Emirs ,  auxquels  ian, 
il  confia  le  Gouvernement  de  cette  forterefle.    Après  quinze  jours  de  féjour  — - — — 
à  Alep  ,   il  fe  mit  en  marche  pour  continuer  fes  conquêtes  dans  la  Syrie.  Il  /^^//^v", 
avoit  déjà  envoyé  les  Mirzas  Pir  Mchemed  &  Abubecre  du  côté  de  Hama  (*j  ;  e    aUU" 
ils  s'emparèrent  d'abord  de  la  ville,  mais  ne  purent  le  rendre  maîtres  du  châ- 
teau; cependant,  à  la  vue  de  l'innombrable  multitude  des  troupes  de  Timur , 
la  garnifon  demanda  quartier  ;  elle  l'obtint ,  mais  ks  dépouilles  furent  don- 
nées aux  Coureurs  qui  y  avoient  paru  les  premiers.     L'Empereur  demeura 
vingt  jours  à  Hama  ,   les  Emirs  firent  pendant  ce  tems-là  une  nouvelle  ten- 
tative pour  engager  ce  grince  à  ne  pas  palier  outre;  ils  lui  repréfenterent 
qu'il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  les  troupes  étoient  toujours  en  marche  ou 
aux  mains  avec  les  ennemis,  qui  étoient  en  beaucoup  meilleur  état  qu'eux; 
ils  fupplierent  Timur  de  permettre  qu'ils  allaflent  fe  repofer  à  Tripoli  fur  le 
bord  de  la  mer ,  &  qu'au  commencement  du  Printems  on  marcheroit  avec 
une  nouvelle  vigueur  contre  les  Syriens. 

L'Empereur  n'eut  aucun  égard  à  ces  raifons,  &  répondit  qu'il  ne  falioit  Hems«« 
pas  donner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  recornoître.  11  ordonna  qu'on  mon-  Emeik/* 
tât  fur  le  champ  à  cheval ,  &  que  l'on  marchât  du  côté  de  Hems  ou  EmeJJc.  nn  ' 
Un  des  grands  Emirs  prit  les  devans  en  qualité  de  Coureur,  &  engagea 
les  habitans  à  fe  rendre,  en  leur  promettant  la  confervation  de  leurs  vies  & 
de  leurs  biens.  Les  principaux, chargés  de  préfens ,  allèrent  au  devant  de  Ti- 
mur, qui  les  reçut  fous  fa  protection.  11  continua  enfuite  fa  route  pour  Baal- 
bek,&  chemin  faifant  il  envoya  des  détachemens  pour  piller  la  côte  de  Saïd 
ou  Sidon  &  de  Bar  ut.  Quand  l'armée  fut  arrivée  devant  Baalbck  elle  admira 
la  beauté  des  murailles  de  cette  viile.  Les  pierres  font  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe,  &  entre  autres  il  y  en  avoit  une  qui  faifoit  le  coin  de  la  muraille  du 
château  du  côté  des  jardins,  qui  avoit  vingt-huit  coudées  de  long,  feize  de 
large,  &  fept  de  haut.  Les  édifices  de  la  ville  font  fort  élevés,  &  l'on  pré- 
tendoit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  les  Démons  ou  les  Génies  ,  par  ordre  de 
Saîomon  ,  qui  avoit  fur  eux  un  pouvoir  abfolu.  Tout  cela  n'empêcha  pas 
qu'elle  ne  fût  bientôt  réduite  par  les  Tartares,  qui  y  trouvèrent  une  grande 
quantité  de  provifions.  Ils  fe  mirent  enfuite  en  marche  pour  Damas,  qui  eft 
à  foixante-dix  lieues  d'Alep,  &  ils  marchèrent  malgré  la  pluie  &  la  neige  j 
car  c'étoit  le  3  de  Janvier.  Après  avoir  fait  une  journée,  Timur  fit  halte 
pour  vifiter  le  tombeau  du  Prophète  Noé  (a). 

Cependant  Farudge  Sultan  d'Egypte,  à  qui  la  Syrie  appartenoit,  mit  une   M,.mini 
nombreufe  armée  fur  pied,  compofée  principalement  de  Cavalerie, qui  étoit  quittât- 
la  meilleure  qu'il  y  eût ,  &  fe  rendit  à  Damas  ,  qu'il  mit  en  état  de  défcnfe.  lentaiten. 
Mais  comptant  plus  encore  fur  la  rufe  que  fur  la  force  ,  il  envoya  à  Timur tcr  à  la 
en  qualité  d'Ambaïladeuf  un  fourbe  éloquent  ,  qui  pour  mieux  couvrir  fon  _ 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek  ,  L.  V.  Ch.  21-24. 

(*)  Ville  de  Syrie  ,  dont  le  GCo^raphe  ou  Hiltoffen  Abulfcda  étoit  Prince.  De  la  Crms. 
Ctft  l'ancienne  Kpifbanie, 

N  3 


vie  de  Ti. 
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Le  re?m  jeu,  prit  un  habit  de  Religieux.  Il  fe  fie  accompagner  de  deux  AfTaflîns; 
Beifo"mr  charSés  de, tuer  l'Empereur  pendant  l'audience  de  l'Ambafladeur.  Timur  é- 
Taner-  tant  arr^v.^  aux  environs  de  Damas,  ces  fcélérats  joignirent  la  Cour,  &  fu- 
lal.  rent  admis  à  l'audience;  ils  eurent  plusieurs  fois  des  occafions  favorables  de 

—  faire  leur  coup  ,   mais  le  Cie!  qui  protégeoit  l'Empereur  ne  le  permit  point. 
En  attendant  Koja  MaJJaoud  Scmnani  ,   un  des  premiers  Secrétaires  du  Con- 
feil ,  loupçonna  à  leurs  allures  qu'ils  avoient  quelque  mauvais  deflein.    Ce 
foupçon,  communiqué  à  un  tiers,  fut  rapporté  à  l'Empereur  ;il  les  fit  fouil- 
ler, &  l'on  trouva  dans  leurs  bottines  des  poignards  empoifonnés.    Le  Chef 
de  ces  fcélérats,  fe  voyant  découvert,  avoua  la  vérité  ,  &  par  ordre  de  Ti- 
mur on  lui  ôta  la  vie  avec  le  même  poignard   dont  il  avoit  voulu  tuer  ce 
Prince  ,   &  on  fit  brûler  fon  corps.     Les  deux  Aflaflins  eurent  le  nez  &  les 
oreilles  coupées  ,  dans  le  deflein  de  les  renvoyer  «vec  une  Lettre  au  Sul« 
tan  d'Egypte. 
rarmJge       Timur,  étant  arrivé  à  Kobbey  Seyar ,  ordonna  qu'on  fît  mourir  Sbaiûn  &  les 
fiumet're.  autres  Pionniers  que  l'on  avoit  amenés  d'Alep ,  pour  fe  venger  de  Farrud- 
"  ge.  Il  arriva  cette  nuit-là  une  affaire  aulîï  ridicule  qu'extraordinaire.  LeMir- 
za  Sultan  HuJJàyn  ,  après  avoir  fait  la  débauche  ,  fut  excité  par  quelques  fé- 
ditieux  à  fe  révolter  contre  fon  ayeul  (*),  &  il  alla  fe  rendre  dans  la  ville 
de  Damas ,  où  il  s'engagea  au  fervice  des  Syriens.  Cette  avanture  leur  don- 
na beaucoup  de  joie  ,  &  Farrudge  en  bon  politique  traita  le  Prince  avec  tous 
les  égards  poffibles.     Le  lendemain  l'armée  alla  camper  au  midi  de  la  ville, 
&  l'on  conftruifit  autour  du  camp  un  mur  de  la  hauteur  d'un  homme,  avec 
un  fofle  qui  l'environnoic.     Deux  jours  après  Timur  envoyé  une  Lettre  au 
Sultan  pour  demander  Atilmisb ,  &  pour  lui  offrir  la  paix,  à  condition  qu'il 
feroit  battre  la  monnoye  &  dire  les  Prières  publiques  en  fon  nom.     L'Am- 
bafladeur fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  ,   &  quand  on  le  renvoya  il  fut 
fuivi  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  promirent  au  nom  de  Farrudge 
qu'il  fe  foumettroit ,  &  renvoyeroit  Atilmisb  dans  cinq  jours. 
//  a'-ayte      L'Empereur  crut  qu'ils  parloient  fincérement  ,   les  reçut  avec  bonté  ,   & 
fe     "I*a  'eur  fic  donner  des  veftes ,  mais  il  fut  bientôt  détrompé;  car  ayant  ordonné 
jtfàit.  '"   9uelques  jours  après  à  fon  armée  d'aller  camper  à  Goûta  (f),  pour  faire  paî- 
tre les  chevaux  dans  cette  délicieufe  plaine ,   les  Tartares  avoient  à  peine 
commencé  à  fe  mettre  en  mouvement ,  que  toute  l'armée  de  Syrie  fortit  de 
Damas,  s'imaginant  qu'on  ne  tournoit  vers  l'Orient  que  par  crainte  &  pour 
s'enfuir.    Les  Syriens  crurent  encore  qu'une  aufli  nombreufe  armée  ne  pou- 
voit  décamper  fans  quelque  défordre  ,   &  que  fi  l'on  profitoit  de  cette  oc- 
cafion  pour  tomber  fur  l'arriére  -  garde  ,   on  ne  pou  voit  manquer  de  la  dé- 
faire. Dans  cette  efpérance  toutes  les  troupes  de  Syrie  forrirent  de  la  ville, 
&  un  prodigieux  nombre  de  gens  du  bas  peuple  fe  joignit  aux  foldats,  ar- 
més d'épées,  de  bâtons  &  de  pierres,  &  tous  enfemble  attaquèrent  l'arrie- 
rc-garde  des  Tartares;  ceux-ci  firent  volte  face,  &  couvrirent  leur  front  de 

ba- 

(*)  Suivant  Arabihah  il  quitta  Timur  ,  étant  honteux  de  le  voir  avec  fon  armée  en  un  fl 
jrable  état. 

C'elt  une  grande  Plaine  à  l'Orient  de  Damas  ;  il  y  a  un  grand  Lac,  où  les  rivières 
q  .  «rofent  la  ville  viennent  fe  déchargei  tnfcmble. 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Chap.  V.  103 

baîots  de  bagage.     Quand  toute  l'armée  fut  en  ordre  ,  Timur  fît  dire  aux    Le  rrgne 
Mirzas  Miran  Shah,Sbah  Rukh  &  Abubccre,  qui  commandoient  l'aîle  droite,  de  Tirnux 
d'attaquer  les  ennemis  d'un  côté  ,   pendant  que  les  Emirs  de  l'aîle  gauche  Ç**  m 
iroient  fondre  fur  eux  de  l'autre.  Les  deux  ailes,  foutenues  du  Corps  de  ba-  ST**" 
taille  ,   attaquèrent  les  Syriens  avec  tant  de  furie  ,  qu'après  un  combat  opi-      ' 
niâtre  ils  furent  défaits  &  pouffes  jufqu'aux  portes  de  Damas ,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  armée  ;  le  relie  fe  difperfa ,  &  ayant  été  pour- 
suivis, la  plupart  furent  partes  au  fil  de  l'épée  (a). 

Cette  fignalée  victoire  fut  remportée  le  19  de  Janvier  de  l'an  1400.  Dans 
la  chaleur  du  combat,  un  des  Officiers  de  Shah  Rukh  rencontra  le  Mirza Sul- 
tan Huffayn,  qui  commandoit  l'aîle  gauche  des  Syriens,  &  s'étant  faifi  de  la 
bride  de  fon  cheval  il  l'amena  à  fon  Maître  ,  qui  en  donna  aufli  -  tôt  avis  à 
Timur.  Ce  Monarque  ordonna  qu'on  le  mît  en  prifon  chargé  de  chaînes, 
mais  il  fut  élargi  quelques  jours  après  par  l'interceiron  de  Shah  Rukh,  après 
qu'il  eut  reçu  la  baftonnade  ordonnée  par  les  Loix  de  Jengbiz  Khan:  d'ail- 
leurs, outre  les  reproches  continuels  qu'il  eut  à  efluyer,  l'entrée  de  l'apparte- 
ment de  l'Empereur  lui  fut  défendue.  Le  lendemain  Timur  commanda  que 
l'armée  marchât  vers  Damas  en  ordre  de  bataille  ,  avec  les  Eléphans  à  la 
tête,  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  habitans  ;  depuis  le  bout  de  l'aîle  droi- 
te jufqu'à  l'extrémité  de  la  gauche  l'armée  Tartare  occupoit  un  efpace  de 
trois  ou  quatre  lieues  d'étendue.  Le  Sultan  d'Egypte  tint  Confeil,  où  il  fut 
arrêté  que  ce  Prince  retourneroit  en  Egypte,  &  confieroit  la  défenfe  de  la 
ville  aux  foîdats  &  aux  habitans.  Farrudge  envoya  en  même  tems  un  Am- 
baffadeur  à  Timur  pour  faire  des  excufes  de  ce  qui  étoit  arrivé  ce  jour-là, 
qu'il  faifoit  palier  pour  une  fédition  populaire  ;  promettant  que  û  l'Empe- 
reur vouloit  accorder  une  fufpenfion  d'armes ,  il  obéiroit  le  lendemain  à  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner. 

Timur  ayant  écouté  l'Ambaffadeur  fit  retourner  l'armée,  &  campa  une  fe-  siegedè 
conde  fois;  mais  quand  la  nuit  fut  venue,  Farrudge,  accompagné  des  princi-  Dainas. 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour,fortit  de  Damas.  Un  déferteur  Tartare  vint  don- 
ner avis  de  cette  fuite  ,  &  l'Empereur  envoya  un  gros  Corps  de  Cavalerie  à 
la  pourfuite  du  Sultan  ,  qui  l'atteignit,  lui  tua  grand  nombre  de  fes  gens, 
&  obligea  les  autres  à  abandonner  leur  bagage,  pour  fe  fauver  plus  vite.  Le 
lendemain  il  fit  invertir  la  ville  par  toute  fon  armée.  Ce  fpeclacle  effraya 
tellement  les  habitans,  que  les  Shérifs,  les  Cadis  &  autres  Gens  de  Loi  ou- 
vrirent les  portes,  le  rendirent  au  camp,  &  offrirent  de  payer  la  rançon  de 
leurs  vies.  La  ville  étant  réduite  les  Tartares  invertirent  le  château  ,  qui 
étoit  une  des  plus  célèbres  forterertes  du  Monde.  Les  murailles  étoient  de 
grolTes  pièces  de  rochers,  fort  hautes  &  fort  régulièrement  bâties,  &  elles 
etoient  environnées  d'un  foffé  de  vingt  coudées  de  large.  Les  foldats  é'eve- 
rent  trois  platte- formes  ,  qui  commandoient  la  place;  on  fit  agir  les  béliers 
&  les  machines  à  jetter  des  pierres  &  des  feux  :  on  feigna  le  forte,  &  les  Mi- 
neurs travaillèrent  à  fapper  les  murailles  de  tous  côtés  ,  fans  que  les  greffes 
pierres  &  les  feux  que  les  Affiégés  leur  jettoient  puffent  les  rebuter.  Ils 
faifoient  rougir  de  grandes  pièces  de  rocher  en  y  mettant  du  feu  dcfîbus,& 

ils 

00  Ibid.  Cb.  24,  25. 
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Le  rcs,m  ils  y  jettoient  du  vinaigre ,  après  quoi  ils  les  rompoient  à  coups  de  marteau, 
'tir  Timur  &  mettoient  de  gros  pieux  pour  empêcher  le  refte  de  tomber  fur  eux.  Quand 
Belt  oj      ys  eiirenc  achevé  de  fapper  le  baflion  de  Tarma,  qui  étoit  le  plus  gros  de 
J:'MCT~     tous,  ils  mirent  le  feu  aux  appuis,  &  on  vit  tomber  cette  haute  &  iameufe 
'  tour,  ce  qui  fit  une  brèche  confidérable  au  château; mais  comme  les  foldats 

accouroient  pour  entrer  par  la  brèche  ,   il  tomba  tout  à  coup  un  autre  pan 
de  muraille,  qui  écrafa  quatre-vingts  hommes.  Cet  accident  rallentit  tellement 
l'ardeur  des  autres,  qu'ils  ne  voulurent  pas  avancer. 
ELUfc       Les  Alîiégés  profitèrent  de  ce  répit  pour  réparer  la  brèche  &  s'y  fortï- 
nnd.        fier     mais  une  grande  partie  du  château  étant  tombée  peu  après,  ils  perdi- 
rent toute  efpérance ,  de  forte  que  Tezdar  Gouverneur  de  la  place  fît  ouvrir 
la  porte,  &  porta  lui-même  les  clés  à  Timur,  qui  ordonna  qu'on  le  fît  mou- 
rir pour  avoir  différé  fi  long-tems  à  fe  rendre.     On  trouva  dans  le  château 
beaucoup  de  richefles.     La  garnifon  fut  faite  efclave;  elle  étoit  compofée 
principalement  de  Circafliens ,  de  Habahans  ,  de  Mammelucs  ,  &  de  Zan- 
guebars;  les  habitans  furent  auffi  réduits  en  efclavage.  Timur  remarqua  avec 
indignation  que  la  ville  de  Damas  étoit  remplie  de  bâtimens  magnifiques, 
tandis  que  les  tombeaux  à'Onvna  Selma  &  d'Omma  Habiba  étoient  fans  or- 
nemens ,  &  il  ordonna  que  l'on  conftruifit  deux  dômes  magnifiques  de  mar- 
bre   enrichis  de  fculptures  fur  ces  deux  tombeaux.    Il  fit  auffi  frapper  de  la 
monnove  d'or  &  d'argent ,  au-lieu  de  celle  de  Syrie  qui  étoit  de  fort  bas  ai- 
loi  •  &  "il  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  côtes  juf qu'à  Akhia  ou  Akka  (a). 
Horrible      Dans  ces  entrefaites  Timur  fut  attaqué  d'un  abcès  au  dos ,  dont  il  fouffric 
Maficre.  beaucoup ,  mais  qui  fuî  cependant  bientôt  guéri.    Ayant  enfuite  fait  aflem- 
bler  fon  Confeil  privé  ,    il  leur  dit  :    „  Qu'il  avoit  oui  dire  que  les  Syriens 
avoient  aidé  les  Califes  Ommiades  dans  toutes  les  cruautés  qu'ils  avoient 
exercées  contre  Ali ,  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  eu  avec  lui ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  concevoir  comment  une  Nation  pouvoit  pafTer  pour  être  de  la 
Religion  d'un  Prophète ,    tandis  qu'elle  fe  liguoit  avec  les  plus  cruels  en- 
nemis de  fa  famille.     Il  ajouta  ,   que  le  rigoureux  châtiment  que  les  Sy- 
riens éprouvoient  actuellement,  étoit  une  preuve  de  la  vériié  de  cette  tra- 
dition".    Cette  réflexion  de  l'Empereur  ayant  paflc  de  l'un  à  l'autre ,  fit 
tant  d'impreffion  fur  l'efprit  des  gens  de  guerre  ,   que  le  28  de  Mars  de  l'an 
1401   (803  de  l'Hégire)  ,   ils  entrèrent  par  force  &  fans  en  avoir  eu  ordre 
dans  la  ville  ,  &  y  firent  un  terrible  carnage,  emmenèrent  le  refte  des  habi- 
tans en  efclavage,  &  pillèrent  tout  (*).     Il  y  avoit  tant  de  richeiTes,  que 
toutes  les  bêtes  de  fomme  qu'on  avoit  prifes  entre  Siwas  &  Damas, ne  fuifi- 
fant  pas  pour  les  porter ,  les  foldats  furent  obligés  d'en  jetter  une  partie,  & 
principalement  quantité  d'étoffes  d'or  &  d'argent ,   des  ceintures  précieufes 
d'Egypte  &  de  Chipre,  &  d'autres  chofes  de  cette  nature. 
Lî  Fille      Les  maifons  de  Damas  avoient  trois  étages  ,   celui  d'embas  étoit  de  pier- 
krû2e%     re      &  les  deux  autres  étoient  de  bois  ,   la  plupart  des  planchers  &  les  mu- 
railles mêmes  étoient  verniiTées.     Le  29  le  feu  prit  par  accident  à  la  ville , 

& 
(a)  Ibid.  Cfa.  25-27. 

(*)   ârahbdb  déclame  fort  contre  Timur  au  fujet  du  mafia  cre  fait  à  Damas;  ce  qui  fcrable 
fuppofcr  qu'il  en  fut  l'auteur. 
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&  gagna  fi  rapidement  qu'on  travailla  vainement  à  l'éteindre; non  feulement  u  régna 
la  voûte  de  bois  revêtue  de  plomb  de  la  célèbre  Mofquée  des  Ommiades,^  Timui 
mais  le  Minaret  oriental  qui  étoit  de  pierres  ,   furent  confumés  par  les  flam-  ï*ek  ou 
mes  ;  il  n'y  eut  que  le  Minaret  â'/mîs  ,  nommé  auffi  Munar  Beyza ,  fur  le-  î^}mer* 
quel  les  Mahométans  croyent  qui/a  ou  Jèfus  doit  defcendre  pour  juger  le     ' 
Monde,  qui  demeura  entier,  quoiqu'il  fût  de  bois.    Timur  ayant  pris  la  ré- 
folution  de  s'en  retourner ,  ordonna  que  tous  les  efclaves  qu'on  avoit  fait  en 
Syrie  &  à  Damas  fuffent  mis  en  liberté.    Il  décampa  le  31  de  Mars,  &  en- 
voya ordre  au  Mirza  Mehemed  Sultan  ,  qui  étoit  fur  les  frontières  du  Mogo- 
liflan ,  de  fe  rendre  à  la  Cour  pour  recevoir  l'invelliture  de  l'Empire  de  //«- 
îakû  Khan ,  pour  recompenfe  de  fes  fervices.    Quand  il  fut  arrivé  à  Emefle 
il  envoya  les  Mirzas  Rûftem  &  Abubecre  avec  dix-mille  chevaux  du  côté  de 
la  ville  de  Tadmir  ou  Tadmor,  bâtie  par  Salomon,dont  les  maifons  étoient  de 
pierre  de  taille  ,    pour  piller  les  fujets  de  Zidkader  ,   qui  fe  tenoient  dans  les 
environs  de  cette  ville  (*).   Le  Mirza  Sultan  HuJJàyn  marcha  à  Antioche  à  la 
tête  de  cinq -mille  chevaux,  &  Kalil  Sultan  fut  détaché  avec  quinze -mille 
contre  les  Turcomans  de  Kubek.  qui  étoient  campés  au  bord  de  l'Euphrate. 

Le  premier  parti  ayant  fait  fuir  les  Zulkadériens  dans  les  Déferts  d'Arabie,    Turco- 
leur  enleva  deux-cens-mille  moutons,  &  retourna  au  bord  de  l'Euphrate:  le  m*B*l*tm 
fécond  pilla  la  ville  &  le  Pays  d'Antioche  ,  &  ayant  joint  le  troifieme  à  A-  èa'  ^V 
lep ,  ils  marchèrent  enfemble  du  côté  de  Kalato'rrum  vers  l'Euphrate.  Ils  ren-  gagée. 
contrèrent  les  Turcomans  ,   qui  les  attaquèrent  vigoureufement  5   mais  le 
Sheikh  Hujja^n  fils  de  Kubck,  leur  Chef,  ayant  été  tué,  fes  frères  fe  fauve- 
rent  avec  le  refle  de  leurs  gens,  qui  abandonnèrent  une  grande  quantité  de 
chevaux  ,   de  chameaux  &  de  moutons  ;   ce  qui  joint  à  ce  que  les  autres  a- 
voient  enlevé,  monta  à  huit-cens-mille  moutons, qu'ils  vendirent  à  un  dinar 
pièce,  &  ils  furent  obligés  de  laifTer  le  refte  des  beiliaux.    Timur  continuoit 
cependant  fa  route  :  quand  il  fut  arrivé  à  Hama  il  permit  qu'on  pillât  cette 
ville  ,   &  qu'on  emmenât  les  habitans  en  efclavage  ,   pour  les  punir  d'avoir 
ruiné  les  édifices  que  les  Tartares  y  avoient  bâti  à  leur  premier  paiTage. 
On  fit  aulîi  rafer  les  murailles  du  château  d'Alep ,  &  brûler  les  maifons  ,  & 
les  Emirs  qui  y  étoient  allèrent  joindre  le  Camp  Impérial.     En  quatre  jours 
de  marche  l'armée  fe  rendit  au  bord  de  l'Euphrate ,  où  les  autres  détache- 
mens  arrivèrent  en  même  tems.     Comme  le  Mirza  Sultan  Hujj'ayn  avoit  fait 
de  fort  belles  actions  dans  cette  courfe  ,  il  obtint  le  pardon  de  fa  faute  ,  & 
l'Empereur  lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 

L'armée  paiTa  l'Euphrate  à  la  nage  vis-à-vis  de  la  viile  de  Bir ,  d'où  l'on    VAr  & 
envoya  deux  batteaux  pour  tranfporter  le  bagage  de  l'Empereur  ;    ce  Mo-  Rolu  f* 
narque  confirma  le  Gouverneur  dans  Ton  polie.  Kara  Ozman,  Gouverneur f°umet' 
àeMalatiyabyfe  rendit  auffi  au  camp  ,  &  fut  très-bien  reçu.  Après  être-  parti 
de  cet  endroit,  Timur  eut  envie  de  prendre  l'exercice  de  la  chalTe  en  Méfo- 
potamie  :    l'aîle  droite  &  l'aîle  gauche  formèrent  un  cercle  de  cinq  journées 

de 

(*)  Il  feroit  â  fouhairer  que  l'HiPoricn  nous  eût  dit  quelque  chofe  de  plus  fur  la  ville  de 
a  auroit  peut-être  pu  fervir  h  érlaircir  l'Hiftoire  de  cette  c 
;lle,  fur  laquelle  deux  Suvans  v\nglois  nous  ont  donné,  il  n'y  a  pas  long -tems,  un  bel 
Ouvrage,  intitulé:  La  Ruinude  îzhnyit ,  autrement  dite  Tedmm  au  DCfext.  Londres  1 75 3. 
in  fol.  Rem.  du  Trad. 
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Le  regm  de  circuit ,  dont  la  fontaine  de  Rafil  Ayn  (*)  étoit  le  centre,  &  ils  y  trou- 
6  Timor  yerent  tant  de  gibier ,  qu'on  le  prenoit  à  la  main  :  on  termina  la  chaiTe  par 
Bek  ou  un  grand  feltin,  où  l'on  mangea  des  chevreuils  &  des  gazelles ,  dont  la  chair 
Tamer.  ^  jus  tencjre  &  de  meilleur  goût  que  celle  de  tous  les  animaux  du  Défert. 
l3n-  Quand  on  pafla  à  Roha  les  habitans  vinrent  offrir  des  préfens  à  Timur,  & 

"  turent  fore  bien  reçus  ;   mais  on  rafa  un  château  habité  par  des  Arméniens, 
fur  lefquels  on  fit  main  baffe.  L'armée  marcha  alors  du  côté  de  Mardin ,  où 
les  Sultans  de  Hufni  Kcyfa  (f)  &  d'Arzine  ,   avec  d'autres  Seigneurs  de  ces 
quartiers -là,  vinrent  rendre  leurs  devoirs  à  l'Empereur.   Le  Sultan  de  Mar- 
din, que  Timur  avoit  mis  en  liberté  &  rétabli,  ayant  négligé  de  fuivre  avec 
fes  'troupes  l'armée  en  Syrie  ,   &  même  d'y  envoyer  quelqu'un  de  fes  frères, 
n'ofa  pas  fe  préfenter  devant  l'Empereur:  cependant  ce  Monarque  s'informa 
avec  bonté  de  lui ,    &  le  fit  inviter  en  termes  obligeans  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  ;  mais  ce  Prince  fe  confiant  en  la  force  de  fa  place  le  refufa.  En  effet, 
comme  il  falloit  un  long  fiege  pour  la  réduire  (j),  Timur  fe  contenta  de  brû- 
ler &  ruiner  les  maifons  de  la  baffe  ville  ,  &  il  chargea  en  même  tems  Kara 
Ozman  de  bloquer  fi  bien  le  château,  que  perfonne  n'en  pût  fortir  (a). 
n  fuâioH      L'Empereur  partit  de  Mardin ,  après  avoir  envoyé  l'Emir  Allahdad pour  avoir 
J'A'.cnjik,  f0jn  de  iâ  garde  des  frontières  du  Pays  des  Getes.  Il  détacha  enfuite  les  Mir- 
&irrmp.   ?M  gujtan  HuJJayn  ,   Pir  Mebemed  ,    Omar  Sheikh  &  Abubecre  avec  un  gros 
Géor'L    Corps  pour  aller  à  Alenjik,  avec  ordre  d'entrer  en  Géorgie  après  la  prife  de 
'    cette  place  ;   mais  comme  ils  apprirent  à  Van  quJlenjik  s'etoit  rendu  par 
famine  après  un  fiege  de  deux  ans  ,   ils  marchèrent  tout  droit  en  Géorgie, 
&  firent  tant  de  diligence  qu'ils  furprirent  les  Géorgiens ,  dont  ils  pillèrent 
&  ravagèrent  le  Pays.    Màlek  Ghûrgin  envoya  un  Ambaffadeur  aux  Mirzas, 
pour  leur  témoigner  qu'il  étoit  furpris  de  cette  invafion  ,  vu  qu'il  étoit  un 
des  plus  zélés  ferviteurs  de  l'Empereur ,  &  pour  les  affurer  qu'aufli-tôt  que 
Sa  Hauteffe  viendroit  dans  ces  quartiers  ,  il  ne  manquèrent  pas  de  venir  lui 
rendre  fes  refpe&s.    Les  Mirzas  cefferent  alors  leurs  ravages,  firent  favoir  à 
Timur  la  foiimiffion  de  Ghûrgin,  &  attendirent  fa  réponfe  àMenkûl. 
SUçeêe       Dans  le  même  tems  le  Sultan  Mahmûd  Khan  &  le  Mirza  Rûjiem ,  avec 
Bagdad,    piufieurs  Emirs  à  la  tête  de  leurs  Tomaris ,   eurent  ordre  de  marcher  à  Bag- 
dad  Quand  ils  furent  arrivés  devant  cette  ville,  il  fallut  combattre.    Farrud- 
pe  de  la  Tribu  Mongole  de  Jalayr ,  Gouverneur  de  la  place,  qui  étoit  fou- 
tenu  d'une  grande  multitude  de  Turcs  &  d'Arabes,  fortit  en  campagne,  & 
fut  joint  par  plufieurs  Princes  &  Emirs  &e  l'Irak  Arabique;  de  ce  nombre  fu- 
rent les  Emirs  Ali  Kalander  qui  vint  de  Mendeli ,  &  Jân  Ahmed  de  Baku; 
Farûksbab  de  Hilleh  ou  Hella  ,  &  Mikaïl  de  Sib,  qui  amenèrent  trois -mille 
hommes.     Le  Mirza  Rûjtcm  monta  auflï-tôt  à  cheval  avec  fes  troupes  ,  les 

Tar- 

(a)  Ibid.  Ch.  27~3°- 

r\  Ceft  la  fource  de  la  rivière  Kbabâr,  qui  fe  jette  dans  l'Euphrate  à  Karkifia. 

h)  Appellée  par  corruption  Hafan  Keif  ,  ville  fur  le  bord  du  Tigre  entre  Amcd  &  Mo- 
ful.  De  la  Croix.  Les  Voyageurs  la  nomment  aufïi  Afan  KiefvSx  Cbief:  ce  doit  être  Hafn 
ou  Hein  Keif,  le  Château  de  Keif.  . 

M)  irabibah  dit  que  Timur  ne  put  prendre  le  château  de  Mardin,  parcerju  il  étoit  fitué 
fur  un  roc  imcctflible,  afiès  vatte  en  haut  pour  contenir  des  terres  labouréea ,  &  qu'il  y  avoit 
pluûcuri  fourcef. 
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Tartares  enveloppèrent  les  ennemis,  &  les  pouffèrent  jufqu'au  Tigre,  où  il  Le  règne 
fe  donna  un  fanglant  combat.     Jàn  Ahmed  fut  tué  avec  plufieurs  des  plus  «feTimm 
braves  foldats ,  &  d'autres  fe  noyèrent  dans  le  fleuve.  Nobobftant  cet  échec  2ek  m 
Farrudgc  ne  voulut  pas  fe  rendre ,  alléguant  que  Sultan  Ahmed  lui  avoit  or-  \™QX' 
donné  de  livrer  la  ville  à  Timur,  s'il  venoit  en  perfonne,  mais  non  n  d'au 
très.   Les  Emirs  en  donnèrent  avis  à  ce  Monarque,  qui  après  avoir  reçu  les 
foumilîions  de  la- ville  de  Nifibin  ,  avoit  paffé  le  Tigre  à  MofuI  pour  fe  ren- 
dre à  Tauris;     Timur  fe  mit  d'abord  en  chemin  pour  Bagdad  avec  l'élite  de 
fon  armée,  &  paiTa  par  Altûn  Kuprak,  qui  efl  un  pont  fur  la  rivière  à'Altûn 
Sa  près  de  Moful.  Etant  arrivé  devant  Bagdad,  il  campa  vers  le  bas  de  la  ri- 
vière vis-à-vis  de  la  porte Karïet  Ulakab;  &  quoique  les  murailles  eullent  deux 
lieues  de  tour,  fes  troupes  les  environnèrent  &  commencèrent  à  les  fapper. 

Farrudge  voulant  favoir  fi  effectivement  Timur  y  étoit  en  perfonne ,  en-  Défendue 
voya  en  qualité  d'Ambaffadeur  un  homme  qui  le  connoiffoit  bien  ;  il  fut  ad-  ^goureu- 
mis  à  l'audience  de  l'Empereur,  &  honoré  d'une  vefle;  mais  quoique  ce  {ût^mcnt' 
un  homme  de  confiance.,  le  Gouverneur  le  fit  arrêter  à  fon  retour  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  difoit  pas  la  vérité.  De  fon  côté  Timur  fit  conftruire  un 
pont  de  batteaux  fur  le  Tigre  au-delfous  àe/Cariet  Ulakab ,  &  prit  toutes  les 
mefures .  néceiTaires  pour  fermer  tous  les  palTages  ;  enfin  la  ville  fut  fi  bien 
bloquée  de  tous  les  côtés,  que  quoique  le  Tigre  pafTât  au  milieu,  &  qu'il  y 
eût  un  grand  nombre  de  barques,  il  fut  impoiTible  d'en  fortir.  En  attendant 
Farrudge  &  les  habitans  faifoient,  par  défefpoir  plutôt  que  par  bravoure,  des 
aclions  au-deffus  de  l'humanité  ;  car  dès  que  les  Tartares  avoienu  fait  une 
brèche  par  la  fappe  ,  les  Affiégés  la  réparoient  avec  de  la  chaux  &  des  bri- 
ques, &  fe  retranchoient  derrière.  La  chaleur  éioit  fi  exceiîive  que  les  oi- 
leaux  tomboient  morts  ,  &  les  foldats  fondoient  prefque  comme  de  la  cire 
fous  leurs  cuiralTes  ;  ils  ne  lailTerent  pas  d'élever  une  platteforme  qui  comman- 
doit  la  place ,  d'où  leurs  machines  jetcoient  inceffamment  de  groffes  pierres. 

Les  Emirs  avoient  fouvent  follicité  la  permiffion  de  donner  un  affaut  gé-  Elle  e]t 
néral,  &  Timur  n'y  avoit  pas  voulu  confentir  dans  l'efpérance  que  l'ennemi/»^ d'af- 
fe  rendroit.  Mais  après  que  le  fiegeeut  duré  quarante  jours ,  le  23  Juillet, 
pendant  que  l'ardeur  du  Soleil  avoit  forcé  les  habitans  de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons,  ayant  laifïé  leurs  cafques  fur  des  bâtons  dans  leurs  portes,  les  Tar- 
tares s'avancèrent  brufquement ,  &  ayant  pofé  les  échelles  aux  murailles ,  l'Emir 
Sheikh  Niirû'ddin  monta  le  premier ,  fit  fonner  les  trompettes  &  battre  les 
tambours;  les  autres  Capitaines  montèrent  de  leur  côté,  &  les  foldats  en- 
trèrent dans  la  ville  le  fabre  à  la  main.  Les  Habitans  tâchèrent  en  vain  de 
fe  fauver,  &  plufieurs  pour  éviter  le  fabre  fe  jetterent  dans  le  Tigre;  les 
uns  prirent  des  batteaux,  &  d'autres  fe  mirent  à  la  nage  pour  gagner  le  bas 
de  la  rivière;  mais  ils  n'étoient  pas  fitôt  arrivés  au  pont,  que  les  foldats  qui 
y  étoient  en  embufcadc  les  tuoient  à  coups  de  flèches.  Farrudge  trouva  pour- 
tant moyen  de  s'échapper  par  eau  avec  fa  fille,  mais  on  le  pourfuivit  li  vi- 
vement, que  ne  pouvant  fe  défendre,  il  fe  jetta  dans  l'èau  avec  fa  fille;  ils 
fe  noyèrent  tous  deux ,  &  le  batteau  même  coula  à  fond.  On  pécha  le  corps 
de  ce  Gouverneur,  &  on  le  jetta  fur  le  rivage,  (a). 

Corn- 

(a)  Ibid.  Cb.  30-32. 
O   2 
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Le  règne     Comme  il  y  avoit  eu  plufieurs  Tartares  de  tués  dans  l'aiTaut  général ,  cha- 
fcTimur   que  foldat  eut  ordre  d'apporter  une  tête  (*)  des  habitans  de  Bagdad,  &  en  con- 
Beko»      féquence  de  cet  ordre  ils  n'épargnèrent  ni  les  vieillards  de  quatrevingts  ans, 
Tarner-     n-  j£S  enfans  fe  huit;  le  nombre  des  morts  fut  fi  grand  que  les  Officiers  ne 
an*  purent  les  compter,  &  on  fit  des  tours  de  toutes  les  têtes.     Quoiqu'on  ne  fît 

Mafacre quartier  ni  aux  riches  ni  aux  pauvres,  quelques  Gens  de  Lettres  trouvèrent 
barbare,   moyen  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur,  qui  leur  fit  grâce,  leur 
â? Bagdad  donna  même  des  veftes,  &  les  rit  conduire  en  lieu  de  fureté.    Après  cela  on 
détruite.    ru-na  ies  ]\iarchés ,  les  Caravaranferails ,  les  Monafteres ,  les  Palais  &  les  au- 
tres Edifices ,  &  on  ne  laifla  fubfifter  que  les  Mofquées ,  les  Collèges  &  les 
Hôpitaux.    L'air  commençant  à  être  infecté  de  l'odeur  des  cadavres,  Timur 
alla  camper  vers  le  haut  de  la  rivière ,  près  du  tombeau  du  grand  Imam  Abu 
Hanifàh ,  Chef  d'une  des  quatre  Sectes  Mahométanes  Orthodoxes,  dont  il 
implora  l'interceffion.     11  ordonna  enfuite  au  Sultan  Mahmûd  Khan  &  au 
Mirza  Kaîiî  Sultan  d'aller  faire  des  courfes  par-tout  aux  environs.  Ils  paiïerent 
par  Hilleh  &  allèrent  jufqu'à  Masbed  Nejef (f)  ,  &  de-là  à  Wafet;  ils  rava- 
gèrent ces  deux  villes,  mais  au-îieu  d'attaquer  Masbad  ils  y  firent  leurs  prières. 
Punition      Timur  prit  la  route  de  Sbcbrezûr  &  deKalgbi ,  laifiant  fuivre  le  gros  de  l'ar- 
desKvu-     rnée  avec  le  bagage.     Pendant  la  marche  les  Kurdes  attaquoient  ceux  qui 
des.         s'écartoient  tant  foit  peu  de  l'armée,  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  mettre  des 
foldats  en  embufcade  autour  des  chemins  ;  &  lorfque  ces  brigands  paroif- 
foient,  ils  fondoient  fur  eux,  les  faififfoient ,  &  les  pendoient  aux  Châtai- 
gniers qui  étoient  fur  le  chemin  (f).     Quand  l'Empereur  fut  arrivé  à  la  ri- 
vière de  Jagatû,  l'Impératrice  Saray  Mulk  Kbanum,  &  les  autres  femmes 
des  Mirzas,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  leurs  enfans;  les  Shérifs,  les  Doc- 
teurs &  les  principaux  Seigneurs  de  l'Iran  fe  rendirent  aufli  auprès  de  ce  Mo- 
narque. Pendant  fon  féjour  dans  cet  endroit  il  invita  les  Savans  à  difcuter 
des  points  de  Religion.     Quand  il  eut  pafle  Ujûn  (§)  &  qu'il  fe  fut  campé  à 
Hesht  Rhûd  ou  les  huit  Rivières ,  il  eut  avis  que  Bajazct ,  qui  avoit  pris  Ar- 
zenjan  fur  Tabarten,  étoiten  marche  vers  l'Orient.     A  cette^  nouvelle  il  or- 
donna aux  troupes  qui  étoient  à  Menkûl  en  Géorgie ,  d'aller  joindre  le  Mir- 
za Shah  Rukb  à  Van ,  &  de  faire  tête  aux  Othomans.    Mais  comme  il  arriva 
un  Envoyé  de  Tabarten,  chargé  de  donner  avis  que  Bajazet  defiroit  de  faire 
la  paix  avec  Timur,  &  étoit  difpofé  à  lui  donner  fatisfaclion  fur  le  pafTé,  le 
Prince  en  donna  connoififance  à  la  Cour,  &  s'arrêta  en  attendant  qu'il  eût  reponfe. 
jfaîrei  de     Cependant  l'Empereur  étant  arrivé  à  Tauris ,  y  demeura  quelques  jours  & 
Gcor-iï.   çt  mjc  en  marcne  p0ur  ]a  Géorgie.  Quand  il  fut  campé  à  Komtupa  il  fit  pendre 
au  bout  du  marché  du  camp  Koja  Ifma'él  Kavafi,  pour  le  punir  des  tyrannies 
qu'il  avoit  exercées  fur  le  Peuple.     Il  palTa  enfuite  Y  Aras  ou  Jraxe,  &  vint 

cam. 
(*)  Arabsbab  dit  deux  têtes,  &  qu'il  y  eut  quatrevingt-dix  mille  habitans  tués  de  fang 
froiJ,-on  jetta  les  corps, &  on  drefla  cent  vingt  tours  des  tètes. 

(t)  C'eft  le  même  heu  qu'on  nomme  Masbad  llujpiyi  dans  la  plaine  de  Kerbela,  près  de 
l'Euphrate,  dont  on  a  fouvent  eu  occafion  de  parler. 

(X  )  L'Hiftorien  avoit  oui  dire  à  des  gens  dignes  de  foi,  que  ces  arbres  produifent  une  an- 
nde  des  Châtaignes,  &  l'année  fuivante  des  Noix  de  Galles;  mais  De  là  Croix  croit  qu'il  fe 
trompe,  &  qu'il  prend  des  Chênes  qui  ont  cette  qualité,  pour  des  Châtaigniers  qui  font,  dit- 
il,  fort  mrts  en  Syrie. 
£g)  Viile  de  l'Azcrbejan  prèi  de  Tauris.  Dj  la  Croix,  Herbert  l'appelle  Ojone. 
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camper  h  Nakbshivan;  comme  le  château  d'/Jlcnjik  en  étoit  voifin,  il  alla  le   Le  roque 
voir.     Taharten  fe  rendit  en  ce  tems-là  à  la  Cour  avec  une  Lettre  de  Bajazet,  *  Tiraur 
&  à  fa  prière  l'Empereur  pardonna  à  l'Othoman.  Ce  fut-là  que  le  Mirza  Shah  5'amer- 
Rukh  &  les  autres  Princes  le  joignirent  avec  leurs  troupes ,  &  l'armée  mar-  i2n. 
cha  vers  le  détroit  de  Shahbûz  &  entra  dans  les  montagnes.  On  paiTa  par  Gheu~  — — 
kchey  Tonèez,  &  l'on  alla  camper  à  Shemkûr  ville  de  Géorgie;  ce  fut- là  que 
le  CommiiTaire que  Timûr  avoit  envoyé  à  Malek  Ghûrgin  revint, accompagné 
du  frère  de  ce  Prince ,  qui  étoit  chargé  du  tribut  &  de  magnifiques  préfens ,  & 
•qu'il  promit  au  nom  du  Roi  une  obeifTance  fans  réferve  ,  &  qu'il  tiendroitdes 
troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre  de  l'Empereur.  Le  Prince  fut  renvoyé 
à  Malek  avec  ordre  d'envoyer  incelTamment  une  armée  au  Camp  Impérial ,  <k 
Timur  fe  rendit  à  Karaoul  Topa,  &  de-là  il  pafTa  par  Gbenjek  &  Berdaa,  &  arriva 
le  12  de  Décembre  à  Karabag  Arranyo\x  il  pafla  l'Hiver.  Pendant  que  l'Empe- 
reur y  féjourna,  il  arriva  des  Ambaifadeurs  du  Kipjâk pour  l'affurer  de  l'obéif- 
fance  de  leur  Khan, ce  qui  le  fit  renoncer  au  deÎTein  qu'il  avoit  formé  dépor- 
ter la  guerre  au  Printems  dans  ce  Pays-là.     Le  Mirza.  Mehemed  Sultan  s'y 
rendit  auiîi  de  Samarcande,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  fon  pè- 
re, qui  lui  mit  une  couronne  d'or  fur  la  tête.  Il  avoit  amené  avec  lui  le  Sul- 
tan Êskandcr  lié  &  garotté ,  qui  fut  convaincu  devant  le  Divan  d'avoir  com- 
mis une  faute ,  &  reçut  en  conféquence  la  ballonna  Je  ordonnée  par  les  Loix  j 
enfuite  on  lui  ôta  les  chaînes,  &  on  le  mit  en  liberté  (a). 

Auffi-tôt  que  le  Sultan  Ahmed  fut  que  Timur  étoit  parti  de  Bagdad,  il  y  Fuite  du 
retourna  dans  le  deffein  de  rebâtir  cette  ville  :  Timur  en  ayant  été  informé  Sultan 
envoya  quatre  Corps  de  Cavalerie  par  des  routes  différentes  pour  ravager  le  Ahmed. 
Pays  &  pour  empêcher  le  Sultan  d'exécuter  fon  projet.     Un  de  ces  Corps 
paflVpar  le  Pays  des  Kurdes,  qui  pendant  l'Hiver  campoient  dans  les  plaines 
&  en  fit  paffer  un  nombre  infini  au  fil  de  l'épée.     Le  Mirza  Abubccre  prit  la 
route  de  Bagdad,  &fit  tant  de  diligence  qu'il  y  arriva  à  l'improvifte ,  enfor- 
te  que  le  Sultan ,  avec  Taher  fon  fils  &  quelques  Officiers  de  fa  maifon  ,  paf- 
fa  le  Tigre  dans  un  batteau,  &  s'enfuit  à  Hilleh;  on  le  pourfuivit  chaude- 
ment, mais  ayant  fait  rompre  le  pont  il  fe  fauva  dans  leslfles  del'Euphrate, 
qu'on  nomme  Kaled  &  Malek.    "Un  troifieme  détachement  pilla  Mendelli,  & 
défit  Ali  Kalander ,  qui  en  étoit  Gouverneur;  &  le  quatrième  s'avança  juf- 
qu'a  Wafet,  &  pilla  les  Arabes  d'Abbadan  (*),  auxquels  ils  enlevèrent  quan- 
tité de  chevaux  &  de  chameaux.  Après  l'Hiver  toutes  ces  troupes  fe  joignirent 
à  douze  lieues  environ  de  Bagdad,  ck  fe  rendirent  au  camp  de  l'Empereur. 

Bajazet  avoit  accordé  fa  protection  à  Kara  Tufef,  qui  avoit  recommencé  AmbafàU 
à  voler  les  paffans,  &  avoit  même  infulté  la  Caravane  de  la  Mecque,  ce  *B*ia* 
qui  détermina  Timur  a  tourner  fes  armes  contre  l'Empereur  Othoman.     Les  zet# 
Peuples  de  VAnatoIie  ,qui  connoiffoienf  par  expérience  la  puiffance  de  Timur 
repréfenterent  fi  énergiquement  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  avec  un  en- 
nemi fi  formidable,  que  Bijazet  envoya  des  Ambaiïadeurs  à Karabagb, char- 
gés d'une  Lettre,  par  laquelle  il  demandok  pardon  du  paffé,  &  promettoit 

une 


(a)  llift.  de  Timur  Bek ,  L.  V.  Ch.  32-37. 
\rabiq 
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(*)  Ville- de  l'Arable,  frontière  de  l'Irak  Arabique  far  le  Golphe  Pcrilque  près  de  Eaùa 
OuBaiïbra.    De  ta  Croix. 
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U  règne,  une  entière  obéiilance  pour  l'avenir.  Timur ,  qui  fe  faifoit  une  peine  d'atta- 
rour  quei  un  Prince  qui  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Infidèles  d'curope,  ré- 
pondit aux  Amballadeurs ,  qu'il  accorderoit  la  paix  moyennant  que  Bajazet, 
iaa"1*^     ou  ^c  raounr  Kara  Tuzcf,  ou  le  lui  envoyât,  ou  le  challat  de  fes  Etats.     Il 
"  '  leur  fit  enfuite  des  honneurs  particuliers,  &  envoya  avec  eux  un  Ambaïïa- 

deur,  en  leur  déclarant  qu'il  Fe  rendroit  au  Primeras  fur  les  frontières  de 
rAnatolie,où  il  attendroit  la  réponle  de  leur  Maître,  qui  décideroit  de  la 
paix  ou  de  la  guerre. 
Irréfoîtf       Timur  étant  à  la  chaile  dans  la  plaine  iïAktam  au  midi  de  l'Araxe ,  apper- 
tiondeTi-  çUC  un  ancien  Canal,  que  le  tems  avoit  ruiné,  &  réfolut  de  le  faire  réta- 
mur*        blir;  les  foldats  y  travaillèrent  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l'efpaced'un 
mois  on  creufa  dix  lieues  entières  d'un  Canal  allez  profond  pour  porter  un 
batteau.     Il  commencoit  à  un  lieu  nommé  SurkapH,  &  fe  déchargeoit  dans 
l'Araxe  a  un  autre  qui  s'appelloit  Kiosbk  Chenghiski.  L'Empereur  lui  donna 
le  nom  de  Nahri  Berlas,  c'eit-à-dire  la  rivière  de  Ecrias  ;  &  l'on  a  bâti  depuis 
fur  fes  bords  quantité  de  villages,  de  bourgs,  de  maifons  de  plaifance,  de 
jardins  &  de  vignes.     Au  Printems  de  l'an  804  (1402)  Timur  fut  en  fuf- 
pens  s'il  marcheroit  contre  Bajazet,  quoiqu'il  n'ignorât  point  qu'il  étoit  fon 
ennemi;  ce  qui  caufoit  fon  irréfolution,etoit  d'un  côté  la  guerre  de  Religion 
que  ce  Prince  faifoit  avec  zèle  aux  Infidèles,  ex  de  l'autre  qu'il  y  avon  dans 
l'Empire  Othoman  beaucoup  de  foldats  vaillans  &  aguerris.     D'ailleurs  les 
Tartares  étoient  fatigués  d'un  fervice  continuel  depuis  trois  ans,  ce  qui  o- 
bligea  les  Emirs  de  tâcher  de  difTuader  l'Empereur  de  cette  entreprife,  allé- 
guant entr'autres  raifons,  que  fuivant  les  Aftrologues  le  Ciel  prefageoic   un 
malheur  inévitable  aux  1  artares  dans  la  Campagne  contre  les  Othomans. 
//  cou fuite      L' Empereur  fit  appeller  Mulana  Abdallah  Lejan,  un  des  plus  fameux  Af- 
li's  Aftrolo-  trologues  de  fa  Cour  ;  &  pour  dnîiper  les  frayeurs  des  Emirs ,  il  lui  ordonna 
gués.         ^e  déclarer  ce  que  les  différens  alpecls  des  Allres  annonçaient.      ibdo'llab  ré- 
pondit.    ,,  U  paroît  par  les  Ephémérides  de  cette  année,  que  fafeendant  de 
cet  hmpire  eft  dans  le  plus  haut  degré  de  fa  force ,  &  que  celui  des  en- 
nemis eft  dans  le  dernier  degré  de  foiblefle;  il  paroîtra  une  Comète  dans 
le  Bélier,  &  il  viendra  une  armée  de  l'Orient,  qui  fera  la  conquête  de 
l'Anatolie  entière,  dont  le  Prince  fera  fait  prifonnier  (*) ".     Toutes  les 
difficultés  étant  levées,   Timur  partit  de  Karabagb  vers  la  fin  d'Avril,  &  fe 
rendit  par  Berdaa  ex  Ghenjek  aùhemkûr  ,d'où  il  marcha  du  côté  d'Alatak(j;). 
Ayant  palTe  par  iabadar  iur  les  frontières  de  Géorgie,  il  arriva  dans  les  plai- 
nes de  Menkûl;  de- là  il  envoya  un  fécond  Ambailadcur  à  Bajazet  chargé 
d'une  Lettre,  qui  por^oit,  que  fi  le  Sultan  lui  accordoit  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé, &  vouloit  lui  remettre  la  forterelfe  de  Kemak  (j),  qui  avoit  de  tout 
tems  dépendu  des  Pays  fournis  à  fon  obéiiïance ,   il  le  lailTeroit  continuer 

tran- 

(*)  De  la  Croix  a  mis  en  marge,  Prédiction  admirable  d'un  Aflrohgue ,  comme  s'il  ajou- 
tent foi  à  cette  vainc-  Science  ,  ou,  pour  mieux  dire,  à  cet  Art  trompeur ,  &  qu'il  fût  prouvé  que 
cette  prédiction  étoit  fuivant  les  règles  de  cet  Art;  tandis  qu'elle  peut  avoir  été  fabriquée  pour 
encourager  les  troupes,  ou  peut-être  l'Hittorien  ne  l'a- 1-  il  rapportée  que  fur  des  oui -dire, 
qui  groffiffent  ou  dénaturent  les  faits. 

,  On  doit  peut-être  lire  AverdkQwFan. 

(4)  Sur  l'Euphrate  à  vingt  &  un  milles- au  midi  d'Arzenjan. 
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tranquillement  la  guerre  contre  ks  ennemis  de  la  Loi  Mufiilmane  ,   &  J'af-     leregne 
lîiteroit  même  de  iès  troupes  (a).  de  Timur 

11  y  avoit  dans  ces  quartiers -là  une  forte  place  ,  nommée  Tartûm  ,  dont  ;Ëck  ou 
h  garnifon  refufoit  de  payer  tribut  &  infultoit  même  les  palTans.    Timur  en-  ]a!!mer" 
voya  des  troupes  pour  la  réduire  ;  au  bout  de  fix  jours  les  Tartares  s'en  em-      ' 
parèrent,  &  rirent  main  balle  fur  tous  les  Géorgiens.  L'Empereur  s'arrêta  à^«*»*&« 
Avenik  'pour  attendre  le  retour  des  AmbaiTadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à  Baja-  vcr$  f A" 
zet ,   mais  après  que  deux  mois  furent  paiTés  au-delà  du  tems  dont  on  étoit 
convenu  ,   voyant  que  tous  fes  efforts  pour  conferver  l'Anatolie  étoient  inu- 
tiles, il  continua  fa  marche  pour  y  entrer.  Etant  arrivé  à  Arzerum,le  Mir- 
za  Mebcmed  Sultan  lui  demanda  la  permiflion  d'aller  conquérir  le  château  de 
Kamak  ;  fon  père  la  lui  accorda  ,  &  quand  il  fut  à  Arzenjan,  il  envoya  les 
Mirzas  Abubecre ,  Kalil  Sultan,  ks  Sultans  HuJJayn  &  Eskander  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes ,  pour  mettre  Mebemed  mieux  en  état  de  faire  le 
fiege  avec  fuccès.    Le  château  de  Kemak  (*)  eil  un  des  plus  célèbres  de  l'A- 
fie;  il  eft  fitué  fur  un  rocher  haut  &efcarpé,  &  environné  d'un  défilé  en 
forme  de  labyrinthe.     Il  y  a  au  pied  des  murs  des  Jardins  &  des  Parterres 
de  fleurs  fur  le  bords  de  l'Êuphrate,  &  jamais  aucun  Prince  ne  l'avbit  conquis 
par  force.     Plufieurs  Poètes  l'ont  comparé  au  Paradis  terreftre ,  à  caufe  que 
tous  les  ans  au  Printems,  pendant  trois  jours,  il  tombe  de  fair  de  petits  oi- 
feaux  gros  comme  des  moineaux,  nouvellement  emplumés,que  les  habitans 
falent  &  gardent  dans  des  pots;li  on  ne  les  prend  pas  pendant  ces  trois  jours, 
leurs  ailes  deviennent  allez  forces  pour  qu'ils  puilfent  s'envoler. 

Dès  que  les  troupes  furent  arrivées  devant  Kemak  elles  l'affiégerent  dans    Vrifedu, 
les  formes.  Les  Tartares  mirent  dix  jours  à  faire  leurs  approches,  &  détour-  Château 
nerent  les  eaux  qui  fourniiloient  la  place.     Le  onzième  jour  ils  firent  des  ^  Ivemak« 
échelles  de  cordes,  &  pendant  la  nuit  les  foldats  Mekrites,qui  grimpent  fur 
les  montagnes  les  plus  efearpées  comme  des  chevreuils,  montèrent  au  haut 
du  rocher,  &  de-lk  ils  defeendirent  des  cordes,  par  le  moyen  defquelles  à  la 
faveur  de  l'obfcurité-  un  grand  nombre  des  plus  braves  foldats  armés  de  cui- 
raiTes  s'élevèrent  auiïi  au  haut.    Quand  les  afh'égés  les  apperçurent  ils  jette- 
rent  fur  eux  de  grofles  pierres  ,  plufieurs  ayant  manqué  les  échelons  fe  pré* 
cipiterent.  Le  lendemain  matin  les  foldats  montèrent  à  l'affaut, pendant  que 
de  part  <$:  d'autre  on  lançoit  des  feux.  Les  Officiers  du  Mirza  Abubecre,  qui 
fit  lui-même  des  prodiges ,   parvinrent  les  premiers  fur  le  haut  de  la  murail- 
le, &  y  arborèrent  la  Queue  de  cheval; en  même  tems  les  autres  montèrent 
de  tous  les  côtés,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place.     Quand  Timur  apprit 
la  prife  de  Kemak  ,  il  fe  rendit  devant  ce  château ,  &  en  donna  le  Gouver- 
nement à  Tnharten,  pareequ'il  n'étoit  qu'à  fept  lieues  d'Arzenjan  (a). 

L'Empereur  continua  après  cela  fa  marche,  &  à  Siwàs,  ou  Sebafle,  fon  Timur  Je- 
AmbaiTadeur  revint  le  trouver,  accompagné  de  deux  Ambafladeurs  de  Baja-f***  Jîaia- 
zet  ;  mais  il  fut  û  mécontent  de  la  réponfe  de  ce  Monarque,  qu'il  refufa  les  2ct  j  le. 
préfeus  qu'il  lui  envoyoit  ,   &  qu'il  ordonna  à  fes  Ambafladeurs  de  dire  àSJfcr. 
leur  Maître  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préparer  à  la  guerre.     Après  avoir  fait  la 

re- 
00  liijl.  de  Timur  Bck,  L.  V.  Ch.  37-41.        (£)  Ibid.  Ch.  42. 

(*)  lùmtek,  Kamak  ou  Kamib,  comme  on  lit  dans  le  Géogiaphe  de  Nubie. 
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Le  reçue  revue  de  fon  armée  il  décampa  de  Skvas ,  &  s'étant  rendu  maître  du  châ- 
*f  •Timur  Lcau  de  //flrzifc  ,  il  alla  à  Céfarée  de  Cappadoce  ,  &  donna  quartier  aux  ha- 
Tamer-  gitans  de  cette  ville.  Il  marcha  de-là  à  Arikora  (*)  pour  aller  à  la  rencontre 
lan.  de  Bajazet,  qui  s'avançoit  de  ce  côté-là.  L'Emir  Shah  Malek,  qui  avoit  été 

«  ■■  envoyé  avec  mille  chevaux  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi ,  fe  mit  en 
embufeade  pour  furprendre  les  Coureurs  de  l'armée  Othomane  ,  &  les  défit. 
D'autre  côté  le  fils  de  Bajazet  dreffa  une  embufeade  près  du  camp  de  Ti- 
mur, mais  fans  fuccès.  L'Empereur  étant  arrivé  devant  Ar.kora  affiégea  cet- 
te place  ,  mais  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Bajazet  il  ordonna  de  dé- 
camper &  d'aller  au  devant  de  l'ennemi.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier 
de  Juillet,  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  &  en  vinrent  à  une 
bataille,  dont  nous  rapporterons  les  circonilances  dans  l'Hiftoire  de  l'Empi- 
re Ochoman  :  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  Tîmur  fut  vainqueur, 
que  Bajazet  avec  fon  fils  Muffa  furent  faits  prifonniers ,  &  qu'ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  d'humanité  &  d'égards  Ça). 
Ankora  Après  cette  victoire  Ankara  fe  rendit,  &  Yimur  envoya  le  Mirza  Mehemed 
ferend.  Sultan  à  Prufe,  pour  fe  faifir  des  tréfors  de  Bajazet  &  de  toutes  les  richelTes 
de  cette  ville.  Il  détacha  le  Mirza  Eskander  pour  aller  à  lcome,  Akshahr, 
Karahijfar  ,  Satalie  &  autres  places  ;  le  Mirza  Shah  Rukh  marcha  à  Ghulhif- 
far  ,  6c  Timur  lui-même  alla  à  Khyutahia  ,  &  de-là  il  envoya  des  partis  de 
tous  côtés  pour  ravager  toute  l'Anatolie  ,  pendant  qu'il  donnoit  des  Fêtes  à 
fa  Cour.  Quoique  le  Mirza  Mehemed  Sultan  fît  toute  la  diligence  poïîible 
pour  fe  rendre  à  Prufe  ,  Mufulman  Chelchi  l'avoit  prévenu  ,  &  s'étoit  fauve 
avec  les  tréfors  de  fon  père;  les  principaux  habitans  s'étoient  auffi  enfuis  de 
différens  côtés,  mais  ayant  été  pourfuivis  on  les  ramena.  La  femme  &  les 
deux  filles  de  Bajazet  furent  prifes  à  Temshahr  (|)  ,  ainfi  que  la  fille  du  Sul- 
tan Ahmed ,  Roi  de  Bagdad  ,  que  Bajazet  avoit  demandée  en  mariage  pour 
fon  fils  Mujlafa.  Le  Mirza  fe  faifit  de  tout  ce  qui  étoit  refté  de  richeilcs  à 
Prufe  ,  confiitant  en  vaiflelle  &  autres  riches  meubles  ;  enfuite  on  permit 
aux  troupes  de  piller  la  ville  ,  &  après  l'avoir  faccagée  les  foldats  mirent  le 
feu  aux  maifons. 
Ifnik/>//-  Le  Mirza  Abubecre,  qui  fut  envoyé  de-là  à  Ifnik  ou  Nicée,ipm  &  pilla  cet- 
te* te  ville,  &  fournit  tout  le  Pays.  S'etant  enfuite  rendu  avec  le  Mirza  Mehe- 
med Sultan  à  Yenishahr  ,  il  époufa  la  fille  ainée  de  Bajazet.  Le  Mirza  Sul- 
tan Hujfayn ,  qui  avoit  été  détaché  pour  faire  des  cour  les  dans  les  pariies 
méridionales  de  l'Anatolie,  s'empara  à'Akshabr  &  de  Karayfer  ou  Karahijfar, 
&  pilla  toutes  les  places  jufqu'à  Iconie  ,  pendant  que  d'autres  ravagèrent  la 
Province  d'Aidin,  &  les  côtes  de  la  Mer.  Timur  envoya  généreuiement  à 
Bajazet  Dejtina  (|)  fa  femme,  &  rendit  le  Gouvernement  de  toute  la  Cara- 
manie  à  l'Emir  Mehemed  fils  de  Caraman  ,  que  Bajazet  tenoit  depuis  douze 

ans 

G?)  Ibid.  Ch.  43-49- 

(*,  C'efl  l'ancienne  Ancyre,  nommée  auffi  Ankurie\  /Incurie  ou  Er curie  y  ville  du  Nord 
de  l'Anatolie,  &  qui  eft.  environ  au  K-ntre,  à  prendre  d'Orient  en  Occident 

{\,  A  quatre  lieues  de  -p.  uf«  &  à  fix  de  Conftamihople  ;  c'efl:  la  même  viiie  que  Tenicbé. 
plutôt  qu'elle  eft  à  dix  lieue*  de  Pruje  ou  Burfe.  On  lui  donne  :uiffi 
le  nom  de  Suai. 

(j,  Kos  Romans  l'appellent  lioxane,  &.  difent  -jue  Timui  la  prit  pour  lui.  De  la  Croix, 
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ans  dans  les  fers.  Il  partit  enfuite  de  Kyûtahia,où  il  avoit  pafTé  un  mois,  &    Lengm 
marcha  du  côté  de  Tangûzîik:  chemin  faifant  il  expédia  un  ordre  fulminant  *  Timw 
pour  faire  mourir  le  brave  Sainte- Maure  &  fon  frère  Morad  à  caufe  de  plu-  Ï5k  m 
lieurs  crimes  qu'ils  avoient  commis  ;  fon  fils  &  fes  autres  frères  furent  enve-  lan™"" 
loppés  dans  le  même  arrêt  :  Koja  Tirûz  ,  Prince  d'Ifra  Taka ,  ou  de  la  Tur-      ' 
quie  en  Europe,  eut  le  même  fort.  L'Empereur  donna  après  cela  des  Fêtes, 
auxquelles  il  fit  inviter  Bajazet ,  &  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs  ;  pour 
le  confoler  encore  davantage  ,  il  lui  donna  par  Lettres  patentes  l'inveftiture 
du  Royaume  d'Anatolie,  &  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  {à). 

Quand  les  Fêtes  furent  finies ,  Timur  fit  partir  le  25  d'Octobre  un  Ambaf-  £?  Tur- 
fadeur  ,  chargé  d'une  Lettre  pour  Farruâge  Sultan  d'Egypte  ,  par  laquelle  il  j)uje  & 
le  menaçoit  de  marcher  au  Caire  à  moins  qu'il  ne  fît  battre  monnoye  &  fai-  „2S. 
re  les  prières  publiques  en  Ton  nom  ,  &  qu'il  ne  lui  renvoyât  inceifamment 
Atihnisb.  Il  envoya  auffi  deux  AmbafTadeurs  au  Tekkûr,  c'eft-à-dire  à  l'Em- 
pereur Grec,  pour  le  fommer  dejui  payer  tribut;  il  dépêcha  de  plus  des  En- 
voyés à  Mujfulman  Cbelebi,  qui  s'étoit  enfui  à  Ifra  Taka,  &  réfidoit  à  Gbu- 
zeïhijfar,  que  fon  père  avoit  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Conftantinople  ;  ces  En- 
voyés étoient  chargés  de  lui  déclarer^  que  s'il  ne  fe  rendoit  au  plutôt  à  la 
Cour  de  Timur  ,  ou  s'il  ne  lui  envoyoit  de  l'argent  ,  l'armée  pafleroit  incef- 
famment  la  Mer.  Quelque  tems  après  les  AmbafTadeurs  qu'il  avoit  envoyés 
à  l'Empereur  Grec  revinrent ,  accompagnés  de  deux  autres  ,  pour  faire  les 
foumitfions  de  ce  Prince,  &  déclarer  qu'il  s'engageoit  à  payer  tribut.  Timur 
étant  arrivé  à  Bûlûk ,  fut  joint  par  les  Envoyés ,  qui  étoient  allé  trouver  de 
fa  part  Mujfulman  Cbelebi ,  &  avec  eux  arriva  un  AmbafTadeur  de  ce  Prince, 
chargé  d'une  Lettre  ,  par  laquelle  il  promettoit  de  venir  en  perfonne  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  Timur.  On  eut  avis  en  ce  tems-là  que  Mabmûd  Khan,  Em- 
pereur titulaire  de  Jagatay ,  qui  étoit  allé  par  ordre  de  Timur  faire  des  cour- 
fes ,  avoit  été  attaqué  d'une  violente  maladie  à  Kecbik  Bûrlûgb,  &  en  étoit 
mort;  cette  nouvelle  affligea  extrêmement  Timur. 

Cependant  Kecbik  Bûrlûgb ,  slkyaka  &  Satalie ,  places  maritimes  de  l'Ana-  L'Anato- 
tolie, furent  ravagées  par  les  Emirs  qui  avoient  été  détachés;  ilsdévallerent  lie«Sto#- 
auffi  les  Provinces  de  Menîesha  &  de  Tcke-ili ,  &  revinrent  à  la  Cour  char- iéc' 
gés  de  butin.    Pendant  l'Automne  l'Empereur  demeura  campé  à  Tangûzîik; 
l'excelfive  chaleur  y  ayant  infeclé  l'air  plusieurs  foldats  moururent  de  mala- 
die, &  d'autres  pour  avoir  bu  d'une  fontaine ,  qui  eft  dans  cet  endroit,  dont 
l'eau  fe  pétrifie  quand  elle  repofe.    Timur  ayant  réglé  les  quartiers  d'Hi- 
ver pour  fes  troupes  ,  envoya  le  Mirza  Mehcmcd  Sultan  à  Magnêfe,  dans  la- 
Province  de  Scrban  -  ili  ou  Sarûkhan ,  &  Shab  Rukb  dans  celle  de  Gbermian- 
ili  entre  Olitg  Bûrlûgb  &  Kecbik  Bûrlûgb.    L'Empereur  alla  enfuite  à  Dïigûr- 
l'tk  ,  &  ayant  pafie  le  Mcnduras  il  fe  rendit  à  Chuzclbijfar  (*),  d'où  il  alla  à 
Ayazlik  (f)  ,  &  enfuite  à  Tiré,  qui  eit  une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Ana- 
tolie  ;  les  habitans  furent  obligés  de  payer  comme  ceux  des  autres  places  la 
taxe  pour  le  rachat  de  leur  vie.  2«- 

00  lUi.  Ch.  50-53. 
(*)  Ceft  Magriéfie  fur  le  Méandre  :  la  même  qui  eft  appellée  dans  le  texte  Mcnduras,  ft 
rtuc  d'autres  nomment  Madré. 
(t)  Ou  /lyizalûk;  c'eft  la  ville  à'Epbefe. 
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Le  reine     Timur  apprit  dans  cet  endroit  qu'il  y  avoit  fur  le  bord  de  la  Mer  deux 
de  Timur  fortereffes  extrêmement  fortes  ,  nommées  Ezmir  ou  Smyrne  ,  l'une  habitée 
Bek  ou     par  les  Chrétiens,  &  l'autre  par  les  Mahométans,  qui  fe  faifoient  inceiTam- 
Tamer     ment  la  guerre  à  caufe  de  la  différence  de  Religion  ;  il  jugea  qu'il  étoit  de 
Ian-         fon  devoir  de  délivrer  les  Mufulmans  de  peine,  &  d'exterminer  leurs  ennemis. 
"  prife  65  11  envoya  d'abord  le  Mirza  Pir  Mehemed  fils  d'Omar  Sheikh ,  pour  fommer 
ruine  de    y  £Zmir  Chrétienne  d'embraller  le  Mufulmanifme.     Sur  la  nouvelle  de  fa  ve- 
Smyrne.   nue     Mabmûs  Gouverneur  de  la  ville  ,  ayant  demandé  du  fecours  aux 'Prin- 
ces de  l'Europe ,  aifembla  bientôt  des  forces  confidérables.    Timur  en  ayant 
été  informé  marcha  en  perfonne  pour  attaquer  la  place,  &  après  que  toutes 
fes  troupes  l'eurent  joint,  il  l'affîégea  dans  les  formes.   On  trouvera  la  rela- 
tion de  ce  fiege  dans  l'Hiftoire  Othomane.    La  ville  fut  prife,  les  habitans 
furent  palTés  au  fil  de  l'épée  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  fe  fauve- 
rent  à  la  nage  dans  les  vaiiîeaux  qui  étoient  à  la  rade  ,  &  l'on  rafa  toutes 
les  maifons.  Comme  on  ne  mit  que  quinze  jours ji  cette  expédition,  les  gens 
du  Pays  furent  extrêmement  étonnés ,  pareequ'ils  connoilioient  la  force  de 
la  place  ,  &  favoient  qu'elle  n'avoit  jamais  été  prife  par  aucun  Prince  Ma- 
hométan  ;  Mo?w/,pere  de  B  ajazet,  Y  av  oit  attaquée  plufieurs  fois  inutilement 
avec  de  puiiTantes  armées ,  &  Bajazet  lui-même  l'avoit  afliégée  pendant  fept 
ans  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître  (a). 
Foja  êf       Fendant  que  cela  fe  paiToit ,   il  arriva  encore  un  AmbafTadeur  de  la  part 
Chio/!>     <3e  MuJJulman  Chelebi  ,   &  un  autre  de  celle  à*  If  a  Chelebi  ,   tous  deux  fils  de 
foumet-     £ajaZet;  9   qui  promirent  une  entière  obéiilance  de  la  part  de  leurs  Maîtres» 
nnt.        $.  Timur  jfut  touché  de  leurs  malheurs.     Foja,  château  des  Chrétiens  à  une 
journée  de  Smyrne,  fe  rendit  àlavuedesTartares:  ceux  -  ci ,  après  avoir  four- 
ni d'armes  les  Mahométans  qui  occupoient  l'autre  château  d'Ezmir,  allèrent 
camper  à  Jyazlik.   Ce  fut-là  que  Soba,  Prince  de  l'Iile  de  Chio,  qui  produit 
le  maftic  ,   envoya  un  AmbafTadeur  à  Timur  pour  lui  faire  hommage  &  of- 
frir de  payer  tribut  ;  l'Empereur  le  reçut  fous  fa  protection.     De  Tangûzlik 
l'armée  fe  rendit  à  Sultan  Hijfar ,  qui  eft  Tr ailes:  ce  fut-là  que  Timur  donna 
les  villes  de  Kyûtahiya ,  de  Tangûzlik  &  de  Karashar  avec  la  Province  de 
Gbermian-ili  à  Takûb  Chelebi,  qui  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  de  l'Empereur,  en 
quittant  celle  de  Bajazet  fon  père,  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.    Etant 
arrivé  à  Ulug  Bûrlûgb  ,   qui  ne  s'étoit  pas  encore  rendue  ,  Timur  donna  or- 
dre de  l'attaquer;  elle  fut  bientôt  prife,  &  l'Emir  Jalaldl  IJlam  y  ayant  été 
tué  d'une  flèche ,  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  hommes  ,  &  on  emmena  les 
femmes  en  captivité  ,  après  avoir  rafé  la  place.    L'Empereur  ordonna  au 
Mirza  Mehemed  Sultan  de  marcher  par  la  route  SAnkora  &  de  venir  rejoin- 
dre l'armée  à  Céfarée.  ■  .        . 
Autres       L'Empereur  étant  parti  SUlug  Bûrlûgb  arriva  en  deux  jours  &  une  nuit  a 
fbcespri*  Eeriâur ,  qui  eft  une  ville  de  la  Province  de  Hamcd-lh ,  bâtie  de  pierres  de 
*"•          taille    Elle  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau  douce  ,   que  quelques-uns 
appellent  Falahabad ,  qui  a  cinq  lieues  de  long  &  quatre  de  large;  trois  des 
côtés  de  la  place  font  entourés  d'eau  ,   &  le  quatrième  eft  couvert  d  une 
montagne.   Au  milieu  du  Lac  il  y  a  deux  lues ,  nommées  Gbulijlan  &  Ifo- 

(*)  FIffi,  Je  Timur  Bckt  L.  V.  Ch.  54-57 
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fibhi  ;  dans  cette  dernière  on  avoit  bâti  une  fortereiTe  ,  où  les  peuples  des   Le  règne 
environs  s'étoient  retirés  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.     Comme  &  Timur 
Jimur  crut  fa  gloire  intéreïTée  à  fe  rendre  maître  à'Egriàar,   il  ordonna  à  fes  ^ekou 
troupes  de  l'attaquer  ;  elles  y  entrèrent  bientôt  ,   &  pafTerent  tous  ceux  qui  \^tl' 
s'y  trouvoient  au  fil  de  l'épée ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  ,   qui  fe  fau-  ■  '    »  ■ 
verent  dans  des  barques  à  Najibin  ,    que  les  Tartares  réfolurent  d'attaquer 
aufîi.     Les  Mirzas  &  les  Emirs  fe  mirent  fur  des  radeaux  faits  de  peaux  de 
bœufs  &  de  chevaux,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  à  fe  rendre.   La  Cour 
alla  de- là  kJkshabr,  où  l'Emir  Mehcmed  Karaman  vint  d'Iconie,  &  fous  le 
nom  de  rachat  il  donna  entre  autres  chofes  de  fi  grolTes  femmes,  que  ïon 
jugea  que  ce  Prince  faifoit  plus  qu'il  ne  pouvoit,  vu  le  peu  d'étendue  defon 
Pays ,  de  forte  que  Timur  le  traita  avec  beaucoup  de  distinction. 

Vers  ce  tems-là  Bajazet  tomba  malade  ôc  mourut;  l'Empereur  en  fut  ex-     Mùrtàe 
trêmement  touché  &  le  pleura ,  pareequ'il  avoit  deflein ,  après  la  conquête  de  ÏÏ  Jj^jV 
l'Anatolie,  de  le  rétablir  fur  le  Trône.   Il  fit  des  largelîes  aux  Officiers  de  ce  hemed 
Prince ,  donna  à  MuJJa  Cbelebi  fon  fils  une  vefle  Royale,  une  charge  d'or  &  Sultan, 
d'autres  chofes  précieufes  ,   &  le  renvoya,  en  l'affurant  que  fon  père  feroit 
enterré  avec  toute  la  magnificence  poflible.     On  eut  auffi  alors  nouvelle 
que  le  Mirza  Mehemei  Sultan  étoit  fort  mal ,  &  que  les  remèdes  que  fon  Mé- 
decin lui  avoit  donnés  lui  avoient  caufé  un  tranfport  au  cerveau.    Timur  par- 
tit d'abord  à'Jkshahr  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  petit -fils,  &  après  avoir 
chemin  faifant  châtié  la  tribu  des  Turcomans ,  nommée  Turgot ,  il  arriva  le 
25  de  Mars  auprès  du  malade  ,  qui  avoit  perdu  la  parole  ;   il  le  fit  mettre 
dans  une  litière  &  partit  le  même  jour ,  &  étant  arrivé  à  Kara  HiJJar  trois 
jours  après  ,   le  Prince  y  mourut  âgé  de  dix-neuf  ans.    Timur  en  fut  vive- 
ment touché  ,  tant  à  caufe  des  belles  actions  que  ce  jeune  Prince  avoit  déjà 
faites ,  qu'en  confidération  de  ce  qu'on  pouvoit  en  efpérer.    On  tranfporta 
fon  corps  iAvenik,  d'où  après  l'avoir  mis  dans  un  cercueil  neuf  il  fut  porté  à 
Sukanie&  enterré  dans  le  tombeau  du  Prophète  Kaydar,  &  de-là  ilfuttranf- 
porté  dans,  la  fuite  à  Samarcande  (a). 

Lorfque  les  Ambafladeurs  de  Itrnur,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  arrivèrent  L'Egypte 
au  Caire  ,  ils  furent  fort  bien  reçus  de  Farrudge  furnommé  Almakkon  nafi'JefoumU 
ce  Prince  ayant  appris  la  défaite  de  Bajazet  jugea  qu'ils'expoftroitàune  perte 
inévitabie  s'il  refufoit  de  rendre  obéifTance  au  vainqueur,  en  forte  que  de  l'avis 
de  Cou  C'onfeil  il  fit  frapper  la  monnoye  &  faire  les  prières  publiques  au  nom 
de  Timur ,  &  après  avoir  honoré  Atihnisb  d'une  audience  il  le  renvoya  avec 
deux  Ambafladeurs  chargés  de  préfens,  .&  le  pria  d'être  fon  interceficurà  la 
Cour.  L'Empereur  fatisfait  de  la  fourmilion  du  Roi  d'Egypte  ,  les  chargea 
d'une  Couronne,  d'un  Manteau  Royal,  &  d'une  ceinture  enrichie  de  pierreries 
pour  le  Sultan.  Se  trouvant  alors  dans  le  Pays  des  Kara  Tatars,  Timur  réfolut 
de  les  faire  pafL-ren  Tartarie.  Ces  Kara  Tatars  étoient  une  Nation  de  Turcs 
que  Hulakû  mena  avec  lui  dans  l'Iran  en  1256,  &  ayant  éprouvé  leur  mau- 
vais caractère,  il  les  obligea  de  s'établir  fur  les  frontières  de  l'Anatolie  &  de 
Syrie;  mais  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Iran  après  la  mort  d'/Jbufaïden 
1320,  leur  fournit  une  occaflon  favorable  de  fe  révolter;  ils  fe  partagèrent  ' 
en  cinquante -deux  Hordes,  &  réfolurent  de  demeurer  indépendans.  Quand 

BajQ~ 
{a)  Ibid.  L.  V.  Ch.  57-<5j. 
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Lt  règne  Bajazet ,  après  la  mort  de  Kadbi  Burhanoddin  Prince  de  Siwas ,  fut  devenu  le 
«&  Timur  maître  de  ce  Royaume,  il  les  enrolla  dans  l'armée  Othomane,  &  leur  donna 
Bek  ou  jgg  établiffâinens  dans  fon  Empire ,  où  ils  devinrent  fort  riches  &  fort  puifïans. 
Tnmer-  xï/hw  ayant  deiTein  de  les  envoyer  repeupler  le  Pays  des  Getes,  traita  fort 
Ian'  honorablement  leurs  Chefs ,  quand  ils  vinrent  le  faluer,  &  leur  fit  des  préfens; 

L«Kara  mais  comme  ilsétoient  bien  au  nombre  de  trente  ou  quarante -mille  familles, 
T.itars      jj  ordonna  à  fes  troupes  d'inveftir  les  plaines  d'Amafie  &  de  Céfarèe  (*) ,  où  ils 
tranfror.   nakitoient ,  afin  que  pas  un  d'eux  ne  pût  s'enfuir  ;  après  quoi  il  fit  appeller 
leurs  Chefs'  &  leur  expofa  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  les  ramener  en  Tar- 
tarie  ■  ils  promirent  d'obéir  à  fes  ordres ,    &  ayant  été  diftribués  parmi  fcs 
troup'es  il  le  mit  en  marche  avec  eux.     Quand  ce  Monarque  arriva  à  Cé- 
farèe de  Cappadoce  la  crainte  porta  les  habitans  à  fe  défendre ,  mais  ayant 
été  vaincus  on  les  fit  pafler  au  fil  de  l'épée.   S'étant  rendu  à  Siwas,  il  y 
conféra  des  honneurs  à  Kara  Ozman  &  le  renvoya  dans  fa  Principauté.     Le 
fidèle  Tabartcn  lui  rendit  fes  devoirs  à  Arzenjan ,  &  il  l'honora  d'une  vefle 
Arrivée  Royale.     Il  continua  fa  route  par  Arzerum ,  &  arriva  enfin  à  Van ,  où  les 
de  Timur  Impératrices  fe  rendirent  vêtues  de  noir  à  caufe  de  la  mort  de  Mehemed Sultan; 
à  Van.      on  gn  jnftruifit  alors  la  Princefle  Khan  -  zadeb ,  qui  s'évanouit ,  &  enfui  te  donna 
des  marques  du  plus  grand  défefpoir. 

Après  ces  excès  de  deuil  Timur  diftribua  des  charités  aux  pauvres  pour  le 
bien  de  famé  du  feu  Prince,  &  fit  préparer  un  banquet  mortuaire;  les  Shé- 
rifs   les  Docleurs ,   &  les  Grands  de  toute  l'Afie  s'aiTemblerent  pour  cette 
cérémonie  ,  s' attirent  fuivant  leur  rang  à  la  table  de  l'Empereur  ;    &  on  lut 
plufieurs  fois  l'Alcoran.   La  table  fut  fervie  par  les  Maîtres -d'hôtel  de  l'Em- 
pereur \  on  fit  battre  le  tambour  d'airain  du  Mirza  ;  les  Dames ,  les  Emirs 
&  les  foldats  jetterent  tous  à  la  fois  un  grand  cri,  &  on  mit  le  tambour  en 
pièces  félon  la  coutume  des  Mogols  (a). 
Ventre       Malek  Ghûrghin  Roi  de  Géorgie  ayant  manqué  de  venir  au  tems  marqué  fe 
ewGéor-    jetter  aux  pieds  de  Timur  &  lui  demander  pardon  ,  ce  Monarque  entra  dans 
Sie*  fes  Etats     &  étant  arrivé  à  Menkûl  il  y  reçut  les  fournirions  de  Malek  IJJa 

ou  Ayfa  ,'  Prince  de  Mardin ,  qui  tête  nue  demanda  à  genoux  pardon  de  fa 
faute!  Comme  ce  Prince  avoit  apporté  le  tribut  de  plufieurs  années,  &  qu'il 
fit  quantité  de  beaux  préfens ,  l'Empereur  lui  donna  une  Couronne ,  une 
vefle  Royale ,  &  une  ceinture  enrichie  de  pierreries  ;  &  pour  comble  de  faveur 
on  fiança  fa  fille  au  Mirza  Abubecre,  &  par- là  il  eut  l'honneur  de  s'allier 
avec  Timur.  Dans  le  même  tems  Towani  petit -fils  d'Akbuga,  Prince  Géor- 
gien &  Kuftandil,  frère  de  Malek  Ghûrghin,  de  même  que  plufieurs  Princes 
&  Seigneurs  des  environs  vinrent  avec  des  préfens  pour  faire  hommage  à 
l'Empereur;  ce  Monarque  les  reçut  très -civilement ,  &  les  congédia  après 
leur  avoir  donné  des  veft.es. 

Ce  fut  aux  environs  de  Menkul ,  que  Timur  contera  pour  la  féconde  fois 
Abubecre  le  Gouvernement  de  Shiraz,  Capitale  du  Fars,  au  Mirza  Pir  Mehemed  fils 
ej?  envoyé  d'Omar  Shcikb ,  &  le  fit  partir  pour  s'y  rendre  ;  &  dans  le  même  tems  il 
tmtre  enVoya  ordre  au  Mirza  Rûftem  de  venir  à  la  Cour.  Etant  arrivé  à  Kanjar  , 
KaraYu-  J  tjui 

fcf-  (a)  llijî.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  62-65. 

(*)  De  la  Creix  croit  qu'il  faut  dire  Jkfara  au-lieu  $Amafie> 
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qui  eft  des  dépendances  de  Jerbadkhan,  il  reçut  un  paquet  par  lequel  il  apprit   Le  règne 
que  l'Empereur  lui  donnoit  le  Gouvernement  d'Ifpahan  ,  Capitale  de  l'Irak  *  Tiinur 
Periique  ,   avec  ordre  de  rebâtir  la  fortereiîe  d'Ormiyan  à  Urûjerd  :  il  exé-  5.elc  m 
cuca  d'abord  cette  commiffion ,  après  s'être  féparé  de  Ton  frère  Pir  Mebemed,  \™eT' 
qui  avoit  pafle  à  Kanfar  en  allant  à  Shiraz.     Lorfque  la  Cour  fut  arrivée  à  ■ 

Kars,  Timur  donna  au  Mirza  Abubecre  le  Gouvernement  de  l'Irak  Arabique 
jufqu'à  Wafet,  Bâfra  ,  Kurdiftan,  Mardin,  Diabekir  &  Oyrat.  Il  lui  or- 
donna de  rebâtir  Bagdad  &  d'exterminer  tous  les  perturbateurs  du  repos 
public,  en  commençant  par  Kara  Tufcf,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Irak 
Arabique. 

On  a  vu  ci-defTus ,  que  ce  Prince  Turcoman,  craignant  les  troupes  de 
Timur  y  s'étoit  retiré  dans  l'Anatolie  ;  mais  lorfque  l'armée  Tartare  marchoit 
contre  Bajazet  &  qu'elle  arriva  à  Céfarée,  il  s'enfuit  encore  &  retourna  dans 
l'Irak ,  où  ayant  affemblé  toutes  les  Hordes  de  Turcomans  il  s'arrêta  à 
Payan  Hit.  Le  Sultan  Ahmed  fortit  en  ce  tems-  là  de  Bagdad,  &  fe  retira  au- 
près de  Sultan  Tahcr  fon  fils  ;  mais  ce  Prince,  excité  par  les  Emirs  de  fon 
père  qui  craignoient  Ahmed ,  fe  révolta  ,  palfa  le  pont  pendant  la  nuit  & 
vint  camper  en-deçà  de  la  rivière.  Quand  le  Sultan  Ahmed  en  fut  informé, 
il  fit  rompre  le  pont  ,  &  marchant  le  long  des  bords  de  la  rivière  ,  il  vint 
camper  vis- à-  vis  des  rebelles.  Il  envoya  un  Courrier  à  Kara  Tufcf,  qui  le 
vint  joindre,  &  ils  pailerent  enfemblela  rivière,  attaquèrent  Taher,  qui  fut 
battu,  &  obligé  de  prendre  la  fuite;  mais  ayant  voulu  faire  fauter  fon  che- 
val par  deiTus  un  ruiiTeau ,  comme  il  étoit  chargé  de  fes  armes  ,  ils  y  tom- 
•  berent  tous  deux  &  fe  noyèrent. 

Après  cette  défaite  les  troupes  de  Taher  fe  difperferent ,  &  le  Sultan  Ah-  Quifitoh 
med  ayant  conçu  de  la  défiance  de  Kara  Tufef  s'en  retourna  à  Bagdad  ;  mais  V!®a?éA  de 
ce  dernier  étant  parti  de  Hilleh  avec  fon  armée  vint  aux  portes  de  cette  ville,    as  a  ' 
&  s'en  rendit  maître.   Le  Sultan  fe  cacha,  mais  il  fut  apperçupar  un  certain 
Kara  Hajfan ,   qui  le  fit  évader  la  nuit,  &  le  porta  fur  fes  épaules  à  près  de 
cinq  lieues  de  la  ville,*  ayant  rencontré  là  un  homme  avec  un  bœuf,  Ahmed 
monta  deflus ,    &  alla  à  Tekrit  avec  fon  libérateur.     Plulleurs  de  Ces  Offi- 
ciers l'étant  venu  joindre  dans  cette  ville  il  fe  rendit  à  Damas,  &  KaraTufcf 
demeura  paifible  pofleffeur  de  l'Irak  Arabique.    Quand  le  Mirza  /lbubecre  ar- 
riva à  Erbil  ou  Arbelle  ,  il  fit  arrêter  le  Gouverneur  Abdallah  &  les  autres 
Chefs  des  rebelles  •  il  marcha  enfuite  du  côté  de  Bagdad  contre  Kara  Tufcf  ; 
&  le  Mirza  Rûftem  étant  venu  à' Urûjerd  le  joindre  à  Hilleh,  auiïi  bien  que 
d'autres  Emirs  avec  leurs  troupes  ,  ils  palTerent  tous  enfemble  i'Euphrate ,  & 
rencontrèrent  le  Prince  Turcoman  vis-à-vis  du  bourg  de  Sib  fur  le  bord  de 
la  rivière  Nahroïganam^  de  l'autre  côté;  &  quoiqu'il  fût  retranché  avec  une 
nombreufe  armée,  &  que  ces  Princes  n'euflent  que  trois -mille  hommes,  ils 
réfolurent  de  l'attaquer. 

Ils  partagèrent  leurs  troupes  en  deux  Corps ,  pour  l'attaquer  de  deux  côtés  Jit/j^ 
à  la  fois.   Rûftem  pafla  l'eau  &  fondit  fur  l'ennemi  avec  toute  l'intrépidité  fai/& 
poffible,  tandis  qu' Abubecre  en  fit  autant  de  fon  côté,-  les  ennemis  ne  cède-  ^enfuit. 
renten  rien  aux  Tartares,  mais  ils  furent  enfin  mis  en  déroute.     Kara  Tufcf 
s'enfuit  en  Syrie  avec  quelques  -  uns  de  fes  domeftiques  ;  mais  fes  fujets ,  qui 
confifloient  en  dix  ou  quinze- mille  familles ,  Ces  bœufs  ,    fes  moutons  &  fes 
chameaux  furent  pillés.    Dans  le  cumbut  Tar  Ali ,  fr^re  de  KaraTufcf ',  reçut 
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Ureyie  un  coup  de  flèche,  qui  le  fie  tomber  de  cheval,  &  on  lui  coupa  la  tête;  la 
nui  femme  du  Roi  des  Turcomans,  les  Dames  de  fa  Cour,  &ies  parens  tomba-» 
Bekatt      renc  entre  ]es  mains  des  Tartares.  Les  Princes  vainquirent  auffi  Aoayr ,  Sou- 
^Iamer*     verain  abfolu  de  toutes  les  Tribus  Arabes  du  Délert ,    &  pudeurs  autres 
__!_  Princes  de   ces   quartiers  -  là  ,    qui  jufqu' alors  n'avoient    reconnu    aucun 
vainqueur.    Le  Mirza  Abubecrc  s'appliqua  enfuite  à  rendre  le  Pays  aufli  florif- 
fant  que  jamais;  il  raflura  les  peuples  ,   les  obligea  à  cultiver  les  terres,  & 
fit  rebâtir  la  ville  de  Bagdad ,  qui  étoit  prefque  ruinée  (#). 
Irruption     Cependant  Timur  ayant  décampé  des  environs  de  Kars  entra  en  Géorgie, 
dans  la     le  Sheikh  Ibrahim,  Prince  de  Shîrvan,  avoit  pris  les  devans  en  paflant  par 
Géorgie.   l'Arménie ,  &  s'étoit  faifi  des  défilés.     Malek  Ghûrgbin  fut  fort  lurpris  a  la 
nouvelle  de  la  marche  de  l'armée  Tartare,  &  envoya  des  AmbafTadeurs  char- 
gés de  préfens  à  la  Cour  ,  pour  déclarer ,,  qu'il  étoit  prêt  à  obéir  en  tout,  & 
,,  qu'au  premier  ordre  il  envoyeroit  de  l'argent  ou  des  troupes;  que  la  crain- 
,,  te  feule  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  que  fitôt  qu'elle  le- 
„  roit  dillipée,  il  viendroit  baifer  les  pieds  de  Sa  Hautefîè,  comme  le  Prin- 
„  ce  de  Mardin  &  les  autres  Gouverneurs  avoientfait,  &  fe  proiierner  de- 
,,  vant  fon  Trône  pour  recevoir  fes  ordres  comme  fon  efclave".     Timur  ne 
voulut  pas  écouter  les  AmbalTadeurs,  ni  recevoir  leur  préfens;  il  leur  fit  ré- 
pondre „  que  le  cas  de  leur  Maître, qui  étoit  Chrétien ,  n'avoit  rien  de  com- 
„  mun  avec  celui  des  autres  Princes,  qui  étoient  Mahométans ,  pareeque 
„  leur  Religion  plaidoit  pour  eux  ;  que  s'il  vouloit  vivre  il  falloit  qu'il  fe  ren- 
ii  dît  incefTamment  à  la  Cour,  &  que  fiDieu  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce  d'em- 
„  brafTer  la  Religion  Mahométane,  il  lui  impoferoit  le  tribut  &  le  carage, 
„  lui  laiiîeroit  le  Gouvernement  de  fon  Pays,  &  ne  troubleroit  pas  le  repos 
,,  des  habitans;  que  l'Empereur  de  Conftantinople,  comme  Chrétien ,  étoit 
,,  fur  le  même  pied  que  lui;  enfin  que  s'il  venoit  à  la  Cour,  il  feroit  bien 
,,  reçu,  mais  que  s'il  faifoit  la  moindre  difficulté  de  s'y  rendre,  on  ne  rece- 
,,  vroit  aucune  de  fes  exeufes". 
Quieft        Les  AmbalTadeurs  ayant  été  congédiés,  comme  c'étoit  la  faifon  de  la  ré- 
cruelle-     coke  des  bleds  en  Géorgie ,  Timur,  pour  empêcher  les  Géorgiens  de  la  faire, 
meut  ra-   enVoya  des  troupes  dans  le  Pays,  qui  en  changèrent  les  habitans,  mirent  tout 
vagét.       ^  feu  &  à  fang ,  moifîbnnerent  tous  les  bleds  &  les  légumes ,  &  ruinèrent  tout. 
Il  y  a  en  Géorgie  une  montagne  efearpée,  haute  de  cent- cinquante  coudées, 
&iituée  entre  deux  défilés  très-profonds;  elle  a  au  Midi  un  rocher  qui  eit  en- 
core plus  élevé,  &  où  l'on  monte  avec  des  échelles  &  des  cordes;  il  n'y  a 
qu'un  chemin  étroit  &  tortueux  qui  conduife  à  cette  montagne,  &  les  préei- 
cipes  qui  l'environnent  ne  permettent  pas  à  une  armée  d'y  camper  pour  l'af- 
fiéger.  Les  Géorgiens  avoient  fortifié  cette  montagne  de  tous  les  côtés ,  ils 
y  avoient  bâti  des  maifons,  &  fait  une  porte  tout  au  bout  de  la  montagne; 
ils  avoient  aufli  des  citernes  pour  conferver  l'eau  de  pluie.     Cette  forteref- 
fe,  qui  s'appelloit  Kortcne,  avoit  pour  Gouverneur  un  Prince  Géorgien  nom- 
mé Traly  qui  avoit  fous  fes  ordres  trente  grands  Oznaours  &  une  forte  gar- 
nifon;  ils  étoient  bien  pourvus  de  munitions,  les  citernes  étoient  pleines, les 
places  remplies  de  cochons  &  de  moutons,&  les  caves  fournies  de  vins  délicieux. 

0)  Hijl.  de  Timur  Bek.  L  VI.  Ch.  i,  2 ,  &  xx. 
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Timur,  informé  de  l'importance  de  cette  place, réfolut  de  s'en  rendre  mai-    Le  règne 
tre  à  tout  prix,  &  quelles  que  finTent  les  difficultés  de  cette  entreprife,com-  dt  Timur 
me  la  place  étoit  au  milieu  du  Pays  ennemi,  les  foldats  avoient  de  la  peine  £?kt* 
à  trouver  des  vivres  &  même  de  l'eau  ,  de  forte  que  tout  le  monde  fut  éton-  ian"1Cr* 
né  qu'on  entreprît  ce  fiege,  &  l'on  croyoit  qu'il  étoit  impoflible  de  prendre 

uns  r\nva\\\e*  r\\ir-P>    T  '  I?tpni\cirA  Imnprial  narnr  Hpuanr  1p    rh'jrMii  lo  m  J'iSnAf. 


une  pareille  place.  L'Etendard  Impérial  parut  devant  le  château  le  13  d'Août;  Siegedel* 
les  Habitans  envoyèrent  auiïi-tôt  des  préfens  à  Timur ,  &  l'aflurerent  de  leur  ^r£r# 
foumiffion;  mais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  détourner  l'orage,  ils  déclare-  ng  onç* 
rent  la  guerre  par  une  décharge  de  flèches  &  de  pierres.  Les  Emirs  ayant 
pris  leurs  polies,  Shah  Maîek  ,  qui  étoit  du  côté  de  la  porte,  eut  ordre  de 
conftruire  un  Fortin  vis-à-vis, &  il  l'acheva  en  trois  jours, quoiqu'il  pût  con- 
tenir trois-mille  hommes,  ce  qui  attira  l'admiration  de  toute  l'armée.  Deux 
autres  Emirs  eurent  ordre  de  faire  deux  Fortins  en  d'autres  endroits  :  on 
avoit  defTein,  en  cas  que  le  fiege  durât  trop  long-tems,  de  mettre  garnifon 
dans  ces  Fortins ,  pour  incommoder  les  aflîéges. 

L'Empereur  campa  derrière  la  place  dans  un  lieu  propre  à  faire  agir  les  bé- 
liers &  les  autres  machines,  &  il  ordonna  de  conftruire  une  platteforme  de 
pierres  &  de  bois,  qu'on  nomme  Mcljûr,  fi  haute  qu'elle  commandât  le  châ- 
teau. Cet  ouvrage  fut  achevé  en  huit  jours,  &  Je  20  d'Août  un  Mekri- 
te,  nommé  Bikijek,  habile  à  marcher  dans  les  montagnes.,  trouva  moyen 
pendant  la  nuit  de  monter  (iir  un  rocher  au  midi  du  château; il  prit  une  chè- 
vre, &  l'ayant  portée  fur  le  haut  du  rocher,  il  l'égorgea,  la  pofa  pour  fi- 
gnal ,  &  defcendic  fans  avoir  été  apperçu.  Le  lendemain  Bikijek  raconta  fon 
avanture  à  l'Empereur,  qui  ordonna  de  faire  des  cordes  fortes  avec  de  la  foie 
'crue  &  du  fil,  &  d'en  faire  des  échelles.  On  fit  monter  d'abord  fur  ce 
rocher  quatre  Mekrites ,  qui  tirèrent  les  échelles  à  eux  avec  de  longues  cor- 
des; ils  y  montèrent  par  une  arche,  fur  laquelle  un  chevreuil  auroit  eu  de 
h  peine  à  palier,  &  ayant  attaché  les  échelles  à  un  arbre,  qui  par  hazard 
avoit  pouffé  fur  la  cime  de  ce  rocher,  cinquante  des  plus  braves  Turcs  du 
Khorafan  montèrent.  Au  point  du  jour  un  d'eux  fe  mit  à  crier  à  haute  voix 
yJIlab  Akber  &  à  bénir  Mahomet;  dans  le  même  tems  un  Officier,  nommé 
MahmM,  fonna  de  la  trompette  (a).  , 

La  garde  allarmée  de  ce  bruit ,  éveilla  la  garnifon ,  pendant  que  ceux  qui    Elle  ejt 
étoienc  montés  s'avancoient  vers  la  place  par  un  chemin  fort  étroit  &  dange«M/*> 
reux,  où  il  ne  pouvoit  paflfer  que  trois  hommes  de  front.  Un  brave  y  mar- 
cha le  premier ,  couvert  de  fon  bouclier  &  fuivi  de  deux  autres ,  mais  il  re- 
çut un  coup  de  flèche  dans  la  bouche,  qui  le  jetta  en  arrière  ,  &  les  en- 
nemis fe  faifirent  de  fon  bouclier.     /Jbd'allah  Sebzvsari  s'avança  le  fabre  à  la 
main  &  tua  quelques  Géorgiens,  jufqu'à  ce  que  bieiTé  morcellement  en  dix 
ou  douze  endroits ,  il  tomba  de  foibleiïe.  Le  Turc  Mahimid  fondit  fur  les  en- 
nemis avec  une  groiTe.mafïLie,  dont  il  caffa  la  jambe  à  un  des  principaux 
Oznaours.    Enfin  des  cinquante  hommes  qui  étoient  montés  à  l'afTaut ,  il 
en  arriva  plufieurs  à  la  porte  du  château,  où  le  combat  fut  fanglant.     On 
continua  auffi  de  battre  la  place  de  defilis  la  platteforme,  enforte  que  l'on 
brifa  la  porte ,  &  les  troupes  entrèrent  dans  le  château  le  22  d'Août.     Les 
afliégés  demandèrent  quartier  à  genoux,  mais  on  précipita  du  haut  en  bas 

la 

(a)  ibid.  Ch.  3-5. 
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Le  règne  ^  plupart  des  Oznaours  ou  Officiers.     Le  Gouverneur  Tral  garotté  &  toute 
de  Tiufur  la  garnifon  furent  menés  au  camp,  &  Timur  leur  fit  couper  la  tête  à  tous; 
Bek  ou     on  fit  leurs  femmes  &  leurs  enfans  efclaves ,  mais  l'Empereur  fit  préfent  de 
Taiber-     ja  femme  je  Tral  à  Sheikh  Ibrahim  Prince  de  Shirvan.   Il  combla  d'honneurs 
an'  &  de  biens  Bikijek,  &  les  autres  braves  qui  étoient  montés  les  premiers  fur 

le  rocher;  &  donna  le  Gouvernement  de  la  place  à  MehemedTuran,  furnom- 
mé  le  Roi  de  Battrait,  qui  étoit  un  des  principaux  Seigneurs  du  Khorafan, 
&  le  chargea  d'empêcher  les  Géorgiens  de  mettre  le  pied  dans  les  Pays  voi- 
fms  conquis:  il  lui  ordonna  aufli  de  changer  fEglife  en  Mofquée,  d'y  met- 
tre une  niche  au -lieu  d'autel,  &  à  la  place  de  cloches  &  de  croix  d'y  éca- 
blir  des  Muezzins  &  des  Letteurs  de  l'Alcoran. 
LaGéor-     Pendant  que  cela  fe  paiToit,  tous  les  grands  Officiers ,  &  les  Gouverneurs 
gieJéiaf  des  Provinces  &  des  villes  du  Khorafan  vinrent  au  camp  pour  rendre  leurs  hom- 
uc'  mages  à  Timur.     Après  la  prife  de  Kortcne,  ce  Monarque  marcha  du  côté 

d'/lb&haz,  qui  eil  la  frontière  feptentrionale  de  la  Géorgie,  &  l'avant-garde 
ayant  ouvert  un  paffage  à  travers  les  Bois,  il  entra  au  milieu  du  Royaume, 
où  il  pilla  &  ravagea  fept-cens  bourgs  ou  villages,  faifant  le  dégât  dans  les 
terres  enfemencées,  ruinant  les  Monafteres  des  Chrétiens  ,  &  rafant  lesEgli- 
i^s,  qui  étoient  de  marbre  &  de  pierres  de  taille. 
Paix  a:-     Ées  Géorgiens ,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  l'ennemi ,  s'étoient  retirés 
cordée.      dans  des  cavernes  au  milieu  des  rochers  &  des  montagnes,  où  ils  a  voient 
monté  avec  des  échelles,  qu'ils  avoient  retirées  après  eux,  mais  Timur  em- 
ploya le  même  expédient  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  une  autre  fois; on  fit  des- 
cendre des  foidats  dans  des  coffres  «bien  attachés,  ils  entrèrent  dans  les  ca- 
vernes, &  firent  main  balTe  fur  ceux  qui  y  étoient,  quoique  telle  caverne 
contînt  près  de  cent  perfonnes.  Des  Seigneurs,  qui  étoient  efclaves  dans 
l'armée  Tartare,  donnèrent  avis  à  Maîek  Ghûrgbin  de  ces  ravages,  &  de  la 
ruine  dont  tout  le  Pays  étoit  menacé.  Ce  Prince  envoya  alors  des  AmbaiTa- 
deurs ,  pour  offrir  d'envoyer  à  la  Cour  toutes  fes  richeffes ,  de  payer  un  tri- 
but annuel,  &  de  fournir  les  troupes  qu'on  exigeroit.     Les  Emirs  fupplie- 
rent  Timur  à  genoux  d'agréer  ces  fourmilions  ;  mais  n'ayant  pu  rallentir  fon 
zèle  pour  la  continuation  du  Gazi  ou  de  la  Guerre  Sainte,  ils  propoferent 
l'affaire  aux  Docteurs  de  la  Loi  &  aux  Muftis ,  qui  déclarèrent  unanimement 
dans  le  Confeil,  que  puifque  les  Géorgiens  conféra oient  à  payer  tribut,  &  pro- 
mettaient de  ne  jamais  faire  de  tort  aux  Mufulmans ,  on  étoit  obligé  par  la  Loi 
de  leur  donner  quartier ,  fans  les  détruire  davantage  par  des  majjacrcs  &  par  des 
pillages.     Suivant  ces  conclufions  des  Docteurs,  Timur  fit  un  figne  de  tête 
à  Ibrahim,  Prince  de  Shirvan,  un  des  intercelTeurs ,  pour  lui  marquer  qu'en 
fa  faveur  il  donnoit  les  mains  à  la  prière  de  Ghûrgbin.     Les  AmbaiTadeurs , 
qui  furent  renvoyés,  étant  entre  la  crainte  &  l'eipérance,  revinrent  bien- 
tôt, &  apportèrent  mille  médailles  d'or  frappées  au  coin  de  Timur;  ils  ame- 
nèrent mille  chevaux,  préfenterent  beaucoup  de  vailTelle  d'or  &  d'argent, 
&  un  rubis  balais  d'une  fort  belle  couleur,  qui  pefoit  dix-huit  Medikals,  & 
étoit  fort  rare,parcequ'il  s'en  trouve  peu  de  ce  poids-là;  ils  s'obligèrent  auiîi 
par  ferment  à  payer  tribut  (a). 

Ti- 
<"a)  Ibid.  Ch.  5-«. 
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Timur  décampa  alors  pour  s'en  retourner  ,  &  après  quelques  jours  de  mar-    Le  règne 
che  il  arriva  à  Tcflis,  après  a#oir  fait  ruiner  toutes  les  Jiglifes  &  les  JVIonas-  de  Timur 
teres  des  environs.     Lorfqu'il  fut  deux  journées  au-delà  duKûr,  il  réfoiut  ^eko« 
d'aller  à  Karabagb  pour  faire  rebâtir  la  ville  de  Baylakan,  Biikan  ou  Pi.kan   \^met' 

&  il  vint  camper  aux  environs,  il  alla  enfuite  à  Karabagb  pour  paffer  l'Hy- '. ; 

ver.     Quoique  la  faifon  fût  froide  &  pluvieufe,  il  fit  pouffer  l'ouvrage,  &   Baylah- 
les  foldats,  îbus  les  ordres  des  Shahzadehs  ou  Mirzas  &  des  Emirs  travaille-  kan  n^~ 
rent  avec  tant  de  diligence,  que  les  édifices  de  pierre  furent  achevés  en  un"f' 
mois  ;  l'enceinte  des  murs  fut  de  deux-mille  quatre-cens  coudées  de  la  gran- 
de mefure ,  l'épaiffeur  d'onze  &  la  hauteur  de  quinze  :  le  foffé  en  avoit  trente 
de  largeur  &  vingt  de   profondeur;  à  chaque  coin  de  la  place  on  éleva  un 
gros    baition,  &  au  milieu  de  chaque  courtine  on  fit  une  galerie  avec  du 
crenaux  &  une  machine  à  lancer  des  pierres.     Timur  donna  le  gouverne- 
ment de  cette  nouvelle  ville  à  Babram  Sbab ,  &  conféra  celui  de  Bayhkan> 
de  Berd.ta,  de  Ghenjeb,  du  Pays  d'.lrran,  de  1' 'Arménie ,  de  la  Géorgie  &  de 
l'rebifonde  au  Mirza  Kaîil  Sultan.     Il  ordonna  auffi  de  creufer  un  canal  de  fix 
lieues  de  long ,  &  de  quinze  coudées  de  large ,  pour  conduire  l'eau  de  l'Araxe 
dans  Baylakan;  &  c'e(t-là  un  des  plus  magnifiques  monumens  de  la  grandeur 
&  de  la  puilTance  de  ce  Monarque 

Pendant  le  féjour  de  Timur  à  Baylakan,  les  principaux  Seigneurs  de  l'Iran  Vigilance 
Se  du  Tùran   fe  rendirent  a  la  Cour;  on  y  tint  une  affemblée  de  ce  qu'il  y^Thnur 
avoit  de  plus  habiles  gens  dans  l'Empire,  l'Empereur  étant  fort  curieux  d'en-^f  raP: 
tendre  expliquer  les  plus  importantes  queftions  de  fa  Religion ,  &  de  favoir  la^JJ^* 
différence  entre  les  préceptes  d'obligation  &  ceux  qui- n'étoient  que  defimples^c^- 
confeils.Un  jour  la  converfation  tomba  fur  ces  paroles  de  Mahomet ,  où  il  ditverncurj. 
que  Dieu  prejcritaux  Rois  de  pratiquer  la  juftice  &  la  bienfaifance ,  &  Timur  de- 
manda aux  Docteurs,  pourquoi  Us  ne  lui  difoient  pas  ce  qu'il  devait  faire,  &  et  qu'il 
devoit  éviter  ?  ils  lui  répondirent,  que  Sa  Hauteffe  n  avoit  pas  befoin  de  leurs  conjeils, 
&  qu  au  contraire  ils  pouvaient  profiter  en  imitant  J on  exemple.  L'Empereur  leur 
dit  qu'il  ne  goûtoit  pas  de  pareils  complimens,  qui  fentoient  trop  la  flatterie; 
il  ajouta  que  fon  deffein  en  les  interrogeant  étoit  de  s'inflruire,  que  com- 
me ils  ne  pouvoient  qu'être  informés  des  affaires  des  Provinces  d'où  ilsécoient 
venus,  &  de  la  conduite  de  ceux  qui  y  occupoient  les  Charges,  il  attendoic 
d'eux  qu'ils  l'informaffent  fi  ces  Officiers  adminiftroient  la  juftice  on  non , 
afin  qu'il  pût  reméditr  aux  abus,  &  délivrer  les  foibles  de  l'oppreffion  des 
puiflans.     Alors  ces  L  acteurs  expoferent  à  l'Empereur  l'état  des  différentes 
Provinces,  fur  quoi  celVonarque  choifit  les  p'us  habiles  d'entre  eux,  qu'il  fit 
accompagner  chacun  d'ur,  Intendant, qui  avoit  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  néceflaire,  pour  que  la  Juftice  fût  mieux  adminiftrée  :  il  leur  per- 
mit même  de  prendre  fur  les  revenus  du  1  ré  for  Impérial  de  chaque  Pays  les 
fommes  qui  avoient  été  extorquées  au  pauvre  Peuple,  pour  les  reftituer,  &  de 
punir  exemplairement  ceux  qui  feroient  coupables  d'opureflion.    Timur  fit  en- 
fuite  ce  mémorable  difeours ,  qu'un  Seigneur,  qui  aiïiftoit  à  l'affemblée,  cou- 
cha par  écrit.    ,,  Je  n'ai  eu  jul'qu'à  préfent  d'autre  ambition  que  de  faire 
,,  des  conquêtes  &  d'étendre  les  limites  de  mon  vafte  Empire;  mais  aujour- 
,,  d'hui  je  prends  la  réfolution  de  m'appliquer  uniquement  à  procurer  le  re- 
„  pos  &  le  bonheur  de  mes  fujets,  &  à  rendre  mes  Rovaum.es  florifians  ;  je 
Tomt  IV Ul.  Q  „  veux 
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veux  que  les  particuliers  m'adrefllnt  immédiatement  à  moi-même  leurs  re- 
JeTtaw  "  quêtes  &  leurs  plaintes, qu'ils  me  donnent  leurs  avis  pour  le  bien  des  Mu- 
Bek  m  fulmans,  pour  la  gloire  de  la  Foi,  &  pour  l'extirpation  des  médians  & 
Tâmer.  '  des  perturbateurs  du  Repos  publie.  Je  ne  veux  pas  qu'au  Jour  du  Juge- 
lun-  ment  les  opprimés  viennent  crier  vengeance  contre  moi.    Je  ne  veux  pas 

"  "  ",  aulfi  qu'aucun  de  mes  braves  foldats ,  qui  ont  tant  de  fois  expofé  leur  vie 

]]  pour  mon  fer  vice,  puiflent  fe  plaindre  de  moi  ou  de  la  fortune  ;  leur  peine 
"  me  touche  plus  qu'eux-mêmes.    11  ne  faut  pas  qu'aucun  de  mes  fujets  ap- 
"  préhende  de  s'adrelTer  à  moi  pour  porter  fes  plaintes  ;  car  mon  intention 
"  eft  que  le  Monde  devienne  un  Paradis  fous  mon  règne,  &  je  fai  que  quand 
1  un  Roi  eft  jufte  &  bienfaifant,  fon  Royaume  eft  couronné  de  bénédic- 
"  tions  &  de  gloire.     Enfin  je  veux  amafïer  un  tréfor  de  juftice  ,  afin  que 
"  mon  ame  foit  heureufe  après  ma  mort". 
Vexation      Vers  la  fin  de  Novembre ,  il  arriva  au  camp  de  Baylakan  un  Officier  Cir- 
punie.       Caffien  avec  la  tête  de  Malck  Azzo'ddin,  Roi  de  Lor  Kucbe^ ,  qui  s'étoit  ré- 
volté :    on  l'avoic  écorché  ,   &  pendu  fa  peau  remplie  de  paille  à  la  vue  de 
tout  le*  peuple ,  pour  fervir  d'exemple  à  d'autres.   Dans  le  même  tems  Timur 
fit  un  exemple  de  juftice  en  la  perfonne  du  célèbre  Docteur  Mûlana  Kotbo'd- 
din  Kami  ,   qui  étoit  venu  à  la  Cour  avec  les  autres  Officiers  au  Divan  de 
Shiraz:  à  fon  départ  ce  Docteur  avoit  taxé  les  habitans  de  Pars  ou  de  la  Per- 
fe  proprement  dite  à  la  fomme  de  trois-cens-mille  dinars  Kopeghi,  fous  pré- 
texte de  prélent  pour  l'Empereur.    Timur  fut  informé  en  particulier  de  cette 
vexation  par  Mûlana  Saéd ,  un  des  Defteurs  du  même  Pays  ,  &  il  en  fut  fi 
offenfé,  qu'il  ordonna  au  Sheikh  Darwisb  Allahi ,  de  lier  les  mains  à  Kotb> 
bo'ddin  &  de  lui  mettre  la  branche  fourchue  au  col,&  l'envoya  dans  cet  état 
à  Shiraz  ,   avec  la  fomme  qu'il  avoit  extorquée  des  habitans  ,  pour  en  faire 
restitution  à  ceux  qui  l'avoient  payée.  Jrgûn,  Intendant  de  Kuthtoddm,  fut 
condamné  à  être  pendu  à  caufe  des  vexations  qu'il  avoit  commîtes  par  or- 
dre de  fon  Maître  ,  &  la  Sentence  fut  exécutée  dès  que  Mûlana  Saëd  fut  de 
retour  à  bhiretz  (a).  \    .        .  .         , 

Le  Vendredi  fuivant  les  gens  de  la  ville  &  ceux  des  environs  étant  aflem- 
blés  en  foule  dans  la  vieille  Mofquée ,    Mûlana  Kothboddin  fut  expofé  au 
pied  de  la  Chaire ,  qui  étoit  de  pierre  de  taille,  &  Mûlana  Sàcd  ayant  dit  au 
peuple  ce  que  Timur  l'avoic  chargé  de  déclarer  dans  cette  occafion ,  la  Mof- 
quée retentit  d'acclamations.  Après  avoir  fait  de  cette  manière  juilice  en  la 
perfonne  d'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  leMirza  PirMebemed, 
fils  ù'Qmtir Sbeikbtôn  les  ceps  &  la  branche  fourchue  ïKotbhoàiin,  &le  ren- 
voya à  Samarcande.  On  donna  la  direction  des  Finances  de  Shiraz  à  un  autre. 
Révolte        Quand  Baylakan  fut  entièrement  rebâtie,  Timur  marcha  du  côté  de  Ka- 
rfBskan-  ftb^gh  ,  où  il  avoit  ordonné  qu'on  préparât  des  Korias  ou  maifons  de  paille 
îfSeik"  pourVpaïîer  l'Hiver.  Ce  fut-là  qu'il  eut  avis  qu  Eskander  Sbeikhi,  Prince  de 
rilefJT  Dèmavcnd  &  de  Firûzkuk,  s'étoit  ioulevé.  Soliman  Shah  eut  ordre  d'aller  à 
Sheikh    .  Ray,  pour  obferver  les  démarches  rf Eskander ,  &  le  Mirza  Rûjlcm  y  fut  en- 
Bsreké.     voyc'  pour  l'aider.  Ils  eurent  ordre  de  recevoir  favorablement  Eskander  ,  s'il 
lemroit  promptement  dans  le  devoir  ,   mais  de  le  pourfuivre  fans  miféricor- 

de, 

{a)  Hijl.  de  Timur  Bek,  L,  VI.  Ch.  9-13, 
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de,  s'il  s'obftinoit  dans  fa  révolte.  En  ce  tems-là  Ibrahim,  Roi  de  Shirvan,  Le  règne 
régala  toute  la  Cour  ,  &  on  amena  de  l'Irak  Arabique  Nûr  /Jlu-crd  fils  d'^-j^Jimur 
med  Sultan  de  Bagdad  ,   âgé  de  dix-huit  ans.     Le  vénérable  Sheikh  Bercki ,  j^JJ^ 
qui  avoit  prédit  la  victoire  à  Timur  ,    arriva  auffi  à  la  Cour  ,   &  PEmpereti]  un. 
fortit  dévotement  de  fa  tente  pour  aller  au  devant  de  lui.  Le  Santon  l'ayant  ■ 

apperçu  ôta  fon  turban  ,  &  lui  fit  fon  compliment  de  condoléance  fur  la 
mort  du  Mirza  Mehemed  Sultan.  Les  Gens  de  Loi  de  !a  Grande  Bûkharie  en 
vinrent  faire  autant,  &  tous  les  foirs,  quand  Timur  avoit  achevé  de  régler 
les  affaires  d'Etat ,  il  écoutoit  ces  Savans  ,  qui  agitoient  des  queftions  de 
Science  &  de  Religion. 

Les  Princes  de  Gbilan  s'étant  contentés  d'envoyer  quelques  médiocres  pré-  affaire* 
fens  à  la  Cour,  l'Empereur  envoya  le  Caraoul  ou  l'Avant- garde,  &  le  Mirza  fjG!^la" 
Shah  Rukb  avec  Ces  troupes  à  Kzcligaj  ou  Kezeligaj.   Les  Princes  du  Gbilan,  jjerefc^ 
allarmés  de  ces  mouvemens,  confentirent  à  payer  une  grotte  Pomme  fous  le 
nom  de  Carage,  &  envoyèrent  le  Seid  Razi  Kiya9  un  des  Princes  de  Dilem 
de  la  race  de  Mahomet,  avec  un  autre  Prince,  pour  donner  des  aflurances 
de  leur  foumiffion.     Timur  lit  de  grands  honneurs  &  de  magnifiques  préfens 
à  Razi  Kiya  en  particulier  ,    &  lui  donna  le  Gouvernement  du  château  de 
Kemak  fur  les  frontières  d'Anatolie,  qui  avoit  été  polTédé  par  Shams  parent 
de  l'Emir  Abbas  {*)  ;   il  l'y  envoya  même  avec  des  troupes.     Peu  de  tems 
après  le  Sh^ùïSeid  Bereké  tomba  malade  &  mourut  à  Karabagh.  L'Empereur 
pleura  amèrement  fon  meilleur  ami  ,   &  fit  prorter  fon  cercueil  à  Andckûd, 
pour  y  être  mis  en  dépôt.  Il  donna  en  ce  tems* là  les  Gouvernemens  de  Ha- 
inadan,  de  Nehavend,  d'Urujerd,  de  Lor  Kuchek  &  de  leurs  dépendances 
au  Mirza  Eskander. 

Après  l'Hiver  Malek  IJJa  ou  dyfa9  Prince  de  Mardin  ,  fe  rendit  à  la  Cour,  Règlement 
&  y  amena  fa  fille,  qui  étoit  promife  au  Mirza  /Jbubecre.    Malek  Azzo'ddinPolitiiue' 
Shir  vint  aulfi  de  Vaflan  avec  un  préfent  de  quantité  de  chevaux.     En  ce     8o6, 
tems-là  l'Kmpereur  expédia  un  ordre  général  à  tous  les  Officiers  du  Royau- 
me de  Hûlakû  fans  diftinclion,  qui  réOdoient  dans  PAzerbijan  &  dans  l'Irak 
Arabique ,  d'envoyer  chacun  un  de  leurs  frères  ou  de  leurs  parens  à  Samar- 
cande;  &  pour  faire  exécuter  cet  ordre  fans  retardement  il  envoya  des  Offi- 
ciers fur  les  lieux  pour  les  amener  inceflamment.   Au  mois  de  Ramadan  Ti- 
mur donna  un  Banquet  funèbre  en  mémoire  du  Prince  Mehemed  Sultan  ;  les 
pauvres  y  furent  principalement  régalés.     Les  Sheikhs,  les  Docteurs  &  les 
Imams  de  toutes  parts  s'y  trouvèrent  ;   on  y  lut  tout  PAlcoran  ,  &  on  finit 
la  cérémonie  par  des  prières  pour  le  repos  de  Pâme  du  Prince.     Enfuite  la 
Princefie  Khan-  Zndcb  alla  à  Sukanie,  &  fit  tranfporter  de-là  le  cercueil  du 
Prince  à  Samarcande. 

Timur  prie  alors  le  plaifir  d'une  grande  chafTe  dans  les  p'aines  d'Aktam,   avance- 
au-delà  de  l'Araxe,  où  l'on  fe  fefvit  non  feulement  de  Chiens,  mais  encore ^f  Ju 
de  Léopards ,  qui  avoient  des  chaînes  d'or  ;  il  y  avoit  des  Lévriers  de  Gre-  o^r 
ce  &  des  Chiens  courans  très -rares ,  mais  fur -tout  on  y  remarquoit  de  ces 
gros  Dogues  d'Europe  ,  aulïi  forts  que  des  Lions  d'Afrique,  terribles  com- 
me 

(*)  Tt'nut  l'avoit  donnd  peu  auparavant  à  Tubartcn  ,  Prince  d'Arzçnjan  ,  comme  on  l'a 

vu  plus  haut. 

cm 
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Le  règne  me  des  Tigres  furieux,  &  légers  comme  des  flèches.  -Après  la  chafTe  l'Em- 
^Timur  pereur  dillribua  aux  Savais  de  la  Grande  Bukliarie  une  grande  quantité  de 
Bek  ou     curiofités,  qu'il  avoit  apportées  de  l'Anatolie.     Voyant  que  toute  l'Afie  lui 
Tamer-     éCoi(.  foumife  £  l'exception  de  la  Chine ,  il  partit  de  Karahagh  le  8  d'Avril , 
a"'      -    dans  le  defTein  d'en  entreprendre  la  conquête  ,   &  ayant  païîe  l'Araxe  il  alla 
camper  près  de  Nimet-abad,  l'un  des  bourgs  du  Canal  de  Berlas.    Dans  une 
grande  Fête  qu'il  donna  dans  cet  endroit  ,   il  donna  au  Mirza  Omar  fils  de 
Miran  Shah  l'inveftiture  de  l'Empire  de  Hûlakû  ,  qui  comprenoit  l'Azerbe- 
jan  ,  l'Anatolie  ,  &  la  Syrie  jufqu'en  Egypte  ,  &  il  fournit  les  Princes  qui 
commandoient  dans  le  Pars  &  dans  les  deux  Iraks  à  fa  jurifdiction  (a). 
Eskander       Dans  ces  entrefaites  ,  le  Mirza  Rûjîem  &  Soliman  Shah  ,  qui  étoient  allés 
cjt  pour-    &  Ray  pour  s'informer  de  la  conduite  d' Eskander  Sheikbi ,  trouvèrent  qu'il 
fini.        s'étoit  révolté  ,  &  qu'après  avoir  mis  fa  famille  dans  la  fortereffe  de  Firûz- 
kûb  ,  il  s'étoit  enfui  dans  les  montagnes ,  &  retiré  dans  les  Forêts  de  Che- 
laoun  &  de  Rûjlcmdar.     Les  deux  Généraux  ayant  tiré  deux-mille  hommes 
des  garnifons,  entrèrent  dans  les  Forêts,  prirent  &  raferent  la  fortereffe  de 
Nûr.   Ce  fut -là  que  Malek  Kayumarrez,  ennemi  iï  Eskander,  étant  venu  les 
trouver  ,   ils  l'envoyèrent  à  Eskander  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir 
par  des  propofitions  favorables;  mais  n'ofant  fe  fier  à  eux,  il  s'accommoda 
avec  Kayumarrez ,  &  commença  les  hoftilités.    Timur  en  ayant  eu  avis ,  en- 
voya quelques  troupes  d'avance,  &  fuivit  bientôt  en  perfonne  avec  le  refte 
de  l'armée  ;  il  pafTa  par  Ardebil  &  Sultanie,  &  arriva  le  15  de  Mai  à  Kaz* 
bin,où,à  la  prière  du  Mirza  Mubecre>  il  permit  à  Miran  Sbab,  père  de  ce 
Prince  ,  d'aller  à  Bagdad  réfider  auprès  de  lui;  il  l'envoya  enfuite  joindre 
Rûjîem  à  Kujùr,  où  ils  demeurèrent  retranchés  jufqu  a  l'arrivée  de  l'armée, 
après  quoi  ils  s'ouvrirent  des  routes  dans  les  Bois  pour  aller  chercher  l'ennemi. 
PrifeJe       L'Empereur  arriva  le  22  de  Mai  à  Ray,  paffa  auprès  du  château  de  Ghul- 
Firûz-       kendan  fitué  au  pied  du  Mont  Damawsnd  &  à  Damwwend ,    &  arriva  devant 
kfth.         fuuzkûh.  C'eft  une  Citadelle  célèbre  dans  l'Hiftoire,  lituée  fur  la  cime  d'u- 
ne montagne  ,   &  entourée  de  murs  très-folides.     Le  31  de  Mai  les  troupes 
en  formèrent  le  fiege  ,  &  ceux  qui  lancoient  les  feux  Grégeois  commence, 
rent  l'attaque.     Comme  l'une  des  tours  de  la  place  étoient  bâtie  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  &  que  les  murs  de  cette  tour  étoient  au  niveau  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  elle  étoit,  les  ennemis  s'en  fervoient  pour  puifer  de 
l'eau  dans  la  rivière.     Les  affiégeans  en  détournèrent  le  cours,  &  gâtèrent 
l'eau  qui  reftoit,  malgré  tous  les  efforts  des  affiegés.  Pendant  la  nuit  Mehe- 
med  Azad,  Akbuga  &  d'autres  braves  montèrent  &  gagnèrent  le  pied  des 
murailles;  les  afltégés  s'en  étant  appercus  les  attaquèrent  vigoureufement  & 
en  blefferent  pluûeurs  ,   mais  le  jour  étant  venu  les  foldats  montèrent  par 
diilérens  endroits,  &  donnèrent  un  affaut  général.  Le  fils  d' Eskander  Sheik- 
hi  ,   Gouverneur  du  château  ,   ainfi  que  tous  les  autres  furent  effrayés  ;    & 
quoique  la  garnifon  fût  compofée  de  trois-cens  hommes  forts  &  robulles ,  ils 
rendirent  la  place  au  bout  de  deux  jours  de  fiege. 
Révolte       Le  lendemain  on  eut  nouvelle  que  les  Kara  Tatars ,    étant  arrivés  près  de 
«friKara    Damgan,  s'étaient  révoltés ,  &  avoient  bleffé  mortellement  leur  Deroga.  Les 
Tntars.  au- 

00  Ibid.  Ch.  13-17. 
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feutres  bandes  l'ayant  appris  réfolurent  de  s'enfuir,  mais  l'Emir  Shamfoddin    Le  règne 
&  les  autres  Capitaines  qui  les  conduiibient,  fondirent  fur  les  mutins,  &  en  ^  Timur 
tuèrent  trois-mille  fur  la  place.  On  en  emmena  plufieurs,  &  les  autres  fefau-  ^°u, 
verent  dans  les  montagnes  d'JJlarabad  ;   mais  ayant  été  pourfuivis  par  la  ]nn> 

voye  de  Beftam  ,    on  les  atteignit  à  Karatugan  ,   fur  le  bord  de  la  Mer  Caf- 

pienne  ;  &  quoiqu'ils  fuflent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
les  pourfuivoient,  ils  furent  défaits.  Plus  de  mille  furent  tués,  &  on  fit  plus 
de  dix -mille  familles  prilonnieres.  Timur  marcha  enfuite  en  perfonne  con- 
tre Eskander  Sbcikhi;  il  fe  rendit  par  de  hautes  montagnes  &  par  de  profon- 
des vallées  à  Chelaoun  ,  où  il  arriva  le  11  de  Juin,  mais  n'ayant  pas  trouvé 
Eskander  il  s'en  retourna  le  lendemain.  Il  y  a  fur  cette  route  un  détroit  pro- 
fond ,  plein  d'arbres  ,  toujours  couvert  de  brouillards  ;  au  milieu  il  y  a  un 
gros  torrent  fort  rapide  ,  qu'on  ne  peut  pafier  ni  à  cheval  ni  à  la  nage  ;  la 
grande  peine  qu'il  y  a  à  traverfer  ce  défilé,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  -Dé- 
troit de  l  Enfer  ;  &  comme  Eskander  avoit  faic  rompre  le  pont  du  torrent, 
Timur  fut  obligé  d'en  faire  conflruire  un  autre  de  bois ,  fur  lequel  il  paiïa  & 
alla  camper  fur  le  haut  d'une  montagne  (a). 

On  détacha  des  partis  de  tous  côtés  à  la  pourfuite  d' Eskander,  &  il  y  en  Eskander 
eut  un  qui  le  rencontra  le  17  de  Juin  au  milieu  d'un  Bois  près  de  la  Mer  Caf-  eft  délait. 
pienne  ,  avec  deux-cens  hommes  de  pied  &  de  trente  chevaux,  à  la  tête 
defquels  il  fortit  de  fon  camp  &  fe  mit  en  devoir  d'attaquer  fes  ennemis; 
ceux-ci,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt,  craignant  les  reproches  de 
Timur,  réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  prendre  la  fuite.  Eskander  fuivi  de 
fes  Cavaliers  les  attaqua  plufieurs  fois  la  pique  à  la  main ,  mais  les  Tartares 
le  reçurent  li  bien, qu'à  la  fin  cet  homme  û  célèbre  par  fon  intrépidité  tour- 
na honteufement  le  dos  ,  &  s'enfuie  avec  {^s  troupes  plus  avant  dans  la  Fo- 
rêt. Les  Tartares  pillèrent  fon  camp  ,  &  le  lendemain  matin  ayant  trouvé 
l'Emir  AH  fon  fils,  la  fille,  fes  femmes  &  fes  domefliques,ils  les  firent  tous 
efclaves.  Le  Mirza  Sultan  HuJJayn  ayant  joint  les  Coureurs  avec  foixante- 
dix  hommes  ,  ils  continuèrent  à  fuivre  les  traces  à'Eskander  ;  fur  le  midi  ils 
le  rencontrèrent  au  milieu  de  la  Forêt,  avec  deux -cens  hommes  de  pied  & 
cinquante  chevaux;  ils  fondirent  tête  baillée  fur  lui,  &  enfuite  firent  mine 
de  fe  retirer  &  de  fuir  :  les  ennemis  fiers  de  ce  prétendu  avantage  fortirent 
du  Bois  pour  les  pourfuivre,  mais  les  Tartares  tournèrent  bride  brufquement 
&  en  bon  ordre,  &  firent  une  cruelle  boucherie  des  gens  de  pied; deux  Ca- 
valiers furent  faits  prifonniers,  &  Eskander  étant  rentré  dans  la  Forêt  fortit 
du  côté  de  Ghilan  ,  fans  que  depuis  ce  tems-là  on  en  ait  eu  aucune  nouvel- 
le; quelques-uns  ont  dit  qu'il  avoit  pris  l'habit  de  Moine  ,  &  d'autres  augu- 
rent qu'il  mo  ;rut  de  chagrin  dans  les  Bois. 

Les  Emirs  étant  retournés  au  camp  ,    Timur  les  reprit  de  ce  qu'ils  n'a-    Timur 

voient  pas  continué  à  pourfuivre  le  Prince  fugitif ,  &  les  renvoya  pour  ce  f 

delTein  ;  mais  ayant  eu  avis  qu'ils  ne  pou  voient  camper  dans  les  Bois,  à  caufe  Sauiar" 

des  boues  qui  y  et  oient  par  les  grandes  pluies  ,    il  leur  envoya  ordre  de  re-  caI1    ' 

venir.    L'Empereur  décampa  &  alla  au  château  de  Harfi  vers  le  Ghilan,  & 

de-là  dans  la  prairie  de  Kelarè  Dasht.     Après  avoir  renvoyé  les  Mirzas  dans 

leurs 
(.<?)  ïbid.  Ch.  17-21. 
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U  rcgne  \QUVS  Gouverneraens ,  il  partit  pour  Samarcande  ,  &  arriva  en  quelques  jours 
deTimur  aQ  yftw/;£  ou  pavillon  à'Argûn  Khan,  qui  eit  au  pied  du  Mont  Damawend, 
dans  le  Pays  de  Lar,  &  le  12  de  Juillet  il  alla  camper  à  Firûzkûh,  &  donna 
le  Gouvernement  des  villes  &  Provinces  de  Firizkûb,  de  Ray  &  de  leurs 
dépendances  à  l'Emir  Soliman  Shah.  Le  14  il  arriva  à  Beftam:  il  partit  de 
Kisbabûr  le  20;  &  ayant  pzfféjam  il  vint  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Jùkû- 
jcran,  &  fe  rendit  par  la  route  de  Kerlan  fur  le  bord  de  celle  de  Morgab:  ce 
fut-là  qu 'Apaktalpa ,  Gouverneur  de  Shishcktû,  fut  condamné  à  avoir  les  pieds 
percés  &  à  être  pendu  la  tète  en  bas  à  caufe  de  fes  vexations. 

Ayant  continué  fa  route  par  Andekûd,  le  défilé  de  Chez  &  Aliabad,  il  paf- 
fa  enfin  le  Gihon  à  1  ermed  &  alla  à  Kesh  ;  enfuite  il  fit  tant  de  diligence 
pour  fe  rendre  à  Samarcande  ,  que  les  principaux  ne  purent  aller  fort  loin 
au  devant  de  lui  ;  il  y  arriva  au  mois  de  Mobarram  de  l'an  807,  c'eft-à-dire 
en  Juillet  1404.  Peu  après  Mabmûd  Daoud  &  Mehemed  Jilde ,  qui  étoient 
premiers  Secrétaires ,  &  qui  pendant  l'abfence  de  Timur  avoient  fait  laionc- 
cion  de  Vifirs,  furent  condamnés  pour  injufïice  &  pendus  par  fon  ordre  à 
Khani  Gheul ,  pendant  le  Feflin  qu'il  y  donna.  Timur  fe  rendit  enfuite  au 
Jardin  des  Platanes ,  où  il  donna  audience  à  un  AmbaiTadeur  à'Idckû  Empe- 
reur de  Kipjak  ,  qui  lui  préfenta  un  Sbonkar.  Il  alla  de-là  au  Jardin  de  Dilen 
Shah,  où  il  reçut  un  AmbaiTadeur  de  la  part  d'un  des  grands  Souverains  de 
l'Europe  (*) ,  qui  lui  préfenta  quantité  de  chofes  magnifiques  &  curieufcs, 
&  entr'autres  de  TaphTeries  travaillées  avec  tant  de  dehcaieiïe,  que  fi  on 
les  comparoit  avec  les  beaux  ouvrages  que  le  Peintre  Manï  fit  autrefois  fur 
la  toile  d'/htcnc,  cet  Artifte  rougiroit  &  fes  ouvrages  paroîtroient  difformes. 
Cet  éloge  de  l'Hiftorien  Perfan  fait  honneur  aux  Manufactures  de  l'Europe  (a), 
Magni-  Timur  ordonna  enfuite  aux  Architectes  qu'il  avoit  amenés  de  Syrie,  de 
fiqus  Pa-  bâtir  dans  le  jardin  qu'il  avoit  fait  faire  au  Midi  de  Bagbi  Shamal  un  Palais 
plus  magnifique  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  fait  conflruire  jufqu'alors.  C'é- 
toit  un  quarré ,  dont  chaque  côté  avoit  quwze-  cens  coudées  en  long  :  il  étoit 
orné  de  marbre,  de  fculpture  &  de  marquetterie  de  toute  forte  de  couleurs, 
les  murs  étoient  couverts  en  dehors  de  porcelaine  de  Kasban,  &  on  releva 
la  beauté  des  fontaines  par  quantité  de  jets  d'eau  de  diverfes  formes.  L'Em- 
pereur y  donna,  quand  il  fut  achevé,  un  fiiDerbe  Feflin ,  où  les  Ambafla- 
deurs  furent  auiïi  invites  ;  car  les  CaJJès ,  dit  l'Hiflorien  ,  ont:  aujfi  leur  place 

dans  la  mer  (i). 

L'Em- 
(a)  Hifl.  de  Timur  Bekj  L.  V.  Ch.  21-24. 

(*)  C'étoit  fans -doute  R.ii  Gffntaîèi  Je  Qavïjo  ,  que  fleuri  Ul.  Roi  de  Caftille  envoya  à 
Timur.  11  partit  le  11  de  Mai  1403,  &  il  fut  de  retour  en  Efpagne  le  24  Mars  1406.  11 
parle  des  Fêtes  que  Timur  donna  à  l'occafion  du  mariage  de  fes  enfans ,  auxquelles  il  fut 
invité;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  audience  de  congé  ,  Sj  des  riches  préftns  qu'il 
reçut;  au  contraire  il  afùirc  qu'il  n'eut  point  d'aifcUence, ,  pirceque  Timur  mourut  en  es 
teins -là  à  Samarcande.  Maïs  ce  fait  eff  faux,  ce  cela  prouve  que  l'Ambafladcur  étoit  parti 
de  Samarcande  &  avoit  eu  fon  audience  de  congé.  Car  s'il  eût  été  à  Samarcande,  comme' 
il  l'infinue  dans  le  tems  que  T,mur  mourut ,  il  auroit  lu  que  ce  Conquérant  n'étoit  pis 
mort  dans  cette  ville.  Voy  fur  cette  Ambafiâdel'  Jvertijfemmt     TH  la  Croix,  p.  XX11-XX1V. 

(f)  Ge  trait  fait  voir  le  fou'verain  mépris  qu'on  avoitpour  les  Àmbafladeurs  d'Efpagne;  car 
1  un  petit  animal  gros  co,wû'j  au  grain  d  u.-e  ,   qui  court  fur  la  fuperficie  de  la 
mer.  De  la  Croix» 


lai 
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L'Empereur  ayant  réiolu  de  marier  fes  petits -enfans,  avant  que  de  mar-    Le*e&t 
cher  à  la  conquête  de  la  Chine,  ordonna  une  grande  Fête  dans  la  plaine  àe&  Thmt 
Khani  Gbeul,  c'eft-à-  dire  la  mine  des  fleurs,  ci:  il  alla  loger  dans  ce  Palais  ^°" 
le  17  d'Octobre.  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Généraux  &  Jes  grands  ian.ner" 
Seigneurs  de  l'Empire  s'y  rendirent ,  &  firent  drelTer  leurs  tentes  en  ordre 


Ffpccc  de 


les  peuples  de  toutes  les  contrées  de  l'Afie  y  accoururent  pour  voir  cette  fo-  FfPeci 
lemnité;  on  y  vit  des  plaifirs  de  toute  efpece,  &  on  expofa  dans  de  magni- ^ 
fiâues  boutiques  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  riche  &  de  plus  rare.  On  éleva 
un  Cbartak  ou  Amphithéâtre  ,  que  l'on  couvrit  de  brocards  &  de  tapis  de 
Perfe,  où  les  Muûciens  &  les  Baladins  avoient  leurs  places.  Sur  on  autre 
Cbaitak.  il  y  avoit  toutes  fortes  de  gens  de  métier,  &  l'on  en  cemptoic 
ainii  cent  de  différens  ordres ,  remplis  de  Vendeurs  de  fruits  ,  qui  avoient 
chacun  une  efpece  de  jardin  plein  de  piftaches,  de  grenades,  d'amandes,  de 
boites  &  de  pommes.  Les  Bouchers  étoient  couverts  de  peaux  de  bêtes  d'une 
façon  comique  ;  il  y  avoit  des  filles  habillées  en  chèvre  ,  avec  des  cornes 
d'or,  qui  couroient  les  unes  après  les  autres  ;  d'autres  étoient  déguifées  en 
Fées  &  en  Anges  avec  des  ailes  ,  pendant  que  d'autres  prenoient  la  figure 
d'Eléphans  &  de  Moutons. 

Les  Fourreurs  furent  auffi  de  la  partie,  habilles  en  Léopards,  en  Lions, 
en  Tigres  &  en  Renards,  s'érant  couverts  des  peaux  de  ces  animaux.  Les 
Tapim^rs  firent  un  Chameau  de  bois  ,  de  rofeaux  ,  de  cordes  &  de  toile 
peinte  ,  qui  marchait  comme  un  vrai  Chameau  ,  &  le  Tapiiîier  qui  étoit 
dedans  tiroit  un  rideau  ,  &  faifoit  voir  l'ouvrier  dans  fon  propre  ouvrage. 
Les  ouvriers  en  cotton  firent  des  oifeaux  de  cotton  ,  &  un  Minaret  de  la 
même  matière  avec  des  rofeaux,  fort  haut,  que  tout  le  monde  croyoitêtre 
de  brique  &  de  mortier  ;  il  étoit  couvert  de  brocards  &  de  broderies ,  il  fe 
tranrportoit  lui -même  de  côté  &  d'autre,  &  il  y  avoit  une  Cicogne  au  haut. 
Les  Selliers  firent  voir  leurinduitiïe  dans  deux  litières,  ouvertes  par  le  haut, 
&  portées  fur  un  chameau ,  dans  kfquelies  on  voycit  deux  belles  filles ,  qui 
divertiiToient  les  fpecfateurs  par  les  poftures  qu'elles  faifoient  des  mains  & 
des  pieds.  Les  NaCtters  montrèrent  auffi  leur  adreffe  ,  ayant  tiflu  fort  ar- 
tiftement  avec  des  rofeaux  deux  lignes  d'écriture  Cufique,  &  autres  gros  ca- 
ractères. ;  -* 

C'eft  ainfi  que  tout  le  monde  contribua  à  célébrer  le  mariage  des  jeunes    Mariage 
Princes ,  qui  étoient  les  Mirzss  Oïûk  Bek  &  Ibrahim  Sultan,  fi/s  de  Shah  Rûkh  ;  des  Prit*. 
jiyjel,  fils  de  Mira*  Sbab;  /ihmcd,  Scidi  hbmed  &  Béera  fils  de  Mirza  Omarceu 
SheikJ).   Les  Aftrologues  ayant  fixé  un  heureux  moment ,  le  premier  Officier 
de  la  Chambre  tira  le  rideau  de  la  porte.   Les  Cadis,  les  Shérifs,  les  Imams 
&  les  Docteurs  de  l'Empire  s'affemblerent  chez  l'Empereur  ,   &  après  que 
l'on  fut  convenu  des  articles  des  mariages,  le  grand  Docteur  Sheikh  Sbum- 
fodliii  Mchemcd  Aljazari  fut  choifi  pour  en  faire  la  lecture  à  l'aflémbléc,-  j\Jû- 
hna  Salaboddln,  Grand  Cadi  de  Samarcande  ,  reçut  le  confentement  mutuel 
des  Parties,  qu'il  enregistra,  &fuivant  les  Pitcs  Hanafiens  il  unit  les  Prin- 
ces &  les  Princefles,  fur  lefquels  chacun  jetta  de  l'or  &  des  pierreries  (a). 

Timur  étant  aflis  fax  un  Trône  fit  fervir  un  Feflin  magnifique  aux  nou-    Mageùjh 
velles  mariées  &  aux  autres  Dam^s  de  la  Cour  par  les  plus  belles  filles  de  ente 

{onf*Jet,  tf 
O)  IbiJ.  L.  VI.  Ch.  24-25. 
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Le  règne  fon  Serrail ,  ornées  de  couronnes  de  fleurs.   Les  Princes  du  Sang,  lesEmirs, 

de  Timur  jes  Nevians,  les  Shérifs  &  les  AmbaiTadeurs  étrangers  étoient  fous  un  dais  à 

Tamer*     douze  colonnes,  éloigné  delà  Salle  Nuptiale  d'environ  la  carrière  d'un  cheval. 

Un.'         H  Y  avoit  aulîi  fous  ce  dais  des  urnes  de  terre  environnées  de  colliers  depier- 

■  ■  reries,  remplis  de  flacons  d'or  ci  de  pots  d'argent ,    fur  le  fommet  defquels 

des  Equi-  étoient  des  coupes  d'or  ,  d'agathe  &  de  crillal  de  roche,  enrichies  de  perles 

^Prhice?    ^  ^e  pierreries»  Ie  touC  fe  préfentoic  fur  des  foucoupes  d'or  &  d'argent,  & 

mariés,     l'on  y  buvoit  du  Kammez  ,   de  l'hydromel  ,   de  l'hippocras  ,    de  l'eau  de 

vie,  du  vin  de  Sirma  &  d'autres  liqueurs.     On  rapporte  que  l'on  employa 

le  bois  de  plufieurs  grandes  Forêts  pour  cuire  les  viandes  de  ce  Feftin.   11  y 

avoit  des  tables  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine,  auprès  dcfquelles  il  y  avoïc 

des  flacons  de  vin  ,    &  une  infinité  de  corbeilles  remplies  de  fruits.   Outre 

ceux  qui  étoient  défîmes  pour  la  Cour  ,    il  y  avoit  des  jarres  par -tout  pour 

le  peuple;  &  pour  que  la  joye  fût  parfaite  ,  Timtit  accorda  la  permifiion  à 

chacun  de  prendre  tels  p'aifirs  qu'il  voudroit  ,    par  une  proclamation  conçue 

en  ces  termes:  ,,   C'eft  ici  le  tems  de  Fête  ,  de  plaifïr  &  de  réjouiifance;  il 

„  n'eft  permis  à  perfonne  de  quereller  ni   de  reprendre  quelqu'un  ;   que  le 

,,  riche  n'empiette  point  fur  le.  pauvre,  ni  le  puiflant  fur  le  foible;  que  l'on 

„  ne  demande  à  perfonne,  pourquoi  &  comment  as-  tu  fait  cela?  ,, 

Les  Eléphans  parurent  avec  des  Trônes  fur  leurs  dos.  Après  le  Feftin  on 
chargea  fur  des  Mulets  &  fur  des  Chameaux,  félon  la  coutume,  une  infinité 
de  meubles  précieux  pour  les  Princes  nouvellement  mariés,-  il  y  avoit  toutes 
fortes  de  riches  vêtemens,  des  Couronnes  &  des  ceintures  enrichies  de  pier- 
reries. Les  Mulets  avoient  des  couvertures  de  fatin  en  broderie  d'or  ,  leurs 
fonnettes  &  celles  des  Chameaux  étoient  d'or.  Ce  pompeux  équipage  paiFa 
devant  le  peuple,  qui  en  fut  dans  l'admiration.  On  revêtit  les  nouveaux 
Mariés  par  neuf  fois  de  ditférens  habits,  &  on  leur  donna  autant  de  fois  des 
Couronnes  &  des  ceintures ,  &  à  chaque  fois  qu'ils  changoient  d'habit ,  ils 
faifoient  à  l'Empereur  les  révérences  accoutumées ,  pendant  lefquelles  on 
jettoit  fur  eux  de  l'or  ,  des  perles  &  des  pierreries ,  de  forte  que  la  terre  en 
étoit  couverte,  &  c'étoit  le  profit  des  domeftiques.  La  nuit  fuivante  il  y  eut 
par-tout  des  illuminations  de  fanaux,  de  torches  &  de  lampes,  &  les  Prin- 
ces mariés  entrèrent  dans  la  Chambre  Nuptiale.  Le  lendemain  l'Empereur 
leur  fit  l'honneur  de  les  vifiter,  accompagné  des  Impératrices  ,  des  Grands 
Emirs  &  des  Shérifs  de  la  Cour.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Khanigheul  que 
l'on  fit  des  réjouiffances ,  mais  il  y  en  eut  par  tout  l'Empire  jufqu'à  Tits  dans 
le  Khorafan ,  &  il  n'y  eut  pas  de  lieu  où  l'on  n'entendît  retentir  les  tam- 
bours &  les  trompettes. 

Cas  Fêtes  durèrent  deux  mois  entiers;  l'aiTemblée  fut  alors  congédiée,  & 
la  liberté  qu'on  avoit  accordée  pendant  ce  tems-  là  révoquée,  &  il  fut  dé- 
fendu de  boire  du  vin ,  ou  de  faire  quelque  chofe  d'illicite  à  l'avenir.  Timur 
fe  renferma  enfuite  dans  fon  cabinet  ,  ,y  où  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  fes 
,,  faveurs,  de  ce  que  de  petit  Prince  qu'il  ctoit  il  l'avoit  rendu  le  plus  puif- 
„  fant  Empereur  du  Monde,  en  lui  accordant  tant  de  victoires  &  de  con- 
„  quêtes  ,  en  le  maintenant  dans  la  Souveraineté  ,  &  en  faifant  de  lui  fon 
,,  ferviteurélu.  „ 
r,ucrre;h  Après  avoir  pris  quelque  repos,  l'Empereur  réfolut  d'exécuter  fon  entre- 
&Chine.  prife  contre  la  Chine.  Dans  ce  defiein  il  fitaffembler  les  Mirzai&  les  GnnJs 

Emirs 
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Emirs  de  fon  Confeil,  &  les  appellant  fes  chers  compagnons  ,   il  leur  dit  :   Le  règne 

„  Que  comme  les  grandes  conquêtes  qu'il  avoit  faites,  ne  s'étoient  pas  faites  *  Tiniur 

„  fans  beaucoup  de  violence,  ce  qui  avoit  caufé  la  deflruction  d'un  grandie** 

,,  nombre  de  créatures  de  Dieu,  il  étoit  réfolu  pour  expier  fes  crimes  pafTésian. 

„  de  faire  quelque  bonne  œuvre,   qui  étoit  de  faire  la  guerre  aux  infidèles,  ■■ 

„  &  d'exterminer  les  Idolâtres  de  la  Chine  (*)  ',   qu'il  convenoit  que  ces 

,,  mêmes  troupes,  qui  avoient  aidé  à  commettre  les  fautes ,  fuflent  auffi  les 

„  inflruméns  de  la  pénitence;  qu'il  falloit  donc  qu'elles fe  mifTenten  marche 

,,  pour  la  Chine,  afin  d'acquérir  le  mérite  de  cette  guerre  fainte ,  en  abbat- 

,,  tant  les  Temples  des  Idoles  &  ceux  du  Feu,  &  en  bluffant  des  Mofquées 

,,  en  leur  place". 

Le  Confeil  ayant  approuvé  cette  pieufe  expédition ,  les  ordres  furent  ex- 
pédiés d'affembler  toutes  les  forces  de  l'Empire  à  Tashkunt ,  qui  fut  marqué 
pour  le  rendez -vous  général  de  l'armée.  Timur  fe  rendit  de  Khanigheulk 
Samarcande,  où  après  avoir  fait  des  honneurs  particuliers  à  l'Ambaffadeur 
d'Egypte,  il  le  congédia;  &  envoya  avec  lui  un  Ambaffadeur,  chargé  pour 
le  Sultan  Farruàge  d'une  Lettre,  qui  avoit  foixante-dix  coudées  de  long,  & 
trois  de  large,  en  lettres  d'or,  pour  répondre  à  celle  que  le  Sultan  lui  avoit 
écrite  à  l'occafion  du  Sultan  Ahmed  &  de  Kara  Tufef.  11  accorda  auffi  de 
grands  honneurs  &  des  faveurs  particulières  aux  Ambaffadeurs  qui  étoienc 
venus  d'Europe  (j)  ,  de  Dasht  Kipjak ,  de  la  Gétie  &  d'autres  Pays ,  à  qui 
il  permit  de  s'en  retourner.  11  donna  au  Mirza  Omar  Bek  le  Gouvernement 
de  Tashkunt ,  de  Sayram.  de  Yenghi,  d'Aiîira,  &  de  tout  le  Pays  desGe- 
tes  jufgu'à  la  Chine  ;  &  au  Mirza  Ibrahim  Sultan  celui  d'Andckhan,  d'Ak- 
fiket ,  de  Taraz  &  de  Kashgar ,  jufqu'à  Kotan  (a). 

Lorf]ue  les  troupes  furent  affemblées,  l'Emir  Berendak  en  fit  la  revue  par  Dépari 
ordre  de  Timur  ,  &  rapporta  qu'il  avoit  trouvé  que  l'armée  étoit  de  deux*  de  Timur. 
cens -mille  hommes,  de  la  Grande  Bukharie,  du  Turkeflan,  de  Balkh,  de 
Badakshan,  du  Khorafan ,  du  Sillan ,  du  Mazanderan  ,  des  Kara  Tatares, 
des  Colonies  du  Pars,  de  1  Azerbejan  &  de  l'Irak.  L'Empereur  fut  très-fa- 
tisfait  du  bon  état  de  fes  troupes  ,  &  après  leur  avoir  distribué  fon  tréfor, 
il  leur  ordonna  de  fe  mettre  en  marche.  Les  Mirzas  Kalil  Sultan  &  Ahmed 
Omar  Sheikh  eurent  ordre  de  paffer  l'Hiver  avec  les  troupes  de  l'aîle  droite  à 
Tashkunt,  Shahrûkhiya  (j)  &  Sayram  ,  pendant  que  le  Mirza  Sultan  Huf- 
fayn  en  fit  autant  avec  quelques  troupes  de  l'aîle  gauche  à  Yaflî  &  Sabran. 


G?)  Ibil  Liv.  VI.  Ch.  16. 


lim 


:.r 


(*)  11  avoit  dèficia  d'expier  la  deflruction  des  créatures  de  Dieu  en  en  détruifant  encore; 
d'expier  un  crime  par  un  autre.  C'étoit  non  feulement  les  Chinois  idolâtres  qui  dévoient 
ctre  exterminés ,  mais  encore  ceux  qui  n'étoient  point  idolâtres,  fous  le  titre  d'Infidèles. 

(f)  Les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  dont  il  eft  parlé  dans  la  Préface,  furent  congédiés  en 
même  teins  que  les  Ambaffadeurs  d'Egypte,  fans  avoir  d'audience  de  congé  de  Timur ,  que 
l'on  feignit  d'être  malade  à  la  mort  :  c'eft  pourquoi  le  Voyageur  Efpagnol  dit  par  erreur 
qu'il  étoit  mort.  De  la  Croix.  Cela  paroît  un  palliatif  :  Timur  mourut  à  Otrar,  &  il  ne  paroit 
point  qu'il  ait  été  malade  à  Sainarcahde. 

(X)  Cette  Place  fe  nonunoit  autrefois  Fenakunt ,  &  fut  entièrement  ruinéepar  l'armée  dj 
jfengbiz  Khan;  mais  l'an  79;  de  l'Hégire  ,  1392  de  J.  C.  'lin.ur  la  fit  rebâtir  &  peupler; 
&  comme  il  la  donna  alors  à  Shah  Ktikh,  elle  fut  appellée  de  fon  nom  Sbabrûkbiyi.  Uift.  de 
Timur  Bek,  L.  VI.  Ch.  27. 
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z  n  ie  Timur  partit  de  Samarcande  le  23  de  Jomaziblawel  de  l'an  807  (le  8  de  Jan- 
^  Timur  vier  1405)  au  moment  fixé  par  les  Aftrologues  (*);  &  quoique  la  pluye  ,   la 
Bek  ou     neige  &  le  vent  fulTent  extrêmement  froids,    il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à 
Tmner.     /jkfulat ,  où  il  avoit  fait  conftruire  des  cabanes  &  des  logemens.     L'Empe- 
lan-         reur  y  ayant  appris   que  le  Mirza  Kalil  Sultan  avoit  une  féconde  fois  caché 
"  dans  fon  logis  Sbadi  Mulk,   une  des  Concubines  de  l'Emir  Sayfoddin,  qu'il 
avoit  époufée  par  amour  ,   ordonna  de  la  faire  mourir;  mais  la  grande  Im- 
pératrice la  fauva,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  enceinte.    L'ordre  fut  révoqué, 
&  elle  fut  mife  fous  la  garde  des  Eunuques  noirs ,  pour  empêcher  Kalil  Sul- 
tan d'avoir  aucun  commerce  avec  elle. 
Son  arri-      Timur  eut  tant  de  foin  des  munitions  &  des  armes  ,   que  chaque  Cavalier 
véeàO-    avoit  de  quoi  fournir  dix  hommes.    Outre  cela  l'on  portoit  plufieurs  miiliers 
trar.         ^e  charges  de  bled  fur  des  chariots ,  pour  enfemencer  les  terres  fur  la  route , 
afin  d'en  trouver  au  retour.     On  mena  auffi  plufieurs  milliers  de  Chamelles, 
afin  que  dans  un  preflant  befoin  leur  lait  pût  fervir  de  nourriture  aux  foldats. 
Ces  précautions  étoient  néceflaires  dans  une  armée  plus  nombreufe  qu'aucune 
dont  l'Hiftoire  fafle  mention  (f).     Le  froid  étoit  fi  violent  que  quantité 
d'hommes  &  de  chevaux  périrent  fur  les  chemins  ;  il  y  en  eut  qui  perdirent 
les  mains  &  les  pieds  ,  d'autres  le  nez  &  les  oreilles  ;  tout  cela  n'empêcha 
pas  l'Empereur  de  partir  $  Akfulat  ,  &  ayant  pafle  le  Sihon  fur  la  glace  à 
Zarnûk  ,    il  arriva  le  27  Février   à  Otrar.    La  glace  étoit  fi  épaitf'e  qu'il 
falloit  creufer  deux  ou  trois  coudées  pour  avoir  de  l'eau,  &  pendant  les  mois 
de  Janvier  &  de  Février  les  chariots ,  les  hommes  &  les  bêtes  paffoient  le  Gi- 
hon  &  le  Sihon  ,   en  quelqu'endroit  que  ce  fût.    Le  jour  même  de  l'arrivée 
de  l'Empereur  à  Ocrar ,  le  feu  prit  par  le  tuyau  d'une  cheminée  à  un  coin 
du  toit  du  Palais  où  il  étoit  logé  ;   cet  accident  fut  regardé  comme  le  prog- 
noïlic  de  quelque  malheur,  d'autant  plus  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  étaient 
déjà  troublés  par  des  fonges  effrayans  (a). 
Il  nomme     U  arriva  en  ce  tems  là  un  Ambailadeur  de  Tokatmisb  Khan ,  ci-devant  Empe- 
un  Suc'cefi  reur  du  Kipjak,  qui  depuis  long-tems  erroit  dans  les  Déferts;  il  avoua  l'in- 
/iur.        gratitude  de  fon  Maître,  &  demanda  pardon  en  fon  nom.    Timur  donna  non 
feulement  une  audience  magnifique  à  Kara  Kojay  c'étoit  le  nom  de  l'Ambaf- 
fadeur ,  mais  il  l'aflura  qu'à  fon  retour  de  la  Chine  il  iroit  de  nouveau  con- 
quérir l'Empire  de  Tushi  Khan ,  &  le  rendroit  à  Tokatmisb.     Le  25  Mars  ce 
Monarque  fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  &  il  crut  entendre  les  Houris 
lui  dire:  Repentez-vous  pour  paroitre  devant  Dieu.     En  effet  il  conçut  un  vé- 
ritable repentir  de  fes  crimes,  &  réfolut  de  les  réparer  par  de  bonnes  œu- 
vres.    Quoique  fon  mal  augmentât  de  moment  en  moment ,  il  ne  laifla  pas 
de  s'informer  fans  cefl'e  de  l'état  de  fon  armée  ;  quand  il  fentit  que  fa  fin  ap. 
prochoit  il  fit  venir  les  Impératrices  &  les  principaux  Emirs,  &  leur  dit, 
„  De  ne  point  pleurer,  mais  de  prier  pour  lui.    Il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
„  Dieu  lui  pardonneroit  Çts  péchés,  quoiqu'en  grand  nombre:  qu'il  avoit  la 
confolation  de  n'avoir  jamais  foufftrt  que  les  puiflans  opprimaficnt  lis 

»,  foi- 
(«)  Uifî.  de  Timur  Bek>  L.  VI.  Ch.  27-29. 

(*)  Ces  habiles  gens  ne  prévirent  pourtant  pas  fa  mort. 

(f;  Il  faut  donc  qu'elle  ait  été  de  plus  Je  deux -cens -mille  hommes,  puifque  Timur  lutr 
Blême  en  avoit  eu  en  d 'autres  occaûana  de  plus  n-ombreuics. 
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„  foibles;  il  les  exhorta  à  travailler  au  bonheur  &  à  la  fureté  des  Peuples,   Le  ngut 
„  parcequ'au  Jour  du  jugement  tous  ceux  qui  auroient  eu  de  l'autorité  Je-  £6'.Timur 
,,  roient  appelles  à  en  rendre  compte.  "     Il  déclara  enfuite  fon  fils  Pir  Aie  T\m°* 
bemed  Jebangbir  fon  Héritier  univerfel  &  fon  légitime  Succefleur  à  l'Empi-  ian. 
re,  leur  ordonnant  à  tous  de  lui  obéir,  &  de  facrifier  leurs  vies  pour  main-         ■  - 
tenir  fon  autorité.  Il  fit  aullï  venir  tous  les  Emirs ,  les  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour,  &  les  Généraux,  &  leur  fit  promettre  avec  ferment  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  fes  dernières  volontés ,  &  de  ne  pas  permettre  que  perfonne 
s'y  oppofàt;  &  il  ordonna  que  tous  les  Emirs  &  les  Généraux,  qui  étoient 
abfens,  prêtaient  le  même  ferment. 

Les  Seigneurs  fondirent  en  larmes,  &  promirent  de  fuivre  exactement  fes  SaMo,u 
volontés.  Ils  lui  propoferent  de  mander  Mirza  Kalil  Sultan  6c  les  Emirs  qui 
étoient  à  Tashkunt,  afin  qu'ils  reçufïent  fes  derniers  ordres  de  fa  propre 
bouche ,  pareeque  leur  déclaration  ne  feroit  pas  de  la  même  force.  Mais  Ti- 
mur  s'y  oppofa,  en  difant  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  le  tems  d'arriver  avant  fa 
mort,  ajoutant  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre  defir  que  de  voir  encore  une  fois 
le  Mirza  Shah  Rukh,  mais  que  celaétoit  impoffible.  Ayant  encore  recommandé 
aux  Princes  fes  enfans  de  s'en  tenir  à  fa  volonté  &  d'éviter  la  defunion  entre 
eux,  il  ordonna  à  un  des  Docteurs  de  lire  l'Alcoran  au  chevet  de  fon  lit,  & 
de  répéter  fouvent  la  profelîionde  l'Unité  de  Dieu.  Sur  les  huit  heures  du 
foir,il  prononça  plufieurs  fois  cette  profelîîon  ,//  ri  y  a  point  de  Dieu  que  Dieu, 
&  il  rendit  l'efprit  le  17  du  mois  de Shaban  de  Fan  807  de  l'Hégire,  qui  répond 
au  Mécredi  premier  d'Avril  1405 ,àgé  de  foixante-onze  ans,  dont  il  en  avoic 
régné  trente-fix  (a). 

Timur  étoit  diftingué  par  une  piété  fincere,&  par  fon  refpect  pour  la  Re-  Sm  J>9r* 
ligion,  accompagnés  d'une  juitice  févere  &  d'une  libéralité  fans  bornes, trmU  • 
dont  on  a  vu  des  preuves  dans  l'Hiftoire  de  fon  règne.  Quant  à  fa  nailTan- 
ce,  fon  neuvième  ayeul  TumcnaKban,  étoit  de  la  race  de  Buzenjer  Kban.9 
Chef  d'une  branche  de  la  Tribu  de  Kayat  (*) ,  6c  iflii  de  Turk  fils  de  Japhet. 
Cependant  l'Emir  Tragay  fon  père,  6c  l'Emir  Berkulk  fon  ayeul,  avoient 
abdiqué  le  Royaume,  &  avoient  même  laiffé  le  gouvernement  de  la  Princi- 
pauté de  Kesh,  qu'ils  s'écoient  réfervée,  avec  le  Toman  de  dix-mille  hom- 
mes qui  y  étoit  annexé,  aux  enfans  de  leurs  oncles  de  la  maifon  de  Ber- 
Jas  ;  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  ce  fut  Timur  qui  mit  la  couronne  dans  cet- 
te augufte  famiile,  &  qu'il  en  fut  le  premier  Empereur.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  il  fe  pouffa  aux  plus  hautes  Dignités  avec  un  courage  furprenant  & 
une  ambition  admirée  de  tout  le  monde;  il  tâcha  de  perfectionner  les  talons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature  pendant  neuf  années  de  bonne  6c  de  mauvaife 
fortune;  &  il  fit  toujours  paroître  fon  bon  fens  6c  fon  efprit  dans  les  Conftils 
6c  dans  les  AfTemblées  où  il  fe  trouva ,  pendant  qu'il  fit  admirer  fon  intrépi- 
dité &  fa  valeur  foit  dans  les  combats  finguliers,  foit  dan^  les  batailles. 

Il  fe  rendit  maître  des  trois  Empires  de  Jagatay  Khan,  de  Tushi  Khan  6c  SaPuifat*> 
de  HûlakûKban  (t)>de  forte  que  fa  puhTance,  fes  richelîcs  6c  fa  magnificen-  r«2Lv 

ce   '"'*"'  e' 

{à)  Ibid.  Ch.  29-31. 

(*)  Jtfgbiz  Khan  étoit  de  la  même  Tribu. 

(f)  C'eit-à-dire  des  trois  quarts  de  l'Empire  de  Jengbit  Khan ,  dont  Oâayhêtitt  en  entier; 
t!  régna  dans  la  Tartarie  Orientale,  &  fes  fuccefleurs  conquirent  la  Chine;  aulîî  pendant  long- 
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Le  règne  ce  furpaflbient  celles  de  tous  les  Monarques  dont  il  eft  fait  mention  (*),  & 
de  Timur  au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer.  La  principale  preuve  de  fa  puiiTauce  efl 
Bek  ou     qUe  jans  quelque  Royaume  qu'il  portât  la  guerre,  il  l'avoit  bientôt  conquis, 
famer.     ^  en  donnoit  le  gouvernement  à  fes  enfans  &  à  fes  Officiers  (f)  ;  il  ne  fai- 
'  foit  pas  comme  les  anciens  Conquérans,  qui  fe  contentoient  de  quelques 

marques  de  foumiffion  de  la  part  des  Princes  vaincus,  &  d'un  fimple  tribut. 
Une  chofe  particulière  à  ce  Monarque ,  c'eft  que  quoiqu'il  obfervât  la  maxi- 
me falutaire  d'aflembler  des  Diettes,  il  ne  s'y  fioit  pas  uniquement,  mais 
fuivoit  toujours  ce  que  fon  efprit  lui  dictoit.     Il  étoit  inébranlable  dans  fes 
réfolutions  ;  fa  Politique  étoit  d'être  préfent  à  l'exécution  de  fes  deiïeins  les 
plus  importans,  tant  par  rapport  à  l'Empire  qu'à  l'égard  de  la  Religion;  en 
paix  &  en  guerre  il  vouloit  être  par-tout  &  expédier  tout  par  lui-même. 
Ouvrage*     Il  eft  refté  un  nombre  infini  de  monumens  de  fa  grandeur,  tant  de  villes, 
publia*    de  bourgs,  de  châteaux  &  de  murailles  qu'il  a  fait  bâtir,  de  fleuves  &  de  ca- 
naux qu'il  a  fait  creufer,  que  de  ponts,  de  jardins  ,  de  Palais,  d'Hôpitaux, 
de  Mofquées  &  de  Monafleres ,  qu'il  a  fait  conftruire  en  divers  lieux  de  l'A- 
fie,&  en  fi  grand  nombre  qu'un  Roi  pafferoit  pour  très-magnilique  &  très- 
puifTant,qui  auroit  employé  trente-fix  ans  uniquement  à  bâtir  les  grands  Edi- 
fices que  Timur  a  fait  conilruire.     Tous  ces  Caravanferails  qui  font  fur  les 
routes  dans  toute  l'Aile  pour  la  commodité  des  voyageurs ,  ces  Monafteres 
&  ces  Hôpitaux  fi  magnifiques,  dont  les  pauvres,  les  malades  &  les  voya- 
geurs tirent  de  fi  grandes  utilités ,  par  les  aumônes  qu'on  y  diftribue,  ne 
font-ce  pas  de  bonnes  œuvres  de  ce  pieux  Empereur  (a)  ? 
Sa  Pcr-       Tel  eft  le  portrait  que  nous  trace  de  Timur  fon  Hiflorien  Sharifdddin  Ali^ 
fome.        &  Arabshah  bien  loin  de  le  démentir  y  ajoute  des  traits,  qui  nous  donnent 
de  ce  Prince  une  beaucoup  plus  grande  idée  que  celle  que  fon  Hiflorien  flat- 
teur a  voulu  en  donner.    Voici  le  portrait  qu'il  nous  en  a  tracé.    Timur  étoit 
gros  &  replet, d'une  taille  avantageufe,  &  bien  fait; il  avoit  le  front  grand, 
la  tête  groiTe,  bon  air,  le  teint  blanc  mêlé  de  rouge,  fans  être  brun,  la  barbe 
longue  (4);  il  étoit  robufte  &  nerveux,  avoit  les  épaules  larges,  les  doigts  gros, 
&  les  jambes  longues;  il  étoit  manchot  &  boiteux  du  côté  droit:  les  yeux 
étoient  pleins  de  feu ,  fans  être  fort  brillans ,  il  avoit  la  voix  haute  &  per- 
çante.    Il  ne  craignoit  rien ,  &  quoiqu'il  eût  près  de  quatrevingts  ans ,  il 
avoit  l'efprit  fain  &  le  corps  vigoureux ,  beaucoup  de  fermeté  &  une  conf- 
iance inébranlable, 
ç,,  pru.       Il  n'aimoit  point  la  raillerie,  &  détefloit  le  menfonge  ;  il  ne  falloit  ni  plaifan- 
dencc.       ter  ni  déguifer  en  fa  préfence  ;  il  aimoit  la  vérité  toute  nue ,  fût-ce  même  à 
fon  defavantage.    Il  avoit  une  égalité  d'ame  qui  ne  fe  démentoit  ni  dans  les 
fuccès  ni  dans  les  malheurs.     La  devife  de  fon  fceau  étoit:  je  fuis  fine  ère  & 

fim~ 
(a)  Hiji.  de  Timur  Bek,  L.  VI.  Ch.  48. 

teras  les  Princes  qui  commandoientdans  les  trois  autres  parties  de  l'Empire  relevoient  d'eux. 
Timur  fi:  plus ,  car  il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'au  Gange  dans  l'Orient,  oc  jufqu'à  l'Archipel 
dans  l'Occident  , 

(*)  Ce  trait  paroît  porter  fur  Jenghiz  Khan  ;  mais  Timur  n'étoit  pas  comparable  a  ce  Con- 
quérant à  cet  égard,  ni  peut-être  à  aucun  autre. 

(|)  II  ne  rît  en  cJa  que  fuivre  l'exemple  de  Jcnghiz  Khan. 

U)C-  portrait  ne  s'accorde  pas  avec  une  empreinte  de  fa  tête  que  Kemtfer  a  donnée  dans 
fes  dmoenitataia  Exoticœ,  p.  36. 
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fimple.     11  n'aimoit  point  les  converfations  trop  libres ,  ni  qu'on  parlât  de    Le  règne 
cruautés.     11  étoit  hardi,  courageux,  craint  &  refpe&é.     11  jugeoit  faine-  de  Timur 
ment  des  chofes,  &  ne  fe  trompoit  gueres  dans  Tes  conjectures;  il  étoit  ac-  J?5k  "u 
tif,  vigilant,  infatigable,  &  ferme  dans  ks  réfolutions;  il  pénétroit  les  in-  ^aex' 
trigues  les  plus  cachées,  démêloit  les  artifices  les  plus  raffinés,  &  diflinguoit  I_l__ 
la  vérité  du  fophifme;  par  la  force  de  fa  rai  Ion  il  appercevoit  les  chofes  dans     . 
leurs  caufes,  comme  les  autres  voient  les  objets  à  l'œil  quand  ils  font  préfens  (a). 

Timur  prenoit  un  grand  plaifir  dans  la  lecture  de  l'Hiftoire,ou  à  en  enten-     Cmmlfc 
dre  rapporter  les  traits.     Il  connoilfoit  fi  parfaitement  l'état  des  Pays,   des  fonce  qu'il 
Provinces  &  des  Villes,  que  les  naturels  étoient  étonnés  de  le  trouver  aufll  «***» 
bien  inftruit  qu'ils  l'étoient  eux-mêmes.  Quand  il  arrivoit  en  quelque  endroit,  rfJL]^L 
il  demandoit  fouvent  aux  premiers  qui  fepréfentoient  devant  lui  des  nouvelles  pénétra- 
de  telles  ffî  telles  pcrfonnes  ;  ce  que  c  étoit  qui  étoit  arrivé  en  tel  tems  &  en  telle  af-  tim. 
faire  à  celui-ci?  Comment  telle  entreprife  avoit  réujfi?  Comment  telles  pcrfonnes 
avoient  fini  les  différends  qu'ils  avoient ,  &  fouvent  il  leur  difoit  les  difputes  & 
les  converfations  qu'ils  avoient  eu  entre  eux.  Cela  leur  faifoit  croire  qu'il  s'é- 
toit  trouve  déguifé  parmi  eux,  quelques-uns  aifuroient  même  l'avoir  vu,  mais 
il  écoit  informé  de  tout  par  fes  efpions  &  fes  émiffaires.     Ses  ftratagêmes , 
fes  inventions  &  les  effets  qu'ils  produifoient,  tenoient  de  l'enchantement. 
Ses  conjectures  fe  vérifioient  d'une  façon  étonnante;  par  exemple,  lorfqu'il 
arriva  devant  Siwas,  où  il  y  avoit  une  forte  Garnifon  ,  il  dit  à  fes  troupes: 
Prenez  garde  à  ce  que  je  vous  dis ,  nous  aurons  cette  place  en  dix-huit  jours ,  & 
la  chofe  arriva.     Il  cjl  très-certain,  dit  Arabshah,  que  ce  Boiteux  étoit  ou  gui- 
dé d'enhaut ,  ou  condamné  aux  tourmens  éternels  par  le  mauvais  ufage  quil  feroit 
des  profpérités  temporelles  (/;). 

Il  étoit  fort  diffimulé,  &  tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  d'en  impofer  Il  étoit  dif. 
à  tout  le  monde.  Il  faifoit  femblant  quelquefois,  que  les  chofes  qu'il  ha'uToit,/1»*^  & 
&  qu'il  vouloit  éviter,  lui  étoient  fort  agréables,  &  paroiiToit  n'avoir  que  ru&m 
du  dégoût  pour  celles  dont  il  étoit  paiïionné.     Il  alfembloit  quelquefois  fes 
Généraux  pour  délibérer  fur  la  route  qu'on  prendroit,  &  quand  on  l'avoit  ar- 
rêtée, il  donnoit  {qs  ordres  en  conformité,  &  indiquoit  les  raifons  pourquoi 
on  la  prenoit;  mais  auffi-tôt  que  tout  étoit  prêt,  &  que  l'armée  commençoit 
à  fe  mettre  en  mouvement,  il  contremandoit  tout  d'un  coup  fes  ordres,  & 
faifoit  prendre  une  route  toute  oppofée.     Il  étoit  fi  rufé,  que  quand  J'enne- 
mis'avançoit  contre  lui,  il  faifoit  fouvent  courir  le  bruit,  comme  il  le  fit  en 
Syrie,  que  fes  foldats  étoient  fatigués  &  découragés;  il  fe  retiroit  même 
fous  prétexte  que  fes  troupes  manquoient  de  vivres  &  de  fourrage  ;  tout  cela 
pour  encourager  les  ennemis  à  fe  tenir  dans  le  pofle  qu'ils  occupoient,  afin 
de  pouvoir  les  envelopper  plus  aifément. 

Quand  il  avoit  réfolu  un  fiegeou  quelque  autre  entreprife,  quelque  diffici-    SaCon- 
le  ou  hazardeufe  qu'elle  fut ,  rien  n'étoit  capable  de  l'en  détourner,  &  il  étoit  A'""* 
dangereux  même  de  vouloir  l'y  faire  renoncer.     Mohammed  Kaoujin,  un  de 
fes  principaux  Favoris,  ayant  entrepris,  à  la  follicitation  des  grands  Officiers, 
de  l'engager  à  lever  le  fiege  d'un  château  des  Indes  fitué  fur  un  roc  fort  élevé, 
Timur 'le  dépouilla  de  tous  fes  biens  &  les  donna  à  un  Noir  (c). 

Quand 

(a)  Son  Portrait  par  dbmtdZbn  Arabibab ,  p.  2  &  fuiv.    (b)  IbiJ.  p.  4-1 2.    (c)  IbiJ.  p.  1 2-  2 1 . 
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Le  regwe      Quand  ce  Prince  entreprenoit  une  chofe,  il  n'avoit  point  de  repos  qu'il 
r'ur  n'en  fût  venu  à  bout.     Un  jour  qu'il  affiégeoit  un  château,  il  eut  la  fièvre 
Tamer-     ^~  troP  ^e  ^a"Sue  »  ma*3  ne  pouvant  fe  tranquillifer  fans  voir  comment  les 
lan.  chofes  alloient,  il  le  fie  porter  à  l'encrée  de  fa  tente,  qui  étoit  fur  une  hau- 

■  tcur,  &  de-là  il  regarda  l'attaque;  deux  perfonnes  le  feuten jient  fous  le« 

•  bras,  mais  comme  il  étoit  fort  foible,  il  leur  ordonna  de  le  coucher  par  ter- 
re, ce  qu'ils  firent;  ayant  alors  renvoyé  l'un,  il  dit  à  l'autre  nommé  Mag- 
viûd,  qui  étoit  Karazmien  :  ,,  Confidere  ma  foiblelTe,  &  combien  je  fuis 
„  dénué  de  force.  Je  n'ai  ni  mains  pour  faire  quelque  chofe,  ni  pieds  pour 
,,  marcher;  fi  on  m'attaque  je  fuis  hors  d'état  de  me  défendre.  Si  j'étois 
,,  abandonné  dans  la  fituation  où  je  me  trouve,  je  ferois  pris  comme  dans 
„  un  piège,  fans  être  en  aucune  façon  capable  de  m'aider,  ou  de  détourner 
,,  les  maux  qui  viendroient  tomber  fur  moi.  Cependant  tu  vois  que  le  Tout- 
5,  puilTant  a  fournis  les  Nations  à  mon  obéiflance,  qu'il  m'ouvre  l'entrée  des 
,,  places  les  plus  inacceffibles ,  remplit  la  Terre  de  la  terreur  de  mon  nom,& 
,,  lait  tomber  les  Princes  &  les  Rois  devant  moi.  De  pareilles  chofes  peu- 
,,  vent-elles  venir  d'un  autre  que  de  Dieu?  Que  fuis-je  qu'un  pauvre  miléra- 
,,  ble,  qui  n'ai  ni  la  puiflance  ni  des  talens  proportionnés  à  ces  exploits". 
A  ces  mots,  dit  Magmûd  à  l'Auteur,  les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux,  & 
je  ne  pus  moi-même  m'empêcher  de  pleurer  (a). 
SeiEnfam.      Timur  laifTa  en  mourant  trente-fix  fils  &  dix-fept  filles. 

I.  Le  Mirza  Jebanghir  ,  fon  fils  aine ,  mort  avant  lui ,  laiiTa  deux  fils. 
Ci)  Mehcmed  Sultan,  qui  mourut  auiîi  avant  fon  ayeul,  laiiTant  trois  fils, 
Mebemed  Jebanghir,  qui  avoit  neuf  ans  à  la  mort  de  Timur ,  Sadvakkas ,  qui 
en  avoit  fix,  &  Tabla,  cinq.  (2)  Le  Mirza  Pir  Mehemed  Jebanghir,  âgé  de 
vingt-neuf  ans  avoit  fept  fils  ;  Kaydû  âgé  de  neuf  ans ,  Kaled  de  fept  ;  Bu- 
zenjer,  Sadvakkas,  Tenjer,  Kayfcr ,  &  Jebanghir,  en  tout  onze  Princes. 

IL  Le  Mirza  Omar  Sheikh  avoit  laiffé  en  mourant  fix  fils,  (i)  Pir  Mehe- 
med ,  âgé  de  vingt -fix  ans  ,  qui  avoit  un  fils  âgé  de  fept,  nommé  Omar 
Sheikh.  (2)  Rûjlcm ,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  qui  avoit  deux  fils ,  Ozman  âgé 
de  fix  ,  &  Sultan  M  ,  qui  avoit  un  an.  (3)  Eskamler  ,  âgé  de  vingt  &  un 
ans.  (4)  Ahmed,  qui  en  avoit  dix-huit.  (5)  Sidi  Ahmet ,  quinze,  &  Bajera 
HaJJan  douze,  en  tout  neuf  Princes. 

III.  Le  Mirza  Miran  Shah, âgé  de  trente-huit  ans, avoit  cinq  fils,  (i)  A- 
bubecre  ,  âgé  de  vingt-trois  ans  ,  qui  avoit  deux  fils  ,  AÏengber  âgé  de  neuf 
ans,  &  Ozman  Chelebi  de  quatre.  (2)  Omar,  âgé  de  vingt-deux  ans.  (3)  Ka- 
lil  Sultan,  âgé  de  vingt-un  ans.  (4)  Ayjel  de  dix  ans.  (5)  Siorgatmish  de  fix, 
en  tout  fept  Princes. 

IV.  Le  Mirza  Shah  Rûkh,agé  de  vingt-huit  ans,  avoit  fept  fils.  (1)  Oluk 
Bek ,  âgé  d'onze  ans.  (2)  Ibrahim  Sultan  du  même  âge.  (3)  Bayfankar  ,  qui 
avoit  huit  ans.  (4)  Siorgatmish,  fix.  (5)  Mehemed  Juki,  trois.  (6)  Jdn  dglen, 
deux  (7) ,  &  Turwi  un  an  :  en  tout  huit  Princes. 

Outre  ces  Princes  Timur  avoit  une  fille  nommée  Sultane  Bakht  Begum,  & 
feize  petites-filles.  Omar  Sheikh  eut  trois  filles;  Mehemed  Sultan  trois;  Miran 
',  :b  quatre;  Shah  Rûkh  une;  Pir  Mehemed  Jebanghir  trois;  Abubecre  une , 
6c  Kalil  Sultan  une.  Le 

(*)  IbU.  p.  39 
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Le  Mirza  Sultan  Hujfayn ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  étroit  fils  de  la  fille  de    Le  règne 
Timur  ,    nommée  Akia  Beghi  ou  Taji  Khan  ,  &  Ton  père  étoit  l'Emir  Mebe-  de  Timur 
med  Bey ,  fils  de  l'Emir  Mûjfa  (a).  *^» 


CHAPITRE      VI. 

Troubles  après  la  ?nort  de  Timur,  &  fUfurpation  de  Kalil  Sultan. 


lan. 

» 


A 


us  si-TÔ  r  que  la  Cour  fut  inftruite  de  la  mort  de  Timur  ,  les  Impéra-  Situation 
trices  donnèrent  toutes  les  marques  de  défefpoir  ,  les  Emirs  &  les  Sei-  àe%  Affau 
gneurs  déchirèrent  leurs  habits,  &  fe  jettant  par  terre  pafTerent  la  nuit  dans  res* 
les  larmes.  Il  fembloit  même  que  le  Ciel  prenoit  part  à  cette  affliction,  dit 
l'Hiftorien,  la  pluie,  le  tonnerre  &  la  tempête  n'ayant  pas  celle  de  toute  la 
nuit.  Le  lendemain  on  lava  le  corps  ,  &  on  l'embauma  avec  du  camphre, 
du  mufc  &  de  l'eau  de  rofe,  &  l'ayant  enveloppé  d'un  fuaire  on  le  mit  dans 
un  cercueil  d'ébene.  Comme  on  n'avoit  pas  encore  renoncé  à  la  guerre  de 
la  Chine  ,  les  Emirs  tinrent  la  mort  de  l'Empereur  cachée  ,  en  évitant  tou- 
tes les  marques  extérieures  de  deuil,  &  dépêchèrent  des  Courriers  aux  Mir- 
zas  &  fur -tout  à  Pir  Mehemed  Jebangbir ,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  à  h 
Cour.  Le  lendemain  les  Mirzas,  les  impératrices  &  les  Emirs,  qui  fe  trou- 
voient  à  Otrar  ,  partirent  avec  le  cercueil  de  Timur  pour  Samarcande ,  & 
ayant  pafTé  fur  la  glace  le  Sihon,  qui  eft  à  deux  parafanges  d'Ocrar ,  ils  en- 
trèrent dans  un  Bois  ,  &  dans  un  Confeil  qu'on  y  tint ,  il  ftit  arrêté  qu'ils 
prendraient  la  route  de  Tashkunt,  fous  les  ordres  du  Mirza  Ibrahim  Sultan , 
lequel  à  fon  arrivée  remettroit  le  commandement  à  Kalil  Sultan  fon  frère  ai- 
ne ;  que  ce  dernier  porteroit  le  titre  d'Empereur  pendant  toute  cette  cam- 
pagne, &  qu'il  marcheroit  à  la  conquête  de  la  Chine;  enfin  qu'à  leur  retour 
à  Samarcande  on  tiendrait  une  Diette  générale  pour  exécuter  les  dernières 
volontés  de  Timur. 

Après  ces  réfolutions ,  plufieurs  Emirs  furent  détachés  pour  conduire  le   Révolte 
corps  de  l'Empereur  à  Samarcande  ,    où  ils  arrivèrent  le  6  d'Avril  ,  &  l'en -.^  ^.I)rza 
terrèrent  avec  les  folemnités  ordinaires.    Les  Impératrices  &  les  autres  Da*    ul  ayn* 
mes ,  avec  le  Mirza  Oluk  Bek  &  autres  les  fuivirent.  Le  Mirza  Ibrahim  Sul* 
tan  monta  à  cheval  à  la  tête  de  l'armée  pour  marcher  du  côté  de  la  Chine. 
Lorfqu'ils  arrivèrent  au  pont  de  Kalâorma  fur  la  rivière  dV7r;  ,   à  l'Orient 
d'Otrar  &  à  une  lieue  de  cette  ville, on  envoya  des  Exprès  aux  Mirzas  Ka- 
Hl  Sultan  &  Sultan  HuJJayn  ,    pour  les  prier  de  les  venir  joindre  à  J'ûklek, 
bourg  qui  eft  à  cinq  lieues  de  la  même  ville,  pour  marcher  enfemble  à  la 
guerre  de  la  Chine.     Mais  cette  grande  entreprife  fut  rompue  par  le  Mirza 
Sultan  HuJJayn,  dans  le  cœur  duquel  la  mort  de  Timur  ralluma  l'envie  de  fe 
révolter,  qu'il  avoit  déjà  fait  éclatter  devant  Damas;  car  il  n'eut  pas  plutôt 
eu  avis  de  la  mort  de  l'Empereur,  qu'il  difperfa  une  partie  des  troupes  de 
l'aîle  gauche  ,  &  ayant  pris  leurs  chevaux ,  il  paffa  le  Sihon  à  Kojende  ,  a- 
vec  mille  hommes  ,  qui  avoient  chacun  deux  chevaux  ,  &  prit  la  route  de 

S* 

(a)  HiJ.  de  Timur  Bek ,  L.  VI.  Ch.  48. 
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ht  règne  Samarcande ,  dans  le  defTein  de  furprendre  les  habicans  par  ftratagême ,  afin 
é<  Kalil     qu'ils  le  lailTaiTent  entrer  dans  la  ville  (a). 

SulLan-  _      Les  Emirs  Sheikh  Nûroddin  &  Shah  Malek  ayant  appris  les  démarches  de 
'f^ijnde  Huflhyn  en  donnèrent  avis  à  Argûn  Shah  ,   Gouverneur  de  Samarcande  ,  & 
jfciiilSul-  lui  recommandèrent  de  s'aflurer  de  ce  Prince  ambitieux  ,  s'il  étoit  polTible. 
tan.         Ils  écrivirent  auffi  au  Mirza  Kalil  Sultan  &  à  les  grands  Emirs  ,  qui  étoient 
à  Tashkunt ,  à  Hx  journées  de  Caravane  d'Otrar ,  pour  les  informer  des  mau- 
vais defleins  de  HuJJayn  ,   &  qu'il  étoic  à -propos  qu'ils  retournaient  avec 
leurs  troupes  à  Akgr7  pour  prendre  enfemble  les  mefures  néceiîaires  pour  le 
.Bien  public.  Ils  prirent  enfuite  le  chemin  de  Samarcande,  &  ayant  pafle  le 
Sihon  fur  la  glace,  ils  joignirent  le  lendemain  matin  les  Impératrices.     Ce- 
pendant les  affaires  prirent  un  tour  auquel  on  ne  s'attendoit  point:  avant 
que  l'Exprès  dépêché  d'Otrar  fût  arrivé  ,   les  Emirs  qui  étoient  auprès  de 
Kalil  Sultan  avoient  eu  avis  de  l'entreprife  de  Sultan  Hujfayn,  ce  qui  aug- 
menta beaucoup  la  frayeur  que  la  mort  de  Timur  leur  avoit  caufée  ;   &  cro- 
yant que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  mal  étoit  d'élire  un  Empereur, 
le  Mirza  Ahmed  Omar  Sheikh  &  Jes  grands  Emirs  Kodadad  Hujfayn,  Tadgbiar 
Shah  Erlat,  Sbam/oddin  Abbas ,  Berendak  &  autres  grands  Officiers,  élevèrent 
à  Tashkunt  fur  le  Trône  de  l'Empire  Kalil  Sultan,  &  lui  prêtèrent  ferment. 
Iiftfure     Aufîi-tôt  que  les  Impératrices,  les  Mirzas  &  les  Emirs  l'eurent  appris,  ils 
*  Samar-  écrivirent  aux  Emirs  de  Kalil  Sultan,  pour  leur  reprocher  qu'ils  avoient  vio- 
cau  e*      lé  le  ferment  fait  à  Timur  ,  &  agi  contre  fes  dernières  volontés.     Après  la 
lecture  de  cette  Lettre  les  Émirs  envoyèrent  Berendak  à  Akfulat ,  où  les  Im- 
pératrices campoient,  pour  informer  les  Mirzas  &  les  Emirs ,  „  que  ce  qu'ils 
,,  avoient  fait  étoit  dans  de  bonnes  intentions  pour  prévenir  les  troubles  ; 
„  mais  que  puifque  cela  n'écoit  conforme  ni  à  leurs  fentimens  ,  ni  aux  dif- 
,,  pofitions  de  l'Empereur ,  ils  étoient  prêts  à  concourir  avec  eux  pour  fai- 
„  re  exécuter  le  Teflament  de  ce  Monarque".     Les  Emirs  Sheikh Nûrod- 
din  &  Shah  Malek  écrivirent  là-deiTus  une  féconde  Lettre  à  ceux  de  Tash- 
kunt ,  par  laquelle  ils  les  exhortoient  à  rompre  le  ferment  qu'ils  avoient  fait 
mal -à- propos  par  inadvertence,  &  de  fe  foumettre  au  Mirza  Pir  Mehemeâ 
par  un  Acte  autentique  ligné  de  Kalil  Sultan  &  d'eux-mêmes.  Quand  Beren- 
dak fut  congédié,  les  Impératrices  &  les  Mirzas  continuèrent  leur  route  avec 
leurs  troupes.  Etant  arrivés  à  Ali  Abad ,  le  Mirza  Omar  Sheikh  &  Shah  Ma- 
lek prirent  les  devans ,  mais  à  leur  arrivée  à  Samarcande  ,  Argûn  Shah ,  qui 
l'étoit  laifle  éblouir  par  les  promettes  de  Kalil  Sultan,  leur  ferma  les  portes; 
il  refufa  même  de  laifTer  entrer  ni  Shah  Malek  ni  Sheikh  Nûroddin  pour  con- 
férer avec  les  Emirs,  fous  prétexte  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Timur.  Il 
dit  „  Qu'il  vouloit  bien  croire  que  l'Empereur  avoit  nommé  le  Mirza  Pir 
„  Mehemed  pour  fon  fuccefleur  ,   &  qu'il  remettroit  le  Gouvernement  de  la 
,,  ville  ,   autîi-tôt  que  les  Mirzas  &  les  Emirs  aiTemb'és  en  feroient  conve- 
„  nus  (//)". 
Il  renonce     Les  Emirs  qui  regardèrent  tout  ce  qu  Argûn  Shah  difoit  comme  pur  artifî- 
àrEmyi-  ce,  retournèrent  auprès  des  Impératrices  à  Ali  Abad.     Cependant  Berendak 
7C'  étant  revenu  à  Tashkunt  ,   les  Emirs  drefïerent  un  Acte  autentique  ,   qu'ils 

ligne- 
(a)  Uill.  ii  Timur  Bek ,  L.  VI.  Ch.  31-35.         (*)  Md,  Ch.  36-38. 
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lignèrent  &  fcellerent,&  auquel  le  Mirza Kalil Sultan  fut  obligé  de  foufcrire  l. 
lui-même.     Il  chargea  Atilmish  de  le  porter  aux  Emirs  Nûro'ddin  &  Shah  de  Kaiu 
Malek,  &  enfuite  à  Pir  Mehemcd ,  &  lui  ordonna  de  dire  au  Mirza  „    qu'il  Sultan. 
,,  étoit  fincérement  fon  ami ,   qu'il  le  reconnoiflbit  pour  le  fuccefleur  de  Ton  r 
,,  père,  conformément  à  fa  dernière  volonté.    „  Mais  Kalil  Sultan  dilîimu- 
loit,  brûlant  du  defir  de  régner,  &  plufieurs  des  Emirs,   qui  étoient  avec 
lui  l'y  confirmoient.   Il  fe  faifit  de  tous  les  chevaux,  des  mulets  &  des  cha- 
meaux de  Timur ,  &  de  ceux  des  Mirzas  &  des  Emirs  de  fa  fuite  ,   qu'ils 
avoient  laiffé  à  Tashkunt  &  à  Sayrampour  paître,  &  les  diftribua  aux  Chefs 
de  fon  parti  ;  il  leur  donna  encore  quantité  d'argent ,   d'étoffes  &  d'armes 
qui  appartenoient  aux  foldats  de  l'armée  ,  fe  mit  à  leur  tête  &  prit  le  chemin 
de  Samarcande. 

Lorfqu'il  fut  auprès  du  Sihon  ,  il  envoya  l'Emir  Berendak  &  les  troupes  de  //  le  re. 
l'aîie  droite  pour  paifer  le  fleuve  fur  un  pont  de  batteaux  au-deflus  de  Sbab-?rm/m 
rékbiya.   Dèfque  Berendak  fut  paffé  il  fit  rompre  le  pont ,  &  fe  mit  en  marche 
pour  aller  joindre  les  Impératrices.   Les  Emirs  Kodadad  &  Shamfo'ddin  Abbas, 
qui  s'entendoient  fecrettement  avec  Berendak ,    &  étoient  convenus  avec  lui 
d'abandonner  Kalil  Sultan ,  &  de  ne  faire  rien  de  contraire  au  Teûament  de 
Timur  ,  fe  rendirent  à  Achik  Ferkint  :   Kalil  Sultan  en  ayant  eu  avis  pafTa  le 
Sihon  avec  fes  troupes.     Cependant  Berendak  apprit  en  chemin  qu'Argwi 
Shah  avoit  refufé  à  Malek  Shah  l'entrée  de  Samarcande,  ce  qui  le  déconcerta; 
de  forte  que  tant  .par  ambition  que  par   un  défaut  de  courage  ,  il  revint 
trouver  Kalil  Sultan,  &  lui  prêta  de  nouveau  ferment  de  fidélité.   Ce  Prince 
&  ceux  qui  lui  étoient  attachés  déclarèrent  nul  l'Acte  qui  avoit  été  drelTé, 
par  lequel  ils  s'engagoient  à  obéir  à  Pir  Mehemed ,  &  il  s'avança  vers  Sa- 
marcande pour  ufurper  l'Empire. 

Lorfque  les  Emirs  Sheikh  Nûroddin  &  Malek  Shah  en  eurent  la  nouvelle , 
ils  s'adrefferent  aux  Impératrices,  déplorèrent  la  confulion  où  l'Empire  étoit 
tombé ,  le  peu  de  refpecl:  qu'on  avoit  pour  les  volontés  d'un  grand  Empe- 
reur après  fa  mort  ,  &  de  ce  que  ceux  qu'il  avoit  comblé  de  fes  bienfaits  y 
manquoient  (ï  ouvertement  ;  ils  confeillerent  aux  Impératrices  de  fe  rendre 
à  Samarcande,  pendant  qu'ils  fe  retireroient  avec  les  Mirzas  à  Bokhara,  & 
qu'ils  iroient  trouver  le  Mirza  Pir  Mehemed.  Quand  les  Impératrices  arrivè- 
rent à  Samarcande  ,  les  Emirs  de  cette  ville  refuferent  de  les  laiffer  entrer 
le  même  jour.  La  porte  leur  ayant  été  ouverte  le  lendemain,  elles  allèrent 
loger  dans  le  Kanikah  de  Mirza  Mehemed  Sultan  ,  où  étoit  le  cercueil  de  Timur. 
Ce  fut- là- que  plufieurs  Grands  de  l'Empire  s'aflcmblerent  en  habits  de 
deuil,  pour  témoigner  leur  douleur  de  la  mort  de  l'Empereur  ,  en  quoi  ils 
furent  fécondés  par  les  habitans  de  Samarcande  (a). 

En  attendant  les  Mirzas  Olûk  Bek.  &  Ibrahim  Sultan ,  étant  arrivés  à  Debbûs,    Bfcreni 
qui  efl:  une  forterefle  extrêmement  h:ute,  au  pied  de  laquelle  paffe  la  rivière*  Sainajt- 
de  Samarcande,   reçurent  une  Lettre  de  Kara  Tufef  &  d'Argûn  Shah,   quiunde* 
portoit  „   que  s'ils  avoient  refufé  de  leur  ouvrir  les  portes  ,   ce  n'étoit  par 
,,  aucun  principe  de  trahifon,  mais  pour  obéir  aux  volontés  de  Timur;   qu'ils 
j,  en  agiroient  de  la  même  façon  avec  le  Miiza  Kalil  Sultan  ,    s'il  y  venoit , 

& 
•     (/»)  Ibid.  Ch.  35-43. 
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Urémie»  &  qu'ils  ne  remettraient  la  ville  qu'au  Mirza  Pir  Mebemed ,    k  légitima 
de  Kalil    j}  fucceifcur ,    pour  lequel  ils  la  gardaient  ".     Ils  en  faifoient  ferment  en  fi- 
Sultaa'     milan  t  leur  Lettre  ,    &  cependant  trois  jours  après  les   Mirzas   apprirent 
qu'ils  avoient  été  au  devant  de  Kalil  Sultan,  &  l'avoient  conduit  à  Samar- 
cande.   Les  Princes  fe  rendirent  alors  à  Bokhara  ,    qu'ils  mirent  en  état  de 
défenfe.   Kalil  Sult'tn  lit  Ion  entrée  dans  Samarcande  le  27  d'Avril ,  jour  qui 
avoit  été  marqué  par  l'Aftrologue  Mûlana  Badrdddin ,  &  il  prit  poffetïion  du 
grand  Palais  Impérial ,  où  tous  les  tréfors  de  l'Afie  étoient  accumulée    Ce 
fut- là  qu'il  fut  reconnu  Empereur  par  tous  les  Mirzas  ,  les  Emirs  &  les 
Grands  de  1  Empire. 
Tlcrèeun     Aprèi  qu'il  fut  inftallé,  il  affeéla  de  témoigner  quelque refpecl:  pourleTef- 
■Kta       tament  de  l'Empereur,  &  donna  le  titre  de  Khan  à  Mirza  Mebemed  Jehan- 
ghir ,   fils  de  Mirza  Mebemed  Sultan  &  neveu  de  Pir  Mebemed,  quoique  ce 
Prince  n'eût  que  neuf  ans.     Il  fit  mettre  fon  nom  au  haut  des  Patentes  & 
des  ordres  de  l'Empereur,  félon  la  coutume,  pendant  qu'il  gouvernoit  l'Em- 
pire comme  légitime  Souverain.    Deux  jours  après  le  nouvel  Empereur  alla 
au  Kanika,  où  étoit  le  tombeau  de  Timur,  pour  y  rendre  fes  devoirs  &  faire 
les  cérémonies  publiques  ;  les  Impératrices,  les  Mirzas,  les  Emirs  &  tout  le 
peuple  y  affilièrent  en  habits  noirs.   Après  le  banquet  mortuaire  on  frappa 
le  Tambour  Impérial  d'une  manière  lugubre  ,  &  on  le  mit  en  pièces.  On  fit 
tranfporter  auffi  d'Andekûd  le  cercueil  du  Seid  Bercée ,  &  celui  de  Timur  fut 
mis  au  •  deiTous  félon  Ces  ordres. 
Sapro-      Lorfque  Kalil  Sultan  fe  vit  fur  le  Trône,  il  diffipa  les  immenfes  tréfors  de 
fufiom,  &  Timur,  &  les  distribua  aux  Emirs  ,  aux  Grands  &  aux  Soldats.     Cette  libé- 
vaifecoH-  raat^  >  ou  pour  mieux  dire  cette  prodigalité  fut  la  première  caufe  de  fa  ruine; 
éuite.        la  féconde  fut  fa  violente  paffion  pour  Shadi  Mulk,  dont  on  a  parlé  ci-deiTus. 
Quand  il  fe  vit  maître  abfolu  ,   il  ne  fe  gouverna  plus  que  par  la  volonté  de 
cette  femme,  &  ne  goûtoit  de  plaifir  qu'avec  elle,  pendant  qu'elle  ne  faifoit 
aucun  cas  ni  des  Princes  ni  des  Grands,  &  qu'elle  regardoit  tout  le  monde 
comme  au-deffous  d'elle  :  Ce  qui  rendoit  les  profufions  de  Kalil  plus  inexcu- 
fables ,  c'efl:  qu'il  prodiguoit  fes  tréfors  à  des  gens  indignes  ,   tandifque  des 
perfonnes  d'un  mérite  extraordinaire  ne  pouvoient  rien  obtenir ,  ou  ne  rece- 
voient  que  peu  de  chofe.  11  éleva  auffi  quantité  d'étrangers  de  baffe  nailTance 
aux  premières  Charges  de  l'Etat  ,    ce  qui  aliéna  de  lui  le  cœur  des  Grands 
Emirs  de  fa  Cour,  &  des  Généraux  de  fon  Armée.  D'ailleurs,  comme  Shadi 
Mulk  étoit  inférieure  en  rang  aux  femmes  du  feu  Empereur,  &  que  celles-ci 
virent  d'un  œil  jaloux  fon  élévation  ,    elle  conçut  beaucoup  de  haine  pour 
elles,  &  engagea  Kalilk  les  donner  de  même  que  les  concubines  de  limur  à 
quelques  Grands  Emirs,  fous  prétexte  de  les  attacher  davantage  à  fes  inté- 
rêts.   Il  difpofa  donc  de  ces  PrincelTes  d'une  manière  qui  fut  condamnée  par 
tous  les  gens  de  bon-fens,-  car  il  les  força  d'époufer  des  gens  qui  n'étoient 
pas  dignes  de  leur  fervir  de  portiers.    Une  conduite  fi  peu  mefurée  lui  attira 
la  haine  non  feulement  des  foldats ,  mais  de  tous  fes  fujets  ;  les  affaires  tom- 
bèrent en  confufion,   &  toute  fa  Grandeur  s'évanouit  en  moins  de  quatre 
ans  (*). 

Voilà  en  fubftance  tout  ce  que  Sbarifuddin  nous  a  laiilé  fur  le  règne  de 

Kalil 
f»  ïbid.  Ch.  44-;5. 
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Kalil Sultan  ;  &  nous  fommes  contraints  de  quitter  cet  Hiftorien  bien  inftruit,    Lt reçut, 
pour  en  fuivre  d'autres ,  qui  vivoient  trop  long-tems  après,  pour  être  par-  *  Kalil 
faitemenr  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  defcendans  de  Timur ,  faute  de  guides w"  t"n'  _ 


qui  fuffent  fur  les  lieux. 

Kalil  Sultan  étoit  d'un  cara&ere  doux  &  généreux,  &  par  fa  grande  libé-  $•*  Ca. 
ralité  il  parvint  fans  beaucoup  de  peine  au  Trône,  auquel  il  afpiroit.  11  avoitf<7^r^ 
à  fa  difpofition  les  vaillantes  troupes  Arabes  &  Perfanes ,  &  leurs  plus  habi- 
les Capitaines,  qui  étoient  enchantés  de  fon  affabilité,  de  fa  douceur  &  de 
fa  franchife.  Il  étoit  beau  &  bien  fait ,  adroit  au  maniment  des  armes,  & 
vaillant;  généreux  envers  ceuxquilefervoient,  &  faifant  toujours  plus  qu'il 
n'avoit  promis.  Il  commença  à  régner  du  confentement  de  l'armée,  mais  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ce  confentement.  Ses  Emirs  &  fes  principaux 
Officiers  s'attendoient  qu'il  feroit  attaqué  de  tous  côtés  aufll-tôt  que  la  faî- 
fon  le  permettroit,  &  ils  n'attendoient  que  l'occafion  de  ménager  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  défertion  &  du  retour  de 
Berenàak ,  à  la  perfidie  duquel  Kalil  Sultan  ne  fit  pas  femblant  de  faire  atten- 
tion en  ce  tems  -  là ,  au  contraire  il  le  combla  de  faveurs  ;  mais  quand  il  fe 
vit  le  maître,  il  fit  mourir  ce  traître  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  s'em- 
para de  tous  fes  biens ,  &  extermina  toute  fa  famille, 

Le  fécond  qui  leva  le  mafque  fut  Khodadad  HuJJayn ,  Gouverneur  des  Pro-  Khoda- 
vinces  au-delà  du  Sihon  &  des  frontières  du  Turkeftan.  Le  nouvel  Empe-  da<JA'^- 
reur  n  avoit  pas  de  plus  grand  ennemi  que  cet  Lmir  ,  qui  s  etoit  toujours 
mis  en  égalité  avec  Timur  lui  -  même ,  parcequ'il  étoit  de  la  maifon  de  Sultan 
Hujfayn ,  &  à  ce  titre  il  tenoit  rang'  de  Souverain  dans  les  Pays  où  il  com- 
mandent. Mais  comme  les  affaires  de  Kalil  n'étoient  pas  eneore  fur  un  pied 
bien  fur  ,  quand  il  paffa  le  Sihon,  ce  Prince  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  &  de  le  laiffer  en  poffetîion  de 
fon  Gouvernement.  La  révolte  de  Khodadad  fournit  l'occafion  à  ceux  qui  la 
cherchoient  de  quitter  Kalil,  &  de  fe  retirer  auprès  de  fon  ennemi.  L'Hiver 
étant  pafTé  ,  le  Sheik  Nûrdddin ,  qui  avoit  été  un  des  principaux  Chefs  du 
parti  de  Timur ,  fe  déclara  ouvertement  &  alla  joindre  Khodadad.  Shah  Makky 
qui  étoit  dans  le  même  cas ,  fe  dépêcha  de  fortir  de  Samarcande  à  grand 
bruit,  &  ayant  paffé  le  Gihon  il  fe  retira  auprès  de  Shah  Rûkh,  qui  gou- 
vernoit  Herat  &  le  Khoraffan.  Kalil  Sultan  fans  s'embarrafler  de  ceux  qui 
fabandonnoient ,   continua  à  obliger  ceux  qui  lui  demeuroient  attachés  (a). 

Auflkôt  o^Allahdad  Gouverneur  d'Esbara  ou  Aspcra,  fur  les  frontières  de  Démar- 
la  Gétie,  vers  le  Mogoliflan,  apprit  ce  qui  fe  pafibit,  il  délibéra  avec  fes  f^"  dA[' 
amis,  qui  lui  confeillerent  de  quitter  cette  place,  &  de  retourner  dans  fon 
Pays.  Les  Chefs  des  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  étant  venus  le 
lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs  à  l'ordinaire,  &  recevoir  fes  commande- 
mens,  il  leur  demanda  en  particulier  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  con- 
joncture. Comme  ces  Officiers  s'en  rapportèrent  entièrement  à  lui ,  &  pro- 
mirent avec  ferment  de  fuivre  fes  ordres ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  déterminé 
à  aller  trouver  Kalil  Sultan ,  &  les  pria  en  même  tems  de  refter  ,  pour  ob- 
faver  les  mouvemens  des  Mongols.  Les  chofes  étant  ainfi  réglées,  Allahdad 

partit 
(a)  Arabibab,  Comin.  del'Hift.  de  Timur,  p.  72-82. 
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Le  règne  partit  le  17  de  Ramadan  de  l'an  807  (*)  ,    avec  Tes  femmes ,   fes  enfans  & 
«r  aalil     tout  ce  qui  lui  appartenoit.   Il  marcha  parmi  les  glaces  &  les  neiges  &  ar- 
Sa.vi.      nvl  ^  JCulatayuk  ,  où  il  reçue  un  ordre  de  Kalil  Sultan  ,    qui  portoit ,   qu'il 
n'eût  à  ne  rien  entreprendre  contre  fes  intérêts,  &  à  demeurer  dans  fon  Gou- 
vernement d' Es  bar  a. 
Uvahin-      Cet  ordre  rompit  toutes  fes  mefures,   mais  pendant  qu'il  délibéroit  fur  le 
ireicRt-   parti  qu'il  devoit  prendre,  il  arriva  un  Envoyé  de  Khodadad  ,   qui  lui  con- 
îeilloit  de  quitter  Esbara  &  de  fe  rendre  auprès  de  lui  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit.    Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à-  propos  pour  le  tirer  de  la  perplexité  où 
il  fe  trouvoit  ;   il  fe  hâta  donc  d'aller  joindre  Kbodadad  ,   qui  fut  ravi  de  le 
voir.     Ayant  palTé  le  Sihon  à   Kojende  ,   ils  s'avancèrent  vers  Samarcande; 
quand  ils  furent  arrivés  à  Tifek  ils  commencèrent  à  mettre  à  feu  &  à  fang  le 
Pays ,  qui  avoit  joui  des  douceurs  de  la  paix  pendant  tout  le  règne  de  Timur. 
Ceci  arriva  au  mois  de  Sbawal  de  l'an  807  ,    &  Kalil  Sultan  ne  put  empêcher 
ces  ravages.     En  attendant  les  troupes  q\i  Allahdad  avoit  laiiTées  à  htbara, 
craignant  que  les  Mongols  ne  vinfTent  les  attaquer,  délibérèrent  fur  le  parti 
qu'elles  prendroient.     Les  uns  vouloient  refier,  comme  ils  l'avoient  promis , 
d'autres  étoient  d'avis  d'abandonner  ce  polie.     A  la  fin  la  difpute  s'échauffa 
à  un  tel  point  entre  les  deux  partis ,  que  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 
-    &  qu'il  y  eut  un  des  Capitaines  de  tué.     Le  foir  une  partie  des  troupes 
fortit  de  la  place,  ce  qui  obligea  les  autres  à  les  fuivre  avec  tous  leurs  effets. 
Quand  ils  arrivèrent  auprès  d' Allahdad,  cet Emir,  au- lieu  de  les  reprendre  d'a- 
voir defobéi  à  1<ùs  ordres ,  s'exeufa  de  n'avoir  pas  accompli  fa  promeffe ,  fous 
prétexte  que  Khodadad  ou  Khodaydad  l'avoit  prévenu ,  &  les  pria  de  demeu- 
rer avec   lui  jufqu'à   ce  qu'il  fe  préféntâ:  une  occafion  favorable  de  fe 
rendre  à  Samarcande  (a). 

Cette  avanture  perfuada  à  Khodadad ,  que  déformais  Allahdad  &  Kalil  le- 
•  roient  irréconciliables,  de  forte  qu'il  commença  à  avoir  de  la  confiance  en 
lui  &  à  prendre  Çqs  avis.  Ayant  furpris  une  troupe  de  gens  de  fervice  de 
2' armée,  il  avoit  envie  de  les  palier  au  fil  de  l'épée;  mais  Allahdad  lui  repré» 
fenta  qu'il  valoit  mieux  ufer  de  douceur,  fur  -tout  dans  les  commencemens, 
&  qu'en  les  renvoyant  il  gagneroit  peut-être  l'amitié  de  leurs  Maîtres  :  il 
goûta  cet  avis  ,  &  les  renvoya  honnêtement.  Kalil  Sultan  dépêcha  enfuite 
quelqu'un  à  Allahdad  ,  pour  le  prier  d'accommoder  les  différends  qu'il  avoit 
avec  Kbodadad ,  promettant  de  les  fatisfaire  tous  deux.  On  dit  que  ce  qui 
avoit  brouillé  le  Prince  &  Kbodadad ,  c'efl  que  Kalil  ayant  d'abord  été  placé 
dans  les  Provinces  voi  fin  es  de  Khodadad ,  Timur  chargea  ce  dernier  d'avoir 
l'oeil  fur  lui  &  de  régler  fa  conduite.  Comme  Khodadad  étoit  naturellement 
brufque,  févere  &  de  mauvaife  humeur  ,  il  traita  le  Prince  avec  rigueur  & 
durement,  ce  qui  irrita  tellement  Kalil,  qu'il  le  fit  empoifonner;  mais  Kho* 
dadad  s'en  étant  apperçu  à  tems,  prit  des  remèdes  ,  &  échappa  au  poifon, 
dont  il  fe  reffentit  cependant  toujours  le  relie  de  fa  vie. 
rend     Depuis  ce  teins -là  ils  conçurent  l'un  pour  l'autre  une  haine  implacable, 

à  &mar-  qui  éclata  enfin,  &  fut  la  fource  de  bien  des  troubles  dans  l'Empire.   Allah- 
canfe  àad 

f»  Tbid.  p.  83  88. 
(•)  L'an  1404.  Cette  date  eft  fr.ufle.  L'Auteur  paroit  avoir  antidaté  tous  les  événement 
d'une  année-  e-nuert. 
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âaà montra  la  Lettre  de  Kalil  Sultan  à  Khodadad,  &  fie  ferment  fur  l'Alcoran    Let'gtH 
avec  les  plus  horribles  imprécations  ,,   de  ne  jamais  quitter  fon  fervice  ni  de  Kalil 
„  changer  de  parti  ;  ajoutant,   que  s'il  alloit  à  Samarcande ,   il  feroit  tous  Sultan. 
„  fes  efforts  pour  le  reconcilier  avec  Kalil  Sultan  ,  mettre  fes  affaires  fur  un  - 

„  bon  pied  ,  &  lui  faire  obtenir  Tumana  (Tuman  Aga  féconde  Impératrice) 
„  une  des  femmes  de  Timur  ".  Après  avoir  endormi  Khodadad  par  ces  belles 
promeffes,  il  alla  trouver  fes  amis  à  Shakrûkhïya ,  à  deux  journées  de-là,  & 
ayant  paffé  le  Sihon,  il  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  fe  rendre  à  Samar- 
cande ;  il  avoit  d'avance  fait  informer  Kalil  Sultan  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en- 
tre Khodadad  &  lui ,  en  le  priant  d'envoyer  une  efeorte  au  devant  de  lui  , 
pour  le  mettre  en  fureté  ,  en  cas  que  Khodadad  eût  quelque  foupeon  de  fon 
deffein  &  le  fît  pourfuivre.  La  chofe  arriva  effectivement  ,  mais  Khodadad 
s'y  prit  trop  tard  ;  car  Allahdad  ne  s'arrêta  que  pour  fe  rafraîchir  quelques 
momens,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Samarcande. 

Kalil  Sultan  fut  tranfporté  de  joie  de  le  voir,  &  comme  la  place  de  premier  tlefifnit 
Vifir  étoit  vacante,  &  queSheikh  Nûro'ddin,  Shah  Malek ,  &  tous  les  au  très  Pifr* 
mécontens  s'étoient  retirés ,  ce  Prince  nomma  à  cette  importante  Dignité 
Ml'hdad,  au  préjudice  de  tous  les  autres  Vifirs  &  Grands  de  l'Empire.  Le 
nouveau  Miniftre  eut  bientôt  rétabli  l'ordre,  &  il  envoya  des  troupes  pour 
la  garde  des  frontières.  Il  avoit  fous  lui  pour  la  direction  des  affaires  Bcren- 
dak^Argûn  Shah,  &  un  certain  Kayuk  ,  par  les  mains  defquels  tout  paffoic. 
Cependant  Sheikh  Nûro\ldin  &  Khodadad  continuoient  leurs  ravages  ,  &  fe 
rendirent  à  la  longue  maîtres  des  frontières  du  T urkeftan ,  des  territoires  de 
Sayram ,  Nafikand ,  Andekhan ,  Kojende ,  Shahrûkhiya  ,  Otrar  ,  Segnak , 
&  de  plufieurs  autres  villes  &  Provinces.  Ils  paffoient  quelquefois  le  Gihon, 
&  alloient  ravager  la  Grande  Bukharie  ,  mais  ils  ne  purent  jamais  s'y  main- 
tenir ;  car  Kalil  Sultan  paffoit  à  fon  tour  le  fleuve,  &  les  mettoit  toujours  en 
déroute  (a). 

Dèfque  les  Mongols  apprirent  que  Timur  marchoit  de  leur  côté  avec  une  Let  Al- 
armée capable  de  s'ouvrir  le  paffage  par  force  ,   ils  s'enfuirent  &  fe  difper-  go!s/«  ré- 
fèrent; les  uns  fe  retirèrent  dans  des  forts,  &  d'autres  fur  le  haut  de  monta* Van(iu':- 
gnes  inacceffibles    Les  habitans  de  Dasht ,  &  ceux  qui  étoient  au  Nord ,  cher- 
chèrent auffi  leur  fureté  dans  les  Déferts.  Mais  auiîi-tôt  qu'ils  furent  inflruits 
de  la  mort  de  Timur  &  des  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  fes  Etats,  ils 
reprirent  courage,  &  étant   retournés  dans  leurs  Pays  ils  résolurent  de  pro- 
fiter des  cireonftances  préfentes.  Les  Mongols  fe  mirent  les  premiers  en  cam- 
pagne, &  étant  tombés  fur  Eshara  &  AJikol  ou  Ajfîgbul,  ils  coururent  les  Pro- 
vinces,  jufqu"à  ce  qu'ils  fuffent  voiiins  de  Khodadad;  ils  l'obligèrent  à  leur 
rendre  toutes  les  places  que  Timur  avoit  conquifes  fur  eux,  après  quoi  ils  fi- 
rent alliance  avec  lui. 

Cependant  Pir  Mehemed ,  coufin  germain  de  Kalil  Sultan ,  que  Timur  avoit    PirMe- 
défigné  fon  fucceffeur,  partit  de  Kandahar  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  hemed 
pour  fe  rendre  à  Samarcande,  &  fit  dire  à  Kalil  Sultan  &  aux  Seigneurs  qui  a" 
étoient  avec  lui ,  que  fon  ay eu!  Payant  déclaré  fon  fucccjjtttr ,  il  treuvoit  ètrar^c 
que  quelqu'un  fut  afjcz  ourdi  pour  fe  Jaifir  de  la  Capitale  de  l'Empire,  qui  riap. 

partenoit 
(*)  Ihùl.  p.  8R-04. 
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Le  règne  partenoit  qifà  lui  fcul,  &  pour  ioppofcr  à  fort  avènement  au  Trône.    Kaîil  Sul* 
Sultan!      tan  ^uî  répondit.  „  Que  l'Empire  dans  la  conjoncture  prcfente  écoic  ou  héré- 

1_„  ditaire,  ou  appartenoit  par  droit  d'acquêt.  Que  fi  c'étoit  ic  premier,  fon 

Réponfede  n  père  Miran  Shah  &  fon  oncle  Shah  Rïikh  y  avoient  plus  de  droit  qu'aucun 

™-        „  d'eux,  &  qu'en  ce  cas  il  pouvoit  le  garder,  fo      >n  vertu  de  leur  ceflion, 

„  foit  en  qualité  de  leur  Lieutenant  (*).    Que  fi        oit  par  droit  d'acquêt, 

„  Pir  Mehemed  n'avoit  rien  à  y  prétendre, puifqu'il  écoit  éloigné ,  tandis  que 

,,  lui  Kalil  étoit  actuellement  en  poffeffion.     Que  pour  ce  qui  écoic  de  la  vo- 

„  lonté  de  Timur  on  ne  pouvoit  la  faire  valoir,  puifqu'il  s'étoit  rendu  lui- 

„  même  maître  de  tant  de  Provinces  par  la  force,  &  que  de  fon  vivant  il  les 

„  avoit  partagées  entre  fes  fils  &  fes  petits-fils;  que  puifque  Pi>  iliiefo/wi  avoit 

„  Kandahar  en  partage,  il  étoit  jufte  que  lui  Kalil  gardât  ce  qu'il  avoit  con- 

„  quis ,  fur-tout  les  principaux  de  l'Empire  l'ayant  reconnu  pour  leur  Souve- 

„  raiii.  Que  cependant ,  fi  fon  père  &  fon  oncle  confentoienc  à  reconnaître 

„  fes  droits,  il  ne  s'y  oppofcroit  point". 

Soutenue     Les  Seigneurs  de  leur  côté  répondirent  au  mefîage  de  Pir  Mehemed  fans 

delà  force,  convenir  de  fes  droits  &fans  les  contefter.  Seulement  Abdo'lwal,  le  premier 

Docteur  de  la  Grande  Bukharie,  déclara:  „  que  quoique  Pir  Mehemed  fût  le 

„  fuccefleur  nommé  par  Timur,  le  Ciel  n'avoir,  point  favorifé  facaufe,  par- 

,,  ceque  û  la  fortune  l'avoit  defliné  à  l'Empire,  il  fe  feroit  trouvé  près  de 

„  la  Capitale  à  la  mort  de  Timur;  qu'ainfi  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d'ê- 

„  tre  content  de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné,  &  de  ne  pas  le  mettre  au 

„  hazard,  en  voulant  s'emparer  du  bien  d'autrui,  de  peur  qu'il  ne  perdît  le 

„  corps,  pour  courir  après  l'ombre".    On  envoya  ces  réponfes.   Mais  Kalil 

jugea  à  propos  d'employer  des  argumens  plus  efficaces,  &  mit  fur  pied  une 

puilfante  armée,  qu'il  envoya  contre  Pir  Mehemed,  fous  la  conduite  de  fon 

coufin  Sultan  HuJJayn,  accompagné  de  Kajuk^  d' Argûn  Shah ,  $ Allahdad  & 

d'autres  Capitaines  Getes.    Us  partirent  au  mois  de  Zulkaadeh  de  l'an  807 , 

&  étant  arrivés  à  Balkh ,  HuJJayn  feignit  qu'il  étoit  malade ,  &  fit  aflembler 

tous  les  Généraux ,  comme  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  opérations  de  la 

campagne.   Quand  ils  furent  rendus  chez  lui,  il  fondit  fur  eux,  &  ordonna 

à  ceux  qu'il  avoit  placés  à  cedefiein,  de  n'épargner  aucun  de  ceux  qui  réfif- 

teroienc  Tufef,  Capitaine  de  réputation  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Timur 

à  Samarcande,  fut  tué  dans  cette  occafion  (a). 

Sultan         Sultan  HuJJayn ,  qui  étoit  téméraire,  violent  <k  emporté,  prit  alors  la  qualité 

HuTr;-'n    de  Souverain,  &fe  fit  reconnoître  par  le  Peuple.  Les  Officiers  ne  favoient  que 

Ie  tévoltc'  p.nfer  ni  que  faire  lor fqu' A llahdad  reprenant  fes  elprits,  dit  tout  haut,  qu'il  avoic 

un  bon  avis  à  lui  donner,  &  le  prenant  à  part  il  lui  dit.  „  Qu'il  lui  étoit  entiére- 

„  ment  dévoué  ;  que  Kalil  Sultan  n'avoit  aucun  droit  à  l'Empire;  que  s'il  lui 

„  avoit  fait  part  de  fes  deffeins,  il  auroit  difpofé  toutes  chofes  conformément 

„  à  fes  defirs  ".  HuJJayn  le  crut  aveuglément,  &  le  confulta  même  s'il  dévoie 

faire  mourir  les  autres.     Allahdad  lui  allégua  des  raifons  pîaufibles  pour  l'en 

détourner,  &  fut  fi  bien  le  flatter  &  le  prendre  par  fonfoible,  qu'il  l'en  dif- 

fua- 
00  Arabihab,  Contin.  de  l'Ilift.  de  Timur,  p.  94 — 103. 

(*;■  Les  HiftoriensPerfans  difenc  que  Sbab Rûtt  le  confirma  dans  la  poflêffion  des  Pays  au 
N  ord  duGihon. 
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fuada;  cependant  il  lui  confeilla  pour  fa  fureté  de  les  tenir  dans  les  fers.  Le  règne 

Sultan  HuJJayn  fuivit  fon  confeil ,  &  les  ayant  obligés  à  lui  prêter  ferment  de  Kali 
de  fidélité,  il  reprit  la  route  de  Samarcande.     Dans  le  même  tems  il  fit  fa-  SuItan- 
voir  à  Kalil  Sultan,  qu'il  venok  reclamer  une  partie  des  Etats  de  fon  oncle, //,/?^' 
aufli  bien  que  les  autres,  &  qu'il  le  défioit  en  rafe  campagne.     Ayant  reçu domié& 
de  nouveau  le  ferment  de  fes  Généraux  il  les  mit  en  liberté,  &  les  rétablit  imfuit. 
dans  leurs  différens  poiles.     Kalil  Sultan ,  à  qui  AUahdad  avoit  déjà  donné 
avis  de  ce  qui  fe  paflbit ,  fe  mit  d'abord  en  campagne  pour  aller  au  devant 
de  H'iffayn,  qui  donna  encore  imprudemment  le  commandement  de  fon  aile 
droite  à  AUahdad,  &  celai  de  l'aîle  gauche  à  fes  deux  compagnons.     Lors- 
que les  deux  armées  furent  en  préfence  &  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  tous 
ces  Chefs  pafferent  du  côté  de  Kalil  Sultan,  en  forte  que  fon  Rival  fe  voyant 
abandonné, fe  réfugia  dans  le  Khorafan  auprès  de  fon  coufin  Shah  Rûkb,  où 
il  mourut  peu  après;  û  ce  fut  de  poifon  ou  de  mort  naturelle,  c'eft  ce  que 
l'on  ignore  (a).  ( 

Cependant  Pir  Mchemed  avançoit  toujours,  &  arriva  kNakbsbab,  nommée  Pir  Mehe- 
auffi  Nafef&  Karsbi,  &  Kalil  Sultan  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  avec  fes  forces  medé/ldé- 
devant  cette  ville;  ilfe  donna  une  fanglante  bataille  le  2  du  mois  de  Rama-^'/V^  ';'" 
dan  de  l'an  80S.  Pir  Mchemed  fut  vaincu  ,  &  toute  fa  famille  tomba  entre  les  f"^  àJiS 
mains  du  vainqueur.     Cette  victoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Kalil,  t'iom? 
&  fembloit  devoir  l'affermir  fur  le  Trône;  mais  d'un  côté  Jalaldddawlet  fils 
à' Ahmed  Sultan  de  Bagdad,  que  Kalil  avoit  mis  en  liberté,  profita  des  cir- 
conftances  pour  s'échapper  &  fe  rendre  dans  l'Irak ,  qui  avoit  fecoué ,  di- 
foit-on ,  le  joug  des  Tartares  :  d'un  autre  côté  Pir  Mebemed  de  retour  à  Kan- 
dahar,  mit  de  nouvelles  forces  fur  pied  &  repaffa  le  Gihon  pour  tenter  une 
féconde  fois  le  fort  des  armes  ;  mais  Ces  troupes  tournèrent  le  dos  prefque  au 
premier  fignal  du  combat ,  &  il  fe  fauva  lui-même  dans  un  château  voifin , 
nommé  Sbaduman.  L'ennemi  ayant  d'abord  invefti  la  place,  comme  il  n'avoit 
pas  affez  de  monde  pour  la  défendre,  il  fit  monter  le  commun  peuple  fur  les 
murailles,  qui  parut  avec  des  armes  poftiches  faites  à  la  hâ:e;  les  aflîégeans 
prirent  cette  populace  pour  des  foldats.  Cette  rufe  rér.fiit  quelque  tems ,  mais 
ayant  été  à  la  fin  découverte,  il  ne  nrfta  d'autre  reflburce  à  Pir  Mebemed 
que  de  demander  quartier,  qui  lui  fut  accordé;  les  deux  Parties  s'accommo- 
dèrent, &  renoncèrent  fous  ferment  à  touce  prétention  fur  leurs  Etats  réci- 
proques ,  &  jurèrent  de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence. 

Pir  Mebemed  s'en  retourna  à  Kandahar,  cV  peu  de  tems  après  Pir  Alitaza  SesFtati 
fon  Vifir,  qui  l'avoit  accompagné  dans  fes  deux  expéditions ,  fe  révolta  con-  mfuttiù 
tre  lui ,  &  fe  mit  en  campagne  avec  fes  partions.     Pir  Mebemed  s'avança  à 
la  tê'.e  de  fes  troupes  pour  le  combattre,  mais  il  fut  vaincu  ex  fait  prifonnier. 
Le  Vifir  rebelle  fonda  les  principaux  de  l'Etat  en  termes  ambigus ,  &  leur 
dit.  ,,  Que  le  monde  étant  dans  une  grande  confufion,  il  y  avoit  des  fignes 
„  évidens  de  l'approche  du  grand  &  dernier  Jour;  c'eft  le  tems  des  Ante- 
„  chrifts,  dit-il,  les  Fourbes  &  les  Impofteurs  font  les  maîtres.     Timur,  qui 
„  étoit  l'impofteur  boiteux ,  eft  mort.     C'eit  à  préfent  le  tems  de  Ylmpqfieur 
3,  chauve,  &  après  lui  viendra  l'impofteur  aveugle.  Si  le  Chaîne  doit  régner 

»  c'eft 

00  Ibid.   p.  103-108. 
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L*  r*zn>  ,  c'eft  moi  qui  le  fuis".    Comme  peribnne  ne  lui  fie  de  réponfe  fatisfai&n* 
de  Kalil     'tg  }  n  s'adreiTi  aux  Gouverneurs  des  Provinces  pour  voir  s'il  réutîiroit  auprès 
d'e'ux  ;  mais  il  eut  beau  faire ,  ils  n'entrèrent  point  dans  Ces  vues ,  &  lui  don- 
'  nerent  à  entendre  que  chacun  d'eux  fe  croyoit  aufli  digne  de  la  couronne 
que  lui.     Le  Vifir  voyant  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à  fes  fins,  prit  le  parti 
dj  fe  retirer  auprès  du  Sultan  de  Herat;mais  Shah  Rûkh  ^ien  loin  de  lui  fai- 
re un  accueil  favorable,  le  punit  de  fa  trahifon ,  &  marcha  enfuite  à  la  con*. 
quête  du  Pays  de  Kandahar ,  qui  fe  fournit  à  lui  fans  refiftance  (a). 
*évolt         Cette  même  année  les  Tartares  de  l'Anatolie,  ou  Kara  Tatares ,  dont  on 
du  Kara*    a  parlé  plus  haut,  fe  mirent  en  campagne,  &  tâchèrent  de  fortir  de  la  cap- 
Tatares.    tivité  où  on  les  tenoit,  ayant  été  donnés  à  Argûn  Shah.    Ils  traverferent  le 
Gihon  fur  la  glace,  &  quittèrent  le  Karazm  pour  retourner  dans  leur  Pays; 
mais  comme  les  habitans  s'oppoferent  de  tous  côtés  à  leur  fuite,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  plus  unis  entre  eux  que  les  troupes  de  l'Irak  l'avoient  été  en  pa- 
reil cas,  ils  eurent  le  même  fort ,  ck  demeurèrent  difperfés  dans  le  Pays. 

Enfuite  Idekas ,  ou  Ideku,  que  Timur  avoit  fait  Kan  du  Kipjak,  vint  du 
Nord  avec  une  des  plus  nombreufes  armées ,  &  entra  dans  les  Provinces  du 
Karazm,  dont  Mujika,  établi  par  Timur  en  139 1,  étoit  encore  Gouverneur. 
Cet  homme  effrayé  de  l'approche  des  Tartares,  abandonna  le  Pays,  &  le 
laiifa  à  l'Ufurpateur,  qui  s'avança  avec  fa  Cavalerie  du  côte/deBokhara,  ra- 
vagea les  environs,  &  s'en  retourna  après  avoir  donné  la^fiaffe  aux  Getes, 
c'elt-à-dire  aux  troupes  de  Kalil  Sultan,  &  leur  avoir  infpiré  beaucoup  de  ter- 
reur. Il  donna  le  Gouvernement  du  Karazm  à  un  nommé  Ankas ,  après  quoi 
tout  fut  tranquille  dans  ces  quartiers-là. 
S'iccès  le      pendant  que  Kalil  Sultan  étoit  occupé  avec  fes  forces  contre  PirMehemed, 
Sul'  Kbodadad  &  Sheikh  Nûroddin,  profitant  de  fon  abfence,  s'approchèrent  de 
Samarcande,  mais  les  habitans  leur  fermèrent  les  portes;  &  comme  ils  n'o- 
ferent  attaquer  cette  ville, ils  pillèrent  tous  les  environs, &  fe  retirèrent.  A 
fon  retour  Kalil  laifla  un  peu  repofer  fes  troupes,  &  enfuite  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  nombreufe  armée  pour  aller  ravager  leurs  terres  à  fon  tour. 
Quand  il  arriva  au  Sinon  Sbahrûkbiya  &  Kojcnde  fe  fournirent  d'abord  ;  il  alla 
de-là  affieger  Tashkunt,  qui  capitula;  enfuite  il  fe  mit  à  la  pourfuite  de  {qs 
deux  ennemis,  qui  fuyoient  devant  lui,  épiant  l'occafion  de  le  furprendre, 
ce  qui  penfa  arrivera  la  fin.     Une  nuit,  qu'il  étoit  dans  un  lieu  nommé  Sar- 
bekhan,  il  s'avança  feul  devar^le  bagage; les  efpions  qu'ils  avoient  dans  fon 
armée  leur  en  donnèrent  avis,  &  ils  envoyèrent  un  détachement  pour  l'en- 
lever; heureufement  pour  Kalil  un  parti  de  fa  Cavalerie  arriva,  qui  le  tira 
d'un  danger  fi  imminent;  les  ennemis  s'étant  alors  retirés  dans  les  Déferts,il 
renonça  à  la  pourfuite,  &  retourna  dans  fes  Etats  (b). 
F  tour  du      Cependant ,  comme  l'amitié  entre  Kbodadad  &  Sheik  Kuroddin  n'étoit  pas 
h      fortfolide,  ils  fe  brouillèrent,  chacun  d'eux  voulant  commander  feul.     Le 
à'  *  dernier  fe  'retira  du  côté  de  Sagnak,  dont  il  fe  rendit  maître;  &  peu  après 
mêmttih  il  envoya  demander  pardon  à  Kalil  du  paffé,  le  priant  de  lui  rendre  fes  bon- 
*  .  .  '       nés  grâces.    Kalil  les  lui  accorda  fans  peine,  &  pour  lui  donner  une  preuve 
de  Ion  affettion,  il  lui  envoya  Tumana,  une  des  femmes  de  Timur ,  &  ils 

vécu- 
es /Irahbah ,  ubi  Oip.  p.  ioy-iip.  {b)Ibid.  p.  56  &  120  -122, 
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vécurent  toujours  depuis  en  fort  bonne  intelligence.     Mais  après  que  Shah  Le  rep6 
Rûkb  fe  fut  emparé  de  Samarcande,  Shah  Malek  vint  àSagnak,  fous  prétex- (î*  J~ 
te  de  rendre  vitite  àNuro'ddin,&  de  renouveller  leur  ancienne  amitié.  Après  _ 
des  aflurances  mutuelles  defincérité,  Nûro'ddin,  à  la  prière  de  fon  préten* 
du  ami,  fortit  du  château  à  cheval  pour  s'entretenir  avec  lui.     S'écant  em- 
braifés,  ils  s'entretinrent  quelque  tems  en  bons  amis,  enfuitc  Sbab  Malek  re- 
tourna auprès  de  fa  fuite,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  fes  gens  euflent  ren- 
du leurs  devoirs  à  Nûru'ddin.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  certain  Argudak,  hom- 
me puiilant  &  robufte,que  Shah  Malek  avoit  engagea  faire  le  coup  qu'il  mé- 
ditoit.     Quand  Argudak  s'approcha  de  Kûroddïn ,  il  lui  baifalamain,  mais 
en  même  tems  le  faifiITant  au  collet,  il  le  tira  de  delTus  fon  cheval,  le  jetta 
par  terre,  &  lui  coupa  la  tète  à  la  vue  de  tout  le  Peuple.  Quand  Shah  Rûkb 
apprit  cette  lâche  trahifon,il  en  fut  indigné, maudit  Shah  Malek,  &  le  reprit 
avec  beaucoup  d'aigreur.  11  fit  rudement  bâtonner  Argudak  en  public,  &  fut 
trèslong-tems  fans  vouloir  voir  ni  l'un  ni  l'autre. 

Au  mois  de  Safar  de  l'an  810  (1407)  Kalïl  Sultan  envoya  un  corps  de  trou-  Termed 
pes  fous  la  conduite  à'Allahdad,  &  de  quelques  autres  Capitaines  pour  rebâtir  rebâtie. 
la  ville  de  Tcrmed ,  qui  étoit  demeurée  enfévelie  fous  fes  ruines  depuis  le  rè- 
gne de  JenghizKban.  Ces  Chefs  partagèrent  l'Ouvrage  entre  eux,  &en  quin- 
ze jours  de  tems  ils  élevèrent  non  feulement  les  murs  à  une  fi  grande  hau- 
teur qu'il  étoit  impoiïible  de  les  efealader,  mais  bâtirent  des  maifons  pour 
loger  les  habitans;  enfuite  ils  firent  dire  aux  defeendans  des  anciens  poffef- 
feurs  de  venir  habiter  la  nouvelle  ville  (*)  ;  mais  comme  ils  s'étoient  éta- 
blis dans  les  jardins  &  dans  les  plaines  de  l'ancienne  ville,  qui  étoit  environ 
à  une  lieue  de  la  nouvelle,  ils  aimèrent  mieux  relier  où  ils  étoient.  Allabdad 
fie  publier  alors  par  tout  le  Tays,  que  ceux  qui  occuperoient  les  premiers  les 
înaiibns,  en  auroient  la  propriété:  cet  expédient  lui  réuiîit,  bientôt  la  nou- 
velle Tenned  fut  remplie  d'habitans,  &  devint  en  peu  de  tems  une  ville  flo- 
riffinte. 

Quand  Sbab  Rûkb  apprit  ce  qui  fe  paflbit ,  il  envoya  auiîi  des  troupes  fous  Tiùfance 
la  conduite  de  Murzab,  frère  de  Jehan  Shah,  avec  ordre  de  rebâtir  un  châ-^Shal1 
teau ,  qu'on  appelloit  le  Fort  des  Indiens,  à  l'extrémité  du  Khorafan ,  fur  le  bord  Rûkh# 
du  Gihon ,  vis-à-vis  de  Tenned.  Le  fort  fut  achevé  fans  aucune  oppofition  de  la 
part  d' A 'llahdad,  qui  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avecMaizab. 

Sultan  Ahmed  &  Kara  T11J ef  s'en  retournèrent  auiîi  enfemble  dans  l'Irak  A- 
rabique,  &  pendant  que  le  premier  fe  remit  en  poffeflion  de  Bagdad,  le  fé- 
cond fit  la  guerre  aux  Getes  (f) ,  fur  lefquels  il  conquit  l'Azerbejan ,  après 
les  avoir  défaits,  &  avoir  tué  le  Mirza  Miran  Sbab,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  L'Irak  Pcrfique  étoit  tranquille  fous  le  Gouvernement  de'P/r 
Omar-,  mais  un  de  fes  proches  parens,  nommé  Eskander,  fe  révolta  contre 
lui,  &  s'empara  du  Trône,  lavant  vaincu  &  fait  prifonnier,  Shah  Rûkb  fe 

mit 

(*)  L'ancienne  ville  étoit  bâtie  fur  une  hauteur  qui  commaudoit  tout  le  Pays  voifin,  &. 
le  Gihon  paflbit  au  pied  du  rocher  fur  lequel  les  murs  de  la  ville  étoient  bâtis;  mais  la  nou- 
velle ville  étoit  dans  une  plaine,  à  quelque  diftance  de  la  rivière.     Arahbab, 

(t)  C'eft  le  nom  qu' ' Arabxbub  donne  X&Jagataii  ,  c'cft-à-diie  aux  troupes  àtTitnur  & 
de  ûs  fuccefTeurs. 
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Leregne  mit  en  campagne  pour  attaquer  l'Ufurpateur,  fe  faifit  de  lui,  le  fit  mourir, 
it,  Kalil    &  prit  poifellion  de  fes  Etats.     Par  cette  conquête  tout  YAfém  (*)  tom- 
Sultan.     ^a  fous  ia  puifTance  de  Sbab  Rûkb  ,   qui  en  jouit  fans  concurrent  ;  parce- 
*  que  Timor  fon  père  avoit  fait  périr  tous  les  Princes  de  quelque  diftin&ion  de 
ce  Pays-là,  qui  auroient  pu  lui  faire  de  la  peine  (a), 
/lfaircsie     II  femble  y  avoir  quelque  erreur  dans  cette  relation  qiiArabsbab  donne  de 
/'Irak.       ce  qui  fe  paffa  dans  l'Irak  Perfique,  au  moins  ne  s'accorde-t-elle  pas  avec  les 
Mémoires  tirés  d'autres  Hiftoriens.    On  a  rapporté  dans  l'Hifloire  du  règne 
de  Timur  Bck,  que  ce  Monarque  avoit  donné  à  Miran  Shah  y  fon  troifieme 
fils, le  Gouvernement  de  l'Azerbejan,  de  l'Anatolie,  &  de  la  Syrie  jufqu'à 
l'Egypte,  &  que  ce  Prince  ayant  perdu  l'efprît  par  une  chute,  Timur  con- 
féra en  1404  ce  Gouvernement  à  Omar  Mirza,  fécond  fils  de  Miran  Sbab, 
avec  une  jurifdiéhon  plus  étendue,  les  Gouvernemens  de  l'Irak  Perfique  & 
du  Pars,  que  poifédoient  Rûjlcm  &  Vu  Mehemed  fon  frère,  ayant  été  fou- 
rnis à  fon  autorité.    Lcrfqu'après  la  mort  de  Timur ,  Kalil  Sultan  &  Pir  Me> 
hemed  fe  difputoient  la  couronne,  Omar  attaqua  /Jbubecre  fon  frère  aine,  qui 
avoit  obtenu  en  1403  Bagdad  &  l'Irak  Arabique;  il  le  furprit  dans  Sukanie, 
&  le  fit  prifonnier.     Mais  Abubecre  s'étant  fauve  de  fa  prifon,  ramafTa  des 
troupes ,  &  obligea  Omar  Mirza  de  fe  réfugier  auprès  de  Shah  Rûkb  dans  le 
Khorafan.     Sbab  Rûkb,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fes  Etats,  lui 
donna  Ajlarabad  &  le  refte  de  la  Province  de  Mazandéran  pour  fa  fubfiltan- 
ce;  mais  comme  il  étoit  d'un  caractère  inquiet  &  remuant,  Shah  Rûkb  fut 
obligé  de  le  mettre  à  la  raifon  par  la  force  des  armes.    Omar  s'enfuit  du  côté 
de  Samarcande;  mais  pourfuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle,  il  fut  enfin  ar- 
rêté &  tué  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Morgab ,  à  quelques  lieues  au  Nord 
de  Herat  (b).     Le  Pir  Omar  d'Arabsbab  eft  certainement  YOmar  Mirza  des 
Hiftoriens  Perfans.     Cet  Auteur  paroît  avoir  pris  Ali  Eikander  fils  d'Omar 
Sheikb ,  à  qui  Timur  donna  en  805  le  Gouvernement  de  Hamadan ,  &  des 
Pays  voifins,  pour  Abubecre  frère  d'Omar  Mirza,  &  la  mort  d'Eskander  pour 
celle  d'Omar.     Les  extraits  que  nous  avons  des  Hiftoriens  Perfans  ne  difent 
point  que  Sbab  Rûkb  fe  faifit  des  Etats  d'Omar,  dans  le  tems  de  la  fuite  ou  de 
la  mort  de  ce  Prince;  cependant,  comme  nous  le  trouvons  en  poffeffion  de 
l'Irak  Perfique,  dans  le  tems  qu'il  s'empara  des  Provinces  au-delà  du  Sinon, 
il  eft  à  préfumer  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  circonftances. 
'ici  à     Vers  ce  tems-là,  les  Etrangers,  qui  depuis  quelques  années  étoient  venus 
Samar-     en  foule  s'établir  à  Samarcande, commencèrent  à  quitter  cette  ville  à  caufe 
caude*      que  les  vivres  y  étoient  rares  &  fort  chers.     Les  uns  fe  retirèrent  avec  per- 
mifïion,  &  les  autres  fecrettement.     L'abondance  étant  revenue,  les  habi- 
tans  goûtèrent  les  douceurs  de  la  paix,  mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas 
long-tems.     Kalil  Sultan  avoit  époufé  Sbadi  Mulk,  dont  on  a  parlé,  &  il  en 
étoit  fi  épris,  qu'elle  dilpofoit  de  tout  à  fon  gré,  &  qu'il  ne  faifoit  rien  que 

par 
(a)  Arabibab,  1.  c.  pag.  122-128.  {b)  Ullnbelot ,  Biblioth.  Orient,  p.  20  & 

691.  art.  Abubecre  &  Omar  Mirza. 

C)  C'cfl-à-dire  le  Pays  des  Barbares;  c'eft  !e  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'Iran  ou  à  la 
Perfe  en  général. 
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par  fes  confeils.  Cette  Princeffe  avoic  un  ancien  domeftique,  qui  s'appelloit  Le  re^r.t. 
Baba  Termes ,  homme  de  baffe  naiffance,  louche,  qui  avoit  Je  vifage  tout  bou-  de  Kalil 
tonné ,  groflier  &  fans  éducation.     A  Ton  élévation  fes  domeftiques  eurent Su]tan- 
part  à  fa  bonne  fortune,  &  Baba  Termes,  qui  en  étoit  le  principal,  devint" 
un  homme  important;  du  gouvernement  des  affaires  de  fa  Maîtreffe  il  paffa 
bientôt  aux  premières  Charges  de  l'Etat,  &  à  la  fin  il  difpofa  de  tout  com- 
me il  lui  plut,  fans  aucun  égard  ni  pour  Allabdad  ni  pour  Argûn  Shabt  donc 
il  méprifoit  fouvent  les  ordres. 

Ces  deux  Seigneurs ,  indignés  d'être  traités  ainfi  par  un  homme  de  rien ,     Sultan 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient ,  que  d'informer  Khodadad  de  l'état  Kalil  ejl 
des  chofes  ,   &  de  lui  confeiller  de  marcher  droit  à  Samarcande,  l'affurant  tra^i% 
qu'il  pouvoit  le  faire  fans  le  moindre  danger.   Khodadad  les  crut ,  mais  il  mar- 
cha lentement  jufqu'à  Ourataba.     Aulîitôt  que  Kalil  Sultan  apprit  fa  marche, 
il  affembla  une  nombreufe  armée  &  l'envoya  au-devant  de  l'ennemi,  fous 
]e  commandement  d' Allabdad  &  à' Argûn  Shab.     Ces  deux  Généraux  fe  mi- 
rent en  campagne ,  mais  au-lieu  de  combattre  les  rebelles ,  ils  demandèrent 
encore  des  troupes  ,  &  enfin  folliciterent  Kalil  de  fe  rendre  en  perfonne  à 
l'armée,  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  repouffer  efficacement  l'ennemi.  Ce 
Prince  crédule  ,   ne  foupçonnant  point  de  trahifon  ,  fe  mit  d'abord  en  che- 
min avec  fes  Courtifans;  Allabdad  en  donna  avis  à  Khodadad:  Celui  -ci  mar- 
cha toute  la  nuit,  rencontra  Kalil  Sultan  près  de  Sultanie,  petite  ville  bâtie 
par  Timur  ,   &  l'enveloppa  lui  &  toute  fa  fuite,  avant  qu'ils  foupçonnaffenc 
le  moindre  danger  (a). 

Le  Prince  &  ceux  qui  l'accompagnoient  fe  défendirent  vaillamment;  mais  Et  fait 
comme  ils  n'étoient  qu'une  poignée  de  monde,  ils  furent  bientôt  défaits,  & priformicr. 
après  que  la  plupart  eurent  été  tués ,  Kalil  Sultan  tomba  entre  les  mains  de 
fon  ennemi,  qui  le  mena  à  fon  camp.  Quand  il  y  fut  arrivé,  Khodadad  pro- 
tefta  avec  les  îermens  les  plus  folemnels ,  qu'il  n'avoit  aucun  deffein  de  lui 
nuire  le  moins  du  monde ,  &  qu'il  lui  donneroit  bientôt  des  preuves  incon- 
teftables  de  fa  fincérité.  Il  exigea  cependant  que  Kalil  Sultan  envoyât  ordre 
à  Allabdad  &  à  ceux  qu'il  commanJoit  de  fe  remettre  entre  fes  mains  fans  la 
moindre  réfiitance,  ce  qui  fut  fait.  Khodadad  s'étant  ainfi  rendu  maître  de 
toutes  les  forces  du  Pays  s'avança  vers  Samarcande  ,  fans  daigner  faire  la 
moindre  attention  à  Allabdad  &  à  fes  partifans  ;  ce  Général  reconnut  trop 
tard  qu'il  étoit  déçu  dans  fes  efpérances  &  perdu  fans  reffource.  Cette  révo- 
lution arriva  l'an  812. 

AulTitôt  que  Khodadad  fut  arrivé  à  Samarcande  il  y   bonleverfa  tout  ,  &   Ufurp*. 
ne  biffa  rien  fubfifter  de  ce  qui  étoit  établi  ;   il  fit  prendre  à  un  fils,  qu'il  1ion  :le 
avoit  nommé  Allabdad,  le  titre  de  Sultan  (*),  &  en  peu  de  tems  changea  en-  jPhdoda* 
tierement  la  face  du  Royaume.     Quand  Shah  Rûkh  apprit  ces  fâcheufes  nou- 
velles ,   il  réfolut  de  venger  l'affront  fak  à  fa  famille  ,    &  donna  ordre  d'afc 
fembler  toutes  ks  forces.   En  attendant  il  détacha  Shah  Malek  avec  unepuif- 
fante  armée  pour  arrêter  les  progrès  de  la  rébellion,  &  fuivit  bientôt  en  per- 
forée 
0)  Ibid.  p.  129-135. 

(*)  l'eut  être  faut -il  lire  Khan  ;  car  Kalil  avoit  aulîî   nommé  un  Khan  ,  pour  conferver 
une  fucceflion  apparente  dan-  la  famille  de  Jetigbiz  Kkan, 

T  2 
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U  règne  forme  avec  le  refte  de  Tes  troupes.     Khodadad  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'un 
irKalil     ennemi  ii  formidable ,  jugea  à  propos  de  penfcr  de  bonne  heure  à  fe  mettre 
Sjltan-      en  fureté ,  parcequ'il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  réfuter  à  une  û  grande  puif- 
"""         fance,  &  qu'il  craignoit  que  fes  partifans  l'abandonnalTent  ou  le  livraient  à 
Shah  Rûkb.    Il  fe  faille  de  toutes  les  richeiïes  qu'il  put  trouver  &  de  tous  les 
autres  effets  de  prix  qu'il  put  emporter ,  &  partit  pour  Andekhan  ,  laiflant 
Alîahdad,   Argûn  Sbah  &  Baba  Termes  enfermés  dans  le  château  de  Samar- 
cande,  parcequ'il  ne  voulut  pas  avoir  l'embarras  de  les  mener  avec  lui. 
r;$\'>ifuit      Quoiqu'il  traînât  Kaiil  Sultan  à  fa  fuite  ,    il  laifla  à  Samarcande  fa  chère 
,-/  Samar-  Shadi  Mulky  qu'il  avoit  dépouillée  de  toute  fa  grandeur,  &  réduite  bien  bas. 
r  ,.  Après  le  départ  de  l'Ufurpateur,  Samarcande  demeurée  fans  Chef  fut  obligée 
!llde  pourvoir  à  fa  fureté  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible.     Alîahdad  &  Argûn 
Shah  vouloient  aller  au-devant  de  Shah  Rûkh  pour  le  combattre  ,   mais  Ah- 
dolvial  foutenu  de  la  populace  ne  voulut  pas  y  confentir.    Ce  Docteur  avoit 
un  grand  crédit  parmi  le  petit  peuple ,   &  pendant  le  court  interrègne  il  dif- 
pofoit  de  tout  à  fon  gré.     Il  ne  ceifa  point  d'animer  le  peuple  contre  Allah- 
àad  &  fes  compagnons  jufqu'à  l'arrivée  de  Shah  Malck  &  de  Shah  Rûkh.  Dès- 
que  ce  Prince  parut,  les  habitans  allèrent  à  fa  rencontre  ,  &  le  conduifirent 
dans  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.     Il  rétablit  bientôt  l'ordre  ,    & 
ayant  fait  arrêter  Alîahdad  &  fes  collègues ,  ils  furent  punis  de  mort,  après 
qu'on  leur  eut  fait  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens.  Pour  ce  qui  eft  de  Baba 
Termes  on  le  garda  encore  pour  lui  faire  recevoir  dans  cette  vie  la  jufle  peine 
due  à  fes  crimes.   Mais  il  éluda  les  defleins  qu'on  avoit  contre  lui;   un  jour 
qu'on  le  menoit  à  un  endroit  où  il  prétendoic  avoir  caché  un  tréfor  ,   étant 
arrivé  auprès  d'un  étang  fort  profond ,  il  s'échappa  des  mains  de  fes  Gardes  > 
&  fe  précipita  dans  l'eau,  où  il  fe  noya  à  leur  vue  (a). 

Quand  les  chofes  furent  un  peu  réglées,  Shah  Rûkh  alla  vifiter  le  tom- 
beau de  fon  père,  où  il  fit  faire  toutes  les  cérémonies  qu'on  avoit  déjà  ob- 
fervées.     Il  fit  enfuite  tranfporter  dans  des  magazins  toutes  les  richelTes ,  les 
armes  &  ce  qui  étoit  de  quelque  prix,  dans  ce  tombeau  ;  il  s'empara  de  tous 
les  tréfors  qu'on  put  trouver ,  faifant  fouiller  dans  les  endroits  les  plus  cachés. 
Ses  Officiers  s'étant  faifis  à  la  fin  de  Shadi  Mulk  lui  firent  toutes  fortes  d'ou- 
trages ;   ils  la  mirent  à  la  queftion  pour  lui  faire  découvrir  fes  richelTes,  & 
quand  ils  l'eurent  dépouillée  de  tout  ,  ils  la  traînèrent  chargée  de  chaînes 
par  toute  la  ville  de  Samarcande  ,  en  l'accablant  d'injures  comme  la  plus  in- 
fâme des  créatures.    Cependant  Khodadad  étant  arrivé  à  Andekhan ,  entra  en 
compofition  avec  Kalil  Sultan  ,  à  qui  il  promit  de  ne  jamais  lui  faire  de  mal  , 
l'aflurant  que  le  malheur  qui  lui  ctoit  arrivé,    n'étoit  qu'un  effet  de  la  per- 
fidie à' Alîahdad  &  $  Argûn  Shah.   Il  lui  fit  valoir  cette  découverte  comme 
une  preuve  de  fa  bonne  foi  ;   il  ne  iailla  pas  cependant  de  rappeller  à  ce 
Prince  qu'il  avoit  voulu  fempoifonner  ,   mais  il  lui  déclara  en  même  tems 
que  bien  loin  d'avoir  delTein  de  s'en  venger ,  il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats. 
•'        Khodadad  fit  enfuite  faire  le  Kotbah  au  nom  de  Kalil  Sultan  dans  tout  le 
"u  }lt     Turkeitan;  il  le  laifla  à  Andekhan,  &  partit  pour  aller  demander  du  fecours 
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aux  Mongols  (*)  en  faveur  de  ce  Prince.    On  a  vu  plus  haut,  qu'après  la    Lsrcgne 
mort  de  limur  les  Mongols  avoient  fait:  un  Traité  avec  Khodadad  \  ils  avoient  ^' Kal'i 
aulîi  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Kalil  Sultan  avec  de  riches  préfens,  &  et Suita"« 
Prince  les  avoit  reçu  très-  civilement,  &  les  avoit  congédiés  comblés  de  fes 
bienfaits.     Cette  bonne  intelligence  entre  lui  &  les  Mongols  avoit  été  foi- 
gneufement  cultivée  depuis  ce  tems-là,  de  forte  qu'auiîitôt  que  Khodadad Tut 
arrivé  chez  eux,  ils  s'aifurerent  de  lui,  &  en  donnèrent  avis  à  Kalil  Sultan, 
6c  lui  firent  dire  „    qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  à  fes  ordres ,  foit  en  faifant 
„  mourir  Khodadad,  comme  l'Auteur  des  difgraces  qu'il  efluyoit,  foit  en  lui 
„  envoyant  par  cet  Emir  le  fecours  qu'il  avoit  demandé  en  fon  nom  ".  Kalil 
répondit  aux  Mongols,  en  leur  dépeignant  le  trifte  état  dans  lequel  Khodadad 
„  f  avoit  réduit  ;   ajoutant ,,   qu'il  fe  fervoit  â  préfent  de  lui  Kalil  comme 
„  d'un  bouclier  ,    pour  repouifer  les  traits  de  fa  mauvaife  fortune.     Que 
„  comme  ils  étaient  mieux  inftruits  que  lui  des  deileins  de  Khodadad,  il  s'en 
„  rapportoit  à  eux  fur  ce  qu'ils  croir oient  devoir  faire  dans  cette  occafion  ". 

Sur  cette  réponfe  les  Mongols  coupèrent  la  tète  à  Khodadad,  6c  l'envoyè- 
rent au  Sultan. 

Depuis  ce  tems-là  Kalil  demeura  fur  les  frontières  du  Turkeftan ,  où  il     Kalil 
s'occupoit  à  faire  des  élégies  en  Perfan  fur  l'abfence  de  fa  chère  Shadi  Mulk.  Sultan 
Enfin  ,ne  pouvant  plus  fupporter  d'être  éloigné  d'elle,  il  fe  rendit  à  Samar-  rffc'ie 
cande,  &  fe  remit  entre  les  mains  de  fon  oncle.     Shah  Rûkh  le  reçut  fqft       *""'' 
bien,  &  fans  rappeller  ce  qui  s'écoit  pafféil  lui  rendit  l'objet  de  fa  tendrdle. 
Ce  Prince  partit  enfuite  de  Samarcande,  où  il  JaifTa  fon  fils  Olugh  Bek.  pour 
gouverner  cette  Province  ,•    il  emmena  avec  lui  Kalil  Sultan  à  qui  il  donna 
dans  la  fuite  le  Gouvernement  du  Pays  dépendant  de  Ray  (f)  ;   mais  il  ne   saMort 
jouit  pas  long-tems  de  cet  établiiTement,  car  il  mourut  peu  après  du  poifon 
que  fon  oncle  lui  fit  donner  fecrettement ,   6c  fa  mort  mit  fin  aux  troubles 
qui  avoient  agité  l'Empire.   Shadi  Mulk  ne  put  foutenir  ce  nouveau  malheur, 
elle  le  coupa  la  gorge  ,    6c  fut  enterrée  à  Ray  dans  un  même  tombeau  avec 
fon  infortuné  mari  (a). 


CHAPITRE      VU. 

Le  Règne  de  S n au   Ruk h. 

A  Conquête  ou  pour  mieux  dire  la  foumiffion  volontaire  de  la  Grande 
*■— '  Bukharie  rendit  Shah  Rûkh  paifible  pofTeiTeur  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire  de  fon  père  Timur  ;  il  fe  vit  maître  non  feulement  de  ce  vafte- 
Pays,  mais  encore  du  Karazm  ,  du  Khorafan,  de  Kandahar ,    d'une  partie 

de 
(a)  Arahbab  ,  ubi  fup.  p.  141-14.5. 

(*)  LesHidoriens  Pcrfans  difent,  que  Khodadad  appella  Sbamajèbàn,  Roi  des  Mongols, 
pour  prendre  poffeflion  des  Etats  de  Kalil  Sultan;  niais  que  ce  Prince  punit  le  traître,  *.rc 
envoya  fa  tête  à  Shab  R/.kb.  Voy.  D'Herbclot,    Bibl.  Orient    p.  770,   art  Scbab  R 

(t)  Les  llilloriens  Perfàns  difent  ,  qu'il  lui  donna  les  Provinces  de  l'Irak  Pcrficnnc  &  de 
l'Azcrbcjan,  en  échange  des  Provinces  au  Nord  du  Gihon  ,  dont  ii  inveilit  Uluk  Bek  ou 
Olùk  Bek,  D'ikrbclot  Bibl.  Orient,  p.  770.  art.  Scbab  Ro'b. 

Ta 
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2>  n-wde  rindoftan,  du  Jorjan,  du  Mazanderan ,  de  l'Irak  Perfique,  du  Pars,  du 

de  Shah  '  Kerman,  en  un  mot  de  tout  l'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général  jufqu'à  l'Azer- 

bejan,  qui  étoit  alors  entre  les  mains  du  Turcoman  Kara  2'ufcf  (a).     Il  pa- 

' roït  par -là,  que  lorfque  Kalil  Sultan  renonça  à  l'Empire  en  faveur  de  Shab 

Rûkb,  ce  dernier  ne  pofledoit  gueres  plus  que  la  moitié  des  Etats  de  fon 
père,  au  midi  du  Gihon  ou  Amu;  il  faut  à-la- vérité  convenir,  que  les  Pays 
à  l'occident  de  l'Irak  Perfique,  n'étoient  pas  entièrement  fournis  à  ce  Con- 
quérant, qui  les  partagea  en  805  entre  les  trois  fils  aines  de  Miran  Shah, 
Abubecre,  Omar  &  Kalil  Sultan.   Il  donna  au  premier  l'Irak  Arabique;  Omar 
eut  en  partage  l'Azerbejan ,  l'Anatolie  &  la  Syrie,  comme  nous  lavons  die 
plus  haut ,  &  Kalil  Sultan  eut  pour  fa  part  l'Arménie  ,  Arran  ,  la  Géorgie 
&  Trebifonde.   Il  faut  donc  voir  commentées  Princes  perdirent  les  Etats  qui 
leur  étoient  échus. 
Omar        Quand  Timur  donna  à  Abubecre  l'Irak  Arabique  ,   ce  Pays  étoit  entre  les 
s'empare    mains  de  Kara  Tufef,  qui  s'en  étoit  emparé  à  fon  retour  de  Syrie  où  l'appro- 
de  /Ink.  cne  de  Timur  l'avoit  fait  fuir;  quelque  mécontentement  contre  le  Sultan 
Ahmed  lui  fournit  un  prétexte  de  le  chafTer  de  cette  Province  ;   mais  Abu* 
beerc  s'étant  avancé  avec  des  forces  fupérieures,  obligea  le  Turcoman  d'a- 
bandonner l'Irak,  &  il  rebâtit  Bagdad  par  ordre  de  fon  grand -père.    Après 
la  mort  de  Timur ,  Omar  ayant  envie  de  joindre  les  Etats  de  fon  frère  aux 
fiens,  lui  déclara  la  guerre,    &  l'ayant  furpris  dans  Sultanie  il  le  prit  pri- 
fonnier  ,•   de  forte  que  l'Irak  Arabique  &  Bagdad ,  qui  en  étoit  la  Capitale  , 
tombèrent  entre  les  mains  d'Omar  (£).     Quelque  tems  après  Sultan  Ahmed, 
que  le  Sultan  d'Egypte  avoit  mis  en  liberté  avec  Kara  Tufef,  ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Timur,  fe  glifla  fecrettement  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  tous  déguifés,  &  ayant  excité  une  fédition  contre  le 
Gouverneur  qu' Omar  y  avoit  mis ,  le  peuple  le  chaffa  ,  &  proclama  Ahmed 

Sultan. 
Ahubecre      Sur  ces  entrefaites  Abubecre  fe  fauva  de  prifon ,  leva  des  troupes,  &  chafla 
krecw-     Omar  de  fes  Etats ,  dont  il  fe  rendit  bientôt  maître;  pendant  qu'il  étoit  oc* 
vrc'  cupéau  fiége  d'Ifpahan ,  vers  la  fin  de  l'an  Sol),  l'Emir  Ibrahim  vint  de  Shir- 

van  (*)  &  i'e  faifit  de  la  ville  de  Tauris;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'aban- 
donner à  l'approche  de  Sultan  Ahmed,  qui  rentra  ainfi  en  pofTelïion  de  tous 
fes  Etats.  Cependant  Ibrahim  ayant  pris  Ifpahan  (f)  en  809.(1405)  con- 
traignit Ahmed  de  quitter  Tauris  &  de  fe  retirer  à  Bagdad,  &  Omar  ayant 
été  tué  peu  de  tems  après  dans  le  Khorafan  par  les  troupes  de  Shab  Rûkh, 
Abubecre  refla  par  fa  mort  paifible  pofTeiTeur  de  Tauris.  Mais  quelque  brave 
que  fût  ce  Prince  il  fut  malheureux,  &  ne  jouit  pas  long -tems  de  ^s  Etats 
&  de  ceux  de  fon  frère  Omar.  Kara  Tujef,  après  avoir  obtenu  fa  liberté  du 
Sukan  d'Egypte,  s'écoit  rendu  maître  avec  fes  Turcomans  d'une  grande  par- 
tie 
(a)  IbiJ.  p.  146.     (h)  UHcrlckt ,  BibL  Orient,  p.  20&  691.  Art.  Abubecre  &  Omar  Mirza. 

(*)  11  y  a  de  l'apparence  que  c'eftShcikh  Ibrahim,  Roi  de  Shirvan ,  dont  il  eft  parlé  plus  bas. 
Mais  il  y  a  tant  de  confufion,foitdans  lesAuteurs  Originaux,  foit  dans  ceux  qui  en  ont  donné  des 
extraits,  qu'il  n'eftprefque  pis  poflible  d'accorder  l'hiftoire  d'un  de  ces  Princes  avec  celle  de 
l'autre,  ni  même  àz  la  concilier  avec  elle-même. 

(t)  Peut-  .fî-il  nommé  ici  par  nbus  pour  Abubecre ,  ou  que  ce  Prince  étoit   lien 

qualité  d'au;:;aaire  du  leond  ,  que  nous  avons  vu  peu  auparavant  occupé  au  fiége  de  celte  ville. 
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tiède  l'Irak  Arabique  &  de  la  Méfopotamie  :   profitant  des  divifions  qui    le  règne 
regnoient  entre  les  autres  Princes,  il  entra  dans  l'Azerbejan  avec  des  trou-  J?AShal* 
pes  fraîches  &  aguerries  pour  la  conquérir.   Abubecre  s'avança  à  la  tête  de 
Tes  troupes  pour  le  repouffer  ,   &  en  810  (1407)  il  donna  deux  batailles  aux 
Turcomans  fur  les  bords  de  l'Euphrate  (*)  qu'il  perdit:  fon  père  Miran  Shah, 
qui  l'accompagnoit  dans  cette  expédition  ,  fut  tué  à  la  première. 

Après  la  féconde  défaite  Abubecre  s'enfuit  dans  le  Kerman,  &  de-là  dans   KaraYu- 
le  Sejeftan  ou  Siitan;  il  y  leva  de  nouvelles  forces,  &  fe  mit  en  campagne  fef  en  fait 
pour  venir  de  nouveau  attaquer  les  Turcomans  dans  l'Azerbejan,  mais  il  fut  l"conqui~ 
tué  en  chemin  (a)  (f).     En  attendant  Kara  Tufcf  pouffa  fes  conquêtes ,  &  te' 
en  deux  ou  trois  ans  fe  rendit  entièrement  maître  de  cette  Province.    Ayant 
mis  Tauris  en  état  de  défenfe  il  en  partit  pour  marcher  contre  Kara  Ozman 
Bayanduri  ou  de  la  Dynaftiedu  Mouton  blanc,  qui  étoit  maître  de  Diarbekir, 
mais  il  l'abandonna  â  l'approche  de  fon  ennemi  (b).     Pendant  l'abfence  de 
Kara  Tufcf,  Sultan  Ahmed  qui  ne  pouvoit  fupporter  la  perte  de  l'Azerbejan , 
qu'il  regardoit comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres,  fe  mit  en  devoir  en 812 
de  s'en  remettre  en  poffeffion,  &  l'année  fuivante  il  furprit  Tauris,  où  il  ne 
trouva  aucune  réfiftance.     Kara  lafef  n  eut  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour 
qu'Ahmed  lui  avoit  joué,  qu'il  s'avança  avec  une  puiffante  armée  contre  le  Sul- 
tan ,  qu'il  battit  à  deux  lieues  de  Tauris  d'une  telle  manière,  qu'à  peine  eut- 
il  le  tems  de  fe  cacher  dans  un  jardin;  y  ayant  été  découvert  Tufcf  Je  fit 
mourir  la  même  année  813  ,  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  l'Irak, qui  étoient 
irrités  contre  lui. 

Kara  Tufcf  entra  enfuite  en  8  rj  dans  la  Géorgie,  dont  il  tua  le  Roi  nommé  &^W- 
Conflantin,  &  il  emmena  Sheikh  Ibrahim  Roi  de  Shirvan  prifonnier  à  Tau-  tres  ***** 
ris  (c).  Il  paroît  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  que  ce  Turcoman  fe  ren- 
dit maître  de  la  plus  grande  partie  des  Pays  que  Timur  avoit  donnés  à  fes 
petits-fils  Omar  Mirza  &  Kalil  Sultan ,  dont  le  dernier  femble  avoir  abandon- 
né ceux  qui  lui  étoient  échus ,  pour  s'afiurer  de  l'ILmpire  à  Samarcande.  Et 
il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  le  refte  de  ces  Pays  retourna  fous  l'obéiffan- 
ce  de  fes  anciens  Maîtres;  la  Syrie  fous  celle  du  Sultan  d'Egypte,  l'Anatoiie 
fous  celle  des  Empereurs  Othomans,  ou  peut-être  que  les  Princes  voifins 
s'en  emparèrent.  Quoiqu'il  en  foit,  Kara  Tufef  pouffa  fes  conquêtes  du  cô- 
té de  l'Orient,  &  prit  Sultanie,Kazbin,  &  d'autres  villes  de  l'Irak  Pcrfienne. 

Shah  Rittb  ne  manquoit  pas  d'envie  de  fe  reffentir  de  ces  entreprifes ,  &  de    Shah 
venger  la  mort  de  Miran  Shah  fon  frère;  mais  comme  il  étoit  occupé  d'un  au-  ^u!  j1  îui 
tre côté,  il  ne  put  s'oppofer  aux  progrès  du  Turcoman  avant  l'an  821(1418)  "nafc 
qu'il  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  pour  attaquer  fes 6 

Etats. 

(«")  Mirkond  &  Kondcmir  ap.  D'Herbe lot ,  p.     p.  32 1 ,  3*4.  (JJ)  lUd. 

20 &  150,  art.  Abubecre  &  Avis ,  CC  ïeixeira,         (c)  Dlhrbelot ,  p.  150. 

(*)  Suivant  les  apparences  danslevoifinage  de  Bagdad  ou  de  Hella.  Tefxeira,  d'après  Mîr- 
ha/td,  parle  d'une  bataille  donnée  dans  le  voifinage  de  Naksbtoan  près  de  VAltaequ'Atubecré 
perdit;  ce  qui  lit  tomber  Tauris  entre  les  mains  de  Kara  Tuftf. 

\)  C'eftainfi  que  le  rapporte  Teixeira,  qui  a  donné  un  extrait.de  l'Hiftoirede  Mirkond'.  mais 
D'Ile:  bJot ,  qui  cite  Kbonn  mir  &  Mn-kond 'dans  l'article  &  Abubecre  dit  qu'il  mourut  dans  le 
Sejeftan,  après  avoir  ramafle  inutilement  quelques  troupes;  mais  dans  l'article  de  Ca/vs  Joftpbt 
il  rapporte  que  ce  Turcoman  ,  après  avoir  tué  Abuhccn  dans  une  bataille  proched  oant 

tua  enfuite  foo  père  Miran  Shab.  Cette  variété  vient  t  1  un  défaut  d'attention. 
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État».  Aufiitôt  que  h  nouvelle  en  parvint  à  Kara  Tufef,  qui  étoiten  mar- 
che pour  aller  à  Jntab,  ville  de  Syrie  proche  d  Alep,  il  retourna  fur  les  pas 
pour  faire  tête  au  Sultan ,  mais  il  mourut  en  chemin  à  Ojan  ou  Ujan  près  de 
Tauris  (a).  D'autres  difent  que  Shah  Rûkh  défit  le  Turcoman  en  trois  ba- 
tail'es  (Z>).  Après  la  mort  de  Kara  Tufef,  arrivée  en  824»  l'Emir  Eskander 
fon  fils  continua  la  guerre  contre  le  Sultan,  ayant  été  vaincu  dans  le  Diar- 
bekir,  Eskander  fe  retira  du  côté  de  l'Euphrate,  pendant  que  le  Vainqueur 
marcha  à  Tauris  ;  mais  les  habitans  réfutèrent  de  lui  ouvrir  les  portes ,  & 
jugeant  qu'il  s'y  arrêteroit  inutilement,  il  s'en  retourna  dans  le  Khorafan,  & 
Eskander  revint  dans  fa  Capitale. 
Rùoires  En  826  ce  Prince  s'avança  vers  Sultanie,  &  s'en  empara;  Shah  Rûkh  l'a- 
dcceSul*  yanc  appris,  marcha  encore  du  côté  de  Tauris, où  il  battit  Eskander , qui  fe 
tm.  retira  vers  le  Rûmeftan  ou  l'Anatolie;  Shah  Rûkh  ne  put  cependant  fe  ren- 
dre maître  de  Tauris.  Il  retourna  dans  le  Khorafan  pour  recruter  fon  ar- 
mée, &  enfuite  alla  à  Ray  dans  l'Irak  qu'il  prit.  Jehan  Shah,  frère  d'Es- 
kander, vint  l'y  trouver,  s'accommoda  avec  lui,  &  reçut  l'inveftiture  de  ÏA- 
zerbejan  en  qualité  de  tributaire.  Jehan  Shah  arma  alors  contre  fon  frère, 
qui  s'étant  fauve  kAlenjak  y  fut  tué  par  fon  propre  fils  en  841  0437)-  Quoi- 
que l'Hiltoire  du  règne  de  Shah  Rûkh  ait  été  écrite  en  détail  par  ks  Hiflo- 
riens Orientaux  (*)  &  qu'elle  foit  remplie  de  grands  événemens,  nous  n'en 
lavons  gueres  davantage  que  ce  que  nous  avons  rapporté. 

Quoique  Pir  Mehemed  Jehangbir  eût  été  nommé  fuccefleur  de  Timur,  & 
aâl7JreS  que  Kalil  Sultan  ait  été  pendant  quatre  ans  maître  de  la  Capitale  de  l'Empi- 
re &  des  Provinces  au  Nord  du  Gihon ,  les  Hifloriens  regardent  cependant 
Shah  Rûkh  comme  le  fuccefleur  immédiat  de  ce  Conquérant,  &  placent  le 
commencement  de  fon  règne  en  807  (1404).     L'année  fuivante  il  rétablit  la 
fameufe  fortereife  ou  le  château  de  Herat,  nommé  Ektiaroddin,  que  fen  père 
avoit  autrefois  détruit,  &  il  y  employa  fept-mille  hommes.  Il  fit  rebâtir  aufîi 
les  murailles  de  la  ville, &  celles  de  Maru,  qui  n'avoient  pas  été  relevées  de- 
puis le  tems  de  Jenghiz  Khan. 
Q.iin  d?      Les  Hifloriens  appellent  ce  Prince  Mirza  Shah  Rûkh ,  ou  Shah  Rûkh  Mir- 
fuFmm' za,  &  Shah  Rûkh  Bahader ,  c'eft-à-dire  le  vaillant.  Timur  ,fon  père,  lui  donna 
le  nom  de  Shah  -Rw.^,parcequ'il  reçut  la  nouvelle  de  la  naiflance  de  ce  Prin- 
ce dans  le  tems  qu'il  jouoit  aux  Echecs ,  &  qu'il  avoit  fait  le  coup  que  les 
Perfans  appellent  Shah  Rûkb;  qui  eft  lorfque  le  Roc,  que  nous  appelions  la  Tour, 
&  que  quelques-uns  veulent  être  le  Chevalier,  a  donné  échec  au  Roi. 
Sa  Mort.      Shah  Rûkh  mourut  l'an  850  de  l'Hégire,  144.6  de  J.  C.  dans  la  ville  de 
Rav,  à  l'âge  d'environ  foixante-onze  ans,  après  en  avoir  régné  quarante- 
'Itrols!     Il  eut  cinq  fils,  Uhtg  Bcg  qui  lui  fuccéda,  Abul  Feîag  Ibrahim,  Uay- 
Jfankar,  Soyûrgaîmish  &  Mohammed  Juki ,  qui  à  l'exception  de  l'ainé  mou- 
'rurent  du  vivant  de  leur  père.     Abul  l'ttah  Ibrahim  gouverna  le  Pars  ou  la 
Perfe  proprement  dite  pendant  vingt -ans,  &  mourut  en  838.     Ce  Prince 

Lit- 

(a)  Tcixeira,  p.  321.  {k)  D' lier  le  lot ,  art.  Schab  Rokh ,  p.  770. 

(•)  Sharifudclin  AH  ,  Auteur  de  l'Hifloiie  de  Timur  Sei,  a  aufïl  écrit  celle  de  Shah  Rûkb. 
ycy.  Il  fl.  de  Timur  bek,  T.  IV.  p.  303.  il  y  en  a  encore  une  delà  main  à' /Ibdo' IrazzstEhn 
"iaù.l'j'dd'in  Isbak  Al  Sur,  arc.  on  attendent  la  Traduction  par  Mr.  Çallatid ,  mais  elle 

D'2  Jan.&is  paru.  Voy.  Wlierbtkt ,  Bftliotb.  Orient,  p.  770.  art.  Scbab  Rûkb. 
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tailla  dans  la  ville  de  Shiraz  plufieurs  ouvrages  qui  ont  confervé  fa  mémoi-  i*  regne 
re,  &  entr'autres  un  fameux  Madrajjàb  ou  Collège,  qui  porta  le  nom  de  de   Shah 
Dar  al  Safû ,  ou  Maifon  de  joie  &  de  plaifir.    On  a  plufieurs  petites  pièces R^"- 
de  Poëfie  &  des  infcriptions  de  la  façon  de  ce  Prince ,  &  ce  fut  à  lui  que  — "~— "~ 
Sbarifo'ddin  Al  Yezdi,  qui  pafTe  pour  le  plus  éloquent  des  Hiftoriens  Perfans, 
dédia  en  828  l'Hiftoire  de  Timur ,  intitulée  Daffer  ou  Zaffer  Namcb ,  c'eft-à-di- 
re  le  Livre  des  Vicioires ,  qu'il  avoic  compofée  par  fon  ordre.    Mirza  Bayfan- 
kar  ou  Bayfangar ,  qui  mourut  un  an  avant  fon  frère  Ibrahim,  laiffa  trois  fils, 
Mirza  Alao'ddawlet ,  Sultan  Mohammed Mirza,  père  de  Yadighiar  ,&.  Mirza  Ba- 
ber  Abul  KaJJem.     Soyûrgatmish  commandoit  dans  le  Pays  de  Gazna  &  aux 
Indes;  il  mourut  avant  fes  deux  aines  en  830.     Mirza  Mohammed  Juki,  le 
cinquième  &  dernier  fils  de  Shah  Riïkh,  dont  les  Hiitoriens  faflènt  mention, 
mourut  en  848 ,  deux  ans  avant  fon  père  {a). 

Les  Règnes  d'ULVG  Beg,  de  fon  fils  Abd'ollatif  ,  &  de  Sultan  As- 

d'oll  a. 

Apre' s  la  mort  de  Shah  Rûkh,  l'Empire  de  Timur  fut  agité  de  nouveaux  uiug  Beg. 
troubles;  fes  trois  petits-fils,  fils  de  B  .yfankar,  le  troifieme  de  fes  enfans,  fe      851. 
faifirent  chacun  d'une  partie  de  fes  Etats.  Alao'ddawlet  l'ainé  de  ces  Princes     3447* 
fe  rendit  maître  du  Khorafan;  Mohammed,  qui  étoic  Je  fécond  garda  l'Irak 
Perfienne  &  le  Pars,  dont  il  étoit  Gouverneur;  &  AbulkaJJem  Baber  en  fit 
autant  du  Jorjan  &  du  Mazanderan  ;  enforte  qu'il  ne  relia  à  Mirza  Mohammed, 
furnommé  Ulug  Beg  ,  ou  le  Grand- Seigneur,  fils  aîné  &  fucceficur  de  Shah 
Rûkh,  que  les  Pays  au  Nord  du  Gihon  &  le  Turkeftan ,  qu'il  avoit  gouver- 
nés depuis  quarante  ans,  c'eft-à-dire  pendant  tout  le  iegne  de  fon  père  dans 
ces  Centrées. 

Dès  qu'  Alao'ddawlet  apprit  la  mort  de  fon  ayeul,  il  fe  faifit  de  Herat,  Ca-  Défait  fa 
pitale  du  Khorafan,  fous  prétexte  d'y  commander  de  la  part  de  fon^ncle  U-  neveux' 
Jug  Beg.     Il  y  trouva  de  grands  tréfors  qu'il  pilla,  &  tint  prifonnier  Abd'ol- 
latif,  fils  aine  à'Ulug  Beg,  qui  étoit  fort  jeune,     Ulug  Beg  envoya  des  Am- 
baifadeurs  à  fon  neveu   pour  traiter  de  la  paix  avec  lui,  &  pour  retirer  fon 
fils  de  fes  mains.   Mais  cette  paix  dura  peu;  car  Ulug  Beg  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu  Alao'ddawlet  demeurât  en  polTeffion  du  Khorafan,  fur  lequel  il  croyoit 
avoir  des  prétentions  mieux  fondées],  marcha  l'année fuivante,  accompagné 
de  fes  deux  fils  Abdollatif  &  Abdolaziz ,  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  pour 
l'attaquer;  il  lui  donna  bataille  à  Morgab ,  à  quatorze  parafanges  de  Herat. 
Alao'ddawlet  ne  put  foutenir  le  choc  des  armes  de  fon  oncle,  fut  entièrement 
défait,  &  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  auprès  de  Baber  fon  frère,  pendant 
qu' Ulug  Beg  entra  triomphant  dans  Herat,  &  monta  fur  le  Trône  de  fon  pè- 
re Shah  Rûkh.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  tranquille.  Alao'ddawlet  &  Babcrt 
ayant  mis  une  grolfe  année  fur  pied  ,  réfolurent  de  le  chaiTer  du  Khorafan, 
s'il  leur  étoit  poffibîe.    Ulug  Beg  furtit  de  Herat,  alla  au  devant  d'eux,  les 
força  d'abandonner  ,flarubad,  dont  ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres,  &  ks 
obligea  de  fe  réfugier  tous  deux  auprès  de  leur  autre  frère  Sultan  Mohammed, 
ouircgnoit  dans  l'Irak  Perûenne.  Ulug  Beg,  content  deks  avoir  mis  tn  fui- 
te, 

{fi)  Uihrïclot,  p.  770.  art,  Scbab  Rokb. 
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Le  reine  ce,  retourna  à  Herat,  où  fa  préfence  étoit  fort  nécefïaire.  Car  pendant  fon 
fUhiz  abfence  les  habitans  des  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  s'é'toient  foulevés , 
Beo-  &  avoient  mis  à  leur  tête  le  Turcoman  Tar  Ali,  fils  SEskancler  &  petit- fils 
"  de  Kara  Tufef,  dans  le  delTein  de  fe  rendre  maîtres  de  h  ville  même;  mais 

le  Prince  viétorieux  arriva  allez  à  teras  pour  les  châtier  de  leur  révolte  ,  & 
abandonna  le  pillage  de  ces  fauxbourgs  à  fes  troupes.     Cela  fe  paffa  en  l'an- 
née 852  (1  M-8).    Ulug  Beg  s'en  retourna  enfuite  dans  fa  Ville  Royale  de  Sa- 
marcande. 
Son  Fth  le     Son  abfence  donna  occafion  à  Mirza  Baber  de  revenir  à  Aflarabad  &  de- 
fait  mou-  1^  à  Herat,  dont  les  habitans,  irrités  du  pillage  de  leurs  fauxbourgs,  lui  ou- 
rir%  vrirent  les  portes.  Ce  malheur  fut  fuivid'un  plus  grand  ;  car  peu  de  tems  après 

Abddllaùf  fe  révolta  contre  fon  père ,  &  alla  s'emparer  de  Balkh.  Uhtg  Beg, 
voulant  mettre  fon    fils  à  la  rai  fon ,  s'avança  avec  fes  troupes  vers  cette 
ville;  mais  Ahiïollaùf,  au-lieudefefoumettre,vint  à  la  tête  d'une  armée  au-de- 
rant  de  fon  père,  lui  donna  bataille,  le  défit,  le  prit  prifonnier,  &  le  mit 
entre  les  mains  d'/lbbas,  qui  après  quelques  formalités  juridiques  le  fit  en- 
fin mourir  l'an  de  l'Hégire  857. 
Qualités     Ce  Prince,  dont  la  fin  fut  fi  malheureufe  ,    avoit  cependant  de  grandes 
detetrin.  qualités;  car  outre  qu'il  étoit  très -courageux,  il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  des 
*•  Sciences,  &  particulièrement  à l'Aflronomie.   C'eft  fous  fon  nom  &  par  fon 

autorité  que  furent  compofées  dans  la  ville  de  Samareande,  les  Tables  nom- 
mées Zig  Ulug  Beg,  par  Ali  Ebn  Gayatbo'ddin Mohammed  Jamsbià  &  par  Sa- 
laoddin  Kazi  Zadeh  AlRûmi,  les  plus  grands  Aftronomes  de  leur  tems.  Le  dernier, 
qui  avoit  été  le  Maître  d'Ulug  Beg,  mourut  avant  que  l'Ouvrage  fût  achevé,  de 
forte  qu'il  retomba  tout  entier  fur  le  premier.  L'Ouvrage  intitulé  Marifat  ai  Ta- 
warik  (*),  qui  fait  partie  des  Tables  à'UIug  Beg,  qualifie  ce  Prince  Sultan  al 
Hind  wa  al  Sind,  ou  Roi  des  deux  Indes  (f) ,  &  lui  donne  quarante  &  un  ans 
de  règne ,  quoiqu'il  n'en  ait  régné  proprement  que  deux  ,  après  la  mort  de 
Shah  Rûkb.  Kondemir,  Aljannabi,  <&Ebn  Tufef  donnent  à  ce  Prince  les  fur- 
noms  ou  titres  à' A4  Malek  al  Saïd,  de  Kurkhan,  &  de  Sabeb  Keran,  titres  que 
Timur  avoit  portés ,  &  qu'il  laifîa  comme  héréditaires  dans  fa  famille  (j). 
Le  Resm      Ulug  Beg  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  dénaturé  Abdollatif,  qui  ajou- 
<fAbi'ol-  ta  a  fon  pârricide  un  nouveau  crime, en  faifant  tuer  fon  frère  Abdolaziz , pour 
latlf*         s'aiTurer  d'autant  mieux  le  Trône,  dont  il  ne  jouit  cependant  que  lix  mois, 
fes  propres  foldats  l'ayant  percé  de  ileches  (/>). 

Le  Règne         •  J'  AJ.'n..:r    a  .  ~  ~'r  r  . 

W'Abdo'l- 
ln. 

pere__ 

confentement  de  fon  ayeul  Shah  Rûkb;  mais  en  ayant  ete  dépouille  par  fon 

coufin-germain  Mohammed  Mirza ,  fils  de  Bayfangor>  fils  de  Sbah  Rûkb ,  il  fe 

léfueia  à  Samarcande auprès  de  fon  oncle  Ulug  Beg,  qui  le  reçut  fort  bien  , 

b  & 

[»  Teixeira  p.  31 7.  Ullcrhdot,  p.  83.  zrt.Alaoddin,  &  914.  art.  Ulug  Beg.       Qb)  Idem  ibid. 

(*)  Mr. Creaves  l'a  publié  avec  uneVerfîon  Latine,  fous  le  titre  ŒEpocbx  cekbriores. 
(f)  Ou  litérale-ment  ///  Hind  &  ///  Sind,  qui  font  deux  différentes  parties  des  Indes. 
(4)  Il  eft  nommé  ailleurs  fils  dVlug  Beg.  Voy.  Dllcrbdut ,  «ut.  Abujùtd Mirza ,p.  34,  & 
Teixeira,  IILft.  Faf.  p.  31  S. 
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&  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  paroît  avoir  demeuré  toujours  dans  cette   Le  repie 
ville,  pendant  le  reftedu  règne  d'UlugBeg  &  pendant  celui  d' Jbdo' llatif ,  ce  ^'lug 
qui  le  mit  à  portée  à  la  mort  du  dernier  de  s'emparer  du  Trône,  mais  il  n'en  £eg' 
jouit  qu'une  feule  année:  /ibufaïd  Mirza  l'attaaua  à  deux  reprifes,  &  à  la" 
féconde  fois  le  défit  en  bataille  rangée, &  le  tua  fan  855 ,  comme  on  le  verra 
dans  l'Hiftoire  du  règne  fuivant  (a). 

CHAPITRE      VIII. 

Le  Règne  de  Abusaïd  Mirza. 

AB  u  s  a  ï  d  Mirza,  fils^de  Mohammed '(*)  &  petit  -  fils  de  Mirai  Shah  fils  U  Règne 
de  Timur ,  étoit  dans  l'armée  à'Ulug  Bcg ,  dans  le  tems  que  celui  -  ci  fai-  ^'Abufaïd 
foit  la  guerre  à  fon  fils  Jbdollaîif  fur  les  bords  du  fleuve  Amu,  &  paroifToit  Wirza* 
en  fort  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.    Mais  comme  il  étoit  ambitieux 
&  entreprenant ,  il  prit  occafion  de  cette  guerre  &  des  troubles  qui  s'écoient 
élevés  dans  la  ville  de  Samarcande ,  de  faire  éclatter  le  deffein  qu'il  médi- 
toit  depuis  long -tems,  de  fe  faire  Chef  d'un  nouveau  Parti,  &  de  fe  rendre 
maître  de  quelques  Provinces.     Pour  cet  effet  il  s'unit  avec  HArgûn,  un  des 
plus  puiflans  Seigneurs  du  Pays ,  &  ils  s'avancèrent  enfemble  avec  des  trou- 
pes confidérables  vers  Samarcande  ,  où  Jbdolaziz,  autre  fils  du  Sultan  Ulug 
i?eg , commandoit  pour  fon  père:  comme  ce  Prince  ne  fe  fentit  pas  affez  fore 
pour  réfifler  à  des  forces  Ci  fupérieures ,   il  abandonna  la  ville  &  fe  retira  à 
jfahar  au  Chaar  Divar ,   c'efl .  à  •  dire  les  quatre  murailles,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  fureté. 

Ulug  Beg  ayant  appris  ces  mouvemens,  quitta  aufîitôt  les  bords  de  l'Amu    Abufaïè 
pour  voler  au  fecours  de  fa  Capitale,  &  laifla  par- là  le  pafTage  libre  au  re-  Mirza 


géde  fe  retirer  au  camp  d'il  Argûn.  Mais  sJbdollatif  voûtent  s'ôter  cette 
épine  du  pied,  trouva  moyen  de  le  tirer  de  ce  pofte  &  de  le  faire prifonnier. 
Sa  prifon  ne  fut  pourtant  pas  longue,  il  trouva  le  fecret  de  fe  fauver,  &  fe 
rendit  à  Bokhara:  ayant  appris  o^xAbdollaùf  étoit  mort  ,  &  qu'A bdo' lia  lui 
avoit  fuccédé,  il  intrigua  fi  bien  qu'il  fe  rendit  maître  de  Bokhara  &  de 
tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.  Il  déclara  alors  ouvertement  la  guerre  à  /Jb- 
àolla>  &  marcha  du  côté  de  Samarcande:  le  Sultan  vint  au-devant  de  Jui, 
le  défit,  &  le  contraignit  de  s'enfuir  bien  avant  dans  le  Turkeflan.  Ceci  ar- 
riva l'an  de  l'Hégire  854,  de  J.  C.  1450. 

L'année  CuivanteJbufaïd,  puiiTamment  fortifié  pir  le  fecours  que  lui  donna  Monte  fut 
l'zbek,  Kbanàe  Kipjak,  attaqua  derechef  Abdolla,  lui  enleva  plufieurs  châ- le  Ttône* 

teaux* 
(-7)  Tcixcira,  p.  318.  D'IIerbelot,  p.  <5.  art.  AbMlah  fih  dlbrahim. 

(*)  Si  ce  Mohammed  étoit  fils  de  Miran  Shah ,  il  faut  qu'il  fit  né  depuis  la  mort  de  Timur 
piufqu'en  ce  tcms-là  Mi; an  Sbab  n'avoit  point  de  fils  de  ce  nom.  Mais  les  Hilloriens  Orient 
taux  font  Couvent  des  fautes  quand  il  s'agit  de  Généalogies,  comme  on  vient  de  le  uiiiïr- 
<,uer  touchant  Abdo*lla  prédécelieur  ÙAbufaïd. 
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w  teaux ,  &  enfin  lui  livra  une  fanglante  bataille  ,  où  ce  Sultan  ayant  été  tué 
JAbuMd  AbufJid  fe  vit  paifible  pofTelTeur  de  toutes  les  Provinces  Tranfoxanes  de  la 
Mirza.      fucceffion  d'Ulug  Beg.     Cette  vicloire  ne  laifla  pas  de  coûter  bien  cher  à  la 

' "'  ville  de  Samarcande;  car  les  Uzbeks ,  c'eft-à-dire  les  foldats  d'Uzbek  Khan 

y  étant  entrés ,  ma'traiterent  fore  les  habitans ,  &  s'y  comportèrent  en  maîtres. 
Abufaïd  fe  fervit  d'un  ftratagême  pour  les  en  faire  fortir;  il  fe  rendit  feul  & 
habillé  fimplement  à  la  porte  de  la  ville,  où  s'étant  fait  connoître  aux  Bour- 
geois qui  la  gardoient,  à  l'infu  des  Uzbeks ,  il  y  entra  &  fe  faifit  des  princi- 
paux polies  ,&&  obligea  ces  hôtes  incommodes,  moitié  par  force  &  moitié  par 
préfens,d'en  fortir,  &  de  fe  retirer  avec  leur  Sultan  dans  leur  Pays  (a). 
Entre  L'an'sôi  de  l'Hégire  ,   de  J.  C.  1456,  Baber ,  un  des   petits-fils  de 

iam  le  Timur ,  qui  regnoit  dans  le  Khorafan  étant  mort  ,  fon  fils  Mabmûd  lui  fuc- 
Khoiafan.  c^a;  ' Abufaïd,  qui  méditoit  depuis  long-tems  non  feulement  la  conquête  de 
cette'  Province  ,  mais  celle  de  toute  la  Perfe  ,  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en 
état  d'exécuter  fes  vaftes  projets.  Il  communiqua  fon  deffein  au  Sheikh 
M\r  Haji,  Gouverneur  de  Balkh,&  s'avança  avec  fon  armée  vers  Herat.  Ah- 
med  Veflaouly  qui  y  commandoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza,  délibéra 
quelque  tems  s'il  défendroit  la  ville  ,  ou  s'il  fe  retireroit  dans  le  château , 
nommé  Ekîiaroddin  ,  il  prit  enfin  ce  dernier  parti.  Abufaïd  devenu  maître 
de  la  ville  le  fit  fommer  de  fe  rendre ,  mais  envain  ;  il  donna  alors  plufieurs 
afTauts  au  château ,  &  fut  toujours  repoufTé ,  de  forte  que  le  fiége  n'avancoic 

point.  .         .       ,      . 

delà     Dans  ces  conjonctures  quelques  gens  mal -intentionnés  lui  donnèrent  avis, 
Forterefe   que  Sultan  Ibrahim  Mirza  avoit  dépêché  des  Couriers  à  la  Sultane  Jaurshad, 
<feNfcecft.  fa  mère  ,   &  qu'il  entretenoit  fecrettement  correspondance  avec  elle  ;   ce 
Prince ,  auflitôt  tranfporté  de  colère,  donna  précipitamment  ordre  de  la  faire 
mourir.'    D'abord  après  Sblr  ou  Mît  Haji  arriva  au  camp  ,   ayant  laifle  à  un 
homme  de  confiance  la  garde  du  fort  château  de  Nireiû.     Mais  il  arriva  en 
fon  abfence.un  accident,  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l'avoir  quitté;  car  un 
homme  hardi  &  entreprenant  étant  venu  un  foirà  la  porte  de  cette  forterefle 
avec  un  troupeau  de  moutons ,  fit  û  bien  par  fes  difeours ,  qu'on  lui  permit 
d'entrer  dans  la  place  ,    &  d'y  pafTer  la  nuit.     Mais  à  peine  la  première 
veille  de  la  nuit  fut  -  elle  padée  ,   que  cet  homme  qui  s'étoit  muni  de  cordes 
&  de  crochets ,  fit  monter  ceux  qui  étoient  de  fon  complot  fur  les  murailles. 
Ils  allèrent  d'abord  attaquer  le  Gouverneur  qu'ils  bleflerent  en  plufieurs  en- 
droits, &  s'étant  faifis  en  même  tems  du  corps-de-garde  ils  fe  rendirent  en- 
fin maîtres  du  château. 
r.      Abufaïd  ayant  appris  cette  facheufe  nouvelle,  &  que  d  ailleurs  les  enfans 
rererireàà'Jbdo'llatif  fe  préparoient  à  lui  faire  la  guerre  ,  pour  recouvrer  les  Etats 
Balkh.      de  leur  père,  quitta  enfin  la  ville  de  Herat  &  reprit  le  chemin  de  Balkh.     11 
fit  cependant  prendre  les  devans  à  un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- 
tie de  l'armée,  pour  diffiper  les  troupes  que  les  jeunes  Princes  avoient  af- 
fembïées  aux  environs  de  cette  ville.   Ces  Princes,  qui  fe  nommoient  Ahmed 
&  Jû«biy  furent  allez  imprudens  pour  hazarder  avec  de  nouvelles  levées 
une  bataille  contre  des  troupes  aguerries  Ùi  bien  difeiplinées;  aufli  porte- 
rent- 
es D'Herbdot,  Bibïioth.  Orient,  p.  34,  35-  art.  Aboufaïd  Mirza. 
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rent-ils  la  peine  de  leur  témérité;  car  Ahmed  fut  tué  dans  l'action,  &  Jûgbi  Le  règne 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  ^'Ahufaïd 

Cette  expédition  étant  finie,  Abufàid  vint  pafler  l'Hiver  dans  la  ville  de  Mifza. 
Balkh,  mais  il  n'y  fut  pas  long-tems  en  repos;  car  Alaoddawkt  &  Mirza  /-  Ravages 
brabim  Tes parens  lui  firent  de  nouvelles  affaires,  &  leTurcoman^/ww  Shah,  ,/oTurco- 
fils  deKara  Yufef>  vint  de  l'Azerbejan  &  entra  dans  le  Khorafan ,  f allant  par-  mans. 
tout  où  il  paflbit  d'horribles  ravages.   Abûfaïd  fut  obligé  dans  ces  fâcheufes 
conjonctures  de  quitter  la  ville  deHerat,que  la  plupart  des  habitans  avoient 
déjà  abandonnée  ,  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  contre  la  fureur  &  la  cruauté 
des  Turcomans.     Ils  avoient  campé  fix  mois  autour  de  cette  ville,  lorfquVy- 
bûfaïd ,  ayant  rafïemblé  toutes  les  forces  de  i~es  Etats,  vint  fondre  fur  eux  au- 
près de  la  rivière  de  Morgab.  Jehan  Shah ,  furpris  de  ce  mouvement,  en- 
voya Pir  Budak,  le  plus  brave  de  fes  fils,  avec  un  corps  de  troupes  pour  re- 
connoître  l'armée  du  Sultan,  mais  il  fut  repoufle  vigoureufement  jufques 
dans  le  camp  de  fon  père.    Dans  le  même  tems  le  Turcoman  reçut  de  mau- 
vaifes  nouvelles  de  l'Azerbejan,  qui  l'inquiétèrent  fort,  de  forte  qu'il  prit  la 
réfolution  de  retourner  dans  cttte  Province;  dans  ce  deflein  il  envoya  fes 
gros  bagages  devant ,  &  dépêcha  Said  Asbura  au  Sultan  pour  lui  faire  des 
propofitions  de  paix  (a). 

Abufàid  demanda  d'abord  que  Jehan  Shah  fe  contentât  de  l'Azerbejan ,  &    La  Paix 
lui  cédât  tout  ce  qu'il  po.fiedoic  dans  l'Irak  Perfienne  &  dans  le  Khorafan  ;  Ar- 
mais enfin,  après  bien  des  négociations,  on  convint  que  le  Turcoman  ref- 
teroit  maître  de  l'Irak,  &  n'entreroit  pas  dans  le  Khorafan  au-delà  deSem- 
nen,  en  forte  que  cette  ville  ftrviroit  de  frontière  aux  deux  Etats.  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité,  fait  en  863  (1458),  les  Turcomans  prirent  la  rou- 
te de  l'Irak,  mais  ils  firent  de  Ci  grands  ravages  par-tout  où  ils  pailerent, 
qu'à  peine  laiflerent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.     Après  leur  retraite  /Jbu- 
Jaid  fit  fon  entrée  dans  Herat,  où  l'on  vit  rétablir  le  Commerce,  dont  l'in- 
terruption avoit  caufé  une  grande  difette.  Le  Sultan ,  pour  foulager  la  ville 
&  la  Province  qui  avoient  beaucoup  fouffert  pendant  le  féjour  des  Turco- 
mans, renvoya  fon  armée  dans  la  Grande  Bukharie,  &  ne  retint  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  Garde. 

Les  Princes  Alao  ddamlet ,  Mirza  Ibrahim  &  Mirza  Sanjar ,  dont  les  Etats     //  défait 
avoifinoient  les  fiensv  eurent  envie  d'en  étendre  les  limites,  &  voyant  le  k*Vrmu% 
Sultan  fans  troupes,  ils  fe  liguèrent  enf.;mble  pour  l'attaquer;  il  ne  balança  fe%taref,s* 
point  à  marcher  contre  eux  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit,  &  les  rencon- 
tra entre  Saraks  &  Maru;  heureufement  la  fortune  féconda  fon  courage; 
comme  il  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  deux  de  fts  Capitaines 
lui  amenèrent  des  troupes  fraîches ,  avec  lesquelles  il  mit  en  déroute  les  Prin- 
ces confédérés;  la  victoire  fut  fi  complette  que  plufieurs  des  fuyards  allèrent 
jufqu'a  Samarcande  fans  s'arrêter.     Sanjar  fut  fait  prifonnier,  &  fon  entre- 
pf ife  lui  coûta  la  vie;  les  deux  autres  Princes  fe  fauverent,  &  Abufaid  re- 
tourna triomphant  à  Ilerat,  où  délivré  de  toute  inquiétude  il  penlâ  repren- 
dre le  château  de  Nirctû,  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  parles  intelligences  qu'il  avoit  dans 
la  place.  Dans 

(a)  D'IIerbelot,  ubi  fupra,  p.  55. 
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Lt  tenu      Dins  le  même  tems  Mirza  Ibrahim ,  qui  s'étoit  enfui  dans  le  Pays  de  Da- 
/àfcuffid  megan  après  fa  déroute,  avoic  ramaiTé  de  nouvelles  troupes,  &  marchoit  dé- 
Mirza.      ja  vers  ja  ville  de  Tûs  ou  Masbsbad,  dans  l'efpérance  de  réparer  la  perte  qu'il 
"*** — —  avoic  faite  à  la  dernière  bataille,  &  d'emporter  cette  ville  d'emblée;  mais  la 
mort  qui  le  furprit  en  chemin  fit  avorter  tous  fes  deffeins,  &  délivra  le  Sul- 
tan d'un  Compétiteur,  qui  lui  difputoit  l'Empire  de  Timur  depuis  long-tems. 
La  même  année  Abufdid  eut  un  fils  lie  la  Sultane  fa  femme,  fille  d'A/ao'd- 
dawlct,  qu'il  nomma  Sbab  Rûkb  ;  &  vers  la  fin  de  l'année  Shah  Mahmûd  fils 
de  Sultan  tfaber,  que  les  Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  le  Seje- 
flan  ,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  aux  Indes  (a). 
Il  met        L'an  S5±  (1459)  Abufdid  eut  avis  que  Sultan  Hujfayn  fils  de.  Manfûr  ,  fils 
HiiTayn    de  Baykara ,   fils  d'Omar  Sheikb  ,   fils  de  Timur  Bek,  s'étoit  avancé  jufqu'à 
en  déroute.  sebzwar ,  pillant  &  ravageant  tout  ce  qu'il  trou  voit  :  à  cette  nouvelle  il  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  l'Emir  Ali  Parfi  &  de 
Hajfan  Shcikh  ,  vers  le  Mazanderan  ,  qui  appartenoit  à  Hujfayn ,  &  fuivit 
en  perfotrae  avec  le  refle  de  l'armée.    Il  fe  donna  une  très-fang!ante  bataille 
entre  ces  deux  Princes ,   dans  laquelle  Hujfayn  fut  entièrement  défait  :  Abu- 
faïd  fut  reçu  dans  Aftarabad  Capitale  du  Pays ,  &  proclamé  Sultan.     Après 
avoir  paffe  quelque  tems  dans  cette  ville  en  Fêtes  ,   il  en  donna  le  Gouver- 
nement à  fon  fils  Mahmûd ,  &  partit  pour  fa  Ville  Impériale  de  Herat;  mais 
avant  que  d'y  arriver  il  eut  une  grande  allarme.     Kalil  Hendûgha  ,  qui  com- 
mandoit  dans  le  Sejeftan  du  tems  de  Sultan  Baber,  profita  de  l'abfence  d'A- 
b'.fdid  pour  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Herat  ,   qu'il  fe  flattoit  d'enlever 
fans  coup  férir  ;    mais  les  habitans  ayant  mis  leur  ville  en  état  de  défenfe 
formèrent  un  corps  d'armée,  avec  lequel  ils  repouflerent  vigoureufementifa- 
//'/,  &  le  contraignirent  de  s'en  retourner  chez  lui. 

Abufdid ,  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  l'entreprife  de  Kalil,  mar- 
iLndû-    cha  à  grandes  journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  Capitale;  mais  trouvant 
gha  le      à  fon  arrivée  la  ville  en  aufli  bon  état  qu'il  l'avoit  lailfée,  il  recompenfa  la 
J'U.k::.      fixité  des  habitans ,  &  fe  mit  en  marche  pour  le  Sejeftan ,  afin  de  punir  Ka- 
lil de  fa  témérité.  Ce  Gouverneur,  qui  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  forces  pour 
réfifter  à  un  ennemi  fi  puiflant,  eut  recours  à  fa  clémence,  &  ayant  juré  foi 
(k  obéiflance  au  Sultan  ,   ce  Monarque  lui  pardonna  fa  faute  ;   il  ne  lui  ôta 
pas  même  fon  Gouvernement,  mais  il  le  rendit  dépendant  de  Shah  Tabla, 
qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays.  En  865  (1400)  Mirza.  Aladd- 
flawlct ,  qui  après  la  perte  de  la  bataille  dont  on  a  parlé,  s'étoit  retiré  vers  les 
bords  de  la  Mer  Cafpienne  chez  Malek  Janfûn  ,  mourut  de  mort  naturelle  : 
on  tranfporta  fon  corps  à  Herat  ,   où  il  fut  enterré  dans  le  Collège  fondé 
par  fa  mère  Jauhershad. 
Pa'x  coït-      En  ce  tems -là  le  Sultan  apprit  que  Mirza  Mohammed  Jûgbi,  fils  du  Sul- 
*'    <---'•   tan  Abdollatif,  ravageoit  le  plat-pays  de  la  Grande  Bukharie  ;  il  fe  mit  d'a- 
N-       bord  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  pafla  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince 
à  fon  devoir;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Samarcande,que  ?ûghi,<{\iï 
n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  lui  ,  alla  s'enfermer  dans  la 

vil- 

(a)  Ibid.  p.  3  (5. 
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ville  de  Shabrûkbiya  (*)  ,  où  Abufuïd  avoit  delTem  de  l'affiéger  ;  &  il  l'auroit  Le  règne 
certainement  forcé ,  fi  la  guerre  que  Sultan  Htifflyn  lui  avoit  déclarée  dans  le^Abufaïd 
Mazanderan,  ne  l'avoit  contraint  de  renoncer  a  cette  entreprife ,  &  de  faire  Mirza* 
h  paix  avec  Jûgbi.     Huffayn  s'étoit  mis  en  campagne  une  féconde  fois  ,  &  " 
avoit  aflîégé  Ajtarabad  ,  Capitale  du  Jorjan  (f  )  ,  où  /Jbufaïd  avoit  laiffé  fon 
fils  Mabmûd  en  qualité  de  Gouverneur.  Ce  Prince  fortit  de  la  ville  avec  tou- 
tes fes  forces  &  livra  bataille  à  l'ennemi ,  mais  quoiqu'il  en  coûtât  beaucoup 
de  fang  à  Huffayn   la  fortune  ne  fut  pas  favorable  à  Mabmûd;  il  perdit  la 
bataille  &  fut  obligé  de  s'enfuir  dans  le  Khorafan  ,   où  fon  père  avoit  déjà 
envoyé  deux  de  fes  Généraux  pour  garder  cette  frontière.     Sultan  Hujfayn 
entra  triomphant  dans  Aftarabad,  où  il  jouit  pour  un  tems  des  fruits  de  la 
victoire  en  repos.    Mais  il  crut  que  les  guerres  de  la  Grande  Bukharie ,  qui 
occupoient  Abufaïd  ,  lui  donneroient  affez  de  tems  pour  fe  rendre  maître  du 
Khorafan ,  de  forte  qu'il  marcha  avec  fon  armée  de  ce  côté-là  ,  lahTant  Ab- 
dorrabman  Argûn  pour  commander  dans  le  Mazanderan  &  dans  le  Jorjan , 
qui  compofoient  alors  un  même  Etat  Ça). 

Les  Généraux  d1 'Abufaïd,  ayant  appris  ces  mouvemens  de  l'ennemi,  &  ju-  Huflàyn 
géant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  prirent  la  refo-  *"«**« 
lution  de  fortifier  Herat  &  de  défendre  cette  ville.  Le  Sultan  Huffayn  neHcrat' 
manqua  pas  de  fe  préfenter  devant  la  place  avec  fon  armée,  mais  fans  aucun 
deffein  de  l'affiéger,  pareequ'il  ne  croyoit  pas  que  les  habitans  vouluiTcnt  ou 
fuiïent  en  état  de  fe  défendre.  II  demeura  campé  onze  jours  à  Bagbzagun, 
&  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  enflent  deflein  de  fe  ren- 
dre ,  il  fe  détermina  à  affiéger  la  ville  dans  les  formes.  Il  fit  donc  battre  les 
murailles  &  attaquer  la  place  par  fes  meilleures  troupes  pendant  vingt  jours, 
mais  la  valeur  de  la  garni  fon  rendit  tous  fes  efforts  inutiles ,  &  la  marche 
ûr  Abufaïd,  qui  venoit  au  fecours  de  fa  Capitale,  obligea  Huffayn  de  lever  le 
fiége  &  de  s'aller  porter  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Morgab  pour  en  difputer 
le  pafTage  au  Sultan.  Mais  fes  troupes  s'etant  écanées  pour  faire  le  dégât 
dans  le  Pays ,  &  fes  Officiers  étant  partagés  dans  leurs  fenrimens ,  il  ne  ju- 
gea pas  à-propos  d'attendre  Abufaïd,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas  ou  Sarakhs 
pour  prendre  la  route  d'Aftarabad. 

Cette  retraite  .  quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  de  Huffayn  ,  fut  //cj?das- 
une  grande  victoire  pour  le  Sultan  ;  car  en  poulfant  toujours  fon  ennemi  de-  fè  de  fes 
vant  lui,  il  l'obligea  de  fortir  d'Aftarabad,  pour  ne  pas  s'y  voir  alîiégé,  ^Etats. 
par  conséquent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Jorjan  &  de  Mazande- 
ran ,  dont  les  peuples  à  demi  révoltés  alloient  au  devant  du  vainqueur.  Abu- 
faïd s'étant  ainfi  rendu  maître  de  fes  Etats  pour  la  féconde  fois ,   fit  mourir 
Hendûgba  &  Ces  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l'infidélité  plufieurs  fois, 
&  rendit  le  Gouvernement  d'Aftarabad  à  fon  fils  Mabmûd,  que  Huffayn  en 
avoit  chaffé.   11  retourna  enfuite  à  Herat  en  866,  où  il  punit  de  mort  Mce- 

zoddin , 
(*)  Dllcrbclott  1.  c.  p.  37. 

(*)  Le  Lefteur  trouvera  un  plus  ample  détail  de  cette  guerre  dans  l'Hiftoire  des  Klans 
L'z'>eks. 

(])  On  a  dit  plus  haut  que  c'étoit  la  Capitale  du  Mazanderan,  de  forte  qu'on  doit  ta  re- 
garder comme  la  Capitale  du  Mazanderan  en  général  &  du  Jorjan  en  paitfcoliei  ,   qui  fa 
apparemment  alors  partie  du  Mazanderan. 
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le  mnezodâin,  Préfident  du  Divan  ou  Confeil  de  cette  ville,  pour  n'avoir  pas  obéi 
/Abufaïd  a  Ces  ordres  pendant  fon  abfence. 

Mir2î-         N'ayant  plus  d'ennemi  en  tête,  il  fe  mit  en  campagne  en  867  pourrédui- 
Tû^hi  ré-re  Mohammed  Jûghi ,   qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  fortifier  Shah- 
àuu.        rûkbiya  à  un  point ,  qu'elle  paiïbic  pour  une  place  imprenable.  Abufdid  pafTa 
le  Gihon  &  fit  quelque  fejour  à  Balkh  ;  étant  arrivé  enfuite  à  Samarcande  il 
fit  tous  les  préparatifs  nécefTaires  )?our  le  fiege  de  Shahrûkhia,  qui  réfilta 
pendant  un  an  entier  à  toutes  fes  forces.     Mais  enfin  Mohammed  ne  pou- 
vant plus  tenir  ,  envoya  un  homme  de  grande  autorité  au  camp  du  Sultan, 
pour  obtenir  une  Capitulation  honorable;  mais  le  Sultan  l'obligea  de  fe  ren- 
dre à  diferétion ,  &  l'envoya  prifonnier  dans  le  château  d1 Ektiaro 'ddin  à  He- 
rat,  où  il  demeura  enfermé  jufqu'à  fa  mort.     Abufdid  entra  dans  Sbahrûkhia 
en  868,  &  retourna  enfuite  à  Herat,  qui  fouffrit  beaucoup  de  la  pefte  cet- 
te année-là  {a). 
Nv.ivelle      II  n'y  avoit  pas  encore  long-tems  qu'il  étoit  dans  cette  ville  ,  lorfqu'il  ap- 
e%trcprifc  prie  que  Sultan  Huffayn  avoit  fait  une  féconde  irruption  dans  le  Khorafan. 
de  Hus-     ^|  envova  une  puiflante  armée  fous  la  conduite  de  fes  principaux  Capitaines, 
ajrQ*        qui  furent  entièrement  défaits,  en  forte  que  fi  Huffayn  n'avoit  pas  été  aban- 
donné de  fes  meilleures  troupes, &  de  fes  principaux  Officiers , qui  fe  révol- 
tèrent, il  auroit  pourfuivi  bien  loin  fa  victoire,  &  jette  Abufdid  dans  un  grand 
embarras;  mais  la  défertion  de  fes  troupes  &  de  fes  Officiers  l'obligea  de  re- 
tourner dans  le  Karazm.    Cette  retraite  imprévue  de  l'ennemi  rétablit  les  af- 
faires du  Sultan  ,  qui  l'année  fuivante  alla  paifer  l'Hiver  à  Maru.    Se  trou- 
vant dans  une  profonde  paix  l'an  870  (1465),  il  célébra  la  Circoncifion  des 
Princes  fes  en  fans  avec  beaucoup  de  magnificence  ,   les  fêtes  &  les  réjouif- 
fances  qu'on  fit  pour  cette  cérémonie  durèrent  cinq  mois  entiers.  Mais  l'an- 
née fuivante  ,  pendant  qu'il  pafloit  l'Hiver  à  Maru  ,  il  eut  avis  de  la  mort 
du  Turcoman  Jehan  Shah,  qui  fut  la  caule  d'une  nouvelle  guerre.  Ce  Prin- 
ce, qui  étoit  de  la  famille  du  Mouton  noir,  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
contre  Haffan  Beg  ou  Uzun  Ha/fan  Sultan  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc, 
fon  fils  Haffan  Ali,  qui  lui  fuccéda,  implora  le  fecours  iïAbufaïd. 
AbuOud      Ce  Monarque ,  fuivant  les  mouvemens  de  fon  ambition  autant  que  ceux 
f<u-  la      de  la  générofité,  crut  ne  devoir  pas  perdre  une  fi'belle  occaiion  de  le  frayer 
guerre  à    \e  chemin  à  la  conquête  de  l'Irak  &  de  l'Azerbejan.     Il  vou'ut  cependant, 
H»flkn      avanc  qUe  d'entreprendre  cette  guerre  .    confulter  Nafrôddin  Obeidollah  ,  qui 
demeuroit  à  Samarcande  ,    &  qui  pafloit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon 
tems  pour  le  Confeil  &  pour  la  conduite  des  grandes  Affaires.  Il  le  fit  donc 
venir  à  Maru  ,  où  il  étoit  alors  en  quartier  d'Hiver,  &  après  avoir  conféré 
avec  lui  il  réfolut  d'entreprendre  la  guerre  contre  Haffan  Beg.    Il  décampa 
donc  de  devant  Maru  en  872  (1467)  pour  attaquer  l'Irak  &  l'Azerbejan. 
Etant  arrive  fur  les  frontières  de  cette  dernière  Province,  comme  il  avoit 
une  fort  nombreufe  armée,  il  en  détacha  plufieurs  corps,  qui  entrèrent  dans 
l'Irak  &  dans  le  Pars  ,    &  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  lieux  par  où  ils 
p  uToient.     Cependant  Haffan  Beg  lui  envoya  plufieurs  Ambaflades  pour  lui 
demander  la  paix  ;  mais  quoiqu  Abufdid  les  reçut  fort  civilement ,  &  qu'il 

les 
(*)  Dllcrbeht ,  1.  c.  p.  37. 
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les  chargeât  même  de  préfens  pour  leur  Maître  ,  il  répondit  toujours  ,  qu'il    Le  regtu 
falloit  que  HaJJan  Je  vînt  trouver  en  perfonne ,  &  qu'il  Jui  expliqueroit  alors  j**4bufaM 
fes  intentions.     Il  décampa  en  même  tems ,  réfolu  d'aller  palier  l'Eté  à  lia-       za* 
rabagh  (*)  ;  mais  le  Turcoman  fut  fi  bien  lui  couper  les  vivres  &  les  fourra- 
ges ,  que  fon  armée  dépérit  en  peu  de  tems  ,  de  forte  que  craignant  d'être 
aiTiégé  tout -à- fait,  il  prit  la  fuite  avec  fort  peu  de  gens;  car  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  étoitdéja  difperfée  ,   &  le  reile  avoit  pris  parti  avec  fon 
ennemi.   Quand  HaJJan  Beg ,  qui  veilloit  fur  les  mouvemens  du  Sultan ,  ap- 
prit qu'il  s'etoit  échappé,  il  envoya  deux  de  fes  fils  pour  le  pourfuivre,  qui 
le  firent  prifonnier ,  &  l'amenèrent  à  leur  camp  (a). 

HaJJan  Beg  reçut  Abujdià  avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  penchoit  même  On  h  fait 
à  lui  conferver  la  vie  ;  mais  ayant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu'il  fe-  mûrir, 
roit  de  ce  Prince,  tous  fes  Mi  ni  lires,  &  particulièrement  le  Cadi  deShirvan, 
opinèrent  à  la  mort ,  d'autant  plus  que  HaJJan  avoit  déjà  reconnu  le  Mirza 
Tadigbiar  ,  fils  de  Mohammed  &  petit -fils  de  Bayfankor  ,  pour  légitime  Em- 
pereur &  Succeffeur  de  Timur  dans  les  Provinces  de-deçà  le  Gihon.  C'efl 
ainfi  que  ce  puiffant  Prince  perdit  la  vie  par  fa  propre  faute  l'an  de  l'Hégire 
873,  de  J.  C.  1468,  n'ayant  pas  voulu  accorder  la  paix  à  fon  ennemi,  qui 
la  lui  demandoit.  HaJJan  Beg  empêcha  cependant  le  pillage  de  fa  tente,  & 
fit  refpecter  l'honneur  de  fes  femmes,  après  quoi  il  commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoître  Tadigbiar  pour  leur  Souverain  (f). 

Selon  le  NighiariJîan  &  Al  Jannabi,  les  Etats  de  ce  Prince  étoient  d'une  Ses  Et/tts, 
vafte  étendue  ;  outre  le  Khorafan  &  les  Provinces  au-delà  du  Gihon,  qu'il 
poiTédoit  d'abord, il  étendit  fon-  Empire  depuis  Kashgar  jufqu'à  Tauris  d'O- 
rient en  Occident ,  &  depuis  le  Kerman  &  le  Multan  aux  Indes  jufqu'au 
Karazm  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Les  mêmes  Hiftoriens  difeni, 
qu'il  fut  furpris  <&  tué  dans  une  embufeade ,  dans  les  montagnes  de  Kara- 
bagh  ,  proche  de  Tauris ,  âgé  de  quarante-deux  ans  dont  il  en  avoit  régné 
vingt  (b).  Mais  Mirkhond  allure  que  ce  fut  Tadigbiar ,  à  qui  on  l'avoit  livré, 
qui  le  fit  mourir  (c). 

Sultan  /ibufàid  laiiTa  onze  fils ,  &  comme  Ton  fixe  l'époque  de  la  chute  Sa  £«. 
de  l'Empire  de  Timur  à  fa  mort,  il  efl  à-propos  d'informer  le  Lecteur  de  çefiP*' 
que  devint  une  fi  nombreufe  poilérité.  Ces  onze  Princes  étoient  Sultan  Ab- 
wcd ,  Sultan  Mabmûd  3  Mirza  Mohammed,  Mirza  Shah  Rûkh  ,  Mirza  Ulug 
Beg  ,  Mirza  Omar  Sbeikh  ,  Mirza  Abuuecre  ,  Mirza  Morad ,  Mirza  Kbalil, 
Mirza  Vcled,  Mirza  Omar.  Il  finit  remarquer  que  tous  ces  Princes  portoienc 
le  titre  de  Sultan,  quoique  la  plupart  n'ayent  pas  régné. 

Les  Mirzas  Mohammed  &  Shah  Rûkh  tombèrent  entre  les  mains  de  Hafjln   Moham- 
Beg,  &  demeurèrent  long-tems  prifonniers  dans  un  château  de  l'Irak.    D'où  med  ^ 
étant  fortis  ils  palTerent  encore  quelques  années  dans  cette  Province,  réduits  »Kl 
à  une  extrême  mifere.  En  étant  partis  l'an  800  de  l'Hégire  &  1493  de  J.  C.    Uv  ' 

pour 

(«)  I¥Hsrbelûtt  p.  37,  38.        (*)  D'Herbels/j  p.  34.        (<.)  TeixHra,  p.  313. 

(*)  Nommée  auflï  Knrabagb  Arran  >  féjour  charmant  far  l'Araxc  dans  la  Province  d'/irran. 
Ce-  fut  peut-être  pour  fe  venger  i'e  la  protection  qu'/'/'iA'/v/i  avoit  accordée  à  //< 
contre  llajfan  Big  ,•  &  ce  fut  vraifcmWablçuieW  ce  'v  •  ■'-  refuftr.  la  pafi  à 
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/ . ,.--,-  pour  aller  dans  le  Khorafan  ,   Shah  Rûkh  mourut  dans  le  Pays  de  Sari  ,  d'où 
ifaïJ  fon  corDS  fut  porte  à  Herat  ;  mais  Mohammed  [on  frère  fut  fait  prifonnier 
Mirza.      pir  le  bu  i Lan  Hujfayn. 

~~;)~~      Sultan  Mahmûd  fe  fauva  à  Herat  ,    lorfque  les  Turcoman>  fe  rendirent 
Ahmed?   maîtres  du  camp  de  fon  père  ;  mais  il  n'y  put  pas  faire  grand  féjour,  car 
Suican  .  iils  de  Manfûr  ,   s'érant  rendu  maître  du  Khorafan  en  peu  de 

tems,  Mahmûd  fut  oblige  de  fe  réfugier  auprès  d'Ahmed  fon  frère  aine,  qui 
regnoit  à  Samarcande  dans  la  Grande- Bukharie.  Il  y  fut  fort  bien  reçu,  Ck 
vecut  avec  fon  frère  en  fort  bonne  intelligence  pendant  quelque  tems;  mais 
les  foilicitations  de  ceux  qui  l'approchoient  troublèrent  1  union;  il  fortit  un 
jour  fous  prétexte  d'une  partie  de  chalTe,  &  fe  rendit  à  toute  bride  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  ks  fources  du  Gihon ,  où  il  s'empara  de  la  Province 
de  Bad^sban  &  du  Pays  des  environs. 
■■7n  rant  mort  en  899  ^labmûd  joignit  les  Etats  de  fon  frère  aux  fiens; 

mûd.  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  &  mourut  la  même  année,  laiflant  quatre 
fils,  Maffûd,  Ba^Jankor,  Ali  &  Fus. 
Mafl&d.  Sultan  Maffûd  ïuccéda  à  fon  père  :  mais  Bayfankor ,  Gouverneur  de  Samar- 
cande, ôcAïi,  fes  frères,  fe  révoltèrent  contre  lui:  il  fe  faifit  du  fécond, & 
lui  fit  pafier  un  fer  chaud  devant  les  yeux:  comme  cependant  cette  opéra- 
tion ne  lui  fit  pas  perdre  la  vue,  il  s'enfuit  à  Bokhara,  &  ayant  ramafie 
quelques  troupes,  il  fe  réfugia  auprès  de  Sultan  Hujfayn  dans  le  Khorafan. 
Bayfankor  d'un  autre  côté  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems  contre  MaJJud, 
fortit  déguifé  de  Samarcande,  &  s'enfuit  à  Konduz,  ville  fur  le  Gihon,  dé- 
pendante de  Badag:han  ,  accompagné  de  l'Emir  Kbofrû  Shah,  ennemi  de 
MaJJud.  Ce  Prince,  délivré  ainll  de  fes  deux  frères,  jouit  paifiblement  de  la 
Grande-Bukharie ,  &  régna  à  Samarcande  jufqu'à  l'an  de  l'Hégire  905  &  de 
J.  C.  1499. 
A'.:.  Le  Suitan  AU  étoit  cependant  toujours  à  la  Cour  de  Hujfayn  ,   qui  prit 

pour  lui  tant  d'amitié,    qu'il  lui  fit  époufer  fa  fille  avec  une  très -riche  dot, 
Enfuite  il  lui  donna  une  armée  pour  aller  difputer  l'héritage  de  fes  ancêtres 
avec  Maffûd  &  Bayfankor  fes  frères.    Ali  entra  dans  la  Grande-Bukharie  & 
y  fit  d'aiïcz  grands"  progrès ,  de  forte  qu'il  étoit  fur  le  point  de  réulfir  dans 
fon  entreprife,  lorfqu'il  écouta  malheureufsmentles  Envoyés  de  Kbofrû  Sbah , 
qui  feignant  de  vouloir  lui  obéir  en  tout  ,   l'amufa  tellement  par  de  belles 
paroles,  qu'il  donna  dans  le  piège,  &  fit  échouer  tous  fes  defleins;  en  forte 
qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  auprès  de  fon  beau -père  Hujfayn.  ^ 
Ikyfan-       Après  que  Kbofrû  Sbab  eut  ruiné  les  affaires  d'Ali  par  fes  artifices ,  il  fongea 
kor.         à  fe  défaire  de  Bayfankor,  qui  étoit  toujours  à  Konduz ,  &  lui  tendit  auffi  des 
pièges  ;  ayant  rèuifi  à  la  fin  dans  fon  deffein  ,   il  fe  trouva  par  la  mort  de  ce 
Prince  maître  non  feulement  de  Konduz,  mais  encore  de  Baklan,  de  Heflar, 
&  de  tout  le  Pays  de  Badakshan. 
Ve;:.         Quant  à  Mirza  Veis  ,  quatrième  fils  de  Mahmûd  ,   il  s'étoit  retiré  dès  le 
commencement  de  ces  troubles  domeftiques  dans  le  Turqueftan  ,  auprès  de 
Cet  parens  maternels. 
rBeg.      Ulug  Beg  ,  cinquième  fils  d'Abufaïd,  ayant  obtenu  de  fon  père  le  Gou- 
vernement de  Kabul  &  de  Gazna  aux  Indes,  étoit  encore  maître  de  ces  Pro- 
vinces fan  de  L'Hégire  899 ,  de  J.  C.  1493. 

Omar 
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Omar  Sbeikh  ,  fixieme  fils  d'Abufaïd,  devine  par  la  mort  de  Ton  père  maître    le  règne 
du  Pays  d'Andekhan  ,  qu'il  poiTéda  jufqii'en  S94  ,    qu'il  fe  rompit  le  col  en  ^'Abufaïd 
tombant  du  haut  d'un  Colombier.    11  régna  avec  la  réputation  d'un  fort  bon  Mirza< 
Prince  ,   &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Bàbor  ou  Baber ,   père  aHomayûm     Omar~ 
fondateur  de  l'Empire  des  Mongols,  qui  régnent  aujourd'hui  dans  l'Indoitan.  Sheikh. 

Ahibecre  ,  feptieme  fils  d'AbuJaïd ,   eut  du  vivant  de  fon  père  en  partage     Abube- 
le  Pays  de  Badakshan,  qu'il  gouverna  encore  quelque  tems  après  fa  mort;cre' 
mais  s'étant  brouillé  avec  Sultan  HuJJayn,  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  ba. 
taille  qui  fe  donna  entr'eux  ,   &  on  le  fit  mourir,  l'an  de  l'Hégire  884,  de 

J.  C.  1479  0). 

Sultan  Alorad,  le  huitième  fils,  gouverna  pendant  quelque  tems  les  Pro-  Suita 
vinces  de  Kermdir  &  de  Kandahar ,  &.  lotfqiiAbuJaïd  fon  père  fe  fut  rendu  Moiad. 
maître  de  l'Irak ,  il  entra  par  fon  ordre  dans  la  Province  de  Kerman  pour  s'en 
faifir ,  mais  ayant  appris  en  chemin  la  défaite  &  la  mort  d'AbuJaïd,  il  s'en 
retourna  dans  fon  premier  Gouvernement.  JoJ'eph  Tarkban  s'étant'  enfuite 
révolté  contre  lui,  il  eut  recours  à  la  protection  de  Sultan  HuJJayn,  qui  l'en- 
voya avec  une  bonne  efeorte  à  fon  frère  Ahmed  à  Samarcande  ;  mais  il  n'y 
fit  pas  long  féjourî  n'ayant  pas  recuun  accueil  fort  favorable  d'Ahmed,  il  retour- 
na à  la  Cour  de  Sultan  HuJJayn  ,  où  on  lui  fit  toutes  fortes  de  bons  traitemens; 
mais  enfin  en  8S0  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  au  château 
de  Niretu,  &  l'on  n'a  appris  aucune  de  {"es  nouvelles  depuis  ce  tems-  là. 

Mirza  Sultan  Khalil,  neuvième  fils  d'AbuJaïd ,  étoit  demeuré  à  Herat  pen-  Sultan 
dant  la  malheureufe  expédition  de  fon  père  contre  HaJJan  Bcg,  de  forie  que  Khalil. 
le  Sultan  HuJJayn  s'étant  emparé  avec  une  puiiTante  armée  du  Khorafan ,  il 
fut  obligé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant ,  n'étant  pas  en 
état  de  défendre  la  ville  de  Herat  contre  lui.  HuJJayn  l'envoya  dans  JaGrande- 
Bukharie  ,  où  fon  frère  Ahmed  regnoit.  Mais  libal'il  ayant  voulu  y  faire  le 
maître  aufîkôt  qu'il  y  fut  entré  ,  Ahmed  envoya  un  de  {"es  Généraux  avec 
quelques  troupes  pour  reprimer  foninfolence,  &  bientôt  après  il  fut  tué  dans 
un  combat  qui  fe  donna. 

Sultan  Vekdy  dixième  fils  d'Abufaïd ,  palTa  fes  jours  en  homme  privé  parmi    Sultan 
les  Turcs  Orientaux  de  la  Tribu  d'Erlat ,  &  mourut  enfin  du  poilbn  qu'un  Veled. 
de  fes  Officiers  lui  donna  dans  fa  boiiïbn. 

Sultan  Omar  Mirza,  le  dernier  des  enfans  d'Abufaïd,  fe  trouvoit  à  Samar-  Omar 
cande  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  père;  mais  Ahmed  ayant  été  obligé  de  Mirra, 
Je  chafler  de  fa  Cour  à  caufe  de  quelques  brouilleries  dont  il  étoit  l'auteur, 
il  fe  retira  auprès  de  fon  frère  Abubccre,  qui  étoit  campé  avec  quelques  trou- 
pes auprès  de  Maru  ,  lorfque  le  Sultan  HuJJayn  entra  avec  fon  armée  dans  le 
Khorafan  ;  &  Abubccre  ayant  été  défait  &  tué ,  Omar  fe  retira  du  côté  d'A- 
biurd  ou  Bavverd  &  de  NefTa  ,  où  ayant  été  pris  par  quelques  Officiers  de 
HuJJayn,  ils  l'envoyèrent  prifonnier  2  Herat,  où  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau d'Ektiaroddin.  Il  fut  enfuite  transféré  dans  celui  de  Niretùen  883  ,  fans 
que  l'on  en  ait  entendu  parler  depuis  (/>). 


Le 
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j,Ahr  Le  Règne  de  Sultan  Ahmed. 

-  A  p  R  e'  s  la  mort  d'Jbufaïd,  fon  fils  aine  Sultan  Ahmed,  dont  on  a  déjà  parlé , 
lui  fuccéda  à  Samarcande  fur  le  Mawara'lnahr ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Grande -Bukharie  ,   &  régna  vingt  ans;  il  mourut  l'an  de  l'Hégire 899 (a) 

&  de  J.  C.  1493- 

Le  Règne  de  Sultan  Babor. 

L  e  Mirza  Sultan  Babor  ou  Baber  étoit  fils  d'Omar  Shelkh ,  fixieme  fils  d'//- 
bufaïd,  félon  Kbondemir  ,  mais  le  quatrième  fuivant  d'autres.  Il  devint  par 
la  mort  de  ion  père,  arrivée  en  899  ,  Souverain  d'Andekhan  ;  &  quand  Ah- 
med Ton  oncle  mourut  en  899 ,  il  monta  fur  le  Trône  de  la  Grande-  Bukharie. 
Mais  cinq  ans  après ,  en  904.,  Shay  Beg  Khan  des  Uzbeks,  le  chalfa  de  Ton 
Royaume  &  s'en  rendit  maître,  en  forte  que  depuis  ce  tems-là  il  n'y  a  eu 
aucun  Prince  de  la  race  de  Timur,  qui  y  ait  régné.  Babor  fe  retira  à  Gazna  , 
6cd2-làpalTadanslIndo(lan,  oùilfitde  grandes  conquêtes,  &  régna jufqu'à 
fan  937  de  l'Hégire  &  1530  de  J.  C.  (b).  Mais  comme  nous  aurons  occatlon 
de  parler  defes  actions  plus  amplement,  quand  nous  en  viendrons  àl'Hiiloire 
des  defcendans  de  Timur  qui  ont  régné  aux  Indes  fous  le  nom  de  Jagatays  ou 
de  Grands  -  Mogols ,  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici. 


CHAPITRE      IX. 

Hiftoire  des  Princes  descendus  de  Timur,  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan  ,   £? 
dans  les  autres  parties  de  Hran ,  après  la  mort  de  Shah  Rûkh. 

Etat  ^pOuME  l'Empire  avoit  été  rempli  de  trouble  &  de  confufioh  après  la  mort 
riran,  Vw  fe  Timur ,  la  même  chofe  arriva  après  celle  de  Shah  Rûkh ,  de  forte  que 
fi  l'on  excepte  les  douze  années  qu'dbufaïd  pofféda  le  Khorafan  ,  cette  Pro- 
vince, &  quelques-uns  des  Pays  voifins  furent  entre  les  mains  d'autres  Prin- 
ces iffus  de  Shah  Riîkb,  &  non  entre  celles  des  Princes  qui  furent  fes  fuc- 
ceifeurs  immédiats  dans  la  Grande -Bukharie. 

Bayfankor  fils  de  Shah  Rûkh,  étant  mort  en  837 ,  du  vivant  de  fon  père, 

Tailla  trois  fils,  Jlao'ddawlet,  Sultan  Mohammed,  &  Mu 7  KaJJem Babor ,  qui 

tous  trois  firent  beaucoup  du  bruit  dans  le  monde.    Shah  Rûkh  donna  après 

la  mort  de  Bayfankor  fes  Etats  à  fon  fils  aîné  ,   &  n'affigna  que  des  pen  fions 

aux  deux  autres  Princes. 

Alao'd-       Auflitôt  qu1 }  Alao 'ddawlet  apprit  la  mort  de  fon  ayeul  Shah  Rnkh ,  il  s  empara 

jhwletyS   de  la  vil,e  de  Herat,   Capitale  du  Khorafan ,  fous  prétexte  d'y  commander 

HeiatT      de  la  part  de  fon  oncle  Ulug  Beg,  qui  regnoit  à  Samarcande.    11  y  trouva 

de  grandes  richefles,  qu'il  pilla ,  &  fe  faifit  d'Jbdo'llatifûls  d'Ulug  Beg,  qu'il 

tint  Iong-tems  prifonnier.    Mais  Ulug  Beg  ayant  paffé  l'Amu  avec  une  puif- 

fante  armée,    le  défit  &  l'obligea  de  fe  réfugier  auprès  de  fon  frère  Babor. 

Ces  deux  Princes  ayant  joint  leurs  forces,  marchèrent  contre  leur  oncle, 

mais 

{a)  Teixeira,  p.  31^        (£)  VUtrltht,  p.  38  &  163. 
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mais Ulug  Bcg  ne  jugeant  pas  la  partie  égale,  les  laifla  en  poiTeflion  de  Herat    Lcregtt 
&  fe  retira  à  Balkh  \à).  Je  Sultan 

Shah  Rûkh  étant  mort  l'an  85ode  l'Hégire  &  1446  de  J.  C.  Mirza  Babor , Eabox- 
qui  commandoit  alors  dans  le  Jorjan,  entra  dans  le  Khorafan  ,  où  fon  frère    ^haxfe 
Alaoddanvkt  s'étoit  déjà  fait]  de  Herat ,  &  vint  camper  avec  fes  troupes  auprès  met  cnpcf- 
de  la  ville  de  Tus ,  proche  du  tombeau  de  l'Imam  Ali  Riza;  mais  des  amis  fe§<m  du 
communs  empêchèrent  que  les  deux  frères  n'en  vinlTent  aux  mains ,  &  il  fut  J01^* 
arrêté  en  851  que  le  Pays  de  Kabushan  ferviroit  de  limites  entre  les  deux 
Etats.    Babor  reprit  alors  la  route  d'Aftarabad  Capitale  du  Jorjan. 

L'année  fuivante  Babor  ayant  appris  que  fon  oncle  fylug  Bcg  étoit  armé   Il  fait  tS- 
fur  les  frontières  de  Baftam  &  de  Damegan  ,  &  qu'il  avoit  déjà  paffé  le  pont  ^5  *  Ç^lug 
nommé  Pullbrishhn  ou  le  Font  de  foie,  pour  attaquer  fon  frère  Alao  ddaiolet ,  s\f„^re 
il  envoya  Kalil  Hendûgha  un  de  fes  Généraux ,  pour  fuivre  Je  Sultan ,  &  s'a-  <jc  Herau 
vança  lui  •  même  en  perfonne  avec  fes  meilleures  troupes  du  côté  de  Herat 
pour  lui  couper  le  chemin.    Comme  cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de  fortir 
du  Khorafan,  Babor  fe  rendit  aifément  maître  de  la  ville  de  Herat,  que  fon 
frère  Alao  ddawlet  avoit  abandonnée ,  &  il  y  exerça  de  grandes  violences  fur 
les  habitans.     Mais  ils  s'en  vengèrent  peu  après,  car  le  Turcoman  Tar  Ali 
étant  venu  l'y  aîTiéger,  les  habitans  ouvrirent  une  des  portes  à  l'ennemi,  & 
l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  château  tfEktiaroddin ,  qu'il  pilla  &  abandonna 
peu  de  tems  après.  Tar  Ali ,  fe  voyant  maître  d'une  fipuilTan te  ville,  crut  que  la 
guerre  étoitfinie,  &  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir,  lorfque  les  troupes  de  Babor  y 
qui  rodoient  autour  de  Herat  ,    trouvèrent  occafion  environ  trois  femaines 
après  de  fe  faifir  d'une  des  portes ,  &  furprirent  Tar  AU  au  milieu  de  la  dé- 
biuche.    On  le  conduifit  à  Babor,  qui  lui  fit  couper  la  tête  fur  la  place  du 
marché. 

Babor  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna  la  ville  de  Tûs  àfon    umt 
frère  Alaoddawlet,  qui  n'avoit  point  encore  paru  depuis  qiïUlug  Beg  lui  avoit  Alaod- 
fait  prendre  la  fuite.    Mais  ayant  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jaloufie  dawlet  en 
contre  lui,  il  fe  faille  de  lui  &  le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils  Ibrahim^0"* 
à  Herat.    Il  fe  livra  enfuite  aux  plaifirs ,  &  par  fa  négligence  donna  lieu  à 
beaucoup  de  défordres  que  fes  Officiers  commettoient  dans  la  ville.    Shah 
Hi.ff.iyn  ,  qui  fe  révolta  dans  le  Sejeilan  ,    qui  dépend  du  Khorafan  ,   le  ré- 
veilla de  fon  alToupiffement ,    &  lui  fit  reprendre  les  armes  ;  il  marcha  avec 
tant  de  diligence  contre  ce  rebelle  ,    que   celui-ci  n'étant  pas  en  état  de  lui 
réfuter,  fe  fournit  à  payer  un  tribut  annuel.     Mais  dans  le  même  tems  l'Emir 
Hendûgha  mal  fatisfait  des  emportemens  de  Babor  ,    fe  mit  à  la  tète  de  plu- 
fieurs  mécontens ,  &  fe  faifit  de  la  ville  d'Aftarabad.  Babor  partit  auflitôt  pour 
l'aller  combattre  &  lui  livra  bataille  ,  dans  laquelle  il  eut  d'abord  du  delfous 
&  perdit  Sultan  Abufaïd,  qui  commandoit  fon  armée,-  mais  à  la  fin  AliBcba- 
der  fon  autre  Général  tua  Hendûgha,  &  remporta  une  victoire  complette  (b). 

En  ce  tems  -  là  Alao'ddaivlct  fe  fauva  de  fa  prifon ,  &  fe  réfugia  dans  l'Irak   Alao'd- 
auprès  de  fon  frère  Mohammed.    Ce  Prince  s'étoit  emparé,  après  la  mort  de  dawlct/c 
SbahKûk})  leur  ayeul,  de  cette  Province  &du  Pars  ou  de  h  Perfe  proprement  réf"S^au' 
dite,  &  ayant  toujours  pouffé  les  conquêtes  il  s'étoit  étendu  jufqu'aux  fron.  Moham- 

tieres  mcd. 
.   («;  D'Ucrbdot ,  Biblioth.  Orient,  p.  83.  art.     (/;)  UUcrbtlot ,  p.  itfo.  art.  BaburouBa* 
Alatdckulat»  bot- 
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vre Herat, 
&  s  enfuit 
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Babor 
reprend 
Herat. 


tieresdu  Khorafan.  Babor  û\à  au  devant  de  lui  avec  une  armée  confidérable, 
mais  fes  deux  frères  le  défirent  entièrement ,  &  il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  château  d'Omad-,  pendant  que  Mohammed  entra  dans  Herat ,  &  dé- 
livra de  prifon  leMirza  Ibrahim,  qu'il  rendit  à  Alao'ddawlet  fon  père.  Babor 
quitta  quelque  tems  après  le  château  d'Omad,  &  alla  à  Abiurd  pour  fe  rendre 
de -là  à  Aftarabad,  où  il  favoit  que  les  habitans  étoient  fort  mécontens  de 
l'Emir  Haji  Janashirin ,  que  Mohammed  en  avoit  fait  Gouverneur.  Cet  Emir 
vint  au  -  devant  de  lui  à  Tûs ,  &  après  un  combat  opiniâtre  il  fut  vaincu 
&  fait  prifonnier  avec  plufieurs  Officiers  de  fon  armée  ;  Babor  les  fit  tous 
paiTer  au  fil  de  l'épée.  Sultan  Mohammed  ,qui  avoit  eu  avis  de  la  marche  de 
fon  frère ,  s'avança  en  diligence  pour  foutenir  fon  Général  ;  mais  ayant  ap- 
pris en  chemin  fa  défaite,  il  marcha  fi  promptement  avec  feulement  trois- cens 
chevaux ,  qu'il  furprit  Babor  dans  fon  camp ,  &  l'obligea  de  s'enfuir  derechef 
dans  le  château  d'Omad. 

Cependant  le  vainqueur  ,  pour  qu'on  ne  s'apperçût  pas  du  petit  nombre 
de  troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  fe  retira  auffi  dans  fon  premier  camp ,  où  il 
fut  bien  furpris  de  ne  trouver  pas  un  feul  de  fes  foldats ,  le  bruit  de  fa  dé- 
faite, qui  s'étoit  répandu,  les  ayant  tous  fait  débander.  Il  apprit  en  même 
tems  au' Alao'ddawlet  fon  frère,  qu'il  avoit  envoyé  avant  la  bataille  à  Kerma- 
fir  dans  le  Kerman  ,  profitant  de  la  féconde  retraite  de  Babor  à  Omad ,  s'é- 
toit préfenté  devant  Herat ,  &  que  les  habitans  lui  avoient  ouvert  les  portes. 
Cette  nouvelle  étonna  fort  Mohammed  ,  qui  vit  que  tous  les  avantages  qu'il 
avoit  remportés  n' avoient  fervi  qu'à  élever  Alao'ddawlet,  de  forte  qu'il  quitta 
le  Khorafan  très -mécontent,  &  retourna  dans  l'Irak.  Babor  n'eut  pas  fitôc 
appris  le  départ  de  fon  frère  Mohammed ,  qu'il  quitta  Omad  &  marcha  du 
côté  de  Herat  ;  mais  Alao'ddawlet  ne  l'attendit  pas,  &  fortit  de  cette  ville 
une  féconde  fois.  Babor  n'étant  pas  encore  content  de  cette  conquête  s'a- 
vança vers  Balkh  ,  où  fon  frère  s'étoit  fauve ,  &  l'ayant  auffi  chaffé  de  cette 
ville  il  le  pourfuivit  dans  les  montagnes  de  Badakshan  ,  jufqu'à  ce  que  les 
neiges  ne  lui  permirent  pas  d'aller  plus  loin.  11  fe  rendit  ainfi  maître  de  Balkh , 
de  Kondûz  &  de  Baklan ,  où  il  mit  des  Gouverneurs  ,  &  s'en  retourna  à 
Herat  ;  mais  il  fut  fort  furpris  à  fon  arrivée  de  voir  qu'Avis  Beg,  à  qui  il 
avoit  confié  la  garde  du  château  d'Ektiaro'ddin ,  s'étoit  révolté  (a). 

Comme  ce  château  eft  fitué  de  manière,  qu'on  ne  peut  entrer  dans  la 
ville  fans  pafler  par  un  corridor  qui  y  communique ,  le  Sultan ,  au  •  heu  d'en- 
treprendre de  forcer  le  château ,  qui  étoit  en  état  de  faire  une  grande  réfif- 
tance  s'avifa  d'un  flratagême,  qui  lui  réuffit  parfaitement.  11  envoya  un 
ordre  au  Gouverneur ,  par  lequel  il  lui  défendoit  de  fortir  de  fa  place ,  I01T- 
qu'il  feroit  fon  entrée  dans  la  ville  :  puis  faifant  paflTer  le  foir  fes  trompettes 
&  fes  timballiers,  il  mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers: étant  arrivés  à  la  porte  de  la  ville,  ils  dirent  que  le  Prince  appro- 
choit  •  fur  cette  nouvelle  Avis  envoya  auffi  tôt  fon  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir,  &  fuivit  d'ailez  près ,  ayant  laifîe  fon  frère  dans  le  château  qu'il 
tenoitbien  fermé:  mais  Sheikh  Manfûr ,  un  des  prétendus  Muficiens,  fejetta 
d'abord  fur  le  fils  d'Ali  Beg  ,  qu'il  poignarda  ,  &  fes  compagnons  en  firent 
autant  au  père  :  après  ce  coup  Babor  n'eut  pas  de  peine  a  fe  iaire  rendre  le 

(*)  titâ  p.  ICI. 
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château.     On  l'avertit  dans  le  même  tcms  que  fon  frère  MaS 'ddawlet  étoit   Le  regnt 
caché  dans  l'arriére- garde  de  fon  camp  dans  la  tente  d'Eskander  Bcg  ;  il  le  <& Sultan 
fit  arrêter  &  mettre  fous  bonne  garde.  Babur. 

L'an  $55  (i4ji)Sultan  Babor  alla  païTer  l'Hiver  à  Afîarabad,  &fit  enfuite  II  défait 
quelque  féjour  à  Bailam ,  où  il  apprit  que  fon  frère  Mohammed  fe  préparoit  Moham- 
encore  à  lui  faire  la  guerre  ;  il  lui  envoya  un  Ambaffadeur  pour  obtenir  la  med* 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mohammed  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  y  confentir  ;  il  prétendoit  qu'une  partie  du  Khorafan  étoit  des  dépen- 
dances de  l'Irak ,  que  la  monnoye  qui  s'y  frappoit  devoit  être  marquée  à  fon 
coin ,  &  que  fon  nom  devoit  être  mis  dans  les  Prières  publiques.  Babor  ac- 
quiesça à  toutes  fes  demandes,  pour  ne  pas  avoir  une  nouvelle  guerre  fur  les 
bras ,  &  ayant  quitté  Baftam  il  alla  dans  le  Mazanderan.  Cependant  Moham- 
med, au  mépris  du  Traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  fon  frère,  ne  laiffa  pas 
de  marcher  vers  le  Khorafan,  &  s'avança  jufqu'à  Esfarayn.  Babor  fut  ex- 
trêmement troublé  lorsqu'il  apprit  la  mauvaile  foi  de  fon  frère,  &  ayant 
ramafle  en  diligence  tout  ce  qu'il  put  de  troupes,  il  alla  au  devant  de  lui  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Kaburan,  où  il  le  donna  une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Les  deux  Sultans  y  firent  des 
prodiges  de  valeur,  &  la  viétoire  balança  long-tems  entre  les  deux  partis; 
mais  enfin  Mohammed  fe  laiffa  emporter  û  loin  par  fon  courage,  qu'il  fut  en- 
veloppé &  fait  prifonnier  (a). 

Babor  ayant  par  ce  moyen  remporté  cette  importante  victoire,  fit  fans  pi-  Et  U  fait 
tié  mourir  Mohammed,  &  s'étant  ainfî  défait  de  ce  frère  qui  étoit  fon  cadet,  mourir. 
il  ordonna  qu'on  privât  de  la  vue  Jlao'ddaivlet , qui  étoit  fon  aine, qu'il  tenoit 
prifonnier.  Mais  ceux  qui  furent  chargés  de  cette  commiflîon ,  ayant  com- 
paîîion  de  ce  Prince ,  lui  firent  paffer  le  fer  chaud  fl  adroitement  qu'il  ne 
lui  ôterent  pas  la  vue.  Après  cette  exécution  Babor  compta  que  fes  frères  ne 
lui  caufer oient  plus  d'inquiétude,  &  marcha  du  côté  de  la  Province  de  Pars, 
pour  s'en  mettre  en  pofleflion,  comme  étant  à  lui  par  la  mort  de  Mohammed» 
Les  plus  grands  Seigneurs  du  Pays  lui  vinrent  rendre  leurs  hommages,  &  il 
entra  triomphant  dans  la  ville  de  Shiraz.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  apprit  que  le  Turcoman  Jehan  Shah  ,fi]s  deKara  Yufcf,  étoit  entré  dans 
l'Irak  Perfienne  avec  de  grandes  forces,  &  aïïiégeoit  déjà  la  ville  de  Kom. 
Cette  nouvelle  le  fit  partir  aufîitôt  de  Shiraz,  dont  il  laiffa  le  Gouvernement 
à  Mirza  Sdnjàr  (*)  un  de  fes  parens,  pour  aller  décharger  fa  colère  fur  le 
Turcoman  ;  mais  il  fut  arrêté  par  une  nouvelle  plus  fâcheufe  qu'il  reçut  de 
Herat ,  que  fon  frère  dfëo'ddawkt ,  appuyé  du  fecours  de  l'Emir  Tadighiar  Shab 
&de  plufieurs  de  fes  parens,  s'étoit  mis  en  campagne  &  le  cherchoit  pour  le 
combattre. 

Babor ,  jugeant  que  la  confervation  du  Khorafan  lui  importoit  plus  que  cel-    n  dffa't 

le  de  l'Irak,  retourna  à  Herat,  par  Yerd,  où  il  laiffa  Mirza  KaliL  fils  de  A'^d' 

«y     dawlet. 

(/y)  Ihid.  p.  i<5i. 

(*)  Dllcrhc'ot  dit  dans  l'article  de  Sanjar  Mirza,  qu'il  étoit  fils  d'Abmcd,  fils  de  Baiera 
f  \i  iVmm  Mais  comme  Bayera  ou  Baykara  étoit  pctit-uls  d'Omar  Sbtikb  par  AU  Es- 

bander ,  peut-être  que  Bayera  eii  une  faute  d'impreffion  pour  Bayera,  qui  étoit  le  feutieme 
fils  #Omar  SheM.  t 


Marche 
tmtrt  A- 
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Le  règne  Jchanghir  pour  y  commander  :  mais  avant  fon  arrivée ,  l'Emir  Pir  Darw'ish 
&  Tes  autres  Généraux  dans  le  Khorafan  avoient  pacifié  les  troubles,  en  obli- 
geant AVdddda'wkt  de  fe  retirer  à  Ray  dans  le  Kûheftan  ou  l'Irak  Perlienne. 
Babor  ayant  rétabli  la  paix  dans  fes  Etats,  ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  divertir, 
lorfqu'en  857  (1453)  (*)  il  apprit  queSanjar  &  les  autres  Seigneurs  qu'il  avoir 
laiffés  à  Shiraz,  avoient  été  mis  en  fuite  par  Jehan  Shah,  &  venoient  de  fe  ren- 
dre à  Herat.  Il  fe  mit  d'abord  en  campagne  pour  porter  la  guerre  dans  l'I- 
rak &  dans  l'Azerbejan,  dont  les  Turcomans  s'étoient  rendus  les  maîtres. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Âftarabad,  il  y  pafla  le  tems  du  Jeûne  de  Ramadan; 
&  comme  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche,  il  reçut  de  Balkh  la  nouvelle 
qu' Abujaïà ,  quiregnoit  dans  la  Grande  Bukharie,avoit  palTé  le  Gihon,  avoit 
battu  fes  Généraux ,  &  étoit  campé  près  de  cette  ville. 

Babor  fit  la  môme  réflexion  qu'il  avoit  faite  une  autre  fois,  qu'il  lui  impor- 
toit  plus  de  confèrver  le  Khorafan  que  de  conquérir  l'Irak,  de  forte  que  laif- 
fant  les  Turcomans  en  liberté  de  continuer  leurs  conquêtes,  il  retourna  à  Herat. 
Quand  il  arriva  à  Morgab  il  eut  avis  qiï  Abufuïd  avoit  repaiïé  le  Gihon ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'avançât  vers  la  Grande-Bukharie,  où  il  entra 
en  paiTant  le  fleuve  au  gué  de  Konduz  &  de  Baklan.  Àbufaïd  fe  voyant  ainli 
preffé  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  faire  des  propositions  de  Paix  ;  mais 
fans  les  écouter  il  continua  fa  marche,  &  arriva  jufqu'à  une  lieue  de  Samar- 
cande.  Ce  fut-là  que  plufieurs  perfonnes  confidérables  vinrent  le  trouver  pour 
le  perfuader  de  s'accommoder  avecJbufaïd;  il  fe  contenta  de  leur  répondre, 
qui  étoit  venu  trop  loin,pow  ien  retourner  fi  vite.  Cependant,  après  avoir  per- 
du un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  foldats  fans  rien  avancer  pendant  qua- 
rante jours  de  fiege,  il  prêta  l'oreille  à  un  Traité  de  Paix,  dont  les  princi- 
paux articles  furent,  que  le  Gihon  ferviroit  de  limite  aux  deux  Etats,  & 
que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  &  d'autre. 

//  pacifie  Après  cet  accord  Babor  s'en  retourna  à  Herat,  où  il  goûta  les  douceurs  du 
repos  jufqu'en  859  (H54-);  mais  voyant  alors  que  Shah  HuJJayn,  qui  étoit 
devenu  fon  tributaire,  n'en  ufoit  pas  bien  avec  lui ,  ni  avec  les  Officiers  qu'il 
avoit  envoyés  dans  le  Sejeftan  ,  il  chargea  l'Emir  Kalii  Hindugba  de  mettre 
ce  Prince  à  la  raifon.  Kalïl  prit  fi  bien  fes  mefures,  que  HuJJhyn  fut  obligé 
de  s'enfuir,  &  il  perdit  la  vie  dans  fa  fuite  par  les  embûches  qu'un  de  {es 
propres  domeftiques  lui  avoit  drelîees.  Kalil  fe  trouva  par  ce  moyen  maître 
de  tout  le  (Pays  qui  porte  le  nom  de  Niviruz,  c'eft- à-dire  du  Midi,  shffli 
bien  que  de  celui  de  Roftam,  qui  a  pris  fon  nom  du  fameux  Capitaine  Rof- 
xam  (f) ,  qui  en  étoit  originaire  &  y  avoit  long -tems  commandé.  Dans  le 
même  tems  Babor  donna  au  Mirza  Sanjar  le  Gouvernement  de  Maru  &  de  Mok- 
han.  Peu  de  tems  après  quelques  Seigneurs  du  Mazanderan,  qu'il  tenoic 
prifonniers  dans  le  château  d'Oaiad ,  après  en   avoir  tué  le  Gouverneur  fe 

mi- 
(*  On  dit  que  cette  même  année  le  Sheikh  Babaïl  Haqu'oldin  Omar  mourut  en  grande 
rotation  de  fainteté  dans  la  ville  de  Ihfaia  ,  &  que  Babor  vint  en  perfonne  viiiter  les  en- 
fans,  &  ordonner  fes  funérailles  :  on  dit  même  qu'il  porta  le  cercueil  du  Sheikh  lur  fes  épau. 
les  un  bout  de  chemin. 

(t,  Par  le  Pays  de  Nimrvz  il  faut  entendre  la  Province  de  Sejeflan  ou  Siftan  &  celle  de/lfa- 
kran,  qui  porte  suffi  ce  nom  ;  &  par  le  Pays  de  Rojlam  on  doit  entendre,  femble  •  t-il ,  le  Za~ 
m ,  oh  Roflam  étoit  né  &  dont  fl  écoit  Gouverneur.  C'eft  le  Grand  Héros  des  Pcriaus 
.  les  teiiis  fabuleux. 
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mirent  à  courir  la  campagne,  mais  Jalaloddïn  Mahmûd,  Gouverneur  de  1  ûs,  Le  r*g»e 
les  eut 'bientôt  réduits.  de  s 

L'an  de  l'Hégire  8<5o  &  de  J.  C.  1455  -&^or  étant  relevé  d'une  dange-  £ 
reufe  maladie,  fe  rendit  à  Tûs  pour  y  changer  d'air,  &  aila  vifiter  le  Tom-  ~mZ7j~ 
beau  de  l'Imam  Riza,  qui  a  fait  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Mashbad  Mo-  Babor. 
kaddes ,  c'eft-à-dire  le  Sà/*t  Sépulcre  (*);  il  y  fit   des  préfens  dignes  d'un 
grand  Prince,  &  accompagna  cette  libéralité  d'un  exemple  de  dévotion ,  en 
paiTant  des  journées  entières  dans  la  Mofquée  &  en  s'abitenant  de  vin.  Mais 
l'année  fuivante  861 ,  oubliant  fa  réfolution,  il  fe  remit  à  boire  du  vin  com- 
me auparavant,  de  forte  qu'un  jour  qu'il  s'étoit  fait  porter  en  chaife  pour 
prendre  l'air,  après  avoir  fait  la  débauche,  &  qu'il  fe  mit  en  colère  contre 
quelques-uns  de  fes  Officiers ,  fa  fanté  fe  dérangea  terîement  tout  d'un  coup, 
qu'il  mourut  le  lendemain  matin  dans  l'appartement  de  fis  femmes.  Ce  Prin- 
ce fut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets,  &  il  fut  enterré  fous  un  Dôme  à  côté 
du  Tombeau  de  l'Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa 
mort,  eurent  quelque  foupçon  qu'on  lui  avoit  donné  du  poifon,  mais  les  dé- 
vots crurent  que  fa  mort  avoit  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.     On  donne  à  ce  Prince  dix  ans  de  règne ,  depuis  qu'il  commença  à 
commander  dans  le  Jorjan  ,'mais  il  n'en  a  proprement  régné  que  fept  dans  le 
Khorafan ,  le  Mazanderan  &  le  Tokhareilan. 

Son  fils  Mirza  Shah  Mahmûd  lui  fuccéda  dans  fes  Etats ,  mais  les  Turco-  Mahmûd 
mans  l'ayant  obligé  de  s'enfuir  en  862  dans  le  Sejeftan,  il  fut  tué  l'année  fui  Miiza. 
vante  dans  une  bataille  aux  Indes,  comme  on  i'a  rapporté  plus  haut  fous  le  rè- 
gne à'AbuJaïd,  qui  par-là  devint  maître  du  Khorafan ,  qu'il  conferva  jufqu'à 
la  mort  (a). 

La  famille  de  Babor  étant  ainfi  éteinte,  de  même  que  celle  d'/Jlào'ddawlet,  Yadighiai 
il  nereftoit  plus  que  le  Mirza  Tadighiar  ou  Tadighar  fils  de  leur  frère  M'obum-  Mirzi. 
med,  ci-devant  Sultan  de  l'Irak  Periienne  &  du  Pars.  On  ignore  en  que!  endroit 
ce  Prince  fe  retira  immédiatement  après  la  mort  de  fon  père;  maisen  873  (1468) 
on  le  trouve  à  la  Cour  de  Haffan  Beg  ou  Uzun  HaJJan ,  Prince  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  blanc,  qu,i  l'année  d'auparavant  avoit  mis  fin  à  celle  du  Mouton 
noir  par  la  mort  de  Jehan  Shah.  HaJJan  Ali  fi's  de  Jehan  Shah  ayant  engagé 
Abujàid  à  faire  la  guerre  en  fa  faveur  à  HaJJan  Beg,  le  Sultan  marcha  du  côté 
de  Karabagh ,  où  ayant  été  vaincu  par  les  forces  combinées  du  Turcoman  & 
de  Tadighiar  Mirza,  HaJJan  Beg  obligea  les  Officiers  du  Khorafan, qui  étoitnt 
dans  l'armée  d'  Sbtifaul,  de  reconnoîire  Tadigh'u-r  pour  légitime  Empereur  & 
SuccelTeur  de  Timur, comme  il  l'avokdéja  reconnu  lui-même  tn  cette  qualité, 
fans-doute  pour  fe  venger  du  fecours  qu  Almfuï.l  donno'it  i  HaJJan  Mi  fon  rival. 

La  même  année  873  Tadighiar  alla  aiiiéger  la  ville  dÀfÉarabad  ,  mais  il  fut  Sonna  le 
traverfé  par  Sultan  Hijfcyn,  lequel  étoit  déjà  maître  du  Khorafan,  qui  fé-  Khora("an» 
courut  cette  ville,  &  défit  Tadighiar.  Celui-ci  fe  retira  à  Tauris  auprès  de 
HaJJan  Beg,  qui  l'année  fuivante  Fafiifta  pour  la  féconde  fois,  &  lui  donna 
des  troupes,  avec  lefqueiles  û  mit  Hujj'.yn  en  déroute,  &  l'obligea  de  s'en- 
fuir 
(a)  D' lit  rie  lot,  p.  162. 

(•)  Ou  plutôt  le  faim  lieu  du  Martyre  ,  .c'fft  ce  que  ugQj6e.  Mf<f>bad  :  Riza  y  avoit 
étû  tué.  Nous  fupprimons  dtux  ou  trois  cornes  fupcrltiUcuï  ils  MaJiorjaetaiis,  qui  ne  font 
pas  moirib  viflonnairea  que  ceux  d'autres  Religions. 
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fuir  du  côté  de  Fariab  &  de  Balkh.  Cette  vi&oire  mit  Tadigbiar  en  poiTef- 
iion  ila  Khorafan;  mais  il  s'abandonna  tellement  à  fes  plaiiirs  :&  négligea  fi 
fort  fes  affaires,  qu'il  prit  auiîi  peu  de  précautions  que  s'il  n'avoit  point  eu 
de  concurrent.  Cette  négligence  donna  à  HitJJayn  l'occafion  de  l'attaquer  à 
l'impourvujil  le  fit  avec  mille  chevaux  feulement,  &  l'ayant  furpris  au  mi- 
lieu de  fes  débauches  il  le  tua  en  875.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  famille 
de  SbahRûkb,  qui  régna  dans  le  Khorafan  (A 

HuJTayn  Mirza  étoit  fils  de  Manfûr  ou  Mmanfûr,  fils  de  Baykarak,  fils  d  O- 
mar  Sheikh,  fécond  fils  de  Timur;  il  fut  furnommé  Ahulgbazi  à  caufe  de  tes 
victoires ,  mais  nous  n'avons  guère  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  l'Hiftoire  des  règnes  précédens.  Après  la  défaite  &  la  mort  de  Tadigbiar 
Mirza  fon  proche  parent,  en  875  (i47°)  i1  s'empara  du  Khorafan ,  &  de 
Herat  qui  en  étoit  la  Capitale.  Mais  cette  conquête  n'affura  pas  fon  repos  ; 
il  eut  plulkurs  guerres  à  foutenir  contre  les  Tartares  Uzbeks,  qui  faifoient 
de  fréquentes  irruptions  dans  fes  Etats, ayant  déjà  chàiïé  Babor  de  la  Grande 
Bukharie,  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres.  11  remporta  fur  eux  pluOeurs 
victoires,  &  avoit  formé  le  projet  de  les  chalfer  de  leurs  conque  tes,  lorfqu'il 
mourut  en  chemin  à  Waàekisou  plutôt  Badekis,  en  911  (1505)5  après  avoir 
régné  trente-fix  ans  fur  tout  le  Khorafan.  Ce  Prince,  qui  aimoii  la  Vertu 
&  les  Sciences,  laifla  pluOeurs  enfans  (/;).  :..,.,   t- 

Badiuzzamam ,  nom  qui  fignifie  la  merveille  du  fiecle ,  &  Mozajfcr ,  deux 
des  fils  de  Huffayn,  régnèrent  conjointement  à  Herat,  après  la  mort  de  leur 
père ,  mais  ne  jouirent  pas  long-tems  de  fes  Etats  :  car  Sbaibeg  Khan  des  Uz- 
beks'les  ayant  attaqués,  ils  ne  furent  pas  eu  état  de  lui  réiifter,  &  aban- 
donnèrent leur  Pays  à  l'ennemi.  Badiozzaman  alla  d'abord  à  Kandahar  & 
de-là  à  Trushis,  d'où  il  revint  avec  ce  qu'il  put  ramaiTer  de  troupes  pour  at- 
taquer les  Uzbeks.  Mais  ayant  été  vaincu  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  au- 
près de  Shah  Ifmael  Sofi ,  qui  regnoit  en  Perfe ,  qui  lui  aiïigna  des  terres  aux 
environs  de  Taurjs  pour  fa  fubfiitance ,  outre  dix  Sbarifins  d'or  chaque  jour 
pour  fa  table.  Badi  pafla  de  cette  manière  fept  ans,  jufqu'eno2o,  que  Selim 
Empereur  des  Turcs  avant  pris  Tauris,  il  fut  mené  à  Conftantinople,  où  il 
mourut  en  923  (c).  Pour  ce  qui  eft  de  Mozaffer  il  mourut  en  915  dans  les 
montagnes  du  Khorafan,  où  la  crainte  des  armes  de  Sbaibeg  l'avoit  fait  fuir(tf). 

Il  reftoit  encore  deux  Princes  de  la  poftérité  de  Timur,  /Ml  Mahan  Mir- 
za &  Ghil  Mirza.  Ces  deux  Princes  s'unirent  enfemble  avec  Dhiïl  Nun  Ar- 
cûn  Prince  de  Kandahar,  qui  s'avança  avec  eux  contre  les  Uzbeks,  pour 
faire  valoir  leurs  droits  à  l'Empire  de  Timur;  mais  il  fut  tué  dans  le  combat, 
&  les  deux  Princes  ayant  été  pris  &  mis  à  mort ,  l'Empire  des  defeendans  de 
Timur  dans  le  Khorafan  finit,  après  avoir  duré  quatrevingts  ans  (e). 


(*)  Vllcrlcht,  p.  470. 

\b)  Ttixcira,  p.  420.  D'IIerbeht ,  p.  464- 

{c)  Tcixeira,  p.  311.  D'IIerbelot,  p.  \6\> 


HIS- 


(J)  Al  Jamabi  ap.  Poccd.  Suppl.  ati  Hift. 
Dynaft.  p.  57- 
(0  IbiJ. 
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LIVRE    DIXIEME. 

Hîfloire  des  Shahs  de  Perfe. 

INTRODUCTION. 

De  la  Famille  des  S  o  F  i  s ,  &?  de  Y  Origine  des  S  H  ah  s. 

T    e  Fondateur  de  cette  Dynaftie  en  Perfe  fut  Ifmael , fin-nommé  Sufi  Introiuc* 
*—'  ou  Sofif  dont  il  eft  néceflaire  de  faire  connoître  avant  tout  l'origine. tmu 
Ce  Prince  étoit  fils  de  Sheikh  Hayder  ou  Haydar  ,  fils  de  Sultan  Juneid  ,  fils  pamine 
de  Sheikh  Ibrahim  ,  fils  de  Sheikh  Ali  (*) ,  fils  de  Sheikh  Mû/a  ou  MûJJa ,  ^Jûnael. 
nommé  auiîi  Sbadrd ddit\ ,  qui  étoit  fils  de  Sheikh  Sefi  ou  Safioddïn  ,  treiziè- 
me defcendant  en  ligne  droite  &  mafculine  $  Ali  (f)  ,  gendre  du  Prophète 
Mahomet;  c'elt  ainfi  que  les  Perfans  donnent  cette  Généalogie,  ayant  la  plu» 
haute  vénération  pour  cette  famille  (  j). 

Lorfque  Timur  Bck  ou  Tamcrlan  retourna  en  Perfe,  après  avoir  vaincu  Sheikh 
Ilderim  Bajazet  ,  il  emmena  avec  lui  une  infinité  de  prifonniers  de  la  Cara*  ^afî- 
manie  &  des  autres  Provinces  de  l'Anatolie,  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  mou- 
rir  dans  quelque  occafion  extraordinaire.  Il  arriva  à  Ardelil  ou  Ardevil,  vil- 
le de  l'Azerbejan ,  à  vingt-cinq  milles  environ  à  l'Orient  de  Tabriz  ou  Tau- 
ris  ,  où  il  demeura  quelques  jours.  H  y  avoit  en  ce  tems-là  dans  cette  ville 
un  homme  nommé  Sheikh  Safi  ou  Sefi  (§)  ,  qui  étoit  en  réputation  de  fain- 
teté  &  fort  refjx£té.  Le  bruit  des  vertus  de  ce  perfonnage  porta  Timur  à 
fjuhaiter  fon  amitié  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites. 
Quand  ce  Conquérant  fut  fur  le  point  de  partir  d' 'Ardebil ,  il  alla  prendre 
congé  du  Sheikh,  &  pour  lui  marquer  fon  eftime  il  offrit  de  lui  accorder 
telle  grâce  qu'il  demanderoit. 

Sheikh 

(*)  Il  efl  auflî  nommé  Kbowajtb  ou  Khohh  Ali. 

(f)  Par  la  branch?  de  Jlrfyn,  fécond  fris  d'Ali,  qui  eft  celle  des  dou2C  Imams,  félon  Iei 
F'.rfans.    Voy.  Dllerhclot,  art.  1/aidar,  p.  421. 

(|)  Voy.  fur  ce  fujet,  Veqag.  de  Chardin,  T.  VI,  p.  6,  7.  Kdit.  in  8°. 

(j)  Safi  ou  Sefi  figniiie  eboift ,  &  c'eft  de-là  que  vient  le  nom  de  Mojtafa.  Quelques  -  uns 
^•ji.ncQt  à  la  famille  defeenduc  dt-  Safi,  le  nom  de  Sefi»  ou  S$fis. 
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Sheikh  Sefi  ,  qui  avoit  appris  le  deflfein  de  Timur  de  Taire  .mourir  les  cap- 
tifs qu'il  avoit  ,  -profita  de  l'occafion  pour  lui  demander  la  vie  d-.  ces  mal- 
hciMWir  Timur,  qui  vpuloit  l'obliger,  leur  accorda  non  feulement  la  vie, 
mais  les  remie  entre  fes  mains  pour  en  dif'pofer  comme  il  lui  plairoit.  Quand 
le  Sheikh  en  fut  le  maître ,  il  fie  provifion  d'habits  &  d'autres  chofes  necef 
faires,  autant  qu'il  lui  fut  poihble,  les  en  pourvut,  &  les  renvoya  chacun 
dans  leur  Pays.  Cette  preuve  d'une  bîenfaifance  générale  gagna  tellement 
le  cœur  de  tous  ces  gens-là  &  de  leurs  compatriotes ,  que  pour  marquer  leur 
reconnoiiîance  ils  venoient  en  foule  viïiter  Safi  &  lui  portoient  des  préfens; 
il  ne  fe  paflbit  prefque  pas  de  jour  qu'il  n'en  vînt  un  bon  nombre  (a). 

Ce  refpedt  ne  ceila  pas  avec  la  vie  de  ceux  à  qui  il  avoit  fait  du  bien ,  leur 
poftérité  continua  à  témoigner  les  mêmes  fentimens  de  gratitude  à  la  famil- 
le de  Safi,  iufqu'au  tems  de  Sultan  Juneid ,  nommé  aulïi  jîbiïl  KaJJem  Al 
Kamarini,  fori  arrière -petit- fils  au  troifieme  degré,  qui  vivoit  du  tems  de 
Jehan  Shah,  fils  de  Kara  Tufcf,  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
noir.  Ce  Prince  ayant  conçu  de  la  jaloufie  de  la  grande  autorité  que  Juneid 
s'étoit  acquife  ,  par  le  grand  nombre  de  gens  tant  à  pied  qu'à  cheval  qui  fe 
rendoient  tous  les  jours  auprès  de  lui  ,  lui  défendit  de  recevoir  la  vifite  de 
cette  foule.  Juneid  fentit  tout  ce  que  cette  défenfe  avoit  d'odieux,  &  pour 
éviter  un  fécond  meffage  plus  defagréable  encore,  il  quitta  Ardcbil  avec  fes 
partifans  &  fe  retira  dans  le  Diarbehr  ,  où  Uzun  Hqffan  regnoir  alors.  Ce 
Prince  le  reçut  très-bien,  &  lui  fit  époufer  Kadija  Katûn  fa  fœur,de  laquel- 
le il  eut  un  fils  nommé  Hayder  ou  Haydar. 

Juneid  fervit  fore  utilement  Uzun  HnJJan  pendant  plufieurs  années  ,  & 
principalement  contre  les  Géorgiens,  fur  lefque's  ilfaifoit  de  fréquentes  cour- 
fes  fous  prétexte  de  Religion,  forçant  les  prifonniers  qu'il  failoit  d'embraf- 
fer'la  Tienne.  -Il  entra  même  dans  le  Royaume  de  Trébilonde,  dont  il  tua  le 
Roi,  &  quelques  années  après  y  mit  fbn  fils  Haydar  fur  le  Trône,  dont  il 
jouit  après  la  mort  de  fon  père.  Après  que  Juneid-  fe  fut  enrichi  du  butin 
qu'il  avoit  fait  en  différentes  expéditions  fur  les  Géorgiens  &  fur  les  Armé- 
niens ,  il  vint  s'établir  dans  la  Province  de  Shirvan.  Mais  fes  grandes  ri- 
chelTes  &  le  nombre  de  i~QS  partifans  &  de  fes  feclateurs  ,  qui  abordoient 
de  tous'côtés,  infpirerent  tant  de  défiance  aux  gens  du  Pays,  qu'ils  tramè- 
rent une  confpiration  contre  lui,  dans  laquelle  il  périt  avec  une  grande  par- 
tie des  fiens  (/?). 

Après  (\\iUzun  HaJJan  eut  tué  Jehan  Shah  &  fe  fut  emparé  de  fes  Etats, 
Haydar  (*)  alla  s'établir  à  Ardebil,  où  il  époufa  Alcmshah  (f)  fille  de  HaJJan 


r»  Tcixeira,  p.  337-  Dllerbelot,  p.  503. 
art.  Ifmail  Sbab. 


(b)  Tcixeira,  p.  338.  D*Hcrbelot,  p.  406. 
art.  Gîuneid. 


(*)  Haydar  efc  un  des  noms  Arabas  du  Lion  ,  &  un  des  furnoins  ou  ticres  à'Âti,  qui  eft 
aufli  appelle  /Iffad  Allah  ou  le  Lion  de  Dieu ,  C'eft  ce  qui  fait  que  le  nom  de  Haydar  eft  fort 
commun  parmi  fes  defeendans.  ,',-',-     1       * 

(t)  Les  Voyageurs  &  les  Hiltoriens  Chrétiens  difent  qu'elle  s'appelloit  Marthe ,  &  qu  U- 
Xun  Haffan  l'avoit  eue  de  Defpine,  fille  de  Calo-Jean  Empereur  de  Trébifonde  ,  qui  la  lui 
avoit  donnje  pour  femme,  comme  on  le  rapportera  dans  la  fuite.  Kampfer  eft  un  de  ceux 
qui  difent  qu'elle  s'appelloit  Marthe,  mais  il  ne  cite  point  fon  garand.  Amounit.  Exot.  p.  9. 
[Elle  étoit  donc  fille  &  non  fœur  à' Uzun  Hsjj'an.  IIiîm.  du  Tu  ad.] 
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&  f a  coufiiK-  germaine  ,    dont  il  eue  Ali  Pat  shah  &  Ifmael ,  qui  naquit  l'an,  Imroduc- 
892  (i486).     L'année  fuivante  HaJJun  lui  donna  des  troupes  pour  faire  la  tion- 
guerre  à  terokzad  ou  Farrokyazar  Roi  de  Shirvan ,  qui  avoit  tué  'juneid  dans  """" ■""—"" 
une  bataiile  par  l'alliftance  de  Takub  Beg ,  Général  des  Turcomans;  mais  en 
voulant  venger  la  mort  de  fon  père  il  perdit  la  vie  ,    &  fut  caufe  de  l'ex-  ll  eft tui- 
tinétion  prefque  entière  de  fa  famille  (*) ,  qui  étoit  fort  nombreufe.  Tous 
fes  fils  périrent  à  la  réferve  de  Tar  Ali  &  d' Ifmael,  qui  furent  pris.  Rofiam 
Beg  fit  mourir  dans  la  fuite  AH\  comme  on  le  dit  ailleurs;  &  lfm.iel,  ayant 
été  mis  en  liberté  s'enfuit  dans  le  Ghilan  ou  Khilan  ,   où  il  demeura  fix  ans 
fous  la  protection  du  Poi  (f),  qui  éioit  ami  de  fon  père  Sheikh  Haydur  (a): 
ayant  enfuite  quitté  ce  Pays-là  &  fon  Bienfaiteur  ,   il  commença  à  fe  taira 
connoître  de  la  manière  dont  nous  allons  le  voir. 

CHAPITRE      I. 

Le  Règne  de  Shah  Ismael  Son. 

IL  y  avoit  en  ce  tems-là  parmi  les  Mahométans  une  infinité  de  gens  dif-     Ifmael 
perfés  par  toute  l'Aile  ,  qui  faifoient  une  profelîîon  publique  de  la  Secle  Sofi  Prc' 
d' ////',  &  entre  eux  il  y  en  avoit  qui  fuivoient  en  particulier  celle  de  Haydar ,  JjJJT 
que  Sheikh  Safi,  un  de  fes  ancêtres,  avoit  mife  en  grande  réputation.   Il-  "  ' 
mael ,  qui  avoit  pris  le  furnom  de  Sofi  (j),  voyant  que  tout  étoit  en  confu- 
fion  en  Perfe  par  les  troubles  qu'y  caufoient  ceux  de  la  Dynallie  du  Mou- 
ton noir,  pafTa  dans  la  Caramanie,  où  il  apprit  qu'il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  HaydricnSy  &  là  il  raiTembla  fept-mille  hommes  de  ceux  de  cette  S'ec- 
te  (§),  dévoués  particulièrement  à  fa  famille. 

Ce 

(a)  Teixeira,  p.  339.  D' Herbe  lot ,  p.  421.  art.  Haidar.  &  Pococh.  Suppl.  p.  63. 

(*)  Haylar  s'appelloit  aufll  Al  Sufi ',  &  Sbeikb  Sûfiyat  ;  c'eft  pourquoi  fes  defeendans,  qui 
prirent  le  nom  de  Sûfi,  furent  appelles  Sdfîjat  &  Haydsriyat,  ou  Sûfikm  &  Haydatiens.  Les 
Perfans  difent  que  llixi.tr  inventa  une  nouvelle  forte  de  Turban  ,  de  couleur  rouge,  qui  a 
douze  plis  autour  d'un  bonnet,  qu'il  ordonna  à  fes  Sectateurs  de  porter.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Perle  le  lai  ou  la  Couronne  Ilaydancnne  ,  &  ce'  qui  a  fait  donner  aux  Pli  fans  le 
corn  de  lùiil  basb  ,  ou  Têtes  ronges.  Voy.  ITlIerbclot,  Biblioth.  Orient,  art.  Hoidar.  & 
Pocock.  Suppl.  Hift.  Dynaft.  p.  63.  Cependant  71 li.khoud,  fuivant  Teixeira  &  D'IJerbelot, 
p.  505.  dit  v^lfviac'  établit  le  Taj ,  après  qu'il  eut  pris  Tauris  fur  Alvar.d  l'an  007  de  l'Hé- 
gire, par  où  l'on  peut  entendre  qu  il  en  rendit  l'ufage  plus  généial. 

(t)  Olcatim  le  nom  nie  l'y  Cbalim,  L.  V.  Col.  890.  Amft.  1727.  in  fol. 

{[)  Sofi  fignifre  proprement  en  Arabe  un  homme  vêtu  de  laine,  en  dérivant  ce  mot  de  Sof 
ou  Sûf,  q'.:i  lignifie  ae  !ti  Laine.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  du  Grec  Sofos,  car 
il  fe  prend  chez  les  Mahométans  pour  un  Sage  ou  un  Philofophe,  qui  vit  féparé  &  retiré  du 
monde  par  une  efpece  de  Profcflion  Religieufe.  C'eft  pourquoi  Sofi  lignifie  un  Religieux 
Mahoineta»,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Detvisbe  ,  en  Turc  e\  en  Perl'an ,  c  que  les  Arabes 
appellent  Fakir.  Shah  Ijnutel  prit  de  fes  ancêtres  le  furnom  de  Sofi .  c'eft  ee  qui  fait  que  pTu- 
fleurs  de  nos  Hiûdriens  &  de  nos  Voyageurs  donnent  aux  "Rois  de  Perfe  le  nom  de  Stfi  ou 
de  Grand  Sofi.  Voy.  Ùtlerbelot ,  art.  Sofi,  p.  816.  Les  Turcs  l'appellent  par  haine  &  par 
mépris  Sbeikb  Og'-  ou  fils  de  Sheikh. 

J)  Selon  les  Extraits  de  Teixéira  c'étoient  les  Tribus  tfEftajûfo,  de  Sbamtu,  de  Tala/u, 
de  bh  fallu  ,  de  Rftt/bu  ,  de  Zulkaàerlu  ,  tiAwksbar  ,  de  K*]«r  ,  de  StfiymÂ  ,  ae 'Jû, t..;.i - 
iu*   &.C.  » 
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Ifmael        Ce  fut  en  906  (1500)  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  Ifmael  avec  cette  petite 
Sofi.  /.     armée  entra  dans  le  Shirvan  ,  livra  bataille  à  l:erokzad,  qu  il  rcgardoit  corn- 
5hah.       me  je  meurtrier  de  fon  père ,  le  vainquit ,  le  tua  ,  &  fe  rendit  maître  de  fes 
//  fou  met  Ecats  (*)•  L'année  fuivante  il  décampa  de  Nakshivan  &  alla  attaquer  Tau- 
/eShîrvan  ris ,  où  regnoit  /llvmd,  qui  abandonna  le  Pays  &  prit  la  fuite. 
£r .  Azer-     Énfuite  Ifmael  alla  à  Arzenjan  &  mena  l'on  armée  dans  le  Royaume  de 
bsjan.       Zulkader  (f);  mais  à  peine  eut-il  le  dos  tourné,  <\\iAlvand  retourna  à  Tau- 
Et  /'Irak  ris:  Ifmael  rebrouffa  chemin  &  vinc  en  diligence  au  fecours  de  cette  ville, 
Perfien-    ce  qUj  obligea  Alvand  à  s'enfuir  à  Bagdad,  &  de-!à  à  Diarbekir,  où  il  mou- 
nc'  rut  deux  ans  après  en  ooïj  (1502).   ifmael  demeura  à  Tauris,  mais  envoya 

Tes  forces  en  Perfe  pour  attaquer  Morad  Beg  ,   qui  ayant  été  défait  avec 
perte  de  dix-mille  hommes ,  lui  abandonna  l'année  fuivante  le  Pars  &  le  Ker- 
man.   Ifmael  alla  enfuite  palier  l'Hiver  à  Kom  dans  l'Irak  Perfienne,  d'où  il 
envoya  Elias  Beg  à  la  tête  d'une  armée  pour  s'emparer  deRey,  qui  en  étoic 
autrefois  la  Capitale  ;  mais  Huffeyn  Beg  Jelohi  vint  à  fa  rencontre  ,  lui  livra 
batail'e,  le  défit  &  le  tua.  Sur  la  nouvelle  de  cet  échec  Ifmael  fe  mit  d'abord 
en  campagne  pour  aller  chercher  HuJJiyn ,  mais  celui-ci  fe  retira  dans  la  For- 
tereffe  de  FmiZhûh.     Le  Shah  aflîégea  la  place,  &  en  coupant  l'eau  qui  y 
éroit  portée  par  des  aqueducs,  il  obligea  l'ennemi  de  fe  rendre  dans  l'efpace 
d'un  mois. 
Cnqûête      Quand  cette  guerre  fut  terminée,  qui  quoiqu'elle  fût  courte  coûta  plus  de 
«/«Pars,    trente-mille  hommes,  Ifmael  partit  pour  le  Khorafan.  Mais  il  n'étoit  pas  en- 
core bien  avancé,  lorfque  Reysh  Mohammed  Karrabi , avec  quelques  troupes, 
s'empara  de  Yezd  dans  le  Pars;  Ifmael  tourna  brufquement  de  ce  côté- la ,  & 
après  une  vigoureufe  défenfe  prit  cette  ville  &  Karrabi,  qu'il  fit  brûler  tout 
vif.  Ceci  fe  paila  en  911  (1505).  Enfuite  Ifmael  marcha  à  Shiraz,  &  fit  pu- 
blier un  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  fon  père 
Haydar,  ce  qui  fit  périr  entre  trente  &  quarante-mille  perfonnes  (j).     Pen- 
»      dant  qu'il  paflbit  l'Hiver  à  Turon  en  914  (1508)  Sultan  HuJJayn  Mirza  Roi 
du  Khorafan  mourut ,  &  Shaibek  Khan  des  Uzbeks  s'empara  de  les  Etats ,  dont 
il  chaffa  Baéio'zzaman  fon  fils ,  qui  vint  implorer  la  protection  du  Shah. 
DcTltfr      Ifmael  entra  enfuite  dans  le  Rùmeftan  ou  le  Pays  des  Turcs  ({),  &  après 
dad  fcf  de  avoir  donné  le  Gouvernement  de  Diarbekir  à  Mohammed  Khan  Eftayalu,  il 
/'Irak.       s'avança  en  916  (15 10)  vers  Bagdad  ($)  où  commandoit  Baribeg;  ce  Gou- 
verneur apprenant  fa  marche  ,   abandonna  la  ville  &  s'enfuit  avec  Morad 
Beg,\e  dernier  Prince  de  laDynaftie  du  Mouton  ncir,dansl'Anatolie,  com- 
me on  le  verra  plus  bas.    C'eft  ainfi  que  la  Capitale  de  l'Irak  Arabique  tom- 
ba entre  les  mains  $  Ifmael ,   qui  ptrdit  cependant  beaucoup  de  monde  en 
paflant  le  Tigre  (**).  De-là  il  tourna  vers  le  Khûzeftan ,  &  fe  rendit  maître 

de 

(*)  Selon  les  Hiftoriens  Perfans ,  après  avoir  conquis  l'Azerbejan  &  l'Arménie,  il  fit  la 

guerre  aux  Géorgiens,  &  les  obligea  à  lui  payer  tribut.  Chardin.  T.  IL  P.  11.  p.  134. in 8*. 

(T>  Ou  Ohulgader  &  Alaedeulet 'dans  l'Aie  Mineure  \  c'eft  une  partie  de  la  Cappadocc 

éc  de  la  Cilîcie. 

(|)  Monftre  cruel  &  fanguinaire  bien  différent  de  fon  ayeul  Sheikh  Sep. 
(ï)  Parceque  les  Turcs  poflfcdent  àpréfent  le  P*ys  des  Romains  ,   c'eft  ce  que  Rûmefla* 
fignifie. 

($)  D'Ihrbelot  dit  dans  l'article  de  Bagdad ,  qu'elle  fut  prife  en  1 508 ,   deux  ans  plutôt. 
(♦♦^Suivant  Teixeira  il  perdit  douze-mille  chevaux  de  fëizc-fflULe  qu'il  avoit,  en  paflant 

1© 
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de  la  ville  de  Shuflcr,  qui  en  étoit  la  Capitale;  enfuke,  quoique  l'on  fût  au   Ifmaeï 
eœur  de  l'Hiver,  il  entra  dans  le  Shirvan,  où  il  fournit  les  villes  de  Baku  &  Sofi.  L 
de  Darbend  (*). 


En  917  (151 1)  il  tourna  fes  armes  contre  Shaybek  Sultan  Khan,  qui  s'é toit  11  défait 
emparé  du  Khorafan  ,  après  la  mort  de  Sultan  Hujfayn  fils  de  Baykara  ,  pe-  Shaybek. 
tit-fils  de  Timur.   A  fon  approche  l'Uzbek  fe  retira  à  Maru,  mais  ayant  été 
enfin  obligé  d'en  venir  à  une  bataille  ,  il  y  perdit  la  vie,  &  le  fruit  de  cet- 
te victoire  fut  la  conquête  du  Khorafan  &  du  Mawara'lnahr.     Deux  ans  a- 
près  naquit  fon  fils  Tahmafp  ou  Tharaas ;  &  en  920  (1514)  Selirn  I.    Empe-   Ileflhau 
reur  des  Turcs  vint  attaquer  Arzenjan  fur  l'Euphrate.     Ifmaeï  fb  trouvoit  ff^wSte- 
alors  à  Ifpahan,  Capitale  de  l'Irak  Perfienne;  il  fe  mit  d'abord  à  la  tête  de  ^™h  qut 
fes  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Othomans  :    les  deux  armées  fe  ren-  Tauris. 
contrèrent  dans  les  plaines  de  ChaUcron  (f)  proche  de  Koy  ;  Ifmaeï  fut  dé- 
fait avec  perte  de  cinq-mille  hommes;  il  fe  retira  à  Tauris  &  de-là  à  Kaz- 
bin.  Selirn  profita  de  fa  bonne  fortune  &  fe  rendit  maître  de  Tauris,  &  après 
y  avoir  paité  quinze  jours  il  s'en  retourna  à  Amafie,  dans  l'Anatolie.    Cette 
année  les  Kezilbasb  tuèrent  Morad  Bcg  dans  le  Diarbekir  ,  &  apportèrent  fa 
tête  à  Shah  Ifmaeï.  L'année  fuivante  1515  Selirn  prit  l'importante  Foruref- 
fe  de  Kemak  (j) ,    il  fournit  encore  le  Pays  d'/JlàedeuIct  &  de  Zalkader  ,  & 
le  territoire  d'Alep,  en  Syrie;  &  en  922  (1518)  il  s'empara  du  Diarbe- 
kir ({);  puis  jugeant  que  la  conquête  de  l'Egypte  étoit  plus  importante  pour 
lui  que  celle  de  Perfe  ,  il  porta  fes  armes  de  ce  côté-là  l'année  fuivante  ,  & 
laifia  vivre  IJmacî  en  repos,  lequel  depuis  fa  défaite  n'entreprit  plus  rien  de 
confidérable  juiqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  930  (1523)  (§)  ;  il  etoit  âgé  de 
trente-huit  ans ,  &  en  avoit  régné  vingt-quatre  à  compter  depuis  la  défaite 
de  Ferokzad  Roi  de  Shirvan. 

Ce  Prince  avoit  un  courage  extraordinaire,  &  étoit  intrépide  dans  les  plus  Psi  trait 
grands  dangers  ;  terrible  à  fes  ennemis  &  févere  obfervateur  de  la  Difcipline  d  iftnael« 
Militaire;  dur  &  même  cruel  plutôt  que  doux,  &  ambitieux  à  un  tel  excès, 
qu'il  dilbifrfouvent  :.  un  f  cul  Dieu  dans  le  Ciel  &  un  feul  Monarque  fur  la  Ter- 
re Comme  il  prit  le  titre  de  Sofi  ou  de  Religieux  (**),il  étoit  extrêmement 
refpe&é  de  Çqs  fujets ,  à  qui  leur  Fanatifme  faifoit  croire  qu'il  étoit  au-des- 
fus  de  l'humanité  ;  fes  foldats  même  vouloient  lui  attribuer  quelque  forte  de 
Divinité,  mais  tout  fier  qu'il  étoit  il  s'y  oppofa  toujours  (ff)  >  &  donna  une 

fois 

le  fleuve  à  la  nage ,  &  prit  la  ville  avec  les  quatre-mille  qui  lui  refloient.  Hijï.  Pcrf.  Part.  L 
C.  21  p."  85. 

(*)  Situées  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne:  la  dernière  s'appelle  communément  Derbevt. 

(f)  WHerbeht  écrit  Gi9lderan%  que  nos  Auteurs,  dit-il,  appellent  Cbaldcron. 

(|)  Sur  le  bord  occidental  de  l'Euphrate  à  vingt  &  un  milles  d'Arzenjan,  au  midi. 

(t)- Voyez  le  détail  de  ces  conquêtes  fous  le  règne  de  Selirn/.  dans  l'Hiiloire  des  Othomans. 

(j)  Olcariin  dit  qu'il  mourut  à  Kazbin,  &  fut  enterré  à  Ardebil. 

(**)■  D ' Uerbeloi  dit  qu'il  afFefta  de  pafler  pour  Prophète,  &  même  qu'il  afFe&a  la  Divini- 
té ,  fans -doute  pour  le  rendre  odieux  à  caufe  de  fa  Religion  ;  il  rapporte  cependant  l'His- 
toire de  la  fofle,  d'une  façon  qui  n'a  aucune  liaifon  avec  le  refle.  11  marque  eu  cela  moins 
de  lincérité  que  Teixeira  ,  qui  étant  auffi  Catholique-Romain  ,  auroit  été  aufli  porté  qu'un 
autre  à  relever  l'impiété  à'ifwael ,  s'il  avoit  trouvé  dans  fon  Auteur  le  moindre  fujet  de  le 
faire  avec  fondement. 

{\\)  Qleariui  dit  qu'il  paflb't  pour  être  grand  Jufticur,  mais  qu'on  dit  qu'il  ne  faifoit  pas 

Li.au- 
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Ifmael    fois  une  preuve  frappante  de  fes  fentimens  à  cet  égard  :  ayant  remporte  une 
Sri.  /.      grande  victoire  les  uns  lui  donnoient  le  titre  de  Prophète,  d'autres  celui  d'An- 
S!nh-        ge,  &  d'autres  l'appelloient  Dieu  :  comme  il  vi:  qu'il  ne  pouvoit  les  empê- 
cher de  lui  rendre  ces  honneurs  facrileges,  il  fit  creufer  une  folle  profonde, 
où  il  laiila  tomber  un  de  fes  fouliers,  &  ordonna  à  celui  qui  l'aimoit  le  plus 
d'aller  le  chercher  ;  à  peine  eut-il  lâché  le  mot  ,  qu'un  grand  nombre  de  fes 
gens  fe  jetterent  à  corps  perdu  dans  la  foffe;  aulfi-tôt  qu'ils  y  furent,  il  y  fit 
jetter  la  terre  qu'on  en  avoit  tirée ,   &  les  enfévelit  tous  en  vie  pour  punir 
leur  folie  &  leur  impiété. 
Ses  En-        Jfmncl  laiila  quatre  fils,  Shah  Tahmafp,  AJeas  ou  Elias  Mirza,  Sam  Mir- 
fl**»         za,  &  B.ibram  Mirza  (a).     Ce  que  les  HiftorienS  Européens  rapportent  de 
l'origine  de  la  Famille  &  de  l'iimpire  des  Shahs ,  efh  fort  confus  &  plein  de 
fautes  (*).     Ce  qu'ils  ont  écrit  touchant  Ijmacl  &  fes  fuccefïcurs ,  fut  le  té- 
moignage des  Voyageurs,  n'eft  gueres  plus  exact;  pareeque  ces  derniers 
n'ont  fait  que  rapporter  ce  qu'ils  ont  obfervé  pendant  leurs  ,  ou  ce 

qu'ils  ont  appris  des  gens  du  Pays ,  fans  confulcer  les  t^ftoriens  Perfans,  au 
moins  allez  pour  bien  mettre  au  fait,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns (f) 
très-capables  de  le  faire.  0/<?<2n#x  a  donné  une  Hiftoire  fuccinte  des  Shahs  de- 
puis leur  origine  jufqu  a  fon  tems ,  mais  elle  eft  û  fuperficielle  &  ii  incertaine 
jufqu'à  Shah  Abbas  ,  qu'elle  eft  de  très-peu  d'utilité.  Il  nous  apprend  tou- 
chant Ijmacl,  qu'après  avoir  fubjugué  quelques  Provinces  de  Perfe,  il  entra 
en  Turquie  &  défit  le  Sultan,  qu'il  conquit  enfuite  Y  Irak  Arabique,  le  Kur- 
dejlan  ,  le  Diarbekir  &  \  Arménie  jufqu'à  l'Euphrate  ,  &  qu'ayant  allure  fes 
frontières  contre  les  infultes  des  Turcs,  il  tourna  Ces  armes  du  côté  de  l'O- 
rient ,  &  conquit  la  ville  &  le  Royaume  de  Kandahar  fur  les  frontières  des 
Indes  ;  qu'enfuite  il  alla  à  Kazwin  pour  fe  faire  couronner  ;  qu'il  n'y  demeu- 
ra qu'autant  de  tems  qu'il  falloit  pour  achever  la  cérémonie  ,  &  entra  après 
cela  en  Géorgie  ,  défit  le  Roi  de  ce  Pays-là  ,  nommé  Simon  Padisbah,  &  le 
contraignit  de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  trois-cens  balles  de  loye  (b). 

CHAPITRE      II. 

Les  Règnes  de  Tau  mas p  I.  &f  <PIsmael  IL 

Tahmafp  T"rAHM  asp  (j) ,  fils  aine  ftl/mael,  fuccéda  à  fon  père.     Il  eut  plufieurs 

feco.l         *■    guerres  dans  le  Khorafan  contre  les  Uzbeks ,  qui  s'étant  emparés  duKa- 

8»h,        razm  ck  de  la  Grande  Bukharie,  qui  confinent  à  la  Perfe  du  cô:é  du  Nord, 

étoient  devenus  de  très-incommodes  voifins  :  mais  celle  qu'il  eut  contre  5o- 

liman , 
(a)  Teixeira,  D'Herbelot  &  Pocock,  ubi  fu-        (/;)  Voy.  eTOlearius,  L.  V.  Col.  891,  891. 
pra.  Cit.  du  Tral. 

beaucoup  de  difficulté  de  boire  du  vin  &  de  manger  de  la  chair  de  Pourceau  ,  &  môme 
qu'en  dérifion  de  la  Religion  Turque  il  faifoit  nourrir  dans  fa  cour  un  Pourceau  qu'il  ap- 
pciioit  Bajatet. 

(')  Voy.  j'iizarus ,  Rerum  Perfk.  Hiftoria;  &  l'Editeur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe. 

(T)  Comme  DeOa  Talle ,  Herbert,  O'carim,  Theveurt,  Tavcrnier,  Chardin 7  Kampfer &c. 

(1)  Les  Perfans  écrivent  Tahmafp  ,  «.  les  Arabes  Tabmaib  ,  dont  les  Auteurs  Européens 
ont  fait  par  corruption  Tamat  &  Tbamas, 


HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Cii.  II.         177 
limon  (a) ,  Empereur  des  Turcs  fut  plus  importante.   Soliman  étant  aile'  fat-  Tahmafp  ; 
taquer  en  941  (1536),  pendant  qu'il  avoit  une  autre  guerre  fur  les  bras  dans IL  Sbah- 
le  Khorafan,  il  fut  obligé  de  revenir  pour  faire  têfe  aux  Turcs,  mais  il  évi-     —     • 
ta  d'en  venir  aux  mains  ,  à  caufe  de  la  grofle  artillerie  ,  dont  Soliman  étoit 
muni.     Le  Sultan  entra  en  Perfe,  affiégea  Tauris  &  la  prit,  mais  enfuite 
fans  aller  plus  loin ,  il  fe  retira  à  Kara  Amid  ou  Diarbekir. 

Dès  que  Tahmafp  en  fut  inftruit ,  il  attaqua  fon  Dundar  ,  c'efl-à-dire  fon 
Arriere-garde,  qui  étoit  de  dix-fept-mille  hommes  ,  qu'il  avoit  laiflee  der- 
rière, félon  la  coutume  des  Turcs,  pour  n'être  point  furpris.  Le  Shah  la 
défit  &  reprit  Tauris  ;  mais  Soliman  étant  revenu  fur  fes  pas  ,  le  Shah  fuit 
devant  lui  &  ruina  fon  propre  Pays  pour  n'être  pas  pourfuivi  (Jb). 

Tahmafp  commença  à  régner  en  930  &  mourut  en  983  (1575) ,  après  un 
règne  de  cinquante-trois  ans  (*).  Il  fut  empoifonné  par  une  de  les  femmes, 
mère  du  Prince  Haydar ,  parcequ'elle  brûloit  du  defir  de  mettre  fon  fils  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  fon  père  ,  mais  fa  fœur  mit  obftacle  à  fes  deflfeins  ; 
elle  gagna  un  des  Officiers  du  Tréfor  ,  qui  tua  Haydar ,  quand  il  y  alla  pour 
voir  combien  fon  père  avoit  lailTé  d'argent  (c).  Tahmafp  avoit  deux  autres 
fils ,  Ifnael  &  Mohammed ,  qui  régnèrent  tous  deux  après  lui. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  nous  apprend  fur  ce  fujet  de  Tahmafp,  tiré  des  Au-  attaqué 
teurs  Orientaux  (f).  Okarius  rapporte  ,  que  Soliman  profitant  de  la  foiblefle^rSoli* 
de  Shah  Tahmafp,  qui  n'avoit  pas  hérité  des  vertus  &  des  grandes  qualités  de  man# 
fon  père  Ifnael,  reprit  fur  les  Perfans  par  fes  Généraux,  tout  ce  qu'ils  avoient 
conquis  fur  les  Turcs  à  la  réferve  de  Bagdad  &  de  Van.  Que  deux  ans  après 
Soliman  entra  lui-même  en  Perfe,  &  ayant  pris  Tauris  ,  alla  afïiéger  Sulta- 
nie,  fans  que  Tahmafp,  qui  étoit  à  Kazvin,  eût  le  courage  de  lui  faire  lever 
le  liège,  qui  fut  cependant  levé  par  un  accident  imprévu  au  mois  de  Mars; 
quelques  jours  avant  le  Neivrûz,  ou  nouvel  an  des  Perfans ,  il  tomba  une 
grofle  pluye  accompagnée  d'un  fi  violent  orage,  que  les  neiges  des  monta- 
gnes voifines  étant  fondues ,  toutes  les  vallées  furent  inondées ,  ce  qui  in- 
commoda fort  le  camp  des  Turcs.  Cette  inondation  fubite  &  la  couleur  de 
Veau,  qui  paroiflbit  un  peu  rouge,  fans- doute  à  caufe  de  la  qualité  des  terres 
par  où  elle  avoit  pafle  ,  épouvanta  Soliman  ,  de  forte  qu'il  leva  le  fiege  & 
s'en  retourna.  ■  En  fe  retirant  il  pilla  &  ravagea  tout  le  Pays ,  mais  enfin  les 
Perfans  lui  livrèrent  bataille  auprès  de  Bctlis ,   &  il  fut  entièrement  défait. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  Perfans  parlent  fort  peu  avantageufement 
de  Tahmafp  ,  tant  pour  fa  conduite  que  pour  fon  courage  (j).  Ils  l'accufent 

d'avoir 

{a)  Voy.  ailleurs  l'Hiftoire  de  Soliman.  (r)  Ebn  !H//?/ap./V«flt.Suppl.adHul.Dy- 

(Z>)  Anutl.  Sultan  0/£wtf/;/7/.  fub.  ann.1536.     naft.p  65. 
C\t,  du  Trai.  D'Hcrbelot,  p.  I0I<5. 

(*)  Oleari a s  dit  qu'il  mourut  le  11  de  Mai  1576,  dans  la  foixante- huitième  année  de 
fon  âge  &  dans  la  quarante- deuxième  de  fon  règne  ,  ce  qui  eft  onze  ans  moins  qu'il  ne 
faut.  Mira  loi  le  fait  auffi  mourir  le  11  de  Mai  1576. 

(j)  UHerbeht  paraît  avoir  tiré  tout  l'article  de  Tbammb  ,  des  Annales  Turques  traduites 
par  Gautier,  &  du  Supplément  à'/lbulf'arage  par  Pocuck.  Pluficurs  drs  articles  qui  regardent 
les  Dynafties  des  Turcomans  font  auffi  copiés  de  Pocockô:  de  'l:xeira.  Cependant  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  bons  Auteurs  originaux,  s'il  les  avoit  confiâtes. 

())  Chardin  dit  cependant  fur  le  témoignage  des  Hilïoriens  Perfans,  que  ce  fat  un  Prince 
id  cœur  &  aflêz  heureux  à  la  guerre,  fiïyaj.  en  Perfe.  T.  11.  P.  II.  p.  131,  135. 

Tome  XVLIL  Z 
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Tahmafp,  d'avoir  eu  fore  peu  de  foin  de  faire  rendre  la  Juflice  à  ks  fujets,  &  d'avoir 
II.  Shih'.  laiifé  l'adminiftration  des  affaires  de  fon  Royaume  à  fes  Miniftres.   On  le 
— - -  blâme  d'avoir  protégé  Humajum,  fils  de  Sultan  Babort  Roi  de  l'Indoftan  (*), 
qui  avoit  été  chafTé  de  fon  Royaume  ,    &  qu'il  ne  voulut  pas  livrer  à  l'Û- 
furpateur  qui  le  demandoit  ;   mais  cette  action  efl:  plutôt  digne  de  louange 
que  de  blâme  (a). 
Il  foumet     Nous  avons  rapporté  dans  l'hiftoire  d' Ifmael ,   quç  ce  Prince  obligea  la 
h  Géor-   Géorgie  à  lui  payer  tribut.    Ce  Pays  ,   outre  les  Royaumes  de  Caket  &  de 
^e*  Carîhud  ou  Carduel ,  étoit  partagé  entre  plufieurs  Princes  feudataires  qui  é- 

toient  toujours  en  guerre  enfemble  ,  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  ruine  de 
toute  la  Géorgie.  Du  tems  de  Tahmafp ,  le  Carduel,  ou  la  Géorgie  Orientale, 
avoit  pour"  Souverain  Luarzib  (f),  qui  laiffa  deux  fils  Simon  &  David,  & 
leur  partagea  fon  Royaume.  Ils  furent  tous  deux  mécontens  du  partage,  & 
dans  la  guerre  qu'ils  fe  firent  ils  demandèrent  l'un  &  l'autre  du  fecours  à  Tah- 
mafp. Le  cadet  fut  le  premier  qui  s'adreiïa  au  Shah.  Thamafp  lui  fit  réponfe 
qu'il  lui  donneroit  tous  les  Etats  du  Roi  fon  père,  s'il  vouloit  fe  faire  Maho- 
métan.  David  accepta  le  parti  &  alla  joindre  l'armée  Perfane qui  étoit  entrée 
dans  le  Pays,  &  forte  de  trente-mille  chevaux.On  l'envoya  à  Kazvin.Dès  que  Tab~ 
mafp  eut  le  Prince  Géorgien  en  fon  pouvoir,  ilfit  offrir  à  Simon  la  même  chofe. 
Simon  fe  fentant  prefle  par  les  armes  du  Perfan  fe  rendit ,  mais  fans  vouloir  renon- 
cer à  fa  religion.  Le  Shah,  devenu  maître  des  Princes  Géorgiens  &  de  leur 
Pays ,  envoya  l'ainé  prifonnier  au  château  de  Genghé  (-(-)  proche  la  MerCaf- 
pienne,  &  fit  l'autre  Gouverneur  de  la  Géorgie,  lui  changeant  fon  nom  de 
Damd  en  celui  de  Daoud  Khan.  Il  fe  fit  enfuite  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  grands  Seigneurs  Géorgiens ,  &  emmena  leurs  enfans  &  ceux  de  David 
comme  des  otages  (b). 
Ufutpa-  Shah  Tahmafp  eut  de  plufieurs  femmes  onze  fils  (§)  &  trois  filles.  Il  laifTi 
tionde  après  lui  trois  de  ^s  fils;  Mohammed,  qui  fut  furnommé  Kodabende ,  c'eft-à- 
Haydur.  ^re  Serviteur  de  Dieu  ,  pareequ'il  s'étoit  retiré  des  affaires  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  fa  vue  ,  &  qu'il  s'étoit  jette  dans  la  dévotion  ;  Ifinaël  &  Haydar. 
Comme  Tahmafp  avoit  une  inclination  particulière  pour  Haydar ,  fon  delTein 
étoit  d'en  faire  fon  fucceiîeur  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  donna  pnrt  au  gou- 
vernement de  fon  vivant.  Cependant  après  la  mort  de  Tahmafp  les  Grands 
Seigneurs  envoyèrent  un  Exprès  à  Mohammed  pour  le  prier  d'accepter  la  Cou- 
ronne, qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance,  mais  ce  Prince  l'ayant 
refufée,  ils  dépêchèrent  en  diligence  vers  'Ifma'él  (**)  ,   qui  étoit  prifonnier 

dans 

(a)  Voyag.  d'Olearius.  Liv.  V.  Col.  893  .  P-  135-  OUarim,  Col.  895,  896.  Minadoi  de 
%,j.  la  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  L.  II. 

(h)  Chardin  ,  Voyag.  en  Perfe.  T.  IL  P.  II. 

(*)  O/cariui  brouille  ici  d'une  étrange  manière;  il  dit  qu'il  étoit  fils  de  Selim ,  &  qu'il  s'en- 
fait  pour  éviter  les  perfécutions  de  fon  oncle  Jelalodim  Akbar;  candis qu'  Akbar  étoit  fon  fils, 
dont  il  ne  reçut  aucune  offenfe.  Il  fut  chaffé  de  fes  Etats  par  ShirKhan,  Afehan  de  nation, 
qui  étoit  fon  Vifir,  &  rétabli  par  lefecours  que  lui  donna  Tahmafp, 

(t)  Minadoi  &  OUariuiZpiéi  lui  appellent  ce  Prince  Lavaffap. 

(\     VïinaJoi  dit  le  château  de  Kahaka  entre  Kazbin  &  Tauris.  Liv.  ïl. 

(5)  Herbert  en  nomme  douze,  Mahomet,  Ifmael,  /lyder  Caoun,  Soliman,  Emongoli  t  Ma- 
mut  //l'y ,  Muflajé  i .  // >ly  C aoun ,  Amet  Caoun ,  Ebrsbim,  ffamze &  ^zena  Caoun.  Travels,  p.  i 98. 

(**)  Minalti  dit  qu'il  défigna  pour  fou  fucccif.ur  Ifmael,  qui  avoit  été  empritonné  a  cirate 
-.  fierté  à.  de  fon  courage. 
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chns  le  château  de  Rabàk,  où  Ton  père  l'avait  fait  enfermer,  pour  avoir  de  ifmaelll. 
fon  propre  mouvement  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Turcs ,  quoiqu'il  troifieme 
profeilàt  leur  religion  &  qu'il  eût  de  l'averfion  pour  la  Perfane.     Cependant shah' 
HiVjàar ,  qui  n'avoit  que  dix-feptans,  &  qui  brùloit  d'envie  de  régner,  avoit  " 
eu  l'audace  de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête ,  &  de  fe  préfenter  dans  cet 
état  devant  fon  père  mourant. 

Pour  parvenir  plus  ftirement  à  fon  but ,   pendant  qptlfmaèl  étoît  abfent,    IUfltut* 
il  follicita  fa  foeur  Periikonkonm  ,   qui  étoit  plus  âgée  qu'aucun  de  fes  frères 
d'employer  fon  crédit  en  fa  faveur  auprès  des  Grands  du  Royaume. 

La  PrinceiTe  quis'étoit  déjà  déclarée  pour  les  intérêts  des  aines,  craignant 
que  Haydar  n'en  vînt  à  des  violences  ,  qui  l'empêcheraient  de  conferver  la 
Couronne  à  Ifmat'l,  ne  voulut  point  s'oppofer  ouvertement  aux  prétentions 
de  ce  jeune  ambitieux;  elle  foufîrit  qu'il  prît  le  titre  de  Roi,  &  le  fit  recon- 
noître  pour  tel  dans  le  Palais.  Cependant  elle  en  fit  fi  bien  garder  toutes  les 
avenues,  qu'il  fut  impoilible  aux  amis  de  Haydar  d'en  porter  les  nouvelles  à 
la  ville;  de  forte  que  ce  jeune  Prince  commençant  à  fe  défier  de  fa  fœur,  & 
appréhendant  qu'elle  n'eût  deiTeinde  lefacrifier  à  l'ambition  de  fon  frère,  fe 
cacha  parmi  les  femmes  ,  où  Shamal  (*)  Géorgien  ,  fon  oncle  maternel  le 
trouva  &  lui  coupa  la  tête  (a). 

Le  Règne  /TIsmàel  IL 

Ismael  étant  ainfi  forti  d'une  prifon,  où  il  avoit pafle  vingt-  cinq  ans,  ifmaelll. 
pour  monter  fur  le  trône,  recompenfa  fa  fœur  à  qui  il  devoit  la  Couronne  en  troifiemc 
la  faifant  mourir.     Il  ne  furvêquit  pas  long-  tems  à  fon  parricide ,  étant  mort  shab'     | 
le  1.3  de  Ramadan  de  l'an  985  ,  (1577)  (f) ,   âgé  de  plus  de  cinquante  ans.  " 
Les  uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  empoifonné  dans  de  la  Thériaque ,  dont  il 
ufoit  fouvent  en  grande  quantité.     D'autres  prétendent  qu'il  fut  tué  par 
quelques  -uns  des  Seigneurs,  qui  vinrent  le  trouver  déguifés  en  femmes  (b). 
Il  régna  un  an  &  dix  mois. 

Ifmaël  vérifia  par  fon  exemplele  proverbe  ancien  qui  dit,  que  le  règne  d'un  Sonexcef- 
Prince  qui  revient  de  l'exil  efl  toujours  cruel  &  fanglant;  car  il  commença  le  fien  five  cruau- 
par  faire  mourir  tous  les  parens  &  les  amis  de  Haydar  (\)  &  tous  ceux  qui  tA. 
avoient  confeillé  à  fon  père  de  le  tenir  en  prifon,  pouriuivant  ceux  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  prendre  jufques  fur  les  frontières  de  Turquie,  dont  il  pro- 
feila  alors  ouvertement  la  Religion.   Pour  pénétrer  les  fentimens  des  Grands 
pour  lui  ,  il  fit  courir  le  bruit  de  fa  mort;  mais  il  reiTufcita  trop  tôt  pour 
ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  faire  paraître  l'averfion  qu'ils  avoient 
pour  fon  gouvernement  ;  car  il  fe  défit  de  tous  ceux  qu'il  foupçonna  pouvoir 

lui 
(a)  Oleariui  ,  Col.   896,   $97.  Herbert  ,        (b)  Olearim  l.c.  Col.  898.  Herbert  >  p.  199. 
Travels ,  p.  198.  .Miiu/dti,  l.c.  Minadoi  p.  10. 

(•)  Hubert  l'appelle  Sabtmtl  Kbnn ,  &  dit  que  Haydar wc  jouit  de  la  Couronne  que  quatre 
jours;  lue  Fertahniortia  étoit  une  Princeffe  d'un  courage  mâle,  qu'elle  l'invita  à  monter  furie 
Trône,  &  qu'à  fa  mort  elle  appella  Ifmoel,  Herbert  Travels  ,  p.  198  &  feqq. 

(|)  Qleor  tu  met  fa  mort  au  2.;  Novembre  15;  7  ,  ce  qui  clt  bien  près  de  la  date  ,  oc  re- 
cule la  mort  de  fa  fœur  jufqu'au  ngne  de  Mobatt 

(\)  Herbert  dit  qu'il  fit  auflî  mourir  luit  Se  fes  frères;  Afft  .'..•'  allure  !a  mûnechofe,  & 
c'eft  lui  que  llerb'.rt  kOuarita  ont  fi.ivi. 

Z    2 
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Mohatn-  lui  donner  le  moindre  ombrage,-  &  il  en  agit  avec  tant  de  cruauté  ,  que  fa 

med,  IV.  fœur  Periakgnkonna  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  de  fa  vie,  ne  fît  point  dif- 

Shak.       ficulté  d'entreprendre  fur  celle  à'Ifmael;    mais  cela  fut  exécuté  û  fecrette- 

Ilcfltué.  ment  »  ^ue  ^ans  ^e  tems  quOlearius  étoit  en  Perfe  ,   on  ignoroit  encore  de 

"  quelle  façon  les  Perfans  fe  dérirent  de  ce  Tyran  (a).  Mïnadoi  &  Herbert  di- 

fent   que  fa  fœur  &  quatre  Seigneurs  (*)  déguilës  en  femmes  entrèrent  un 

foir  dans  fon  appartement  comme  en  mafearade,  &  l'étranglèrent  avec  un 

cordon  de  foie  le  24  Novembre  1577  (b). 


CHAPITRE      III. 

Les  Règnes  de  Mohammed  Khodabfnde'  ,  de  Hamzeh  £f  ^'Ismael  III. 

Mohtm-    X  Près  la  mort  à'I/mael ,   on  engagea  Mohammed  Khodabendé  à  venir  du 
med  uj-    x\  Knorafan ,   dont  il  étoit  Gouverneur  ,    &  s'étant  rendu  à  Kazvin    il 
' '7J'       monia  fur  le  Trône.      Outre  le  furnom  de   Khodabendé  qu'on  lui  donna  à 
L. L__  caufe  de  fa  dévotion  ,    comme  on  l'a  dit  ,    il  eut  auifi  celui  d'Alzarir,  qui 
veut  dire  V/Jveugle,  qu'on  lui  donna  pareeque  la  vue  lui  manquoit  (f)  ,•  ce 
qui  avoit  été  caufe  qa'Ifmael ,  en  faifant  périr  tous  fes  autres  frères  l'avoit 
épargné.    Ahmed  Ebn  Tufcf  dit  qu'il  régna  un  bon  nombre  d'années  ;  mais 
Texeira ,  Mïnadoi  &  Olearius  ne  lui  donnent  que  fept  ans  de  règne  (c). 
Monde       Suivant  les  deux  derniers  on  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter  la 
Periakoii-  Couronne  (|)  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  fentir  le  péril  auquel  il  expofoit 
konna.      ^a  perfonne  &  je  Royaume,  s'il  fouffroit  qu'elle  tombât  en  des  mains  étran- 
gères.  Il  ne  l'accepta  cependant  qu'à  condition  qu'avant  qu'il  fît  fon  entrée 
dans  Kazvin  on  lui  apporteroit  la  tête  de  Periakonkonna  ($) ,   qui  avoit  déjà 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  deux  de  fes  frères ,  &  qui  étoit  en  poflef- 
fion  de  difpofer  du  Royaume.  Elle  fe  proflituoit  à  plufieurs  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  &  particulièrement  à  Amir  Khan,  auquel  ellefaifoitefpérerlafuc- 
celîion  à  la  Couronne. 
Cm-aâere      Dèfque  Mohammed  fut  monté  fur  le  Trône  en  1578,  il  fit  paroître  qu'il  fe 
îf  M°"  j    P^pofoit  d'imiter  ceux  de  fes  Prédéceffeurs  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
tiim         la  confervation  &  à  la  gloire  du  Royaume.   C'eft  ce  qu'aflure  Bizarrus,  mais 
les  Auteurs  Perfans  difent  au  contraire  ,   que  jamais  Prince  ne  gouverna  fes 
Etats  avec  plus  de  négligence  ,  &  de  foibleiTe;  que  fe  fentant  incapable  de 
faire  la  guerre  ,   il  ne  fe  plaifoit  qu'à  demeurer  enfermé  dans  fon  Palais ,  où 

il 
(0)  Olearius,   1.  t.  Col.  go8.  Htrlcrt ,   p.    (c)  Pocock,  Suppl.  p.  65.  D'Herbelot,  p.  613 
199.  Minadoi,  p.  10.  art.  Mohammed  Khodabendeh. 

(b)  Mïnadoi,  p.  12.  Uerbtrt ,  1.  C. 

(*)  KbalilKhan,  Amir  Khan,  Mohammed  Khan ,  &  Kurcbi  Khan. 

\\)  Cela  ne  doit  pas  s'entendre,  comme  s'il  étoit  abfolument  aveugle,  quoiqu'on  le  regarde 
eomunément  comme  tel  ;  on  dit  feulement  qu'il  avoit  la  vue  foible  ,  ce  que  Herbert ,  p.  198. 
confirme,  tn  l'appellant  le  Roi  de  Perfe  à  vue  courte. 

(4;  Herbert  dit  qu'en  apprenant  le  maffrere  de  fes  huit  frères  ,  Mohammed  commença  à 
pourvoir  à  fa  fureté ,  &  que  beaucoup  de  gens  fe  rendirent  auprès  de  lui ,  ihtd. 

($;  Comme  il  femble  qu'il  s'agit  de  la  méinePnnceflc ,  qu'on  dit  qu'lfwael avoit  fait  mourir, 
i\  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  erreur ,  ou  beaucoup  d'incertitude  fur  ce  fujet  dans  les  Hiftoriens  Pei- 
fans,  Periaionkounn  peut  fe  rendre  allez  bien  ^ar  Reine  da  F4es* 
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il  paiïoit  Ton  tems  au  Jeu  &  avec  les  Dames  ;   que  ks  ennemis  de  l'Etat ,  Mohain- 
c'eft-à-dire  les  Turcs  d'un  côté,  &  les  Uzbeks  de  l'autre,  profitant  de  famfcdWK«- 
mollelTe  enlevèrent  à  la  Couronne  plufieurs  Provinces  ,   qu'ils  conferverent  JS?* 
durant  tout  fon  règne  (a).  1d  *     , 

Nonobftant  tout  cela ,    les  Perfans  ne  laifTerent  pas  de  remporter  de  grands  '  udifait 
avantages  fur  les  Turcs,  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince.  Minadoi  les  Turcs, 
rapporte  ,   qu'en  1578  le  Général  Perfan  Tokomak  n'ayant  que  vingt- mille 
hommes,  défit  dans  les  plaines  de  Calderan  cent -mille  Turcs  fous  les  ordres 
de  Mojîafa  Pafcba ,  &  en  tua  trente-  mille;   les  Pèrfans  y  perdirent  à-la  vé- 
rité huit-  mille  hommes,  &  le  Général  Turc  fit  drefler  une  efpece  de  monu- 
ment de  leurs  têtes,   pour  infuiter  à  kurs  compatriotes.  Minaàoi  afîure  quil 
y  avoit  les  têtes  de  trois -mille  prifonniers  ,    &  que  Mojtafa  les  ayant  fait 
mettre  en  un  monceau ,   il  s'aflit  au  milieu  &  donna  audience  à  un  jeune 
Prince  de  Géorgie,  qui  l'étoit  venu  faluer.     Mais  ks  Perfans  fe  vengèrent 
bien  la  même  année  de  cette  infuke,  fous  la  conduite  d'Jrcz  Beg  &  de  l'I- 
mam Kûli  Khan  ;  ayant  attaqué  les  Turcs  au  paffage  du  Konak  en  Géorgie , 
trente-  mille  fournirent  des  têtes  pour  élever  un  monument  plus  haut  à  la  va- 
leur Perfane.     Dans  ces  entrefaites  les  Tartares  avoient  couru  &  ravagé  le   o    r/> 
Mazanderan,  &  s'écoient  mis  en  chemin  pour  venir  joindre  Ozman  Pasha  yfaTph/^ 
que  Mojîafa  avoit  lailTé  dans  le  Shirvan  ;  Arez  Beg  avec  dix  •  mille  hommes  les  pendu. 
furpnt ,    &  mit  une  grande  partie  de  leur  armée  en  déroute.     Mais  Abddl 
Gberay,  Général  des  Tartares  (*)  étant  venu  avec  quelques  troupes  d'élite 
tomber  en  queue  fur  les  Perfans,  changea  la  fortune  de  la  journée;  car  les 
Perfans,  qui  étoient  fatigués,   les  ayant  pris  pour  les  Turcs   commandés 
par  Ozman  Pasha  ,   furent  d'abord  défaits  ,  &  leur  Général  Arcz  Beg  ayant 
été  fait  prifonnier,  fut  enfuite  pendu  à  Schamachie  (b). 

Mohammed  Kboâabcndê fut  bientôt  informé  du  honteux  fupplice  qu'on  avoit  1  avion 
fait  fouffrir  à  fon  Général;  il  ordonna  à  fon  fils  Emir  Hamzeh  Mirza  de  ven- du  Général 
ger  cette  injure.  Le  Prince  partit  d'abord  de  Kazvin  à  la  têce  de  douze- mille  ^i^'* 
hommes  ,  &  dans  l'efpace  de  dix -neuf  jours  il  joignit  Abddl  Gheray  &  fes 
Tartares,  &  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu'en  deux  heures  de  tems  il 
les  mit  en  fuite.  Il  entra  enfuite  dans  Ercz  ,  fit  main  baffe  fur  la  garnifon , 
&  fit  pendre  Kaytas  Pasha,  par  reprefaille  de  la  mort  d' '/Irez  Beg.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu'il  reprit  deux-  cens  pièces  de  canon,  que  fon  ayeul  lahmafp 
avoit  perdues  dans  la  guerre  avec  Soliman.  Ayant  appris  où  les  Tartares  étoient 
allés  camper,  il  vint  brufquement  les  attaquer,  &  les  tailla  la  plupart  en  pièces, 
&  ayant  démonté  Abddl  Gheray  lui-même,  il  l'envoya  prifonnier  à  Erez,  où 
étoit  la  Reine  •  mère.  Cependant  Ozman  Pasha  entra  dans  Schamachie ,  mais  le 
Prince  Perfan  marcha  à  lui  avec  tant  de  diligence  que  le  Ptfj7;aépou  venté  s'en- 
fuit de  nuit,  &  abandonna  la  ville  à  fa  merci,  ou  pour  mieux  dire  à  fa  vengean- 
ce; car  il  mit  le  feu  aux  maifons ,  &  l'éteigniten  quelque  façon  par  le  fan  g  des 
habitans,  pour  les  punir  de  leur  trahifon  (c). 

Les 

(tf)  Olearius,  L.  V.  Col.  899-  Herbert,  p.         (/>)  Mimdoi \  p.  31.  Herbert ,  p.  '200. 
J99.  Minadoi,   p.  15.  (c)  Herbert ,  p.  201. 

(*)  Il  étoit  jeune  &.  frère  du  Khan  de  Crimée.  Herbert  raconte  de  lui  ce  qu'on  verra  dans 
l'Hifloire  de  Sultan  Morad,  Empereur  des  Turcs. 

-Z3 
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Moham-      Les  Géorgiens  fecouerent  le  joug  des  Perfans  après  la  mort  de  Tahmafp , 
faifoient  la  plupart  des  Provinces  de  Perle  ,  &  ils  furent  en  liberté 
pendant  le  règne  d'Ifmael  IL  &  pendant  les  quatre  premières  années  de  ce- 

lui  t  .mmed  Kbodabendé  ,   qui  envoya  une  armée  dans  leur  Pays  pour 

les  remettre  fous  Ton  obéiiîance.   Daoud  Kban  s'enfuit  à  fon  approche.    Son 
de  Géor-  frere  Simon  ,  qui  éioit  en  prifon  ,  prenant  cette  occafion  de  rentrer  dans  fes 
Etats  ,  fe  fit  JYiahométan,  &  fut  fait  Gouverneur  de  ïeflis  fous  le  nom  de 
Simon  Kban  {à)     Ce  récit  des  Hiiloriens  Perfans  peut  fe  concilier  allez  bien 
avec  ce  que  Minadoi  rapporte  fur  le  témoignage  d'autres  perfonnes.  Suivant 
cet  Auteur  ,   Simon  fut  enfermé  dans  la  même  prifon  où  étoit  Jfmacl  IL  &  f 
y  demeura  quelque  tems  ;  mais  la  réputation  qu'il  avoit  d'être  bon  Ibldat  & 
homme  lavant,  lui  procura  d'abord  la  connohTance  &  enfuite  l'entière  con- 
fiance $  Ifmael,  qui  l'engagea  enfin  à  changer  de  Religion,  &  lui  promit  de 
le  mettre  en  liberté  &  de  le  rétablir  dans  fes  Etats.     Dès  que  ce  Prince  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  mit  effectivement  Simon  en  liberté,  mais  il  perdit  la 
vie  avant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  le  rétablir.  Simon  s'adreila  enfuite  à  Mû» 
:;:cd  Kbodabendé  ,  qui  le  déclara  Khan  de  Géorgie,  &  le  fit  partir  en  di- 
ligence pour  ce  Pays  ,   accompagné  d'Ali  Kûli  Khan  &  de  cinq-  mille  che- 
vaux ,  pour  s'oppoftr  aux  deffeins  des  Turcs ,  qu'il  fit  avorter  en  différentes 
occasions  (b). 

La  guerre  avec  les  Turcs  continua  prefque  pendant  tout  le  règne  de  Mo- 
hammed ,  qui  fe  trouvoit  dans  l'embarras  ,  pareequ'il  n'avoit  pas  allez  de 
troupes  pour  faire  tête  à  l'ennemi  en  Géorgie  &  en  Perfe;en  forte  que  mal- 
gré les  grandes  actions  de  Hamzeh  Mirza  fon  fils  aine, qui  avec  une  poignée 
de  monde  défit  de  grandes  armées  de  Turcs ,  ils  remportèrent  bien  des  avan- 
tages par  la  fupériorité  de  leur  nombre  ,  &  fe  rendirent  enfin  maîtres  de 
Tauris ,  au  milieu  de  laquelle  ils  bâtirent  une  Fortereffe;  cette  ville  reflaen 
leur  puiffance  durant  tout  ce  règne.  Mais  on  trouvera  le  détail  de  tous  ces 
événemens  dans  l'Hiftoire  des  Othomans. 

Le  Règne  de  Hamzeh  ou  Hamza. 

Hamzeh      Mohammed  Kbodabendé  mourut  l'an  de  l'Hégire  993  &  de  J.  C.  1584, 
icme  laiflant  trois  fils ,  l'Emir  Hamzeh ,  Ifmael  &  Abbas.     Hamzeb  comme  l'ainé 

s-:-"  fuccéda  à  la  Couronne  ;  mais  Ifmael  impatient  de  la  voir  fur  la  tête  de  fon 
frere  ,  gagna  par  fes  intrigues  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  qui 
confpirerent  fa  mort  ;  &  ils  exécutèrent  leur  projet  dans  le  huitième  mois 
de  fon  règne,  de  la  manière  fuivante.  Ifmael  fe  fervit  de  quelques  aflalîins 
déguifés  en  femmes ,  qui  couverts  de  voiles  à  la  mode  de  l'Orient ,  fe  pré- 
fenterent  un  matin  à  la  porte  de  la  chambre  du  Shah,  &  dirent  aux  Gardes, 
qu'ils  étoient  les  femmes  de  quelques  Khans  ,  que  le  Roi  avoit  mandées; 
l'entrée  leur  ayant  été  accordée  ,  ils  fe  jetterent  fur  le  Roi  &  le  maïfacre- 
rent  (*)  ;  mais  fa  mort  fut  bientôt  vengée  fur  celui  qui  en  étoit  l'auteur  (c). 

Se- 

f»  Chardin,   T.  II.  P.  II.  p.  ïtf.  $95,  896. 

(/,)  Minadoi,  L.  IV.  p.  135.  Oieaiius,  Col.        (c)  Qlcarim ,  L.  V.  Col.  899.  90O. 

(*)  Les  Turcs  difent  qu'il  fut  tué  en  combattant  vaillamment  près  de  Salmas*  l'an  993  de 
l'Hégire  &  1585  de  J.  C.  mais  cela  eft  contredit  par  d'autres  Hilloricns.  Voy.  L'Hiftoire  de 
Ùlurud  ou  Amuratb  111.  Empereui  des  Turcs, 
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Selon  Mlnadoi ,  Hamzeb  fut  aflaffiné  du  vivant  de  Ton  père,  &  d'une  au- Hamzeb , 
tre  manière.     Il  raconte  qu'au  mois  de  Juillet  1586  ce  Prince  alla  à  Taurô ,  cinquième 
&  qu'au -lieu  d'attaquer  le  Fort  que  les  Turcs  y  avoient  bâti  ,  il  marcha  dus^ah> 
côté  de  Salifias,  contre  le  Curde  Zeynel  Bey,  qu'il  défie,  de  même  que  le  //eaaSm 
Pasha  de  Rivan;  qu'il  retourna  enfui  te  à  Tauris,  &  afTembla  une  armée  de /affilié. 
quarante -mille  hommes  ,   dans  le  delTein  d'attaquer  les  Turcs  ,   qui  s'avan- 
çoient  vers -cette  ville  ,   mais  que  par  la  trahifon  à! Ali  Kûli  Khan  l'ennemi 
entra  dans  Tauris ,  dont  il  renforça  la  Garnifon  ;  que  dans  le  même  tems 
Hamzeb  découvrit  que  plufieurs  Khans  avoient  confpiré  contre  lui,  pour  le 
livrer-  au  Général  Turc  ,    &  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  deflein,  afin  de 
pourvoir  à  fa  fureté  ;  qu'ayant  cependant  chafle  Ali  Kûli  Khan  des  environs 
de  Tauris',  il  fe  crut  bien  à  couvert  des  attentats  de  fes  ennemis  cachés, & 
fe  rendit  à  Ganjeh,  ville  d'Aran,  dont  l'Imâm  Kûli  Khan  fon  ami  étoit  Gou- 
verneur ,   ayant  deilein  de  s'avancer  de-  là  pour  couper  les  Turcs  dans  leur 
marche  vers  Teflis  ;   mais  que  pendant  qu'il  faifoit-Jà  les  préparatifs  néces- 
faires  pour  fon  expédition,  il  fut  poignardé  par  un  des  Eunuques  de  fa  Gar- 
de ,  fuborné  félon  les  uns  par  fon  frère  Ahhas  Mirza  ,  Gouverneur  de  Heri 
ou  Herat  dans  le  Khorafan ,  &  félon  d'autres  par  fon  père  Mohammed.  Ali. 
nadoi  parle  en  divers  endroits  de  la  haine  &  des  entreprifes  $  Abbas  contre 
Hamzeb,  peut-être  met-il  par  abus  Abbas  pour  Ifmael,  qu'il  ne  nomme  feu- 
lement point.  D'ailleurs, comme  cet  Auteur, quoique  curieux  &  habile, n'é- 
toit  point  en  Perfe  dans  le  tems  de  la  mort  de  Hamzeb,  fon  autorité  doit  cé- 
der à  celle  des  Voyageurs  qui  étoient  fur  les  lieux ,  &  qui  ont  écrit  après  lui  [a). 

Le  Règne  ^'Ismael  III.  Sixième  Shah. 

Pendant  quîfmael commettoit  fon  fratricide,  Abbas  Mirza,  qui  corn-  IfmaelIU. 
mandoit  dans  le  Khorafan,  partit  de  Herat  Capitale  de  cette  Province  pour/ 
aller  voir  Hamzeb  fon  frère;  mais  ayant  appris  en  chemin  qu'il  avoit  été  al  Shah* 
failiné,  il  jugea  à  propos  de  retourner  dans  fon  Gouvernement  plutôt  que  de  ' 

fe  mettre  entre  les  mains  de  l'auteur  de  ce  meurtre.  L'année  fuivante,  pen- 
dant qulfmael  étoit  à  Karabagh  ,  Abbas  fe  rendit  à  Kazwin:  les  foldats  des 
deux  frères,  qui  n'étoient  pas  éloignés  les  uns  des  autres, eurent  defréquens 
démêlés  enfemble  ,  ce  qui  augmenta  la  défiance  réciproque.  Abbas  avoit 
auprès  de  lui  un  Seigneur  nommé  Murshid  Kûli  Khan  ,  qui  avoit  acquis  tant 
réputation  par  fon  efprit  &  par  fon  courage ,  que  Mohammed  Kbodabtndè  lui 
avoit  confie  l'éducation  &  la  conduite  de  ce  jeune  Prince.  Murshid  fâchant 
bien  qulfmael  ne  pardonneroit  jamais  à  Abbas,  contre  lequel  il  avoit  témoi- 
gné beaucoup  d'animofité  ,  &  que  fa  propre  vie  dépendoit  de  celle  de  fon  ' 
Maître,  réfolut  de  prévenir  le  Roi  ,  qui  marchoit  déjà  en  perfonne  cor. 
fon  frère.  Il  gagna  quelques-uns  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  mettre  bien  auprès  d'^//^x,fubornerent  un  des  Chirurgiens  d'//- 
mael,  &  l'engagèrent  à  lui  couper  la  gorge  en  le  rafinr.  Les  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  préfens  à  cette  exécution  ,  pour  fejuftifier  auprès  du  peu; 
taillèrent  l'aflaflin  en  pièces, &  réduifirent  fon  corps  en  cendres.  Ainfi mou- 
rut Shah  Jfmael  III.  après  avoir  r^gné  huit  mois  (b). 

CIÏA- 
(*)  Minadvi ,  L.  IX.  p.  3?o,  387.         (/')  Olcarius,  1.  c.  Col.  oor. 
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/  IL  Shah. 


hfolence 
de  fon 
Gouver- 
neur. 


Sévère- 
Wctit  fu- 
me. 
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CHAPITRE      IV. 

Le  Règne  de  Shah  Abbas  I.  furnommè  le  Grand. 

1.  /"^Uelques  Hiftoriens  &  Voyageurs  Européens  mettent  les  deux  Prin- 
h.  v^  ces  dont  nous  venons  de  parler  au  nombre  des  Rois  de  Perfe,  &  d'au- 
tres ne  les  comptent  point.  Il  en  eit  peut-êtrede  même  des  Hiftoriens  Orien- 
taux mais  malheureufement  les  Extraits  de  ces  Auteurs  nous  manquent  ici; 
car  Mirkbond,  dont  Teixeira  a  donné  l'Abrégé  en  ce  qui  regarde  les  Rois  de 
Perfe  ,  n'a  pas  porté  fon  Hiftoire  jufqu'à  ce  tems.  Abmeà  Ebn  Tufef,  dont 
le  Do&eur  Pocock  s'eft  fervi  dans  fon  Supplément  à  l'Hifloire  d'Abulfarage, 
écrivit  du  tems  de  Shah  Abbas  I.  qu'il  fait  fuccéder  immédiatement  à  Ma- 
bammeà  Khodabendè ,  félon  le  Docteur  Pocock;  &  UHerbelot ,  comme  fi  avec 
ces  Auteurs ,  les  fources  pour  l'Hifloire  de  la  famille  des  Sofîs  lui  avoienc 
manqué  ,  dit  feulement  dans  ^article  $  Abbas,  qu'il  y  a  eu  deux  Rois  de  ce 
nom  en  Perfe  ,  qui  font  affez  connus  des  Européens  par  les  Relations  des 
Voyageurs  de  nos  jours.  C'eft  donc-là  la  fource  où  nous  fommes  obligés  de 
puifer  l'Hifloire  des  règnes  de  Shah  Abbas  &  de  fes  fucceffeurs. 

Abbas  s'étoit  déjà  tellement  acquis  l'affection  des  Perfans  par  la  vivacité 
de  fon  efprit  &  par  fa  modération,  que  ce  fut  avec  une  fatisfaclion  généra- 
le qu'on  le  vit  monter  fur  le  Trône.  Mais  la  faveur  de  Mursbii  Khan ,  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  fon  élévation ,  ne  dura  pas  long-tems  ;  car  il  voulut 
prendre  le  même  empire  fur  le  Roi  ,  qu'il  avoit  pendant  qu'il  n'étoit  que 
Prince,  ce  qui  piqua  à  un  tel  point  Abbas,  que  cela  caufa  la  perte  de  Murs- 
hld.  Un  jour  le  Roi  voulant  dire  fon  avis  fur  une  affaire  de  grande  impor- 
tance ,  ce  Seigneur  eut  l'infolence  de  lui  dire  en  plein  Confeil ,  qu'il  étoit  in- 
capable de  parler  fur  des  affaires  de  cette  nature ,  comme  étant  au-deffus  de 
la  portée  de  fon  efprit  &  de  fon  âge.  Le  Roi  diiîimula  d'abord  fon  reffenti- 
ment ,  mais  faifant  réflexion  que  s'il  fouffroit  de  pareilles  libertés ,  il  feroit 
expofé  au  mépris  de  fes  fujets,  il  réfolut  de  fe  défaire  de  fon  Gouverneur. 

Il  s'ouvrit  à  trois  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  nommés  Mabadi  Kûli  Khan, 
Mohammed  Uftad  Sbabi  &  Ali  Kûli  Khan  ;  mais  comme  la  chofe  étoit  d'une 
grande  conféquence  pour  eux  ,  &  qu'ils  doutoient  même  de  la  réfolution 
d'dbb.is,  ils  tâchèrent  de  l'en  diffuader.  Mais  il  leur  dit  qu'il  vouloit  que 
Murshid  Kûli  Khan  mourût  de  leurs  mains ,  &  que  s'ils  faifoient  difficulté  de 
lui  donner  cette  marque  de  leur  zèle  pour  fon  fervice  ,  il  fauroit  bien  fe  fai- 
re obéir.  Ces  Seigneurs ,  voyant  qu'il  y  auroit  du  danger  à  réfifter  plus  long- 
tems  ,  fuivirent  le  Roi  dans  la  chambre  de  fon  Favori ,  qui  dormoit  couché 
fur  le'dos.  Abbas  lui  donna  lui-même  le  premier  coup  ,  &  les  autres  le  fé- 
condèrent ;  mais  Murshid ,  qui  étoit  robulle  &  vigoureux  ,  fe  jetta  en  bas 
du  lit  &  fe  mit  en  état  de  défenfe  de  manière  à  faire  peur  à  fes  aiTafïins, 
&  il  fe  feroit  fans-doute  défait  d'eux,  fans  un  de  fes  Palefreniers,  qui  étant 
accouru  au  bruit  une  hache  à  la  main ,  le  Roi  lui  dit  :  Je  veux  avoir  la  vie 
de  Murshid  Kûli  Khan  ,  qui  s'eft  déclaré  mon  ennemi  ;  va ,  donne-lui  le  coup  de 
mort ,  ô*  je  te  ferai  Khan.  Le  Palefrenier  obéit ,  &  allant  droit  à  fon  Maî- 
tre a'cheva  de  le  tuer.  Le  lendemain  Abbas  fit  tuer  tous  les  parens  &  les  a- 
mis  du  défunt, pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  toutes  les  inquiétudes  que 

leur 
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leur  reffentiment  pourroit  lui  caufer;  il  recompenfa  le  Palefrenier  en  lui  con-   Abbss  I. 
férant  la  Dignité  de  Khan  ,  à  laquelle  il  joignit  le  Gouvernement  de  Herat,  F/l.Sbah. 
Capitale  du  Khorafan.  — 

Cette  cruelle  exécution  fe  fit  la  première  année  de  fon  règne.  Les  pre-  jirepovffe 
mieres  actions  de  ce  Monarque  firent  bien  connoître  qu'il  étoit  capable  de  les  Uz- 
regner,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  Gouverneur.  11  s'occupa  tout  entier  beks- 
du  defTein  de  fe  remettre  en  pofleffion  des  grandes  Provinces ,  que  les  Turcs 
&  les  Tartares  avoient  enlevées  à  fes  prédécelTeurs.  11  commença  par  dé- 
clarer la  guerre  aux  derniers  ,  qui  s'étoient  emparés  de  la  plus  belle  partie 
du  Khorafan,  fous  le  règne  de  fon  père.  Ayant  levé  une  puilTante  armée  il 
entra  dans  cette  Province.  AbcTallah  Khan  des  Uzbeks  (*)  vint  au  devant 
de  lui,  &  eut  d'abord  quelque  avantage,  parceque  la  pelle  &  le  mauvais 
tems  empêchoient  les  Perfans  d'agir.  Les  deux  armées  demeurèrent  près  de 
fix  mois  en  préfence,  mais  à  la  fin  Abbas  attaqua  Abd'allab  Kban,&  le  con- 
traignit de  fe  retirer  à  Mashbad.  Le  Shah  demeura  trois  ans  dans  le  Khora- 
fan ,  fans  que  le  Prince  Uzbek  fût  en  état  de  le  troubler  dans  fa  nouvelle  con- 
quête ;  &  quand  il  voulut  l'entreprendre ,  il  fut  fi  malheureux  que  fon  ar- 
mée fut  entièrement  défaite ,  &  qu'étant  tombé  lui-même  avec  fon  frère  & 
fes  trois  fils  entre  les  mains  du  Vainqueur ,  Abbas  leur  fit  à  tous  trancher  la 
tête  (f)  (a). 

A  fon  retour  du  Khorafan  ce  Monarque  fe  rendit  à  Ifpahan  ,  Capitale  il  fait 
de  l'Irak  Perfienne  ;  il  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  fa  fituation  ,  &  de  la  ^fpa|ia» 
fertilité  des  campagnes ,  qu'il  en  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Il  tourna  ("t^' 
enfuite  fes  armes  contre  les  Turcs  :  ayant  appris  par  fes  Lfpions  que  la  gar- 
nifon  de  Tauris  ne  fongeoit  rien  moins  qu'à  la  guerre,  il  affembla  le  plus  fe- 
crettement  qu'il  lui  fut  poflible  quelques  troupes*,  &  fit  en  moins  de  fix 
jours  le  chemin  d'Ifpahan  à  Tauris ,  qui  efl  de  dix-huit  journées  de  Carava- 
ne. Etant  arrivé  au  défilé  de  Sbibli,a  quatre  lieues  de  Tauris,  où  les  Turcs 
avoient  une  garde  ,  plutôt  pour  faire  payer  les  droits  que  pour  empêcher 
l'entrée  des  Perfans,  il  fe  détacha  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers  du  gros 
de  l'armée,  &  s'avança  jufqu'à  la  Barrière.  Le  Commis  de  la  Douane,  les 
prenant  pour  des  Marchands ,  s'adrefia  à  Shah  /Mas ,  &  lui  demanda  les 
droits  d'entrée.  Abbcu  lui  dit  que  celui  qui  portoit  la  bourfe  alloit  venir,  & 
ayant  appelle  Dulfiksr  Khan  ,  il  lui  ordonna  de  payer  l'argent  qu'on  deman- 
dent; mais  pendant  que  le  Commis  le  comptoit,  il  le  fit  expédier  par  un  de 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  &  ayant  fait  main  bafTe  fur  les  foldats  qui  gar- 
doient  le  défilé,  il  y  fit  paffer  fon  armée. 

AH  Pasba,  Gouverneur  de  Tauris,  en  ayant  eu  avis,  afTembla  quelques    Se  rend 
troupes  autant  que  le  tems  le  lui  permit ,  &  vint  à  la  rencontre  du  Shah ,  mais  2?//rf * 
les  forces  n'étant  pas  égales  ,  il  fut  défait  &  fait  prifonnier  ,  &  la  ville  fut 
prife.   La  citadelle  bâtie  au  milieu  de  la  ville  par  HaJJàn  Padsbah,  autrement 

nom- 

(a)  Olcariui  Voyag.  L.  V.  Col.  902 ,  903. 

(*}  Il  pofledoit  alors  la  Grandc-Bukharie,  dont  Samarcande  «ft  la  Capitsle  cl  où  Abd'al- 
lab regnoit.    Voy.  /////.  Gin.  Ha  I'oyr/g.  T.  JX.  p.  190  &.  fuiv.  Kdit.  in  4to. 

(f)  C'cfl  une  faute,  car  Abd'a'.lab  véquit  jufqu'à  l'année  1597  ,  &  conquit  le  Karazm  ,  a- 
près  fon  expédition  dans  le  Khorafan  contre  Shah  /Mat.  Voy.  Ihfl.  Qtu.  des  Pvjag  1.  c.  p. 
J93»  194- 
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Abbas  I.  nommé  Uzun  Hajfan  ou  VJfun  Kojfan,  fe  défendit  pendant  un  mois,  mais 
VU.  Shah,  gjjg  fat  enfin  prife  par  des  intelligences  qu'on  y  entretenoit.  Delà  Abbas  al- 
•  ii  à  Nakbjuan,  Nakbcbuan  ou  Nakskivan,  dont  la  garnifon  fe  retira  ïi'/rv.in, 

au  premier  bruit  de  fa  marche.     Le  Shah  fit  auflî-tôt  rafer  la  Citadelle,  qui 
s'appelloit  Kilsbïkalaban  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Ircan  (*)  ,  qu'il  prit 
au  bout  de  neuf  mois  :   cette  conquête  lui  facilita  celle  des  villes  &  Provin- 
ces voifines,  à  la  réferve  d'Orumi  (f) ,  fituée  fur  la  pointe  d'un  roc  efcarpé  : 
2#tol'affiégea  pendant  huit  mois  inutilement.  Perdant  fefpérance  de  la  pren- 
dre ,   &  voyant  que  les  Kurdes  lui  faifoient  plus  de  mal  que  les  Turcs  mê- 
mes ,  il  gagna  les  principaux  d'entre  eux  par  des  préfens  &  par  des  promes- 
fes,  &  entre  autres  avantages  qu'il  leur  fit  efpérer  s'ils  vou!oicnt  lui  aider  à 
prendre  cette  place ,  il  leur  promit  tout  le  butin  qui  s'y  trouveroit. 
Saperfi       Les  Kurdes,  qui  étoient  libres  &  indépendans,  &  qui  ne  vivent  que  de  ra- 
àie  envers  pine ,  acceptèrent  fesoifres,  &  par  leur  moyen  la  ville  fut  prife.     Après  en 
/.-s  Kur-     avoir  tiré  ce  fervice,  Abbas  fit  inviter  les  principaux  à  dîner  chez  lui,  dans 
des*  le  deffeinde  s'en  défaire,  de  peur  que  dans  ia  fuite  ils  ne  rendiffent  aux  Turcs 

les  mêmes  fervices  qu'ils  venoient  de  lui  rendre.  Il  avok  fait  faire  fa  tente 
avec  tant  de  recoins  &  de  détours,  que  ceux  qui  y  entroient  ne  voyoient 
pas  ceux  qui  les  précédoient  de  fix  pas;  il  avoit  fait  mettre  deux  Bourreaux 
dans  cette  allée,  qui  tuoient  ces  hôtes  à  mefure  qu'ils  arri voient. 
Cmpiète  U  continua  fa  marche  enfuite&  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays,  qui  eft 
au Shir-  entre  jes  rivières  de  Kur  &  SArras  (-J-).  Etant  entré  dans  le  Shirvan,  il  ré- 
van  tif  du  duifit  la  ville  de  Schamacbie ,qtri  en  en  la  Capitale ,  fous  fon  obéiflance,  après 
un  iiege  de  fept  femaines,  avec  toute  la  Province,  dont  il  donna  le  Gou- 
vernement à  Julfakar  Khan  fon  beaufrere.  Les  habitans  de  Derbent  ayant 
appris  les  progrès  des  armes  du  Shah,  tuèrent  la  Garnifon  Turque,  CSc  fe 
fournirent  volontairement  au  Roi  de  Perfe.  Le  Monarque  entra  enfuite  dans 
le  Kiïan  ({)  &  remit  fous  fon  obéiflance  ces  peuples,  qui  s'y  étaient  fouflraits 
du  tems  de  Shah  Tabnnsp.  Comme  il  y  avoit  auprès  de  Lankcran  un  grand 
marais,  qui  couvroit  toute  cette  Province,  &  en  rendoit  l'entrée  fort  diffi- 
cile, il  fit  faire  un  chemin  ou  levée  de  fable,  &  établit  plulkurs  Khans  en 
divers  endroits  (§)  (a). 

Le 

(a)  Oïeariui  ubi  fup.  Col.  904-907. 

(•)  Nommée  suffi  Irivan,  Erivan,  Revan  K  Rivan,  grande  ville  de  l'Arran  fur  l'Arras. 

(t)  Appellée  auflî  Ormiya:  c'eft  une  ville  fituée  au  bouc  du  LzcSùabi  dans  l'Azerbejan, 
su  Sud-Oueft,  environ  à  foutante  milles  au  Sud-Oueft  de  Sàlmasj  qui  eft  fur  le  même  Lac. 

(|)  L'ancien  Ojrtn  &  V/Iraxc:  îe  Pays  entre  ces  deux  rivières  s'appelle  /Iran  ou  Arran\ 
c'eft  une  belle  &  fertile  Province. 

(j)  Le/!/  s'étaut  ligué  avec  quelques  parties  du  Kiïan  en  1593  ,  fe  révolta  con- 

tre dbbat*  qui  marcha  l'année  fuivante  de  ce  côté-là  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux;  en  paf. 
fant  une  rivière  à  la  nage  il  perdit  quatre-mille  hommes,  &  penfa  périr  lui-même.  Texeira,  p. 
84..  11  eut  bientôt  réduit  les  rebelles,  dont  foixante-mille  furent  inaffacrés.  A  fon  retour 
fon  Général  tira  par  adrcflTe  Maiek  ffobaman  &  fes  deux  fils,  d'une  t'ortereflè  imprenable 
qu'ils  occupoient,  fituée  fur  un  rec  dans  les  montagnes  qui  bornent  cette  Province,  proche 
d'un  village  nommé  Rina.    Herbert  Travels,  p.  187- 

(g)    .  liban  à  Aftara;  Mortâza  Kùli  Khan  i  Kesker;  ffayder  Khan  à  Tunkabun  ; 

tiaPifir  àResbt;  Adam  Sultan  dans  le  Mazanderan  ;  &  Hufeyi  Kban  â  Aftarabad.  [L'Au- 
teur Artois  .  a  fa;t  ici  une  bévue  infîgne  ,  ei  it  ces  K&mm  ou  Gouverneurs  pour 
de..                            m, dit* il,  fie  bitir  pouf  la  cois  les  Voyageurs.  Rem.  du  T&a  a] 
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Le  deflein  &  Abbas  étoic  de  jouir  de  fes  conquêtes  en  repos  ;  mais  environ  Abbas  £ 
tin  an  après  il  eut  avis,  que  les  Turcs  s'avançoient  vers  les  frontières  de  Per  VIL  Shah, 
fe  avec  une  armée  de  cinq-cens-mille  hommes.     Il  afTembla  de  Ton  côté  tout       rr"— 
ce  qu'il  put  de  troupes  à  Tauris ,  &  ordonna  à  tous  les  habitans  des  frontie  ^«a  « 
res  de  fe  retirer  avec  leur  bétail  dans  les  villes  clofes ,  &  de  ruiner  le  Pays ,  perfe  û? 
afin  doter  à  l'ennemi  les  moyens  de  fubfifter.     Cependant  les  Turcs  s'avan  fora  bas» 
cerent,  &  étant  venus  camper  auprès  de  Tauris,  le  Roi  fit  pjblier  dans  Ton  m* 
armée,  que  ceux  qui  voudroient  fervir  en  qualité  de  Volontaires,  euffent  à 
fe  déclarer ,  &  que  de  chaque  tête  de  Turc  qu'on  lui  apporteroit ,  il  donne- 
roit  cinquante  écus.  Plus  de  cinq-mille  Perfans  s'engagèrent,  &  il  ne  fe  paf- 
foit  pas  de  jour  qu'on  ne  lui  apportât  quelques  têtes,  qu'on  lu:  préfentoit  à 
fon  lever.     Il  y  eut:  même  un  foldat  nommé  Bahram  lekel,  qui  lui  en  porta 
un  matin  cinq  à  la  fois ,  &  pour  le  recompenfer  Abbas  le  fit  Khan. 

Au  bout  de  trois  mois  Cbakal  Ogli,  qui  commandoit  l'armée  Turque,  fît 
une  efpece  de  défi  à  Abbas ,  &  lui  envoya  dire,  que  s'il  avoit  autant  de  con- 
fiance en  Dieu  &  en  la  juftice  de  fes  armes,  qu'il  vouloit  le  faire  croire, il  ne 
devoit  pas  appréhender  d'accepter  un  combat  général,  qu'il  lui  offroit.  Le 
Shah  accepta  le  parti, &  lui  donna  bataille;  elle  dura  toute  la  journée,  &  les 
Turcs  qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  fe  retireront  la  nuit  fuivante. 
Le  lendemain  matin  on  en  vint  donner  avis  au  camp ,  mais  Abbas ,  qui  crai- 
gnoit  que  ce  ne  fût  un  flratagême  des  ennemis,  fe  tint  fur  fes  gardes  pen- 
dant trois  jours,  faifant  tenir  l'armée  fous  les  armes ,  &  n'entrant  pas  feule- 
ment dans  fa  tente  tout  ce  tems-là.  Ses  Coureurs  lui  ayant  enfin  rapporté 
que  les  Turcs  s'étoient  effectivement  retirés  vers  la  frontière ,  il  s'avança  juf- 
qu'à  la  montagne  de  Sahend,  &  ce  fut-là  où  Mohammed  Khan  Kafak ,  Shahi- 
rûk  Khan,  Eskhar  &  Tiskban  Kurchibasbi  furent  taillés  en  pièces  pour  avoir 
donné  du  poifon  au  Roi, qui  pourtant  n'en  eut  point  de  mal,  pareequ'il  prit 
d'abord  du  contrepoifon. 

Deux  ans  après  les  Turcs  entrèrent  de  nouveau  en  Perfe  avec  une  armée  Ihfontcn- 
de  trois-cens-mille  hommes,  &  afliégerent  la  Fortereffe  d'Irvan  dans  la  Pro-  coredi- 
vincedu  même  nom,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiege  &  de  fe  re--^"5' 
tirer.     Au  bout  de  deux  ans  environ,  ils  afliégerent  &  prirent  Tauris,  fous 
la  conduite  de  Morad  Pasha,  &  gardèrent  cette  vilie  quatre  mois,  pendant 
lcfquels  il  fe  donna  cinq  batailles  entre  les  deux  Nations ,  avec  peu  d'avan- 
tage pour  les  Perfans;  néanmoins  Abbas  défit  enfin  les  ennemis,  &  reprit  Tau- 
ris. Etant  de  retour  à  Ardebil  après  cette  expédition  il  fit  tuer  Julfakar Khan 
deShamachie,  &  donna  fon  Gouvernement  à  Tufef  Khan,  Efclave  Armé- 
nien, qui  lui  avoit  fervi  long-tems  de  valet  de  pied  (a). 

Après  cela  la  Perfe  jouit  de  la  paix  pendant  vingt  ans,  au  bout  defquels   Troijfeme 
lus  Turcs  y  entrèrent  avec  une  puiffanie  armée,  fous  la  conduite  de  Kalil^aite' 
Pasha ,  auquel  s'étoient  joints  plulieurs  corps  de  Tartares  de  Crimée.  Le  Shah 
leur  oppofa  Karchulzay  Khan  (*),  le  plus  vaillant  &  le  plus  heureux  de  tous 
fes  Capitaines ,  qui  Jes  fatigua,  &  les  repoufla  enfin  après  plufieurs  combats 
où  il  fit  prifonniers  Orner  je  Beg  &  Slahin  Kcray  Khuti,  deux  Princes  Tarta- 
res, 
(«)  Okariui  1.  c.  Col.  907-909. 

(•)  Il  y  a  dans  l'Original  Kartz  Schuckai  (.ban  :  Herbert  le  nomme  Kurcbiki  Cuan, 

Aa   2  * 
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res,  &  les  Pashas  d'Egypte,  d'Alep,  d'Arzerum  &  de  Van.  Le  Roi,  bien 
loin  de  les  maltraiter ,  leur  fit  préfent  à  chacun  d'une  vefte&  d'un  beau  che- 
val ,  &  les  renvoya  fans  leur  faire  payer  de  rançon. 

Cette  guerre  étant  finie,  Abbas  pafTa  en  Géorgie,  où  Tamûras  Khan  fils 
de  Simon  (*)  eut  la  hardieiTe  d'entrer  dans  la  Province  de  Segghen  (f),fituée 
au  milieu  du  Pays,  &  de  donner  bataille  au  Shah,  mais  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  avec  grande  perte.  Pendant  qu' Abbas  fut  dans  ces  quartiers- là  il 
fit  payer  à  fon  armée  neuf  montres  à  la  fois  (J.),  &  ayant  fu  que  fes  foldats 
employoient  prefque  tout  leur  argent  en  tabac,  il  en  fit  défendre  l'ufage  avec 
tant  de  févérité ,  qu'il  faifoit  couper  le  nez  &  les  lèvres  à  ceux  qui  avoient 
contrevenu  à  fa  défenfe.  Un  Marchand ,  qui  ignoroit  l'ordre  du  Roi ,  &  avoit 
fait  apporter  plufieurs  balles  de  tabac  dans  le  camp  pour  ies  y  débiter,  fut 
mis  fur  un  bûcher  &  réduit  en  cendres  avec  fa  marchandife- 

Après  l'expédition  de  Géorgie,  Shah  Abbas  alla  dans  leKilan,  où  il  fit 
mourir  fon  fils  aine,  contre  lequel  il  avoit  conçu  des  foupçons  fur  un  fujet 
très-léger.  Outre  quatre  ou  cinq-cens  concubines,  Abbas  avoit  trois  femmes 
légitimes ,  defquelles  il  eut  autant:de  û\s,Safi  ou  Se  fi  Mirza,  Kboda bandé  Mit- 
za,  &  Imam  Kûli  Mirza.  Il  fit  crever  les  yeux  au  deux  puinés,  &  les  con- 
fina dans  le  château  à'Alamuth  (|),  à  trente  lieues  de  Kazvin.  L'ainé,  donc 
la  mère  étoit  Géorgienne,  étant  devenu  amoureux  d'une  belle  fille Circaflien- 
ne,  dont  un  Marchand  de  Schamachie  avoit  fait  préfent  à  fon  père,  pria 
Abbas  de  lui  permettre  de  l'époufer,  &  il  en  eut  un  fils  nommé  Sain Mirza :, 
qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Shah  Sefi. 

Le  Gouvernement  trop  févere  ou  plutôt  cruel  &  tyrannique  de  Shah  Ab» 
bas ,  commença  à  devenir  ii  odieux  &  tellement  infupportable  aux  Grands 
du  Royaume,  qu'il  s'en  trouva  qui  eurent  la  hardieiTe  de  jetter  un  billet  dans 
la.  chambre  de  Safi  Mirza ,  par  lequel  ils  lui  faifoient  connoître  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  lui  de  monter  fur  le  Trône,  s'il  vouloit  confentir  à  l'exécution  du 
defTein  qu'ils  avoient  formé.  Safi  eut  horreur  d'une  propofition  qui  tendoit 
à  le  rendre  complice  de  la  mort  de  fon  père,  &  porta  le  billet  au  Roi,  en 
lui  proteftant  qu'il  déteftoit  la  chofe,  &  qu'il  vouloit  entièrement  dépendre 
de  fa  volonté.  Le  Roi ,  qui  aimoit  tendrement  fon  fils ,  lui  témoigna  qu'il 
étoit  fort  fatisfait  de  fa  conduite ,  &  loua  fon  affection  &  fa  tendrefie  pour 
lui.  Mais  il  tomba  dans  de  fi  grandes  frayeurs,  qu'elles  ne  luilaiiToient  au- 
cun repos,  &  l'obligeoient  à  changer  deux  ou  trois  fois  de  chambre  toutes 
les  nuits.  Il  crut  enfin  ne  pouvoir  fe  guérir  de  fes  inquiétudes  que  parla  mort 
de  fon  filo  (§).     Ses  craintes  &  fes  agitations  redoublèrent ,  quand  il  fut  à 

Resbt 

(*)  C'eft  peut-  être  une  faute  pour  Alexandre;  car  c'eft  le  nom  que  Chardin  donne  à  fon 
père,  comme  .on  le  verra  plus  bas. 

(f) Peut-être  la  même  que  Zaghen,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom,  &  eft  au  Nord 
de  TefHu 

(I)  Jl  y  a  dans  Oleanm  douze  montres.  Rem.  du  Trad. 

(\)  Oj  Al  Mât ,  c'eft -à-dire  le  Château  de  h  mort,  dans  le  Mazanderan.  Il  appartenoit 
autrefois  au  Prince  des  AlTnffins,  qui  y  faifoit  fa  réfidence,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

(§)  Tavernier  appelle  ce  Prince  Sepbt- Mirza  ,  &  dit  que  l'amour  que  le  peuple  lui  portoif, 
donnoit  de  la  jaloufîe  à  fon  père,  &  que  ce  qui  l'augmenta,  ce  fut  qu'un  jour  à  la  chafTe  le 
Prince  tira  en  fa  préfence  le  premier  coup  de  flèche  fur  un  Sanglier  ,  ce  qui  elt  un  crime  ca- 
pital  en  Perfe,  Q'éUnt  pas  permis  à  perfonne  de  tirer  avant  le  Koi  :  Que  comme  c'étoit  fon 

fils 
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Resht  dans  le  Kilan ,  par  les  faux  avis  qu'un  flatteur  lui  donna  d'une  nouvel-    Abbas  I. 
Je  confpiration  du  Prince  avec  plufieurs  grands  Seigneurs  (a).  VU.  Shah. 

Abbas  étant  réfolu  alors  de  faire  mourir  fon  fils,  voulut  d'abord  donner  cet-  "— *— " 
te  commiiîion  à  fon  Général  Karchukay  Khan,  mais  ce  vénérable  Vieillard 
fe  jetta  à  fes  pieds,  &  lui  dit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  lui-même,  que  de 
tremper  fes  mains  dans  le  Sang  Royal.  Le  Shah  propofa  alors  la  chofe  à  Be- 
but  Beg ,  qui  moins  fcrupuleux  que  Karchukay  Khan ,  va  d'abord  chercher  le 
Prince,  &  l'ayant  rencontré  comme  il  fortoitdu  bain,  monté  fur  une  mule, 
&  accompagné  d'un  feulPage,  prend  la  mule  par  la  bride,  l'arrête  &  lui 
dit  :  Pied  à  terre;  Se  fi.  Mirza,  le  Roi  ton  père  veut  que  tu  meures ,  &  en  même 
tems  il  le  jette  en  bas  de  fa  mule.  L'infortuné  Prince  joignant  les  mains  & 
levant  les  yeux  au  Ciel,  s'écrie:  Hélas  mon  Dieu!  quai- je  fait  pour  mériter 
cette  dij grâce  ?  Maudit  foit  le  Traître ,  qui  en  ejî  la  caufe.  Néanmoins ,  puifquil 
-plaît  ainfi  à  Dieu,  q:.e  fa  volonté  £f  celle  du  Roi  foi:  faite.  A  peine  avoit-il 
achevé  de  prononcer  ces  mots,  que  Bebut  Beg  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard, &  l'étendit  roide  mort  fur  la  place.  On  traîna  le  corps  jufques  fur  le 
bord  d'un  marais,  qui  étoit  proche  de-là,  où  il  fut  jette,  &  où  il  demeura 
plus  de  quatre  heures. 

Cependant  la  nouvelle  de  ce  meurtre  ayant  été  portée  à  la  ville,  tout  le  T» 
peuple  courut  au  Palais,  menaça  de  forcer  les  portes,  &  voulut  qu'on  lui  li- oar/ 
vrât  les  auteurs  de  l'affalfmat.  La  mère  du  Prince,  ayant  fu  que  fon  iïls  avoii  %Lfa 
été  tué  par  ordre  du  Roi ,  courut  à  fon  appartement ,  &  fans  confidérer  l'hu- 
meur cruelle  de  ce  Monarque,  elle  lui  reprocha  non  feulement  fon  inhumani- 
té, mais  lui  fauta  au  vifage  &  lui  donna  des  coups  de  poings.  Abbas ,  au- 
lieu  de  s'en  relTentir,  demeura  tout  interdit,  &  répondit  enfin  !a  larme  à 
l'œil  à  la  Reine:  Que  vou  liez-vous  que  je  fiffeï  On  ni  avoit  demie  avis  qu'il  avoit 
deffein  a" attenter  à  ma  vie.  Il  ny  a  point  de  remède ,  cefl  une  choje  faite.  En 
effet  Shah  Abbas  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  exécution,  qu'il  fe  repentit 
d'avoir  agi  avec  tant  de  précipitation.  Il  demeura  dix  jours  enfermé,  ayant 
toujours  le  mouchoir  fur  les  yeux,  pour  ne  point  voir  le  jour.  Il  fut  un  mois  à 
ne  manger  que  cequ'il  faloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  il  porta  le  deuil  un 
an  entier,  6c  pendant  refte  de  fa  vie  il  ne  mit  point  d'habit  ni  de  parure 
qui  pfit  le  faire  distinguer  d'avec  le  moindre  de  fes  fujets  (*);  enfin  il  fit  un 
afyle  du  lieu  où  le  Prince  avoit  été  tué  (£). 

Les  dix  premiers  jours  de  fon  grand  deuil  étant  pafles,  il  alla  de  Resht  à   Sèiguun 
Kizvin,  où  il  fit  inviter  à  un  repas  les  Khans  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpec-  cnf°'Ju1- 
te,  &  le  flatteur  qui  lui  avoit  donné  de  l'ombrage  de  celle  du  Prince,  &.uéu 
ayant  fait  mettre  du  poifon  dans  leur  vin,  il  les  retint,  jufqu'à  qu'il  les  eût 
tous  vu  mourir  en  fa  préfence  (f).  L'a&ion  de  Bcbut  Beg  fut  véritablement 

re- 

(a)  Olearitti  ubi  fup.  Col.  909-911.        (£)  OJearius,  Voyag.  L.  V.  Col.  911-913. 
fils  unique ,  Abbas  ûifTimula  fon  reflenti ment;  mats  qu'aufli-tot  qu'il  apprit  que  le  Prince  avoit 
un  fils  d'une  jeune  Efclave,  il  lui  fit  d'abord  crever  ks  yeux  6:  en  fuite  couper  la  tête;  dont 
il  fe  repentit  dans  la  fuite.     lavcrnicr.  Voyag.  en  Perfe.  L.  V.  Ch.  1 

(,*;Ccla  s'accorde  avec  ce  que  rapporte  Herbert ,  que  lorfqu'en  1628  il  donna  audience  a 
l'Ambafiadeur  d'Angleterre,  il  étoit  habillé  Amplement  d'un  cotton  rouge  piqué.  » 

(f)  Chardin  rapj>orte  que  s'étant  mis  eu  colère  contre  Ali  Mirza  Beg,  il  le  tua  ^!e  ri 
propre  main,&  confifqua  les  bi  qu'il  donna  fon  Pa  ais,  qui  étoit  fort  beau  ,à  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  /'■■_■  g,  en  Per/c  T.  VllI    p.  103.  Edit.  in  8. 
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Abbas  I.  recompenfée  de  la  Chargé  de  ûarilga  de  Kazvin,  &  quelque  tems  ap^ès  de 
HA  Shah.  Celle  de  Khan  de  Kesker  ;  mais  au  premier  voyage  que  le  Roi  fit  à  Kazvin , 
-  H  commanda  à  Bcbut  d'aller  couper  de  fa  propre  main  la  têce  à  fonfils  ,  &de 

la  lui  apporter.  Le  Khan  fut  contraint  d'obéir,  &  Abbas  le  voyant  arriver 
avec  la  tête  de  fon  fils,  lui  demanda,  comment  il  fe  trouvoit?  Hélas!  Siret 
répondit  Bebat,  je  crois  que  je  ri  ai  que  faire  de  le  dire.  J'ai  été  contraint  de 
tuer  de  ma  propre  main  mon  fils  unique  ,  qui  étoit  la  cbofe  du  monde  qui  iriétoit  la 
plus  cbcre;  cette  affliftion  me  coûtera  la  vie.  Le  Roi  lui  repartit:  Va  Bebut, 
reconnais  maintenant  quelle  pouvait  être  la  mienne,  lorfque  tu  m'apportas  la  nou- 
velle de  la  mort  de  mon  fils ,  que  je  t'avois  commandé  de  tuer.  Mais  confoh-toi,  mon 
fils  cj'  le  tien  ne  font  plus ,  &  conjukre  que  tu  as  cela  de  commun  avec  le  Roi  ton  Maître. 
Bebut^  Peu  de  tems  après  Bebut  rinit  fa  vie  d'une  façon  afTez  extraordinaire.  Un 
jour  un  de  Ces  domeftiques ,  en  lui  donnant  à  laver  au  fortir  du  dîner,  félon 
la  coutume  dePerfe,  lui  verfade  l'eau  fi  chaude,  qu'elle  lui  brûla  les  mains;  ce 
qui  le  mit  tellement  en  colère  ,  qu'il  le  menaça  de  le  faire  tailler  en  pièces. 
Cet  Efclave  faifant  réflexion  qu'il  n'avoit  point  de  grâce  à  attendre  d'un 
homme  qui  avoit  eu  le  cœur  de  tuer  fon  Prince  &  fon  propre  fils  ,  confpira 
avec  quelques-uns  de  Cqs  camarades  ,  &  le  tua  la  nuit  fuivante  ,  pendant 
qu'il  étoit  yvre.  Shah  Abbas  ne  fut  pas  fâché  qu'on  lui  eût  ôté  un  objet  o- 
dieux  de  devant  les  yeux  ,  &  n'eût  point  tait  pourfuivre  les  meurtriers  ,  fi 
les  autres  Seigneurs  ne  lui  euffent  repréfenté  ,  que  s'il  ne  les  faifoit  fervir 
d'exemple,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  lèroit  en  fureté  de  fa  vie  parmi  fes Do- 
meftiques, après  qu'il  les  auroit  maltraité  de  paroles  (a). 

Herbert,  qui  a  voyagé  en  Perfe  du  tems  de  Shah  Abbas,  raconte  les  cho- 
fes  d'une  façon  fort  différente.  Il  dit  que  ce  Monarque  avoit  quatre  fils, 
Jfmael ,  qui  étoit  l'ainé  ,  Soft  Mirza  ,  Kodebendé  Sultan ,  &  Emangoii.  Les 
deux  premiers  nés  de  Gordine  fi'le  de  Simon  Khan,&  les  deux  autres  de  Mar- 
the ,  fille  de  Scander  Mirza  ,  toutes  deux  Géorgiennes  &  Chrétiennes.  If- 
mael  ayant  donné  de  la  jaloufie  à  fon  père  par  fon  goût  pour  les  Armes,  fat 
empeifonné.  Sofi  Mirza,  qui  eft  le  Sefi  d' 0 le arius, quoique  d'abord  favorifé, 
pour  avoir  révélé  une  confpiration ,  n'eut  pas  dans  la  fuite  un  meilleur  fort, 
ayant  été  tué  par  un  Capigi.  Emangoii  ou  Imam  Kûli ,  s'étant  fait  dire  la 
bonne  avanture ,  apprit  du  Devin  qu'il  ne  vivroit  pas  long-tems ,  &  tomba  dans 
une  noire  mélancolie  ,  par  l'appréhenfion  de  l'humeur  cruelle  de  fon  père. 
Kodabmdé  Sultan  ,  furnommé  Sofi  ,  le  feul  des  fils  à' Abbas  qui  reftoit ,  étoit 
un  Prince  de  grande  efpérance,  s'étant  fignalé  à  la  guerre:  fon  père  l'aimoit 
puTionnément,  &  le  peuple  l'admiroit:  mais  l'affection  du  peuple  fut  caufe 
de  fa  perte ,  &  porta  Abbas  à  fe  défaire  de  lui. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  occupé  à  une  expédition  contre  les  Arabes:  é- 
tant  devenu  amoureux  d'une  Princeffe  de  cette  Nation  ,  il  l'époufa  &  eut 
en  peu  d'années  deux  enfans  d'elle,  Sofi  &  Fatime.  Ce  fut  alors  qu' Abbas  rè- 
folut  d'exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de  le  faire  périr.  Il  commença 
par  faire  mourir  un  Arabe  nommé  Magar  ,  qui  étoit  Gouverneur  du  Prin- 
ce ,  fous  prétexte  qu'il  lui  infpiroit  des  fencimens  ambitieux.  Quand  Koda- 
bendé,  qui  faifoit  la  guerre  aux  Uzbeks,  en  apprit  la  nouvelle,  il  quitta  fon 

camp, 
00  Olcariusj  ubi  fupra.  Col.  913-915» 
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Camp,  pour  venir  demander  à  Ton  père  la  raifon  de  cette  exécution;  mais  Abbu»  I. 
il  fut  bien  étonné  de  recevoir  pour  réponfe,  c'eft  à  caufe  de  ta  révolte.  £ç/î  *7/- Shah, 
protefte  de  fon  innocence.  Abbas  pour  l'irriter  infifte  fur  l'accufation  ;  le 
Prince  tout  troublé  s'imagine  voir  Magar  qu'on  étrangloit,  tire  fon  épée  & 
jure  qu'il  veut  le  délivrer.  Son  père  femble  s'adoucir,  lui  ordonne  de  pofcr 
les  armes ,  le  mené  dans  un  autre  appartement ,  où  il  le  laifTe ,  fe  retirant 
quelque  tems  après  fous  prétexte  d'une  indifpofition. 

Abbas  ne  fut  pas  fi- tôt  forti  ,  que  fept  hommes  entrèrent  par  un  efcalier  Dérange* 
dérobé,  avec  une  corde  d'arc,  &  voulurent  fe  faifir  du  Prince.    Mais  tout  ment  <ie 
defarmé  qu'il  étoit ,    il  en  tua  trois  ;  fe  trouvant  alors  hors  d'haleine  les  au-  s.ofi»  f* 
très  fe  jetterent  fur  lui ,   &  fe  difpoferent  à  lui  mettre  le  corde  au  col.     L#/2/^. 
Shah  étant  entré  dans  ce  moment  ,   leur  ordonna  de  le  lier ,   &  avant  qu'il  même. 
eût  repris  fes  fens ,   lui  fit  palier  un  fer  rouge  devant  les  yeux  pour  l'aveu- 
gler.   Tous  les  Ordres  de  l'Etat  furent  indignés  de  cette  cruauté.  Le  Prince 
lui-même  tomba  dans  le  défefpoir ,  &  ne  fâchant  comment  fe  venger  de  l'au- 
teur de  fon  malheur,  il  tua  Fat  une  fa  propre  fille,  qui  étoit  venue  le  voir  dans 
fà  prifon,  comptant  de  chagriner  par-là  fon  père,  qui  l'aimoit  extraordinai- 
rement.  La  PrinceiTe  fa  femme,  qui  étoit  préfente,  crut  d'abord  qu'il  avoit 
tué  cet  enfant  ,  pareequ'il  l'avoit  prife  pour  une  autre  ;  mais  s'étant  apper- 
çue  qu'il  tâtonnoit  pour  faifir  le  jeune  Sofi  dans  le  deiïein  de  lui  en  faire  au- 
tant, afin  de  priver  fon  père  de  fucceileu'r,  elle  mit  ce  petit  Prince  en  fure- 
té. Le  Prince  continua  pendant  deux  jours  dans  fes  tranfports,  &  le  troifie- 
me  ne  pouvant  pius  fupporter  fon  infortune,  il  termina  les  jours  en  prenant 
du  poifon'(tf)- 

IN'ous  nous  femmes  étendus  fur  ce  morceau  d'Hiftoire,  pour  faire  voir  au 
Lecteur,  que  les  fentimtns  de  la  nature  n'ont  pas  plus  de  force  chez  les  Prin- 
ces Perfans  que  chez  les  Turcs  ;  &  combien  il  y  a  d'incertitude  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs.  Quel  que  ce  foit  des  deux  ,  que  nous  avons  cité  fyr 
ce  fujet,  qui  ait  raifon,  il  eii  certain  que  Sain  Mirza ,  nommé  depuis  Sefi, 
dont  Herbert  a  fait  Sofi,  étoit  petit-fils  $  Abbas  &  lui  fuccéda.  Revenons  à 
la  Relation  à'Oiearius. 

Toutes  les  marques  d'affliction  quAlbas  donna  pour  la  mort  de  fon  fils,  3M*É& 
ne  raflurerent  point  la  Veuve  de  ce  Prince  ,  qui  crut  toujours  qu'il  vouloit  «**■* 
aufll  fe  défaire  de  fon  petit-fils  Sain  Mirza.  Elle  le  tint  par  cette  raifon  fore 
long-tems  caché  ,  &  ne  voulut  point  permettre  qu'on  le  portât  à  la  Cour, 
quoique  fon  grand  père  le  deftinât  à  être  fon  fucceifeur  ,  pareeque  fes  deux 
fils,  auxquels  il  avoit  fait  crever  les  yeux,  étoient  excius  du  Trône  par  les 
Loix  du  Royaume.  On  dit  que  le  Shah  avoit  beaucoup  de  tendreiTe  pour  le 
petit  Prince  ,  &  que  néanmoins ,  de  peur  que  la  vivacité  de  fon  efprït  ne  ré- 
veillât l'affection  que  le  peuple  avoit  eue  pour  le  père  ,  il  ordonna  pour  lui 
aflbupir  les  fens  qu'on  lui  donnât  tous  les  matins  la  grofieur  d'un  poix  d'O- 
pium ;  mais  que  la  mère  de  ce  Prince,  au-lieude  cela,  lui  faifoit  prendre  fou- 
vent  de  la  thériaque  ,  &  d'autres  antidotes  contre  le  poifon,  qu'elle  croyoit 
avoir  fujet  d'appréhender  (b). 

Vers  ce  tems-là  Abbas  conquit  le  Royaume  de  Lar  ,   qui  comprenoit  une   c 

gran- 
{a)  Herbert'*  Trêve-?,  p.  173  &  fuiv.       (/>)  Olcarim,  1.  c.  Col.  915. 
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A'ibas  I.  grande  partie  du  Pars  ou  de  la  Perfe  proprement  dite  j  les  Kurdes  l'avoient 
/'//.Shah,  érigé  en  Souveraineté  l'an  500  de  l'Hégire,  1106  de  J.  C.  Ils  l'avoient  en- 
-  levé  aux  Arabes  ,  &  en  demeurèrent  en  pofTetîion  jufqu'à  l'an  1612,  que 

Shah  Abbas  s'en  rendit  maître  (a);  il  fe  faiiit  du  Roi,  &  le  fit  mourir,  par- 
cequ'il  attaquoit  &'  pilloit  les  Caravanes  qui  y  paiToient  (/). 
Afaira       Tandis  qu Abbas  écoit  dans  la  Province  de  Kilan,  Tamuras  Khan, profitant 
^Géor-   jg  fon  abfence,  rentra  avec  une  armée  en  Géorgie, &  reprit  toutes  lespla- 
s'e*  ces  dont  il  avoit  été  chaire.     Le  Roi  y  envoya  Ali  KM  Kban  ,   Mohammed 

Khan  Kaf.ik,  Mortûfa  Kûli,  Kh:n  de  Talish,  &  plufieurs  autres  Khans, qui 
rapportèrent  qu'ils  avoient  trouvé  l'ennemi  li  avantageufement  porté  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  ofé  l'attaquer.  Le  Shah  punit  de  mort  leur  prétendue  pruden- 
ce, &  l'année  fuivante  il  vint  lui-même  en  Géorgie,  proteftant  à  fon  dé- 
part que  s'il  revenoit  victorieux  de  cette  guerre  il  vendroit  les  Géorgiens  un 
Abbas  ou  quinze  fols  pièce.  Ayant  fait  effectivement  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  un  foldat  fe  préfenta  à  lui  avec  deux  Abbas  à  la  main,  &  lui 
demanda  qu'il  lui  vendît  deux  belles  filles ,  &  le  Roi  les  lui  accorda.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  Géorgiens  quittèrent  leur 
Pays,  pour  venir  s'établir  à  Ifpahan  (c). 
Ta-nnV  Chardin  a  donné  une  Relation  plus  circonflanciée  de  cette  expédition  d'Ab- 
T^kn^e bas  en  Géorgie,  &  de  ce  qui  y  donna  lieu, tirée  des  Hiftoriens  Perfans.  Le 
^"  Roi  de  Caket  (*)  nommé  Alexandre ,  avoit  laide  trois  fils  &  deux  fiiles.  L'ai- 
ne fe  nommoit  David,  Prince  que  fon  courage  &  fes  malheurs  ont  rendu  il- 
luftre  fous  le  nom  de  Taymûraz  (f)  Khan  ,  que  les  Perfans  lui  donnèrent.  11 
écoit  en  otage  à  la  Cour  de  Perfe,  &  il  fut  élevé  avec  Abbas  le  Grand,  étant 
à  peu  près  de  même  âge.  Dès  que  fon  père  fut  mort,  fa  mère,  belle  &  fa- 
ge  PrinceiTe ,  nommée  Ketavane  par  les  Géorgiens ,  &  Marianc  dans  les  His- 
toires de  Perfe ,  écrivit  à  Mohammed  Khodabendé  pour  le  prier  de  lui  renvoyer 
fon  fils,  afin  de  régner  en  la  place  de  fon  mari  ,  &  de  recevoir  le  frère  de 
Taymûraz  en  otage.  On  renvoya  donc  ce  Prince,  après  qu'on  lui  eut  fait 
prêter  ferment  de  Vaffal. 
Luarzab  Simon  Roi  de  Carthuel  mourut  au  commencement  du  règne  d' 'Abbas,  lais- 
2i0'  f  fant  la  Couronne  à  Luarzab  fon  fils  aine  ,  encore  jeune  ,  fous  la  tutelle  de 
aruue  .  ^  premier  Miniftre  ,  nommé  Mehrû  par  les  Géorgiens  ,  &  Morad  par  les 
Perfans.  Ce  Miniftre  ayant  un  jour  furpris  le  Roi  enfermé  avec  fa  fille,  qui 
étoit  fort  belle,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  de  l'inquiétude, &  Luar- 
zab lui  jura  qu'il  n'auroit  jamais  d'autre  femme  qu'elle.  Cependant  la  Reine 
&  les  Dames  du  Pays  empêchèrent  ce  mariage,  parcequ'elles  protefterent 
qu'elles  ne  rendroient  jamais  les  devoirs  de  fujettes  à  une  perfonne  d'aufïï 
balfe  naiffance  que  la  fille  de  Mehrû.  Le  Roi  allégua  cette  raifon  au  père 
pour  ne  la  pas  époufer  ;  &  comme  les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs  ,  on 
confeilla  au  Roi  de  prévenir  Mehrû  ,  &  de  s'en  défaire  pour  l'empêcher  de 

fe 
(*)  D'Hcrbclot.  p.  sir.  art.  Lar.  (c)  Oleariut  „  ubi  fupra.  Col.  916. 

(,)  Teixeira,  Hift.  Perf.  P   II.  C.  48. 

(*;  Caket  eft  une  des  deux  grandes  Provinces  qui  partagent  la  Géorgie,  &  Carducl  eft 
l'autre. 
Cf)  Cbarnin  écrit  T,iiwnra$  Kban.   Dans  les  Lettres  de  ce  Prince  au  Tape,  inférées  dans 
;  ria  Armena  de  Gala/m  S  ,  il  y  a  '[bcimûraz. 
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fe  venger.     On  réfolut  de  le  tuer  dans  le  premier  Feftin  que  feroit  Luarzab,    Abbas  I 
un  Page  du  Roi  l'avertit  en  lui  préfentant  la  coupe;  il  fe  levé  fous  prétexte'  *7/.Shah! 
de  quelque  befoin,  monte  à  cheval  &  le  fauve  auprès  d 'Abbas ,  qui  revenoit  -» 

à  Ifpahan  de  la  conquête  du  Shirvan. 

Mehrû  porta  fes  plaintes  à  ce  Monarque  &  lui  demanda  juftice  ,  comme  Irrite 
étant  le  véritable  Souverain  de  la  Géorgie.  Et  pour  fe  venger  plus  fûrement  Abbai. 
encore  de  Luarzab  ,  il  fe  fervit  de  toute  fon  adreïle  pour  rendre  Abbas  a- 
moureux  de  la  fœur  de  ce  Prince,  nommée  Darejan,  célébrée  par  les  Poè- 
tes Perfans  fous  le  nom  de  Pebri,  pour  fa  beauté.  Abbas  envoya  deux  fois 
des  Ambalfadeurs  pour  la  demander  ,  mais  on  repondit  qu'elle  étoit  accor- 
dée avec  Taymûraz  Roi  de  Caket.  Abbas ,  plus  enflammé  par  les  refus,  ren- 
voya un  troilieme  Ambafïadeur ,  pour  réitérer  fa  demande  ;  &  il  écrivit  en 
même  tems  à  Taymiiraz  de  ne  point  époufer  la  fœur  de  Luarzab  ,  &  de  ve- 
nir le  trouver.  Luarzab ,  irrité  de  ces  inftances  réitérées  &  hautaines ,  outra- 
gea l'Ambaffadeur,  &  le  renvoya  fans  autre  réponfe.  C'étoit  environ  l'an 
1610.  Comme  Abbas  n'étoit  pas  en  état  d'exécuter  Çqs  projets  contre  la 
Géorgie,  il  diffimula  fon  relTentiment,  &  chargea  un  Carme,  qu'il  envoyoit 
en  Europe,  pour  y  animer  les  Princes  Chrétiens  à  la  guerre  contre  les  Turcs, 
de  palier  par  la  Géorgie  &  d'exhorter  Taymiiraz  fur-tout  à  ne  fe  point  join- 
dre à  eux ,  &  à  ne  rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Perfans. 

Taymiiraz  .ou  trop  crédule  ou  trop  timide,  fit  ce  qu'on  vouloit,&  il  s'en  Politique 
repentit  bientôt  ;  car  l'an  1613  Abbas  partit  d'Ifpahan  pour  aller  faire  la  ^'Abbas. 
guerre  en  Géorgie  ;  mais  comme  il  étoit  fort  artificieux  ,  il  traitoit  cette 
guerre  fur  le  pied  d'une  intrigue  amoureufe.  11  difoit  que  la  fœur  de  Luar- 
zab l'aimoit,  qu'elle  lui  avoit  écrit,  qu'elle  lui  avoit  même  été  promife,  & 
que  fon  frère  étoit  un  perfide.  Il  avoit  beaucoup  de  Géorgiens  dans  fes 
troupes,  donnoit  penfion  à  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Pays,  &  Mehrû 
en  gagnoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'autres  ;  quelques  Princes  du 
Sang  Royal  de  Géorgie  s'étoient  fait  Mahométans  pour  avoir  des  Gouverne- 
mens  &  de  grandes  Charges.  11  avoit  deux  fils  de  Taymûraz  en  otage  &  un 
frère  &  une  fœur  de  Luarzab.  Tout  concouroit  donc  à  lui  faciliter  la  con- 
quête de  la  Géorgie  11  jugea  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  mettre  la  divifion 
entre  les  Princes  de  ce  Pays  ,  &  de  leur  infpirer  de  la  jaloufie  l'un  contre 
l'autre.  Il  écrivit  à  Taymûraz  ,  que  Luarzab  étoit  un  ingrat,  un  rebelle  & 
un  infenfé  ,  à  qui  il  avoit  réfolu  dicter  la  Couronne  ,  &  que  s'il  vouloit  fe 
faifir  de  lui  ou  le  tuer,  il  lui  donneroit  fon  Royaume.  1\  écrivoit  du  même 
Aile  à  Luarzab  touchant  Taymûraz ,  &  ordonna  en  même  tems  à  Lalla  Beg, 
Général  de  fon  armée  ,  d'entrer  en  Géorgie  avec  trente-mille  chevaux  ,  & 
d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  (a). 

Les  deux  Rois  ayant  eu  une  entrevue,  virent  que  leur  perte  étoit  réfolue,    7'aymû- 
&  fe  liguèrent  enfemble;pour  rendre  l'union  plus  étroite  &  plus  forte.  Luar-  m  Je  feu* 
zab  donna  effectivement  fa  fœur  ,   l'admirable  ùarejan  à  Taymûraz.   'Abbas  met' 
devint  furieux  quand  il  l'apprit,  &  voulcfit  tuer  les  otages  de  fa  main,  mais 
il  fe  contenta  de  hâter  fa  marche  pour  fe  venger  des  deux  Rois  ,    qui  l'a- 
voient  ofTtnle.  Taymûraz ,  voyant  le  Général  Perlan  approcher,  d  queia 

plu- 
f»  Chardin,  Voyng.  en  Perfe,   1\  II.  P.  II.  p.  136-140.    . 
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Abbas  1.  plupart  cLs  Grands  inclinoient  à  fe  rendre,  envoya  fa  mère  Ketavane  à  Ab* 

hl.SbMh.baSj  qui  étoit  encore  à  Ifpahan,  pour  demander  pardon  pour  fon  fils.  Com- 
™  nie  cette  Princeflè  étoit  encore  belle  ,  quoiqu'afîcz  âgée  ,  Abbas  en  devine 
amoureux  ,  ou  feignit  de  le  devenir  le  jour  qu'il  la  vit  ;  il  lui  offrit  de  l'é- 
poufer  ,  fi  elle  vouloit  le  faire  Mahométane.  Elle  le  refufa  ,  &  il  l'envoya 
prifonniere  dans  une  maifun  écartée  (*)  ,  &  fit  faire  Eunuques  fes  deux  pe- 
tits -  fils ,  en  les  obligeant  d'embralfer  le  Mahométifme.  Il  partit  après  pour 
la  Géorgie. 
Luarzab      Abbas  étant  entré  dans  ce  Pays  avec  fon  armée  ,   qui  groffiflbit  tous  les 

fed-jfend.  :Qurs  par  jes  Géorgiens  ,  que  la  crainte  ou  l'efpérance  y  amenoit.  Luarzab 
réfolut  de  combattre  les  Perfans ,.  efpérant  de  les  renfermer  dans  les  Bois& 
de  les  y  défaire.  Effectivement  l'armée  à' Abbas  étant  avancée  environ  vingt- 
cinq  lieues  dans  le  Pays  ,  Luarzab  partagea  fes  troupes  en  deux  corps  ,  & 
ferma  le  paffage  par  de  grands  abbattis  de  bois ,  en  forte  que  l'armée  Perfane 
ne  pouvoit  avancer  ni  reculer.  Mchrû  ,  qui  la  conduirait,  voyant  le  Roi 
conllerné,  comme  s'il  s'étoit  cru  trahi,  lui  promit  fur  fa  tête  de  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas  dans  trois  jours.  Il  tint  parole.  II.  fit  faire  un  chemin  de  tra- 
verfe  dans  le  Bois  par  l'Infanterie,  &  laiffant  le  camp  ,  qui  étoit  bloqué  par 
les  Géorgiens  ,  il  prit  feulement  la  Cavalerie.  Abbas  voulut  la  mener  lui- 
même,  &  avant  paffé  par  les  Bois  il  fejetta  fur  le  Royaume  de  Caket,  cv  y 
commit  de  grandes  cruautés,  jufques-là  qu'il  fit  abbattre  les  arbres  qui  fer- 
vent à  nourrir  les  vers  -  à  ■  foie  :  dommage  irréparable. 
Trompé        Quand  Luarzab  apprit  ces  nouvelles,  il  fe  crut  perdu,  &  s'enfuit  en  Min- 

par  de      arelie.    Abbas  ,  qui  fa  voit  bien  que  fa  conquête  étoit  mal  affurée,  tant  que 

r  '  -'"  les  Rois  de  Géorgie  étoient  en  liberté  ,  écrivit  à  Luarzab  une  Lettre  fort 
obligeance,  où  il  lui  demandoit  pourquoi  il  fuyoit ,  puifqu'il  en  vouloit  au 
perfide  &  rebelle  Taymûrazl  &  il  lui  difoit,  que  s'il  vouloit  fe  rendre  auprès 
de  lui  ,  il  le  confirmerait  dans  la  poffeiïion  de  la  Géorgie  ,  menaçant  faute 
de  cela  de  la  ruiner  entièrement.  Luarzab  par  amour  pour  fon  peuple  alla  fe 
rendre  à  Abbas  ,  qui  le  combla  de  faveurs,  &  le  remit  fur  le  Trône  avec 
toute  la  fukmnité  poffible.  C'étoit  pour  mieux  tromper  les  Géorgiens,  & 
s'en  rendre  maître  fans  coup  férir.  Entr' autres  préfens  qu'il  lui  fit ,  il  lui 
donna  une  aigrette  de  pierreries  ,  qu'il  lui  recommanda  de  porter  toujours, 
comme  1  enfeigne  de  la  Royauté  ,  &  fur-  tout  quand  il  fe  préfenteroit  de- 
vant  lui.  t 

Mi  en       Le  jour  qu' Abbas  devoit  partir  de  Teflis ,  il  demanda  à  Luarzab  de  1  ac- 

îriï'"u  compagnér  jufqu'au  premier  campement.  Ce  Prince  alla  avec  lui  ne  fe  dé- 
fiant de  rien.  Abbas  commanda  à  un  fameux  filou  ,  qui  étoit  dans  fes  Gardes, 
de  voler  l'aigrette  de  Luarzab  ,  &  ce  Prince  étant  venu  le  voir,  il  lui  de- 
manda où  elle  étoit  ?  Le  Roi  Géorgien  répondit  qu'on  la  lui  avoit  volée. 
Abbas  parut  indigne  qu'on  l'eût  volé  dans  fon  camp,  &  fous  ce  prétexte  le 
fit  arrêter,  mais  il  n'ofa  le  faire  mourir  de  peur  d'exciter  une  révolte  en  Géor- 
.  Il  renvoya  dans  le  Mazanderan ,  efpérant  que  le  mauvais  air  du  Pays 
ie  ferait  mourir-    Mais  voyant  qu'il  y  réfilîoit,  il  le  fit  transférer  à  Shiraz.  A 

la 
(*,  Elle  demeura  plufieurs  années  prifonniere,  &  fut  enfuite  transférée  à  Shiraz,  où  el- 
le expira  dans  le    tourmens  qu'on  lui  rit  fouffrir  par  ordre  d'AMa>  ,   pour  l'obliger  à  fe 
itane. 
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la  fin  Abbas  ayant  appris  qu'il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  un  Ambafiadeur    Abbas  I. 
du  Czar  de  Ruffie  ,  pour  demander  Ton  élargiffement ,  à  la  follicitation  desF/i-sh*h* 
Princes  Géorgiens,  écrivit  au  Gouverneur  deShiraz  de  fe  défaire  âeLuarzab  mmmm^mm 
d'une  manière  que  fa  mort  parut  un  (impie  accident ,  pour  éviter  de  donner 
la  liberté  à  ce  Prince  &  de  refufer  le  Czar.  On  débita  qu'il  étoit  tombé  dans 
l'eau    étant  à -la  pêche  ,   &  Abbas  en  racontant  la  chofe  à  l'Ambaifadeur , 
feignit  d'en  avoir  beaucoup  de  regret. 

Le  frère  de  Luarzab9  qu'on  apptlloit  Bagrat  Mirza  ,  ou  le  Prince  Royal,    Taymte 
qui  s'étoit  fait  Mahométan ,  fut  nommé  Gouverneur  de  Géorgie  en  fa  place, raz  réi<*m 
&  on  lui  laifla  une  armée  pour  s'oppofer  à  Taymûraz.   Ce  Prince  fit  d'abord  blt' 
la  guerre  avec  les  petits  fecours  qu'il  tiroit  des  Turcs  &  des  Princes  Chré- 
tiens voifins ,    &  enfin  il  alla  à  Conftantinople  folliciter  de  plus  puiffans  fe- 
cours, qu'il  obtint.     On  envoya  une  grande  armée  Turque  en  Géorgie,  qui 
défit  plulieurs  fois  les  troupes  Perfanes,  &  rétablit  Taymûraz  dans  fon  Ro- 
yaume de  Caket.    Il  n'y  demeura  pas  long-tems  (*)  ,  dès  que  les  Turcs  fu-    ChafJèJè 
rent  retirés,  Abbas  retourna  en  Géorgie,  &  y  changea  la  face  des  affaires. nouveau. 
Il  y  fit  bâtir  des  fortereffes  qu'il  remplit  de  Perfans  naturels  ;   il  en  emmena 
plus  de  quatre -ving- mille  familles,  qu'il  tranfporta  la  plupart  dans  le  Ma- 
zanderan,  en  Arménie,  dans  l'Azerbejan  ,   &  dans  le  Pars  ou  la  Perfe  pro- 
prement dite ,  &  mit  en  leur  place  des  Perfans  &  des  Arméniens.    Et  pour 
gagner  en  même  tems  les  Géorgiens  par  la  douceur,  s'il  étoit  poffible,  il  fie 
un  accord  avec  eux ,  qu'il  confirma  par  ferment  pour  lui  &  pour  fes  fuccef- 
feurs:  Que  leur  Pays  ne  fer  oit  point  chargé  détaxes;  que  la  Religion  ri  en  fer  oit  point 
changée;  quon  ri  y  abbattroit  point  d'Eglifcs ,    &  qu'on  n'y  bdtiroit  point  de  Mof- 
quées;  que  leur  Vice*  roi  fer  oit  toujours  Géorgien,  de  la  race  de  leurs  Rois ,  Maho- 
métan néanmoins ,  dont  un  des  fils ,  celui  qui  voudroit  changer  de  Religion  ,  aurait 
la  Charge  de  Grand-  Prcvôt  &  de  Gouverneur  iïlfpahan  ,  jufquà  ce  qu'il  fuccèdàt  à 
fon  père.     Après  cet  accord  les  Géorgiens  furent  tranquilles  pendant  tout  le 
refle  du  règne  d' Abbas  (a). 

Ce  fut  auiïi  en  ce  tems -là  que  ce  Monarque  reçut  des  Lettres  de  Bekir-  Vrife<U 
leha  (f) ,  qui  commandoit  à  Bagdad.  Cet  Officier  étant  mécontent  de  la  Bagdad. 
Cour  Oihomane  ,  pareequ'on  lui  refufoit  le  Gouvernement  de  cette  ville, 
après  la  mort  du  Pacha  ,  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  ofFroit  à  Abbas  de  la 
lui  remettre.  Le  Roi  prêta  l'oreille  à  cette  propofition,  &  marcha  auffitôt 
avec  une  bonne  armée  de  ce  côté- là;  mais  avant  qu'il  y  fût  arrivé  ,  Bekir- 
keha  avoit  changé  d'avis ,  &  fit  dire  au  Shah  qu'il  n'avoit  que  de  la  poudre 
&  du  plomb  à  fon  fervice.  Cet  affront  fut  û  fenfible  à  Abbas ,  qu'il  protefla 
qu'il  ne  s'en  retourneroit  point  qu'il  n'eût  pris  Bagdad,  dût -il  lui  en  coûter 
la  vie.  En  effet,  ayant  pafle  le  loffé  après  un  fiege  de  fix  mois,  &  fait  met- 
tre le  feu  à  une  mine  ,  à  quoi  les  Perfans  s'entendent  parfaitement  bien,  il 
fit  donner  l'aflaut  &  emporta  la  ville  le  fabre  à  h  main.   Bekirkâba  ayant  été 

trouve 

(a)  Chardin  ,  ubi  fup.  p.  140-147. 

(*)  Nous  avons  dans  YUifloria  Annena  de  Galanus  des  Lettres  de  Thcswûraz  ou  Taymtfraa 
auPape,  où  il  dit  que  fon  Pays  2  cruellement  fouffert  fous  la  tyrannie  des  Perfans  depuis  l'an 
J614  jufqu'à  l'an  1628. /////•  Armtn.  p.  142.  lu  le  Millionnaire  Avitabilh  dit  que  ce  Prince 
donna  à  la  fin  fa  fille  en  inarpge  à //Zvr;>,  &  f e  fournit  à  lui  payer  tribut  Ibid.p.  Id8. 

(t)  Peut-  être  Bikir  ou  îichr  Kychaya. 

Bb    2 


iptf      HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Cha?.  IV. 
Abb-is  1    trouvé  parmi  les  prifonniers ,  fat  coufu  dans  une  peau  de  bœuf  toute  fraîche, 
VIL  Shâh.&  ietté  en  cet  état  auprès  du  grand  chemin,  où  le  Roi  le  faifoit  nourrir, 

1 jufqu'à  ce  que  l'ardeur  dn  ioleil  ayant  fait  retirer  la  peau  ,  elle  vînt  à  s'é- 

trécir  de  telle  forte,  qu'il  en  mourut  miférablement.   Son  fils  ayant  fait  voir 
qu'il  navoit  point  eu  de  part  au  procédé  de  fon  père  ,  obtint  le  Gouverne- 
ment de  Shiraz.  ,       _ ; 
Les  Turcs     L'année  fuivante  l'Empereur  des  Turcs  fit  affieger  Bagdad  par  Hafis  Ah- 
êntdudirmeà  Pacha;  mais  Abbas  le  contraignit  de  lever  le  liège ,    &  demeura  huit 
fm-         mois  entiers  à  la  vue  de  l'armée  Turque  ,   jufqu'à  ce  que  la  maladie  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  Turcs ,  qui  ne  peuvent  pas  fi  bien  fupporter 
les  grandes  chaleurs  que  les  Perfans  ,   Hafis  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Conf- 
tantinople.    Au  retour  de  cette  expédition ,  le  Shah  commença  à  faire  bâtir 
la  ville  de  '  Fcrabad  dans  le  Mazanderan,  à  l'occafion  d'un  village  nommé  Ta- 
bona,  fitué  fur  une  belle  rivière,  qui  fe  jette  proche  de- là  dans  la  Mer  Caf- 

L'avantage  qu'il  avoit  eu  ne  lui  donna  que  deux  années  de  repos  ,•  car 
::dc  l'Empereur  Turc  voulant  reprendre  la  ville  de  Bagdad,  envoya  Khalil  Pacha 
*'  avec  une  armée  de  cinq  -  cens  -  mille  hommes  en  Perle.  Abbas  commanda  à 
Karchueay  Khan  de  marcher  au  fecours  de  la  place  avec  un  petit  Corps  de 
troupes  choifies ,  &  il  le  fuivit  de  près  en  perfonne  avec  le  gros.  Le  Géné- 
ral Perlan  s'avança  au -devant  des  Turcs,  qu'il  fatigua  par  des  efcarmouches 
continuelles  pendant  fix  mois;  enfin  il  leur  livra  bataille,  les  mit  en  déroute, 
&  contraignit  Khalil  de  s'enfuir  jufqu'à  Mecbecl  Sur  les  premières  nouvelles 
de  cette  vi&oire  le  Shah  fortit  de  Bagdad  ,  &  alla  au-devant  de  Karchu- 
£ay  Khan  ;  érant  proche  de  lui ,  il  mit  pied  à  terre  &  lui  dit  :  Mon  cher  Aga , 
f  c'étoit  a'infi  qu'il  l'appelloit  toujours  )  je  viens  par  ton  moyen  d'obtenir  une  Ji 
belle  vi  toire  que  je  ne  pou-cois  pas  la  demander  à  Dieu  plus  grande  ;  viens ,  mets-toi 
fur  mon  cheval ,  il  faut  que  je  te  ftrve  de  valet  de  pied.  Le  Général  tut  tellement 
furpris  de  ce  difeours ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  le  priant  de  le  regar- 
der comme  fon  efclave,  &  de  ne  l'expofer  point  à  la  nfee  de  tout  le  monde, 
en  lui  faifanc  un  honneur  qu'il  n'avoit  point  mérité  ;  il  fallut  pourtantqu'il 
obéît  &  montât  à  cheval,  le  Roi  &  les  autres  Khans  le  luivant  à  pied  iept 

pas  feulement.  . 

Le  Shah  Abbas  eut  encore  plufieurs  autres  guerres  contre  les  Turcs  ;  mais 

la  plus  fignaléc  vi&oire  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis  pendant  tout  fon  règne, 

fut  la  réduftion  à'Ormûs ,  qu'il  reprit  fur  les  Portugais  lix  ans  avant  fa  mort  (a). 

Le  Rovaume  à'Ormûs  ou  Hormûz  étoit  autrefois  d'une  allez  grande  eten- 

/oSts    due    fur  la  cote  du  Kerman  &  du  Pars,  où  il  fut  fondé  quelque  tems  après 

prife  fur    r-an  'IOoo  de  J.  C.  &  il  a  fubfifté  fous  le  gouvernement  de  fes  Rois  particu- 

le$  Porto-  jjgyg  pédant  environ  fix-cens  ans;   mais  s'étant  infenfiblement  affoibli ,  il 

*"*•         fe  bornoit  à  l'Ifle  d'Ormûs ,  &  à  quelques  autres  lues  voifines  en  1507  ,  lorfque 

les  Portugais  s'en  rendirent  les  maîtres,  &  Shah  Abbas  le  conquit  fur  eux  en 

TÔ22     par  le  fecours  que  lui  donnèrent  les  Anglois. 

I  es  Portugais ,  qui  avoient  toujours  troublé  le  commerce  des  Anglois  aux 
Indes  Orientales  ,  des  qu'ils  y  avoient  paru,  entreprirent  aufii  de  traverfer 
relui  qu'ils  faifoient  dans  le  Golphe  Perfique.    Quelques  vailkaux  de  cette 

(a~)  Okariui,  ubi  fup.  Col.  919. 
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Nation  y  étant  venus  en  1621 ,  Ruy  Frcra  de  Andrada  les  attaqua,  &  les  con-Abbas  I. 
traignit  de  s'en  retourner  aux  Indes  ,   après  avoir  perdu  André  Shilling,  leui^tf-  Shab 

principal  Commandant.    Les  Anglois  augmentèrent  alors  ie  nombre  de  leurs ' 

vaiiîtaux,  &  en  envoyèrent  neuf  dans  le  Golphe  Perfique  :  étant  arrivés  à  Kajtak, 
ils  apprirent  du  Facteur  qu'ils  y  avoient ,  que  le  Roi  de  Perle  étoit  en  guerre 
avec  les  Portugais  ;  que  depuis  fept  mois  les  Perfans  alliégoient  un  château, 
que  Ruy  Frera  ,  fur  Ja  nouvelle  des  delleins  du  Shah  contre  Ormûs  ,  avoic 
fait  construire  dans  l'Ifle  de Kisbmeb  ou  Kisbom,  d'où  Ormûs  droit  l'eau  donc 
elle  avoit  befoin;  &  que  le  Général  Perfan  demandoit  que  les  Anglois  l'aiîif- 
taiTent  contre  les  Portugais  ,  leurs  ennemis  communs ,  s'ils  vouloient  avoir 
la  liberté  du  commerce  en  Perfe. 

Les  Capitaines  Waddcl ,    Blytb,  &  PFoadcock,  fe  voyant  réduits  à  cette  al- 
ternative, &  confiderant  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour  leur  commerce 
dans  le  Golphe  Perfique ,   tant  que  les  Portugais  y  feroienc  les  maîtres ,  fe 
rendirent  au  camp  de  l'imam  Kûli  Khan,  Viceroi  de  Shiraz,  qui  commandoit 
en  chef,  &  après  avoir  obtenu  des  conditions  très  •  avantageufes  pour  la  Na- 
tion Angloife  {*)  ,  ils  rirent  voile  pour  Kisbmeb  ,   au  mois  de  Janvier  1622  ; 
ils  afl;  égarent  le  château  par  mer,  &  mirent  même  quelques  troupes  à  terre 
pour  foutenir  les  Perfans ,  de  forte  qu'au  bout  de  fix  jours  Ruy  Frera  le  ren- 
dit ;  on  envoya  ce  Commandant  prifonnier  à  Suratte  avec  trois  vaiiîeaux. 
Les  autres  ûx  allèrent  fe  préfenter  devant  Ormûs ,  où  les  Perfans  débarquè- 
rent le  9  de  Février  ,    &  s'emparèrent  de  la  ville  avec  très -peu  de  perte, 
pendant  que  la  Flotte  Angloife  canonna  les  Gallions  des  Portugais ,  dont 
cinq  furent  coulés  à  fond  durant  le  fiege,    qui  dura  dix  femaines.    Le  17  de 
Mars  une  partie  de  lamurailledu  château  ayant  fauté  en  l'air,  les  Perfans  at- 
taquèrent la  brèche,  &  furent  repouffés  avec  grande  perte  (f).   Ayant  fait 
par  les  mines  trois  autres  brèches,  le  Général  donna  Taflaut  avec  toutes  fes 
troupes  le  1 8  d'Avril ,  Si  emporta  une  partie  du  château ,  de  forte  que  les  Por- 
tugais fe  trouvant  réduits  à  l'extrémité  fe  rendirent  avec  la  place  aux  Anglois 
le  21;  il  y  avoit  deux -mille -fix- cens  hommes;  cent- quatorze  pièces  de  ca- 
non, dont  il  y  en  avoit  cinquante -trois  de  montés,  &  quatre-vingt-douze 
de  fonte,  quinel'étoientpas,  demeurèrent  aux  Perfans,  à  l'exception  de  dix 
des  derniers  ,  que  les  Anglois  prirent  pour  remplacer  ceux  des  leurs  qui  ne 
pouvoient  plus  fervir.  On  remit  entre  les  mains  des  Perfans  tous  les  Mahomé- 
tans  &  le  Roi  d'Ormûs ,  qui  etoit  un  Arabe  de  Mafcate ,  nommé  Seyd  Moham- 
med Shah ,  que  les  Portugais  avoien  t  depuis  peu  élevé  à  cette  pauvre  Royauté , 
avec  une  penlion  de  cent- quarante- mille  réaies  (a). 

Sur 
{//)  Furcbas,  Pilgr.  Vol.  II.  p.  1785.  lltrbcrt,  Trav.  p.  115. 

(*)  1.  Que  le  château  d'Ormûs  avec  toute  l'artillerie  &  les  munitions  demeureroit  aux  An. 
gloi?.  2.  Que  les  Perfans  ppurroient  en  bâtir  un  autre  dans  l'Ifle,  s'ils  le  juraient  4-  propos.  3. 
Que  Ton  partageroit  le  butin  également.  4.  Que  les  Perfans  piyeroient  lu  moitié  des  fraix, 
pour  gages,  vivres*  poudre  &c.  5.  Que  les  Anglois  (croient  pour  toujours  ex*.  >>its 

m.   Les  Perfans  n'exécutèrent  pas  le  Traité  de  bonne  fui ,  car  ils  ne  donutru:c 
aux  Anglois  que  vingt -mille  livres  Sterling  pour  leur  peine. 

(|)  Mohoxc  ,  Agent  des  Anglois,  dont  Purchm  a  donné  la  relation,  vol.  2  p.  1793  repré- 
.  les  Perfans  comme  de  très  -mauvais  foldats,   fans,  eur,    ans  diftipline,  &  fans  la  moin - 
die  cornu  l'Art  de  la  guerre. 
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tu  t.      Sur  la  fin  de  l'an  1629  (  ou  plutôt  162$  )  Abbas  Ht  un  voyage  à  Ferabaâ 
3  le  Mazaaderan ,   qui  étoit  le  lieu  de  fon  Royaume  où  ii  le  plaifoic  le 

... .  19 j  mais  il  s'y  trouva  Ii  mai  ,    qu'il  fie  venir  auprès  de  fon  lie  quatre  des 

iux  Seigneurs  de  fon  Confeil,  IfaKhan,  Kurshibachi,  Seyol  Khan, 
Tushraal  ou  Confeiller  d'Etat,  Temur  Beg>  Owogli  ou  premier  Maître- d'hô» 
tel,  &  Yitfef  dgat  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  &  leur  dit  qu'il 
vouloit  que  Ton  petit ->fiJs  Sain  Mirza  fuccédât  aux  droits  de  fon  père  àc  en 
prit  le  nom.  Ces  Seigneurs  lui  rappellerent  que  les  Astrologues  avoient  pré- 
dit quecejeune  Prince  ne  regneroit que  haie  mois  au  plus,  il  leur  répondit: 
On  il  règne  tant  qu'il  pourra ,  quand  ce  ne  fer  oit  que  trois  jours  ;  je  ferai  content 
quand  je  ferai  qfjuré  qu'il  fe  verra  un  jour  fur  la  tête  la  Couronne  qui  étoit  due  au  Prince 
fon  père. 

Et  meurt.  Comme  l'on  crut  qu'on  lui  avoit  donné  du  poifon  ,  fon  Médecin  lui  or- 
donna de  prendre  pendant  huit  jours  le  bain  chaud,  &  enfuite pendant  qua- 
tre autres  celui  de  lait  de  vache;  mais  tous  ces  remèdes  étant  inutiles,  il  fe 
prépara  férieufement  à  la  mort,  &  eut  même  le  foin  de  marquer  le  lieu  où  il 
vouloit  être  enterré;  &  afin  que  le  peuple  ne  le  lût  point  au  vrai ,  il  com- 
manda qu'on  fit  les  cérémonies  de  fes  funérailles  en  trois  différens  endroits 
en  même  tems,  à  Ardebil,  à  Mashhad  &  à  Bagdad  (*)  L'opinion  générale 
du  tems  à'Olearius  étoit  que  le  corps  à'Abbas  fut  tranfporté  dans  la  dernieie 
de  ces  villes,  &  de -là  au  NcchefdQ  Kûfay  auprès  du  fépulcre  d'dli ,  parce- 
qu'étant  allé  à  Kûfa  après  la  réduction  de  Bagdad,  &  conQdérant  le  Necbef\ 
il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  û  beau  lieu,  &  qu'il  fouhaieeroit  d'y  pouvoir 
être  enterré.  Il  ordonna  qu'on  tînt  fa  mort  cachée .  jufqu'à  ce  qu'on  eût  alfure' 
la  fucceffion  à  fon  petit  -  fils  ;  &  pour  le  faire  d'autant  mieux  il  voulut  que  l'on 
expofàt  fon  corps  tous  les  jours  dans  la  même  falle  où  il  avoit  coutume  de  ren- 
dre la  Juftice,  affis  dans  une chaife,  les  yeux  ouverts,  le  dos  tourné  vers  une 
tapiflerie,  derrière  laquelle fetenoit  Tufef  Jga,  qui  lui  faifoit  lever  le  bras  par 
le  moyen  d'un  petit  cordon  de  foie,  comme  pour  répondre  aux  affaires  que 
Temûr  Beg  lui  propofoit  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  à  l'autre  bout  de  la  falle; 
&  par  cet  artifice  fa  mort  demeura  cachée  plus  de  fix  femaines  (a).  Herbert  dit 
que  ce  Monarque  mourut  à  Kazvin  en  1028»  précifément  dans  le  tems  qu'il 
quitta  la  Cour,  &  qu'il  étoit  âgé  defoixante-dix  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
quarante  -  trois  (f)  en  Perfe,  &  cinquante  en  qualité  de  Roi  de  Heri ,  ou  Herat , 
Capitale  du  Khorafan  (b). 
Son  Ca.       Les  Perfans  ont  une  grande  vénération  pour  la  mémoire  de  ce  Prince ,  & 

raOere.  par]ent  de  lui  comme  du  plus  grand  Roi  que  la  Perfe  ait  eu  depuis  plufieurs 
fiecles;  &  on  ne  peut  en  difeonvenir  ,  il  l'on  met  à  part  les  traits  de. cruauté 
que  nous  avons  rapportés.  Il  étoit  fage  &  vaillant,  fameux  par  les  grandes 
Ticloires  qu'il  remporta,  ayant  étendu  les  frontières  de  fon  Royaume  de  tous 

côtés 
(a)  Olearius,  Col.  $ 20,   921.  (*)  Herbert,  p.2o5,  177. 

*     Herbert  rapporte  qu'on  difoit ,  que  fon  cœur,  Tes  entrailles ,  &  fon  corps  furent  partagés , 
(x.  enterrés  à  Masjeo  Ali  près  de  Kûfa,  â  liasbin  &  à/lnlebil,  &  félon  d'autres  a  liom\  mais 
.    que  peu  de  gens  en  favuient  quelque chofe  de  certain.  Travh,  p.  206. 

(  |  )  Olearius  dit  qu'il  mourut  en  ;  629 ,  -".près  avoir  vécu  foîxante- trois  ans,  &en  avoir  rogné 
quarante-  cinq.  Mais  il  eft  é  identparla  Chronologie  que  Herbert  a  raifon  pour  la  durée  de 
ion  règne  ,  &  la  date  de  fa  mort  eft  confirmée  par  Chardin  &  d'autres. 
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côtés  far  les  Indiens,  les  Turcs  &  les  Tartares.     11  étoic  très-fenfible  à  ia  Abb:^  I. 
miferedes  pauvres,  &  avoit  un  foin  tout  particulier  de  leur  fubfiftunce:  c'étoit yu-  ^ah. 
par  cette  raifon  qu'il  avok  coutume,  quand  il  étoic  parci  de  quelque  ville,  -— — 
d'y  rentrer  incognito ,  d'aller  au  marché,  &  d'y  examiner  le  poids  &  la  qualité 
du  pain  &  de  la  viande,  faifant  châtier  rigoureufement  ceux  qu'il  trouvoit 
en  faute.    Etant  un  jour  à  Arâcbil  îï  fit  mettre  dans  un  four  ardent  un  riche 
Boulanger,  qui  refufoit  de  vendre  du  pain  aux  pauvres,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  obligé  de  le  garder  pour  le  Shah  Abbas  &  pour  fes  foldats,  que  l'on  ne 
pouvoit  raffafier,  à  ce  qu'il  difoit. 

11  fie  auili  attacher  par  le  dos  au  crochet  où  l'on  pendoit  la  viande  un  Bou-  Sa  Charité 
cher,  qui  en  avoit  vendu  à  faux  poids  (*).     II.  fe  plaifoit  à  employer  en  au-  envers  les 
mônes  l'argent  qu'il  tiroit  des  lieux  publics,  ne  croyant  point  qu'elles  puiTent  Pauvreu 
être  agréables  à  Dieu,  fi  elles  fe  prenoient  de  l'argent  qui  fe  levé  furie  peu- 
ple.   11  ne  pouvoit  fouffrir  les  Juges  qui  recevoient  de  l'argent  des  Parties, 
Ci:  il  faifoit  châtier  leverement  ceux  qui  commettoient  des  conculïions  &  des 
înjuftices  manifestes.     Ayant  un  jour  appris  qu'un  Kazi  ou  Juge  d'Ifpahan, 
après  avoir  pris  des  préfens  des  deux  Parties ,     lavoir  foixante-quinze  pilto- 
fes  de  chacune,  avoit  voulu  qu'elles  s'accommodaffent;  il  le  fit  mettre  fur 
un  âne,  le  vifage  tourné  vers  la  queue,  qui  lui  fervoit  de  bride,  &  fit  gar- 
nir fa  belle  vefte  des  tripes  d'un  mouton  fraîchement  tué,  &  en  cet  équi- 
page il  lui  fit  faire  plufieurs  tours  du  Meidan,  faifant  crier  devant  lui,  que  c'é- 
toit-là  la  punition  d'un  Juge  qui  fe  la.lfoit  corrompre  {a). 

Abbas  étoit  d'une  févérité  excelTive,  mais  généralement  les  exécutions  qu'il  Sa  grande 
faifoit  faire  étoient  le  châtiment  de  la  violence  &  de  l'injuftice.  Le  Grand-  Sivêrirt* 
Maître  de  l'Artillerie  etoit  un  homme  jaloux  à  la  fureur  ;  car  dés  que  quel- 
qu'un du  voifi nage  paroi {fût  le  foir  fur  la  terralTe  de  fon  logis,  comme  c'eft  la 
coutume  durant  les  jours  chauds,  k-s  Eunuques  de  cet  Officier,  qui  fem- 
bloient  être  à  l'affût  dans  tous  les  endroits  du  jardin, le  tuoient  à  coups  d'ar- 
quebufe,  fous  prétexte  qu'il  pouvoit  voir  de  fa  terrafie  dans  le  Scrrail  du 
Grand-Maître      Un  en  fit  des  plaintes  au  Roi,  qui  dit  à  ce  Seigneur  de 
prendre  garde  à  ce  qu'il  faifoit,  &  de  tenir  fes  femmes  enfermées  dans  leurs 
fibres  la  nuit  comme  le  jour,  s'il  craignoit  que  fes  voifms  ne  les  viifent. 
L'avis  ne  fervit  de  rien.     Un  Officier  du  Roi,  logé  malheureufement  prés 
de  ce  ja'oux  fjrieux,  prenant  le  frais  la  nuit  fur  fa  terrafie,  fut  tué  d'une 
urquebufade.  Tous  ceux  de  fa  famille  allèrent  en  corps  en  demander  jultice  à 
Abbas ,  &  lui  dirent  qu'il  y  avoit  des  témoins  à  la  porie  de  fon  Palais ,  pour 
prouver  que  pius  de  vingt  perfonnes  du  voilî  âge  âvoient  été  tuées  de  la 
même  manière.     Le  Roi  fe  mit  en  grande  coLre,  Qu'on  a  1°  >  secria-t-il, 
tuer  ce  chien  enragé,  lui,  fes  femmes,  fes  enfans  &  Jes  domejliques ;  qu'il  ne 
rcjte  pas  une  cime  de  cette  maudite  engeance: an  arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ, 

(a)  Okarius,  Col.  922.  Ttnerttier,  Voy.  en  Perfe,  L.  V.  Ch.  2. 

(*)  Tavernier  raconte  ,  qu'ayant  acheté  chez  un  Boulanger  fix  livres  de  pain,  &  ch:z  un 
Ro:'nïeur  autant  de  livres  de  viande,  il  trouva  qu'il  mrnquoit  cinquance-fept  dra^mes  au  pa 
quarante-tro.s  à  la  viande,  &  ordonna  qu'on  lit  rbrir  l'un  à  une  broche  fur  le  marché.  & 
mettre  L'autre  'ians  un  four  chaud.  Et  il  fut  fur  le  point  de  faire  mourir  le  Gouverneur  de  la 
&  trois  ou  quatre  Oi  .s;  c'é- 

toit effectivement  le  vrai  moyen  d'en  ari 
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:erra  les  corps  pe!e-mele  dans  une  foffe  au  coin  du  Jardin  (a). 
11  y  avoit  certainement  de  la  cruauté  &  de  l'injuïtice  à  faire  périr  tant 

~ T  d'innocens  pour  le  crime  d'un  feul  coupable;  mais  tout  le  monde  approuvera 

ic  châtiment  exemplaire  qu'il  fit  d'un  infâme  fcélérac,  qui  enlevoit  des  gar- 
çons pour  les  proftituer.    Il  avoit  coutume  de  fe  tenir  le  long  du  jour  auprès 
d'une  certaine  pierre,  &  quand  il  appercevoit  quelque  jeune  garçon  qui  lui 
plaifoit  il  l'enlcvoit  adroitement,  &  après  l'avoir  gardé  toute  la  nuit  il  le 
ramenoit  au  point  du  jour  dans  quelque  endroit  écarté,  afin  qu'on  ne  pÛÇ 
favoir  où  il  avoit  été.    Abbas  ayant  appris  la  chofe,  &  que  ni  les  avis  ni  les 
menaces  du  voiiinage  n'y  avoient  pu  remédier,  envoya  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  qui  mirent  en  pièces  cet  infâme  fur  la  même  pierre  fur  laquelle  il 
guettoit  fa  proye.  Cette  pierre  fe  voit  encore  à  l'entrée  du  magnifique  Ca- 
ravanferai  opt  Abbas  a  fait  bâtir  à  Ifpahan  (b). 
je::-     Un  pareil  Monitre  ne  pouvoit  fans-doute  être  puni  trop  rigoureufement , 
:ou-  mais  la  punition  dont  nous  allons  parler  paroîtra  certainement  trop  cruelle. 
"'     Les  Femmes  du  Serrail  ne  vont  gueres  que  la  nuit,  on  les  porte  ordinaire- 
ment dans  des  efpeces  de  berceaux  qu'on  appelle  Cajaveb,  qui  efl  une  ma- 
chine de  deux  pieds  de  large ,  &  profonde  de  trois ,  avec  une  haute  Impé- 
riale en  arc,   couverte  de  drap.     Un  chameau  porte  deux  de  ces  grands 
berceaux ,  un  de  chaque  côté.     Les  Eunuques  aident  aux  Dames  à  y  mon- 
ter, &  après  avoir  abbattu  les  rideaux  tout  autour,  ils  donnent  les  chameaux 
aux  Conducteurs,  qui  les  attachent  à  la  queue  l'un  de  l'autre  par  files  de  fept, 
&  tirent  le  premier  par  le  licol.     11  arriva  durant  une  nuit  obfcure,  pendant 
que  la  Cour  étoitdans  le  Mazanderan,  quAbbas , qui  alloit  avec  le  Serrail, 
voulut  prendre  les  devans.     11  trouva  une  file  de  chameaux  arrêtée  un  peu 
hors  du  chemin ,  &  un  berceau  qui  penchoit  tout  d'un  côté  ;  il  s'en  appro- 
cha pour  le  redreflér,  &  il  y  trouva  le  Chamelier  avec  la  Dame,  de  quoi  étant 
également  furpris  &  outré ,  il  les  fit  enterrer  tous  deux  tout  vifs  fur  le  champ. 
Depuis  ce  tems-là  les  Dames  du  Palais,  à  qui  il  étoit  permis  de  voir  les  Spec- 
tacles fans  être  vues,  ont  été  privées  de  ce  plaifir  (<r). 
abbas  ta-     Abbas  s'appliqua  avec  tout  le  foin  imaginable  à  rendre  fon  Royaume  florif-- 
ebe  défais  fant,&  à  y  faire  régner  le  bon  ordre.  Comme  il  avoit  un  grand  génie  &  qu'il 
refleurit  étoit  entreprenant,  confidérant  que  laPerfe  étoit  un  Pays  ftérile  où  il  y  avoit 
k  Cotn'     peu  de  négoce,  &  par  çonféquent  peu  d'argent,  ce  Prince  réfolut  d'envo- 
mne'       yer  des  gens  en  Europe  avec  dés  foies  crues  de  Perfe,  pour  favoir  quel  avan- 
tage on  retireroit  de  cette  branche  de  Commerce.  Il  vouioit  acheter  toute  la 
fofe  de  fon  Pays,  &  en  retirer  tout  le  profit  par  fes  Facteurs;  dans  le  même 
tems  il  penfa  a  engager  les  principaux  Princes  de  l'Europe  dans  fes  intérêts 
contre  les  Turcs.  Il  commença  par  envoyer  un  Ambaffadeur  à  Henri  IV.  Roi 
de  France ,  mais  l'AmbalTadcur  arriva  après  la  mort  de  ce  Monarque.    Trois 
ou  quatre  ans  après  Abbas  en  envoya  un  au  Roi  d'Efpagne,  accompagné  d'un 
Marchand  Perfan ,  &  il  les  chargea  d'une  grande  partie  de  foies.     Le  Mar- 
chand vouioit ,  félon  les  ordres  du  Shah ,  vendre  les  foies ,  &  de  ce  qu'il  en 
retiroit  acheter  des  préfens  pour  le  Roi  d'Efpagne.     L'Ambaffadeur  fut  d'un 
autre  avis,  perfuadé  par  un  Religieux  Augullin  Portugais,  qui  lui  fervoit  de 

gui- 
(a)  Chardin, T.  VIII.  p.113,  114-    (J>)lbid  p.13-1-      {c)  Chardin  ,ubi  fup.p.  170,  171, 
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guide  &  d'interprète,  il  fit  préfent  au  Roi  des  balles  de  foie;  ce  Monarque  Abbai  ï. 
lui  demanda  en  les  voyant,  fi  fon  Maître  le  prenoit  pour  une  femme,  de  lui  en  J7/.Shah. 
voyer  de  la  foie  pour  filer?  Quand  l'AmbaiTadeur  fut  de  retour  à  lfpahan,  &  - 

q\i' Abbas  fut  le  mauvais  fuccès  de  fa  négociation,  il  lui  fit  ouvrir  le  ventre 
fur  le  Meidan. 

Environ  quinze  ans  après  il  confia  une  quantité  confide'rable  de  foie  au  fils 
d'un  riche  Marchand  d'Ifpahan ,  &  l'envoya  à  Venife.  Dès  que  le  jeune 
Perfan  y  fut  arrivé ,  il  prit  une  maifon  magnifique  &  fit  belle  dépenfe.  Le  Sé- 
nat s'etant  informé  à  la  fin  qui  il  étoit,  jugea  à  propos  de  fe  laifir  de  lui  & 
de  Ï"qs  marchandifes ,  pour  en  empêcher  l'entière  diliïpation,  &  en  même 
tems  en  donna  avis  au  Roi  de  Perfe,  qui  répondit  en  termes  très-obligeans, 
remercia  le  Sénat,  &  envoya  un  Marchand  pour  recevoir  le  relie  des  foies. 
Shah  Abbas  voyant  par  ces  différens  elTais  le  peu  de  génie  des  Perfans  pour 
ie Négoce,  jetta  les  yeux  fur  les  Arméniens  (*),  qui  étoient  fobres,  ména- 
gers (te  gens  de  fatigue  pour  entreprendre  de  longs  voyages,  &  il  jugea  qu'é- 
tant Chrétiens  ils  teroient  plus  propres  à  traiter  avec  les  Chrétiens.  Il  choi- 
iit  parmi  eux  les  plus  intelligens,  &leur  fie  donner  à  chacun  un  certain  nom- 
bre de  balles  de  foie,  qu'ils  dévoient  payer  à  leur  retour  ce  qu'elles  leur 
étoient  raifonnablement  taxées,  &  ce  qu'ils  pouvorent  les  vendre  de  plus  étoit 
pour  leurs  peines  &  pour  les  fraix  de  leurs  voyages.  Ils  fe  font  rendus  en  peu 
de  tems  fi  experts,  qu'ils  vont  à  préfent  jufqu'au  Tunquin,  à  Java,  aux  Phi- 
lippines ,  &  par  tout  l'Orient ,  à  la  réferve  de  la  Chine  &  du  Japon  (a). 

Abbas  ne  fouffroit  point  qu'aucun  Indien  ou  Baniane  s'établît  en  Perfe  pour  II  ne  fouf. 
y  trafiquer,  &  il  en  avoit  de  bonnes  raifons  ;car  ils  font  plus  grands  ufuriers  froit  ïfmt 
encore  que  les  Juifs.  Ils  prennent  de  l'argent  à  neuf  ou  dix  pour  cent  d'in-  •  '"' 
térét  par  an  3  &  le  prêtent  fouvent  fur  gages  jufqu'à  deux  &  demi  pour 
cent  par  mois.  Ils  trouvèrent  cependant  moyen  de  s'introduire  dans  le  Ro- 
yaume fous  Shah  Sefi  I.  &  fous  Abbas  IL  &  depuis  ce  tems-là  prefque  tout 
l'argent  du  Royaume  eft  entre  les  mains  de  ces  Ufuriers,  au -lieu  qu'aupa- 
vant  il  étoit  en  celles  des  Arméniens  de  Julfa.  Le  grand  Abbas  fouhaitoit  non 
feulement  d'enrichir  fes  fujets  &  d'attirer  l'argent  en  fon  Royaume,  il  vou- 
loit  de  plus  qu'il  y  demeurât  &  qu'on  ne  le  tranfportàt  point  ailleurs.  Il  vit, 
que  les  pèlerinages  que  les  Perfans  faifoient  à  la  Mecque,  faifoient  fortir  quan- 
tité de  Ducats  d'or  de  Perfe,  &  pour  les  en  détourner,  il  établit  un  pèleri- 
nage dans  {ts  Etats  à  lus ,  où  eft  le  tombeau  de  Ridba  ou  Riza ,  le  dernier 
des  douze  Imams,  qui  y  a  été  tué,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
Masbbadf  le  lieu  du  Martyre.  Il  lui  fut  d'autant  plus  aifé  de  réuffir,  que  les 
Perfans  ont  Riza  en  grande  vénération,  &  qu'ils  alloient  fouvent  à  fon  tom- 
beau faire  leurs  dévotions,  y  ayant  un  des  pieds  du  chameau  de  Mahomet  pen- 
du au-deffus  de  ce  tombeau  ,que  l'on  regarde  comme  une  grande  relique.  Ab- 
bas fit  en  perfonne  le  pèlerinage  de  Tus  >  avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 

& 

(<?)  Tavernier ,  L.  IV.  Ch.  6. 

(*;  Principalement  fur  ceux  de  Julfa  près  d'Ifpahan  ,  où  Abbaslcs  nvoit  tranfportés  àtjulfs 
en  Arménie  fur  l'Araxe.  AL  bas  ne  fut  pas  en  cela  aufTi  cruel  qu'on  pourroit  fe  1  imagniner ,  dit 
Tavewiti  ;  car  ils  n'étoient  tous  que  de  pauvres  laboureurs,  &  ce  Monarque  les  u  enrichie 
;  ar  le  Commerce. 

u  A/  III.  C  c 
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Abbas  L&  à  fon  retour  on  fit  grand  bruit  des  miracles  de  l'Imam  Riza  ;  depuis  ce 

Vit.  Shah,  ems-là  les  Perfans  ont  moins  fréquenté  la  Mecque  qu'ils  ne  faifoient  aupa- 

■"—"—— "  ravant  {a). 

Ce  Prince  bâtit  non  feulement  Ferabad  dans  le  Mazanderan,  mais  orna 

pu  //a.^"  plu fieurs  autres  villes  de  magnifiques  édifices.  Entre  autres  beaux  ouvrages 
qu'il  fit  à  Ifpahan ,  on  compte  la  Mofquée  Royale  &  le  Palais.  Il  fit  ajilfi 
percer  avec  une  dépenfe  incroyable  des  montagnes  qui  font  à  trente  lieues 
d'ifpahan,  pour  grolïir  le  Zenderûdb,  qui  pail'e  par  cette  ville,  en  y  faifant 
entrer  une  autre  rivière  (£). 

Sa  Voliti.     Quand  Abbas  monta  fur  le  Trône,  la  Perfe  étoit  partagée  entre  plus  de 

tique.  vingt  Princes,  qui  s'étoient  rendus  Souverains  chacun  dans  ce  qu'ils  avoienc 
ufurpé,  &  qu'il  fut  obligé  de  foumettre.  Pour  empêcher  que  le  Royaume 
ne  fedivifàt  ainfi  dans  la  fuite,  il  ruina  toutes  les  anciennes  ramilles, &  pour 
fe  rendre  abfoîu  &  defpotique,  il  réforma  les  troupes,  qui  tenoient  les  Rois 
fes  prédéceiTeurs  en  échec,  bien  plus  que  les  Janiilaires  ne  le  font  en  Tur- 
quie. Ces  familles  &  ces  troupes  étoient  toutes  de  la  race  des  Kurdes,  qui 
font'ces  Turcomans  ouTartares,  û  célèbres  par  leurs  grandes  invafions  & 
par  leurs  fameufes  conquêtes;  &  elles  étoient  fort  unies  enfemble  pour  leur 
mutuelle  confervation ,  de  forte  qu'on  pouvoit  dire  qu'elles  étoient  maîtrefTes 
du  Royaume  (*).  Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit  pour  ks  abaifler  :  il 
remplit  fa  Cour  &  fes  Troupes  de  ces  Peuples  qui  habitent  la  Géorgie,  & 
aux  extrémités  feptentrionales  de  la  Perfe  ;  &  à  mefure  que  le  pouvoir  de 
ceux-ci  croifibit ,  celui  des  Kurcbes  diminuoit.  Mais  il  ne  mit  pas  la  dernière 
main  à  fon  deilein,  en  faifant  mourir  les  principaux  de  cette  race,  parcequ'il 
en  avoit  befoin  dans  les  guerres  où  il  étoit  engagé.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé 
à  Sefi  fon  fuccelTeur , qui  fit  couler  des  torrens  de  fang durant  tout  fon  règne, 
en  faifant  périr  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  l'Etat  &  dans  l'armée  (c). 

SaPerfon-      Herbert,  qui  vit  Abbas  à  une  audience  à  Ferabad,  dit  qu'il  étoit  de  petite 

"*•  taille  ,   mais  que  c'étoit  un  Géant  en  Politique  ;  il  avoit  l'air  vif ,  les  yeux 

petits  mais  pleins  de  feu  ;  le  front  petit,  &  des  fourcils  fans  poil;  Je  nez  a- 
quilin ,  le  menton  pointu  &  fans  barbe  à  la  mode  de  Perfe ,  mais  fes  mous- 
taches étoient  fort  longues  &  fournies,  tournées  vers  le  bas(J). 


CHAPITRE      V. 

Le  Règne  de  Safi  ou  Se  fi  I. 

Sefi  I  T>Endant  que  l'on  cachoit  la  mort  à' Abbas  à  Ferabad ,  en  faifant  voir 
huitième  I  fon  corps  dans  la  Salle  de  juftice",  Zeynel  Kban  fe  rendit  en  diligence  à 
Sh*h.  ifpahan  ,  &  ayant  pris  avec  lui  Khofrou  Mirza  ,  Daruga  de  cette  ville  ,  ils 
~~~~~  allèrent  enfemble  à  l'appartement  de  la  Princefle  mère  de  Sam  Mtrza  (f) , 

que 

(a)  Ibid.  L.  V.  Ch.  2.  0)  c^»>  T  VI;  P'  I*"*T' 

\b)  Chardin,  T.  VIII.  p.  5,  5<5,  6B.  00  Hubert,  p.  206. 

(+)  Cétoit  pourtant  à  eux  que  fa  famille  éroit  principalement  redevable  de  la  Couronne  de 
Perfe,  &  pour  recompile  de  leurs  fervices  ils  avoienc  été  honorés  du  nirban  IDttge,  d  ou 
ils  avoier.t  pris  le  nom  de  Kezittashet, 

(t;  Ou  plutôt  Sbabin  Mirza,  félon  D'IIerbcloi,  ar:.  Safi.  Sbabw  Qgmfie  ux,l. 
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que  Ton  appelloic  Taberik  Kala  ;  &  après  lui  avoir  appris  la  mort  du  Shah ,  Sefi  L 
Ja  prièrent  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Trince  ion  fils ,   âgé  pour  lors  Wtf 
d'environ  feize  ans.  La  Princefle ,  qui  avoit  inceflamment  devant  les  yeux  la  ^aii' 
mort  violente  de  fon  mari  ,  craignant  que  ce  ne  fût  qu'une  feinte,  &  qu'ils  " 
n'euflent  ordre  de  Shah  Abbas  de  tuer  fon  fils  ,  s'enferma  dans  fa  chambre, 
&  s'y  barricada  fi  bien  ,  que  ces  deux  Seigneurs  craignant  de  perdre  l'occa- 
fion  d'exécuter  la  dernière  volonté  du  Roi ,  après  avoir  couché  trois  jours  à 
ia  porte  de  la  chambre  de  la  Princefle ,  lui  firent  dire ,  que  fi  elle  n'ou- 
vroit  la  porte,  ils  feroient  contraints  de  la  forcer.  Elle  ouvrit  alors,  &  leur 
remettant  le  jeune  Prince  ,  elle  lui  dit  :  Va  trouver  ton  père  mon  enfant ,  -par 
les  mains  des  meurtriers  qui  t'attendent.     Mais  quand  elle  vit  ces  Seigneurs 
profternés  à  terre  &  baifer  les  pieds  du  Prince  (*)  ,   Ces  frayeurs  fe  changè- 
rent en  tranfports  de  joie  (a). 

Ces  Seigneurs  conduifirent  le  Prince  au  Palais  Royal,  &  le  mirent  dans  le  Son  Con< 
Divan  Khareh  fur  une  table  de  pierre  ,   où  il  y  avoit  autant  de  petits  tapis,  rotme, 
qu'ils  appellent  Kalitfe  adalct  ou  Tapis  de  juflice,  qu'il  y  avoit  eu  de  Rois  de  mnt* 
Perfe  de  fa  famille ,  pareeque  chaque  Roi  en  fait  faire  un  à  fon  avènement 
à  la  Couronne;  &  ayant  fait  venir  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  If- 
pahan  ,  ils  le  couronnèrent ,   lui  baiferent  les  pieds  ,  &  lui  fouhaiterent  un 
règne  long  &  heureux.  Immédiatement  après  les  cérémonies  de  fon  Couron- 
nement il  prit  le  nom  de  Sefi  ,  qui  étoit  celui  de  fon  père  ,  félon  la  volonté 
à' Abbas  fon  ayeul ,  &  il  donna  à  Kbofrou  Mirza  la  qualité  de  Khan ,  avec  le 
nom  de  Rufian  ,  qui  eft  un  des  Héros  que  les  Hiltoires  &  les  Romans  de 
Perfe  célèbrent  beaucoup. 

On  dit  que  Shah  Sefi  (f)  vint  au  monde  avec  les  deux  mains  pleines  de  Smta- 
fang  ,  &  qu' Abbas  fon  ayeul  dit  qu'il  tremperoit  fouvent  fes  mains  dans  Je  roda* 
fang.     En  effet  jufqu'au  tems  de  notre  Ambaflade,  dit  Olearius,  fon  règne  crve1, 
avoit  été  fi  cruel  &  fi  fanglant ,  que  depuis  plufieurs  fiecles  la  Perfe  n'avoit 
pas  vu  tant  d'exécutions-.     Immédiatement  après  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  il  fuivit  le  confeil  du  Chancelier  ,  &  fe  défit  de  Ruflan  Khan  qu'il 
avoit  fait  Généralifllme  des  armées  de  Perfe  &  Gouverneur  de  Teflis,  &  de 
plufieurs  autres  Seigneurs.    Il  fit  tuer  ou  tua  de  fa  propre  main  tous  fes  pa- 
rons ,  &  toutes  les  autres  perfonnes  qui  pouvoient  lui  donner  de  l'ombrage. 
Par-là  il  s'accoutuma  tellement  au  fang,  que  pour  la  moindre  chofe  il  faifoit 
périr  ceux  qui  lui  déplaifoient.     Il  commença  fes  cruautés  par  un  frère  uni- 
que qu'il  avoit,  né  d'une  autre  mère, auquel  il  fit  crever  les  yeux.  Il  fit  pré- 
cipiter du  haut  d'un  rocher  Khodabcndé  &  Imam  Kûli  Mirza,  fes  oncles,  frè- 
res puînés  de  Sefi  Mirza ,  que  Shah  Abbas  leur  père  avoit  confinés  dans  le 
château  d'Almût ,  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux  ;  &  il  dit,  que  ri  ayant 

point 

(/»)  Olearius,  L.  V.  Col.  923.  Tavernier,  L.  V.  Ch.  I. 

(*)  En  même  teins  ils  lui  ôterent  fa  robe  ,  qu'ils  déchirèrent,  ce  qui  eft  une  marque  de 
deuil  en  Perfe,  &  félon  la  coutume  lui  en  donnèrent  une  autre  toute  fimple,  qu'il  porta  juf- 
qu'à  minuit.  Enfuite  on  le  revôtit  des  Habits  Royaux,  &  on  le  mit  fur  le  Trône  ,  où  le* 
Grands  lui  fixent  hommage.     Tavernier,  L.  V.  Ch.  I. 

(t)  On  auroit  dû  le  nommer  Saffub,  qui  fignifie  fanguinaire  en  Arabe,  au-lieu  de  Sefi,  qui 
Mat  dire  le  Cboiji  ou  Y  Elu, 
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Sefi  I.  point  ïufage  de  la  vue,  ils  étoïent  inutiles  au  monde.   Il  fe  défit  auffi  à' Ifa  Khan 
WU.        fon  oncle  &  de  fes  trois  fils ,  à  l'occafion  fuivante. 

S|"ÎV         Ifa  Khan  poffédoit  tellement  les  bonnes  grâces  à'dbbas9que  pour  lui  mar- 
II fait  tuer  quer  l'eftime  toute  particulière  qu'il  faifoit  de  fa  perfonne ,  il  lui  fit  époufer 
fou  Oncle  fa  fille,  dont  il  eut  les  trois  fils  dont  nous  venons  de  parler.     Cette  Princes- 
&  fa       fe  étoit  fort  belle,  &  fi  agréable  en  converfation ,  que  Shah  Sefi  fon  neveu 
Coufîns.     fe  piaifoît  beaucoup  avec  elle.  Etant  un  jour  avec  le  Roi,  elle  prit  la  liberté 
de  lui  dire:   ,,  Qu'elle  s'étonnoit  que  lui ,  qui  étoit  jeune  &  vigoureux,  & 
„  qui  avoit  tant  de  belles  femmes  à  Ton  commandement, n'avoit  point  d'en- 
„  fans,  au -lieu  qu'elle  feule  en  avoit  eu  trois  de  fon  mari".     Sefi  lui  répli- 
qua :   ,,  Qu'il  étoit  jeune,  &  qu'ayant  encore  plufieurs  années  à  régner,  il 
„  auroit  le  loifir  d'avoir  des  héritiers ,  qui  pourroient  lui  fuccéder  à  la  Cou- 
,,  ronne".  La  PrincefTe ,  voulant  pouffer  la  raillerie  repartit  :  „  Qu'une  ter- 
„  re  qui  n'étoit  pas  bien  labourée  n'avoit  garde  de  rien  produire",  &  qUq 
ajouta  imprudemment:  Vous  avez  beau  faire,  Sire ,  j'ai  grand  peur  qu  après 
votre  mort  les  Perfans  ne  f oient  obligés  d'avoir  recours  à  tin  de  mes  en/ans.     Le 
Roi  fe  fentit  fort  orfenfé  de  cette  raillerie  piquante ,  mais  il  eut  aifez  de  pou- 
voir fur  lui  pour  le  diffimuler  ,  &  pour  le  retirer  d'auprès  de  fa  tante  fans 
quelle  s'apperçût  de  fa  colère. 

Le  lendemain  elle  eut  une  bien  cruelle  fcene,  Sefi  commanda  que  Ton  con- 
duifît  fes  trois  fils  dans  un  jardin,  l'ainé  âgé  de  vingt-deux  ans,  le  fécond  de 
quinze,  &  le  troifieme  de  neuf,  &  il  leur  fit  couper  la  tête.  Non  con- 
tent de  cette  barbare  exécution ,  il  fit  mettre  au  dîner  les  trois  têtes  dans  de 
ces  pots  couverts  dont  on  fe  fert  en  Perfe  pour  porter  le  ris  &  la  viande 
fur  la  table,  &  ayant  fait  venir  la  Princelfe  leur  mère  il  fit  tirer  de  ces  pots 
les  trois  têtes  par  le  nez,  &  dit  à  JaPiinceïTe:  Voilà  les  enfans  d'une  fem- 
me, qui  fe  vantoit  d  être  fi  fertile  :  Va  confie -toi,  tu  es  affez  jeune  pour  en 
avoir  d'autres.  La  Princelfe  fut  tellement  furprife  de  cet  horrible  fpe&acle, 
qu'elle  en  demeura  toute  interdite  ,  &  fans  pouvoir  proférer  un  mot  ;  mais 
voyant  dans  les  yeux  du  Roi  des  marques  de  fureur  qui  la  menacoient  el- 
le-même de  la  mort,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  &  les  baifa,  en  lui  difant:  Tout 
eft  bien  fait  ;  Dieu  donne  au  Roi  une  longue  &  heureufe  vie  !  Cette  complai- 
fance  forcée  lui  fauva  la  vie.  Dès  qu'elle  fe  fut  retirée  le  Shah  envoya  cher- 
cher Ifa  Khan  fon  mari ,  &  lui  montrant  du  doigt  les  têtes  de  Ces  enfans,  il 
lui  demanda  ce  qu'il  difoit  de  ce  beau  fpeclacle?  Le  Khan,  fâchant  à  qui  il 
avoit  à  faire,  étouffa  l'affection  paternelle,  &  répondit,  que  bien  loin  que  ce- 
la lui  déplût,  au  contraire,  fi  le  Roi  lui  eût  témoigné  qu'il  vouloit  les  têtes  de  fes 
enfans ,  il  les  lui  auroit  lui  -  même  apportées  au  premier  commandement ,  &  qu'il 
ne  vouloit  point  a" enfans  ,  s'ils  nétoient  agréables  au  Roi.  Cette  lâche  &  bru- 
tale flatterie  fauva  la  vie  à  Ifa  Khan  ce  jour -là  ;  mais  Sefi  faifant  réflexion 
qu'il  ne  pouvoit  plus  l'aimer  ni  lui  être  fidèle  après  un  pareil  traitement,  lui 
fit  aufli  couper  la  tête  (a). 
Z-rynel  Un  des  plus  grands  crimes  c'efl  d'être  fidèle  à  des  Tyrans ,  auxquels  leurs 
Khan  dé-  bienfaiteurs  font  ordinairement  les  plus  odieux.  Zeynel  Khan ,  qui  n'avoit  pas 
couvre  une  mQ-ins  contribué  qu'//à  Khan  à  mettre  ce  Monflre  fur  le  Trône  ,  donna  en 

(a)  Oleariui,  ubi  fup.  Col.  924-927. 
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1632  une  preuve  de  fidélité,  par  laquelle  il  fit  un  tort  au  Public,  qui  mé-   Sefi  L 
ritoit  la  mort  qu'il  iouffrit.     Sefi  ayant  obligé  les  Turcs  de  lever  le  fiege  WZ£ 
qu'ils  avoient  mis  cette  année-là  devant  Bagdad  ,  alla  camper  avec  fon  ar-  Shah> 
mée  auprès  de  Hamadan:  plusieurs  grands  Seigneurs  de  ceux  qui  l'accompa-  : 

gnoient ,  faifant  réflexion  fur  les  exécutions  par  lefquelles  le  Roi  avoit  figna- 
lé  le  commencement  de  fon  règne ,  dirent  entre  eux  „  que  puifqu'à  fon 
„  âge  il  étoit  capable  de  commettre  tant  de  cruautés,  il  ne  manqueroit  pas 
,,  avec  le  tems  d'exterminer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs  en 
,,  Perfe".  Zeyneî  Kban,  qui  étoit  préfent  à  cette  converfation ,  fut  aulîi.tôt 
trouver  le  Roi,  &  lui  fit  rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  lui  confeillant  de 
fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  eux ,  afin  d'aiîurer  fa  vie. 

Sefi  ayant  écouté  un  difcours,  auquel  il  étoit  vraifemblablement  redeva- 
ble de  la  vie  ,  répondit  à  Zcynel  Khan:  „  Ton  confeil  eft  fi  bon  que  je  m'en 
„  vais  le  fuivre  dès  à  préfent  ,  &  je  commencerai  par  toi  ;  car  tu  es  celui 
„  qui  as  le  plus  d'âge  &  le  plus  d'autorité  parmi  eux  ,  &  qui  es  de  la  con- 
„  fpiration.  En  quoi  je  fuivrai  l'exemple  du  Roi  mon  ayeul,  dont  le  règne 
„  ne  fut  heureux  &  allure,  que  depuis  qu'il  eut  fait  exécuter  celui  qui  a- 
,,  voit  la  même  Charge  de  Kurchi-bashi ,  que  tu  exerces  maintenant".  Zcy- 
.ici  Khan y  qu'on  peut  juger  qui  fe  repentit  de  fon  zèle  officieux  à  fouie  d'u- 
ne réponfe  aufli  ingrate,  repartit  au  Roi:  „  Qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
„  d'exécuter  ce  qu'il  venoit  de  dire  :  que  pour  ce  qui  étoit  de  lui ,  qu'il 
,,  avoir,  l'âge  le  plus  avancé  de  la  vie  de  l'homme  ,  &  qu'ainfi  il  fe  foucioic 
„  fort  peu  de  la  prolonger  de  quelques  jours  ;  mais  que  peut-être  le  Roi  au- 
„  roit  un  jour  du  regret  d'avoir  fait  mourir  un  de  fes  plus  fidèles  Serviteurs, 
.,  quand  il  penferoit  à  l'importance  de  l'avis  qu'il  lui  avoit  donné,  &  au 
,,  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  fervice". 

.  Cette  réponfe  fit  différer  l'exécution  de  la  réfolution  que  Sefi  avoit  pdfetiefttué. 
de  le  faire  mourir  ,  &  il  alla  fur  le  champ  trouver  la  Princefle  là  mère  dans 
fa  tente  ;  car  elle  i'avoit  fuivi  dans  cette  expédition  avec  les  autres  Dames 
du  Serrail ,  félon  l'ancienne  coutume  de  Perfe:  il  lui  communiqua  l'avis  qu'il 
avoit  reçu.  Dès  le  lendemain  matin  la  Princefle  fit  venir  Zeyncl  Khan  à  la 
porte  de  fa  tente  ,  pour  apprendre  de  fa  bouche  toutes  les  circonftances  de 
cette  Confpiration.  Mais  dès  que  le  Roi  fut  que  Zeyneî  Khan  parloit  à  fa 
mère  ,  il  fut  tranfporté  d'une  telle  rage,  qu'il  l'alla  tuer  de  fa  propre  main 
en  préfence  de  la  Princefle  (a). 

Zeyneî  Khan  étoit  fans  -  contredit  un  des  premiers  hommes  de  Perfe,  qui  Sa  : 
ne  devoit  fa  fortune  qu'à  fa  bonne  conduite,  &  à  la  fidélité  inviolable  avec  Ctf«W. 
laquelle  il  avoit  fervi  Shah  Abbas  en  plufieurs  affaires  très-importantes,  dont 
il  fuffira  de  rapporter  un  feul  exemple.  Abbas  voulant  envoyer  une  Ambas- 
fade  folemnelle  au  Grand  -  Mogol  à  Lahor  ,  pour  accommoder  les  différends 
qu'il  avoit  avec  lui  touchant  les  frontières  de  Kandabar,  choifit  pour  cette 
commiflion  Zcyncl  Kban  ,  comme  celui  de  tous  fes  AJiniflres  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  :•  à  fon  départ  \\  lui  recommanda  d'avoir  le  plus  grand 
foin  de  fes  intérêts ,  &  de  ne  rien  faire  qui  put  préjudicier  à  fa  réputation 
ou  à  fon  fervice.   Zcyncl  le  promit  folemneilement ,  ci  tint  parole.  Lorfqu'il 

eut 

{a)  lui}.  Col.  927  ,  928. 
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eut  audience  de  Shah  Jehan,  il  refufa  de  lui  faire  la  révérence  à  la  mode  du 
Pays ,  en  portant  les  deux  mains  premièrement  à  terre ,  &  enfuite  fur  la  tê- 
te ;  mais  il  entra  dans  la  Salle  d'audience  d'un  pas  grave,  &  fe  contenta  de 
faluer  l'Empereur  d'un  Sala  Malek.  Le  Mogol  s'en  trouva  tellement  offenfé, 
qu'il  le  fit  prier  d'en  ufer  autrement ,  &  de  lui  rendre  les  mêmes  refpe&s 
que  les  autres  AmbafTadeurs  de  Perfe  lui  avoient  rendus  ,  &  il  tâcha  même 
de  le  gagner  en  lui  offrant  de  coniidérables  préfens  ;  mais  voyant  qu'il  étoic 
impoiîible  de  vaincre  fon  obftination,  il  fit  faire  vis-à-vis  de  fon  Trône  une 
porte  li  ba Je  ,  que  Zeyncl  Khan  n'y  pouvoit  entrer  fans  fe  baifîer ,  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  lui  faire  la  révérence.  Zeynel  trouva 
moyen  d'éluder  cet  artifice ,  en  entrant  dans  la  chambre  de  l'Empereur  à  re- 
culons. Ce  manque  de  refpecl:  acheva  d'irriter  Shah  Jehan,  en  forte  que  non 
feulement  il  ne  lui  fît  pas  les  préfens  ordinaires,  qui  font  de  grand  prix, 
niais  qu'il  défendit  auffi  de  lui  fournir  à  fes  dépens  les  vivres  ordinaires. 
Zeynel  Khan  fe  trouva  par-là  réduit  à  de  fi  grandes  extrémités,  qu'il  fut  con- 
traint de  vendre  fa  vahTelle  d'argent ,  &  les  lames  &  boucles  d'or  des  felles 
&  des  harnois  de  fes  chevaux  pour  fubfifler.  Outre  cela  le  Grand-Mogol  fit 
faire  des  plaintes  à  Shah  Abbas  du  procédé  de  fon  AmbafTadeur,  &  le  Shah 
fit  d'abord  femblant  de  defapprouver  fa  conduite  ;  mais  peu  de  tems  après 
il  fit  voir  combien  il  en  étoit  fatisfait,  car  il  l'honora  de  la  qualité  de  Khan , 
&  lui  donna  le  Gouvernement  de  Hamadan  ,  de  Terkifin  ,  de  Kulpajan  & 
autres  villes  (a). 
Chagrin  Pour  revenir  à  la  manière  barbare  dont  il  fut  tué  ,  la  PrincefTe-mere  frap- 
pe la  Rci-  p£e  d'horreur  de  l'action  de  fon  fils ,  lui  remontra  le  tort  qu'il  avoit  eu  de 
■*  traiter  de  la  forte  un  des  plus  anciens  ferviteurs  de  fon  ayeul  ,   &  qui  lui  a- 

voit  rendu  à  lui-même  de  fi  grands  fervices  à  fon  avènement  à  la  Couronne. 
Scfi  témoigna  d'abord  du  regret  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;   mais  s'il  en  eut  ef- 
fectivement ,   la  remontrance  de  fa  mère  ne  fit  pas  une  impreffion  durable , 
car  au  bout  de  quelques  jours  il  ne  traita  pas  mieux  le  Chancelier,  le  Grand- 
Maître -d'hôtel  &  fa  mère  même,   à  l'occafion  &  de  la  manière  que  nous 
Talions  dire. 
Exécution      II  arriva  un  jour  pendant  le  même  voyage,  que  Sefi  étant  campé  fur  la 
du  Cban-  montagne  de  Sehend  a  une  lieue  de  Tauris ,  le  Grand-Maître  Ugurlu  Khan  fe 
ccli!r'       trouva  de  tour  pour  régler  la  Garde  auprès  du  Roi ,  à  laquelle  tous  les  Khans 
font  obligés  de  fe  trouver  en  perfonne  ,  quand  le  Roi  efl  en  campagne  ;  il 
alla  fouper  chez  Talub  Khan  ,  Chancelier  du  Royaume  qui  avoit  auffi  invité 
le  Dawatter,  c'efl-à-dire  le  Secrétaire  du  Cabinet  nommé  HaJJlin  Beg,  &  un 
certain  Poè'te.   Vers  la  fin  du  foupé  le  Kichiji  Bashi,  c'efl-à-dire  le  Capitai- 
ne des  Gardes,  nommé  Mcrtûza  Kûli  Khan ,vint  avertir  Ugurlu  Khan,  que 
l'heure  l'appelloit  à  la  tente  du  Roi;  mais  le  Chancelier,  qui  ne  vouloit  pas 
encore  congédier  fes  hôtes  ,   dit  au  Kichiji  Bashi  qu'il  n étoit  pas  fort  né- 
ceffaire  qu'Ugwh  Khan  fût  en  perfonne  devant  la  tente  du  Roi,  qui  n'étant 
qu'un  eniant  ne  s'appercevroit  pas  de  l'abfence  du  Khan.     Le  Capitaine  in- 
Ufta  ,  &  preffa  Ugurlu  Khan  de  venir  faire  fa  Charge,  &  lui  dit  qu'il  feroit 
obligé  fans  cela  de  s'en  plaindre  au  Roi.  Le  Chancelier,  piqué  de  ce  difeours , 

com- 
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commanda  à  Tes  gens  de  mettre  Mortûza  Kûli  Khan  hors  de  fa  tente  par  les     Jd  L 
épaules,  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  violence  qu'il  fut  bleflë  au  vifage  (a).  VUL 

MortûzcL  irrité  de  ce  traitement,  alla  tout  en  fang  trouver  le  Roi,  &  lui  Shah> 
raconta  ce  qui  s'étoit  paiTé  chez  le  Chancelier.     Sefi  lui  commanda  de  n'en  ' 

rien  dire  ;  mais  le  lendemain  le  Chancelier  fe  trouvant  à  dîner  chez  le  Roi ,  & 
étant  aflis  à  fa  place  ordinaire,  le  Roi  le  fit  approcher  &  lui  demanda,  Qu'ejl- 
ce  que  mérite  celui  qui,  mangeant  le  pain  de  fin  Maître,  &  vivant  de  fa  pue 
grâce  &  libéralité  ,  perd  le  refpecl  qu'il  lui  doit  &?  le  méprife?  Le  Chancelier  lui 
répondit,  il  mérite  la  mort.  Le  Roi  lui  repartit,  lu  as  prononcé  toi-même  ta 
fentence:  c'e/t  toi,  qui  ne  vivant  que  de  mes  bienfaits,  &f  qui  mangeant  à  ma  ta- 
ble as  eu  l'audace  de  nie  traiter  d'enfant  dans  le  difeours  que  tu  tins  Mer  à  Mûitûza 
Kûli  Khan.  Le  Chancelier  voulut  fe  juftifier ,  mais  Sefi  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems,  &  lui  fendit  le  ventre  d'un  grand  coup  de  cimeterre.  Le  Chance- 
lier ne  fit  autre  chofe  en  tombant  à  terre,  que  s'écrier,  Ha  Padishah  Aymayn! 
En  même  tems  le  Roi  commanda  à  fes  tiika  (*)  de  hacher  fa  têce  en  petits 
morceaux.  Un  des  Pages  de  ce  Prince  ayant  horreur  de  cette  cruauté,  en 
détourna  la  vue.  Sefi  le  remarqua,  &  lui  dit,  piifque  tu  as  la  vue  Ji  tendre, 
elle  t'efl  inutile  (f) ,  &  il  commanda  qu'on  lui  crevât  les  yeux. 

L'exécution  àsTalub-Khan  fut  bientôt  fuivie  de  celle  d'Ugurlu  Khan, dont  Et  M 
le  Roi  chargea  M  Kûli  Khan,  Divan-beg,  ou  Préfident  du  Confeil,  de  lui  Gra.w/- 
apporter  la  tête.  Ugurlu  Khan  fortoit  du  bain  ,  &  alloit  reprendre  fes  habits,  ******** 
quand  Ali  Kûli  arriva.  Le  voyant  entrer  avec  deux  valets  il  en  fut  étonné , 
quoiqu'ils  fullent  amis ,  &  lui  dit ,  Hélas  !  cher  ami,  fans-doute  que  tu  ne  m'ap- 
portes pas  de  bonnes  nouvelles.  Ali  lui  répondit,  tu  as  raifon,  cher  frère ,  le  Roi 
via  commandé  de  lui  apporter  ta  tête,  c'eft  à  quoi  il  faut  fe  réfoudre  ;  &  en  di- 
fant  cela  il  fe  faifit  de  lui,  lui  coupa  la  tête,  fit  un  trou  à  la  joue  où  il  pafla 
le  doigt,  &  la  porta  ainfi  à  Sefi: et  Prince  la  voyant  la  toucha  d'une  baguet- 
te, &  dit  :  il  faut  avouer  que  tu  étais  un  vaillant  homme;  il  me  fâche  de  te  voir 
dans  cet  état-là;  mais  tu  l as  ainfi  voulu,  c'eft  dommage  à  caufe  i}e  ta  telle  bar- 
be.  Ce  que  le  Roi  difoit,  pareeque  les  mouftaches  d'Ugurlu  Khan  étoient  fi 
longues,  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  cou,  elles  pouA oient  encore  venir  fe 
joindre  fur  la  bouche,  ce  qui  paife  pour  un  grand  ornement  en  Perfe.  Mor- 
tûza Kûli  Khan  eut  la  Charge  d'Ugurlu  Khan.  Haffan  Bcg.  qui  avoit  aufii  été 
du  feftin  du  Chancelier,  eut  le  même  fort  que  fe\s  compagnons;  mais  l'infor- 
tuné Poè'te  fut  le  plus  malheureux,  ayant  été  depuis  laullement  aceufé  d'a- 
voir mis  cette  cruelle  exécution  en  vers,&  de  les  avoir  chantés  au  Meidan; 

il 
(/»)  Okarius ,  ubi  fupra.  Col.  931 ,  932. 

(*)  Ce  font  des  Gardes  r!u  Roi,  qui  portent  des  haches,  &  qui  font  (burent  le  métier 
de  Bourreau;  car,  à  proprement  parler ,  il  n'y  a  point  de  Bourreaux  en  Perfe,  au  moins  à  la     - 
Cour,  où  l'on  charge  un  Seigneur  ou  toi  autre  Officier  d'en  faire  l'office. 

(f)  Selon  T/iverniet  L.  V.  Cti.  3.  il  lui  dit,  ne  fauroL-tu  voir  faire  juftice  des  méchant? 
en  voyant  le  Domeftique  tourner  la  tête,  quand  on  cernoit  avec  la  pointe  d'un  couteau  les 
yeux  de  ce  Seigneur.  Un  jour  Ablas  L  failant  fendre  le  ventre  à  un  criminel  en  fa  préfen- 
ce,  remarqua  que  des  Ambafladeurs  Portugais,  qui  étoient  à  fes  côtés,  détournoient  la  vue 
de  ce  fpeclaele,  ce  qui  lui  fit  dire  qu'aflurément  ces  tourmens  feroient  trop  cruels  &  dignes 
d'horreur  s'ils  étoient  exercés  fur  des  Chrétiens,  qui  font  gens  raisonnables,  rrris  qt 
étoient  abfolumcnt  néceflaires  parmi  les  Perfans,  qui  l'ont  des  betes.  lUvcr.Qt,  Voysg.  'j. 
III.  L.  II.  Ch.  II.  p.  m.  3-53,  3^4-  dinft.  1727. 
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Sefî  I.    il  fut  conduit  dans  ce  même  lieu,  où  on  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles,  la  lan» 
1 1 1.       gUej  jes  pieds  &  les  mains,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 
^•ua*  Quelque  tems  après  Sefi  fit  venir  les  fils  des  deux  Seigneurs  exécutés  & 

Effets  di  leur  dit,  f  ai  fait  mourir  vos  pores ,  qu'en  dites-vous?  Le  fils  d'Ugurlu  Khan  té- 
VEfclava*  pondit  fans  balancer,  Que  me  parle-t-on  de  père?  je  liai  d'autre  père  que  le 
Sc'  Roi.    Cette  réponfe  dénaturée  le  rétablit  dans  la  pofTelîion  des  biens  de  fon 

père  (*) ,  qui  dévoient  être  confifqués  au  profit  du  Roi.     Le  fils  du  Chance- 
lier fut  réduit  à  la  dernière  mifere,  ayant  été  dépouillé  de  la  fucceffion  de  fon 
père,  pour  avoir  témoigné  plus  de  douleur  de  (a  mort,  que  de  complaifance 
pour  le  Roi  (a). 
Révolta       Sefi  étant  errivé  à  Kazvin  ,  envoya  un  ordre  exprès  à  tous  les  Seigneurs 
«*A!i /l/.T-  &  Gouverneurs  de  Provinces  de  fe  rendre  à  la  Cour,     ils  obéirent  tous,  à 
l'exception  d'Ali  Merdan  Khan,  Gouverneur  de  Candahar  (f),  &  de  Daoud 
Khan  Gouverneur  de  Kenjeh  ou  Ganjeh,  ville  de  la  Province  d'Arran,  qui  fe 
contentèrent  d'affurer  le  Roi  de  leur  fidélité ,  en  lui  envoyant  chacun  une 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  en  otage;  mais  Sefi  ne  fut  pas  fatisfait 
de  cette  foumiffion.     Ali  Merdan  fe  révolta,  &  mit  la  Fortercile  de  Canda- 
har fous  la  protection  du  Grand- Mogol.     Daoud  Khan,  ayant  été  averti  par 
YAkhta  ou  Valet  de  chambre,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui  à  la  Cour, 
réfolut  de  fe  retirer  en  Turquie.     Dans  ce  defTein  il  fonda  fes  gens,  &  en 
ayant  trouvé  quinze  qui  ne  vouloient  pas  le  fuivre,  il  les  fit  tailler  en  pièces 
en  fa  préfence.    Il  écrivit  enfuite  une  Lettre  fort  piquante  à  Sefi,  &  fe  reti- 
ra avec  (qs  richefTes  auprès  de  Taymuraz  Khan ,  Prince  de  Géorgie  fon  beau- 
frcre,  &  de- là  en  Turquie,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  Sultan  Ibrahim.     Le 
Roi  pour  fe  venger  de  ces  deux  Gouverneurs  envoya  leurs  femmes  au  bor- 
del, &  expofa  le  fils  de  Daoud  Khan  à  la  brutalité  des  Palefreniers  de  la  Cour, 
&fe  réferva  pour  lui-même  le  fils  d'Ali  Merdan,  à  caufe  de  fa  beauté. 
ImaraKA*      Pea  de  tems  aPres  Sefi  envoya  ordre  à  Imam  Kûli  Khan  {{) ,  Gouverneur  de 
liKhr.nci?  Shiraz  &  frère  de  Daoud  Khan,  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Ou  ne  manqua  pas 
f.s/itstués.  je  l'avertir  du  delfeinque  le  Roi  avoit  de  le  faire  mourir,  mais  il  répondit, 
,,  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  voulût  en  venir  jufques-là  avec  lui, après  avoir 
,,  rendu  des  fervices  fi  confidérables  à  la  Couronne  ■§);  &  que  néanmoins  il 
,,  aimoit  mieux  perdre  la  vie  que  d'être  dans  la  difgrace  de  fon  Prince,  & 
',  de  fe  rendre  criminel  par  fa  defobéiiTance".     Il  fe  rendit  donc  imprudem- 
ment 
(a)  QkarJus,  L  c.  col.  933. 

(*)  Tbevemt,  T. III.  Liv.  II.  Cli.  II.  p.  333,  334.  rapporte  l'exemple  d'un  fils,  qui  par 
ordre  de  ce  Prince  cruel  coupa  le  nez,  les  oreilles  &  enfin  la  tête  à  un  vieux  Seigneur  fon 
père;  ce  parricide  lui  valut  la  poflèflîon  des  biens  de  fon  père.  Peut-être  s'agit-il  du  même 
fait  rapporté  différemment. 

(f)  Sefi  étoit  jaloux  de  lui  à  caufe  de  fc-s  immenfes  richefies,  qu'il  avoit  héritées,  étant  dcf- 
.cendu  des  anciens  Rois  de  Candahar.,  qui  tiroicrjt  leur  origine  des  Tartares.  Toute  fa  vaif- 
felle  était  d'or,&  fa  maifon  aufli  magnifique  que  celle  du  Roi.  Tavcrnier.  L.  V.  Ch.  I. 

(4)  On  écrit  communément  fon  nom  Imam  CuliKban.  Celui  de  tous  les  Voyageurs  qui  l'a 
le  mieux  exprimé  fuivant  la  véritable  prononciation,  c'eit  Prier ,  qui  écrit  Imam  Cooly  Gautf; 
Herbert  a  Etnangoft  Chawn. 

($)  11  avoit  conquis  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Lar,  &  le  Royaume  d'Ormuz, 
avec  toute  la  côte  du  Golphe  PerfiqiK  depuis  le  Cr.p  du  Jafques9  jufqu'à  Baljara ,  ou  Bafi 
tq.  Tavernitr.  L.  V.  Ch.  3. 
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ment  à  Kazvin,  &  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Roi  lui  fit  couper  la  té-   rSefi  I. 
te.     Ce  cruel  Tyran  n'avoit  pourtant  pas  deiïein  de  faire  mourir  les  enfans  ^/^ 
de  Kûli  Khan,  mais  dans  le  tems  que  fon  fils  aine,  qui  étoit  âgé  d'environ     *  * 
dix  huit-ans ,  étoit  pofterné  aux  pieds  du  Roi,  fuivant  le  confeil  de  fes  amis, 
un  perfide  flatteur  die  à  Sifii  qu'il  n'écoit  point  fils  du  Khan, mais  de  Shah 
bas  fon  aveu),  qui  avoit  donne  une  de  fes  concubines,  déjà  enceinte  de  lui, 
en  mariage  au  père.     Ce  difeours  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Seigneur  &  à  qua- 
torze de  fes  frères ,  qui  furent  conduits  au  Meidan ,  où  on  les  décapita  tous 
auprès  du  corps  de  leur  père.     La  mère  s'enfuit  avec  le  feizieme  en  Arabie 
auprès  du  Prince  fon  père,  qui  demeuroic  îiHeibife,  à  trois  journées  de  Bâf- 
ra ou  Balfara.  Les  corps  à  Imam  Kûli  Khan  6t.de  fes  enfans  demeurèrent  trois 
jours  expofés  dans  le  Meidan,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,   appréhendant  que 
les  p'aintes  que  la  mère  d'Imam  Kûli  Khan  y  faifoit  jour  &  nuit,  ne  fiflent 
fuulever  'e  peuple,  commanda  qu'on  les  ôtât  de -là  {a). 

Cette  Hitloire  eft  rapportée  plus  en  détail  par  un  Voyageur  poftérieur,  Fidélité  du 
dont  voici  en  fubftance  le  récit.  Shah  Abhas  donna  à  Imam  Kiîli  Khan  une  Khan, 
de  (es  femmes,  qu'il  aimoit  beaucoup.  On  croyoit  que  lorfqu'elle  fortit  du 
Haram,  el.'e  étoit  groffe  de  trois  mois  du  fait  $  Abhas ,  &  en  effet  fix  mois 
après  avoir  couché  avec  le  Khan  ,  elle 'accoucha  d'un  fils,  dont  il  palTa  pour 
être  le  père;  oc  qui  étant  né  avant  ShahScfi,  prétendoit  devoir  monter  lur  le 
Trône.  C'etoit  en  vertu  de  cette  prétention ,  qui  étoit  contraire  aux  der- 
nières volontés  de  Shah  Abbas  en  faveur  de  Sefi,  que  ce  jeune  Seigneur  am- 
bitieux, qui  ne  pafToit  que  pour  le  fils  aine  du  Khan,  &  qui  étoit  hardi, 
foliicita  fortement  fon  père  de  fe  faifir  de  Shah  Sefi  &  de  fe  faire  Roi ,  ou 
du  moins  de  permettre  qu'il  pût  monter  fur  le  Trône.  Un  jour  qu'ils  étoient 
à  la  chaife  avec  le  Roi  aux  environs  de  Shiraz,  ce  jeune  Seigneur  s'approcha 
de  fon  père,  &  lui  dit:  Voici  le  tems  qu  il  faut  que  l'un  de  nous  deux/oit  Roi, 
je  vais  fi  tu  veux  Rapporter  la  tête  de  Shah  Sefi.  Mais  le  Khan  l'arrêtant  par 
le  bras,  lui  dit,  ,,  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la  mort  de  fon  Roi ,  qu'il 
„  aimoit  mieux  mourir  mille  fois  lui-même ,  que  Shah  Abbas  avoit  nommé 
„  Sefi  pour  fon  fucceffeur  ,  comme  étant  fils  de  fon  fils,  &  par  conféquent 
,,  fon  légitime  héritier,  qu'il  lui  avoit  recommandé  de  le  mettre  fur  le  Trô- 
„  ne  après  fa  mort,  &  que  lui  ayant  juré  de  fatisfaire  à  fa  volonté,  il  main- 
,,  tiendroit  Shah  Sefi  dans  la  pciTefl:on  du  Royaume  jufqu'à  fon  dernier  foupir". 

Cette  ferme  &  généreufe  réfolution  du  Khan  rompit  le  deffein  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  avoit  d'attenter  à  la  perfonne  du  Roi.  La  Sultane  mère  ,  qui 
n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  tramoit ,  crut  qu'elle  devoit  prévenir  le  coup  ,  & 
qu'il  failoit  fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  conjuré  la  mort  du  Roi.  Deux 
autres  fils  du  Khan  fuivoient  le  parti  de  celui  qu'ils  appelaient  leur  aine,  & 
quoique  le  Khan  lui-même  eût  des  intentions  droites,  fa  puiflance,  fes  grands 
biens  ,  fa  réputation  parmi  les  troupes  &  l'affection  que  le  peuple  lui  por- 
toit,  le  rendoient  un  objet  de  jaloufie  &  fufpect.  La  Sultane  mère,  de  con- 
cert avec  Mirza  Takeh ,  le  Premier  Miniftre ,  repréfenta  donc  au  Roi  qu'il 
n'étoit  pas  en  fureté  tant  qu'Imam  Kûli  Kban  &  fes  trois  fis  aines  feroient  en 
vie,  &  ce  Prince  confentit  aifément  à  fe  défaire  d'eux.    £n  ce  tems-Ià  A- 

(aï)  Olearim  1.  c  Col.  5,35. 
Tome  XVIII.  Dd 
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f  Sefi  I.    vmraîh  IF.  Empereur  des  Turcs ,  avoit  pris  Erivan  &  ruiné  Tauris  (*),  ce> 
yilJ-        qui  fournit  une  raifon  d'envoyer  ordre  à  tous  les  Khans  &  à  tous  les  Gouver- 
Shah'       neurs  des  Provinces  de  venir  en  perfonne  avec  leurs  troupes  joindre  Je  Roi. 
Sa  Fera»-      Imam  Kûli  Khan  fut  un  des  premiers  à  obéir.  Dès  qu'il  fut  en  marche  avec 
U,  fes  trois  fils  pour  fe  rendre  à  Kazvin,  l'aine  foupçonnant  le  malheur  qui  les 

menaçoit ,  lui  dit ,  Seigneur  nous  nous  hâtons  de  nous  rendre  auprès  du  Roi ,  afin 
que  nos  têtes  tombent  plutôt  à  nos  pieds.   Peut-être  dis-tu  vrai ,  mon  fils ,  repartie 
le  Khan,  mais  jufquà  ce  jour  foi  toujours  obéi  ponctuelle  ment  aux  commande- 
mens  du  Roi ,  &  quoi  qu'il  puijfe  arriver  je  lui  obéirai  jujques  à  la  mort.  Le  Roi 
reçut  le  Khan  en  apparence  avec  beaucoup  de  joie,  <k  quelques  jours  après 
il  fut  invité  avec  les  autres  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  Kazvin  ,à  un  grand 
fcftin.     Les  trois  fils  d'Imam  Kûli  Khan  y  vinrent,  mais  le  Père  s'en  étant 
exeufé  à  caufe  de  fon  grand  âge,  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  lui  laûToit  la  liber- 
té de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à-propos.     Le  troilieme  jour  du  feftin  le  Roi  fe 
]eva&  fortit  de  la  falle;  une  demie  heure  après  trois  hommes  y  entrèrent  le 
fabre  à  la  main ,  fuivis  de  quelques  autres ,  &  fe  faifiiîant  des  fils  du  Khan  y 
leur  coupèrent  la  tête. 
Et /à         Elles  furent  mifes  dans  un  bafîin  d'or  &  portées  au  Roi,  qui  commanda 
ma'        qu'on  les  allât  montrer  au  Père,  &  qu'auffitôt  qu'il  Jes  aurait  vues,  on  lui 
ôtât  la  fienne.     Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  commiflion  trouvèrent  le 
Khan,  qui  faifoit  fa  prière;  il  les  pria  de  lui  permettre  de  l'achever,  après 
quoi,  fans  changer  de  vifage,  &  fans  dire  autre  chofe,  finon  que  la  volonté 
du  Roi  foit  faite ,  il  fouffrit  la  mort,  qu'il  aurait  pu  aifément  éviter.     Les 
quatre  têtes  furent  reportées  au  Roi,  qui  les  envoya  enfuite  à  la  Sultane  fa 
mère  dans  le  Haram;  &  on  dépêcha  un  Courier  au  Lieutenant  du  Khan  à 
Shiraz,  avec  ordre  exprès  de  faire  mourir  tous  fes  enfans.     Ce  qui  fut  exé- 
cuté; il  n'y  eut  que  les  deux  plus  jeunes,  qui  étoient  à  la  mammelle,  que 
leurs  nourrices  cachèrent  fi  bien,  qu'on  ne  put  jamais  les  découvrir  (a).  Les 
Perlâns  regrettèrent  pendant  lcng-tems  Imam  Kûli  Khan  à  caufe  de  fa  libé- 
ralité.    Il  était  fils    d'/lilawerdi  Khan  ,    qui  fit  bâtir  à  fes  propres  dépens 
le  pont  d'ifpahan,  &  qui  s'étoit  fait  confidérer  autant  qu'aucun  Seigneur  de 
Perfe,  à  caufe  des  belles  actions  qu'il  avoit  faites  à  la  guerre  (Z>). 
Ses  Ri-        Imam  Kûli  Khan  étoit  extraordinairement  riche  (f),  &  Ci  magnifique  que 
&  fa 

£/****"  (a)  Tavcmier  L.  V.  Ch.  3.  {]>)  Oleariut,  Col.  935- 

h  te. 

(*)  La  nouvelle  étant  venue  à  Shah  Se/î,  que  !e  Sultan  avoit  brillé  Tauris, &  qu'il  avançoit 
dans  le  Pays  avec  plus  .Je  cent- mille  hommes,  il  dit  fans  s'émouvoir,  qu'il  falioit  le  lauTer 
approcher,  &  qu'il  favoit  le  moyen  de  fe  venger  de  l'invafîon  des  Turcs  fans  beaucoup  de: 
peine.  Ils  n'étoieut  plus  qu'à  quinze  journées  d'ifpahan,  &  ce  fut  alors  que  Shah  Sefi  lie  dé- 
tourner derrière  &  devant  eux  toutes  les  eaux  qui  ne  viennent  que  de  fourecs,  &  qui  ne  fe 
conduifent  que  par  des  canaux  dans  l'intérieur  de  la  Perfe,  où  il  n'y  a  point  de  rivières,  & 
l'armée  des  Turcs  périt  de  forf.  laverritor.  L.  I  Ch.  4.  p.  m.  55  »  5<5  /tmuratb  IK  fut  à 
Tauris  en  1635  ,  mais  les  Hiftoriens  Turcs  ne  parlent  point  de  la  perte  de  fou  armée.  Voyez 
le  régné  de  ce  Sultan. 

({,'  l\  faut  remarquer,  qu'il  difpofoit  abfolument  des  revenus  du  Pays  de  Lar,  de  Shiraz, 
d'Ormuz  &  de  toute  la  Côte  du  Golphe  Periïque,  dont  il  n'entroit  rien  dans  les  Coffres  du 
Roi;  &  qu'il  falioit  même  que  le  Roi  envoyât  de  l'argent  au  Khan  pour  payer  les  troupes» 
C'étoit-là  un  des  griefs  que  la  Sultane  mère  &  le  Premier  Miniltre  avoitnt  contre  lui.  'laver' 
trier,  L.  V.  Ch.  3. 
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fa  dépenfe  égaloit  prefque  celle  du  Roi.     C'eit  ce  qui  obligea  Shah  Allas ,    Sefiï. 
qui  s'entretenoit  un  jour  familièrement  avec  lui  fur  cette  matière,  de  lui  ài-^111- 
re  qu'il   vouloit  qu'il  dépenfât  tous  les  jours  un  Mahmoud:  moins  que  lui.  Shah> 
afin  qu'il  y  eût  au  moins  cette  petite  différence  entre  la  dépenfe  du  Roi  &"" 
celle  d'un  Khan.     Les  belles  qualités  d'Imam  Kidi  Khan  lui  avoient  gagné  le 
cœur  des  peuples,  car  il  étoit  aulïi  libéral  que  magnifique;  il  recompenfoic 
les  braves  Soldats  &  les  Gens  de  Lettres ,  il  aimoit  les  Etrangers ,  &  avoit 
un  foin  tout  particulier  de  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences.     11  fit  bâtir 
un  beau  Collège  à  Shiraz  pour  l'inftruclion  de  la  JeunelTe,  &  plufieurs  Cara- 
vanferais ,  tant  dans  la  ville  que  furies  grandes  routes  pour  la  commodité  des 
Voyageurs.    Il  fit  couper  des  montagnes  pour  abréger  les  chemins,  &  en 
joignit  d'autres  par  des  ponts  d'une  ftruclure  ii  hardie,  qu'on  a  de  la  peine 
à  concevoir  comment  on  a  pu  faire  de  certaines  arcades  fur  des  précipices 
&  des  torrens  (a). 

Sefi  n'avoit  pas  plus  de  douceur  pour  les  femmes  que  d'humanité  pour  les   Femmes 
hommes;  car  en  ce  tems-là  il  en  tua  une  de  fa  propre  main  (*) ,  &  commit  enferrées 
plufieurs  autres  meurtres.    Quand  il  vouloit  faire  les  exécutions,  il  s'habil-  w'ves- 
loit  ordinairement  d'écarlate  ,  ou  d'une  étoffe  rouge,  de  forte  que  tout  le 
monde  trembloit  quand  on  le  voyoit  habillé  de  cette  couleur.    Ses  cruautés 
inouies  firent  peur  à  tous  ceux  qui  fapprochoient  ,  &  il  s'en  trouva  qui  en- 
treprirent de  le  défaire  de  lui  par  le  poifon;  mais  celui  qu'on  lui  donna  nefe 
trouva  pas  aflez  fort,  de  forte  qu'il  en  fut  quitte  pour  une  maladie  de  deux 
mois.   Dès  qu'il  fut  rétabli  il  fit  faire  une  perquifition  exacte  pour  tâcher  de 
favoir  où  le  poifon  avoit  été  préparé,   &  qui  le  lui  avoit  donné  ;   une  fer- 
vanteduSerraii,qui  avoit  écé  maltraitée  de  fa  Maîtreffe,  découvrit  que  lepoi- 
fon  avoit  été  préparé  dans  l'appartement  des  femmes,  &  que  c'étoit  fa  tante, 
veuve  d'Ifa  Khan,  qui  le  lui  avoit  fait  donner.     11  s'en  vengea  cruellement 
la  nuit  fuivante,  car  tout  le  Serrail  fut  rempli  décris  effroyables,  &  l'on  fut 
le  Lndemain  qu'il  avoit  fait  faire  une  grande  folle  dans  le  Jardin,  où  il  avoit 
fait  enterrer  toutes  vives  quarante  femmes  du  Serrail  ,  tant  Dames  que  filles 
&  fervantes.   Ce  fut  auifi  en  ce  tems-  là  qu'on  fit  courir  le  bruit  que  fa  mère 
étoit  morte  delà  pelle;  mais  on  ne  douta  point,   dit  Okarius ,  qu'elle  n'eût 
fait  compagnie  aux  quarante  Dames  qui  furent  enterrées  toutes  vives  (/;). 

Tavernicr  paroi t  vouloir  exeufer  ks  cruelles  exécutions  de  Shah  Sefi,  en  -dpohgie 
en  rejettant  le  blâme  fur  la  Sultane  mère  &  fur  YEtemaâ  /lddawkt  (f)  oo"**^* 
Premier  Miniflre ,  nommé  Mirza  Takeb ,  de  qui  cette  Princeife  recevoit  tous 
les  jours  quatre-  cens  ducats  d'or  pour  les  menus  plaifirs.  Ges  deux  perfon- 
nes  gouvernoient  le  Royaume,  &  tenoient  ordinairement  un  Confeil  fecret 
enfemble  dans  le  Haram,  où  il  entroit  librement,  pareequ'il  étoit  coupé 
net  (j).    C'étoit- là  qu'ils  détruifoient  la  nuit  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  le 

jour 
(a)  Tavtrtiter,  ubi  iup.  (Z>)  Okarius  L.  V.  Col.  935,  936. 

(*)  C'étoit  peut- être  la  Sukane  Géorgienne  dontileft] 

(f)  C'en  -à-dire  V appui  ou  Ufiiuêitn  du  Royaume  :  par  cq  on  dit  Memad Dawl. ! • 

nos  Voyageurs  écrivent  par  corruption  Atbemadauuu.  Il  eft  le  Premier  Miniilre,  ou  Vifir 
Azem  en  Perfc,  &  difpofe  d?  tout. 

(|)  Etant  Gouverneur  du  Ghilao,  fous  !c  règne  4«  Shah  Abhas  %  il  s'apperçut  qu'un  de 
fes  Pages*,  dont  il  avoit  àbufé,. avoit  djiparu,  ex.  foupçbnnaut  qu'il  étoit  allé  porter  fesplain- 

Dd  2  tes 
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l.  jour  par  ks  Seigneurs,  Ck  qu'ils  faifoient  changer  de  fentiment  au  Roi,  par 
Vlll.  l'empire  qu'ils  avoient  fur  Ton  efprit.  On  crue  que  Shah  Abbas  avoit  laifle 
Snah-  un  mémoire  fecret  pour  ce  Miniltre  &  pour  la  Sultane  ,  par  lequel  il  leur 
recommandoit  de  fe  défaire  à' Imam  Kûll  Khan  6c  de  fept  autres  Seigneurs, 
à  la  tête  defquels  étoit  Jani  Khan ,  après  que  Sefi  feroit  affermi  (ur  le  Trône , 
&  qu'il  auroit  mis  par -tout  de:*  Gouverneurs  de  confiance.  Par  leur  avis  il 
commença  à  Kazvin  par  Imam  Kâli  Khan.  Ces  Seigneurs  ayant  eu  enfuite 
connoiflance  de  ce  qu'on  méiitoit  contr'eux  ,  &  jugeant  que  le  tems  d'exé- 
cuter le  deffein  approchoit,  au  retour  du  Roi  à  Ifpahan,  réfolurent  de  pré- 
venir YEteiful  Addawiet  (*).  S  étant  rendu  un  matin  tous  enfemble  à  fon 
Palais,  ils  commencèrent  par  mettre  le  portier  par  terre  ,  &  étant  entrés 
dans  la  chambre  de  ce  Miniftre  ,  ils  le  poignardèrent  dans  fon  lit.  Après 
avoir  fait  leur  coup,  ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi,  à  qui  Jani  Khan  dit 
hardiment  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  Sefi>  diflimulant  la  colère  que  lui  cau- 
foit  un  attentat  auilî  téméraire,  dit  qu'ils  avoient  bienfait^  &  quilsriavoient 
fait  que  prévenir  les  ordres  quil  avoit  dejjcin  de  donner.  Mais  peu  de  jours 
après,  comme  ces  Seigneurs  étoient  au  Confeil ,  un  Eunuque  entra,  ce  qui 
étoit  le  fignal  auquel  le  Roi  devoit  fe  lever  ,  &  dès  qu'il  fe  fut  retiré  la  falîe 
fut  remplie  d'Eunuques,  qui  fe  jetterent  fur  eux  &  leur  coupèrent  la  tête. 
Leurs  corps  furent  expofés  dans  le  Meidan,  où  le  peuple  donnant  du  pied 
contre  les  têtes  difoit ,  voilà  les  têtes  de  ces  chiens  qui  ont  de/obéi  à  la  volonté 
du  Roi:  car  généralement  en  Perfe,  tout  ce  que  le  Roi  fait  elt  bien  fait  (a). 
Sa  Sévi-  Nonobftant  tout  cela,  Tavernier  prétend  que  ces  exécutions  dévoient  plu- 
tôt être  attribuées  à  d'autres  qu'à  Sefi  lui-même;  il  avoue  cependant  que  ce 
Prince  étoit  extraordinairement  févere,  &  qu'il  alloit  fouvent  dans  fes  châ- 
timens  jufqu'à  la  cruauté.  Etant  un  jour  à  la  chaiTe  ,  il  fortit  de  derrière 
une  roche  un  pauvre  homme,  qui  avoit  été  député  de  quelque  village,  pour 
donner  une  requête  au  Roi,  qui  contenoit  des  plaintes,  mais  pendant  qu'il 
crioit  à  ce  Prince  de  lui  faire  juRice,  Sefi  fans  lui  répondre  lui  tira  deux  11e- 
ches  dans  le  corps  8c  le  tua.  Ce  qui  porta  le  Roi  à  une  action  fi  cruelle,  ce 
fut  qu'il  y  avoit  à  la  chaiïe  quelques  femmes  avec  lui,  8c  il  n'y  a  alors  nulle 
rémiflîon  pour  le  malheureux  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  par  où  le  Roipaffe. 
11  y  a  une  autre  coutume  non  moins  tyrannique  &  cruelle,  c'efl:  que  quand 
le  Roi  palîe,  fi  quelqu'un  le  montre  du  doigt ,  il  faut  qu'il  perde  la  main. 
Shah  Sefi  étant  un  jour  en  campagne,  deux  Marchands  de  Conflantinople  fe 
trouvèrent  dans  le  chemin  où  la  Cour  devoit  paffer.  Ils  s'arrêtèrent  pour 
voir  le  Roi ,  l'un  des  deux  pria  fon  compagnon  de  le  lui  montrer.  L'autre, 
qui  favoit  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  porte  l'aigrette  fur  la  toque,  leva  la 
main  innocemment  pour  le  lui  faire  diftinguer  des  Seigneurs  qui  l'accompar 

£noient, 
t»  Tavernier,  L.V.Ch.  I. 

tes  au  Roi,  il  voulut  détourner  l'orage  qu!  le  menaçoit,  en  fe  faifant  couper  tout  net  l'infiru- 
mei  t  de  fon  crime,'  &  s'étant  fait  mettre  clans  un  brancard  ,  affilié  d'un  Chirurgien,  il  fe 
rendit  par  un  chemin  détourné  à  la  Cour  ,  &  préfenta  au  Roi  dans  un  plat  d'or  les  marques 
de  fon  repentir:  ce  Monarque  lui  pardonna  &  le  renvoya  dsns  fon  Gouvernement,  d'où  il 
rappella  le  Page  à  qui  il  l'avoit  donné  ,  avec  ordre  de  lui  envoyer  la  tête  du  coupable. 

(*)  Chardin,  qui  rapporte  l'Hiftoire  de  ce  Miniftre  au  \on<s  ,  parle  de  l'occifion&  dugen- 
re  de  fa  mort  fort  différemment,  &  il  Pappelte  Saruuktakiyoyig.  en  tàrfe,  T.  Vill.p.  20-3:. 
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gnoient  ,   &  en  même  tems  quelques  Cavaliers  vinrent  à  lui  &  lui  coupèrent   Sefil. 
la  main  d'un  coup  de  fabre.  r  //. 

Les  Perfans .  hommes  &  femmes,  font  tellement  accoutumés  au  tabac,  que^halj- 
s'il  étoit  défendu  pour  long  -  tems ,  le  Roi  perdroit  une  partie  de  fon  revenu.     ,.  .    ' 
Se  fi  ayant  eu  un  jour  la  fantaifie  de  le  détendre  par  tout  le  Royaume  ,   on  ,/WIîfe 
trouva  dans  le  Caravanferai  des  Indiens  deux  riches  Marchands  de  cette  Na-  deuxFu- 
tion  ,  qui  fumoient.     Aufiitôt  ils  furent  faifis,  liés  &  menés  au  Roi,   qui  meurs, 
commanda  qu'on  leur  verfat  du  plomb  fondu  dans  la  bouche ,  au  milieu  du 
Meidan.    Tout  le  monde  crut  que  le  Roi  ne  vouloit  que  leur  faire  peur,  & 
qu'il  leur  feroit  grâce  quand  ils    feroient  fur  la  place.   Cependant  quatre  au- 
tres Marchands  allèrent  trouver  1  Etemad  JJddawlet,  &  offrirent  deux -mille 
tomans  pour  fauver  la  vie  à  leurs  deux  compatriotes  ,•  mais  quand  ce  Premier 
Miniflre  en  fit  la  propofition  au  Roi,  il  fe.  mit  en  colère  ,  &  lui  ayant  de- 
mandé^ ces  chiens  d"  Indiens  croyoient  qu  un  Roi  de  P erfe  voulût  vendre  la  Jufiïce?  Il 
envoya  un  fécond  ordre  de  faire  mourir  ces  deux  Marchands  fans  aucun  délai  (a). 

On  peut  ajouter  aux  exemples  que  nous  avons  rapportés,  l'exécution  de    UnSuife 
Rodolphe  S'dler,  Proteflant  de  religion,  laquelle,  fi  elie  n'eft  pas  un  trait  de  en  fw-ur, 
la  cruauté  de  Scfi,  prouve  du  moins  fon  inconftance.    Cet  homme  étoit  na- 
tif de  Zurich,  &  horloger  de  fa  profeffion  ,  âgé  d'environ  trente -huit  ans  : 
s'étant  mis  au  fervice  duRéfident  de  l'Empereur  àConibnrinople,  Tavernier 
le  mena  avec  lui  à  Ifpahan. .  Quand  il  fut  dans  cette  ville  il  fit  une  montre 
fonnantede  la  grandeur  d'un  écu;  comme  c'étoit  une  pièce  fort  bien  faite  les 
Anglois  l'achetterent  pour  deux-  cens  écus,  &  en  rirent  préfent  à  Imam  Kûli 
Khan.     Le  Khan  en  fit  préfent  au  Roi  ,  à  qui  elle  plut  fi  fort  ,  qu'il  y  mie 
une  chaîne  dor ,  &  la  portoit  pendue  à  fon  col  ,   d'où  elle  alloit  le  cacher 
dans  fa  robe.    Un  jour  ayant  tourné  la  clef  à  rebours,  il  rompit  l'arbre  de 
la  iufée  ,    &  fit  venir  Sadler  à  Kazvin ,  qui  remit  d'abord  la  montre  en  bon 
état.    Le  Roi  très -fatis fait  lui  affigna  une  penfion  de  trente  tomans,  avec 
des  vivres  pour  lui,  pour  un  valet  &  pour  deux  chevaux  ;  &  il  n'étoit  obligé 
qu'à  fe  trouver  tous  les  matins  au  lever  du  Roi  pour  monter  la  montre. 

Il  gagna  tellement  les  bonnes  grâces  de  Sefi,  que  les  Ambâfladeors  de  h  tue  un 
Holftein  tachèrent  de  l'engager  dans  leurs  intérêts,  à  ils  l'invitoientfouvent.  Perfan. 
Un  jour ,  retournant  avant  la  nuit  chez  lui ,  il  y  trouva  un  jeune  Perfan, 
qui  étoit  avec  une  jeune  Neflorienne  ,  qu'il  entretenait.  Ce  jeune  homme 
étoit  frère  d'un  des  Portiers  du  Roi.  Sadler  fe  plaignit  à  lui  du  procédé  de 
fon  frère ,  &  lui  dit  de  l'avertir  pour  fon  bien  de  ne  plus  retourner  chez  lui. 
Mais  quelques  jours  après  Rodolphe  ayant  encore  trouvé  le  galant  avec  fa 
maîtrefle,  le  lia  avec  l'aide  de  (es  efclaves  à  un  arbre,  &  alla  le  coucher.  A- 
près  que  leur  Maître  fut  retiré,  il  y  en  eut  un  qui  fe  mit  à  fe  moquer  du  pri- 
ibnnier,  qui  ayant  les  jambes  libres,  lui  donna  un  coup  de  pied  dans  le  ven- 
tre ,  dont  ii  penfa  mourir.  Sadler  s'étant  éveillé  aux  cris  que  firent  les  autres, 
fe  leva,  prit  un  pifiolet,  &  calïa  la  tête  (*)  au  jeune  Perfan.   Le  lendemain 

(a)  Tavermer,  L.  V.  Ch.  3  &  4. 
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Sefi.I.     matin  le  Roi  lui  ayant  demandé  quelle  nouvelle  ii  y  avoit,  Sadler  lui  dit  froi- 
ntL         dément  ce  qu'il  avoit  fait ,    &  la  raifon  qui  l'y  avoit  porté.    Sur  fon  expofé 
Shah>        le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  bien  faic ,  félon  la  coutume  du  Pays.    Mais  le  Pre- 
mier Miniltre  ,  qui  n'aimoit  pas  Rodolphe  ,    &  qui  avoit  une  vieille  rancune 
contre  lui  (*)  ,  reprcfenta  l'affaire  au  Roi  d'une  manière  fi  différente,  que 
fit  venir  le  Suifle  ,   &  lui- dit  qu'il  falloit  ou  fe  faire  Mahométan  ou  fe 
SaConf-  réfoudre  à  la  mort.    Sadler  déclara  réfolument  qu'il  ne  renonceroit  pas  fa  re- 
tuncc&fa  ijgion,  de  forte  que  le  Roi  l'envoya  en  prifon.     Cependant ,  comme  le  Roi 
Mou'       l'aimoit  beaucoup,  il  le  fit  venir  deux  ou  trois  fois ,  &  lui  lit  de  grandes  of- 
fres ,   pour  l'engager  à  changer  de  religion  ;    mai?  le  SuifTe  rejetta  tout ,   & 
refufa  même  de  dilîimuler  pendant  quelque  tems  ,  en  forte  qu'il  fut  livré  au 
frère  de  celui  qu'il  avoit  tué,  qui  lui  donna  la  mort  au  milieu  du  Meidan 
d'un  coup  de  fabre  ,  au  mois  d  Octobre  1637  (a), 
n*!  ires      On  voit  communément  que  les  gens  cruels  font  lâches ,    mais  Sefi  faifoit 
et  Sefi.     aflpez  paroître  dans  les  occalions  qu'il  avoit  du  courage  .  &  il  eft  certain  qu'il 
fignala  le  commencement  de  fon  règne  par  les  victoires  qu'il  remporta  fur  fes 
ennemis.     11  défit  Karib  Shah  dans  ia  Province  de  Kilan  ,   il  contraignit  les 
Turcs  de  lever  le  fiege  de  Bagdad  ,   &  prit  d'affaut  la  fortereffe  â'Ervan  , 
Riva?i  ou  Erivan,  quoique  véritablement  la  gloire  de  {"es  heureux  fuccès  fût 
due  à  la  valeur  &  à  la  conduite  de  fes  Généraux  &  à  la  fortune,  plutôt  qu'à 
fa  prudence;  car  il  n'en  paroiiToit  point  du  tout  dans  aucune  de  fes  actions, 
qui  étoient  toutes  téméraires  &  fort  peu  concertées  ;   fa  conduite  à  Eroan 
en  fournit  des  preuves.   Sefi,  voyant  qu'il  n'avoit  point  avancé  après  quatre 
mois  de  fiege,  l'impatience  le  porta  à  vouloir  aller  en  perfonne  à  l'affaut  de 
la  place,  difant  qu'il  aimoit  mieux  y  mourir,  que  de  fe  retirer  honteufement 
de  devant  une  place  ,  que  les  Turcs  avoient  ci- devant  emportée  en  trois 
jours;  il  avoit  déjà  pris  l'habit  d'un  de  fes  valets  de  pied,  afin  de  n'être  pas 
reconnu  dans  la  mêlée,  &  il  avoit  donné  l'ordre  pour  l'affaut.  Sa  mère,  folli- 
'  citée  par  les  Seigneurs  qui  n'ofoient  pas  le  contredire  ,    lui  remontra  qu'il 
étoit  impoiîibîe  de  prendre  la  place  avant  que  d'y  avoir  fait  brèche,  &  qu'il 
s'expofoit  feulement  à  périr  avec  toute  l'armée.     Il  lui  donna  pour  toute  ré- 
ponfe  un  fouflet,  &  fe  faifiiTant  fur  le  champ  d'un  marteau  d'armes,  il  voulut 
aller  droit  à  l'affaut  ;  mais  les  principaux  Seigneurs  fe  jetterent  à  fes  pieds , 
&  le  fupplierent  de  leur  donner  feulement  Un  jour ,   pour  faire  un  dernier 
effort  contre  la  place.   Ils  l'obtinrent,  firent  donner  l'affaut  par  toute  l'armée, 
fans  excepter  les  goujats  ,   &  emportèrent  Eroan  de  vive  force  (f) ,  mais  ils 
y  perdirent  plus  de  cinquante- mille  hommes. 
Vwùque     Le  bonheur  qui  jufques- là  avoit  accompagné  fes  armes ,   changea  bientôt 
bmne  Ac>      £s      .jj  eut  fat  penr  tant  ^  grands  hommes;  les  Turcs  reprirent  Bagdad 
\  vingt- 

(*)  Tavernkr,  L.  V.  Ch.  4.  Olearius,  L.  IV.  Col.  727-729. 

'*.  LeMinifircMirza  Taheh,  voulant  lui  faire  une  gratification  pour  avoir  raccommodé"  une 
treataine  de  montres  pour  lui,  lui  envoya  la  charge  de  quinze  ou  vingt  chameaux  de  paille 
&  d'orge  pour  la  nourriture  de  fes  chevaux,  fâchant  qu'il  en  avoit  feptou  huit ,  oc  quatre  ou 
cinq  valets.  Mail  Rodolphe  méprifant  ce  préfent ,  dit  à  celui  qui  le  lui  préfentoit,  va  dire  à 
ion  Maître  que  je  nefuh  tu cheval ht (me ,  &  qu'il  peut  manger  fonpréfent  ht  -  mime. 

(t)  Ammath  IV.  la  reprit  peu  après  en  1634.  Mais  Sefi  fc  rendit  aufll  maître  de  Fan  ,  e» 
16^6. 
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(*)  vingt- fix  ans  après  que  les  Perfans  l'eurent  conquife  fur  eux.     La  feule  Sefil. 
bonne  a&ion  qu'il  ait  faite  pendant  ton  règne,  c'eft  qu'il  renvoya  dans  leurs  ^'n- 
Pays  les  pauvres  gens  ,    qu/Jbbas  avoit  tirés  çi'Efpan ,  de  Nakbsbivan,  de    m'     , 
Kbalej,  &  de  la  Géorgie,  pour  les  tranfporterà  Ferabaddans  le  Mazanderan, 
où  ils  travailloientà  de  grands  bâtimens ,  &  vivoient  dans  une  miferable  fer- 
vkude; -toutefois  il  y  en  eut  peu  qui  purent  jouir  de  cet  avantage  ,    car  de 
fept-mille  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  trois -cens  qui  s'en  retournèrent,  parce- 
quc  tout  le  refte  étoit  péri  de  faim  &  de  mifeje. 

Sefi  aimoit  fort  Je  vin,  &  ceux  qui  lui  tenoient  compagnie  à  boire  étoient  Ses  Fem- 
dans  fes  bonnes  grâces.  Mais  il  fe  divertiffoit  principalement  avec  les  femmes  mes> 
&  à  la  chalTe,  fe  mêlant  fort  peu  du  Gouvernement  &  de  rendre  la  juftice 
à  les  fujets.  11  avoit  trois  femmes  légitimes.  La  première  étoit  fille  d'un 
Colonel,  qui  avoit  autrefois  fervi  à  conduire  les  mulets, qui portoient  l'eau  à 
la  cuiline  du  Roi,  &  s'étoit  faitconnoître  à  Shah  /Jbbas  qui  étoit  à  la  chalTe, 
en  lui  apportant  de  l'eau  fraîche  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  & 
lorfque  perfonne  ne  lui  en  pouvoit  trouver.  Le  Roi  reconnut  ce  fervice  en 
lui  donnant  le  village  où  il  étoit  né  :  ce  fut-  là  ce  qui  le  fit  connoître  à  la 
Cour ,  où  il  trouva  moyen  d'avoir  un  Office,  ce  qui  n'cft  pas  fort  difficile 
en  Perfe  à  ceux  qui  ont  de  l'argent  ;  &  étant  enfuke  entré  dans  le  Service, 
il  réuffit  fi  bien  qu'on  lui  donna  le  commandement  d'un  Régiment  de  mille 
hommes.  Sbab  Abbas  trouva  fa  fille  fi  belle  qu'il  en  fit  préfent  à  la  veuve 
de  Sefi  Mitza  ,  &  voulut  qu'elle  relevât  pour  la  marier  avec  fon  fils  Sain, 
qui  l'époufa  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  La  féconde  femme  étoit  Géor- 
gienne, fille  de  Taymûfaz  Khan,  dont  il  efl  tant  parlé  fous  le  règne  de  Shah 
Abbas ,  &  ce  mariage  fervit  à  cimenter  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  ce 
Prince  (a). 

Un  jour  Sefi  revenant  de  Julfa  du  logis  du  Kaknter  ,  où  il  avoit  excefiï-  Il  tue  fa 
vement  bu,  commanda  qu'on  fît  venir  la  Sultane  Reine  (f).  Comme  elle  Sultane 
eut  appris  qu'il  avoit  bu,  elle  ne  fe  hâta  pas  de  venir,  &  cependant  le  Roi  Rc::i~ 
s'endormit.  S'étant  éveillé  peu  après,  il  la  demanda  pour  la  féconde  fois,  & 
elle  vint  au  plutôt ,  dès  qu'elle  eut  reçu  ce  fécond  meffage.  Comme  elle 
entra  dans  la  chambre  elle  vit  que  Sefi  s'étoit  rendormi ,  &  en  attendant 
qu'il  fe  réveillât  ,  elle  fe  mit  dans  une  niche  ,  qui  d'ordinaire  efl  couverte 
d'un  tapis  où  l'on  ferre  les  matelas  &  les  couvertures.  Le  Roi  s'écant  en- 
core éveillé  &  ne  voyant  point  la  Reine,  demanda  en  colère  pourquoi  elle 
ne  venoit  pas  ?  La  Sultane  mère  du  Roi  ,  qui  n'étoit  qu'une  Efclave  Géor- 
gienne, &  qui  haïlToit  la  jeune  Reine,  parcequ'étant  fille  de  Roi  elle  s'en 
voyoit  dédaignée,  prit  o:cafion  de  la  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Roi,  &  fe 
trouvant  dans  la  chambre  ,  elle  lui  fit  figne  de  la  main  que  la  jeune  Reine 
étoit  cachée  dans  cette  niche.  Sefi  fe  levant  alors  en  furie  fut  donner  à  cette 
Princeffe  cinq  ou  fix  coups  de  poignard  dans  le  ventre,  &  fans  être  ému  fe 
rendormit  aullitôt.  Le  lendemain  ,  ce  Prince  ne  fe  fouvenant  que  confufément 
de  ce  qu'il  avoit  fait  le  foir,  demanda  la  Reine;  &  quand  on  lui  dit  ce  qui 

l'était 
(<?)  Ofearius,  Col.  939. 

Ce  fut  en  KJ38  que  le  Suînn  Àmnratb  IV. 
(t)  Iille  étoit  mere  de  Shah  Aùhas  II. 
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L     s'étoit  pafle  il  en  eut  un  fenfible  regrec  ,    &  envoya  en  même  tems  par  tout 
VUU        le  Royaume  défenfe  expreiïe  de  boire  du  vin  ,  &  ordre  aux  Gouverneurs  de 
stm-     _  faire  rompre  tous  les  vaiflèaux  où  il  s'en  trouveroit  &  de  le  répandre  (a). 
La  troilieme  femme  de  Sefi  étoic  Circaffienne  ,  fille  de  B'ika  6c  fœur  du 
Lettre.      Prince  MuJJal.    La  PrincefTe  fa  mère  la  conduifit  jufqu'à  la  rivière  de  Bujlron 
(  )  en  1637,  &  elle  manda  à  Shah  Sefi  ,,  qu'elle  lui  envoyoit  fa  fille,   non 
„  comme  une  concubine,  ou  comme  une  efclave,  mais  en  qualité  de  femme 
,,  légitime.    Qu'elle  efpérok  qu'il  la  confidéreroit  comme  telle  ,  &  qu'elle 
„  trouveroit  auprès  de  lui  la  même  bonté  &  la  même   douceur  qu'elle  avoic 
„  eu  autrefois  pour  la  PrincefTe  fa  mère  ;  laquelle  ,  quoiqu'elle  fût  fon  ef- 
,,  clave  &  qu'elle  l'eût  fouvent  déchauflee,  avoic  été  traitée  &  confidérée 
„  par  elle  ,   comme  fi  elle  eue  été  fa  propre  fille.     Que  fi  au  contraire  elle 
,,  croyoit  que  fa  fille  dût  être  maltraitée ,  elle  aimeroic  mieux  la  noyer  avec 
,,  tous  les  malheurs  „  quipourroient  lui  arriver  dans  la  rivière  de  Bufhon(bi)\ 
S  ;  Cch-      Sefi  avoic  oucre  fes  femmes  légitimes  plus  de  trois  -  cens  concubines ,  parce- 
cubL.es.     qu'on  lui  amenoic  toutes  les  plus  belles  filles  de  la  Perfe.    Les  plus  grands 
Seigneurs  mêmes  lui  donnoienc  celles  qui  fe  trouvoient  chez  eux  ou  chez 
leurs  parens.    Pendant  le  féjour  â'OIearius  en  Perfe,  le  Kahntcr  de  Schama- 
chie  Capitale  du  Shirvun ,  à  qui  l'on  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à  la  Cour, 
fe  remit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  le  préfent  qu'il  lui  fit  de  fa  nièce, 
une  des  plus  belles  filles  du  Pays ,  &  par  l'argent  qu'il  donna  au  Chancelier. 
Les  Arméniens  ,   pour  prévenir  la  recherche  que  l'on  fait  fouvent  chez  eux?' 
des  filles  de  douze  ans,  les  marient,   û  elles  font  belles,  avant  qu'elles foienc 
parvenues  à  cet  âge.    Cette  multitude  de  femmes  fait  qu'il  y  en  a  avec  les- 
quelles le  Roi  ne  couche  qu'une  feule  fois ,   &  enfuite  il  les  marie  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qu'il  honore  de  fa  faveur. 
Sa  Mort.      Shah  Sefi  mourut  en  1642,  dans  la  douzième  année  de  fon  règne ,  ou  pour 
mieux  dire  de  fa  tyrannie.   On  croit  que  fa  vie  fut  abrégée  par  le  poifon  (f) , 
comme  le  feul  remède  pour  délivrer  les  Perfans  de  fes  cruautés. 
SaPer-       [\  n'y  avoit  rien  dans  fon  air  qui  annonçât  fon  caraclere  cruel  &  fangui- 
naire;  au  contraire  il  l'avoic  bon,  doux  &  aimable.    11  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre &  fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 

Il  ne  laifla  qu'un  fils,  nommé  /Jbbas ,  qui  lui  fuccéda  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  1642,  étant  âgé  de  treize  ans  (c).  Son  père  avoit  comman. 
dé  de  Jui  paffer  le  fer  fur  les  yeux  ,  on  ne  fait  pas  trop  bien  pour  quelle  rai- 
fon  ;  mais  l'Eunuque  chargé  de  cette  commilîion  ,  eut  pitié  de  ce  jeune 
Prince  ,  ne  lui  pafla  qu'un  fer  froid  fur  les  yeux,  &  l'inftruifit  à  contrefaire 
toujours  l'aveugle.  Quand  Sefi  fut  au  lit  de  la  mort,  il  eut  beaucoup  de  re- 
gret d'avoir  privé  fon  héritier  de  la  vue  ;  l'Eunuque  s'appercevant  de  fon  af- 
fliction ,  l'aflura  qu'il  rendroit  la  vue  au  Prince  ,  &  il  le  lui  amena  à  l'inflant. 
La  joie  qu'en  eut  Sefi  lui  prolongea  la  vie  jufqu'au  lendemain  ,  &  lui  donna 

le 
(*)  Tavemier,  L.V.  Ch.  1.  (c)  Olearius ,  Co!.  940. 

(b)  Olearius,  1.  c. 

(*)  Proche  de  Tarkbt,  entre  Ajïrqtan  ScDerbcnd,  dans  le  Shirvan. 

(f)  Tavértuer  dit  qu'il  mourut  en  i  Û42  pour  avoir  bu  avec  excès,  &  qu'il  a  régné  quatorze  ans. 
L.  V.  Ch.  2. 11  cft  enterré  ïKm ,  où  il  a  un  magnifique  tombeau ,  dont  forain  a  donné  le  plau 
dans  fon  Vvytgt  en  Perfe.  T.  III  p.  73 . 
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Je  tems  de  commander  à  tous  les  Grands  du  Royaume  de  le  reconnoître  pour  Sefl  L 
fon  légitime  fuccefleur.  WÎL 

Nous  remarquerons  à  ce  fujet  qu'une  nouvelle  preuve  de  l'humeur  cru  élit Snah> 
de  ce  Prince ,  c'efl  qu'avant  lui  on  fe  contentoit  de  paflèr  un  fer  chaud pmmmmm' 
fur  les  deux  prunelles  des  Princes  du  Sang  Royal;  mais  Sefi  s'étant  apperçu 
qu'on  s'acquittoit  fi  légèrement  de  fes  ordres  à  cet  égard ,  qu'il  reftoit  encore 
quelque  peu  de  vue  à  ces  Princes,  ordonna  qu'on  leur  arrachât  les  yeux  (*)(«). 

CHAPITREVI. 
Le  Règne  éTAbbas  II. 


S  H  au  Abb  as  II.  monta  fur  le  Trône  avec  les  cérémonies  accoutumées  AbbasII. 
vers  la  fin  de  l'année  1642  ,   &  fit  fon  entrée  à  Ifpahan  au  commence-  neuvième 
ment  de  l'année  fuivante.  Le  jour  de  la  folemnité  on  commanda  à  tous  les  Shafr' 
métiers  de  fe  mettre  fous  les  armes  &  de  fortir  de  la  ville,  &  on  les  rangea  '• 
en  haye  des  deux  côtés  du  chemin.     On  rangea  de  la  même  façon  toute  la 
Cavalerie  &  toute  l'Infanterie,  &cela  prenoitprès  de  cinq  lieues  de  chemin. 
Jufqu'à  deux  lieues  de  la  ville  le  chemin  étoit  tout  couvert  de  brocards  d'or 
&  d'argent  ,   de  foie  &  d'autres  riches  étoffes  ;   tout  cela  aux  dépens  des 
fcabitans ,  qui  font  taxés  par  le  Shah  Bander ,  qui  eft  comme  le  Maire  de  Londres. 
Les  Anglois  &  les  Holîandois  fe  trouvèrent  aufli  à  cette  entrée ,  &  Tavernier 
fe  joignit  aux  derniers.     Quand  ils  furent  près  du  Roi  ils  mirent  pied  à  terre , 
&  Jani  Khan,  Général  de  la  Cavalerie ,  ayant  informé  ce  Prince  de  leur  ve> 
nue  ,   il  tira  fon  pied  hors  de  l'étrier,    pour  qu'ils  puffent  lui  baifer  la  botte. 
II  n'y  avoit  que  le  Roi  feul  qui  marchoit  fur  les  brocards;  il  avoità  fa  droite 
YEtcmad  Addawkt  ou  Premier  Miniftre ,  &  à  fa  gauche  le  Général  de  la  Cava- 
lerie; mais  l'un  &  l'autre  un  peu  derrière  ,  de  forte  que  la  tête  de  leurs  che- 
vaux ne  paflbit  pas  la  croupe  de  celui  du  Roi.  Auflitôt  qu'il  fut  palTé  les  étof- 
fes dont  le  chemin  étoit  couvert  furent  au  pillage,  &  chacun  en  emporta  ce 
qu'il  pût. 

Le  Roi  fit  faire  halte  à  un  Jardin  nommé  Hczarjerib ,  à  un  quart  de  lieue  AvisSun 
d'Ifpahan,  comptant  entrer  dans  cette  ville.    Mais  le  Chef  des  Aftrologues  Âftrolo- 
vint,  &  lui  dit  qu'il  avoit  IailTé  palTer  l'heure,  &  qu'elle  ne  feroit  favorable &ue% 
que  dans  trois  jours  :  de  forte  qu'il  attendit  ce  tems-là  pour  faire  fon  entrée. 
Trois  jours  durant  il  y  eut  des  feux  d'artifice  au  Meidan ,  &  la  place  fut  il- 
luminée de  tous  cô:és.     Dans  les  principaux  Caravanferais  les  plus  riches 
Marchands  avoient  orné  les  portes  &  les  fenêtres  à  la  mode  du  Pays  ;   & 

Ta- 

(«)  Tavernier,  L.V.  Ch.  9. 

(*)  Chardin  T.  VI.  p.  28.  attribue  cet  ordre  cruel  à  Albin  II.  Mais  cet  Auteur  nomme  fouvent 
un  Roi  pour  un  autre,  car  p.  29.  Chu  Ifinael Kodabendi  eft  mis  pourC/w  Mohammed  Kodabendé. 
Et  T.  VIII.  p.  23.  il  place  le  complot  de  Jani  Kban  fous  le  règne  du  même  Abbas  II.  en  164  j, 
quoique  ce  (bit  fous  celui  de  Scfil.  qu'il  faut  le  mettre ,  comme  l'a  fait  Tavernier.  Chardin  dit  qu'on 
otoit  feulement  la  prunelle;  mais  Thevenot  T.  III.  L.  II.  Ch.  II.  affure  qu'on  arrache  les  yeux 
avec  la  pointe  d'un  poignard,  &  qu'on  les  porte  enfuite  dans  un  baflin  au  Roi.  11  ajoute  que 
comme  le  Roi  envoyé  qui  il  lui  plait  pour  faire  cette  cruelle  exécution ,  fouvent  ils  s'en  acqui  ttent 
fox*  mal-adroitement. 

TomcXrilL  Ee 
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Abbss  II.  Tavernier  compte,   que  la  c  que  lu  Compagnie  Hoilandoife  fit  dans 

IX.  shah.  cecce  occaiion,  monta  bien  à  neuf- cens  'J  omans  (*)  (a). 
L,n ,.  Comme  le  fils  aine  des  Rois  de  Perfe  eft  fore  neuf  quand  il  monte  fur  le 
'  Trône,  un  de  fes  premiers  divertifTemens  confifleà  faire  de  petits  voyages 
dans  quelques  Provinces,  &  par-là  il  s'inflruit  peu  à  peu  de  ce  qu'il  doit  fa- 
voir.  Sur-tout  il  ne  manque  pas  d'aller  voir  la  principale  Eglife  des  Armé- 
niens à  Jufà  ,  pour  y  voir  les  Arméniennes ,  qui  font  allez  belles,  &  pour 
faire  plaifir  aux  Sultanes,  qui  font  bien  aifes  de  fe  divertir.  Shah  Abbas  fut 
plufieurs  fois  de  cette  manière  à  Julfa,  &  un  jour  entre  autres,  fur  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  de  la  grande  beauté  de  la  femme  du  Kaknter  Gorja  Saffas,  le 
Roi  ayant  vu  cette  femme,  qui  lui  plut  beaucoup,  fouhaitta  qu'elle  vînt 
avec  les  Sultanes,  qui  l'emmenèrent  dans  le  Haram,  où  elle  fut  quinze  jours, 
au  bout  defquels  elle  retourna  chez  elle  avec  un  beau  colier  de  perles ,  que 
le  Roi  lui  donna  à  fon  départ  (Z>). 
Le  VamU  On  peut  juger  du  peu  d'expérience  de  ce  Prince ,  quand  il  monta  fur  le 
hn  d'thr.  Trône  ,  par  un  Pavillon  qu'on  bâtit  pour  fon  plaifir  ,  nommé  le  Pavillon 
*•*■  d'Horloge.  Celt  un  vrai  jeu  d'enfant  ou  d'homme  qui  n'a  rien  vu,  comme 
font  les  Rois  de  Perfe  à  leur  avènement  à  la  Couronne.  C'efl  un  mou\  e- 
ment  d'Horloge  ,  qui  fuit  remuer  beaucoup  de  grandes  marionettes,  des  tê- 
tes, des  bras  &  des  mains,  qui  font  attachés  à  des  figures  peintes  contre  le 
mur ,  &  qui  tiennent  des  Inftrumens  de  Mufique  ,  des  Oiiéaux  &  d'autres 
animaux  de  bois  peint,  &  qui  carillonne  à  chaque  heure  du  jour.  Les  Per- 
fans  regardent  cette  pièce  avec  bien  plus  d'admiration  que  nous  ne  regar- 
dons l'Horloge  de  Strasbourg  ou  d'Anvers  ^  &  comme  un  Chef-d'œuvre  deMé- 
chanique,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  méchant  carillon,  &  que  les  figures  foient 
des  plus  groiîieres  (c). 
Yrince  En  1643  le  Prince  des  Uzbeks  vint  en  perfonne  à  Ifpahsn  ,  pour  deman- 
Uzbek  der  du  fecours  à  Shah  Abbas  contre  fes  enfans ,  qui  avoient  Ibulevé  fes  fu- 
èienreçu*  jetSj  &  qUi  iuj  faifoient  la  guerre.  Son  fils  aine  avoit  pris  les  armes  le  pre- 
mier; &  ayant  eu  l'avantage  dans  une  bataille  ,  fon  fécond  fils  fuivit  le  mê» 
me  parti.  Quoique  le  père  fût  appuyé  des  principaux  de  l'Etat,  il  perdit 
fur  la  fin  de  Tannée  1642  une  féconde:  bataille,  où  il  eut  l'œil  gauche  crevé 
d'une  flèche,  en  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Perfe.  Le  Shah  vou- 
lant le  recevoir  honorablement ,  envoya  au  devant  de  lui  quinze-mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  jufqu'à  Kashan,  à  quatre  journées  d'ifpa- 
han.  Tous  les  jours  il  é:oit  fervi  par  différens  Officiers,  on  lui  dreflbit  une 
nouvelle  tente  ,  &  l'on  changeoit  les  douze  chevaux  de  main  qu'on  menoit 
devant  lui ,  dont  les  harnois  étoient  tous  couverts  de  pierreries.  Jufqu'à 
une  lieue  &  demie  de  la  ville  le  chemin  fut  couvert  de  plufieurs  étoffes  de 
foie  ,  &  le  Roi  fut  au  devant  de  lui  jufqu'où  les  étoffes  commençoient. 
Quoique  Shah  Abbas  fut  fort  jeune,  il  voulut  faire  voir  qu'il  fentoit  ce  qu'il 
étoit.  Dès  qu'il  apperçut  le  Prince  Tartare,  il  piqua  fon  cheval,  &  s'étant 
arrêté  à  la  tête  de  celui  du  Tartare  ,  il  mit  le  pied  hors  de  l'étrier  ,  comme 

s'il 

(a)  Tavsruicr ,  L.  V.  Ch.  I.        0)  Ibii.  Ch.  5.        (c)  Chardin ,  T.  VIII.  \\  59- 
(*)  Ceft-à-dire  environ  3117  liv.  3.  f,  9  d.  Sterling,  un  Toann  faifant  3  liv.  9.  f.  £  d. 
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s'il  eût  voulu  defcendre,  ce  qu'il  ne  fit  pas.     Le  Prince  Uzbclc,  tout  vieux  Abbas  I£ 
qu'il  étoit  ,  fauta  promptement  à  terre  pour  faluer  le  Roi ,   qui  lui  fit  quel-  IX. Shah, 
ques  complimens  fur  ce  qu'il  étoit  defcendu.  Enmêmetems  J \  htemad  Addaii-  ' 

let  &  levS  autres  Seigneurs  l'ayant  remis  à  cheval ,  les  deux  Rois  marchèrent 
enfemble  fur  les  étoffes  de  foie,  celui  de  Perfe  donnant  la  gauche  à  fon  Hô- 
te. Abbas  lui  accorda  généreufement  un  fecours  de  quinze-mille  chevaux, 
de  huit-mille  hommes  de  pied  &  de  foixante-mille  Tomans.  Le  Pnnce  Uz- 
bek  lui  donna  en  échange  une  de  [es  Provinces,  frontière  de  Perfe ,  &  celle 
dont  il  tiroit  le  plus  de  revenu;  parceque  tous  ceux  qui  l'habitent  f  nt  des 
Turcomans  (*),  qui  nourriflent  quantité  de  bétail,  ce  qui  fait  la  riehefle  de 
la  Province  (0). 

Quoique  Kœmpfer  allure  que  le  règne  d' Abbas  IL  a  été  illuftre  par  un  H  reprend 
grand  nombre  d'expéditions  de  guerre,  les  Auteurs  n'en  font  que  peu  deKandanar 
mention.  Les  Voyageurs  au  moins  ne  parlent  que  de  deux ,  l'une  contre^.™ 
Kandahar  &  l'autre  contre  Jafques.  La  première  lui  réuffit  heureufement,  &1^  * 
il  fut  redevable  du  fuccès  à  la  politique  &  à  la  trahifon ,  plutôt  qua  la  force 
des  armes.  On  a  vu  plus  haut  fous  le  règne  de  Sefi ,  qu'Ali  Ma  dan  Khan, 
Gouverneur  de  Kandahar ,  ayant  été  mandé  à  la  Cour  ,  aima  mieux  livrer 
cette  importante  ForterefTe  au  Grand -Mogol  ,  que  de  fe  mettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  fanguinaire.  Il  y  avoit  deux  de  fes  fils  en  otage  à  Ifpa- 
han  :  tout  le  monde  crut  qu'après  la  trahifon  de  leur  père  ,  Sefi  leur  feroit 
ouvrir  le  ventre;  mais  bien  loin  de-là,  il  leur  faifoit  les  mêmes  grâces  &  les 
élevoit  aux  mêmes  honneurs  ,  que  Shah  Jehan  faifoit  à  Ali  Mcrdan  Khan, 
Cette  politique  fervit  beaucoup  à  Abbas  IL  lorfqu'il  fut  aiîiéger  Kandahar 
avec  cinquante-  mille  hommes  ;  car  l'armée  du  Grand -Mogol  étant  pour  la 
plus  grande  partie  compofée  de  Perfans ,  ils  fe  fouvinrent  du  bon  traitement 
que  Shah  Sefi  avoit  fait  aux  fils  à' Ali  Merdan  Khan,  &  ne  firent  qu'une  foi- 
ble  réfiftance  à  Abbas  ,  qui  rentra  dans  Kandahar  en  fort  peu  de  tems.  On 
rapporte  à  cette  occafion ,  que  Shah  Jehan  fort  fâché  de  cette  perte,  deman- 
da un  jour  à  Ali  Merdan,  comment  il  pourroit  reprendre  Kandahar,  &  que 
ce  Seigneur  lui  répondit ,  que  la  chofe  lui  feroit  facile  ,  s'il  pouvoit  trouver  en- 
core un  autre  traître  comme  lui  (Jb). 

Entre  le  Cap  de  Jafques  &  le  Cap  Guadel ,   qui  font  les  deux  pointes  les  Révolte  du 
plus  méridionales  de  la  Perfe, il  y  a  un  Pays  de  montagnes  &  de  marais, qui  Prineede 
s'étend  depuis  la  côte  de  la  Mer  Oceane  jufques  vers  la  Province  de  Ker-'  Jaf(3ues« 
man,  &  c'eft  un  Pays  qui  en  bien  des  endroits  eft  inacceflîble.  Il  étoit  pos- 
fédé  par  trois  petits  Princes,  dont  deux  qui  ont  leurs  Terres  vers  l'Orient  font 
Idolâtres  :  le  troifieme ,  qui  prend  le  titre  de  Prince  de  Jafques  &  qui  eft  le 
plus  puiffant ,  eft  Mahometan.  Après  que  Shah  Abbas  I.  eut  conquis  Ormûz, 
il  voulut  auffi  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte ,  qui  s'étend  au-delà  du  Cap 

de 

(«)  Tavernkry  L.  V.  Cb.  I.  (b)  Ibid. 

(*)  Cette  circonflance  &  quelques  autres  femblent  prouver,  que  c'étoit  le  Khan  des  TJz- 
beks  de  Karazm;  mais  on  ne  trouve  rien  de  feroblable  dans  l'IIiltoire  à* slbit  Igbazi  Khan  de 
ce  Pays-là.  Au  contraire  il  s'enfuit  en  1642  de  la  Cour  de  Perfe,  où  il  avoit  été  dix  ans, 
&  retourna  dans  le  Karazm  ,  dont  les  Kalmuques  ou  Eluths  ctoient  les  maîtres,  mais  un  an 
ou  deux  après  ii  s'en  mit  Wu  pofftflîon. 
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AbbtsII.  de  Jafques;  mais  y  ayant  trouvé  de  la  réfiftance,  il  fe  contenta  que  le  Prin- 
AT.Shuh.  ce  fe  reconnût  pour  Ton  vaffil  &  lui  payât  un  tribut  annuel.  Durant  Ton  re- 
-  gne  le  Prince  de  Jafques  paya  régulièrement  ce  tribut,  mais  Shah  Sefi  ayant 

fucoédé  a  fon  ayeul,  le  Prince  le  refufa,  &  on  négligea  cette  affaire.  Mais 
enfin  fous  le  règne  $  Abbas  IL  le  Khan  d'Ormûz ,  avec  la  permiflion  de  ce 
Monarque  ,  fe  mit  en  devoir  d'attaquer  le  Prince  rebelle  à  la  tête  de  vingt- 
mille  chevaux  ;  mais  comme  il  chaflbit  chemin  faifant  ,  il  eut  le  malheur  de 
s'engager  dans  un  marais,  où  il  périt  avec  vingt  ou  trente  Cavaliers. 
Ses  Succès.  La  mort  du  Khan  obligea  l'armée  de  revenir  fur  fes  pas  ;  mais  peu  après 
elle  entra  dans  le  Pays  ennemi  fous  la  conduite  du  frère  du  Khan,  qu'/Jbbas 
avoit  envoyé  pour  lui  fuccéder.  Le  nouveau  Général  fit  toute  la  diligence 
pofîible  pour  réduire  le  Prince,  qui  le  défit,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Le  Prince  de  Jafques,  enflé  de  ce  fuccès,  s'imagina  que  les  Perfans  ne  fe 
hâteroient  point  de  revenir  ;  dans  cette  penfée  il  réfolut  de  faire  le  voyage 
de  la  Mecque ,  pour  rendre  grâces  au  Prophète  de  fa  victoire.  Le  Khan ,  a- 
verci  de  fon  départ  ,  lui  drelfa  une  embulcade  fur  mer  ;  il  fut  pris  &  mené 
à  Ormûz  ,  d'où  on  le  conduifit  au  Khan  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  monta- 
gnes à  dix  ou  douze  lieues  de  la  ville,  à  caufe  des  grandes  chaleurs.  Pendant 
que  l'on  en  donna  avis  au  Roi ,  pour  fa  voir  ce  qu'il  ordonneroit  du  prifon- 
nier,  la  femme  de  ce  Prince,  ayant  appris  fa  difgrace,  &  qui  avoit  un  cou- 
rage mâle,  vint  à  grandes  journées  &  à  petit  bruit  à  la  tête  de  cinq  ou  fix- 
cens  chevaux ,  furprit  le  Khan  à  minuit ,  le  tua  de  fa  propre  main ,  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  qu'elle  trouva  endormis ,  emmena 
dix  ou  douze  de  fes  femmes,  &  délivra  fon  mari  à  la  barbe  des  Perfans,  qui 
n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître. 

La  nouvelle  d'une  action  fi  hardie  irrita  encore  davantage  Abbas ,  qui  en- 
voya pour  Gouverneur  à  Ormuz  un  troifieme  frère  ,    avec  ordre  aux  Khans 
de  Shiraz  ,    de  Lar  &  du  Kerman  ,   d'affembler  promptement  trente- mille 
chevaux  ,  pour  venger  cet  affront ,  &  pour  réduire  ce  rebelle  à  fon  devoir. 
Mais  le  Prince  de  Jafques  ,  affilié  des  deux  autres  Princes  fes  voifins ,  défit 
encore  les  Perfans.  Mais  fon  Lieutenant- Général  ayant  été  pris  dans  le  com- 
bat ,  le  Khan ,  pour  venger  la  mon  de  fon  frère ,  s'avifa  de  lui  faire  larder 
le  corps  de  chandelles  allumées ,  &  de  le  faire  promener  en  cet  état  par  la 
ville  fur  un  chameau  depuis  onze  heures  jufqu'à  une  heure  après  midi.  Mais 
enfin,  aprè3  qu'on  l'eut  promené  ainfi  trois  jours  de  fuite,  le  Khan  fit  ceffer 
ce  cruel  tourment ,  à  la  follicitation  du  Chef  &  des  Marchands  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  (a). 
Abbas  IL     Shah  Abbas  IL  régna  environ  vingt-quatre  ans ,  &  mourut ,  dit  Tavernier , 
meurt  de  d'une  inflammation  de  gorge  ,   pour  avoit  trop  bu  (b).     Mais  Kœmpfer  & 
laVâok.  Chardin  rapportent  plus  en  détail  les  circonftances  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Le  premier  nous  apprend  ,  qu  Abbas  étant  à  fon  Palais  d'Ashiraf  dans  le 
Mazanderan  ouTabreftan ,  il  lui  prit  envie  de  coucher  avec  une  des  Danfeu- 
fes  de  la  Cour  :   elle  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  l'en  détourner ,  en  lui  difant 
qu'elle  avoit  un  mauvais  mal ,  mais  il  n'en  voulut  pas  démordre.     Un  mois 
après  les  fymptomes  de  la  vérole  fe  manifefterent ,   &  le  maljjayant  été  né- 
gligé 
f»  taveftiier,  Ch.  L.  V.  Ch.  7.       (/>)  Htm.,  L.  V.  Ch.  I. 
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gligé  infecta  tout  le  corps.  Comme  il  ne  s'embarraiîbit  point  de  garder  au-  Abbaslï. 
cun  régime,  &  que  fes  Médecins  ne  favoient  comment  le  traiter,  foit  par  /XShah. 
ignorance,  foit  que  le  mal  fût  trop  grand,  il  dégénéra  en  cancer,  qui  lui  — — • 
rongea  tout  le  palais  &  la  paroi  du  nez. 

Huit  jours  avant  fa  mort,  il  commença  à  vivre  avec  plus  de  régime,  mais 
il  étoit  trop  tard  ;  il  alla  à  Khofrawabad ,  village  proche  de  Damegan.  Il  y 
pafla  fon  tems  avec  fes  femmes ,  à  caufer ,  à  lire  &  à  defliner.  Mais  tandis 
qu'il  fe  flattoit  de  pouvoir  vivre  encore ,  &  d'être  bientôt  en  état  d'entre- 
prendre l'expédition  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  contre  les  Uzbeks  de 
Balkh  ,  il  fut  attaqué  tout  d'un  coup  un  foir  de  douleurs  fi  violentes ,  qu'il 
tomba  la  nuit  en  délire,  &  mourut  vers  ks  quatre  heures  du  matin,  le  26  du 
mois  Rablalàkar  de  l'an  de  l'Hégire  1077,  qui  répond  au  25  Septembre  de 
l'an  1666 ,  aceufant  fes  Médecins  de  l'avoir  empoifonné  (a). 

Chardin  dit  nettement,  qu'il  mourut  d'une  apoltume,cauiee  par  le  mal  vé-  Son  Tom- 
nérien,  qui  lui  perça  le  goder,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  avaler,  tout*'"*» 
fortant  par  cette  ouverture  ,  ce  qui  lui  rendoit  la  bouche  tout  de  travers. 
Chofe  non  feulement  extraordinaire,  dit  cet  Auteur,  mais  même  furprenan- 
te  en  un  Roi  de  Perfe ,  qui  a  toujours  fon  Serrail  rempli  des  plus  belles  fil- 
les du  Royaume  (b).  Mais  cette  furprife  difparoît  par  le  récit  de  Kœmpfer. 
11  fut  enterré  à  Kom,  où  il  a  un  magnifique  Tombeau  pioche  de  celui  de 
Sefi,  &  dont  Chardin  a  donné  le  plan  (c). 

Ahhas  étoit  un  Prince  d'une  grande  capacité,  &  fameux  par  fes  exploits;  Son  Ca. 
jufte  ,  prudent ,  affable  à  tout  le  monde  ,  mais  plus  honnête  envers  les  E-  r*ûcn, 
trangers  qu'envers  Cqs  fujets,  auxquels  il  ne  permettoitpasd'infulterles  Chré- 
tiens. Il  caffa  même  quelques-uns  des  principaux  Officiers,  tant  Civils  qu'Ec- 
cléfiaftiques  ,  pareequ 'ils  étoient  mal  intentionnés  pour  eux  :  il  comparoit 
l'Etat  à  un  corps ,  dont  les  membres  doivent  être  d'accord ,  &  à  qui  le  Sou- 
verain doit  l'amour  &  la  juftice  fans  diftinction.  Les  Perfans  &  les  Chré- 
tiens concourent  également  à  le  repréfenter  comme  un  Prince  il  parfait, 
qu'il  feroit  difficile  de  dire  quelle  vertu  lui  manquoit.  Il  n'avoit  d'autres  vi- 
ces que  l'amour  du  vin  &  des  femmes ,  qui  le  mit  au  tombeau  (d). 

Tel  efl  le  portrait  qu'en  fait  Kœmpfer;  mais  Tavernier ,  qui  etoit  en  Per-  Sa  Cruau- 
fe  du  tems  de  ce  Monarque,  &  qui  avoit  eu  accès  auprès  de  lui,  dit  qu'il  té. 
n'étoit  pas  moins  fevere  que  fon  père  ,    &  qu'il  vouloit  être  ponctuellement 
obéi  (e)  :   il  ajoute  plus  bas ,   qu'on  peut  le  blâmer  d'avoir  trop  aimé  le 
vin  ,  &  de  s'être  fouvent  lailTé  emporter  à  la  colère  ,  mais  que  d'ailleurs  il 
aimoit  la  juftice ,  &  qu'il  étoit  généreux  &  magnifique  envers  les  Etrangers  (/). 

Pour  que  le  Lecteur  puiiie  fe  faire  une  plus  jufte  idée  du  caractère  de  ce  Exemples, 
Prince ,  nous  rapporterons  d'abord  quelques  trait*  de  fa  cruauté.  Abbas  avoit 
deux  foeurs,  qu'il  maria  à  deux  des  plus  riches  Seigneurs  du  Royaume,  mais 
de  baiTe  nailfance.  Quelque  tems  après,  ayant  fu  qu'elles  étoient  enceintes, 
il  commanda  qu'on  leur  donnât  des  remèdes  pour  faire  perdre  leur  fruit.  Au 
bout  de  douze  ou  treize  mois  ,   il  apprit  qu'elles  étoient  encore  groffes  ,   & 


or- 


(a)  K<emprer,  AinCDnit.Exot.Fafcic,  i,p.28.        {cl)  Kœmpfer,  ubi  fupra. 

(b)  Chardin,  T.  V.  p.  138.  (0  Tavernier*  L.  V.  Ch.  5. 
(0  Idem,  T.  III.  p.  59.                                     {J)'Ia*M,  ibiJ. 
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AbbasIM  ordonna  qu'on  laiflat  venir  les  enfans  à  terme,  mais  après  qu'ils  furent  nés  , 
IX.  Shah,  il  commanda  qu'on  ne  leur  donnât  aucune  nourriture  &  qu'on  les  laillat  mourir. 
"— "" "" "     11  fit  un  jour  couper  la  langue  à  celui  qui  chargeoit  fa  pipe,  pour  un  mot 
lâché  à  la  légère.    Le  Roi  demandant  du  tabac,  un  des  Pages  courut  à  celui 
qui  a  la  charge  de  l'accommoder,  &  lui  dit  qu'il  fe  dépêchât;  celui-ci  ré- 
pondit un  peu  brufquement ,  en  enfer ,  aye  patience.   Le  Roi  l'ayant  lui-mê- 
me entendu,  commanda  qu'on  lui  coupât  la  lingue    Ce  pauvre  homme  pria 
celui  qui  étoit  chargé  de  l'exécution ,   de  la  lui  couper  le  plus  avant  qu'il 
pourroit ,  &  de  la  lui  laùTer  fort  courte,  ce  qu'il  fit ,  en  forte  qu'il  pouvoit 
encore  dire  quelques  mots  (a). 
Femmes       Une  autre  fois ,  étant  revenu  au  Palais  après  avoir  fait  la  débauche,  il  vou- 
lut encore  boire,  &  contraignit  trois  de  fes  femmes  de  boire  avec  lui.  Com- 
toum  vi-  me  ejjes  vjrent  q^ii  avoit;  deilein  de  continuer,  elles  fe  retirèrent  à  la  déro- 
bée l'une  après  l'autre.  Ahbas  s'en  apperçut,  &  tout  en  colère  il  envoya  des 
Eunuques  pour  les  ramener,  &  les  fit  jetter  dans  le  feu  &  brûler  toutes  vives. 
Abbas  fît  brûler  une  autre  de  fes  femmes ,  qui  étoit  fort  belle,  parcequ'el- 
le  l'avoit  trompé,  pour  éviter  de  devenir  groife.  Il  lui  envoya  dire  une  nuit 
de  venir  le  trouver  ;   elle  lui  fit  répondre  qu'elle  avoit  fon  incommodité  de 
femme,  &  qu'elle  n'ofoit  approcher  de  fa  perfonne  dans  cet  état.     Le  len- 
demain il  fut  la  trouver  dans  fa  chambre,  elle  le  voyant  entrer  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  pour  l'empêcher  de  la  toucher ,  incommodée  comme  elle  l'alTuroit 
qu'elle  étoit.  Le  Roi,  que  fon  amour  rendoit  foupçonneux,  la  fit  vifiter ,  & 
apprit  que  ce  qu'elle  difoit  étoit  faux; de  quoi  étant  outré  de  colère, il  la  fit 
attacher  dans  une  cheminée,  &  ayant  fait  mettre  du  bois  alentour,  elle  fut 
brûlée  toute  vive  (b).    Ce  qui  porte  ces  jeunes  perfonnes  à  fe  dérober  aux 
carelTes  du  Roi ,  c'eit  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  ou  qui  ont  été  feu- 
lement enceintes ,  ne  fortent  guère  du  Haram  pour  époufer  des  Seigneurs , 
comme  les  autres  ;  à  quoi  elles  afpirent  toutes  pour  fortir  de  la  clôture  où  on 
les  retient  (c). 
Jujlifica*      A-la-vérité  on  peut  dire  pour  exeufer  Abhas,  que  tous  les  traits  de  cruau- 
non  Je  ce    té  qu'on  peut  lui  reprocher,  étoient  plutôt  des  effets  du  vin  que  des  fuites 
Prince,      de  jon  caractère  naturel  ;  la  plupart  des  ordres  barbares  que  l'on  rapporte , 
n'ont  été  donnés  que  quand  il  avoit  trop  bu.   D'autre  part  les  perfonnes  qui 
furent  les  victimes  de  fes  excès  ,  furent  fouvent  elles-mêmes  caufes  de  leur 
malheur.    11  faut  avouer  pourtant  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  exeufes  ne  peut 
avoir  lieu  dans  l'exemple  fuivant. 
Orjre        En  l'année  1610  Abbas  1.  relégua  un  grand  nombre  d'Eunuques  inutiles  à 
crutU        fon  fervice  &  qui  étoient  à  charge  dans  Je  Palais,  dans  un  grand  Hôtel  divi- 
fé  en  plufieurs  corps  de  logis,  &  en  plufieurs  jardins.  Trente  ans  après  Ab- 
bas IL  voyant  qu'ils  ne  mouroient  pas  affez  vite  ,    en  fit  tuer  dans  une  nuit 
les  moins  âgés  ,  qu'on  enterra  fans  bruit  dans  les  jardins  ,  de  forte  qu'en 
1667  ,  lorfque  Chardin  étoit  à  lfpahan  ,  il  n'en  reftoit  plus  que  quinze  ou 
feize  (d). 
Exe:n-!c      Quoique  ce  Prince  fe  permit  des  actes  d'injuftice  ,  il  ne  fouffroit  pas  que 

d'jujiice.  d'au- 

(a)  Taverm'er,  L.  V.  C.  5.  (c)  lient,  ibid. 

{fi,  Qardith  T»  VI.  p.  229.  (</)  Chardin  ,  T.  VIII  p.  21  ;. 
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d'autres  fuiviflenc  fon  exemple.  Dans  une  Mofquéa  àeKomisba,  ville  peu  AM-ss  TI. 
éloignée  d'Ifpahan  fur  la  route  de  Gamron,  ii  y  a  deux  baûins  dans  Iefqucls  IX.Slah. 
on  garde  des  poifTons,  qui  pafTent  pour  facrés.  Il  arriva  un  jour  qu'un  Ar- 
ménien  ,  qui  étoit  dans  cette  Mofque'e  ,  penfant  n'être  vu  de  perfonne,  fe 
hazarda  de  prendre  de  ces  poiiîbns  ;  mais  un  Perfan  l'ayant  appërçu ,  poulie 
d'un  zèle  furieux  ,  courut  à  lui  Je  poignard  à  la  main  &  le  tua  fur  la  place. 
il  croyoit  avoir  très-bien  fait  de  venger  ainfi  le  facrilege  commis  fur  des  cho- 
fes  que  fa  Religion  tient  pour  faintes.  Le  Sadcr ,  qui  elt  le  Grand-Pontife  de 
Perfe,  à  qui  le  meurtrier  alla  demander  l'abfoluiion  ,  en  jugea  de  même,  & 
que  l'Arménien  avoit  été  tué  à  bon  droit.  Mais  le  Roi  ayant  été  informé  du 
fait,  fe  moqua  du  raifonnement  impertinent  des  Ecdéfiaftiques ,  que  prendre 
un  poiffon  facré  fût  un  crime  qui  méritât  qu'on  fût  tué  fur  la  place  -par  le  pre- 
mier venu  :  il  fit  de  féveres  réprimandes  au  Pontife  ,  le  condamna  à  une  a- 
mende  au  profit  de  la  famille  de  l'Arménien,  &  fit  punir  le  Perfan  qui  avoit 
commis  le  meurtre  (a). 

Le  peuple  crioit  beaucoup  contre  le  Nazar,qui  eft  comme  le  Grand-Maî-  ZcNszr.r 
tre  de  la  Maifon  du  Roi.    C'étoit  un  homme  de  balle  naiffance.  qui  étant putnpour 
parvenu  à  cette  Charge  en  fort  peu  de  itms,fe  livra  à  un  te!  excès  d'orgueil,  a™'rPj':i 
qu'il  dédaignoit  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  :    on  né  pou  voit  traiter  d'afrv^f r  " 
Érires  avec  lui  fans  lui  faire  des  préfens  ,  &  il  ne  faifoit  payer  perfonne  fans 
en  tirer  quelque  profit.     Tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui,  mais  on  ne  fa- 
vori comment  infîruire  le  Roi  des  injufiiees  du  Nàzar.     Enfin  on  s'avifa  de 
s'adreifer  à  deux  Eunuques  blancs,  qui  avoient  la  nuit  l'oreille  du  Roi,  dont 
]'un  étoit  Grand  -Maître  de  la  Garderobe  &  l'autre  Grand- Tréforier.     Ces 
deux  Eunuques  voyant  un  (oir  que  le  Roi  écoit  de  bonne  humeur,  firent  a- 
droitement  tomber  le.difcours  fur  la  conduite  du  Grand- Maître  ,  &  entre- 


un  de  ces  Eunuques  l'empêcha  d'entrer.  Le  Roi  fortit  prefque  en  même 
tems,  &  voyant  le  Nazar  ordonna  à  tes  Officiers  d'eter  la  toque  de  deffus  h 
tête  de  ce  chien  ,  qui  prenoit  des  préfens  de  fon  peuple,  &?  que  pendant  trois  jours 
il  fût  ■  là  offis  tête  nue  à  l'ardeur  du  Soleil ,  &?  qu'il  y  pajjat  aujfi  les  nuits.  Il 
commanda  enfuite  qu'on  lui  mît  une  chaîne  au  col  &  aux  bras  ,  Je  condam- 
nant à  une  prifon  perpétuelle  &  à  un  Mahmouii  par  jour  pour  fa  nourriture; 
mais  il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  huit  jours  de  prifon. 

Jaffer  Khan  ,  Gouverneur  d'Aftarabad  ,  étoit  un  Seigneur  fort  libéral  &  Pm.itîon 
qui  renoit  un  train  magnifique.    Dans  le  commencement  il  traitoit  le  peuple  *<*»* 
avec  allez  de  douceur, mais  peu  à  peu  il  en  agit  avec  beaucoup  de  rigueur,  Flattluru 
&  exigea  avec  violence  des  fommes  confidérables.     Un  jour  que  le  Roi  bu- 
voit  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  il  demanda  au  Chef  de  fes  Mufi- 
ciens,qui  débitoit  des  nouvelles  allez  agréablement , ce  qu'o.v  difoitde^//:/- 
Khan  ,   ajoutant  qu'on  l'accufoit  de  tyrannifer  le  peuple  ,    qi    'qu'on  ne 
lut  jamais  plaint  de  lui  dans  les  autres  Gouvcrnemens  qu'il  ave'    eus.     Le 
Chef  des  Muficiens ,  qui  étoit  un  flatteur  ,  &  qui  favoit  que  le  Roi  aimoit 

beau- 
{a)\liemt  Totn.  IX.  p.  23,  24. 


Abbas 
était  trèi- 
nfibk 
aux 

Francs. 
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Abbas  II.  beaucoup  Jaffer  Kban,  dit  hardiment  qu'on  l'accufoit  à  faux,  &  qu'il  avoit 
DC.  Shah."  toujours  reconnu  qu'il  étoit  plus  prompt  à  donner  qu'à  recevoir.    Il  y  avoit 
!■  auprès  du  Roi  un  tiaji  ,  appelle  Manûchar  Khan,  revenu  depuis  peu  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  qui  connohToit  depuis  long-tems  Jaffer  Khan,  à  qui 
Abbas  fit  la  même  quellion,  &  dont  il  reçut  la  même  réponfe.  Le  Roi,  qui 
étoit  bien  informé  de  tout,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs ,  qui  étoienc  pré- 
fens,  que  penfez-vous  t  leur  dit-il,  de  ces  deux  flatteurs ,  qui  favent  tout  le  con- 
traire de  ce  au  ils  me  difent  ?   En  même  tems  il  ordonna  qu'on  arrachât  deux 
dents  au  Mulicien ,  &  qu'on  les  plantât  dans  la  tête  de  Y  Haji;  &  comme  ce- 
lui-ci étoit  fort  vieux  ,  il  penfa  en  mourir.   Pour  ce  qui  eft  de  Jaffer  Khan, 
il  fut  difgracié  pour  quelque  tems;  mais  comme  c'était  un  Seigneur  qui 
avoit  de  belles  qualités,  il  fut  dans  la  fuite  rappelle  à  la  Cour  (a). 

Abbas  étoit  très -affable  aux  Francs  ou  Européens.  Il  honora  Tavernicr 
non  feulement  de  la  Calât e  &  d'un  manteau,  mais  l'invita  même  au  Palais. 
Au  mois  de  Janvier  1665  ,  on  l'envoya  quérir  un  matin  pour  aller  à  la  Cour, 
où  il  trouva  le  Père  Raphaël,  Supérieur  des  Capucins  &  deux  Hollandois, 
avec  le  Nizar.  Au  bout  de  quelque  tems ,  cet  Officier  les  introduifit  dans 
la  Salle  où  le  Roi  étoit  affis  fur  une  petite  eftrade  baffe  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  deux  matelats  couverts  d'un  riche  tapis;  il  avoit  le  dos  appuyé  contre 
un  gros  couffin  de  quatre  pieds  de  long  ,  &  il  avoit  devant  lui  huit  ou  dix 
plats  de  fruits  &  de  confitures.  Il  y  avoit  aufîî  devant  lui  deux  bouteilles  à 
long  cou  de  criflal  deVenife  rondes  &  goudronnées,  pleines  de  vin  de  Shi- 
raz  avec  une  taffe  d'or,  &  à  côté  une  efpece  de  cuvette  d'or ,  avec  une  gran- 
de cueiller  d'or ,  qui  tenoit  bien  une  bonne  chopine  de  Paris.  Les  bouteilles 
étoient  pour  verfer  à  boire  au  Roi,  &  le  vin  de  la  cuvette  étoit  pour  ceux  ' 
qu'il  vouloit  faire  boire  en  fa  préfence. 

Après  qu'ils  furent  entrés,  le  Roi  appella  le  P.  Raphaël,  en  lui  difant, 
vien  ici,  vien  ici.  Le  Père  fe  leva ,  &  s'écant  approché  du  Roi  fe  mit  à  ge- 
noux, Rapbael,  continua  Abbas,  fi  tu  veux  boire  du  vin,  demeure  ici,  finon 
retire-toi.  Le  Père ,  quoiqu'il  ne  but  gueres  de  vin ,  répondit  que  puifque  le 
Roi  lui  faifoit  un  fi  grand  honneur,  il  étoit  content  de  boire  un  peu  de  vin  : 
Voilà  qui  eft  bien ,  dit  le  Roi  en  riant ,  va  fajfeoir.  Enfuite  il  commanda  à 
un  des  Hollandais  de  verfer  à  boire,  ce  qu'il  fit  en  tremblant,  n'étant  pas 
accoutumé  de  boire  avec  des  Rois.  Il  avoit  mis  fon  chapeau  fur  le  tapis,  le 
Roi  lui  ordonna  de  le  remettre  fur  la  tète  ,  pareequ'il  eft  malhonnête  en 
Perfe  d'avoir  la  tête  nue.  La  grande  cueiller  marcha  ,  quoique  ce  fût  le 
matin.  A  la  fin  le  Roi  fe  foavenant  que  les  Francs  n'aiment  point  à  boire 
fans  manger, fit  apporter  quantité  de  viandes  rôties  &  bouillies  ,  &  de  grandes 
truites  faumonnées. 

Après  ce  déjeuné,  le  Roi  mit  Tavernicr  fur  fes  voyages  aux  Indes,  & 
ayant  fait  apporter  un  portefeuille,  en  tira  plufieurs  portraits  en  mignature, 
qui  repréfentoient  le  Grand-Mogol  &  fes  fils,  &  quelques  R.ajas  &  Officiers 
de  fa  Cour,  que  Tavernier  reconnut.  Il  y  avoit  aufli  quelques  portraits  de 
femmes, qui  firent  tomber  la  converfation  fur  la  beauté  des  femmes, &  don- 
Derent  occafion  au  Roi  de  demander  à  notre  Voyageur  fon  fentiment  fur  cet 

ar- 
0)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  5. 
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article.  Il  lui  fit  enfuite  des  queftions  fur  l'état  préfent  de  l'Europe;  &com-  Abbas  IL 
me  ce  Prince  parloit  allez  bas ,  le  refle  de  la  compagnie  ne  pouvoit  entendre  *&  shah^ 
ce  qui  fe  difok;  il  n'y  eut  qu'un  oncle  du  Roi  qui  demeura  à  fa  place,  environ  à  T 

cinq  ou  fix  pas  derrière  le  Roi.  De  tems  en  tems  on  faifoit  entreries  danfeufes,  / 
&  le  Roi  fe  divertit  à  demander  à  Tavernier  celle  qu'il  trouvoit  la  plus  belle,  6c 
pourquoi,  &  en  les  obligeant  à  le  baifer.  Le  tems  fe  palTa  de  cette  façon  juf- 
qïà  onze  heures  du  foir  ;  alors  le  Roi  demanda  fi  quelqu'un  d'eux  favoit  chan- 
ter, un  François  nommé Dauîier  fe  mita  chanter, ÔiTavemier qui  étoit  un  peu 
gai  ayant  remarqué  que  fa  voix  ne  plaifoic  pas  au  Roi,  parcequ'elle  n'étoit 
pas  aflez  forte,  fe  mit  à  chanter  une  chanfon  à  boire,  qui  divertit  û  fort  ce 
Prince,  qu'il  dit  Barik  Allah!  Barik  Allah  !  ce  qui  lignifie,  les  œuvres  de  Dieu. 

Nonobftant  cette  complaifance  $  Abbas ,  il  ne  fourfroit  pas  qu'on  lui  man- 
quât de  refpecl,  &  les  étrangers  n'étoient  pas  plus  privilégiés  que  fes  fujets 
à  cet  égard,  comme  les  exemples  fuivans  en  font  preuve.  Etant  une  autre 
fois  à  boire  (*)  il.fe  trouva  dans  la  compagnie  un  Haji  ou  Pèlerin,  nouvelle- 
ment revenu  de  la  Mecque,  &  par  conféquent  dans  l'obligation  de  ne  jamais 
boire  de  vin.  Un  des  Seigneurs,  qui  en  avoit  trop  pris ,  fit  fauter  deux  fois 
Je  turban  du  Haji,  refufa  de  boire  lorfque  Je  Roi  le  lui  commanda,  fut  fe 
mêler  parmi  les  danfeufes  en  faifant  des  folies, &  enfin  fit  tant  d'impertinen- 
ces ,  que  le  Roi  fe  mit  fort  en  colère  &  dit:  Ce  coquin  perd  le  refpecl ,  &  croit 
qu'il  riefl  plus  mon  efclave;  quon  le  traîne  dehors  par  les  pitds ,  &  qu'on  le  donne 
à  manger  aux  chiens.  En  même  tems  quatre  ou  cinq  Officiers  le  traîntr^nt 
hors  de  la  falle;  tout  le  monde  fut  étonné  qu'on  ne  l'avoit  pas  jette  aux 
chiens,  &  on  crut  que  quelqu'une  des  femmes  du  Roi  avoit  intercédé  pour 
lui.  Il  y  eut  aufii  une  des  danfeufes  qui  donna  un  foufflet  à  une  de  fes  com- 
pagnes, dans  la  galerie  où  elles  étoient  à  boire.  Le  Roi  ayant  entendu  le 
bruit  que  cela  occafionna,  ordonna  que  le  Darûga  ou  Juge  de  la  ville  la  mît 
hors  de  la  bande  des  Courtifanes,  &  la  remplaçât  par  une  autre,  en  lui  don- 
nant cent  tomans  pour  la  marier  (a). 

jaffer  Khan  étant  rentré  en  faveur,  le  Roi  fit  appeller  quelques  Seigneurs   £/>;Fran- 
de  la  Cour  pour  boire  avec  eux,  &  commanda  aulïi  que  l'on  fît  venir  cinq  Ç°is  fau?~ 
Ouvriers  François  qui  étoient  à  fon  fervice,  un  Orfèvre  nommé  Sain  ,  dQuxavee^etne% 
Horlogers  Lagis  &  Varin,  &  deux  Arquebufiers  Marais  ôi.  Bernard.  Après  que 
l'on  fe  fût  un  peu  échauffé  à  boire,  le  Roi  tira  de  fon  doigt  un  rubis,  que 
Tavemier  lui  avoit  vendu  cent  tomans ,  &  un  diamant  de  quatorze-cens  to- 
mans, qu'il  donna  à  Jaffar  Khan,  avec  lequel  il  parla  bas  quelque  tems.    Le 
Nazar,  qui  étoit  à  quelque  diltance  du  Roi,  s'imagina  qu'il  parloit  des  in- 
curfions  que  les  Uzbeks  faifoient  du  côté  de  Mashhad  ou  Tûs;  &  comme 
le  vin  donne  de  la  hardiefle,  il  dit  tout  haut  à  Abbas,  que  s'il  vouloit  lui  don- 
ner quatre-mille  chevaux  il  mettrait  toute  cette  canaille  en  pièces.     Le  Roi  à  qui 
ceia  déplut,  lui  commanda  de  fe  taire  &  d'aller  dormir.     Marais ,  qui  ne 
pouvoit  fe  taire  quand  il  avoit  bu,  ne  laiiTa  pas  de  dire  au  Roi,  que  s'jI  avoit 

befoin 
(*)  Tavernier,  L.  IV.  Ch.  18. 

(*)  ThevstJA  dit,  qu'il  «voit  la  tetc  û  forte,  qu'après  un  jour  entier  de  débauche,  ayant 
fait  appeller  lea  François  ils  le  trouvèrent  aufli  fiais  &  l'efprfc  aufli  libre  que  s'il  n'eût  point 
bu,  fi  bien  qu'il  la  continuent  encore  un  jour  fans  intermiflion  ;  &  il  l'enyvroic  rarement. 
Voyag.  T.  111.  L.  II.  Ch.  II. 

Tome  XML  F£ 
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Aobas  II.  befoin  d'un  Général ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  capable  que  Jaffer  Khan  ,fè 
IX.  Shah,  jettant  en  même  tems  fur  Tes  louanges.     Le  Roi  lui  ordonna  amll  de  fe  tai- 
"  re,  ce  qu'il  fit  quelque  tems,  &  eniuite  recommença  les  impertinences  ;  ce 

qui  irrita  fi  fort  Abbas ,  qu'il  ordonna  au  Meter  ou  Grand-Maître  de  la'Gar- 
dérobe,  de  le  traîner  par  les  pieds  hors  de  Ja  falle  &  de  lui  ouvrir  le  ventre. 
Meter,  qui  aimoit  Marais,  &  qui  favoit  que  le  Roi  l'aimoit  auffi,  retarda 
l'exécution  en  lui  ôtant  Tes  habits  fort  lentement;  &  voyant  que  le  Roi  ne 
fe  retiroit  point  dans  le  Haram ,  qui  eft  le  figne  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à 
efpérer.  il  l'approcha  en  le  tirant  par  les  pieds  le  plus  près  qu'il  put  du  Roi, 
pour  exciter  fa  pitié  ;  &  effectivement  ce  Prince  dit  qu  on  Je  laiifât ,  qu'il 
reprît  fes  habits  &  fe  remît  à  fa  place  (a). 
jUrefc  Abbas  aimoit  les  Arts  &  les  Artiltes  ;  on  a  déjà  dit  qu'il  aimoit  le  Deffein  ; 
<fAbbas.  &  lavernier  rapporte  qu'il  lui  remit  divers  modèles  pour  des  coupes  à  boi- 
re, pour  des  efpeces  d'aifiettes,  &  pour  un  poignard  (*);  tout  cela  dévoie 
être  d'ouvrage  d'Orfèvrerie,  émaillé  &  garni  de  pierreries:  plufieurs  de  ces- 
deifeins  etoient  de  fa  propre  main  (f),  ayant  appris  à  deiliner  de  deux  Hol- 
landois  (&).  Cb.rdin  nous  apprend  qu'il  favoit  tourner,  deihner, &  écrire  af- 
fez  nettement  (r).  Mais  c'efl:  ce  qui  n'efl:  pas  aufîi  furprenant,  que  ce  que 
le  même  Auteur  raconte  de  deux  Princes  du  fang  aveugles ,  dont  l'un  faiibit 
parfaitement  en  bois  ou  en  cire  toutes  fortes  de  figures,  ci  l'autre  pofli'doir. 
très-bien  les  Mathématiques,  &  fur-tout  l'Algèbre  ;&  il  difeernoit  par  l'attou- 
chement la  bonce  d'un  ouvrage,  &  la  différence  de  l'un  à  l'autre,  de  maniè- 
re qu'il  achetoit  des  montres  de  prix  fur  fa  propre  connoiilànce  (J). 


CHAPITRE      VIL 

Le  Règne  de  Shah  Sefi  II.  ou  Soliman. 

Sp&naa   A  ussitÔt  qu' Abbas  fut  mort ,  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  en- 
iixieme     £*-  voyerent  le  Topigi-  Aga,  ou  le  Général  des  Moufquetaires ,  &  Mirza 
Shah.        Bajad  Chef  des  Aftroiogues,  pour  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  au  Prince 
"  Sefi  fon  fils  aine  (*).     Quand  ils  furent  arrivés  à  la  porte  du  Haram,  ils  dé- 

ni an- 
f»  Tavemier,  L.  V.  Ch.  5.  (c)  Chardin,  T.  VI   p.  3r. 

(/;)  ïàm ,  L.  IV.  Ch.  i3.  (O  làm\  T.  VIII.  p.  193  &  fuiv. 

(*)  Entr'autres  preuves  de  fon  adrefte ,  Kccmpfer  rapporte  qu'il  avoit  fait  une  poignée  de 
fabre  de  cire,  qu'il  avoit  ornée  de  pierreries  pour  quinze-cens  tomans,  pour  fervlt  de  mode* 
!c  à  un  Orfèvre,  afin  d'tn  faire  une  d'or.  Àmmit    Exot.  Fafc.  I.  Relat.  2.  p.  28. 

(\)  Ce  Prince  lit  ba;<r  Sealet  Abbas,  ou  le  féjour  de  la  félicité,  un  des  fauxbourgs  d'IÊ 
pahan.  Chardin,  T.  Vlll.  p.  228. 

■  *)  Les  Auteurs  An^lois  ont  fuivi  ici  uniquement  Tavcrnicr,  fans  confulter  l'Ouvrage  de 
Chardin  intitulé,  Le  Couronnement  de  Soleiman  truiùeme  Roi  de  Perte  cic.  Paris  1671.  in  8. 
où  l'on  trouve  plufieurs  particularités  importantes  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 
i  nous  contenterons  de  dire  que  l'élection  de  Sefi  ne  fe  fit  pas  d'abord ,  comme  le  récit 
de  Ta  ernier  femble  finfinuer.  Voici  en  fubftance  ce  qui  fe  paffa.  Abbas  II.  lalflà  deux  liis, 
Sefi  Mirza,  âgé  de  vin^t-ans,  &  Hamzeb  Miiza,  qui  en  avoit  huit,  mais  il  n'en  nomma  au- 
cun  des  deux  pour  fon  fuccefîeur.  Les  deux  premiers  Médecins  du  feu  Roi  qui  n'avoient 
rien  de  bon  a  efpérer  intriguèrent  pour  faire  élire  le  plus  jeune  des  Princes,  &  par  le  moyeu 
des  deux  principaux  Minières  furent  prêts  à  réuffir.  Dans  un  Confeii  compolé  des  princi- 
p-uz.  Se  les,  voix  alloient  unanimement  à  élire  tianz&b  Aftra?,  qpe  le  ku  Rot 

avoiî 
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mandèrent  à  parler  à  la  Mère  &  au  Fils,  qui  crurent  qu'ils  étoient  venus  Soliman 
pour  quelque  mauvais  defTein;  mais  ils  furent  d'abord  raiîurés,  lorfque  le  .Y.  Shah. 
Prince  parut;  car  les  Envoyés  fe  proflernerent  à  Tes  pieds,  le  faluant  corn-  "« 

me  Roi,  en  lui  annonçant  la  mort  de  Ton  père.  Le  Prince  à  cette  nouvelle 
déchira  fa  vefte,  félon  la  coutume.  11  obferva  encore  un  autre  ufage,  c'eft 
que  lorfque  le  nouveau  Roi  fort  du  Haram,  il  fe  jette  à  terre  à  la  porte,  & 
s'étant  après  affis  fur  les  talons,  l'un  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  lui  ceint 
le  fabre,  en  lui  difant.  Qu'il  plaife  à  Votre  Majejtè  de  fe  fouvenir  que  fin 
Efclave  a  eu  l'honneur  de  lui  ceindre  ce  fabre.  Il  fe  retire  enfuite  pour  aller  fai- 
re fonner  les  trompettes  &  les  tambours ,  &  tout  le  peuple  entendant  cette 
fanfare  accourt  le  matin  devant  la  porte  du  Palais,  &  vient  crier  Padisbab  Sa* 
îamalck^ ,  c'eft-à-dire  je  te  falue  Empereur. 

Voilà  en  quoi  coniïfte  toute  la  cérémonie  qu'on  fait  quand  un  Roi  de  On  ne  cou» 
Perfe  monte  fur  le  Trône;  je  n'ai  point  vu,  ajoute  Tavemier , mettre  de  cou-  rome 
ronne  fur  la  tête  de  Shah  Sefi  I.  ou  fur  celle  à'Mbas  IL  on  fe  contente  àéPtint  lcs 
ceindre  le  fabre  comme  en  Turquie,  ^&  on  lui  met  le  Bonnet  ou  le  Taj  de  p*^ 
Sofi ,  enrichi  de  pierreries ,  mais  qui  ne  refTemble  en  aucune  façon  à  une 
Couronne.  Ktc'eft  avec  la  même  cérémonie  de  ceindre  le  fabre  &  de  mettre  le 
bonnet,  qu'on  inftalle  le  Grand-Mogol,  le  Roi  de  Vifapour  &  celui  de  Golconde. 

Shah  SefiU.  tomba dangereufemenc  malade  quelque  tems  après  être  monté  Soliman 
fur  le  Trône  ,  n'ayant  même  jamais  auparavant  joui  d'une  parfaite  fanté. tombc  ma- 
C'eft  la  coutume  dans  ces  occasions  ,  que  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  lctde% 
même  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  envoyent  chacun  une  fomme  ,  félon 
leur  libéralité  ou  leur  pouvoir;  elle  eft  d'ordinaire  en  or,  &  on  la  met  aufîi 
dans  un  baffin  d'or  enrichi  de  pierreries ,  que  l'on  fait  paiTer  trois  fois  fur  la 
tête  du  Roi  ,  en  prononçant  ces  mots  ,  Padisbab  bashena  olfun,  c'eft-à- 
dire  ,  cet  argent  eft  offert  pour  la  fanté  du  Roi.  Si  le  Roi  guérit ,  tout  cet  ar- 
gent eft  donné  aux  pauvres,  &  le  Roi  &  fon  Haram  y  ajoutent  de  grandes 
aumônes;  mais  fi  le  Roi  vient  à  mourir  tout  cet  argent  eft  mis  au  tréfor,  & 
les  pauvres  n'en  ont  rien.  Le  20  d'Août  1667  fut  le  jour  le  plus  critique  de 
la  maladie  de  Sefi,  &  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  dut  vivre  jufqu'au  lendemain. 
Tous  les  Grands  de  la  Cour  fe  rendirent  à  la  Mofquée,  qu'on  appelle  Babarû, 
qui  eft  hors  de  la  ville,  pour  prier  Dieu  pour  fa  fanté ,  &  tous  enfembledon» 
nerent  près  de  mille  tomans  aux  pauvres.  Le  lendemain  on  commanda  à 
tous  les  Chrétiens  Arméniens  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  du  Roi ,  &  ils  furent 
tous,  tant  Eccléiiaftiques,  que  Laïques  faire  leurs  prières  au  bord  de  la  rivière, 
qui  eft  entre  Ifpahan&  Julfa.  Ils  envoyèrent  aufli  leur  Kakntcr  avec  cinquante 
tomans  en  or ,  pour  palier  fur  la  tête  du  Roi  ;  mais  au  -lieu  de  la  Formule  Per- 
fienne,  ils  dirent  feulement  Beray  tefadduk,  ce  qui  veut  dire,  defiiné  pour  des 
aumônes. 

Le 
nvoit  amené  avec  lui,  &  qui  étoit  au  Camp.  Mais  Muhdrek  Aga%  un  des  deux  Eunuques 
qui  nffiltoient  à  la  délibération ,  fit  manquer  l'élection ,  quoiqu'il  fût  Gouverneur  eu  jeune 
Prince,  &  qu'il  n'eût  point  de  voix  dans  l'affemblée;  il  parla  avec  tant  de  fermeté,  ce  repré- 
fenta  avec  tant  de  force  l'injuftice  qu'on  faifoit  à  un  Prince  de  l'âge  de  ,  en  lui 

préférant  fon  cadet  encore  enfant,  qu'il  fit  changer  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  en  laveur 
de  ce  jeune  Prince,  &.  lit  revenir  toute  l'affemblée,  qui  fe  réunit  à  choifir  l'aine,  &  lui  fit 
donner  avis  de  fon  élection  par  les  deux  Officiers  que  nomme  Tavtmicf.  Voy.  Le  Lïuronfitmcut 
Je  àoLiman  &.c.  p.  26-67.  Rem.  du  Tjiàd. 
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SoUman     Le  Roi  fut  quelques  jours  après  hors  de  danger,  mais  il  s'agiffoit  de  le  re- 
in,  tablir  dans  une  lancé  parfaite  :   comme  il  étoit  toujours  languitfant ,  il  crue 
—  que  l'ignorance  de  fes  Médecins  y  contribuoit  ,  &  il  y  en  eut  pour  ce  fujec 
•:"ne  quelques  -uns  de  maltraités.     Les  autres  ,  qui  craignoient  auffi  pour  eux, 
tieuje!      crurent  devoir  prendre  quelques  mefures  ;  &  voyant  que  la  Perfe  étoit  affligée, 
tout  à  la  fois  delà  cherté  des  vivres  &  de  la  maladie  de  fon  Roi,  conclurent, 
qwe  cd.î  nepouvoit  venir  que  de  la  faute  des  Aftrologues ,  qui  n'avoientpas  fu 
prendre  l'heure  favorable,  lorfque  le  Roi  fur  élevé  fur  le  Trône.     Comme 
ils  prétendoient  être  auifi  habiles  que  les  autres  dans  la  connoiffance  de  l'avenir-* 
ils  propoferent  de  recommencer  la  cérémonie  à  une  heure  favorable,  &  de 
changer  le  nom  du  Roi.    La  propofition  ayant  plû  au  Roi  &  a  fon  Confeil , 
les  Médecins  &  les  Aftrologues  réunis  obferverent  le  premier  jour  malheu- 
reux, qui  félon  leur  Icience  devoitêtre  fuivifur  le  foir  d'une  heure  favorable. 
Second         Au  jour  marqué  (*)  on  prit  un  Gaure  ou  Guebre  de  la  race  des  Rujlans  » 
^*  qui  ont  régné  en  Perfe  ;   on  le  plaça  fur  le  Trône;  le  dos  appuyé  contre  une 
meut,        ftp-ure  de  bois  qui  le  repréfentoit  au  naturel  ;  tous  les  Grands  de  la  Cour  vin- 
rent le  fervir  comme  leur  Roi.  Cette  cérémonie  dura  jufqu'à  l'heure  favora- 
ble, qui  fut  un  peu  avant  le  Soleil  couché ,  &  ce  fut  alors  qu'un  Officier  de 
la  Cour  vint  par  derrière  couper  de  fon  labre  la  tête  de  la  figure  de  bois  , 
pendant  que  le  Roi  de  Théâtre  fe  leva  promptement  &  prit  la  fuite,     Au 
même  moment  le  Shah  parut  dans  la  Salle,  &  après  qu'on  lui  eut  mis  le  bon- 
net de  Sofi,  ck  ceint  le  fabre,  il  fut  s'afltoir  fur  le  Trône,  &  prit  le  nom  de 
Soliman     II  fembla  par  cette  comédie  prendre  de  nouveau  polîeiîîon  du  Trône, 
en  chaffant  un  Prétendant  qui  favoit  ufurpé  ,  fondé  fur  les  prétentions  qu'il 
av<  ir  cm:ne  defcendantdes  anciens  Rois ,  qui  avoient  régné  avant  Mahomet* 
Pepuis  ce  tems-là  le  Roi  s'étanc  mieux  porté,  &  la  cherté  des  vivres  étant 
moi  :  grande,  les  Médecins  rentrèrent  en  crédit,  &  tous  les  Aftrologues  fu- 
rent dilgraciés,   à  la  referve  de  deux  ou  trois  qu'on  jugea  les  plus  capables  (a). 
Mi      Une  des  premières  actions  de  Soliman  dont  il  foit  fait  mention ,  c'eit  le 
rétablhTement  à" M  Kûli  Khan ,    qui  avoit  été  Généraliflime  des  armées  de 
rsM    Perfe.   Ce  Khan ,  qui  étoit  fort  hardi  &  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  parler 
*ueur'      avec  beaucoup  de  liberté,  avoit  été  trois  ou  quatre  fois  éloigné  de  la  Cour 
par  cette  raifon.   11  s'etoit  à  caufe  de  cela  donné  lui-même  le  nom  de  Lion 
du  Roi,   parce,    difoit-il,   qu'on  l'enchaînoit  quand  on n'avoit pasbefoin 
de  lui,  &  qu'on  le  lâchoit  quand  on  en  avoit  à  faire     La  dernière  fois  qu'il 
fuc  exilé ,  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  dans  une  forterefle  dont  il  ne  fortoit 
point.     A  la  fin  ,  comme  il  étoit  engageant  dans  fes.difcours  ,    il  obtint  du 
Gouverneur  la  permilfion  d'aller  à  la  châtie.  Etant  de  retour,  il  fe  jetta  fur  le 
Gouverneur  avec  deux  ou  trois  valets  qu'on  lui  avoit  laiifés  ,  &  il  lui  fit 
donner  tant  de  coups  de  bâton    qu'il  faillit  à  en  mourir;  à  mefure  que  les 
valets  le  fraopoient ,  il  lui  difoit  que  c'étoit  pour  lui  apprendre  fon  devoir , 
&  à  ne  pas  iaillér  aller  une  autre  fois  à  la  challe  un  homme  que  le  Roi  avoit 
remis  en  fa  garde.    Shah  Sefi  ou  Soliman,  qui  ctoit  fort  jeune,  ayant  appris 

cette 
f»  Tavernicr,  L.  V.  Ch.  i. 

(♦)  Le  fécond  Couronnement  tombe  fur  le  20  Mars  i<5<58.  N,  St.  Ktmpfèf  Amtmu  txoU 
Fafc.  i.Rtlat.  13.  p.  4:. 
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cette  a£tion  ,  eut  envie  de  voir  Ali  Kûli  Khan  ,    &  nonobftant  tout  ce  que  Soliman 
purent  faire  les  Grands  de  Ja  Cour  pour  empêcher  fon  retour,  le  Roi  com-  x- Shah. 
manda  qu'on  Je  mît  en  liberté  ,   &  qu'on  lui  donnât  plus  largement  de  quoi  " 

vivre  (*). 

Deux  ou  trois  jours  après  le  Roi  étant  dans  fon  Confeil,  on  fut  furpris  de 
voir  entrer  Ali  Kûli  Khan,  qui  s'approchant  du  Monarque  avec  de  profondes 
inclinations ,  lui  dit  que  le  Lion  était  détaché  ,  &  qu'il  étoit  venu  lui  baifer  les 
pieds  Le  Roi fe  mit  à  rire,  &  l'ayant  regardé  de  bon  œil,  lui  dit  qu'il  avait 
bienfait.  Peu  de  tems  après,  comme  il  n'étoit  pas  moins  agréable  dans  la 
converfation  que  vaillant  &  habile  Capitaine,  Soliman  le  fit  Généraliflime  de 
fes  armées ,  comme  il  l'avoit  été  fous  le  règne  â'ALbas.  Dès  qu'on  eut  vu 
à  la  Cour  que  le  Roi  avoit  fi  bien  reçu  Ali  Kûli  Khan  ,  chacun  s'empreffa  de 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  fon  retour.  On  lui  envoya  des  chevaux  , 
des  mulets  &  des  chameaux  ,  on  lui  donna  de  riches  tapis,  &  généralement 
tout  ce  qui  eft  nécefïaire  en  Perfe  pour  meubler  le  logis  d'un  Grand  Seigneur. 
Avec  tout  cela  il  avoit  befoin  d'argent  ,  &  n'en  pouvant  trouver  chez  les 
Perfans  ,  il  eut  recours  aux  Arméniens  ,  &  leur  demanda  cinq  ou  fix  -  cens 
tomans  a  emprunter;  mais  ils  refuferent  de  lui  prêter  cette  fomme. 

Un  jour  que  le  Roi  voulut  s'aller  promener  à  Julfa  ,   Ali  Kûli  Khan  lui  fît    //#,> 
naître  l'envie  de  voir  la  principale  Kglife  des  Arméniens,  qui  eft  le  grand  pièce  aux 
Couvent  où  l'Archevêque  fait  la  réfidenee  avec  quelques  Evêques  &  plu- Armé- 
fleurs  Moines.     Le  Roi  entrant  dans  l'Eglife,  où  l'Archevêque  le  vint  rece-mens* 
voir  à  la  tête  du  Clergé,  comme  tout  lui  etoit  encore  fort  nouveau,  paree- 
qu'il  avoit  été  toute  fa  vie  enfermé  dans  le  Haram  ,  il  demanda  à  fon  Favori 
quelle  forte  de  gens  étoient  ceux  qu'il  voyoit  habillés  d'une  manière  fi  ex- 

•  traor- 

(*)  Chardin  rapporte  ce  qui  regard*  Ali  Kûli  Khan  d'une  façon  bien  différente.  Il  dit  que 
dès  que  ce  Général  apprit  la  mort  d'Abbai  i!  conçut  nne  grande  efpérance  de  recouvrer  fa 
liberté,  &  qu'il  fe  propofa  de  demander  fn  grâce  lui-même.  Que  le  Général  des  lifclaves, 
qui  étoit  de  les  amis  ,lui  écrivif  pour  lui  confeillèr  de  venir  en  perfonne  fe  jetter  aux  pieds 
du  Prince.     Que  là  deifus    -M  Kâ  %  Kkan  le  prh  de  lui  faire  tenir  des  chevaux  prêts  en  tels 
&  tels  lieux  pour  tel  tems;  &  qu'au  terns  marqué  il  demanda  permifïïon  au  Capitaine  de  ceux  qui 
le  gardoient ,  d'aller  à  la  chatte.     ,,  Comme  on  la  lui  avoit  déjà  accordée  plufieurs  fois ,  ajoute 
„  Chardri  ,    le  Capitaine  la  lui  acecorda  fans  peine.  Dès  qu'il  l'eut  reçue,  il  fortit  accom- 
„  pagné  de  quatre  de  fes  plus  confidens",  tous  montés 'à  l'avantage  &  bien  armés.  Il  battit 
,,  quelque  teins  lacampagne,  faifant  fcmblant  de  chafTer,  &  engageant  adroitement  fes  G  a  r- 
„  des  toujours  du  côté  d'Ifpahan-  puis  fur  la  fin  du  our,  voyant  que  leurs  chevaux  étoient 
,,  harairés.  comme  s'il  eût  voulu  s'égayer  il  pique  avec  Les  fiens  &  s'éloigne  d'eux.   Ceux-ci 
d'abord  n'entrèrent  en  défiance  de  rien  ,    &  ne  s'apper  curent  de  fon  defftin  que  lorfqu'ils  le 
virent  bien  loin,  allant  toujours  fins  retourner  fur  fes  pas.  De  le  fuivre,  &  encore  moins  de 
l'atteindre,  cela  étoit  inpollible  :  leurs  chevaux  écoient  outrés  d'avoir  couru çà  &  là  quatre 
„  heures  durant  &  davantage.  Ce  hardi  prifonniex  pique  avec  une  diligence  incroyable,  juf- 
,,  qu'à  crever  les  chevaux,  &  arrive  à  Ifpahan  avec  tous  fes  gens,  qu'il  avoit  trouvés  au  ren- 
;,  dez-vous  au  nombre  de  cinquante,  Ôc  j'en  va  droit  à  la  porte  du  Roi  ".    Le  Général  des 
Etchves qu'il  trouva,  étant  allé  l'annoncer  au  Roi,    il  entendit  que  ce  Prince  ayant  oui  foa 
nom,  répondit  tout  haut,  q ttil  /hit  le  bien  vt  ife\  il  commanda 

qu'on  le  fît  entrer,  lui  fît  un  accueil  très  -  favorable ,  donna  ordre  au  Premier  Minière  de  le 
traiter  fplendidement  le  Itn  lemain,  île  lui  faire  accommoder  un  Palais,  &  de  lui  fournir  de 
l'argent  &  toutes  les* autres  cholls  dont  il  auroit  befoin.  G  u  o.ùiem.  de  Soleiman  ,  &c.  p  2'n  — 
236.  Qhariu  rapporte  enfuite  quantité  de  part'cularités  touchant  Ali  Kûli  Khan ,  qu'il  feroit 
trop  long  d'inférer  ici.  C'cft  au  Lettcurà  juger  lequel  des  deux  Voyageurs  eft  le  plus$g  1 
foi.  Rem.  du  T* ad. 
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Soliman,  traordinaire  ?  AU  Kûli  Khan  lui  dit  que  c'étoient  des  Diables  :  des  Diables  f 
X.  Shah,  reprit  le  Roi,  ni amenés-  tu  dans  une  mai/on  de  Diables?  Soliman  irrité  de  cette 
"  façon  contre  les  Arméniens  ,  réfolut  de  les  obliger  à  fe  faire  Mahométans. 

Mais  Ali  Kûli  Khan  ,  qui  étoit  de  race  Géorgienne,  fe  repentit  d'avoir  porté 
la  colère  du  Roi  à  ce  point;  &  jugeant  bien  qu'en  forçant  les  Arméniens  à 
changer  de  religion  ,  il  n'en  retireroit  aucun  avantage  ,   il  fe  contenta  de 
leur  en  donner  la  peur,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  obliger  de  venir  fe  jetter  àfes 
pieds,  &  de  le  prier  d'intercéder  en  leur  faveur.    Pour  obtenir  cette  grâce 
il  fallut  faire  préfent  de  dix-  mille  tomans  au  Roi  ,   &  en  donner  quatre  ou 
cinq  •  mille  à  fon  Favori  (*). 
//  fam        Un  jour  Ali  Kûli  Khan  préfenta  au  Roi  deux  jeunes  garçons  bien  faits,  qui 
Aâin       avoient  la  voix  fort  belle  :  le  Roi  les  ayant  oui  chanter ,  témoigna  qu'il  étoit 
fmm.        ^-en  f£crié  de  ne  pouvoir  les  l'aire  entrer  dans  fon  Haram.     Le  Khan  pour 
faire  plaifir  à  ce  Prince,  envoya  chercher  un  Chirurgien  François,  &  lui 
promit  une  grande  recompenfe, s'il  pouvoit  couper  ces  deux  jeunes  garçons 
fans  qu'ils  en  mouruffent.     Le  Chirurgien  avare  &  méchant  entreprit  l'opé» 
ration,  &  les  guérit  parfaitement.  Cependant,  quoique  le  Roi  fût  fort  content 
de  pouvoir  retenir  ces  jeunes  gens  à  fon  fervice,  le  Chirurgien  n'eut  point  la 
recompenfe  qu'il  s'étoit  promife  pour  cette  indigne  a.&.\on  ;  car  Ali  Kûli  Khan 
étant  mort  peu  après  fans  l'avoir  payé,  il  s'avifa  de  vouloir  faire  préfencer  une 
Requête  au  Roi  par  le  Meter;  ce  Seigneur  lui  demanda  d'abord,  s'il  vouloit  fe  fai- 
re Mahométan?  leChirurgien  ayant  répondu  que  non,  le  Meter  le  chafla  com- 
me un  infâme,  &  lui  dit,  quil  ri  aurait  jamais  cru  que  la  religion  des  Chrétiens  permît 
de  faire  de  tel'.es  méchancetés.  Ce  qu'il  y  avoitde  plus  trifte  pour  ces  jeunes  gens, 
c'ell  qu'ils  étoient  tous  deux  promis  par  leurs  parens;  quand  ceux-ci  apprirent 
leur  trifte  avanture  ils  vinrent  de  Kashan  à  Ifpahan ,  &  il  y  eut  bien  des  lar- 
mes répandues ,  &  pour  les  appaifer  Soliman  fit  une  penfion  aux  Pères  &  Mè- 
res pendant  leur  vie  (a). 
Ravages       Les  Auteurs  que  nous  avons  en  main  ne  parlent  gueres  d'exploits  militai- 
re Uz-     res  fous  ie  regne  de  ce  Prince,  qui  effectivement  n'aimoit  point  la  guerre, 
Jeks'        en  forte  qu'il  fouffrit  bien  des  infukes  de  la  part  des  Tartares  Uzbeks,  fans 
s'en  reiTentir.     C'étoit  un  effet  de  fa  molleilé;  mais  Kœmpfer  lui  en  fait  un 
mérite,  &  dit  qu'il  aimoit  mieux  laifTer  une  feule  Province  cxpolee  aux  bri- 
gandages de  ces  voleurs,  que  de  les  attirer  dans  d'autres,  en  fe  vengeant  & 
en  les  irritant.     Il  exeufe  par  la  même  raifon  la  foibleiTe  que  Soliman  témoi- 
gna à  l'égard  des  Hollandois ,  qui  s'étoient  emparés  de  Fille  de  Kïjmis  dans 
le  Golphe  Perfique  près  d'Ormus;  non  feulement  Soliman  ne  fe  reiïentit  pas 
de  l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite,  mais  accorda  toutes  leurs  demandes,  ne 
pouvant  fe  réfoudre ,  dit  le  même  Auteur ,    à  punir  route  une  Nation  pour 
la  faute  de  quelques-uns ,  commife  hors  de  leur  Pays. 
tfion       Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'eut  pas  pour  les  Cofaqucs  autant  d'égards  que  pour  les 
daCoU-   Uzbeks  &  les  Hollandois.    En  1667  Stenko  Radzin,  Général  des  Cofaques, 
<iues*        ayant  ravagé  les  côtes  de  Kilan  &  du  Mazanderan ,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
plenne,  on  envoya  contre  eux  une  armée  confidérable ,  fous  la  direction  de 

quel- 
(zv)  Tavemicr,  L.  V.  Ch.  t. 
(*    Les  différends  d'/îli  Kûli  Khan  avec  les  Arméniens  font  rapportée  d'une  toute  autre  ma» 
tiierepar  Chardin.  Voy.  Couronnent,  de  Soletrtum,  ûtc.  p.  26<j-2v7.  ïiui,  ou  Trad. 
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quelques  Aftrologues,  chargés  de  marquer  le  jour  &  l'heure  favorable  pour  Solîma», 
comoattre;  à  quoi  Ton  perdit  beaucoup  de  tems.  Les  Cofaques,  qui  étoient^"-  $ha}l« 
alors  dans  une  îile  de  la  côte  de  Lenkoran ,  inftruits  des  fuperflitions  qu'on  """— "™ "" 
pratiquoic  en  pareille  occafion ,  feignirent  de  prendre  la  fuite  dans  deux  de 
leurs  plus  grandes  barques, qu'ils  laiiferent  flotter  au  gré  des  ondes, comme 
s'ils  avoient  manqué  de  Pilotes.  Par  cette  rufe  ils  attirèrent  les  Perfans,  qui 
fe  croyoient  fùrs  de  la  victoire,  dans  une  embufeade  qu'ils  avoient  dans  Î'I- 
fle ,  ci  les  firent  tous  périr.  Car  les  Perfans  attachèrent  leurs  vaiiTeaux  les 
uns  aux  autres,  pour  que  l'agitation  de  la  mer  ne  les  féparât  point,  6c  pour 
empêcher  les  ennemis  de  fe  fauver  en  les  enveloppant:  mais  ce  fut  ce  qui 
caufa  leur  perte:  le  premier  vahTeau  qui  étoit  extrêmement  chargé  d'armes, 
a) uni  coule  à  fond,  entraîna  par  fon  poids  le  fécond,  celui-ci  le  troifieme 
Cx  ainti  de  fuite,  pareeque  ceux  qui  les  montoient,  accablés  des  traits  des 
Cofaques,  ne  purent  les  détacher.  Environ  dix- mille  Perfans  furent  dans 
cette  occafion  les  victimes  de  l'impoflure  d^s  Aftrologues.  Quant  aux  Co- 
faques, ils  étoient  tout  au  plus  au  nombre  de  mi;!e,  comme  des  perfonnes 
qui  s'étoient  trouves  à  cette  action ,  l'ont  afTuré  à  Kosinpfer  (a)  (*). 

Outre  cette  guerre  contre  les  Cofaques,  on  ne  trouve  pas  qu'il  fe  foît  rien  Grande 
paiîe  de  fort  important  pour  les  affaires  publiques,  fous  le  règne  de  Soliman  ,C(4valca' 
û  l'on  en  excep.e  une  cavalcade,  ce  une  grande  chalfe,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  La  cavalcade  fe  fit  •  lipahan  le  23  Septembre  1667.  11  ne  fe  pou- 
voit  rien  imaginer  de  plus  magnifique,  dit  Tavernier:  tous  les  plus  riches  har- 
nois  furent  tirés  du  Tréfor,  &  on  étala  dans  le  Meidan  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  beau,  des  féaux  ou  des  efpeces  de  chaudrons  d'or  malfif  pour  donner 
à  boire  aux  chevaux,  la  grande  cuve  qu'on  remplit  d'eau,  les  doux  qu'on 
fiche  en  terre  avec  leurs  boucles  où  l'on  attache  les  chevaux ,  &  les  mar- 
teaux avec  lefquels  on  frappe  les  doux,  le  tout  d'or. 

Après  que  le  Roi  eut  joué  au  mail ,  &  tiré  de  l'arc  pour  abbattre  un  go- 
belet qui  ell  au  bout  du  grand  mât  planté  au  milieu  du  Meidan ,  il  fut  s'af- 
feoir  dans  le  Divan,  qui  efl  au  deffus  de  la  porte  6! Ali  Capi,oix  il  eut  le  plai- 
nt de  voir  battre  des  Eléphans,des  Lions ,  des  Taureaux  &  des  Béliers.  Niais 
ce  qui  parut  de  plus  admirable  à  notre  Voyageur,  fut  devoir  un  homme  de- 
bout fur  la  felie  de  fon  cheval  courir  à  bride  abbattue,  &  aller  ainfi  rrois  fois 
d'un  bout  du  Meidan  à  l'autre:  il  eft  vrai  qu'il  tomba  la  première  fois, mais 
ks  deux  autres  il  fe  tint  ferme  (b). 

Vers  la  fin  de  fon  règne  Soliman  devint  fort  fujet  à  la  goutte,  qui  le  retint   Materne 
deux  ans  entiers  au  lit.     Les  Eunuques,  qui  l'approchoient  feuls  pendant <&Soli- 
ce  tems-là,  trouvèrent  par-là  moyen  de  s'infinuer  tellement  dans  fes  bonnes man* 
grâces,  qu'après  fon  rétabliilement  il  les  tira  du  mépris  où  ils  étoient  aupa- 
ravant, &  les  éleva  à  des  honneurs  &  à  un  pouvoir,  qui  furent  enfin  funef- 
tes  à  fa  poflérité  (c),  ck  qui  caufa  fous  fon  fils  &  fes  fucceffeurs  la  grande 

révo- 

(a)  Kampfer,  I.  c.  Fafc.  1.  Rclat  3.  56,  58.        (c"i  //;'/?.  de  la  dern.  Rivolut.  de  Perft.  T.  2. 
(/;)  Tave rnier ,  ubi  fup.  p.  39    40 

(*)  Chardin  parle  d'une  expédition  des  Cofaques  au  nombre  de  fix-mille,  en  1667  & 
1668 ,  donr  il  rapporte  des  circonftajiccj  curieuLei.  Qiwwmcmenê  de  do.eiwa»,  p.  421-427. 
452-400.  Rlxu  nu  Ira  a,- 
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Soleïman,  révolution  qui  mit  fin  à  la  domination  des  defcendans  de  Shah  Scfi,  comme 
*•  Shah-   on  le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

s  Soliman  mourut  le  29  Juillet  1C94,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  après  en 

'avoir  régné  vingt-neuf:  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  répandit  de  tous  côtés  par 
l'indifcrétion  de  fon  premier  Médecin,  avant  que  Ton  fuccefleur  eût  été  placé 
fur  le  Trône,  contre  la  coutume  ordinaire.     Son  corps  fut  tranfporté  fur  un 
chariot  à  une  Chapelle  qui  eft  à  une  lieue  d'Ifpahan,  d'où  il  fut  conduit  à 
Kom  ,  pour  y  être  inhumé  auprès  des  Rois  fes  pères  (a). 
Portrait      Ce  Prince  étoit  grand  &  délié  (*) ,  très-bien  fait,  &  avoit  l'air  majeftueux , 
dcceFiïn*\Q  vifage  long,  maigre  &  pâle,  le  front  élevé  &  ouvert, les  yeux  bleux  & 
çe'  bien  fendus ,  l'air  gai  &  modefte ,  le  teint  beau ,  &  le  nez  un  peu  aquilin  :  la 

bouche  belle  &  les  lèvres  groiTes ,  des  mouflaches  droites  &  d'une  longueur 
raifonnable,  la  barbe  rafée,  &  rendue  noire  par  artifice,  fe  terminant  aux 
oreilles.  Ses  manières  étoient  gracieufes  &  aifées;il  avoit  la  voix  baffe,  mais 
aflez  mâle, la  démarche  grave;  quand  il  étoit  achevai  il  alloit  lentement,  jet- 
tant  les  yeux  de  côté  &  d'autre  ,  &  regardant  fort  fixement  les  Etran- 
gers ,  mais  d'un  air  doux  &  agréable.  Son  habillement  étoit  fort  fim- 
ple,  de  foie  jaune  ou  rouge,  &  beaucoup  moins  magnifique  que  celui  de  fes 
Miniftrc-s,  dont  il  n'ètoic  diftingué  que  par  le  bonnet,  attaché  derrière  lui 
du  côté  droit;  il  portoit  du  même  côté  un  poignard,  &  il  avoit  au  col  le 
Sceau  privé,  qui  lui  pendoit  fur  la  poitrine  (/;).  Chardin  dit  que  ce  Prince 
étoit  un  des  hommes  les  plus  robuftes  qu'on  put  voir.  A  un  feftin  que  lui 
donna  le  Nazar ,  pour  faire  voir  fa  force,  après  avoir  tiré  de  l'arc,  il  prit 
des  taifes  d'or  émaillé,  épaiffes  d'un  écu  blanc,  &  les  preflant  d'une  main  il 
les  plia  en  deux  l'une  après  l'autre;  quelque  incroyable  que  cela  puiffe  paroî- 
tre,  Chardin  avoit  vu  plufieurs  de  ces  taifes  que  ce  Prince  avoit  pliées.  Dans 
une'  autre  occafion  le  Roi  prit  un  gros  coin,  &  le  preffa  entre  ùs  doigts,  tant 
que  tout  le  jus  en  fût  forti  (c). 
Il  néglige  Soliman  ne  s'appliquoit  point  du  tout  aux  affaires  du  Gouvernement,  dont 
les  afai-  j|  laîHoic  tout  le  foin  à  fon  Premier  Miniflre;  de  forte  que  celui-ci  jouiflbit 
m*  effectivement  de  l'Autorité  Royale,  pendant  que  le  Monarque  indolent  igno- 

roit  ce  qui  fe  pa(foit,&  fe  contentoit  du  titre  &  des  honneurs  de  la  Royau- 
té (</).  Cette  remarque  de  Kœmrfcr  eft  confirmée  par  d'autres  Voyageurs  (f), 
&  particulièrement  par  le  Docteur  Fryer,  qui  rapporte  de  plus,  qu'en  1678 
ce  Prince  fe  livra  tellement  à  fes  débauches,  que  pendant  onze  mois  il  ne 

for- 
(*)£cSrtty«,Voy.enMofcovie&  cnPerfe,         (c)Cbardi»,T.IIl  p.2io,2ii.T.IX.p.2or. 
Ch.  42.  onTam.  U'.  p.  ICI.  Paris  1725.  in  410.  (rf)  Kœmpfer  ubi  fup.  p.  60. 

(//)  Kœwp/èr,  1.  c.  p.  43  &  fuiv. 

(*'  /rw-.p.  353  de  fes  Voyages  dit,  que  Shnso  Scbelimon  (c'eft  ainfi  qu'il  le  nomme)  avoit 
bon  air,  &  'ne  manquoit  pas  de  capacité,  mais  qu'en  fe  livrant  à  la  fenfualité  il  étoit  de. 
venu  fort  gros,  &  avoit  abbruti  fon  efprit;  qu'il  étoit  grand  &  bien  fourni,  en  foite  que 
qusnd  il  fe  remuoit  ou  ou'il  rioit,  tous  les  mufcles  de  fes  épaules  &  toutes  fes  côtes  étoient 
en  mouvement,  reut- eu e  étoit-il  déchu  quand  Kœmp/b  le  vit. 

(t)  PréfentOBeht  (vers  1673)  dit  Tavermer,  j'apprends  qu'il  ne  s'occupe  gueres  qu'à  le 

divertir  à  la  chatte  avec  fe>  femmes,  fans  parler  que  rarement  d'affaires  avec  fes  Miniltrea, 

fur  lefquels  il  fe  repofe  fort  du  Gouvernement.     Il  eft  fouvent  dix  ou  douze  jours  fans  fe 

montrer .  U  \  rodant  ce  teins  -  là  il  n'y  a  peifonne  qui  puiffe  en  approcher  pour  fane  fes  plain- 

L.  V,  Ch.  I. 
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fortit  pas  de  fon  Palais  ,   &  ne   parut   jamais   en  public   (a).  Soliman; 

Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  paroître  d'heureufts  inclinations; x  shah« 
mais  quand  Chardin  arriva  à  Jfpahan  en  1673  ,ii  trouva  lac  our  iort  chargée, 
très  -  différente  de  ce  qu'il  l'avoit  vue  à  Ion  premier  voyage,  6l  dans  une 
grande  confufion.  Prefque  tous  les  Grands  du  tems  du  Roi  dbbas  IL  étoient 
ou  morts  ou  difgraciés.  La  faveur  fe  trouvoit  dans  les  mains  de  certains  jeu- 
nes Seigneurs  faus  générofité  &  fans  mérite  (b). 

Les  Auteurs  le  taxent  non  feulement  de  négligence  pour  les  affaires,  mais  Se  livre  à 
encore  de  plusieurs  vices  ;  ils  lui  reprochent  particulièrement  l'avarice,  J'yvro- la  **■»■ 
gnerie  &  la  cruauté.     Si  l'on  en  croit  Kœmpfer,  il  étoit  au  commencement che' 
de  fon  règne  très-libéral,  &  même  prodigue  pour  fes  Favoris  &  fes  Flatteurs  ; 
mais  s'étant  apperçu  que  fes  dépenfes  furpaflbient  fes  revenus,  il  fe  jetta 
dans  l'extrémité  oppofée,  &  donna  même  dans  une  avarice  fordide  indigne 
d'un  Prince  (*)  ;  il  réduifit  les  penfions  des  PrincelTcs  du  fang  à  environ 
feizefols  par  jour,  ou  les  retrancha  entièrement;  il  tenoit  les  grandes  Char- 
ges pendant  très-long- tems  vacantes,  pour  en  convertir  les  émolumens  à  fon 
profit  (c).     Nos  Auteurs  ne  marquent  point  en  quel  tems  Soliman  fe  livra  à 
l'avarice,  mais  il  femblequecedoit  avoir  été  après  l'an  1674,  dans  lequel  nous 
trouvons  un  trait  remarquable  de  libéralité,  ou  pour  mieux  dire  de  prodigalité. 

Un  Vitrier  travailloit  à  raccommoder  des  chafîis  à  l'appartement  de  la  Me-  Sa  proâir 
re  du  Roi,  &  quoique  expofé  à  la  neige  &  à  un  fort  grand  froid,  il  travail-  SaI,t^ 
loit  &  faifoit  travailler  fes  ouvriers  avec  une  diligence  extrême.  Le  Roi, 
qui  le  voyoit  trembler  de  froid  malgré  le  mouvement  qu'il  fe  donnoit,  en  fut 
fi  content,  que  lorfqu'il  eut  achevé  il  tira  fon  furtout  de  Zibeline  ,  qui  pou- 
voit  valoir  cinq- cens  piftoles,  &  le  lui  mit  fur  le  dos.  Un  pareil  honneur 
lui  procura  beaucoup  de  préfens  de  la  part  desCourtifans,&  on  allure  que  le 
Roi  lui  donna  plus  de  deux-cens-mille  écus  en  terres,en  maifons  &  en  revenus  (d)\ 

Soliman  étoit  fort  adonné  au  vin,  &  à  compter  depuis  1673  il  y  avoit  plu-  ddomiak 
fieurs   années  qu'il  ne  paffoit  pas  de  jour  fans  s'enyvrer  (e) ,  &  il  n'avoit  **'• 
pas  honte  d'expofer  fes  débauches  aux  yeux  de  fes  fujets. 

Au  feflin  que  le  Nazer  donna  dans  le  mois  de  Septembre  1673,  il  palTa 
toute  la  nuit  à  boire ,  à  tirer  de  l'arc  &  à  d'autres  exercices  ;  &  enfin  à  la 
pointe  du  jour  il  fe  fit  emporter,  ne  pouvant  fe  tenir  à  cheval  ni  fur  fes 
pieds,  à  force  de  laflitude  &  de  bonne  chère.  Les  Grands  qui  avoient  été 
de  la  fête  étoient  fi  las  &  fi  yvres ,  que  la  plupart  ne  pouvant  fe  tenir  à  che- 
val en  retournant  chez  eux  ,  fe  firent  coucher  en  chemin  fur  des  boutiques. 
Le  Nazer,  qui  en  fut  averti  fur  le  champ,  envoya  pofer  des  fentinelles  à 
l'enrour,  afin  que  perfonne  n'approchât  d'eux,  &  ne  les  vît  dans  un  état  il 
indécent  &  (i  indigne  de  leur  qualité  (/"). 

On  allure,  qu'après  avoir  bu  jufqu'à  ne  pouvoir  fe  tenir,  il  pouvoit  enco- 
re boire  un  grand  flacon  de  vin  de  Shiraz ,  tenant  plus  d'un  gallon  d'Angle- 
terre, avant  que  d'être  entièrement  yvre.  Auffitôt  qu'il  fe  ievoit,  il  recom- 
meH- 
Co)  Fryers  Travels,  p.  349.  (d)  Chardin ,  T.  IX.  p.  196. 

(b)  Chardin,  T.  111.  p.v  98.  (0  lient ,  T.  III.  p.  100. 

(c)  Kœmpfery  p.  47  &  fuiv.  (/")  Uid,  p.  110,  211. 

(*)  Frycr  dit  la  même  choie,  p.  349,  &  il  ajoute  qu'il  léfinoit  fur  les  dépenfes  ordinaires 
de  fa  Maifon,  p.  354.  il  accufc  ce  Princcrdcs  plus  abominables  extorlîons. 

Terne  XI III.  o& 
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SoKmin    mencoit  à  boire  ,  avant  que  d'être  defenyvré.    S'il  arrivoit  qu'il  fe  levât  de 
JtShah.'    fcns  ralUs,  il  alloit  voir  fes  femmes  («). 

-  -y: —      Ce  Monarque  commettoit  de  grandes  violences ,    &  donno:t  fouvent  des 
ordres  cruels,  quand  il  avoit  bu.  Il  conçut  une  forte  d'averfion  pour  Sheikh 
mt.  ^   '  Ali  Khan,  fan  Premier  Miniftre,  &  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems, 
parcequ'il  ne  vouloit  point  boire  de  vin.   Ce  Miniftre  s'en  excufoit  toujours 
fur  fa  vieilleiTe  ,  fur  la  dignité  de  Premier  Miniftre,  fur  les  titres  de  Sheikh 
&  de  Haji  ,  qu'il  portoit ,  &  qui  l'obligeoient  à  une  plus  rigoureufe  obfet- 
vance  de  la  Religion  ;raifons  fuffifantes  par  rapport  à  lui  pour  ne  point  boi- 
re.    Le  Roi  le  voyant  feul  ferme  à  ne  point  vouloir  goûter  de  vin  ,  le  mal» 
traitoit  fouvent  de  paroles  ,   &  il  lui  donna  même  une  fois  quelques  coups. 
Il  lui  faifoit  jettér  de  pleines  taiîes  de  vin  au  vifage  ,   fur  la  tête  &  fur  les 
habits ,  &  lui  faifoit  dans  l'yvrefle  mille  indignités  de  cette  nature.     Mais 
hors  de-la  il  le  confidéroit  infiniment  pour  fon  parfait  dévouement  aux  inté- 
rêts de  l'Etat,  pour  fa  vertu  &  tes  grandes  qualités  (b). 
Maltraite     Un  jour  le  Roi  étant  en  débauche,  &  yvre  autant  qu'on  peut  l'être,  fît 
&infuUê  préfenter  du  vin  à  Sheikh  Ali  Khan;  ce  Miniftre  le  refufa  comme  il  avoit 
/*«Cr*»</.tou:ours  fait,  fur  quoi  le  Roi  ordonna  à  l'Echanfon  de  le  lui  jetter  au  nez,  ce 
ViJîr'        qui  fut  fait  âûffi  tôt  que  dit.  Le  Roi  s'étant  levé  en  même  tems  s'approcha 
de  ce  Miniftre  ,  &  le  regardant  en  face  d'un  air  moqueur,  lui  dit  :  Grand- 
Vifir ,  je  ne  puis  fouffrir  que  tu  fois  davantage  de  fens  raffis  ici  ,  tandis  que  nous 
finîmes  tous  yvres.     Un  homme  yvre  B  un  homme  qui  ne  boit  point  pnjjcnt  mal 
leur  tems  enfemble  ;  fi  tu  veux  te  divertir  avec  nous ,  &  nous  faire  trouver  du  plai- 
fir  avec  toi,  il  faut  que  tu  boives  mitant  que  nous  avons  fait.     A  fouie  de  cet 
ordre  le  Vifir  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  lequel  voyant  qu'il  vouloit  s'excu- 
fer  fur  la  Religion  ,    lui  dit  ,  ce  nefl  pas  de  vin  que  f  entends  que  tu  fenyores, 
bois  du  Coquenar.  C'eft  une  infufion  de  fuc  de  pavot,  beaucoup  plus  enyvran- 
te  que  du  vin.     Sheikb  Ali  Khan  ne  put  s'en  défendre,  il  en  but  plufieurs 
"      coups,  fut  bientôt  yvre,  &  fe  laifTa  tomber  fur  des  carreaux.     Le  Roi  fut 
tranfporté  de  joie  de  le  voir  dans  cet  état,  &  pendant  deux  heures  ne  fit 
qu'en  rire  &  en  railler  avec  fes  Favoris,  aufli  yvres  que  lui.     Il  commanda 
enfuiteàl'und'euxde  porter  une  tatîedevin  à  ce  Miniftre,  s'imaginant  qu'il  la 
boiroit  fans  favoir  ce  que  c'étoit  ;  mais  il  étoit  fi  abbattu  ,  qu'il  ne  remuoit 
pas  plus  qu'un  mort.    Le  Roi  toujours  riant  lui  crioit,  Grand  Vifir,  voilà  qui 

te  fera  revenir.  •».«'an. 

Peu  de  jours  après  Soliman  fit  un  bien  plus  grand  affront  a  ce  Miniftre. 
Etant  encore  yvre,  il  ordonna  au  valet  de  chambre  qui  le  rafoit,  défaire  la 
barbe  à;  Sheikh  Ali  Khan,  qui  la  portoit  longue  par  principe  de  Religion.  Le 
Vifir  dit  tout  bas  au  valet  de  chambre  de  ne  pas  couper  le  poil  fi  proche  de 
la  peau,  qu'on  ne  pût  la  voir.  Le  Barbier  fut  aiTez  malheureux  pour  lui  obéir, 
&  le  Roi  lui  fit  couper  fur  le  champ  le  poing ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  fon 
commandement  avec  aiTez  d'exaaitude.  Le  Premier  Miniftre,  pénétré juf- 
qu'au  fond  du  cœur  d'un  affront  fi  fanglant,  &  hors  de  lui-même,  fomtde 
devant  le  Roi,  fans  en  demander  la  permiflion.  Le  lendemain  matin  ,  le  Roi 
ne  voyant  pas  paroître  le  Vifir  à  l'heure  accoutumée,  jugea  d  abord  quelle 

en 
(a)  Fryer,  p.  349.        (/>)  Chardin,  T.  III.  p.  101,    102. 
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en  étoit  laraifon,  &  l'envoya  quérir.  Le  Miniiîxe  représenta  à  l'Officier  qui    Soliman 
faifoic  le  meflage  l'atrocité  des  infultes  qu'il  avoit  reçues ,   &  combien  elJes  *■  Sla,1« 

rejailliflbient  fur  le  Roi  lui  -même  :  il  parla  fi  fortement,  que  lorsqu'on  rap-  " * 

porta  fon  difcours  à  Soliman  ,  ce  Prince  l'envoya  quérir  une  féconde  fois, 
lui  tendit  la  main  ,  &  lui  promit  de  réparer  les  injures  qu'il  avoit  faites  à  fa 
Dignité  en  offenfant  fa  perfcnne.  Il  lui  promit  même  avec  ferment  de  ne 
boire  plus  comme  auparavant  (a). 

On  ne  fait  fi  Soliman  tint  parole,  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence;  car  quoi-  Exéeu- 
que  le  Grand- Vifir  allât  à  la  Cour,  il  ne  faifoic  point  les  fonctions  de  fa  Char-  tionfm 
ge,  comme  on  le  verra  par  l'exemple  que  nous  allons  rapporter,  qui  fournit  0rdre 
une  preuve  des  ordres  cruels  que  le  Roi  donnoit  quelquefois.    Dans  le  tems  1™^*' 
que  Chardin  étoit  à  Ifpahan  en  1673  ,  Soliman  étant  yvre  ,   fe  mit  en  fureur 
contre  un  Joueur  de  Luth,  qui  n'en  jouoic  pas  bien  à  fon  gré;  &  commanda 
à  Najr  Ali  Beg>  fon  Favori,  fils  du  Gouverneur  à'Erivan,  de  lui  couper  les 
mains.   Le  Prince,  en  prononçant  cette  fentence,  fe  jetta  fur  une  pile  de  car- 
reaux pour  dormir.     Le  Favori  crut  que  l'ordre  cruel  qu'il  avoit  reçu  étoit 
une  pure  fougue  d'yvrefle,  ainfiil  fe  contenta  de,  réprimander  févérement  le 
Joueur  de  Luth  de  ce  qu'il  nes'étudioit  pas  mieux  à  plaire  à  fon  Maître.   Le 
Roi  s'éveilla  au  bout  d'une  heure  ,  &  voyant  ce  Muficien  toucher  du  Luth 
comme  auparavant ,  s'emporta  contre  fon  Favori ,    &  ordonna  au  Grand- 
Maître  de  leur  couper  à  tous  deux  les  mains  &  les  pieds.    Le  Grand-Maître 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  pour  obtenir  la  grâce  du  Favori.  Soliman  ,  tout 
furieux  cria  aux  Eunuques  &  aux  Gardes  d'exécuter  fa  fentence  fur  tous  les 
trois.    Heureufement  pour  ces  malheureux,  «Sheikh  Ali  Khan  étoit  préfent, 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  en  les  embraiîant  le  fupplia  de  leur  faire  grâce. 
Le  Roi  s'arrétant  un  peu  lui  dit  ;   tu  es  bien  téméraire  cfefpérer  que  je  t'accorde 
ce  que  tu  nie  demandes ,  moi  qui  ne  puis  obtenir  de  toi  que  tu  reprennes  la  Charge  de 
Premier  Miniftre.     Le  Suppliant  répondit ,  Sire ,  je  fuis  votre  Efclave  ,  je 
ferai  tout  ce  que  Votre  Majefté  me  commandera.     Le  Roi  s'appaifa  là-deiius, 
fit  grâce  à  tous  ces  condamnés ,  &  le  lendemain  matin  envoya  à  Sheikh  Ali 
Khan  un  Calaat ,   &  ce  Miniftre  reprit  la  Charge  d'Etemad  Addawlet  ,   qui 
avoit  été  vacante  quatorze  mois  (b). 

Souvent  il  faifoit  reffentir  à  fes  femmes  &  à  fes  domefliques  les  effets  de  fa    Soliman 
cruauté  d'une  façon  inouie.    Car  lorfque  dans  quelque  voyage  on  levoit  fe$faiif°tl- 
tentes,  l'endroit  où  elles  avoient  été,  fe  trouvoit  couvert  de  corps  eftropiés;  ventcj!ro' 
&  dans  le  tems  que  Fryer  étoit  à  Ifpahan  en  1678  ,  il  ne  fe  paflbit  gueres  d';/^/. 
de  jour  ,    que  quelqu'un  de  ceux  qui  le  fervoient  ne  perdît  la  vie  ou  quel-  qucspour 
qu'un  de  fes  membres ,  &  fouvent  c'étoit  pour  des  fautes  très -légères  (c) /!estaëa' 
comme  on  le  verra  par  quelques  exemples.  tell<*> 

Une  nuit  en  1675  il  fut  d'une  humeur  fort  cruelle.  Il  commanda  de  faire 
donner  la  baltonade  à  un  Colonel ,  fi  longue  &  fi  rude  qu'il  en  mourut  au 
bouc  de  deux  jours.  La  même  nuit  ,  en  fe  retirant  d'une  fête  à  laquelle  il 
avoit  été  invité,  le  Chef  des  Porte-flambeaux  marchoit  devant  lui  ,  un  peu 
loin,  à  caufe  que  comme  il  faifoit  beaucoup  de  vent,  il  craignoit  que  quel- 
que étincelle  n^  volât  au  vifage  du  Roi  :   ce  Prince  ,  qui   étoit  yvre  ,   ne 

com- 

0)  Chardin,  T. III. p.  177. 178.  l8o-i$a,      (b)  îbi.l  p.  100,  loi.      (0  Ftyr,  p.  349. 
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•  Soliman  comprit  pas  cela  &  dit  à  cet  Officier  ,  eft-ce  par  honte  ou  par  dégoût  de  me 
XShah.   ,0,-jir,  que  tu  marches  fi  loin  devint  moi  ?  Et  en  même  tems  il  ajouta,  coupez 

le  poing  à  ce  chien;  il  s'arrêta  en  donnant  cet  ordre  barbare,  jufqu'à  ce  qu'il 

l'eut  vu  exécuté.  Tous  les  Grands  étoient  glacés  de  frayeur;  il  falloit  pour- 
tant faire  bonne  mine.  Le  Roi  les  regardant  l'un  après  l'autre  dit  ;  je  tirerai 
aujourd'hui  le  fang  du  corps  de  deux  chiens,  qu'il  y  a  trop  long- tems  que  je  feuffre* 
On  devina  d'abord  que  le  Grand- Vifir  étoitl'un  des  deux  dont  le  Roi  vouioit 
parler.  En  effet ,  il  avoit  couru  grand  rifque  tout  le  jour  ;  &  fi  le  Korchi 
Bashi  '  un  des  Généraux  de  l'armée ,  quoiqu'ennemi  déclaré  de  ce  Miniflre , 
n'avoit  intercédé  pour  fa  vie,  au  péril  de  la  fienne  propre  ,   il  auroit  perdu  . 

la  tête  (rt).  ...  r       rr  i 

Punition  La  même  année  des  perfonnes  qui  avoient  beaucoup  loutiert  des  vexations 
d'un  Fa.  <je  Sefi  Ali  Khan,  Gouverneur  d'Erivan  en  Arménie,  portèrent  leurs  plain- 
vtrim  tes  contre  lui  à  Soliman.  Nafr  AliBcg  ,  fils  de  ce  Gouverneur  f  &  le  premier 
Favori  du  Roi,  fut  extrêmement  irrité  de  cette  démarche,  &  un  jour  qu'il 
fortoit  du  Palais  les  voyant  à  la  porte,  il  les  maltraita  de  paroles;  ils  lui  ren- 
dirent injure  pour  injure ,  &  ce  Seigneur  eut  la  témérité  de  leur  donner  des 
coups  de  canne  &  de  tirer  fon  fabre.  Cette  violence  leur  fit  jetter  les  hauts 
cris,  qui  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi;  &  en  ayant  appris  la^caufe,  il  fe 
mit  en  grande  colère:  Ce  chien  ,  dit-il,  a-t-  iUinjolence  de  tirer  Fépée  dans  mon 
Palais  antre  ces  pauvres  malheureux ,  que  la  tyrannie  de  fon  père  a  contraints  de  venir 
me  de  mander  jufiiee  ?  qu'on  aille  couper  la  main  qui  a  commis  une  aftionfi  audacieufe. 
L'ordre  fut  exécuté  fur  le  chimp;  &  le  Roi  s'étant  d'abord  retiré  dans  fon 
Hararn  ,  revint  bientôt  de  fa  colère,  &  témoigna  du  regret  d'avoir  donné 

l'ordre. 
Dontit        jufques-là  la  févérité  de  ce  Prince  peut  être  envifagée  comme  un  pur  acte 
fait  brûler  de  juftice  ,   &   fon  regret  comme  un  effet  de  compaffion.     Mais  ce  qui  fuit 
la  Sœur.     n»eft  certainement  fafceptible  d'aucune  exeufe.    La  nouvelle  du  malheur  de 
Nafr  AU  Beg  s'étant  répandue  promptement  dans  tout  le  Palais  ,  tes  parentes 
&  ks  amie°s  qui  y  étoient  en  grand  nombre ,  en  furent  comme  défefpérées. 
Une  de  fes  fœurs  entr'autres,  belle  &  jeune  perfonne,  devint  furieufe  juf- 
qu'à la  rage.     Elle  s'en  prit  non  feulement  à  elle-même,   mais  courut  toute 
furieufe  au  Roi  ,  l'accabla  d'injures  atroces,  &  tenta  deux  ou  trois  fois  de 
lui  fauter  aux  yeux.     Ce  Prince  pardonna  d'abord  les  tranfports  de  cette  belle 
perfonne;  mais  voyant  que  fes  menaces  ne  pouvoient  la  calmer,  il  commanda 
avec  une  fureur  brutale  de  la  brûler  toute  vive  :   &  cette  horrible  fentence 
lut  exécutée  fur  le  champ;  on  attacha  cette  jeune  victime  dans  une  chemi- 
née ,  qu'on  remplit  de  bois ,  auquel  on  mit  le  feu  (b). 
j  Quelque  tems  après  Soliman  ne  voyant  p2s  paroître  une  de  fes  Dan  feu  fes , 

£*£  &  ayant  appris  qu'/f/i  Beg  l'avoit  régalée  chez  lui,  il  s'étonna  qu'un  Favori 
ktFem.  en  difgrace,  &  dont  lavieétoit  en  danger,  eût  le  cœur  aflez  joyeux  pour  fe 
ma.  divertir  ainfi ,  &  il  ne  comprenoit  pas  comment  il  pouvoit  fournir  à  de  pa- 
reilles dépenfes,  puifque  tout  fon  bien  étoit  faifi.  Car  quoique  cesDanfeu- 
fes  foient  à  tous  ceux  qui  veulent  payer  leurs  faveurs ,  elles  ne  font  nulle- 
ment à  bon  marché;  car  une  nuit  coûte  au  moins  dix  piftoles.  Le  Roi  de- 
manda à  la  Baladine ,   où  Ali  Beg  prenoit  de  l'argent ,    &  elle  lui  dit  que  fa 

mère 
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mère  lui  en  fourniflbit.    Soliman  déjà  piqué  ,  le  fut  encore  plus  quand  cette  Soliman , 
femme  fe  mit  furies  louanges  du  Favori  difgracié,  &  il  commanda  que  toutes^  Shah- 
les  femmes  de  Nafr  Ali  Bcg  fuflent  expofées  à  la  proftitution.    On  les  avoit  ' 

déjà  mis  fur  des  ânes ,  le  vifage  tourné  vers  la  queue  &  fans  voile  ,  pour 
les  mener  en  des  lieux  publics  ;  lorfque  Sohman  apprit  que  les  femmes  du  Fa- 
vori étoient  des  Perfonnes  de  qualité,  &  qu'il  y  avoit  parmi  fes  Efclaves  des 
beautés  accomplies ,  ce  qui  l'obligea  à  les  faire  amener  toutes  au  Serrail. 

Les  parentes  de  Nafr  Ali  Beg  ,   voulant  profiter  de  ce  bon  moment  où  le  Un  Emm- 
Roi  fembloit  être,  prièrent  le  Grand-Ecuyer,  qui  eft  un  des  principaux  Eu-Wénr- 
nuques,  d'intercéder  avec  elles  pour  leur  parent.     Cet  Officier  les  mena  techéftout 
jetter  aux  pieds  du  Roi,  mais  ce  Prince,  contre  toute  attente,  s'enflamma 
de  colère  à  la  vue  d'un  objet  qui  devoit  l'attendrir:  Chien  que  tu  es,  dit-il,  à 
l'Eunuque,  que  ne  me  donnes-tu  le  loifir  de  digérer  mon  courroux?  Qu'on  iécor- 
ebe  tout  vif  préfente  ment.    Ce  terrible  arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ  ,1e  mal- 
heureux intercelTeur  fut  écorché,  mais  comme  il  étoit  âgé  il  expira  bientôt 
dans  ce  fupplice  (a). 

Si  l'on  voit  dans  cette  occafion  l'interceffion  de  fes  Officiers  cruellement  Soliman 
punie  ,  on  verra  leur  négligence  à  cet  égard  hautement  condamnée  par  ce/"'/;'v*«- 
Prince,  dans  une  autre  occafion.     Le  même  foir  que  Soliman  avoit  recom- "'  Khof' 
penfé  fi  prodigalement  un  Vitrier  ,    comme  on  l'a  vu  plus  haut  ,   il  fe  mit  à  Tii  Kllan' 
boire  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  de  ce  nombre  étoit  Kbofrû  Khan  Vice- 
roi  du  Mazanderan  &  Général  des  Moufquetaires  ,  homme  brave  ,  &  l'un 
des  meilleurs  Généraux  de  Perfe.     Ce  Khan  ayant  bu  beaucoup  &  s'étant 
eny vré ,  s'approcha  du  Roi  &  lui  dit ,  que  Votre  Majefié  permette  à  fon  Efcla- 
ve  de  lui  dire  deux  mots.     Les  troupes  campent  aux  environs  expofées  à  la  neige 
£?  au  grand  froid  ,  &f  elles  font  toutes  en  affez  pauvre  état  :  ne  vaudroit-il  pas  - 
mieux  avoir  dijlribuè  aux  plus  nécefjiteux  deux-  cens -mille  écus ,  que  de  les  donr.er 
à  un  artifan,  dont  cent  piflole  s  fer  oient  la  fortune?   Le  Roi,  yvre  comme  il 
rétoit,  en  trouva  plus  mauvaife  la  liberté  que  Kbofrû  prenoit  de  lui  faire  des 
remontrances  ,   &  l'ayant  menacé  fe  laiflk  tomber  fur  des  carreaux  &  s'en- 
dormit.    A  fon  réveil  il  fe  remit  à  boire,  &  dit  de  verfer  du  vin  à  Kbofrû 
Khan:  on  lui  répondit  qu'il  s'étoit  retiré.  Oftenfé  de  cette  liberté  le  Roi  or- 
donna à  M  an  fur  Khan ,  un  autre  de  Ces  Généraux,  de  lui  aller  couper  la  tête. 
C'eft  la  coutume  en  Perfe,  quand  le  Monarque  donne  de  ces  ordres  étant 
yvre  ,  que  les  Grands  de  fa  Cour  fe  jettent  à  ^s  pieds  &  demandent  grâce 
pour  le  proferit.  Cela  n'arriva  point  en  cette  rencontre;  le  malheureux  Khof- 
tû  Khan  avoit  beaucoup  d'envieux  ,   &  pour  furcroit  Manfûr  Khan  étoit  un 
■des  principaux.   Il  part  fur  le  champ,  prend  un  Efclave  noir  avec  lui,  pour 
faire  l'exécution.  Kbofrû  Khan  étoit  allé  coucher  dans  le  quartier  de  fes  fem- 
mes ,  quand  on  lui  alla  dire  que  Manfûr  Khan  le  demandoit  de  la  part  du 
Roi  :  Ah  cefl  ma  tête ,  s'écria-t-il ,  que  le  Roi  demande,  puifquil  m  envoyé  mon 
ennemi.    Quand  il  fortit,  Manfûr  liban  lui  dit:   Le  Roi  m  envoyé  quérir  ta  tê- 
te ,  jette-toi  à  terre.     Pendant  qu'il  tâchoit  de  fléchir  ce  barbare ,  il  ordonna 
au  Noir  doter  la  ceinture  à  Kbofiû  Khan,ôt  de  lui  lier  les  bras.  Ce  Général, 
fe  fentant  faifir,  fupplie  Manfûr  Khan  d'attendre  quelques  momens,  le  Noir 

l'en 

(rf)  Cbarûiv.,  T.  X.  p.  91,  92. 
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Selûnan.ren  prioic  aufïî ,  mais  ManJ'tr  Khan  acharné  contre  ce  Grand-homme,  dit  au 
A'.  Shah.  '  Noir ,  que  s'il  cardoit  un  inftant  il  le  feroic  écorcher.     Le  profcrit  là-deflTus 
■  tut  jette  à  terre  ,   &  eut  la  tête  coupée.     A  peine  ce  lâche  exécuteur  fut-il 
remonté  à  cheval ,  qu'un  Officier  du  Roi  arriva  avec  un  contre-ordre. 
Et cna du      Soliman  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce  Général ,  &  il  le  témoi- 
regret.      gnl  peu  de  jours  après  ;   car  dans  une  autre  débauche  ,  comme  il  eut  com- 
mandé qu'on  coupât  le  poing  à  un  joueur  de  Luth,  qui  étant  yvre  accordoit 
mal  fes  tons ,  les  Grands  de  la  Cour  fe  jetterent  tous  à  ks  pieds  pour  lui  de- 
mander grâce.  Le  Roi  comme  en  fureur  s'écria  :  Ah!  perfides ,  c' et  oit  pour  le 
brave  Khofrû  Khan  qu'il  falloit  intercéder  ,  &  non  pour  un  mijérable  ,  un  chien 
de  joueur  de  Luth.     Vous  êtes  la  caufe  de  fa  mort  (a). 
ilfotfre     Ce  Prince,  qui  en  de  certaines  occafions  puniifoit  fi  cruellement  les  fautes 
qu'y.  f-.     ]es  plus  légères,  laiffbit  d'autres  fois  les  plus  graves  impunies.  Après  une  dé- 
querelle  en  i33UChe,ou  la  plupart  des  Grands  étoient  yvres,il  arriva  que  leGrand-Chaai- 
fajrifen-  .De||an  &  Manfûr  Khan  fe  dirent  des  injures.    Le  Roi  dit  au  Premier  Minis- 
tre :  Khan,  pourquoi  fouffres -tu  quon  Je  querelle  ainfi  on  ma  préjence?  Sire,  ré- 
pondit-il  ,  oh  mon  Roi  ejl  je  n'ai  pas  le  mot  à  dire.  Quon  les  cbajje ,  reprit  6V 
liman.  Le  Grand-  Vifir ,  voulant  les  pouffer  dehors  par  les  épaules,  le  Grand- 
Chambellan  tint  ferme,  en  s'écriant,  cejl  ma  Charge  d'être  auprès  du  Roi, 
qu'on  me  tue  à  Jes  pieds  fi  l'on  veut,  je  ne  Jortirai  pas  avant  mon  Maître.     Le 
iloi  n'en  pouvant  plus  fe  leva  &  entra  dans  le  Haram.  C'eft-là  qu'on  repas- 
fe  tout  ce  qui  arrive ,  &  où  l'on  prend  des  réfolutions  vigoureufes.     On  y 
repréfenta  au  Roi ,   que  s'il  fouffroit  ces  infolences  ,  les  Grands  de  fon  Etat 
ne  tarderoient  pas  long-tems  à  lui  arracher  la  Couronne  de  delfus  la  tê: 
te  (b).     11  eft  effectivement  auffi  furprenant  qu'ils  ofaffent  prendre  tant  de 
liberté  avec  un  Prince  fi  févere ,  que  de  ce  qu'ils  laiffoit  de  pareilles  libertés 
impunies.    11  efl  vrai  que  le  vin  pouvoit  avoir  rendu  ces  Seigneurs  plus  har- 
dis, mais  on  ne  conçoit  pas  que  la  crainte  ait  pu  retenir  le  Roi. 
Soliman       Vers  le  tems  où  Khojrû  Khan  perdit  la  vie  Shah  Soliman  commît  un  autre 
Khan  $¥.   a&e  de  cruauté  ,  qui  renfermoît  encore  plus  de  férocité  ,  quoiqu'exercé  fur 
cbapL>e.     un  moincire  fujet.     L'année  précédente  il  avoit  envoyé  un  de  fes  Officiers 
domeftiques  pour  ôter  la  tête  à  Soliman  Khan  ,  Viceroi  du  Kurdiftan  ,  fur 
l'avis  qu'il  avoit  des  intelligences  que  ce  Seigneur  entretenoit  avec  le  Pacha 
de  Bagdad.  L'exécution  devoit  fe  faire  à  la  maifon  des  Calaates,  environ  à 
deux  milles  de  la  réfidence  du  Viceroi,  lorfqu'il  y  ferait  venu  pour  Recevoir 
celle  qu'on  lui  envoyoit  pour  le  furprendre.     Soliman  eut  avis  du  piège,  de 
forte  que  lorfque  l'Officier  l'envoya  avertir,  le  Viceroi  lui  fit  dire,  que  f  heu- 
re étoit  jugée  mauvaije  par  les  AJlroîogues,  quainfi  il  le  Jupplioit  de  venir  au  Pa- 
his,  jujquà  un  meilleur  ajpett.    L'Envoyé,  pour  ne  pas  donner  de  foupçon, 
s'y  rendit  fans  fe  faire  prier  davantage;  le  Viceroi  lui  donna  un  régal  fomp- 
tueux  ,   avec  tous  les  divertiffemens  de  Mufique  &  de  Danfes  accoutumés. 
L'Envoyé  ayant  été  bien  enyvré  fut  mis  au  lit ,   &  au  bout  de  deux  heures 
Soliman  Khan  prit  la  fuite.     Quand  l'Envoyé  fut  de  retour  à  la  Cour,  le 
Grind-Vifir,  dont  le  Khan  étoit  gendre, lui  fit  la  leçon, de  forte  qu'il  dit  au 
Roi  que  Soliman  s'en  étoit  fui  avant  fon  arrivée  dans  le  Kurdiftan, 

La 

(a)  Chardin,  T.  IX.  p.  19S-193.  ('0  tbid.  p.  200. 
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La  chofe  en  demeura-là  plus  d'un  an,  mais  un  foir  que  le.Roi  avoit  bien  Soliman , 
bu,  il  fit  venir  cet  Officier,  &  lui  fit  de  nouvelles  queilions  fur  la  commis-^'  Shah. 
lion  dont  il  avoit  été  chargé.     L'Knvoyé  lui  répondit  comme  la  première  " 
fois.   Le  Roi  piqué,  s'imagina  que  s'il  le  faifoit  boire  il  tireroit  mieux  la  vé- 
rité de  fa  bouche,  mais  l'Officier  perfifta  toujours  à  dire,  qu'il  avoit  trouvé 
le  Viceroi  enfui.  Le  Roi  fronçant  le  fourcil  lui  demanda  ,  de  qui  dépends-tu? 
'D  i  Q¥ànd-P'lfiïiTépônàit-'Û-,&  de  qui  es-tu  l'Efclave  ?  reprit  le  Roi;  de  Votre 
Maj'effl,  repartit  l'Officier:  Eh  pourquoi,  dit  alors  Soliman,  étant  mon  Efc  lave 
as -tu  négligé  d'exécuter  l'ordre  que  je  te  donnai  d'aller  prendre  la  tête  de  Soliman 
Khan  ,   il  falloit  la  prendre  ,   ou  y  laiffer  la  tienne  ;  &  fe  levant  il  tire  fon  fa- 
bre  ,  fe  jette  fur  le  malheureux  Officier ,  &  Je  hache  en  pièces  aux  pieds  du 
Grand- Vifir  ,  qui  étoit  debout.  Et  le  regardant  fixement  &  les  Grands  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  fes  côtés,  il  dit  d'un  ton  indigné:  J'ai  donc  ainfi  des  in- 
grats &  des  traîtres  à  manger  mon  f cl;  voyez  cette  épée ,  elle  coupera  toutes  ces 
t::tes  perfides  (a). 

Soliman  continuoit  à  boire  toujours  avec  tant  d'excès,  qu'on  s'étonnoit  Le  Rcl 
que  le  vin  ne  l'eût  pas  encore  fait  crever,  &  fa  cruauté  augmentoit  avec  Çe$b!(,fîc 
débauches, en  forte  que  fon  yvrelTe  étoit  prefque  toujours  fatale  à  quelqu'un  îtanfûr 
des  Grands  Seigneur?.  M  an  fur  Khan  eut  fon  tour.  Le  Roi  étant  à  la  chaflé 
à  trois  lieues  de  Kazbin,  fe  mit  à  boire  le  quatrième  jour,  jufqu  a  n'en  pou- 
voir plus,  &  dit  à  ce  Général,  montons  tout' à  l'heure  à  cheval,  je  veux  retour- 
ner à  la  ville.    Le  Khan  lui  répondit ,  Sire'}  il  efl  onze  heures  du  fuir ,  on  n'at- 
tend point  Votre  Majefié  dans  la  ville,  rien  n'y  cji  préparé pmir  la  recevoir ,  il  ne 
fera  pas  de  votre  dignité  d'y  entrer  ainfi  brufquement  au  milieu  de  la  nuit.     Le 
Roi ,  indigné  de  cette  oppofition,  tire  le  labre,  &  en  lui  difant,  Chien  que 
îu  es ,  as-tu  bien  l'infolence  de  répliquer  à  ton  Muitre?  il  lui  déchargea  un  coup 
qui  lui  eût  fendu  la  tête  en  deux  ,   s'il  ne  l'eût  paré  de  la  main  ,  mais  il  re- 
çut une  grande  taillade  le  long  de  la  main,  &e.ut  la  moitié  du  Turban  emporté. 

Le  Général  fe  contenta  de  lui  dire,  Sire  je  fuis  fi  yvre ,  que  je  ne  fais  ce  II  lui  fait 
'que  je  dis  x  mais  fi  j'ai  été  qfjfez  malheureux  pour  mériter  l'indignation  de  Votre  réPcn «~ 
Majefié  y  elle  n'a  qu'à  me  commander  de  me  tuer ,  fans  foiiilkr  f es  mains  facrècsti9n' 
du  fang  d'un  Chien,  comme  je  fuis  ;  je  me  percerai  moi-même  le  cœur.    Le  Roi, 
au -lieu  de  lui  répondre,  commanda  qu'on  l'emportât,  &  qu'on  prît  foin  de 
fa  blefTure,  &  trois  jours  après  il  lui  envoya  un  Habit  Royal  &  deux- cens 
Tomans  ,  pour  marque  qu'il  étoit  dans  {es  bonnes  grâces  comme  aupara- 
vant (h).    Ces  exemples  font  voir  qu'il  efl  bien  difficile  de  fe  gouverner  au- 
près d'un  Souverain  Defpotique  ,  qui  n'a  aucune  règle  fixe  de  fes  actions, 
&  qui  n'agit  que  par  humeur  &  par  caprice.     Soliman,  qui  dans  un  tems 
foulfre  que  Manfûr  Khan  dife  impunément  des  injures  à  un  autre  Seigneur 
en  fa  préfence,  veut  le  tuer  dans  une  autre  occaiîon  ,  pour  lui  avoir  donné 
lin  bon  avis. 

Kœmpfer  donne  de  Soliman  une  idée  toute  différente  de  ce  que  font  les  Sa  clé- 

au-  ™">cj 
(*)  Ibid.  T.  IX.  p.  1 98-200.  parolt  fingulier,  qu'il  raconte  les  chofes  motCu"1i'an<c 

(/.>)  Uni.  T.  X.  p.  5,  6.    [J'ai  cité  fur  un     à  mot,  dans  les  mêmes  termes  que  Chardin.  aii  <■'/<* 
grand  nombre  des  faits  rapportés  ici ,   (.'bar-     Certainement  celui-ci ,  qui  a  précédé  l'autre,  cru°Mé. 
din,  quoique  l'Auteur  Anglois  cite  Frjer.  m  Je     ne  l'a  pas  copié.  R&M.  nu  Trad.] 
ne  connois  point  ce  Voyageai ,   mais  il  me 
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Soliman,  autres  Auteurs;  mais  il  paroît  par  ce  qu'il  dit  lui-même,  qu'il  eft  trop  favo- 
A'.  Shah.  rable  à  ce  Prince.  Il  dit ,  qu'a  l'exception  de  Ton  avarice  &  de  Ton  amour 
.— " — —"  pour  les  femmes  (*),  c'etoit  un  des  meilleurs  Princes,  &  il  loue  fa  piété, 
fa  jufhice  &  fa  c  émence,  &  fur  ce  dernier  article  il  rapporte  deux  ou  trois 
traits.  L'un  regarde  une  fœur  de  Nafr  Ali  Begy  qu'il  ne  punit  point,  quoi- 
qu'elle eût  refufé  le  mari  qu'il  lui  avoit  deftiné ,  &  qu'elle  eût  dit  du  mal 
de  lui  (j)  ;  mais  cet  Auteur  paiTe  fous  lilence  la  manière  cruelle  dont  Soli- 
man avoit  fait  périr  la  fœur  de  cette  Dame  ,  comme  on  l'a  rapporté  plus 
haut.  Il  cite  encore  comme  un  trait  de  clémence, qu'il  fit  revenir  l'Officier, 
qui!  avoit  envoyé  pour  prendre  en  1687  la  tête  du  Gouverneur  de  Lar ,  par- 
ceque  celui-ci  ne  kii  avoit  pas  aflez  promptement  donné  avis  de  l'arrivée  de 
Sultan  Akbar ,  fils  du  Grand-Mogol,  qui  s'étant  rebellé  contre  fon  père,  & 
ayant  été  défait  étoit  venu  implorer  la  protection  de  Soliman  {a). 

Mais  ces  traits  de  clémence  font  bien  peu  de  chofe  ,  fi  on  les  compare 
avec  ceux  que  Kœmpfer  lui-même  rapporte  de  fa  cruauté.  Le  Divan  Beg{\)\ 
un  des  grands  Officiers  du  Royaume,  ayant  quitté  brufquement  une  fête, 
le  Roi  envoya  un  Officier  après  lui  pour  lui  arracher  les  yeux  ,  &  donna  fa 
place  à  cet  Officier  pour  fa  peine.  Un  autre  trait  eft  encore  plus  féroce  & 
plus  déraifonnable.  Kœmpfer  raconte  que  Soliman  étant  un  jour  fur  la  terras- 
fe  de  fon  Palais  de  Takhta  Sofa ,  bâti  fur  une  hauteur  près  de  Juif  a ,  loua 
ce  lieu  pour  la  beauté  de  fa  fituation  ;  une  des  Dames  qui  étoient  avec  lui , 
dit  qu'il  étoit  trop  expofé  à  l'air  froid,  &  pour  ce  feul  mot,  Soliman  com- 
manda de  la  jetter  du  haut  en  bas,  comme  indigne  d'y  habiter.  Cette  bru- 
tale fentence  fut  donnée  non  feulement  pour  une  bagatelle ,  mais  de  fang 
froid.  Sa  cruauté  n'étoit  pas  toujours  l'effet  du  vin  ,  mais  celui  de  fon  ca- 
ractère barbare  &  vindicatif,  dont  le  fait  fuivant,  arrivé  au  commencement 
de  fon  règne,  fournit  une  preuve  évidente. 
Baffe ven-  Un  dépit  amoureux  l'ayant  pris  contre  une  de  fes  Favorites,  d'une  illus- 
geame.  tre  naifTance  de  Circaffie  ,  il  ordonna  de  la  marier  fur  le  champ  à  quelque 
homme  vil ,  &  de  la  lie  du  peuple.  Le  premier  qu'on  rencontra  étoit  le  fils 
d'un  Blanchiffeur  de  la  Cour  ,  mais  qui  ne  fe  trouva  pas  mal  fait  de  corps. 
Le  mariage  fe  fit  fans  fe  voir,  félon  la  coutume ,  fur-tout  entre  partis  fi  iné- 
gaux. Cependant  l'ordre  du  Roi  étant  qu'il  fe  fît,  &  qu'il  fe  confommât, 
la  Dame  laiflfa  approcher  fon  époux,  &  avec  le  tems  s'en  accommoda.  Le 
Roi  l'ayant  fu,  en  conçut  un  fecret  dépit ,  &  au  bout  de  quelques  années  le 
père  de  ce  jeune  homme  étant  venu  à  mourir  ,  il  demanda  l'Office  de  fon 
père;  le  Roi  le  fit  venir,  &  lui  dit:  Lorfque  tu  êpoufas  par  mon  ordre  cette 
incomparable  perfonne  &  de  fi  grande  naiffance  ,  quelle  fête  fif-tu  en  rèjouiffancc? 
Sire  ,  répondit-il ,  je  fuis  un  pauvre  homme  ,  je  ri  eus  pas  le  moyen  de  faire  une 
illumination  (§).     Quoi ,  dit  Je  Roi ,  ce  Chien  ne  fit  point  d'illumination  à  une  fi 

gran* 

(a)  Kœmpfer,  p.  5 2. 

(•)  11  infirme  ailleurs,  p.  46  ,  que  Soliman  renonça  au  vin  &  aux  femmes  de  bonne  heu- 
re ,  difant ,  que  quoiqu'il  s'y  fût  livré  avec  excès  au  commencement  de  fon  règne,  ce  qui 
avoit  altéré  fa  fanté ,  il  vécut  avec  plus  de  tempérance  après  être  rétabli. 

(|)  Chardin  rapporte  cette  Hiftoire  tout  du  long,  T.  X.  p.  179.  l'ào. 

Il)  Plutôt  Divan  Beçbi,  qui  eft  le  premier  Juge  dans  les  Caufcs  criminelles. 

(j;  Les  Pcrfans  illuminent  leurs  maifons.  &  leurs  jardins  dans  ces  oceaCont. 
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grande  fortune,  QuonfaJJe  illumination  de  fon  corps.    Cet  arrêt  fut  exécuté  de  f  Soliman, 
cette  manière.     On  étendit  le  patient  fur  une  planche  ,  couché  fur  le  dos,  X.  Shah.  \ 
&  on  l'y  attacha  bien'  ferré  :  on  lui  perça  dans  le  corps  des  trous  fans  nom-  — — ' 
bre  à  mettre  le  petit'  doigt  avec  une  pointe  de  poignard  ,   on  les  remplie 
d'huile  avec  une  petite  mèche  au  milieu,  &on  les  alluma  toutes  à  la  fois  (a). 
La  nature  frémit  en  penfant  aux  horribles  tourmens  dans  lefquels  ce  malheu- 
reux expira. 

Les  traits  précédens  ne  regardent  que  des  perfonnes  feules,  nous  finirons  Grandet* 
par  un  dernier  ,  où  dans  uneoecafion  il  facrifia  quelques  centaines  d'hom-  humanité. 
mes  à  fon  caprice  :  c'eft  Kœmpfer ,  fon  Apologifte ,  qui  le  rapporte.  Il  dit  qu'en 
1683  Soliman  fit  une  grande  chafTe,où  toute  fa  Cour  fe  trouva  avec  quatre- 
vingt-mille  hommes ,  armés  de  maflues  &  d'épieux.  Comme  on  étoit  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  on  manqua  d'eau,  &  quarante -mille 
hommes  lauverent  leur  vie  en  défertant  ;  mais  plutôt  que  de  donner  congé 
aux  autres,  Soliman  aima  mieux  en  laiiTer  périr  cinq-cens  de  foif,  quoique  le 
gibier  qu'il  prit  ne  montât  qu'à  vingt- cinq  cerfs  &  fept  gazelles  (b). 

Le  même  Auteur,  pour  prouver  la  religion  &  la  juftice  de  ce  Prince,  al-    Obfcrvs. 
lègue  qu'il  obfervoit  fidèlement  les  Traités  avec  les  PuifTances  étrangères.  '«*  des 
Il  dit  que  Soliman  auroit  pu  reprendre  aifément  Bagdad  fur  les  Turcs,  pen-  Traiîés' 
dant  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Princes  Chrétiens,  &  fe  mettre  en  pof- 
feifion  de  Bâfra  par  la  foumiffion  volontaire  du  Prince  de  cette  ville,  s'il  eût 
pu  fe  réfoudre  à  violer  la  foi  des  Traités.    Par  le  même  principe  il  refufa  de 
recevoir  l'hommage  que  les  Arabes,  qui  habitoient  aux  environs  du  Tigre, 
offrirent  de  lui  rendre  en  1684  (0-     Mais  t0L't  cela  étoit  peut-être  autant 
l'effet  de  fon  indolence  &  de  fon  averfion  pour  la  guerre,  que  de  fon  amour 
pour  la  juftice. 

Soliman  laifla  plufieurs  enfans.     Chardin  entendit  dire  à  un  Eunuque  du   Ses  En> 
Haram,    &  il  fut  d'ailleurs  de  bonne  part,  qu'en  1672  ce  Prince avoit  foi-/'""' 
xante  enfans  vivans  ;   &  quelque  grand  que  puiiTe  paroître  ce  nombre  ,   il 
n'approche  pas  de  celui  des  enfans  d'Jmuratb  III.  Empereur  des  Turcs,  qui 
en  a  voit,  dit-on,  deux-cens  (d). 

Shah  HuJJeyn,  fon  fils ,  lui  fuccéda.  C  étoit  un  Prince  bien  fait  &  d'un  bon  Son  Su* 
naturel,  mais  exceflivement  foible  &  entièrement  livré  à  fes  plaifirs,  ce  qui  "feur. 
lui  attira  le  mépris  de  fes  fujets.  Il  négligeoit  à  un  tel  point  les  affaires  de 
l'Etat,  &  fe  laiiToit  fi  fort  gouverner  par  les  Eunuques,  que  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  ,  après  lui  avoir  reproché  en  termes  aiTez  indécens 
fes  fautes, réfignerent  leurs  Emplois,  &  refuferent  de  le  fervir  davantage  (<?). 
Cette  mauvaife  adminiftration  caufa  à  la  fin  les  troubles  excités  par  le  fa- 
meux Mir  Avis  ou  Myr-weïs,  &  entraîna  fa  ruine  &  celle  de  toute  fa  famil- 
le, par  la  révolte  de  Nadir  KM  ou  Tabmafp  Kûli  Kban,  qui  après  avoir  ufur- 
pé  le  Trône  régna  fous  le  nom  de  Shah  Nadir. 


CHA. 


(a)  Chardin,  T.  X.  p.  l32,  183. 
(//;  Knempfer,  p.  54. 

(c)  Ibii.  p.  56. 
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(il)  Cùardin,  T.  VI.  p.  235,  235. 
{(  )  Le  Iin^n ,  1.  c. 
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CHAPITRE     VIII. 

Le  règne  de  Shah  Husseyn. 

SECTION      I. 

Ce  qui  Je  pajja  en  Feifcjufquà  la  Révolte  des  Afghans. 

Section  C  H  au  Soliman  ne  laiiTa  en  mourant  que  deux  fils  qui  fufTent  en  état  de 
1.  ^  lui  fuccéder,  &  tous  deux  de  mères  différentes.  Le  plus  âgé  fe  nommoit 
Ce  qui  fe  ynrza  Abbas ,  &  le  plus  jeune  HuJJeyn.  Ce  dernier  avoit  deux  frères  :  Soli- 
îafàlaR*'man  ayant  fait  mourir l'ainé,  HuJJeyn  taxoit  fouvent  Ton  père  de  cruauté.  Sa 
vùltedes  mère  craignant  que  cette  hardieife  ne  lui  attirât  le  même  fort  ,  elle  le  fit  é- 
Afghans.  vader  fecrettement  du  Haram;  mais  elle  fut  elle-même  la  vi&ime  de  fa  ten- 
Tr~£ —  drefle,  foit  que  Soliman  l'ait  fait  mourir,  foit  que  dans  un  moment  de  défef- 
JnST  po]r  elle  &  f°lZ  précipitée  elle-même  du  haut  du  Palais,  comme  quelques-uns 
Shah.       l'ont  prétendu. 

SnVer-  Quoi  qu'il  en  foit, depuis  ce  tems-là  Soliman  conçut  une  tendrelTeparticu- 
fmne  <3  liere  pour  HuJJeyn,  en  forte  qu'il  ne  voulut  point  fe  nommer  de  Succeiîéur, 
fes  quali-  &  ^^  \ùftà  aux  Eunuques  &  aux  Grands  la  liberté  de  choifir  celui  de  fes 
îéu  deux  fils  qui  leur  plairoit.     Mirza  Abbas  étoit  bien  fait  &  robufle ,  il  avoit: 

l'air  &  les  inclinations  nobles ,  ne  fe  plaifant  qu'aux  exercices ,  fur-  tout  à 
ceux  qui  avoient  rapport  à  la  guerre  ;  en  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités 
néceffkires  à  un  grand  Roi.  HuJJeyn  au  contraire  ,  quoiqu'alTez  beau  d'ail- 
leurs (*),  avoit  les  jambes  monitrueufement  courtes,  &  avec  cela  les  pieds 
cagneux.  11  étoit  né  d'ailleurs  fans  ambition ,  aimant  la  retraite  &  la  folitu- 
de  à  tel  point,  qu'on  lui  donnoit  communément  le  nom  de  Dervis.  Il  ne 
s'occupoit  que  de  la  leclure  de  l'Alcoran  ,  ce  qui  lui  attira  le  fobriquet  de 
Mullàb  HuJJeyn,  faifant  paroître  autant  de  modeflie  dans  fes  manières,  que 
de  probité  dans  fes  fentimens  (a). 
Elevéau  Ces  qualités  déterminèrent  ceux  qui  étoient  maîtres  de  la  fucceflion  à  le 
préférer  à  Abbas,  qui  avoit  l'ame  trop  grande  pour  fe  laifler  gouverner  par 
eux  ;  &  quelques  traits  de  raillerie  ,  qui  étoient  indifcrettement  échappes  à 
ce  jeune  Prince  contre  la  puiffance  exceiïive  des  Eunuques ,  le  leur  faifoient 
craindre.  D'un  autre' côté  l'ayeule  maternelle  de  HuJJeyn  les  affura  ,  même 
avec  ferment  ,  de  le  leur  rendre  favorable.  On  gagna  aufli  les  Miniflres  & 
les  principaux  Oificiers  ,  accoutumés  depuis  les  dernières  années  du  règne 
de  Soliman  à  plier  fous  les  Eunuques  ,  &  qui  avoient  de  l'inclination  pour 
un  Gouvernement  pacifique  &  tranquille  ;  de  forte  qu'ils  concoururent  à  l'é* 

ledtion  de  HuJJeyn.  \ 

Quoi- 

(a)  Dern.  Révoî.  de  Perfe,  T.  L  p.  3-7- 

(*)  Le  Brttyn  a  donné  fon  portrait,  où  l'on  voit  qu'il  avoit  b  vifage  beau.  Gemelh\tmi 
le  vit  le  6  d'Août  \(,<j\,  cinq  jours  après /on  inauguration,  dit  qu'il  paroiflbit  avoir  vingt- 
cinq  ans  ,  qu'il  n'étoit  pas  d'une  haute  ftaturc  ,  &  qu'il  avoit  les  lourcils  épais  ,  le  teint 
blanc  &  la  barbe  noire,  ybjage  du  Tour  du  Monde,  T.  U.  p.  167.  Paris  1727. 


Trône. 
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Quoiqu'on  referràt  Abbas  plus  étroitement  qu'il  ne  l'étoit  auparavant,  on  Section 
^  put  cependant  jamais  engager  le  nouveau  Roi  à  le  priver  de  la  vue.   On       L  . 
prétend  que  C'était  en  vertu  d'un  engagement  qu'ils  avoient  pris  enfemble ,  p„n-f"u^ 
&  qu'ils  avoient  confirmé  par  ferment  fur  l'Alcoran,  quand  on  commença  à  qu'àlaRè- 
leur  faire  lire  ce  Livre.  Quoi  qu'il  en  foit,  HuJJeyn  eut  la  même  bonté  pour  voite  des 
fes  autres  frères,  qui  étoient  plus  jeunes  (a).  Afghans. 

Pendant  que  les  Eunuques ,  pour  s'alfurer  davantage  de  ce  Prince  ,  vou-  D  ,  -  . 
loient  lui  infpirer  du  goût  pour  la  débauche  ,  il  porta  un  Edit  par  lequel  il  toiredu 
défendoit  abfolument  l'ufage  du  vin  ,  comme  interdit  par  l'Alcoran.  Non  w*,  levé* 
content  d'avoir  donné  la  Loi  ,  il  fut  le  premier  à  donner  l'exemple  pour  «#. 
l'exécution ,  ayant  fait  tranfporter  &  brifer  dans  la  PJace  publique  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  vaiffeaux  où  l'on  gardoit  le  vin  dans  les  Celliers  de  fon  Pa- 
lais ,  &  il  défendit  aux  Arméniens  de  Zulfa  d'en  faire  à  l'avenir  ,  fous  pei- 
ne de  confifeation  entière  des  biens  du  délinquant.  Comme  l'ufage  du  vin 
étoit  toléré  en  Perfe  depuis  le  règne  de  Shah  Abhas  I.  les  Grands  furent  ef- 
frayés de  ia  rigueur  de  l'Edit,  &  les  Eunuques  ne  le  furent  pas  moins,  par- 
cequ'ils  comprirent  qu'un  Roi  fobre  ne  leroit  pas  toujours  aifé  à  gouverner. 
Pour  parer  donc  le  coup  ils  s'adrefierent  à  l'ayeule  maternelle  du  Roi  ,  ac- 
coutumée elle-même  au  vin  ,  &  qui  leur  avoit  l'obligation  d'avoir  mis  fon 
petit- fils  fur  le  Trône.  Il  fut  conclu  entre'eux  qu'elle  feindroit  d'être  ma- 
lade, &  que  les  Médecins  lui  ordonneroient  de  prendre  un  peu  de  vin.  Le 
Roi  en  préfenta  lui-même  à  fon  ayeule  ,  mais  elle  le  refufa  d'abord  ,  difant 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  en  boire  fi  le  Roi  lui-même  n'en  goûtoit  le 
premier,  &  pour  lever  fes  fcrupules  elle  lui  cita  une  maxime  des  Perles ,  qui 
dit,  que  les  Rois  ne  font  fujets  à  aucune  Loi,  &  que  quoi  qu'ils  fajjcnt  ils  ne  pè- 
chent point.  Le  bon  Prince  fut  la  dupe  de  cet  artifice ,  il  but  un  grand  coup 
de  vin,  &  il  y  prit  tellement  goût  depuis, qu'il  étoit  rare  de  le  trouver  dans 
un  état  où  il  fut  à  lui-même  (b). 

Avant  le  règne  de  Shah  Soliman  les  Eunuques  n'avoient  aucune  p2rt  au   -deerciffè. 
Gouvernement  ;    la  feule  Charge  confidérable  où  ils  fuffent  admis,  étoit  h  mnî"':îa 
Garde  des  Tréfors  du  Roi.  Vers  la  fin  de  fon  règne  Soliman  fut  retenu  au  lie  jc;/Jtlll„. 
par  la  goutte  durant  deux  années  entières.     Pendant  ce  tems-là  il  n'y  avoit  quet. 
que  les  Eunuques  qui  approchaient  de  fa  perfonne  ;   il  leur  trouva  des  con- 
noilfances ,  des  lumières  &  des  fentimens ,  &  il  donna  à  l'un  d'eux,  nommé 
Kbiijah  Drak  la  Surintendance  générale  du  Gouvernement  du  Royaume.  Cet 
habile  Miniftre  gouverna  avec  tant  de  fagefle,  que  le  Roi,  api  es  fon  réta- 
bliffement ,  forma  un  Confeil  particulier  des  principaux  Eunuques,  qu'il  ren- 
dit fupérieur  à  tous  les  Miniftres.    Cet  établiffement  changea  bien  letat  des 
chofes  en  leur  faveur ,  &  leur  concilia  le  refpeét  de  ceux  qui  les  regardoient 
auparavant  avec  le  dernier  mépris.     Sous  Shah  HuJJeyn  leur  puifiance  aug- 
menta à  un  tel  point  ,  que  les  Miniftres  n'ofoient  décider  rien  d'important, 
fans  prendre  les  ordres  des  Eunuques ,  qui  compofoient  le  Sénat  Souverain  : 
YEtimaddowlet  lui-même  n'étoit  pas  plus  difpenfé  de  cette  fervitude  que  les 
autres  Miniftres  (c). 

Tandis  que  le  Roi  étoit  enféveli  dans  les  délices  de  fon  Ilaram  ,    ce  Sou-  I'^cndcnt 

(*)  Dcrn.  RHol.  de  Pcr/c ,  T.  I.  p.  9-12.         (/<)  llid.  p,  24-29.         (t)  Iùid.  p.  31-43- 
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Section  verain  Sénat  difpofoit  des  premières  Places  du  Royaume  &  de  la  fortune  de 
I.  tous  les  Grands,  &  vendoit  les  Emplois.  Ces  gens,  quoique  fans  héritiers, 
Cpfw/*étoient  fi  avides,  qu'ils  inventoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  extorquer 
^quVlurù-^  ï,argent  aux  Grands  &  au  Peuple.  Pour  avoir  des  préfens,  ils  envoyoïenc 
vù'itc  des  fréquemment  la  Calaatc  aux  Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces,  qui  de 
Afghans,  leur  côté  ne  s'en  plaignoient  pas ,  pareeque  cela  leur  fourniffoit  un  prétexte 
-  de  lever  dix  fois  autant  fur  le  peuple.    Enfuite  ils  changèrent  la  coutume  de 

donner  les  Gouvernemens  à  vie,  &  de  cette  manière  ils  vendoient  plufleurs 
fois  les  mêmes  Poit.es ,  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'années.  Ces  fré- 
quens  changemens  épuifoient  les  Provinces ,  tant  pour  les  fraix  de  la  récep- 
tion des  Gouverneurs,  &  des  préfens  qu'il  falloit  leur  faire,  que  pareeque  la 
monnoye  de  cuivre  battue  au  coin  de  l'ancien  Gouverneur  tomboit  à  la  moi- 
tié de  fa  valeur  (a). 
FaàiMS  Comme  le  Confeil  étoit  compofé  d'Eunuques  blancs  &  noirs  (*) ,  naturel- 
lement oppofés  par  la  différence  de  leur  couleur  &  par  la  jaloufie  de  l'auto- 
-•'•**  rite,  ils  ne  s'accordoient  gueres.  Ce  qui  rendoit  cette  antipatie  plus  grande, 
c'eft  l'efprit  de  faction  qui  divifoit  les  Perfans  en  général.  Ce  îutAbbas  L.  qui 
Je  premier  introduifit  cette  pernicieufe  coutume  d'entretenir  les  partis,  pour 
empêcher  fes  fujets  de  confpirer  contre  lui  ,  &  pour  affurer  la  Couronne  à 
fa  famille.  Pour  réuflir  dans  -fon  deffein ,  il  s'attacha  à  établir  dans  toutes 
les  villes  de  fon  Royaume  des  Colonies  étrangères  de  Nations  ,  dont  l'ef- 
prit ,  le  caractère  ,  les  mœurs  ,  les  coutumes  &  la  langue  même  avoient  le 
plus  d'oppofition  &  d'incompatibilité  ,  &  de  toutes  ces  Nations  différentes 
il  avoit  trouvé  moyen  de  former  dans  chaque  ville  deux  faclions ,  diflinguées 
non  feulement  par  les  noms  de  Poknk  &  de  Fclenk^msiis  auffi  par  la  couleur 
particulière  du  collet  de  leur  chemife.  L'inimitié  alloit  fi  loin  que  ceux  d'un 
parti  ne  contractaient  point  de  mariage  &  ne  mangeoient  point  avec  ceux 
de  l'autre.  Et  comme  à  la  fête  de  HaJJan  &  de  Hiiffeyn  ils  avoient  la  permis- 
fion  de  fe  battre,  quoique  ce  ne  fût  qu'à  coups  de  pierres  &  de  bâtons,  ils 
le  faifoient  avec  tant  de  fureur  &  d'acharnement ,  que  le  Roi  étoit  fouvent 
obligé  d'employer  fes  Gardes  pour  les  féparer  ;  encore  avoit-on  de  la  peine 
à  en  venir  à  bout ,  jufques-là  qu'à  Ifpahan  en  17 14  ,  il  fallut  avant  que  de 
pouvoir  féparer  les  combattans,  en  fabrer  plus  de  trois- cens  (b). 
hifrodui-  Cet  efprit  de  divifion  avoit  eu  plus  de  force  &  de  vertu  pour  maintenir 
taparPo-\e  calme  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  que  n'en  auroient  pu  avoir 
Utique.  jes  Garnjfons  jes  pjus  nombreufes  ;  &  fi  la  même  Politique  fe  fût  confervée 
à  Canûabar,  comme  dans  les  autres  Gouvernemens  du  Royaume,  il  eft  hors 
de  doute  qu'elle  auroit  prévenu  le  foulévement  qui  a  caule  la  dernière  ré- 
volution. Mais  cette  Fortereffe  ayant  été  reprife  fur  Shah  Sefi  parleGrand- 
Mogol  Shah  Jehan  ,  cette  Politique  ceffa  5  &  les  Gouverneurs  Perfans  né- 
gligèrent de  faire  revivre  les  femences  de  divifion  après  que  Shah  Abbas  IL 
eut  repris  cette  place.     En  d'autres  villes  ces  animofités  domeftiques,  faute 

d'être 
{a)  Dsrn.  Rémi,  du  Pcrfc,  T.  I.  p.  44-53-  V>)  û#«  p.  55-59« 

(•)  Les  Eunuques  noirs  fervoient  à  la  Garde  des  Femmes  dans  le  Haram,  &  les  blancs 
Ctoieut  employés  au  fervice  du  Hoi,  ou  à  la  Garde  des  Princes  du  Sang  Royal  dins  un  H» 
ra®  particulier. 
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d'être  ménagées  par  des  mains  habiles,  éclatterent  en  des  guerres  formelles.  Section 
Souvent  même  les  Gouverneurs  mettoient  les  faclions  aux  mains  pour  avoir       1- 
un  prétexte  de  condamner  chaque  parti  à  une  groffe  amende.     Ces  diïTen-   CcJHÎÇe 
fions  civiles,  tant  qu'elles  furent  tempérées  par  une  autorité  allez  forte  pour  $%  la  ré- 
les  retenir  dans  de  juftes  bornes  ,   furent  aufli  utiles  au  Roi  ,  qu'elles  furent  volts  des 
nuilibles  à  fes  affaires ,  quand  il  n'y  eut  plus  de  frein.  Huffeyn  en  fit  la  trille  Afghans, 
expérience  en  plufieurs  occafions ,    &  fur -tout  durant  le  fiege  d'Ifpahan,  ~~~ " ~~ " 
puifque  la  perte  de  cette  ville  n'eut  d'autre  caufe  que  l'animolité  qu'il  y  a- 
voit  entre  les  Loriens  &  les  Baktilariens  ;  quoique  chacune  de  ces  deux  Na- 
tions put  mettre  fur  pied  une  armée  de  vingt- mille  hommes  ,  &  qu'une  de 
ces  armées  fût  fuffifante  pour  faire  lever  le  fiege  aux  Afghans ,  elles  ne  vou- 
lurent jamais  réunir  leurs  forces  pour  délivrer  la  ville,  ni  l'une  céder  à  l'au- 
tre cet  honneur  (a). 

L'Efprit  de  faction  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  à  la  Cour  que  dans  les  tyehnce 
Provinces.  Les  Eunuques  n'ayant  plus  de  frein ,  fe  jouoisnt  de  l'autorité  du  (les  EuriU* 
Prince.  HuJJhyn  étoit  obligé  de  fe  prêter  tour  à  tour  aux  deiirs  des  deux  par-  qucs' 
tis,  qui  fe  fupplantoient  continuellement.  Dés  que  l'un  avoit  procuré  un 
Gouvernement  à  une  de  fes  créatures,  le  parti  contraire  mettoit  aufli -tôt 
tout  en  œuvre  pour  la  dépofféder.  Un  Général  porté  par  une  des  deux  fac- 
tions n'étoit  pas  plutôt  parti  pour  une  expédition ,  que  l'autre  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à  le  faire  échouer.  Les  troupes  ne  fe  trouvoient  jamais  ni 
pour  le  nombre  ni  pour  la  qualité  dans  l'état  qu'elles  dévoient  être,  ou  n'ar- 
rivoient  point  à  tems.  Les  munitions  foit  de  guerre  foit  de  bouche  man- 
quoient  prefque  toujours  ;  fouvent  même  les  ennemis  avoient  avis  des  des- 
feins qu'on  formoit.  Ces  pernicieufes  intrigues  cauferent  la  perte  de  plu- 
fieurs fioriflantes  armées,  &  encouragèrent  les  Afghans  à  venir  jufqu  a  Ifpa- 
han.  Ces  miférables  Eunuques,  qui  n'étoient  retenus  par  aucune  considéra- 
tion ,  pour  augmenter  le  defordre  &  affoiblir  le  Royaume  ,  femoient  la  di- 
vilion  parmi  les  Grands  ,  &  dépofoient  d'habiles  Officiers  pour  mettre  des 
gens  fans  mérite  en  leur  place.  Pour  brouiller  les  familles  ils  renverfoient 
l'ordre  de  la  fucceflion  ;  ils  dépouillèrent  de  fon  Gouvernement  héréditaire 
Ali  Mer  dam  Khan  ,  le  plus  grand  Capitaine  qu'eût  alors  la  Perfe  ,  &  le  feul 
peut-être  qui  fût  capable  d'empêcher  la  révolution ,  &  donnèrent  fa  place  à 
ion  frère.  Ils  employèrent  le  même  artifice  contre  les  Princes  de  Ganjea  & 
de  Géorgie,  qui  n'avoient  confenti  de  fe  rendre  vaflàux  d'Abbas  I.  qu'à  con- 
dition que  leurs  Principautés  demeureroient  toujours  héréditaires  dans  leurs 
familles.  C'eft  ainfi  qu'on  mettoit  les  frères  aux  prifes  avec  les  frères,  fou- 
vent  même  pour  fe  venger  les  uns  des  autres  ,  un  des  partis  avoit  des  intel- 
ligences avec  les  ennemis ,  au  préjudice  de  l'Etat  (b). 

Une  des  maximes  fondamentales  établies  par  Abbas  I.  étoit  de  punir  les  Exemples 
Grands  &  les  Riches  par  des  peines  affliclives,  &  le  peuple  par  des  amende^  d'extor. 
pécuniaires  ;   mais  les  Eunuques  abolirent  cette  maxime ,   en  changeant  \*flûni' 
peine  de  mort  en  confifeations  de  biens,  &  la  baftonnade  en  amende  pécu- 
niaire, le  tout  au  profit  de  ces  avares  Minières.    N'y  ayant  plus  de  pareils 
freins,  tous  ceux  qui  étoient  en  autorité  ne  penfoient  qu'à  inventer  des 

moyens 
(a)  Dent.  R-Jvol.  de  Perfe,  T.  I.  p.  62-67.  (b)  Ibid.  p.  75-79. 
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Section  moyens  pour  piller  &  voler  le  peuple,  parcequ'ils  pou  voient  le  faire  impu- 
L  nément  (a).  Dans  des  bourgs  qui  payoient  cinquante  tomans,  ou  trois-mille 
Cc(lui(s  iivres  de  France  de  taxe  annuelle,  il  effc  arrivé  qu'on  a  fait  payer  trois- cens 
çtèStrt- tomans  ou  dix-  huit -mille livres  d'amende  en  une  feule  femaine.  On  portoit 
wkedes  les  extorfions  à  un  point  honteux.  Celui  qui  commandoit  dans  un  certain 
Afghans,  bourg,  ayant  appercu  l'àne  d'un  particulier  du  lieu  qui  broutoit  dans  la  vigne 
-  d'un  voifin,  condamna  le  Maître  de  l'âne  à  une  amende  de  cinquante  écus. 

Le  Maître  de  la  vigne  lui  repréfenta  qu'ils  ne  fe  formalifoient  pas  entr'eux 
de  cela  ,  &  le  permettoient  réciproquement  ;  mais  le  fage  Magiftrat  le  con- 
damna à  une  amende  pareille,  en  dilànt  à  l'un  &  à  l'autre,  que  c'étoitpour 
leur  apprendre  à  conferver  leur  bien.  L'Auteur  qui  a  fourni  les  Mémoires  fur 
la  dernière  révolution  de  Perfe  ,  a  été  lui-  même  témoin  de  ces  deux  traits. 
Le  Dcroga  d'Ifpahan,  au -lieu  de  faire  le  procès  aux  voleurs,  quand  ils  étoienc 
pris,  fe  contentoit  de  les  mettre  à  rançon  comme  des  prifonniers  de  guerre; 
ck  quand  il  s'en  trouvoit  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  fe  racheter  ,  il  les 
laiiîbit  fortirde  prifon  la  nuit,  de  forte  que  par  un  fécond  vol  ils  fe  mettoient 
à  couvert  de  la  punition  qu'ils  avoient  méritée  par  le  premier. 

Ce  même  Magiftrat  ayant  fait  mettre  en  prifon  un  voleur  qui  étoit  entré 
de  nuit  chez  un  Arménien  ,  où  il  avoit  dérobé,  dit  au  Propriétaire  qu'il fal- 
loit  qu'il  juftifiàt  par  témoin  &  du  vol  &  des  effets  volés ,   comme  lui  ap- 
partenans.  L'Arménien  qui  craignit  quelque  rnauvaife  chicane,  crut  que  le 
plus  court  étoit  de  compofer  avec  le  voleur  même,   &  de  l'engager  moyen- 
nant quelque  partie  des  effets  volés ,   qu'il  lui  abandonnent  ,   à  avouer  le 
vol.    L'Arménien  crut  l'affaire  terminée  ;  mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 
„  compte ,  lorfque  le  Déroga  fe  tournant  vers  lui,  lui  dit  froidement:  „  Quoi! 
n'avez  -  vous  point  de  meilleur  témoin  à  me  produire  qu'un  fripon ,  un  voleur  ? 
Vous  voulez  que  je  reçoive  fon  témoignage  1  Allez  mon  ami ,  amenez  -  moi 
des  témoins  qui  foient  de  mife .    des  Mufulmans  &  non  des  Arméniens , 
&  pour  lors  je  vous  écouterai  ".  Voilà  comme  la  Juftice  fe  rendoit  à  If- 
pahan  fous  le  règne  de  Shah  Hujfeyn.     Les  grands  chemins  n'étoient  pas 
plus  fursque  les  rues  des  villes.   Les  Gardes  appelles  Radars  (*) ,  établis  par 
Abbas  I.  ne  fublîftoient  plus.    Les  brigandages  étoient  non  feulement  tolérés, 
mais  même  autorifés.    Les  Payfans  faifoient  du  vol  un  métier ,  &  les  mères 
mêmes  y  encourageoient  leurs  enfans ,  en  leur  promettant  des  recompenfes,- 
en  forte  que  les  caravanes  n'ofoient  plus  s'arrêter  dans  les  villages,  &aimoienc 
mieux  camper  fous  des  tentes  (b). 
Peu  de        Sous  le  Règne  de  Shah  Soliman ,  la  fureté  étoit  fi  grande  ,  qu'on  n'avoit 
fureté  des  pas  btfoin  de  fe  raffembler  en  caravane;  &  Tavernier  ayant  perdu  deux  ba- 
grantJs-     jQts  qU>on  ]uj  avoit  volés,    &  qui  valoient  quatorze- cens  piaftres,  le  Gdu* 
c  emim.    V£rneur  fe  ja  vjjje  jes  |ui  paya  fur  |a  foi  de  fon  livre  &  des  témoins  ,   &  lui 
fit  encore  un  préfent  de  vin  &  de  vivres  (c).    Mais  on  avoit  beau  fe  plain- 
dre du  tems  d'HuJfnn  ,   il  n'y  avoit  aucune  juftice  à  efpérer.   Toute  la  ré- 
ponfe  qu'eut  d'un  Gouverneur  un  Marchand  à  qui  on  avoit  volé  des  effets 
confiderables  ,  fut  celle-ci;  indiquez-  moi  le  voleur ,  &  je  vous  ferai  rendre  votre 

bien. 
(*)  Dern.TUvol.de Perfe.p.  84-87.  (A)  Ibid.  p.  84-101.  (c)  Tavernier,  L.  1.  Ch.  4.  V.  Ch.  14. 

(*)  Du  mot  de  Raderie,  nom  d'un  droit  qu'on  prenoit  fur  chaque  charge  de  chameau  ou 
de  cheval,  pour  l entretien  de  î.sGardes. 
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bien.   Mettez- moi  à  votre  place  ,  repartit  le  Marchand,  &?  mettez -veut  à  la  Section 
mienne,  &  je  vous  aurai  bientôt  trouvé  le  voleur.    Quelque  vive  que  fût  ia  re-       l- 
plique,    le  Gouverneur  ne  s'en  offenfa  point;  car  il  n'y  a  pas  de  gens  qui   C<jrqui/e 
lburfrent  plus  patiemment  tes  reproches  &  même  les  injures  ,   que  les  Gens* „%%,-;. 
de  condition  en  Perfe.  Qu'un  créancier  qui  ne  peut  fe  taire  payer,  leurdife  witedès 
en  face  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  choquant,  ils  ne  s'en  formalifent  Afghans, 
point  ,  &  ils  l'écoutent  avec  un  froid  &  une  infenfibilitédont  rien  n'appro-  ■ 

che.  Enfin  les  chofes  en  vinrent  à  un  tel  excès,  que  les  Marchands  des  Ca- 
ravanes ne  pouvant  ni  fe  garantir  de  la  fubtilité  des  voleurs,  ni  obtenir  juf- 
tice  des  Gouverneurs ,  furent  réduits  à  compofer  avec  les  voleurs  mêmes , 
comme  firent  auifi  les  habitans  des  villes  (a). 

Pendant  que  tout  alloit  ainfi  en  décadence  de  tous  côtés  ,   Shah  HitJJèyn    Dépenfa 
demeuroit  comme  enféveli  dans  fon  Haram,   qui  furpaiToit  ceux  de  tous  les  au  Haram 
Prédéceffeurs,tant  pour  le  nombre  de  Tes  femmes  ,    que  par  la  magnificence'^1^" 
qui  y  regnoit.    Son  premier  foin,  au  commencement  de  fon  règne,  fut  defcyn* 
faire  amener  les  plus  belles  filles  de  Perfe  dans  fon  Haram  ;   la  récolte  en  fut 
fi  abondante,  que  l'année  1701  dans  laquelle  elle  fe  fit ,    en  prit  le  nom  de 
Kyfveran,   c'eft-  à -dire  l'année  des  fuies.    Chacune  de  ces  filles  avoit  Con 
Eunuque  &  fa  femme  de  chambre  particulière  ,   la  dépenfe  n'avoit  point  de 
bornes;  il  leur  donnoit  une  dot  confidérable  quand  il  en  marioit ,    &  il  en 
donnoit  en  mariage  non  feulement  à  fes  Courtifans,  mais  encore  aux  moin- 
dres Officiers  de  fon  Palais  &  jufqu'à  ks  Cuifiniers  mêmes.     A  l'égard  des 
'  filles  des  Grands ,  il  les  marioit  a  d'autres  Seigneurs ,  même  lorfqu'elles  ctoient 
actuellement  groifes.    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour  ces  Seigneurs, 
c'eft:  que  quelques  enfans  qu'ils  euffent  d'ailleurs,  l'enfant  qui  nailToit  de  cette 
grofleffe  ,  devenoit  l'ainé  de  la  maifon  ,    &  emportok  la  plus  grande  partie 
de  leurs  biens ,  comme  cela  arriva  au  Gouverneur  d'Erivan  en  1719.  Ceux 
qui  avoient  cette  origine  fe  difoient  Shah  Zadeb  ,  ou  fils  de  Roi  ;  mais  s'étant 
fort  multipliés,  il  y  en  avoit  qui  faifoient  fort  petite  figure  (/;). 

Hujfeyn  avoit  trois  fois  autant  d'Eunuques  que  fes  Pré aéceileurs ,  &  ils  éga-  Le  Kou- 
1  )ient  prefque  le  nombre  des  foldats  de  ^1  Garde  ;  auffi  n'avoit  -  il  point  d'autre  rouk. 
Garde  dans  les  occafions  à\iKoiirouk.  C'eft  une  proclamation  pour  avertir  de 
l'heure  que  Je  Roi  doit  fortir  avec  les  Dames  de  l'on  Haram,  qui  fe  fait  trois 
jours  d'avance.  Toutes  les  Dames  font  montées  fur  des  chevaux  ou  fur  des 
mules ,  avec  chacune  un  Eunuque  qui  tient  la  bride ,  &  les  femmes  de  fer- 
vice  font  montées  fur  des  ânes  ;  &  l'un  des  grands  plaifirs  de  Shah  Hnjjcyn 
étoic  de  donner  de  grands  coups  de  fouet  à  ces  ânes  ,  afin  de  faire  tomber 
quelqu'une  des  femmes  &  de  donner  par  -  là  matière  de  rire  aux  autres.  Outre 
le  corps  d'Eunuques  armés  de  fulils  &  de  fabres  ,  qui  environnoient  cette 
troupe,  il  y  avoit  deux  autres  corps  de  ces  mêmes  Eunuques,  dont  l'un  s'a- 
van>;oit  fort  loin  devant  la  troupe  ,  &  l'autre  fermoit  la  marche  à  la  même 
diflance;  fans  parler  de  ceux  qui  étoient  employés  ,  ou  à  vifiter  les  maifons 
par  devant  lefquelles  on  palfuit ,  pour  voir  s'il  n'y  feroit  point  relié  quelque 
nomme,  ou  à  voltiger  par  la  ca;npagne  pour  y  fabrer  quiconque  fe  trouveroit 
dans  l'enceinte  du  terrein  qui  leur  etoit  interdit  par  le  Kourouk  (c). 

L'entre- 
(*)  Dcrn.  Réval.  le. p.  101-104.         (/)  /';V  p  io<5-m.        (ç)  /;/.</.  p.  113-115. 
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Section      L'entretien  d'un  fi  grand  nombre  d'Eunuques  devoit  être  fans  doute  fort  à 
L       charge  à  l'Etat.    Mais  Hujfeyn  avoit  encore  plus  outré  les  chofes  fur  d'autres 
articles,   fur- tout  en  fait  de  bâtimens  ,   où  il  épuifa  jufqu'aux  tréfors  des 
.  Rois  qui  avoient  régné  avant  lui.   11  renverfa  de  fond  en  comble  le  Palais, 
volte  des    qui  étoit  fomptueux  &  magnifique  ,    &  en  bâtit  un  nouvau  avec  une  dé- 
Afghaus.   pcnfe  prodigieufe.    11  en  éleva  un  autre  plus  magnifique  encore  à  Ferabad  à 
Dépenfei  une  lieue  d'Ifpalian  ;  il  fit  atiffi  bâtir  un  Monaftere  de  Dervis ,  de  la  magni- 
en  bât*,     licence  duquel  on  pourra  juger  par  un  feul  trait  ,   qui  eft  que  la  principale 
i,:tm.        porte  en  eft  d'argent  maffif.    Cependant,  pour  achever  d'épuifer  fes  tréfors, 
6c  pour  ruiner  toutes  les  Provinces  par  où  il  pafla,  il  entreprit  un  pèlerinage 
à  Mashbad  ,  à  plus  de  deux-  cens  lieues  d'Ifpahan.    11  y  alla  accompagné  de 
toutes  fes  femmes,  &  fuivi  d'un  cortège  de  foixante- mille  hommes.   La  dé- 
penfe  de  ce  voyage  alla  fi  loin  ,   que  la  moitié  de  ce  qu'il  en  coûta  auroic 
fuffi  pour  payer  toute  la  dépenfe  des  expéditions  contre  les  rebelles  de  Kan- 
dahar  (a), 
CaroBer*     11  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  nous  avons,  dit  que  ShzhHuffeyn  n'avoit 
ûe  Huf.     aucune  des  qualités  néceUaires  à  un  Roi.     Ce  Prince  étoit  naturellement 
k*11,        doux  (*)  &  ennemi  de  toute  violence,  mais  les  médians  trouvoient  mieux 
leur  compte  dans  cette  difpofition  que  les  gens  de  bien.     Le  feul  endroit  par 
où  il  ait  paru  quelque  chofe  de  grand  en  lui ,  fut  fa  palTîon  pour  les  bâtimens, 
&  la  magnificence  dont  il  s'y  piquoit;  mais  il  facrifioit  tout  à  cette  paflion , 
&  femblable  à  certaines  gens ,  qui  font  toujours  plus  difpofés  à  faire  des  au. 
mônes,  qu'à  payer  leurs  dettes,  il  bâtiifoitdes  Monafteres  &  des  Hôpitaux, 
tandis  que  fes  troupes  mouroient  de  faim,  &  que  faute  de  paye  elles  fe  dif- 
fipoient.     Il  fembloit  croire  qu'il  n'étoit  chargé  que  de  fes  bâtimens  &  du 
Gouvernement  de  fes  Maifons.     Un  feul  trait  peut  faire  juger  jufqu'à  quel 
point  il  avoit  oublié  qu'il  étoit  Roi.     Lorsqu'à  l'approche  de  l'armée  des 
rebelles  ks  Minières  voulurent  le  réveiller  par  la  proximité  du  péril,  ce  font 
vos  affaires,  leur  répondit-il,  vous  avez  des  armées,  pourvoyez^;  quant  à  moi, 
pourvu  que  ma  mai/on  de  Farabad  me  re/îe,  je  fuis  content  (b). 
Sa  dé-   '    Rien  n'eft  plus  propre  à  rendre  fenfible  l'idée  que  ce  Prince  s'étoit  formé 
mence       je  la  clémence,  qu'un  fait  allez  connu.     11  y  avoit  dans  les  Jardins  de  fon 
mal-en.     palais  un  Etang)  fur  ]eqUel  il  y  avoit  toujours  un  grand  nombre  de  canards. 
Shah  Huffcyn  prenoit  quelquefois  plaifir  à  tirer  defius  à  coups  de  piftolet,  plus 
pour  les  effrayer  que  dans  le  defiein  de  leur  faire  du  mal.     Il  arriva  un  jour 
qu'un  de  ces  coups  porta  &  blefla  quelques  canards  ;  il  s'en  effraya  aulîitôc 
lui-même,  comme  fi  c'eût  été  un  véritable  meurtre,  &  fit  la  même  excla- 
mation qu'on  a  coutume  de  faire  en  Perfe,  quand  on  a  répandu  du  fang 
humain ,  je  fuis  poilu  du  fang ,  &  fur  l'heure  même  il  fit  donner  deux-cens 
tomans  aux  pauvres  pour  l'expiation  de  fon  prétendu  péché  (c). 

Un  Prince  qui  avoit  tant  de  fcrupule  d'avoir  bleffé  des  canards ,  étoit  bien 
éloigné  de  fe  réfoudre  à  verfer  du  fang,  même  dans  la  punition  des  plus 
grands  crimes.    Aufîl  pendant  plus  de  vingt  ans  qu'a  duré  fon  règne ,  n'a-t- 

il 
{a)  Dem.  RêvoL  de  Verfe,  p.  1 16-122.  (0  Ibid.  p.  81,  82. 

\b)  Ibid.  p.  134-137- 

(*)  II  n'étoit  point  perfecutcur,  &  porté  à  inquiéter  perfonne  pour  fa  Religion. 
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il  jamais  condamné  perfonne  à  perdre  la  vie ,  ni  conféquemment  ne  s'eft  ja-  Sectiow 
mais  revêtu  de  l'habit  rouge,  qui  étoit  la  couleur  dont  s'habilloient  les  Rois       L 
de  Perfe,  lorsqu'ils  dévoient  prononcer  quelque  arrêt  de  mort.  pa/fode- 

, ,  _____  puis  la 

'  révolte  de» 
SECTION         IL  Afghans. 

Hljîoire  de  ce  qui  fe  pajja  en  Perfe ,  depuis  la  révolte  des  Afghans,  jufqu'à 

la  mort  de  M 1  r -  W  e  ï  s. 


T 


elle  étoit  la  trifte  fituation  de  la  Perfe  fous  le  Gouvernement  d'un  Sbctiow 
Prince  foible,  &  d'un  Miniftere  des  plus  corrompus.  Cependant,  mal-    rU'  ■  r 
gré  l'incapacité  de  HuJJeyn  ex  la  tyrannie  des  Eunuques  qui  gou  ver  noient  ;  *J^^J- 
malgré  le  mauvais  état  de  toutes  les  Provinces  &  le  mécontentement  gé_é-*0,-5  &r<?« 
rai  de  tout  le  Royaume, il  y  a  toute  apparence  que  Shah  HuJJeyn  feroit  mort  volte  des 
tranquillement  fur  fon  Trône,  comme  bien  d'autres  Rois  de  fon  caractère ,  fi,  Afghans, 
malheureufement  pour  lui,  Mir-Wèis  (*),Chef  d'une  Tribu  &  Afghans ,  nom-  JuJ[iuala 
me  d'un  génie  hardi  &  entreprenant,  n'avoic  été  forcé  malgré  lui  de  venir  de  ^jr. 
la  frontière  la  plus  reculée  du  Royaume  à  la  Cour ,  pour  y  découvrir  la  foi-  We&. 
blefle  de  la  Monarchie,  &  combien  il  feroit  aifé  à  quiconque  auroit  du  cou-  - 
rage,  &  à  lui-même,  avec  les  feules  forces  de  fa  Nation,  non  feulement  de RévoUiti<m 
fecouer  le  joug  des  Perfans ,  mais  même  de  réduire  le  Royaume  fous  fon 
obéiilance.  Voici  ce  qui  donna  iieu  à  fon  voyage. 

Les  Afghans ,  qui  habitoient  dans  la  Province  de  Kandahar,  fe  trouvoient  Révolte 
accablés  par  Us  exactions  des  Gouverneurs ,  que  les  Miniftres  envoyoientdans  *■  Af" 
cette  Province;  &  ne  pouvant  enfin  fouffrir  plus  long-tems  qu'on  ks  traitât  Shanb* 
en  Iifclaves,  ils  commencèrent  à  fe  plaindre  hautement,  &  à  faire  éclatter 
ouvertement  des  difpofitions  à  la  révolte.  Le  Miniftere  de  Perfe  en  ayant 
eu  avis  prit  l'allarme,  &  jugea  que  l'unique  moyen  de  prévenir  la  rébellion 
étoit  d'envoyer  un  homme  courageux  &  habile  pour  gouverner  la  Province 
de  Kandahar.  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  à  Ifpahan  un  Prince  de  la  famille  de 
B'igratbioni,  laquelle  a  fouvent  donné  des  Souverains  à  la  Géorgie.  Ce  Prin- 
ce, nommé  Gurghin  ou  Gurji  Khan,  ayant  été  fait  JVali  (f)  de  fa  Province, 
tâcha  de  rentrer  dans  les  droits  de  Souveraineté  dont  avoient  joui  fes  ancê- 
tres ,  &  fe  mit  en  état  de  défenfe  dans  Tefîis  Capitale  du  Pays  ;  mais  ayant 
été  abandonné  de  la  plupart  des  Grands,  que  les  Miniftres  gagnèrent  à  for- 
ce d'argent,  il  vint  faire  Ces  fourmilions  au  Roi.  HuJJeyn ,  qui  lui  avoit  fer- 
vi  de  Parrain  à  la  Circoncifion ,  quand  il  s'étoit  fait  Mahométan,  fut  fi  con- 
tent de  fes  manières,  qu'il  lui  pardonna  non  feulement  le  paiTé,  mais  le  com- 
bla de  grâces  (a). 

On  jugea  que  ce  Trince  étoit  l'homme  qu'il  falloit  pour  étouffer  la  rébel- 
lion de  Kandahar,  de  forte  qu'on  joignit  le  Gouvernement  de  cette  Province 

à 
(a)  ffanway,  Hift.  Account  of  the  British  trade  &c.  Vol.  11L  p.  27. 

(*)  Quelques-uns  l'appellent  Mir  Avis  ou  Veit%  d'où  l'on  a  fait  le  compofii  Btiri  fPéts;  ce 
nom, qui  efl  Arabe,  lignifie. Lionc  tu,  Af/r  eft  une  Abbréviation  d'dnùr , Cbmmand 

(f)  fVaH  ou  fali,  clt  un  Viceroi ,  iflu  en  droite  ligne  des  anciens  Souverains  du  Payi ,  où  il 
commande. 
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SIction   à  ceux  du  Kerman  &  de  la  Géorgie,  qu'il  avoit  déjà.     Après  avoir  raflem- 
l1-    .  blé  a:fez  promptement  une  armée  de  vingt-mille  Perfans  v  qu'il  renforça  d'un 
f  Corps  de  Géorgiens,  il  partit,  delà  feule  nouvelle  de  fa  marche  diiiipa  les 

.  rebelles.     Le  Khan,  naturellement  levere,  abandonna  les  Afghans  à  la  dif- 
rks    crécion  de  fes  (bldats ,  qui  commirent  toutes  fortes  de  violences..  Ils  leur  en- 
Afghans,  ]evoient  leurs  tentes  &  leurs  chevaux,  &  arrachoient  les  femmes  des  bras 
■  j  **  de  leurs  maris,  &  les  filles  de  ceux  de  leurs  parens.     Les  Chefs  des  Tribus 
n'étoient  pas  plus  en  fureté,  par  rapport  à  leur  vie.  &  à  leurs  biens, que  les 
moindres  Payfans.     Les  Afghans  tinrent  fecrettement  des  alTemblées  entre 
— —  eux  la-deffus,  &  envoyèrent  des  Députés  à  la  Cour  pour  fe  plaindre  de  la 
tyrannie ,  fous  laquelle  ils  gérhiflbient.  Ces  Députés  arrivèrent  à-la  vérité  heu- 
reufement  àlfpahan,à  l'infu  de  Gurgbin  Khan,  mais  ^s  amis  empêchèrent  pen- 
dant long-teras  qu'ils  n'euffent  accès  auprès  du  Roi.  Cependant,  comme  les 
Rois  de  Perfe  fe  montrent  toujours  en  public  à  l'Equinoxe  du  Printems,  & 
qu'alors  les  moindres  de  leurs  fujets  ont  la  liberté  de  les  approcher,  les  Dé- 
putés profitèrent  de  cette  occafion  pour  préfenter  leur  Requête  fignée  des 
Chefs  de  toutes  les  Tribus  des  /Jfghans  (a).   Mais  avant  que  d'aller  plus  loin 
il  fera  néceiTaire  de  dire  quelque  chofe  de  l'origine  &  des  mœurs  de  ces  Peuples. 
Fm     v    Les  /Jfghans  font  divifés  en  trois  Tribus  principales,  &  comme  les  autres 
Met  Af-      Narions  Mahométanes  ils  font  remonter  leur  Généalogie  jufqu'à  Noé.   Sui- 
gl"ns*      vaut  leur  Hiftoire,  Japbet  eut  trois  fils,  Amen,  Afghan  &  Karduel.     Les 
deux  premiers  demeurèrent  en  Arménie,  qui  prit  fon  nom  de  l'ainé,  comme 
le  plus  jeune  donna  le  lien  à  une  Province  de  Géorgie,  quand  il  s'y  établit. 
Les  familles  d'Armcn  &  d'Afghan  ayant  fort  multiplié  avec  le  tems,  les  def- 
cendans  du  fécond  quittèrent  leur  Pays ,  &  allèrent  s'établir  au  pied  de  Soli- 
man Kiîb,  qui  eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  la  Province  de  Kan- 
dahar  de  l'Indoftan  ou  de  l'Empire  du  Grand-Mogol. 
Lcun  Tri-     Cette  Nation  étoit  anciennement  partagée  en  deux  Tribus  principales, 
buu       '  dont  l'une  ,  qui  habitoit  dans  les  montagnes ,  portoit  le  nom  général  d'Af- 
ghans ;  &  l'autre ,  qui  portoit  celui  de  Ballûchi ,  occupoit  les  plaines.  Mais  fous 
îe  règne  d'Ifnael  le  Sammanien  (*),  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle,  une  nom- 
breufe  Colonie  d'Afghans  quitta  le  Pays  deKandahar,  pour  aller  s'établir  dans 
le  Hafaray,  qui  eft  la  partie  orientale  du  Pays  deHerat,  &  forma  une  troi- 
fieme  Tribu ,  nommée  des  Abdollis ,  qui  peu  après  embraiTerent  le  Maho- 
métifme  &  convertirent  le  refte  de  leur  Nation ,  qui  jufqu'à  ce  tems-la  avoit 
fuivi  l'ancienne  Religion  de  Perfe,  ou  des  Mages. 
IwKligi       La  Tribu  des  Kligi  (f),  la  plus  nombreufe  &  la  plus  puiflante  des  trois 
'  cu;  habito'ent  les  montagnes  de  Soliman  Kûb,  fut  prefque  entièrement  exter- 
minée par  le  fameux  Mahmûd,  fondateur  de  la  Dynafhe  des  Gaznevides , 
nommée  ainQ  d'après  la  ville  de  ce  nom  (.(.)  dans-le  Khorafan,  où  il  établit 

le 
f»  flatitaay,  ibid.  p.  28  &  feqq. 

(*)  Fondateur  de  la  Dyniflie  des  Sommamem,  qui  commandaient  dans  le  Khorafan  &  le 
MawaraMnahr  ou  la  Grinde-Bukharie,  d:ins  le  dixième  fiecle. 

m  11  y  a  ici  quelque  omiffion  ,  car  les  deux  autres  Tribus  ne  font  pas  nommées,  à  moins 
«ni"  ce  ne  foient  les  Afghan» proprement  dits,  &  les  AbàolUu 

(\)  Hanwajoommc  ce  Prince  Mihammti.  \\  s'agit  de  la  ville  de  Gazna  &  non  Gaznav*, 
liai  que  notre  Auteur  l'appelle.  Gatnavi  fignifie  de  Gazna,  à  c'elt  le  nom  générique  de  ce 
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le  flege  de  Ton  Empire ,  pour  être  plus  proche  des  Indes ,  dont  il  méditoit  la  Section 
conquête.  Au  retour  d'une  de  Tes  expéditions  au-delà  de  l'Indus ,  qui  furent      **• . 
toujours  heureufes,  il  divifa  Ton  armée  en  plufîeurs  Corps  féparés.    Les  Mig*  pafJ&fe 
l'ayant  appris,  ils  les  défirent  la  plupart  dans  les  montagnes  qu'ils  étoknt puls /a  ré, 
obligés  de  paffer,  &  les  dépouillèrent  du  butin  ineftimable  qu'ils  avoient  fait  voltc  des 
aux  Indes,  dont  ils  étoient  chargés.     Ces  Afghans  s'attendoient  bien  que  Afghans, 
Mabmûd  chercheroit  à  fe  venger  d'eux,  mais  ils  s'imaginèrent  qu'ils  n'avoient  {"/j.f$la 
rien  à  craindre  durant  l'Hiver,  &  qu'il  attendroit  au  Printems  à  les  attaquer.  Mir/ 
Us  comptoient  donc  dès  que»  le  Printems  feroit  venu  de  fe  retirer  dans  les  en-  Weïs. 
droits  les  moins  accefïïbles  des  montagnes.  lis  fe  trompèrent  cependant  dans  j 

leur  calcul  ;  car  le  Sultan  n'eut  pas  fitôt  appris  l'infulte  qu'ils  lui  avoient  fai- 
te, qu'il  allembla  fes  meilleures  troupes,  &  malgré  la  rigueur  de  la  faiïon  en- 
tra avec  tant  de  diligence  dans  le  Pays  de  Kandahar ,  qu'il  trouva  encore  les 
KUgi  dans  la  plaine  où  ils  avoient  partagé  leur  butin,  &  les  extermina  pief- 
que  tous,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre,  qui  fe  fauva  dans  les  montagnes. 
Ceux-ci  repeuplèrent  enfuite  le  Pays,  mais  fi  lentement  que  jufqu'au  tems 
de  Timûr  Beg  ou  Tamerlan,  ils  ne  s'étoient  pas  encore  rétablis  dans  leur  an- 
cien état  (a). 

Les  Abdoîlis ,  qui  avoient  quitté  le  Pays  deux-cens  ans  auparavant,  ne  fu-  />*At> 
rent  pas  enveloppés  dans  leur  ruine.  Us  relièrent  libres  &  indépendans  juf-  Mollis, 
qu'au  commencement  du  dixfeptieme  fiecle.  Les  Tartares  Uzbeks  ayant 
alors  envahi  la  Province  de  Herat,  les  Abdoîlis ,  quoiqu'au  nombre  de  tren- 
te-mille familles,  furent  obligés  d'avoir  recours  à  Shah  Abbas  I.  Roi  de  Per- 
fe;  ce  Prince,  furnommé  le  Grand,  les  prit  en  fa  protection,  marcha  contre 
les  Uzbeks, &  les  contraignit  de  fe  retirer.  Soit  par  reconnoifTance,foit:  par 
nécellité  les  Abdoîlis  fe  rendirent  tributaires  de  leur  Libérateur,  à  condition 
qu'ils  ne  feroient  gouvernés  que  par  un  Chef  de  leur  Nation. 

La  Province  de  Kandahar  éteit  en  ce  tems- là  foumife  au  Grand- Mogol^É-    Révolu- 
bar  t  s'étant  révoltée  contre  A 'b bas ,  qui  avoit  donné  quelque  ombrage  aux 'Jw,5'a 
fils  de  Mirza  Boyram,  le  Gouverneur  Perfan.  A  la  mort  d'A&bar,  Abbas  re  ^™  a' 
prit  cette  Province  fur  Jehan  Qhir ,  de  forte  que  toute  la  Nation  des  Af- 
ghans ,  qui  confiitoit  dans  les  KUgi  &  les  Abdoîlis  (*),  fe  trouva  de  nouveau 
réunie  fous  la  domination  Perfane.     Elle  y  demeura  jufqu'en  1632,  lorfque 
AU  Merdan  Kban,  pour  mettre  fa  perfonne  &  fes  biens  à  couvert  des  mains 
cruelles  de>Sefi  I.  livra  Kandahar  au  Grand-Mogol  Shah  Jehan*     On  prefu- 
me  que  Se  fi  reprit  cette  place  &  la  reperdit  (f).  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl: 
qu'elle  retomba  entre  ks  mains  du  Grand-Mogol,  &  que  dans  ce  tems-là  les 

KUgi 

f//)  llanzvay,  ibid.  p.  23  &  feqq. 

Prince,  qui  prit  le  premier  le  titre  de  Sultan,  ou  de  fes  fucceffeurs.  Les  Hiftoriens  Orien* 
taux  le  nomment  effectivement  Mahmûd  Gazai  ou  Gazntvi,  c'eft-à-dire  le  Gazuc-vide. 

(*;  11  y  a  de  l'apparence  que  les  Ballticbis,  qui  par  leur  longue  réparation  avoient  perdu 
le  nom  d'Afghans,  n'y  étaient  pas  compris.  Hanway. 

(t)  Ce  ne  fut  pas  Sefil.  qui  la  reprit,  mais  Abbat  IL  Shah  Jcban  tenta  deux  fois  de  la  re- 
couvrer, &  Aurtng Ztb trois  ou  quatre  fois,  inutilement.  Jl  faut  cependant  qu'  iureng-Zeb 
l'ait  reprife  après  la  mort  de  Shah  Jehan,  quoique  les  Hiftoriens  n'en  difent  rien,  &  elle  de- 
meura au  pouvoir  des  Mogols,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  reprife  pendant  les  troubles  de  la  Cour, 
vers  l'an  1736. 

Ii  2 


:5:  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 

Section    Kligi  étoient  da  moins  au  nombre  de  cinquante-mille  familles,  divifées  en 

IL       Tribus  de  dix  ou  douze-mille  chicane,  &  qu'ils  faifoient  la  principale  partie 

"  ^  des  habitans  du  Pays.     La  plupart  vivoient  félon  leur  ancienne  coutume  fous 

' :'ré_  des  tentes ,-  &  tiroient  leur  fubfiftance  de  ieurs  troupeaux.   Quant  à  ceux  qui 

\       us    demeuroient  dans  les  villes,  on  les  employc-it  aux  plus  vils  offices;  ce  qui, 

A  -   ins,  joint  au  tribut  qu'ils  payoient  pour  le  droit  de  pâturage,  les  faifoit  tellement 

'. :,ï  méprifer  que  le  nom  de  Kligi  étoit  devenu  une  injure  parmi  les  Indiens  de 

JJfr* ,!e     Kandahar.  Les  Afghans ,  las  d'un  pareil  traitement,  envoyèrent  fecrettement 

Wei.       des  Députés  à  la  Cour  de  Perfe ,  pour  inviter  Shah  Abbas  IL  à  venir  fe  met- 

— -  tre  en  poiTeffion  de  la  Province.  Ce  Monarque  leva  unepuiflante  armée,  avec 

laquelle  il  prit  Kandahar  en  1650.  Pour  recompenfer  leurs  fervices  Abbas  dif- 
tribuades  préfens  à  leurs  Chefs,  &  diminua  le  tribut.     Ils  demeurèrent  fidè- 
les à  ce  Prince  &  à  fes  deux  SuccefTeurs,  jufqu'à  ce  que  la  cruauté  &  l'ava- 
rice des  Gouverneurs  Perfans  les  obligèrent  à  préfenter  à  Shah  HuJJcyn  la  re- 
quête dont  on  a  parlé  plus  haut  (a). 
Caraâere      Le  Roi  étoit  porté  à  donner  des  ordres  favorables  pour  eux,  mais  les  amis 
de  Mir-     de  Gurgbin  Khan  prévinrent  tellement  par  leurs  fauiTes  infinuations  ce  Prince 
Weïs.       contre  eux,  que  les  Députés  furent  renvoyés  comme  les  Agens  d'un  peuple 
inquiet  &  féditieux.  Gurgbin  Khan  non  content  d'avoir  fait  échouer  leur  def- 
fein,  réfolut  de  leur  faire  éprouver  fon  reiTentiment  ;  dans  cette  vue  il  fe 
faifit  de  Mir-JVék,  &  l'envoyaà  Ifpahan.  C'étoit  un  des  plus  diftingués  de 
fa  Nation,  qui  joignoit  à  fa  qualité  de  Chef  de  Tribu,  la  Charge  de  Kalcn* 
tar  (*),  qui  lui  donnoit  d'autant  plus  de  crédit.  Sa  naiflance,fa  générofité, 
un  air  gracieux  &  populaire,  &  quelques  indices  d'un  caractère  ambitieux 
le  firent  foupçonner  d'être  l'auteur  des  derniers  troubles  ;  le  Khan  en  donna 
cette  idée  à  la  Cour,  &  le  dépeignit  comme  un  efprit  factieux,  très-propre 
à  fomenter  de  nouveaux  troubles ,  fi  on  ne  s'en  affuroit.  S'étant  airifi  délivré 
du  feul  homme  qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude,  il  licentia  fes  troupes, ne  gar- 
dant que  fes  feuls  Géorgiens  auprès  de  fa  perfonne. 
AccuféS      Mk'fVéis  ayant  bientôt  démêlé  les  défordres  &  les  factions  qui  regnoient 
déebarg*.   ±  |a  Cour,  jugea  qu'il pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  la  fituation  ôqs  cho- 
{es.     Il  s'appliqua  d'abord  à  avoir  des  liaifons  avec  le  parti  contraire  à  Gur- 
gbin Khan,  à  la  tête  duquel  étoit  le  Grand  -  Maître  de  la  Maifon  du.Roi,  & 
Fatey  Ali  Khan  ,   le  Grand- Veneur,  qui  fut  dans  la  fuite  Premier  Miniflre. 
II  les  eut  bientôt  gagnés  à  force  de  préfens ,   qui  alloient  à  trente -mille  to- 
mans  (*).     Comme  Mir  We'is  n'étoit  ni  Feknk  ni  Pelenk,  les  révolutions  ar- 
rivées à  Kandahar  ayant  étouffé  l'inimitié  entre  les  habitans  de  cette  ville, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  croire  à  chacune  de  ces  Factions  qu'il  en  étoit, 
&  à  fe  les  concilier  par-là.  Après  avoir  pris  û  bien  fes  mefures  il  ne  craignit 
pas  de  demander  une  audience  ,   &  il  fe  juilifia  avec  tant  d'adrefle  &  d'élo- 

quen- 
(a)  fftiftwaj ,  ubi  fup.  p.  24. 

(*)  Kaler.tar  ou  Kaianfar  Tonifie,  dit  ftempfer,  le  plus  Grand  ou  le  Maire  de  la  ville,  dmœ- 
ttit.  lùxot.  p.  14.1.  Cet  Officierait  aufli  chargé  de  lever  les  deniers  du  Tribut,  fcfait  quelque- 
fois la  fonction  de  Sou?  -  Gouverneur.    Jlauzvay. 

(t)C'eft  à-dire  75000  Livres  (lerling,  que  les  Afghans  lui  firent  tcn!r  pour  cela  dans  trente, 
tnille  ceintures  de  laine  de  Tema)%  ville  des  Etats  du  Grand- Mogol.  Honway. 
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qnence,  que  le  Roi,  déjà  prévenu  en  fa  faveur  par  quelques-uns  de  fes  Mi- Section 
niitres  ,  le  déclara  abfous,  6c  i'aflura  de  fa  protection.  II. 

Mir-  JVc'is  ne  s'en  "tint  pas  là  ;   mais  comme  il  avoit  l'accès  libre  auprès    Cc  V'ifi 
du  Roi,  il  réfolut  de  perdre,  s'il  étoit  poffible,  Ton  accufateur.  Pour  mieux  ^^  , 
cacher  fa  marche  ,   il  partait  toujours  de  fon  ennemi  avec  eftime;  mais  en^'i/edes  ' 
même  temsil  exaltoit  fon  pouvoir ,  &  ce  qu'il  y  avoit  à  en  craindre,-  en  forte  Afghans, 

la 


Khan , non  feulement  de  fe  venger  d'un  ennemi,  mais  de  fe  frayer  le  chemin 
pour  affranchir  fon  Pays  du  joug  Perfan ,  parcequ'il  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  H  médite 
gueres  perfonne  qui  pût  y  mettre  obftacle  que  Gurghin  Khan.    Et  pour  au- u 
torifer  fon  entrepnfe  par  une  Loi ,  &  réunir  plus  aifément  les  Afghans  en  fa  Vû 
faveur,  il  réfolut  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  fous  prétexte  de  re- 
ligion, mais  dans  le  fond  pour  obtenir  le  droit  de  fe  révolter  (a). 

Il  n'eut  point  de  peine  à  obtenir  fon  .congé  pour  ce  pèlerinage,  parce-  ,, 
qu'il  l'éloignoit  de  Kandahar.  Peu  après  fon  arrivée  à  la  Mecque,  il  envoya  Mecque/ 
confulter  les  principaux  Docteurs  de  Médine  fur  les  deux  queftions  fuivantes.  „ 
„  1.  S'il  étoit  permis  à  des  Mufulmans,  gênés  dans  l'exercice  de  leur  religion 
„  par  des  Hérétiques  ,  de  prendre  les  armes ,  &  de  fe  remettre  en  liberté  ? 
„  2.  S'ils  étoient  obligés  de  garder  le  ferment  de  fidélité  fait  à  un  Souve- 
„  rain  hérétique  ,  quand  il  n'obfervoit  pas  les  conventions  qu'il  avoit  auiïi 
,,  confirmées  par  ferment,  6c  qu'il  les  avoit  rendus  efclaves  des  Infidèles  ?  " 
11  s'étendoit  enfuite  fur  l'avarice  &  fur  les  violences  des  Géorgiens,  6c  il  re- 
marquoitque  pîufieurs  des  Afghans  avoient  déjà  abandonné  leur  religion,  pour 
fe  délivrer  de  l'oppreiiion.  il  faut  lavoir  que  les  Afghans  étoient  de  la  Secte 
des  Surmi,  comme  le  font  les  Arabes ,  les  Turcs,  ci  la  plupart  des  autres  Na- 
tions Mahométanes ,  à  l'exception  des  Perfans  &  de  quelques  Tribus  des 
Uzbeks  ,  qui  font  de  la  .Secte  des  Shiay.  Ces  deux  Sectes  qui  partagent 
ainfi  tous  les  Mahométans,  fe  traitent  réciproquement  d'Hérétiques;  6c  c'é- 
toit  là-delTus  que  Mir-JVéis  fondoit  fes  prétendus  cas  de  confeience;  &que 
pour  les  rendre  plus  graves ,  il  prétendoit  que  les  Afghans  étoient  gênés 
dans  l'exercice  de  leur  religion;  ce  qui  étoit  faux. 


Quoiqi 
cette  Pièce,  qui  l'autorifuit  à  la  révolte,  ne  pût  lui  fervir  tant  qu'il  ne  re- 
tourneroit  pas  à  Kandahar ,  il  ne  laifla  pas  échapper  le  moindre  figne  d'em- 
preffement  à  cet  égard,  6c  attendit  quelque  conjoncture  favorable.  Elle  fe 
préfenta  bientôt;  peu  de  tems  après  il  arriva  fur  les  frontières  un  AmbalTa- 
deur  de  Rulîie  avec  une  nombreufe  fuite.  L'AmbafTadeur  étoit  un  Armé- 
nien nommé  IJra'éi  Orii,  qui  avoit  été  foldat,  &  qui  cependant  fe  difoit  iilu 
des  anciens  Rois  d'Arménie  ,  &  lailîbit  entendre  qu'il  ne  renonçoit  pas  à  fes 
droits.  Quelque  frivole  que  tout  cela  fût,  le  Shah  6c  tes  Miniltres  ne  dif- 
férent pas  d'en  être  alarmes.  Les  Européens  ne  furent  pas  plus  favorabi 
cet  Ambafladcur,  qui  s'étoit  vanté  qu'il  ferait  cha.Terde  Perfe  tous  les  Mif- 

fion- 
(")  Dern.  KJool.dc  VcrfcT.  i.  p.  ijfi  .  k  .     :,  ubi  fup.  p.  ap. 
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Section    fionnaires ,   en  faifant  connoître  que  les  recommandations  &  les  Lettres  des 

IL      Princes  Chrétiens ,  à  la  faveur  defquelles  ils  avoient  trouvé  de  la  protection 

Cc,rqHJ~  en  Perfe  ,  écoient  toutes  pièces  fa u très  &  fuppofées.     On  fit  encore  valoir, 

pour  augmenter  l'allarme,  les  bruits  qui  couroient  fur  des  prédictions  que  les 


ernfiane*  prétentions  de  l'iimbaitadeur ,  a.  que  uurgfàn  Khan  pronteroit  lans  doute  de 
dciaCvur.  l'occafion  pour  tenter  une  féconde  fois  de  fe  rétablir  dans  la  Souveraineté  de 
Ja  Géorgie,  fur  laquelle  il  avoit  des  droits.     La  Cour  fut  û  allarmée  ,  que 
fans  la  crainte  de  defobliger  le  Czar  Pierre  I.  HuJJeyn  n'auroit  pas  permis  à 
rAinbafiadeur  de  venir  jufqu'à  Ifpahan.    Les  difeours  artificieux  de  Mir- 
IVeïs  firent  en  même  tems  tant  d'imprefïion  fur  les  timides  Miniftres,  que 
Gutghin  Khan  leur  devint  fufpecl:,  &  qu'ils  infpirerent  les  mêmes  foupçons 
au  Roi  ;    on  conclut  d'envoyer  k  Kandahar  un  homme  de  confiance  ,  pour 
veiller  fur  les  démarches  du  Gouverneur,  &  qui  fût  capable  de  lui  tenir  tête 
s'il  s'avifoit  de  vouloir  remuer.     On  jetta  les  yeux  fur  Mir  -Wéis  ,  par  le 
crédit  du  Premier  Miniftre  qui  étoit  fon  ami  ,  &  de  ia  Faftion  oppoiée  au 
Khan  ;  &  afin  de  lui  donner  plus  d'autorité  dans  fa  Province,  le  Roi  l'ho- 
nora de  la  Calaate  ou  Vefte  Royale,  &  le  rétablit  dans  l'exercice  de  fa  Charge. 
lleftren-      Quand  Mir-  Wéis  fut  de  retour  à  Kandahar  vers  la  fin  de  l'année  1709  , 
vpéà       -j  çQ  trouva  embarraffé  comment  il  feroit  part  de  fon  projet  à  fes  Compatrio- 
har"  a"     tes,  &  les  engageroit  à  y  entrer;  mais  il  s'en  préfenta  bientôt  une  occafion 
favorable.     Gurghin  Khan  ,   qui  avoit  continué  à  traiter  fort  durement  les 
Afghans  ,   fut  û  piqué  du  retour  de  Mir-JVeïs  ,   qu'il  réfolut  comme  pour 
braver  la  Cour ,  de  lui  faire  quelque  affront.   Dans  ce  deffein  il  demanda  fa 
fille  qui  pafïbit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  la  Province,  pour  la  mettre 
dans  fon  Haram.    Les  Afghans  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  marier  leurs  fiiles  à 
des  gens  d'une  autre  Nation  &  d'une  Religion  différente  de  la  leur,  &  bien 
moins  à  ceux  qui  les  traitent  en  efcîaves.    Mir-Wëis  jugeant  que  l'occa- 
fion étoit  favorable  pour  communiquer  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
tems  aux  principaux  de  fa  Nation  ,  les  affembla  dans  fa  tente.   Ils  applaudi- 
rent tous  a  fon  deffein,  &  promirent  de  le  foutenir ,  &  firent  ferment  „  de 
„  felaifler  arracher  leurs  femmes  &  de  laiffer  mettre  leurs  efcîaves  en  liberté, 
„  s'ils  ne'tenoient  pas  parole.     Ils  confirmèrent  ce  ferment  furie  pain  ,   le 
„  fel,  leurs  fabres ,  &  fur  l'Alcoran  (/;)  ". 
hijjtmule      Auffitôt  que  l'affemblée  fut  féparée,  Mir-  Wéis  envoya  au  Khan  comme 
ks  injures,  fa  fi'Hc  ,  une  jeune  perfonne  fore  belle  &  magnifiquement  parée.     La  trom- 
perie étoit  d'autant  plus  aifée,  que  les  fiiles  de  dittinclion  font  toujours  ca- 
chées jufqu'à  ce  qu'on  les  marie,  &  le  Chef  des  Afghans  trouva  moyen  en 
gagnant  les  domeftiquesde  Khan ,  d'obtenir  la  permitfion  de  fe  préfenter  de- 
vant lui.   Il  fit  paroître  tant  de  fourmilion  dans  cette  entrevue,  que  le  Khan 
demeura  perfuadé  qu'il  avoit  réutTi  à  humilier  fon  plus  puiflant  ennemi.  Mir- 

Wéis 

(a)  Dern.  Rèvol.  1.  c.  ç.lcZ-217.  Harnvoy,  ubifup.p.  3$.  Q>)  Ha*ani\  î.c.p.  38&.feqq. 
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Wéis  fe  ménagea  fi  bien  de  fon  côté,  que  par  Tes  affiduités  il  devint  un  des  Section 
plus  intimes  amis  du  Gouverneur.    Les  chofes  en  étant  au  point  où  il  les      1L 
vouloit,  il  réfolut  d'en  venir  à  l'exécution  de  fon  projet.    Il  y  avoit  cepen-  È  £*3^ 
dant  encore  un  obftade  invincible  à  lever,    quoique  les  Géorgiens  que  \tpu"iaré- 
Khan  avoit  gardé  auprès  de  lui  ne  fuffent  pas  au  nombre  de  mille;  comme  voltettes 
c'étoient  les  plus  braves  troupes  de  l'Orient,  il  étoit  impofïible  de  rien  faire  Afghans. 
û  l'on  ne  trouvoit  ie  moyen  de  les  écarter;  l'adreife  de  Mir-JVeïs  en  vint-^7"'^ 
à  bout.    11  engagea  fecrettement  les  Chefs  de  la  Tribu  nommée  Tirin  k  re-  JS£*    • 
fufer  de  payer  le  tribut  ordinaire  ;  fur  la  nouvelle  de  cette  révolte  on  envoya  Weïs. 
la  plus  grande  partie  des  Géorgiens  pour  y  mettre  ordre.  En  attendant  Mit-  ' 

Wéis  avoit  eu  foin  de  faire  approcher  fa  propre  Tribu  jufqu'à  deux  -ou  trois 
lieues  de  Kandahar,  &  il  invita  le  Gouverneur  à  un  Feftin  dans  le  camp; 
le  Khan  rit  d'autant  moins  de  difficulté  de  l'accepter  ,  que  perfonne  ne  té- 
moignoit  plus  de  reffentiment  contre  les  rebelles  que  le  rufé  Mir-  Wéis.  Le 
jour  marqué  il  fit  mêler  des  gens  armés  parmi  les  Afghans ,  qu'on  admettoit 
tous  les  jours  dans  la  ville  pour  faire  des  fonctions  ferviles,  &  il  donna  ordre 
qu'ils  reiïalfent  après  le  coucher  du  Soleil,  quieft  le  tems  que  l'on  ferme  les 
portes ,  &  que  les  Etrangers  font  obligés  de  fe  retirer. 

Pour  prévenir  tout  foupçon,  on  avoit  pofé  le  camp  près  d'une  des  Mai-  TltueU 
fons  deplaifince  du  Gouverneur.  Apres  le  Feftin,  Gurgbin Khan  accablé  de  Gouvtr- 
la  chaleur  &  des  fumées  du  vin,  s'endormit  dans  la  même  tente  où  il  avoit  ncur' 
bu,  &  ceux  de  fa  fuite  en-firent  autant  dans  celles  où  les  Afghans  les  réga- 
loient.  Quand  tout  fut  tranquille,  Mir-Wéis  à  la  tête  de  cinquante  hom- 
mes armés  de  dards,  entra  brufquement  dans  la  tente  où  étoit  le  Gouver- 
neur, qui  fut  tué  après  s'être  courageufement  défendu  &  avoir  fait  perdre 
la  vie  à  plufieurs  de  fes  affaflins.  Tous  les  Perfans  &  les  Géorgiens  furent  en 
même  tems  matTacrés  par  leurs  hôtes.  Leurs  armes ,  leurs  habits  &  leurs 
chevaux  furent  diftribués  aux  plus  braves  de  la  Tribu,  &  Mir-  Wéis  ayant 
pris  ceux  de  Gurgbin  Khan  marcha  à  Kandahar.  Ils  y  arrivèrent  une  heure 
après  le  coucher  du  Soleil;  les  Gardes  trompés  par  leur  équipage,  leur  ouvri- 
rent les  portes  &  furent  taillés  en  pièces.  L'élite  des  afghans  arriva  bientôt, 
&  ceux  qui  étoient  cachés  dnns  la  ville  les  joignirent:  on  fit  publier  que  tous 
les  habitans  euffent  à  fe  tenir  dans  leurs  maifons  ,  où  ils  n'auroient  rien  à 
craindre  ;  mais  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  foldats  &  fur  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  au  Gouverneur  (a). 

Le  lendemain  matin  Mir-Wcis  convoqua  les  principaux  habitans,  &  leur    Les  Ha- 
di:  en  termes  flatteurs,  ,,  Que  ce  n'étoit  point  l'ambition  ,  mais  le  defir  de  Utmsfe 
„  les  affranchir  du  joug  de  leurs  Maîtres  ,   qui  l'avoit  engagé  à  un  pis  fi  revoirai/. 
„  hardi  :  que  Gurgbin  Khan  étoit  le  feul  Capitaine  qu'avoient  les  Perfans , 
3,  qui  n'oferoient  jamais  alïiéger  une  Fortereife  ,  dont  les  Empereurs  Mo- 
„  gols  avoient  tenté  en  vain  de  fe  rendre  maîtres  avec  plus  de  troupes  qu'il 
„  n'y  avoit  de  pierres  dans  les  murailles.     Que  néanmoins  s'il  y  en  avoit 
,,  parmi  eux  qui  n'euffent  pas  le  courage  de  jouir  de  la  précieufe  hbercé , 
,,  que  le  Ciel  leur  envoyoit  ,  ils  pouvoient  fe  r-tirer  hors  des  bornes  de  cet 
„  heureux  Etat,  pour  caercher  quelque  nouveau  Tyran".  Les  habitans  qui 

ne 
(1)  flnivay,  p.  44.  &  feq-i.  Dan.  Revo!,  p.  227  &  firiv. 
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Section   ni  s'attendoient  pas  à  des  proportions  (i  douces,  répondirent  par  de  grands 

11.      appJaudiffemetîfi  ,    &  firent  ferment  de  le  ibutenir  au  péril  de  leurs  vies  & 

de  leurs  biens.     Mlr-Wcis  exhorta  Tes  gens  à  ne  rien  faire  qui  pût  offenfer 

ies  Bourgeois ,  &  donna  d'abord  les  ordres  néceffaires  pour  mettre  la  place 

en  état  de  défenfe. 

ans        Trois  jours  après  le  détachement  des  Géorgiens  ,   ignorant  ce  qui  étoît 

arrivé  ,   revint  chargé  des  dépouilles  des  Rebelles  ;   on  les  laifla  approcher 

jufqu'à  une  portée  de  moufquet ,   &  alors  on  fit  fur  eux  une  décharge  du 

Weïs.       Canon  de  la  ville.    M'.r-JVds  fortit  en  même  tems  à  la  tête  de  cinq  ou  ûx- 

■ 7  mille  chevaux,  dans  le  deflein  de  leur  couper  la  retraite,  mais  il  les  trouva 

toGéor  '  P^JS  a§uer"s  cîue  ^es  afghans.  Quelque  grande  fupériorité  que  ces  derniers 
giens.  euiïent  pour  le  nombre,  ils  furent  défaits  dans  cinq  attaques  qu'ils  firent  en 
un  jour  ;  en  forte  que  les  Géorgiens,  ayant  abandonné  leur  butin,  fe  frayè- 
rent le  chemin  ,  en  combattant  pendant  huit  jours,  &  enfin  s'étant  fait  jour 
l'épée  à  la  main  ,  ils  paiTerent  le  défilé  de  Zebïl.  C'eil  un  détroit  fort  ferré 
du  côté  de  la  Perfe  ,  comme  celui  de  Kabul  du  côté  des  Indes  ;  ce  font  les 
deux  feuis  paflages  qu'il  y  ait  dans  les  montagnes  qui  environnent  la  Pro- 
vince de  Kandahar,  &  tout  l'avantage  que  Mir-Weïs  retira  de  fon  expédi- 
tion, fut  davoir  chafle  les  Géorgiens,  &  de  s'être  rendu  maître  de  ce  dé- 
filé. Ce' Général  ayant  vu  alors  par  expérience,  que  la  valeur  feule  ne  fuffit 
pas  à  la  guerre  ,  laifla  des  troupes  à  la  garde  du  défilé  de  Zehil ,  &  s'appli- 
qua à  difeipliner  les  Afghans  (a). 
llrefufe  La  Cour  de  Perfe  faifant  réflexion  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  pafTer 
d'entrer  les  montagnes  avec  une  armée  ,  &  craignant  d'ailleurs  que  fi  l'on  preflbic 
trop  les  Afghans  ,  ils  ne  livralfent  Kandahar  une  féconde  fois  au  Grand- 
ira les  Mogol ,  réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  négociation  ,  avant  que  d'employer 
iMinijlres.  la  force.  On  chargea  de  cette  commiflîon  Mohammed  Jani  Khan,  qui  avoit 
été  intime  ami  de  Mir-Wtïs  ,  &  ce  Seigneur  employa  toute  fon  éloquence 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir  ;  &  comme  il  joignit  les  menaces  aux 
plus  belles  promefTes  de  la  part  de  la  Cour  ,  le  Général  Afghan  ,  craignant 
q"e  fon  difeours  ne  fît  imprefiion  fur  les  afliftans,  l'interrompit  brufque- 
J&ent ,  l'appellant  fourbe  ,  &  lui  reprocha  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  leur  ten- 
dre des  pièges  ;  après  quoi  il  l'envoya  en  prifon.  L'arrêt  de  Jani  Khan  em- 
pêcha la  Cour  d'être  informée  de  ce  qui  fe  palToit ,  &  comme  elle  éioit  in- 
quiette  elle  envoya  une  féconde  députation.  On  choifit  le  Lieutenant  de 
Mohammed  Khan  ,  Gouverneur  de  Herat  ,  qu'on  jugea  qui  feroit  moins  fuf- 
pe£t  &  plus  agréable  à  Mir-Weis  qu'aucun  autre,  pareequ'il  avoit  fait  avec 
lui  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Mais  après  qu'il  eut  expofé  fa  commiflion, 
Mir-  îVéis  lui  dit  d'un  ton  de  colère:  „  Que  fi"  ce  n'étoit  qu'il  avoit  été  fon 
compagnon  de  voyage  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  violer  les  droits  de  l'hof- 
pitalité,  il  le  puniroit  d'ofer  faire  des  proportions  aufli  lâches  à  des  gens 
libres".  Il  ajouta  :  ,,  Efclave  d'un  Roi  qui  eft  prêt  à  perdre  fon  Em- 
pire, écoute  ce  que  je  te  dis  ;  la  Victoire  vient  de  Dicu^  £sf  cette  Vicloire  eft 
i,  prochaine  (c'eft  un  paflage  de  l'Alcoran).  Le  Culte  profane  des  Sectateurs 
.  i  n'a  déjà  que  trop  long-tems  infecté  les  plus  riches  Provinces  de  l'A- 

»  fie: 
(tf)  Ilanway,  p.  48. 
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„  fie  :  le  Ciel  fe  déclare  enfin  contre  les  Perfans.  Les  afghans  ,  qui  fontSccnoir 
,,  chargés  d'exécuter  la  vengeance  divine,  ne  mettrcnt  l'épée  dans  le  four-      U- 
„  reau  ,  qu'après  avoir  renverfé  ce  Prince  du  Trône  ,  &  exterminé  fes  fu-  Ceû.ui fc 
„  jets".  Après  ce  difcours  menaçant, que  l'événement  a  rendu  prefque  pro- wf/^_ 
phédque  ,  Mir-JVeis  fe  contenta  de  retenir  Ton  Compagnon  de  Pèlerinage,  "oite  Va  ' 

La  Cour  s'apperçut  enfin  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  recouvicr  Afghans 
Kandahar  par  la  voie  de  la  négociation  ,    &  ordonna  au  Khan  de  Herat  de-^"'*  !a 
marcher  contre  les  rebelles  avec  quinze-mille  chevaux.  Mir-JVeis,  qui  con-J?^* 
noifïbit  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  Perfans  &  les  Géorgiens  ,  alla     w'eîs. 
la  rencontre  des  ennemis  feulement  avec  cinq-miJle  chevaux  ,  \tvés  à  la  hâ-  ■ 
te  ,•   les  Perfans  fe  contentèrent  de  mettre  Je  feu  à  quelques  pièces  de  cam-    Les  Per* 
pagne,  &  fe  laiflerent  maffacrer.     Deux  ou  trois  actions  de  cette  nature  ^&m/sen 
dans  l'efpace  de  dix -huit  mois  enhardirent  les  rebelles ,  &  découragèrent  ies 
Perfans  à  un  tel  point,  qu'au  mois  de  Septembre  de  1710  ,  cinq-mille  che- 
vaux commandés  par  Mohammed  Kb an  ,  Gouverneur  de  Tauris  ,  furent  dé- 
faits par  cinq-cens  Afghans ,  qui  lui  tuèrent  ou  bleiferent  plus  de  mille  hom-    * 
mes,  &  le  firent  prifonnier  avec  trois  de  fes  fils.   La  Cour  prit  alors  le  parti 
d'envoyer  trente-mille  Perfans  &  douze-cens  Géorgiens  fous  les  ordres  de 
Khofrof  Khan ,  neveu  de  Gurghin  Khan,  &  JVali  de  Géorgie ,  intéreiTé  à  ven- 
ger la  moit  de  fon  parent.  Au  mois  de  Novembre  171 1  il  vint  camper  pro- 
che de  Fana  (*) ,  ville  qui  étoit  dans  le  voifinage  des  rebelles.    Il  y  fit  hal- 
te pour  prendre  connoiflance  des  forces  de  l'ennemi, &  de  la  nature  du  Pays. 
11  entama  aufli  une  négociation,  mais  comme  elle  fut  infru&ueufe  il  s'avan- 
ça vers  le  défilé  de  Zebil  (a). 

Mir-JVeis,  dont  l'armée  étoit  inférieure  à  celle  du  Khan,  s'appercevant  jiiam. 
combien  la  Cavalerie  auroit  de  peine  à  agir  dans  ces  défilés,  &  n'ayant  point  gemK*n- 
envie  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  fes  gens ,    fe  retira  fur  le  bord  de  la  ri-  dahar. 
viere  de  Belefe ,  à  la  diïlance  de  trois  lieues.    Les  Perfans  pafîerent  les  défi- 
lés ,  très-furpris  de  les  trouver  fans  défenfe,  marchèrent  vers  la  rivière,  qu'ils 
traverferent  à  la  nage  ,  avec  leur  Général  à  leur  tête.     Les  afghans  éton- 
nés de  leur  réfolution,  &  attaqués  avec  la  même  intrépidité,  plièrent  &  fe 
retirèrent  en  defordre.    Mir-JVeis  tint  la  campagne  avec  {es  troupes  difper- 
fees,  pendant  que  le  Khan  alla  mettre  le  fiege  devant  Kandahar.  Les  habi- 
tans  effrayés  offrirent  de  rendre  la  place  ,   à  condition  qu'on  leur  affureroic 
la  confervation  de  leurs  vies,  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens.  Mais  le  Gé- 
néral ,  enflé  de  fes  fuccès  ,  &  brûlant  du  defir  de  fe  venger ,  leur  fit  dire 
qu'il  falloit  fe  rendre  à  difcrétion. 

Les  afghans  rejetterent  une  condition  aufli  honteufe  ;  &  tandis  que  le  Ils  fonte» 
Khan  affiégeoit  la  ville,  l'armée  de  Mir-JVeis  grofliffoit  de  jour  en  jour. core  &• 
Les  Balochis,  qui  habitoient  la  Province  de  Mukran  au  midi  de  Kandahar  Jaitit 
peuples  courageux  &  guerriers,  vinrent  le  joindre,  fur  l'invita:ion  qu'il  leur 

fit 

(m)  Hanway  ,  p.  5. 

(')  Ville  quarrée,  qui  a -environ  une  demie  lieue  de  tour,  environnée  d'un  mur  de  ter- 
re, dans  un  Pays  fertile  &  bien  arrofé.  Hatiway.  On  la  nomme  aufli  Pana,  &  Tavernier 
en  parle  ,  de  même  que  d'autres  Voyageurs ,  comme  Sullanck,  Covcrt,  Steel  à.  Crcwtber, 
qui  fe  trouvent  dans  Parcbat.  Elle  eft  fut  la  ioutc  d'ifpahan  à  Kandahar,  &  on  y  fait  an 
grand  commerce  de  foie. 
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Siction  fie  faire;  &  les  Tirins  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui.  Cependant  il  prit 
n-      le  parti  de  couper  les  vivres  &  le  fourrage  aux  Perfans,  plutôt  que  de  ha- 
ifj/*  zarder  davantage  de  les  combattre.     Bientôt  la  difette  fe  fit  fentir,  &  des 
fil? /are- corps  entiers  abandonnèrent  le  Khan.    Ce  Général  fe  repentit  alors  de  n'a- 
voitc  des    voir  pas  reçu  la  ville  à  composition  ,  &  voyant  fon  armée  réduite  à  dix-mil- 
Afghans    ie  hommes  ,  il  réfolut  de  fe  retirer.   Mais  il  étoit  trop  tard  ;  à  peine  avoit- 
jufquà  la  -j  comrnencé  à  lever  le  fiege ,  que  M'xr  -  IVt'is  arrivant  à  la  tête  de  feize-mil- 
aiT/-  6    le  hommes  pour  dégager  la  ville  ,  fondit  fur  fes  troupes,  qui  étant  découra- 
Wcïs.       gées  tournèrent  le  dos  au  premier  choc.  Le  Khan  voyant  qu'il  faifoit  d'inu- 
1111*  tiles  efforts  pour  les  rallier  ,   fe  mit  à  la  tête  du  petit  nombre  de  Géorgiens 
qui  lui  reftoient ,  &  déterminé  à  ne  point  furvivre  à  fa  difgrace,  il  fe  jetta 
dans  le  plus  épais  des  Efcadrons  ennemis ,   &  fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment. Ce  fut- là  le  plus  rude  coup  que  les  Afghans  eufïent  encore  porté 
aux  Perfans  ;   on  les  pourfuivit  pendant  fept  jours  ,  &  on  les  haralfa  telle- 
ment ,   qu'il  n'y  en  eut  que  fept  -  cens  qui  échappèrent  à  la  mort  ou  à  l'ef- 
clavage  {a)  (*). 
Mir-         La  Cour  confternée  envoya  une  autre  armée  en  171 3  fous  la  conduite  de 
Weïsprtf-  Mohammed  Ruflan  Khan,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédéceffeur ; 
clami Roi. après  fa  défaite  toutes  les  villes  &  places  fortes,  qui  jufques-là  avoient  te- 
nu bon,  fe  fournirent  aux  vainqueurs,  en  forte  que  tout  le  Royaume  de 
Kandahar  tomba  fous  la  puhTance  des  Afghans.    On  dit  à-la-vérité  que  les 
Géorgiens ,  qui  attribuoient  tant  de  mauvais  fuccès  à  la  lâcheté  des  Per- 
fans ,  offrirent  en  17 14  de  réduire  les  rebelles  ,  à  condition  que  l'armée  ne 
feroit  compofée  que  des  troupes  de  leur  Nation,  mais  que  Shah  Hiijjeyny 
appréhendant  qu'ils  ne  fifTent  un  mauvais  ufage  de  la  victoire  ,  rejetta  cette 
proposition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Cour  ayant  perdu  toute  efpérance  de  ve- 
nir à  bout  des  rebelles,  foit  par  la  voie  de  la  négociation ,  foit  par  celle  des 
Sa  Mort,  armes  ,   cefla  d'armer  contre  eux  ,  de  fofte  que  Mir-JVeis  mourut  paifible- 
ment  dans  fon  nouveau  Royaume  en  17 15. 

On  peut  dire  de  ce  Chef,  qu'il  étoit  aulïi  prudent  &  circonfpe6l  à  s'enga- 
ger dans  une  entreprife  ,  que  hardi  &  courageux  dans  l'exécution  ,  &  qu'il 
fut  redevable  de  fes  fuccès  autant  à  fa  prudence  qu'à  fa  valeur.  Il  avoit 
quelque  tems  avant  fa  mort  pris  la  qualité  de  Roi ,  &  toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  Souveraineté  ,  &  ordonné  de  faire  le  Kbotban  en  fon  nom.  On 
lifoit  autour  de  la  monnoye  frappée  à  fon  coin  ces  mots  enPerfan:  ,,  Le 
„  célèbre  Mir-Wcis ,  Empereur  du  Monde,  Prince  très-jufte,a  fait  battre 
„  cette  monnoye  à  Kandahar ,  le  lieu  de  fa  réûdence  (2>)  ". 


SEC 

(a)  Hanwajy  p.  54.  (*)  Tbid.  p.  57. 

(*)  L'Auteur  Auglois  cite  auflï  YHijîoire  de  la  dernière  Révolution  de  Pcrfe,  mais  je  ne  fai 
pourquoi ,  car  tous  ces  faits  y  font  rapportés  d'une  façon  tout-^-fait  différente.  Voy.  T.  L 
p.  aig-ifi.  Rem.  d -j  Tkid. 
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SECTION      III. 

Hijhire  de  ce  qui  fe  pajja  en  Perfe,  jufqu'au  détrénement  de  Shah  Hussein 
par  Mir  Mahmudjî/j  de  Mir-Weïs. 

Mir-Weïs  eut  pour  fuccefleur  Mit  Abdallah  fon  frère,  qu'il  avoit  nom-  Sscnov] 
mé,  parceque  tes  enfans  étoient  trop  jeunes  pour  gouverner.     Mais     I1L 
jamais  il  ne  fit  paroître  fi  peu  de  difcernement  que  dans  ce  choix  ;   car  Ab-  CcJui/er 
dallai  n'avoit  ni  fon  génie,  ni  fon  ambition,  ni  fon  intrépidité.    Il  en  don-y*wy^" 
na  bientôt  des  preuves  aux  Afghans;  car  à  peine  fut- il  revêtu  de  l'Autorité  ttâiumm 
Souveraine  ,    qu'il  forma  le  deflein  de  rendre  Kandahar  à  la  Couronne  de  de  Hus- 
Perfe  (*).     Les  Tribus  étoient  partagées  dans  leurs  fentimens  fur  ce  fujet ,  feyn> 
les  gens  âgés  &  infirmes ,  ceux  qui  étoient  pacifiques  &  timides,  fe  décla-    Stnfrerê 
roient  pour  la  paix  ,  parcequ'ils  fe  croyoient  trop  foibles  pour  réfifter  à  la  luifucct- 
longue  à  une  Puiflance  formidable  ,    &  que  la  paix  étoit  l'unique  moyen  de  de,  & 
les  mettre  à  couvert  du  reffentiment  de  leurs  anciens  Maîtres.   D'autre  côté  pMfeàfi 
les  jeunes  gens  &  ceux  qui  avoient  du  courage  ,   de  même  que  les  gens  fe'oumtirt* 
guerre,  ne  pouvoient  goûter  un  projet  de  pacification  ,   qu'ils  regardoienC 
comme  pernicieux.     Ils  difoient,  „  Qu'après  les  affronts  qu'ils  avoient  fait 
„  aux  Perfans ,  ils  ne  pouvoient  compter  fur  des  Traités.  Qu'auffi  *  tôt  que 
„  les  Perfans  feroient  rentrés  en  poiîelîion  des  Places  fortes,  ils  tireroient 
„  une  vengeance  fignalée  des  pertes  qu'on  leur  avoit  caufées ,  &  des  injure» 
„  qu'ils  avoient  reçues.     Qu'il  étoit  furprenant  qu'on  fût  découragé  par  les 
„  victoires  qu'on  avoit  remportées ,  &  qu'on  n'eût  combattu  pour  la  liber- 
„  té,  qu'afin  de  devenir  plus  cfclaves  qu'on  ne  l'avoit  été.     Que  puifque 
„  leurs  ennemis  n'ofoient  plus  les  attaquer,  ils  dévoient  profiter  de  leur  foi- 
„  blefle  pour  les  aller  attaquer  eux-mêmes  à  leur  tour  ;   qu'au  moins  falloit- 
„  il  jouir  de  la  tranquillité  qu'on  s'étoit  procurée  ,   tant  que  l'on  ne  voyoit 
„  point  de  danger  de  la  perdre  (a)". 

Cependant  Mir  Abdallah  voyant  que  les  principaux,  quoiqu'en  petit  nom-  lltjltui 
bre  ,  approuvoient  fon  projet  ,  réfolut  de  l'exécuter.  Il  fe  propofoit  de  re-^r^n 
mettre  la  ville  &  la  Province  à  HuJJeyn  fous  ces  trois  conditions.  1.  Qu'on 
aboliroit  le  tribut  annuel  que  les  Afghans  pzyoient  avant  leur  révolte.  2.  Qu'on 
n'envoyeroit  point  de  troupes  étrangères  dans  la  Province.  3.  Qu'on  en  don- 
neroit  le  Gouvernement  à  lui  &  à  fa  famille  fucceiîîvement.  On  drefla  fur 
ce  plan  fecrettement  des  Inltructions  pour  des  Députés  qu'on  devoit  envo- 
yer à  Ifpahan  ,  &  ils  avoient  tout  lieu  de  croire  que  la  Cour  foufcriroit  à 
ces  conditions.  Mais  quelque  foin  qu'ils  priffent  de  tenir  cette  négociation 
fecrette  ,  qu'ils  favoient  bien  qui  déplaifoit  au  plus  grand  nombre,  il  en 
tranfpira  quelque  chofe  à  Mir  Alabmûd,  l'ainé  des  deux  fils  de  Mir-Weïs, 
Ce  jeune  homme,  qui  ne  pouvoit  avoir  que  dix-huit  ans  environ,  vivement 
piqué  de  fe  voir  privé  d'un  Trône,  qu'il  croyoit  lui.  appartenir  de  droit,  ju- 
gea 

(a)  Dtrn.  Révol.  T.  I.  p.  262-270.  H(m-œay  Account  of  the  Brltisb  trade&*  Vol.  III.  p.  58. 

(•)  Mir -Web  peut  être  comparé  à  de  certains  égards  h  Olivier  Cromxel ,  &  fon  frère 
Mir  Abdallah  à  Richard  Cromwel.  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfc  met  h 
mort  de  Mir-Wa%  en  1717. 

Kk  2 


26o  HISTOIRE  DES  SHAHS   DE  PERSE. 

Section  gea  que  l'occafion  écoit  favorable  pour  fatisfaire  fonjeffentiment.  Dans  ce 
ni.  deiTein  il  alla  au  Palais,  accompagné  d'une  quarantaine  d'amis  de  fon  père, 
r .  i:iitfe  s'en  rendit  maître  ,  en:ra  dans  la  chambre  de  fon  oncle  &  lui  coupa  la  tête 
**%*#.  pendant  qu'il  dormoit.  Les  Conjurés  proclamèrent  fur  le  champ  le  nouveau 
ïriZïmeiu  Sultan  à  grands  cris  ,  &  le  peuple,  réveillé  &  allarmé  par  lejbn  des  infiru- 
A  Has-  mens  de  guerre,  accourut  en  foule  pour  favoir  de  quoi  il  s'agifïbit. 
feyn-  Mir  Bdabmûi  déclara  fans  détour  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,   &  pour  j'uftï- 

Le  irle/l&er  <lue  ce  n'étoit  clue  Par  ze^e  Pour  le  ^ien  Pu^ic,il  lut  l'inftru&ion  &  les 
proclamé  "autres  papiers  qui  regardoient  le  Traité   que   fon    oncle   projettoit.     Ces 
R«i.         preuves  ,  jointes  aux  marques  que  ce  jeune  Prince  avoit  données  de  fon 
grand  courage,  ayant  dès  fa  tendre  enfance  fuivi  fon  père  dans  toutes  fes 
expéditions ,  déterminèrent  le  peuple  &  fur-tout  les  gens  de  guerre  à  fe  dé- 
clarer en  fa  faveur ,  les  autres  Tribus  y  joignirent  leurs  fufïrages ,  en  forte 
que  d'une  voix  unanime  il  fut  proclamé  Roi  de  Kandahar ,  ûx  mois  après 
la  mort  de  fon  père  (a). 
Révolte        Ce  jeune  Prince  fut  à  peine  monté  fur  le  Trône ,  qu'il  arriva  pkvfîeurs 
«fcjAbdol  événemens,  qui  fembloient  préfager  les  troubles  que  cauferoit  fon  règne.  La 
famille  à  laquelle  Abbas  le  Grand  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Hafaray 
s'étant  éteinte,  les  fucceiTeurs  de  ce  Monarque  avoient  fournis  cette  Provin- 
ce à  la  jurifdiction  du  Khan  ou  Gouverneur  qui  commandoit  dans  celle  de 
Herat.     On  a  vu  plus  haut  que  les  Abdolîis  ne  s'etoient  fournis  à  la  Perfe, 
qu'à  condition  qu'on  ne  leur  donneroit  que  des  Gouverneurs  de  leur  Na- 
tion :   ils  fouffroient  donc  impatiemment  le  nouveau  joug  qu'on  leur  avoit 
impofé  ,   &  réfolurent  de  fuivre  l'exemple  des  Afghans  en  fe  mettant  en  li- 
berté.    Mohammed  Zamman  Khan  ,  Gouverneur  en  ce  tems-la  de  la  Provin- 
ce, charmé  des  grâces  &  Ezad -allah,  fils  du  Chef  d'une  Tribu  d' Abdolîis,  le 
demanda  à  fon  père,  qui  par  des  vues  d'intérêt  tâcha  de  perfuader  à  fon  fils 
d'aller  demeurer  avec  le  Khan.    Ezad-allah  reçut  la  propofition  avec  indi- 
gnation ,   &  voyant  que  fon  père  parohToit  vouloir  ufer  de  force  pour  l'y 
contraindre ,  il  s'affocia  d'autres  jeunes  gens  comme  lui ,  &  tua  fon  père. 
Et  de  Hc      Le  Khan  ,  pour  punir  ce  parricide  ,   &  pour  prévenir  un  foulévement 
«t.         qu'un  coup  fi  hardi  donnoit  lieu  de  craindre,  envoya  cinq-cens  chevaux  con- 
tre Ezad  allah  &  ceux  de  fon  parti ,  ils  allèrent  à  la  rencontre  de  ce  déta- 
chement, &  le  mirent  en  déroute.     Le  Gouverneur  piqué  de  cet  affront 
afTembla  fes  troupes  à  Herat ,  &  marcha  au  camp  des  rebelles.    Ezad-  allah 
fe  voyant  à  la  tête  de  deux-mille  hommes ,  en  mit  la  moitié  en  embufcade , 
&  alla  camper  avec  le  refte  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Morgab.    Le  Khan , 
qui  s'apperçut  du  petit  nombre  des  ennemis,  les  chargea  fans  précaution; 
&  ceux  qui  étoient  en  embufcade  ayant  paru  tout  d'un  coup  en  jettant  de 
grand  cris ,  effrayèrent  tellement  les  Perfans  qu'ils  s'enfuirent  à  toutes  jam- 
bes à  Herat.     Ezad-allah,  emporté  par  la  fougue  de  la  jeunefle  &  par  fon 
courage  ,  les  fuivit  de  fi  près ,  qu'il  entra  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville. 
Comme  les  habitans  avoient  été  autrefois  de  la  Se£te  des  Sunni,&  qu'ils dé- 
teftoient  les  extorfions  des  Gouverneurs  Perfans,  ils  fe  joignirent  à  Ezad- 
âllah .  &  rirent  main  bafle  fur  la  Garnifon.     En  moins  de  trois  mois  il  fe  vit 

maî- 
00  iï*nu>jyt  I.  c.  p.  60/  Dern.  Rival  ubi  fup.  p.  271,  171. 
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maître  des  autres  places  fortes  de  la  Province  ;  &  de  cette  façon  Herat  se- Suctio* 
rieea  en  République  indépendante  ,  dans  laquelle  fon  Libérateur  tenoit  le  in-  , 
premier  rang  (a).  '**/' 

La  révolte  de  Herat  fut  fuivie  de  plufleurs  autres  événemens  fâcheux.  En^wy^. 
1719  les  Kurdes,  peuple  inquiet  &  accoutumé  au  brigandage,  après  avoir  nomment 
ravagé  le  Pays  aux  environs  de  Hamadan,  eurent  l'iniolence  de  venir  faire ,!e  Hus- 
ùes  courfes  jufques  fous  les  murs  dlfpahan  ,   &  même  d'enlever  quantité  de  ^n' 
chevaux  du  Roi.   Les  Tartares  Uzbeks ,  qui  habitoient  à  l'Orient  de  la  Mer    £»:,/rt-5 
Cafpienne  ,   profitant  aulïi  des  troubles  de  Perfe  ,   ravagèrent  la  partie  fep-  Provinces 
lentrionale  de  la  grande  Province  de  Khorafan.     Dans  le  même  tems  les/*  foule- 
Tartares  Lefgiens  ,    qui  occupoient  le  Dagheftan  ,   à  l'occident  de  la  mémel'em'• 
Mer,  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  leur  avoit  retranché  le  fubfide  de  dix-fept- 
cens  tomans  qu'on  leur  donnoit  ,   recommencèrent  leurs  incurfions  dans  la 
Province  de  Sbirvzji ,  où  ils  commirent  mille  défordres. 

Shah  HuJJeyn  ,  confeerné  de  voir  tant  de  Provinces  fe  déclarer  contre  lui,  Aiiarnm 
forcit  enfin  de  fa  léthargie.    Comme  les  Abùollh  &  les  Uzbeks,  qui  s'étoient  fj  ^wh 
ligués  enfemble ,  paroiifoient  les  ennemis  les  plus  redoutables  ,  il  réfolut  de       ty 
faire  un  effort  extraordinaire  contre  eux.     La  Cour  ayant  perdu  fes  meil- 
leurs Généraux  ,    on  jetta  les  yeux  fur  Sefi  Kûîi  Khan  ,   qui  avoit  été  au- 
trefois Divan  Lcghi ,   ou  Chef  Souverain  de  la  Jufiice  à  Ifpahan  (*)  ;   mais 
voyant  que  ^s  ennemis  avoient  prévenu  le  Roi  contre  lui  ,  il  avoit  réfigné 
fa  Charge  &  s'étoit  retiré.     Ce  Seigneur ,  qui  fentit  toutes  les  difficultés  de 
la  Commifiion  dont  on  vouloit  le  charger  ,   &  qu'il  avoit  à  craindre  que  la 
faction  dominante   ne   le  traverfùt ,  s'exeufa  de  l'Emploi  qu'on  lui  defti- 
noit.  Mais  la  Cour  fe  fervit  d'un  fhratagême  pour  l'obliger  de  l'accepter  :  on 
conféra  avec  de  grandes  cérémonies  le  titre  de  Généraliilime  à  fon  fils  uni- 
que ,  qui  n'avoit  que  dix-fept  ans,  jugeant  bien  qu'on  forceroit  le  père  de 
l'accompagner. 

Ils  fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente  -  mille  hommes  d'é-  L**  Per- 
lite,   outre  une  nombreufe  Artillerie  ;   &  à  peine  furent- ils  entrés  dans  la  fans  bat' 
Province  de  Herat,  qu'ils  taillèrent  un  corps  de  douze -mille  Uzbeks  en  pie- tus' 
ces.   Ce  premier  fuccès  leur  rehauffa  le  courage;  ce  qui  n'empêcha  pas  Ezad- 
allab,  qui  n'avoit  que  quinze -mille  chevaux  &  point  de  canon,  de  leur  pré- 
fenter  la  bataille.   Pendant  toute  la  guerre  il  ne  fe  donna  pas  de  combat  plus 
opiniâtre  :  il  commença  au  lever  du  Soleil ,  &  dura  fans  incermiffion  jufqu'à 
une  heure  après  midi.    La  victoire  balanjoit  encore  ,   quand  elle  échappa 
aux  Perfans  par  la  faute  de  ceux  qui  commandoient  à  l'Artillerie.    Ces  Offi- 
ciers n'ayant  pas  pris  garde  que  leurs  propres  troupes  occupoient  un  polie 
que  les  Abdoliis  venoient  de  quitter ,   rirent  feu  fur  leurs  gens  ,    ce  qui  mie 
l'armée,  qui  crut  qu'il  y  avoit  de  la  trahifon  ,  dans  une  û  grande  confufion, 
qu' Ezad-allab  mettant  à  profit  une  circonftance  dont  il  ignoroit  peut-être 
lacaufe,  chargea  vigoureufement  les  Perfans,  qui  après  une  foibleréfiftance 
tournèrent  le  dos.  Le  Vainqueur ,  pour  rendre  fa  victoire  complette ,  les  pour- 

fui- 
(a)  Hanway,  p.  <5i  &  fuiv. 

(*)  On  ne  doit  pas  être  plus  furpris  de  voir  en  Afie  un  premier  Juge  guerrier  ,  "que  df 
voir  en  Europe  des  Evêques  guerriers. 
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Section   fuivit  durant  touc  un  jour.   Ils  perdirent  huit-mille  hommes,  avec  leur  Gé- 
1IL     néral  &  Ton  père,  qui  furent  tués  dans  la  retraite,  leur  bagage,  la'eaifle mi- 
ruffa"ùr'  litaire,  &  vingt  pièces  de  canon.  Les  Abdellis  eurent  trois -mille' hommes 
V5»  dé-  de  tués  (a). 

trônement      Le  malheur  des  armées  de  Hufleyn  fit  déclarer  de  nouveaux  ennemis  contre 
jSrHaf.     lui.   Ce  furent  les  Arabes  de  Mafcate  ,  dont  le  Pays  eft  fitué  le  long  des  cô- 
yn'        tes  de  l'Arabie ,  vis  -  à  -  vis  d'OrmirZ.  Lis  fuivent  une  fecîe  particulière  du  Ma- 
Prifcde  hométifme,  mais  qui  approche  plus  de  celle  des  Sunni  que  de  celle  de&Sbiay, 
Bahrein    &  ils  obéifTent  à  un  Imam  (*)  ou  Souverain  Eccléfiaftique ,  qui  a  fur  eux 
paries      une  autorité  abfolue.  Us  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bahrein  (f) ,  &me- 
f^afc4'     naçoient  Bander  Abbafi  {{).    Le  Premier  Miniftre  Fatey  Ali  Khan  offrit  de 
marcher  contr'eux  ;  mais  le  Roi  craignant  que  la  qualité  de  Généraliiîime  jointe 
à  celle  de  Premier  Miniftrene  le  rendît  trop  puiflanc,  le  remercia,  &  donna 
le  commandement  de  cette  expédition  à  Luft  AU  Kban  ,   beau-frere  de  ce 
Miniftre.   Au  commencement  de  1720,  ce  Général  marcha  du  côtéde2ta«- 
dcr  Abbafi  ,   d'où  ,   en  vertu  d'un  accord  fait  avec  le  Vice -roi  de  Goa,  la 
Flotte  Portugaife  devoit  tranfporter  fes  troupes  dans  rifle  de  Babrein.   Cette 
Flotte  confiftoit  en  quatre  grands  vaiiTeaux  ,   quinze  flûtes  ,   &  en  quelques 
autres  bâtimens  de  tranfport.    Mais  foit  que  le  Khan  ne  jugeât  pas  qu'elles 
fût  allez  forte  pour  combattre  celle  des  Mafcates  (§)  ,  foit  que  les  ennemis 
qu'il  avoit  à  la  Cour  fiflent  manquer  l'argent ,  il  ne  paya  point  la  fommedonr 
on  étoit  convenu.     Celui  qui  commandoit  la  Flotte  propofa  de  faire  venir 
un  renfort  ;    mais  voyant  qu'on  refufoit  toujours  de  le  payer  ,  il  fe  difpofa 
à  faire  voile  pour  Goa.    Cependant  les  Arabes  réfolurent  d'attaquer  cettte 
Flotte  avant  qu'elle  eût  reçu  du  fecours.    Les  Portugais  allèrent  au  devant 
d'eux  à  l'embouchure  du  détroit  d'Ormuz;  &  ayant  perdu  un  petit  vaifleau 
dans  le  combat,  ils  ne  voulurent  pas  rifquer  davantage,  &  mirent  à  la  voile 
pour  Goa  pendant  la  nuit. 
Mahmûd     Luft  Ali  Khan  ainfi  abandonné ,  fe  vit  contraint  de  défendre  les  côtes  de 
2'kct-'    Per^e  comre  les  An^es,  au-lieu  de  les  aller  attaquer.    Cependant  Mit  Mah- 
^aru  "     mûd  voyant  que  les  troubles  qui  regnoient  dans  l'Empire  Mogol ,   le  roet- 

toient 
(a)  Dern.  Révol.l.c.  p.  280-288.  llanwaj,  p.  63. 

(*)  Le  Capitaine  Hamilton  dit  que  ces  Arabes  font  de  la  Sefte  6" Ali ,  ou  Sbiites;  qu'ils 
font  fort  humains  envers  leurs  efclaves  ,  honnêtes  pour  les  étrangers,  (  il  parle  d'expé- 
rience )  &  gouvernés  par  un  Roi.  V.  New  Account  oftbs  E.  Ind.  vol.  1.  p.  60.  &  fuiv. 

(f)  bahrein  eft  le  Duel  de  l'Arabe  Babr,  qui  fignifie  les  deux  mets  :  ce  nom  a  été  donné  à 
cette  Ifle  à  caufe  de  fa  fituation  dans  le  Golphe  Perfique.  Le  Capitaine  Hamilton  dit  qu'ils 
la  prirent  au  commencement  de  ce  fiecle,  mais  qu'ils  l'abandonnèrent,  pareeque  ceux  qui 
pèchent  les  perles,  &qui  font  la  plupart  Arabes,  fe  retirèrent;  mais  ils  y  retournèrent  après 
le  départ  des  Mafcates,  Ibid.  p.  74. 

([)  Ce  nom  fignifie  le  Port  d'Abbus.  On  l'appelloit  Gtmrûn  avant  qu' /*/;&«  J.  l'eût  mife 
dans  l'état  où  elle  eft,  en  fe  fervant  des  matériaux  de  la  ville  d'Ormuz,  qu'il  fit  démolir.  Les 
Européens  lui  donnent  encore  le  nom  de  Gomrân  ,  Gombroon  ou  Komrûn. 

(gj  11  y  a  de  l'apparence  que  les  deux  raifons  contribuèrent  à  mettre  obftacfe  au  payement, 
comme  l'événement  le  fit  voir.  Pour  ce  qui  eft  de  la  force  de  la  Flotte  des  Mafcates ,  le  Capi- 
taine Hamikon  dit  qu'en  1715  ils avoient  un  vaifleau  de  feptante- quatre  pièces  de  canons,  deux 
de  foixante,  un  de  cinquante ,  &  dix- huit  petits  vaiflfeaux  de  trente- deux  jufqu'à  douze,  outra 
quelques  petites  galères  de  quatre  jufqu'à  huit  pièces,  avec  lefquels  ils  faifoient  trembler  les 
côtes  depuis  le  Cap  Comorin  jufqu'à  la  Mer  rouge.  New  Account  ofE.  Ind.  vol.  1.  p.  76. 
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toient  en  fureté  de  ce  côté -là  ,  jugea  que  la  conjoncture  étoit  favorable  à  Section 
l'exécution  du  deflein  que  fon  père  avoit  formé  de  fubjuguer  toute  la  Perfe.     ni. 
Mais  pour  établir  fa  réputation  par  quelque  grand  exploit ,   avant  que  de  Cc  V*fe 
s'ouvrir  de  fon  grand  delîein  aux  afghans ,  il  fe  détermina  à  faire  une  ex-  ^nudi- 
pédition  dans  le  Kerman;  ce  projet  ayant  été  goûté,  il  leva  dix-mille  hom- trénement 
mes  choifis  ,   &  fe  mit  en  marche  pour  cette  Province.     Dans  la  partie  du  *  Huf- 
Ccjefîan  ou  Siftan ,  qui  fépare  le  Kerman  du  Kandahar,  il  faut  pafler  un  Dé  feyn- 
fcrt  fablonneux  de  quinze  journées  de  chemin  ;  &  malgré  toutes  les  précau- 
tions que  Mahmûd  prit  pour  fournir  fes  troupes  d'eau  ,  de  vivres  &  de  four- 
rage, il  ne  lailfa  pas  de  perdre  deux- mille  hommes  dans  fa  marche  ,   outre 
quantité  de  bêtes  de  charge  (a).    Auflitôt  que  les  afghans  parurent  fur  les 
frontières  du  Kerman  ,  le  Khan,  quin'avoit  point  de  troupes  à  leur  oppofer, 
s'enfuit ,  &  laiflaà  Alabmûdle  paflage  ouvert  jufqu'à  la  Capitale  (*)  qui  porte 
le  même  nom  que  la  Province.     La  ville  lui  ouvrit  fes  portes ,   ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  lever  de  groffes  contributions  fur  les  Jiabitans ,   &  d'en 
faire  mourir  un  grand  nombre  de  la  façon  la  plus  cruelle. 

Il  y  avoit  quatre  mois  qu'ils  gémiiToient  fous  la  tyrannie ,  quand  Luft  Ali   Luft  Ali 
Khan  vint  les  délivrer.    Dès  qu'il  eut  appris  l'invafion  de  Mahmûd,  il  marcha  ^haia  l'itl 
avec  quelques  troupes  choifies,  &  mit  en  fuite  la  petite  armée  des  afghans. c  a"e' 
Cette  victoire  redonna  un  peu  de  courage  à  la  Cour ,  qui  venoit  d'arriver  à 
Tahiran.   Le  Khan  fortifia  la  citadelle  de  Kirman,  &  y  mit  une  bonne  garni- 
fon.    Enfuite,  foit  pour  fe  venger  des  ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  qui  a- 
voientde  belles  Terres  fur  les  côtes  du  Golphe  Perfique ,  foit  pour  faire  fub- 
fifter  fon  armée  ,   il  fit  payer  de.  grottes  contributions  à  la  Province, &  mit 
fes  foldats  en  quartier  chez  les  habitans  pour  y  vivre  à  difcrétion,  qui  enle-  . 
verent  armes ,  chevaux  ,  chameaux ,   &  tout  ce  qui  fe  trouva  à  leur  bien- 
féance. 

Dans  l'Automne  l'armée  s'avança  vers  Shiraz  ,  Capitale  de  la  Perfe  pro-  Ileflar. 
prement  dite,  où  le  rendez- vous  général  étoit  affigné.  Toutes  les  troupes rêté- 
s'y  trouvèrent  raffemblées  au  mois  de  Novembre  1720  ,  &  formoient  la  plus 
belle  armée  qu'on  eût  vue  depuis  bien  des  années  en  Perfe.  Tout  sembloit 
annoncer  la  ruine  des  Afghans ,  contre  lefquels  ces  préparatifs  étoient  faits , 
lorfque  tout  d'un  coup  le  Général  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Cour  &  envoyé 
prifonnier  à  Ifpahan ,  ce  qui  fut  caufe  que  toute  l'armée  fe  débanda.  Cette 
révolution  inattendue  devoit  fon  origine  au  reffentiment  des  Seigneurs  dont 
Luft  Ali  Khan  avoit  fait  ravager  les  Terres.  Ils  jugèrent  par  le  crédit  que 
fa  victoire  fur  les  Afghan  :  lui  avoit  déjà  acquis  dans  I'efprit  du  Roi ,  qu'ils  per- 
droient  entièrement  le  leur  ,  s'il  réuffiffoit  à  fe  rendre  maître  de  Kandahar. 
Us  réfolurent  donc  de  ie  prévenir  en  Je  perdant  lui-même;  mais  comme  ce 
projet  ne  pouvoit  s'exécuter  tant  que  Fat ey  Ali  Khan  feroit  en  place,  ils  con- 
clurent qu'il  falloit  commencer  par  perdre  celui-ci  (h). 

Le  Mollah  ou  Directeur  du  Roi  &  fon  Premier  Médecin  ,   qui  étoient  du   Lt  pre- 

com-  niin'  Mu 

(a)  Hanway ,  p.  67.    (<*)  Dtrtt. Révol. T.  I.  p.  2 94-303.  Hanway,  p.  71  & fuiv.  VédeU  '" 

(*)  Elle  eft  célèbre  par  les  ceintures  &  les  étoffes  qu'on  y  fabrique.    La  laine  dont  on  les  fait vut' 
pifle  pour  la  meilleure  &  la  plus  fine  qui  foit  connue  ;  c'eft  cc  qui  y  attiie  beaucou  p  de  Marchands 
Indiens.  Hawjuoj, 
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Sbction   complot,  entrèrent  à  minuit  dans  l'appartement  de  ce  Monarque,  &  luidi- 
ni.     ren    qu'ils  avoient  découvert  une  confpiration  de  YEtimad  Addwuokt  &  de 
''/"'  Lufi  dli  Khan  contre  fa  perfonne;  que  foutenus  de  l'armée  &  d'un  corps  de 
,/";;.  trois -mille  Kurdes,  ils  dévoient  cette  nuit  même  fe  failir  de  lui  &  de  toute 
\nent  la  Famille  Royale;  &  pour  preuve  de  la  vérité  de  leur  rapport,  iis  lui  remi- 
se- Hul-     rent  un  ordre  même  du  Premier  Miniftre,  muni  du  Sceau  Royal,  qu'on avoit 
fcyn-        contrefait.     Le  Roi  ne  l'eut  pas  plutôt  vu  ,    qu'il  tomba  en  foibleffe  ;   à- 
■— ""— " ■  peine  fut- il  un  peu  remis,   qu'on  tint  confeil  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux Eunuques  ,    qui  étoient  d'intelligence  avec  les  deux   délateurs ,  &  le 
Kurcbi  Bashi ,  ou  Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  eut  ordre  d'aller 
fur  le  champ  forcer  la  maiion  du  Premier  Miniftre,  &  d'apporter  fa  tête  au 
Roi    en  cas  de  réfiftance.   On  l'éveilla ,  &  dès  qu'il  parut  le  Kurchi  Basbi  lui 
fit  crever  les  yeux  ;  on  lui  donna  enfuite  la  queftion  fous  prétexte  de  lui  faire 
avouer  la  confpiration  ,  mais  dans  le  fond  pour  l'obliger  a  découvrir  fes  tré- 
fors  (*) ,  que  les  Eunuques  comptoient  bien  de  faire  conhTquer  à  leur  profit. 
Dans  le  moment  qu'on  arrêtoit  ce  Premier  Miniitre  ,  on  fit  partir  divers 
Couriers  pour  faire  arrêter  tous  fes  parens  &  fes  amis ,  &  fur-tout  fon  beau- 
frere  Lufi  AU  Khan ,  que  le  Gouverneur  de  Shiraz  arrêta  par  furprife  ;  ce  qui 
fit  que  la  belle  armée  qu'il  avoit  raffemblée  fe  diifipa  en  un  moment,  comme 

on  l'a  dit. 

En  attendant  on  fit  à  Ifpahan  les  difpofîtions  nécefTaires  pour  fe  défendre 
contre  les  Kurdes  &  contre  les  autres  troupes  ,  que  l'on  croyoit  voir  arriver 
à  tout  moment.   Mais  quand  le  jour  fut  venu,  &  que  Shah  HuJJeyn  vit  qu'il 
ne  paroiflbit  point  d'ennemis ,  ce  Prince  crédule  commença  à  fe  défier  que 
fes  Miniftres  l'avoient  trompé;  il  parla  d'un  ton  fort  févere  aux  délateurs, 
&  auLÎitôt  que  YEtimad  /Jddawkt  fut  guéri  de  fes  plaies ,  il  affembla  un  grand 
Confeil,  oùil  préfida  en  perfonne,  pour  examiner  ce  qu'il  y  avoit  à  la  charge 
de  cet  infortuné  Miniftre.    Ce  Seigneur  le  défendit  avec  beaucoup  de  force 
&  de  fermeté;  mais  quoiqu'il  plaidât  fa  caufe  d'une  façon  fi  feniible  que  le 
Roi  fut  convaincu  de  fon  innocence ,  &  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  de  fa 
précipitation  ,   on  jugea  à  propos  par  principe  de  politique  de  lui  donner  le 
château  de  Shiraz  pour  pnfon  avec  une  très-groife  penlion;   &  ce  fut-  là 
qu'il  mourut  deux  ans  après.     Tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  à  fon  occa- 
sion furent  mis  en  liberté  ,  renvoyés  chez  eux  ,  &  rétablis  dans  leurs  biens. 
Lufi  Ali  Khan  fut  aufll  élargi,  &  l'on  fe  contenta  de  le  dépouiller  de  ce  qu'il 
avoit  pillé  fur  les  frontières  (p). 
Mcconten-      En  1719  les  Lefgicns ,  au  nombre  de  trente-mille  hommes,  avoient  furpris 
tement  <lt$  penciant  lanuit  le  Khan  de  Samachie  dans  le  Shirvan,  qui  en  avoit  quarante- 
G-:cT'       mille.   Le  Khan  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes  périrent  dans  cette 
8'Cr  occafion.   Mais  les  Lefgicns  ayant  appris  que  Fasbtangs,  Wali  de  Géorgie, 

avoit  atTemblé  foixante-  mille  hommes  ,   &  étant  perfuadés  que  c'étoit  pour 
fe  venger  des  ravages  qu'ils  avoient  faits  fur  fes  Terres  en  fon  abfence,  ils  im- 
plorèrent la  clémence  de  Shah  Hujftyn,  &  le  folliciterent  d'interpofer  fon  au- 
to- 
(a)  Dcrn.  Révol.  1.  c.  p.  303-36©.  f/anway,  p.  72.&fuiv. 

(*)  Il  déclara  que  tout  ce  qu'il  pofTédoit  montoit  à  la  Comme  de  neuf-  cens  mille  tomans,  qui 
Éect  cinquante* quatre  millions  de  France. 
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torité  en  leur  faveur.    Le  Premier  Mullah  &  le  Premier  Médecin  confidérant  Section 
que  le  frère  de  Vashtanga  étoit  gendre  du  Premier  Miniftre  dépofé ,  craignirent     III. 
que  ce  Prince  après  s'être  fait  juftice  des  Lefgiens ,   n'entreprît  d'obliger  la   Oepa/i 
Cour  à  les  punir  de  leurs  calomnies.    Us  infpirerent  des  allarmes  au  Roi  ^PafaJuj'- 
lui  firent  tout  craindre  du  Prince  de  Géorgie,  lui  difant  en  même  tems  que^"Xâ* 
pour  prévenir  le  danger  ,    il  n'avoit  qua  accorder  la  paix  aux  Lefgiens ,  &  deVLuï- 
qu'à  envoyer  à  Vashtanga  un  ordre  précis  de  ne  commettre  aucunes  hoflilitét»  feyn. 
contr'eux.   Les  ordres  furent  conçus  avec  tant  de  hauteur,  que  le  Prince  de  •*•*— 
Géorgie,  qui  étoit  déjà  en  marche,  ayant  fait  venir  le  Courier  qui  lesavoit 
apportés,   tira  devant  lui  fon  épée,  &  fit  ferment  qu'il  ne  la  tireroit  jamais 
ni  pour  le  fervice  du  Roi  ,   ni  pour  la  défenfe  de  la  Perfe. 

Ce  Traité  joint  à  la  reftitution  de  l'IfledeBahreinpour  huit-mille  tomans ,  Refîitu- 
fembloit  promettre  quelque  repos  à  la  Perfe  ,  fur-tout pareeque  les  Afghans ,  tionde 
intimidés  par  leur  dernière  défaite,  étoient  difpofés  à  en  venir  à  un  accom-  Balire:n- 
modemenc  ;  &  que  Dcuri  Effcndi,  Ambafladeur  de  l'Empereur  des  Turcs, 
dont  la  venue  avoit  ailarmé  le  timide  Huffeyn ,  l'avoit  affuré  que  fon  Maître 
étoit  réfolu  d'obferver  les  Traités  de  paix,  Au  mois  d'Avril  1721  la  Cour 
apprit  que  les  Abàollïs  avoient  fait  des  irruptions  11  hardies  ,  que  fi  l'on  ne 
pourvoyoit  à  la  fureté  de  Herat  &  de  fes  dépendances  .  cette  ville  feroit 
bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Dans  le  même  tems  Tamis,  la  féconde  ville 
de  Perfe  &  la  Capitale  de  l'Azerbejan,  fut  renverfée  par  un  tremblement  de 
terre  ,  qui  fit  périr  près  de  cent- mille  âmes.  Shah  HuJJeyn  retourna  à  If- 
pahan  le  premier  de  Juin,  &  vers  la  fin  du  mois  le  Soleil  difparut  prel qu'en- 
tièrement pendant  dix  jours,  ne  donnant  gueres  plus  de  lumière  quelorfqu'il 
efl  totalement  éclipfé  ,  &  pendant  ce  tems  l'horifon  paroiiîbit  de  couleur 
de  fang.  Les  Aftrologues  confultés  fur  ce  phénomène,  les  uns  dirent  qu'il 
préfageoit  un  tremblement  de  terre  femblable  à  celui  qui  avoit  ruiné  Tau- 
ris  ,  &  les  autres  qu'il  annonçoit  un  embrafement  général  par  le  feu  du  Ciel. 
Le  Rot  fut  û  effrayé  qu'il  quitta  fon  Palais,  &  alla  loger  fous  des  tentes,-  les 
habitans  fuivirent  l'exemple  du  Roi  &  de  fa  Cour,  &  tous  les  Jardins  &  les 
Places  publiques  furent  remplis  de  peuple  (a).  (*). 

Les  Lefgiens  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  Vashtanga ,  &  comptant  fur   Tresl-f- 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais  tirer  l'épée  pour  le  fervice  de  la  Perfe,  f^^T" 
oublièrent  bientôt  les  obligations  qu'ils  avoient  à  Huffeyn,  &  au  Printems  âe%'rp'r0J„, 
l'année  172 1  ils  firent  une  irruption  dans  le  Shirvan  au  nombre  de  quinze-  te  de  S.iir- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Sultan  Ibrahim  &  de  Dati-d  Bcg ,  leurs  van- 
Chefs.  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  révolte  la  difgrace  de  Fat ey  M  Khan, 
&  prétendirent  qu'on  ne  l'avoit  condamné  que  parcequ'il  étoit  de  leur  Na- 
tion, &  qu'il  deicendoit  de  leurs  anciens  Rois.     Après  avoir  ravagé  tout  le 
plat-pays,  ils  vinrent  camper  devant  Samachie  le  15  d'Août,  dans  lefpéran- 

ce 

(a)  Dern.  Révol.  T.  I.  p.  390  &  fuiv.  ILvzvay,  p.  8-J.  &  fui/. 

(*)  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe  donne  une  toute  zutrci.lée  du  phénomène 
qui  caufa  tant  de  frayeur,  ce  du  l'enti'ment  des  Aftrologues.  Ce  phénomène,,  confl;)oit,  dit-il, 
,,  en  ce  qu'au  travers  de  nuages  fort  épais,  dont  le  Ciel  étoit  couvert,  le  Soleil  paroiflbit  teint 
„  d'une  couleur  de  fang:  ce  qui  dura  près  de  deux  mois.  Les  Afh-ologues  de  Perfe  confultés 
,,  fur  ce  prodige  ,  déclarèrent  que  c'étoit  un  piéfage  qui  menaçoit  d'une  grande  effuûon  de 
fang  ".  T.  1.  p.  390,  391.  Rem.  du  Trad. 
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Section  -  ce  que  les  habitans  qui  étoient  Sunnis,  aideroient  à  les  en  rendre  maîtres.  Hiiffeyn 
III.     Khan,  Gouverneur  de  la  place,  qui  craignoit  que  cela  n'arrivât,  le  déten- 
te qui  ft  dit  du  mieux  qu'il  lui  fut  pollible  fans  faire  de  fortiesjmais  au  bout  de  vingt- 
';{'  cinq  jours  de  fiege,  ceux  de  ce  parti -là  trouvèrent  moyen  d'ouvrir  les  por- 
VôTcmcnt  tes  aux  ennemis.     Le  Gouverneur,  qui  tâcha  mais  trop  tard  de  s'échapper, 
^  Huf.     fut  pourfuivi  &pris;  on  lui  fit  fournir  les  plus  cruels  tourmens,  croyant 
feyn.        nU'ii  avoit  enterré  fes  tréfors.     Il  n'avoua  rien,  &  les  Barbares  le  hachèrent 
""""——  en  pièces,  de  même  que  fon  neveu  &  un  autre  de  fes  parens,  &  jetterenc 
leurs  corps  aux  chiens.     Ils  firent  main  bafle  fur  quatre-mille  Shiites,  &  pil- 
lèrent les  Marchands  étrangers.     Us  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  la  Pro- 
vince de  SIiirvan,&  ayant  pane  leKûr  ils  défirent  quarante-mille Perfans  com- 
mandés par  le  Khan  d'Erivan  ,  qui  s'enferma  dans  Garijayoi\  ils  l'aHiégerènt. 
Tant  de  malheurs  arrives  coup  fur  coup  achevèrent  de  jetter  la  Cour  dans 
la  conilernation.     Shah  HuJJeyn  fit  comme  tous  ks  Princes  foibles ,  qui  attri- 
buent les  événemens  fâcheux,  qui  font  les  effets  naturels  de  leur  mauvaife 
conduite,  à  la  colère  du  Ciel, il  s'occupa  tout  entier  à  l'appaifer  par  des  hu« 
initiations  &  par  des  prières; pendant  que  fes  indignes  Miniitres,qui  étoient 
lacaufede  tant  de  maux,  au -lieu  d'être  punis  de  leurs  crimes,  demeuroient 
toujours  maîtres  des  affaires. 
y„.  ^       La  défaite  des  Afghans  devant  Kerman  ,  &  les  préparatifs  de  Lufi  AU  Khan 
ghans   "   pour  a'ïieger  Kandahar,  les  avoient  tellement  découragés ,  qu'ils  n'attendoient 
frennem    que  fon  arrivée  pour  demander  la  Paix;  mais  ils  reprirent  courage,  lorfqu'iis 
cirage.    2pprirent  que  ce  Général  avoit  été  arrêté  &  que  fon  armée  s'etoit  diflipée. 
Alabmûd  reprit  parmi  le  peuple  le  crédit  qu'il  avoit  perdu.    Il  commença  par 
lever  des  troupes,  &  par  fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre,  fi  on  venoic 
l'attaquer.     Enfuite  il  s'occupa  de  nouveau  du  deffein  d'envahir  la  Perlé  , 
&  la  foibleiTe  où  fe  trouvoit  ce  Royaume  flattoit  fes  efpérances.     Les  Pro- 
vinces de  Kandahar,  de  Herat,  de  Zableftan,  de  Makran  &  le  Dagheftau 
avoient  fecoué  le  joug;  le  Sejeftan,  le  Kerman  &  une  grande  partie  duKho- 
rafan  avoient  été  dévaflés,  tandis  que  la  difïipation  de  l'armée  de  Luft  Ali 
Khan  &  le  ferment  du  Prince  de  Géorgie  laiflbient  laPcrfe  fans  défenfe(a). 
...    ..      Ces  difeours  femés  adroitement  parmi  le  peuple  &  accompagnés  de  lar- 
femet  en  gefies,  firent  bientôt  entrer  les  Afghans  dans  les  vues  de  Mahmûd.  Quinze- 
tuarJsc     mille  s'enrôlèrent  d'abord  fous  fes  enfeignes,  &  la  nouvelle  de  l'expédition 
qu'il  projettoit ,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  Provinces  voilines,que 
les  Abdollis ,  les  Bahchis ,  les  habitans  de  Kabul,  &  des  Pays  voifins,  vinrent 
en  foule  le  joindre.     De  toutes  ces  troupes  réunies  il  forma  une  armée  de 
vingt-cinq-mille  hommes  (*),  avec  laquelle  il  traverfa  le  Défert  de  Sejeftan 
avec  les  mêmes  fatigues  qu'il  avoit  fait  l'année  précédente,  ce  au  commen- 
cement de  Janvier  1722  il  arriva  devant  la  ville  de  Kerman.     Comme  elle 
étoit  peup.ée  principalement  de  Parfis  (f)  &  d'Indiens,  qui  regardoient  les 

trou- 
(/i)  Dem.  Révol.  T.  II.  p.  1-7.  Hanway ,  p.  03  «x  fuiv. 

(*~  Suivant  le  compte  de  l'Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe,  T.  II.  p.  22.  il  for. 
lit  de  Kandahar  avec  cinquante-cinq-mille  hommes,  dont  quatorze- mille  l'abandonnèrent  de. 

(f.  C'eft  lt  nom  qu'on  donne  â  préfient  aux  anciens  Perfans,  qui  adorent  te  Feu  comme 
le  Symbole  de  la  Divinité.  11  y  eu  a  un  grand  nombre  aux  Indes,  dans  les  environs  de  Surate. 
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troupes  de  Mqbmûd comme  amies ,  elle  fe  rendit  d'abord,  mais  il  attaqua  irm-  Section 
tilement  la  Citadelle,  la  force  de  la  place  &  la  valeur  de  la  Garnifon  l'arrê-     III. 
terent.     Cela  le  chagrina.     Il  voyoit  que  s'il  s'obllinoit  davantage  à  ce  ûé.  Cc  Vf  fi 
ge,  il  ruineroit  Ton  armée,  &  d'autre  côté  c'étoit  un  grand  affront  de  le  le-  tafaittf' 
ver.     Il  étoit  prefque  au défefpoir ,  quand  le  Gouverneur,  ou  découragé  par  Vrônemm 
les  vigoureufes  attaques  qu'on  avoit  faites,  ou  manquant  de  vivres,  lui  of-  detbtf. 
frit  deux-mille-cinq-cens  tomans,s'il  vouloit  fe  retirer:  la  propofkion  fut  ac-  feyn- 
ceptée  avec  joie.    Mahmiid  répara  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  quatre-mille        '    * 
hommes  tant  dans  fa  marche  que  pendant  le  fiege ,  en  prenant  des  Parfis  qui 
font  en  grand  nombre  dans  leKerman.     Il  marcha  e'nfuite  par  un  Pays  fa- 
blonneux  du  côté  de  Tezd,  qui  eft  à  foixante-dix  lieues  de  Kerman.     En 
arrivant  il  donna  l'aiTautde  tous  côtés,  mais  ayant  été  repoufle  avec  perte, 
il  ne  voulut  pas  hazarder  davantage.    Il  continua  donc  fa  marche,  bien  ré- 
fol  u  de  ne  pas  s'arrêter  qu'il  ne  fût  arrivé  à  Ifpahan,  &  pour  n'être  point 
arrêté  il  prit  les  routes  les  moins  fréquentées. 

Après  avoir  traverfé  les  campagnes  qu'on  trouve  entre  les  villes  de  Pa- 
hunavens  &  de  Biben,  il  entra  dans  le  Pays  cultivé ,  que  le  peuple  abandonna 
par  frayeur.  Ce  fut -là  qu'il  défit  quelques  troupes  deftinées  à  obferver. 
Quand 'il  fut  à  quatre  journées  de  la  Capitale,  deux  Officiers  députés  par 
Mohammed  KûR  Khan,  le  nouveau  Premier  Miniftre,  vinrent  le  trouver,  & 
lui  offrirent  quinze-mille  tomans,à  condition  qu'il  n'avanceroit  pas  plus  loin, 
&  qu'il  ne  ravageroit  pas  le  territoire  d'ifpahan.  Mahmûd,  qui  jugea  de  la 
foibleffe  de  la  Cour  par  cette  députation,  renvoya  les  deux  Officiers  fans  ré- 
ponfe,  &  s'avança  en  diligence  jufqu'à  Gulnabad,  bourg  à  trois  lieues  de  la 
Capitale ,  &  y  établit  fon  camp  (a). 

L'arrivée  imprévue  des  Afghans  dans  un  tems  où  l'on  étoit  entièrement  Conftcnia* 
fans  défenfe ,  jetta  les  Minittres  dans  la  plus  grande  conflernation.  Cepen-  tion  de  la 
dant,  comme  il  falloit  bien  agir,  ils  raffemblerent  le  peu  de  troupes  qui Cour' 
étoient  à  portée,  auxquelles  on  joignit  les  nouvelles  levées  qu'on  fit  à  la  hâ- 
te dans  la  Capitale  &  aux  environs.  On  affembla  un  grand  Confeil  pour 
prendre  des  mefures  ;  mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  tems 
difficiles,  où  le  concert  feroit  le  plus  néceffaire,  la  timidité  des  uns  &  la  ma- 
lice des  autres  met  dans  l'embarras,  les  avis  furent  partagés.  Le  Premier 
Miniftre  vouloit  qu'on  couvrît  la  ville  par  un  camp  bien  fortifié,  fans  hazar- 
der de  bataille, difant  „  que  par  ce  moyen  on  aguerriroit  les  nouvelles  trou- 
„  pes,&  que  celles  des  Provinces auroient  le  tems  de  venir  les  joindre;  que 
,,  ii  les  rebelles  entreprenoient  d'attaquer  les  lignes  on  pourrait  les  combat- 
,,  tre  avec  avantage,  &  que  s'ils  continuoient  à  relier  tranquilles  clans  leur 
„  camp,  on  pourroit  leur  couper  les  vivres".  Mais  Abdallib  Khan,  Walt 
d'Arabie,  traitant  les  Afghans  d'efclaves  &  avec  le  dernier  mépris,  foutint 
qu'il  fa'lloit  les  attaquer  inceflamment ,  &  que  l'honneur  du  Roi  Ck  celui  de 
la  Nation  étoient  intéreffés  à  châtier  leur  infolence. 

Ce  dernier,  avis  l'emporta,  &  le  7  Mars  l'Armée  Ferfane  parut  à  la  vue  du  Défaite* 

camp  des  ennemis ,  mais  n'en  vint  point  aux  mains,  pareeque  les  Aftrolo-  r< ' 

gués  de  la  Cour  avoient  marqué  le  8  pour  le  jour  de  l'attaque.   Il  v  a\  oit  au  rtrfane 

*  J  par  la  H  a* 

cen- 
(a)  Dan,  RêvoL  1.  c.  p.  23-35.  tiêwmoy,  p. 98. 
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centre  huit-mille  hommes  de  troupes  du  Roi,  donc  la  moitié  étoit  d'Infante- 
rie, &  il  étoit  couvert  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  Sheikh  Ali  Khan 
y  commandoit.  L'aile  droite  compofée  de  deux-mille  Kulams  ou  Lfclaves 
du  Roi  é:oit  fous  la  conduite  de  Rofiam  Khan,  frère  de  Vashîanga , , Prince 
de  Géorgie.  Elle  étoit  renforcée  par  trois -mille  chevaux  Arabes  fous  les 
ordres  du  JVaîi  d'Arabie  (*)  qui  partageoit  le  commandement  général  avec 
le  Premier  Miniftre.  Ce  Miniftre  étoit  à  la  tête  de  l'aile  gauche,  où  étoient 
'les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Ali  Mer  dan  Khan  Wali  du  Lorijlan  (f) 
avec  cinq  cens  chevaux.  11  y  avoit  outre  cela  dix-huit-mille  hommes  de  mi- 
lices, armés  de  moufquets;  en  tout  près  de  cinquante-mille  combattans. 

L'Armée  de  Mahmûi ,  qui  confiftoit  principalement  en  Cavalerie,  n'al- 
loit  pas  à  la  moitié  (j);  fes  gens  avoient  le  fabre  &  la  lance,  &  quelques- 
uns  des  piltolets.  Leurs  armes  défenfives  étoient  le  bouclier  &  la  cuirafle  faits 
de  cuir  durci  doublé.  Ils  étoient  divifés  en  quatre  corps.  L'aile  droite , 
qui  étoit  le  plus  nombreux  ,  étoit  commandée  par  Aman  Ola>  qui  ayant  été 
Dervis  avoit  pris  le  parti  des  armes,  &  étoit  venu  joindre  Mahmûd  avec  un 
bon  corps  de  troupes,  à  titre  d'Allié,  à  condition  de  partager  avec  lui  le 
fruit  de  leurs  conquêtes.  Mahmûd  étoit  au  centre,  il  donna  le  commande- 
ment du  troifieme  corps  à  un  Parfis  nommé  Nazr  Ollab,  un  de  fes  Lieute- 
nans-Généraux.  Le  quatrième  &  le  moins  nombreux  étoit  compofé  de  Peb- 
lavans  ou  de  Neffakchi  (J)  d'élite.  Mahmûd  fuppléa  en  quelque  façon  au  dé- 
faut de  canon ,  que  la  rapidité  de  fa  marche  ne  lui  avoit  pas  permis  d'ame- 
ner, par  une  forte  d'arquebufes ,  qu'on  chargeoit  d'une  poignée  de  balles 
de  moufquet,  &  dont  chacune  avec  tout.fon  équipage  étoit  portée  par  un 
chameau  (a). 

Les  troupes  Perfanes  étoient  brillantes,  au-heu  que  \es  Afghans  eloient  en 
guenilles ,  &  défaits  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  elTuyée  dans  une  longue  mar- 
che. Les  deux  armées  demeurèrent  en  préfence  pendant  prefque  toute  la 
journée,  &  le  Premier  Miniftre  auroit  voulu  fe  tenir  fur  la  défenfive,  mais 
l'avis  des  deux  autres  Généraux  l'ayant  emporté ,  ils  commencèrent  le  com- 
bat, &  attaquèrent  l'aile  gauche  des  Afghans  avec  tant  d'impétuofité,  qu'ils 
la  mirent  en  défordre.  Dans  le  même  tems  le  Wali  d'Arabie  ayant  fait  un 
grand  détour  à  droite,  renverfoit  tout  ce  qui  fe  rencontroit  devant  lui,  & 
s'emparoit  du  camp  ennemi.  Mahmûi,  qui  du  haut  d'un  éléphant  fur  le  dos 
duquel  il  étoit  placé  ,  voyoit  ce  qui  fe  paifoit,  crut  que  tout  étoit  perdu,  & 
il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  fe  feroit  pas  trompé,  fi  \tWali  avoit  pris  d'abord 
les  ennemis  à  dos.  Mahmûd,  effrayé  de  la  grandeur  du  péril,  fe  difpofoit  à 
prendre  la  fuite,  &  avoit  ordonné  qu'on  lui  tînt  prêt  le  meilleur  de  ies  dro- 
r  ma* 

(a)  Dern.  Rèvol.  T.  II.  p.  38-44-  Hanway,  p.  loi,  104,  08. 

(*)  Dans  1?.  Dern.  Révol.  il  eft  nommé  Mabmed  TVali. 

(f)  Province  montagneufe,  qui  cft  à  prêtent  du  Kurdirtan,  dont  il  efi  forti  des  colonies 
pour  la  peupler.    Beronj  rat  près  de  Hamadan  en  eft  la  principale  place. 

(;)  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  ,  qui  avoit  examiné  l'armée  dc.Mabmud,dit  quelle 
montoit  à  quarante-mille  hommes  des  t;oupes  réglées  quand  elle  arriva  devant  lfpthan.  T.  11. 
pag.  22.  Rem.  do  Tu  ad. 

(;,  Les  afghans  donnent  ce  nom  à  leurs  enfans  perJus.  Ilanvay.  Peblevan  ou  Pabalava», 
flgniùe  en  PerCso  ce  que  nous  appelions  un  Héros. 
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madaires,  lorfqu'un  retour  de  fortune  Jui  fit  reprendre  courage.  Le  Premier  q^,n„ 
Mimftre  voyant  les  deux  armées  aux  mains  chargea  1  aile  droite  des  afghans     1ÎL 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Aman  Olla, qui  la  commandoit,  feignit  déplier  Ce H™  fe 
&  recula  environ  de  cinquante  pas  en  bon  ordre  ;  il  ordonna  alors  à  fes  gtnspafaj'^' 
d'ouvrir  leurs  rangs,  &  il  parut  tout  d'un  coup  cent  chameaux  avec  des  ar-  ^Stmtt 
quebufes  fur  h  dos ,  qui  plièrent  le  genou ,  &  l'on  fit  une  décharge  généra-  de  Ha™ 
le,  qui  emporta  prefque  tout  ie  premier  rang  des  Perfans,  &  les  Afghans  fey». 
fondant  fur  le  relie  avec  vigueur  les  obligèrent  à  tourner  les  dos.  "* 

Aman  Olla,  fans  donner  aux  Perfans  le  tems  de  fe  reconnoître,  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  leur  batterie,  dont  il  s'empara,  &  après  avoir  taillé  en  pièces 
deux-mille  hommes  qui  la  gardoient,  il  fit  pointer  le  canon  contre  le  centre 
de  l'armée  Perfane,  qui  fut  ainfi  mis  en  déroute  fans  avoir  combattu.  Le 
Wali  de  Lorljtan  &  quelques  Khans ,  voyant  les  chofes  défefpérées ,  fe  reti- 
rèrent avec  leurs  troupes  du  côté  de  leurs  Provinces,  ne  laiiïant  que  le  Kû- 
îar  Agafi  pour  faire  tête  aux  Afghans.  Ce  Général  avoit  déjà  taillé  une  partie 
de  leur  aile  gauche  en  pièces,  &  poulTé  le  refte  jufqu'à  leurs  retranchement 
lorfque  ito^s'avançant  pour  le  prendre  à  dos,  les  Perfans  fe  difperferenp 
en  forte  que  ce  brave  Oificier,  après  s'être  défendu  endéfefpéré,  fut  tué 
avec  quatre-cens  Géorgiens ,  qui  firent  ferme  avec  lui.  Le  Wali  d'Arabie , 
qui  pendant  tout  ce  tems-là  s'étoit  arrêté  dans  le  camp  des  Afghans ,  fans 
vouloir  attaquer  l'ennemi  en  queue,  ni  envoyer  du  fecours  aux  Généraux, 
qui  fe  trouvant  prefTés  lui  en  faifoient  demander,  prit  alors  le  chemin  de  la 
ville,  chargé  du  tréror  deMahmûd  &  du  butin  qu'il  avoit  fait  dans  le  camp; 
mais  le  tréfor,  l'artillerie  &  le  bagage  de  l'armée  Perfane  dédommagèrent 
richement  les  Afghans  de  cette  perte.  C'efl  ainfi  que  les  Généraux  Perfans 
&  leurs  meilleures  troupes  furent  facrifiés  par  la  trahifon  d'un  perfide  (*),  à 
qui  le  Roi  abufé  ne  laiflà  pas  de  donner  fa  confiance.  L'armée  Perfane  per- 
dit quinze-mille  hommes(f),&  la  perte  -des  Afghans  fut  peu  confidérable  (V). 

Dans  ces  circonllances  le  Roi  affembla  un  Confeil,  où  il  parla  une  fois  n  rr 
avec  dignité  &  avec  force;  car  après  avoir  repréfenté  le  danger  auquel  fa proptWde 
perfonne  feroit  expofée,  s'il  fe  laifîbit  aiîîéger  dans  une  ville  où  il  n'y  avoit:  fi  retirer, 
ni  fortifications  ni  vivres,  il  ajouta  ,,  Ce  n'efh  pas  pour  ma  propre  fureté 
„  que  je  propofe  la  retraite:  un  Prince  qui  craint  de  mourir  avec  fes  fujets 
„  efl  indigne  de  régner  fur  eux.     Mais  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
,,  me reconnoi fient  encore;  leur  deftinée  efl  liée  à  la  mienne;  car  les  Re- 
„  belles  feront  maîtres  de  l'Empire  auffitôc  qu'ils  le  feront  de  ma  perfonn 

Le 
Ca)  Deru.  Révol.  1.  c.  p.  45.  Hamvay,  p.  105.  &  fuiv. 

(*)  L'Auteur  de  la  'dem.  Révol.  prétend  que  ce  fut  le  Général  Perfan  qui  trahit,  &  non 
le  Wali.  Ce  Prince  Arabe  écoit  Sunnj ,  &  trente  ans  auparavant  Ton  père  avoit  tenté  de  fe- 
couer  fe  joug  des  Perfan»;.  Ou  il  entretenoit  correfpondance  avec  \4abmûd,  o,i  il  fuivoit  les 
pernicieufes  maximes  des  Généraux,  qui  pour  prolonger  leur  autorité,  ne  terminent  point 
la  guerre,  quand  ils  pourraient  la  finir  a  l'avantage  de  leur  Souverain  &  de  leur  Pays.  11 
avoit  en  qualité  de  Généraliffime  cinquante  tomans ,  ou  cent-vingt-cinq  Livres  (t.  par  jour. 
Natmay ,  p.  12.1.  Mabtnù*  le  punit  dans  la  fuite  de  fa  trahifon,  en  le  condamnante  une 
prifon  perpétuelle  &  en  confifquant  fes  biens.  Il  fut  le  feul  des  OfiLiers  èv  des  Miniftres 
qui  trahirent  leur  Roi  &  leur  Patrie,  qui  ne  perdit  pas  la  vie.  1!  étoit  Prince  héréditaire  du 
Kuzrftan.l  'ancienne  Sufiane.,  que  les  Arab.  s  appellent  Ai::,  /;  du  nom  de  la  Capitale,  Ibid  p.  151. 

(t)  L'Auteur  de  la  dem.  Révol.  dit  deux-mide,  «5c  ks  Afghans  autant. 
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Sbctiom  Le  Premier  Mimftre  appuya  le  difcoùrs  du  Roi ,  &  fut  d'avis  qu'il  fe  retirât 
m-     la  même  nuit  à  Kasbin  ;  où  il  fcroit  en  liberté  d'agir,  &  de  mettre  une  ar- 
l/r  mée  lin*  pied  pour  faire  lever  le  iiege.   Il  ajouta  ,  qu'en  perdant  Ifpahan  on 
ne  perdroit  qu'une  ville,  au- lieu  que  fi  le  Roi  y  reftoit,  fa  perte  entraîne- 
vî!ï^;ïnt  roit  celle  de  la  Monarchie.  Ces  raifons  parurent  convaincantes  a  la  plus  gran- 
de Has-    de  partie  de  l'Affemblée;  mais  le  Wali  d'Arabie, qui  avoit  fl  lâchement  man- 
qué à  fon  devoir  ce  jour -là,  &  qui  néanmoins  par  une  étrange  fatalité  de- 
'  meuroit  en  place,  le  leva,  &  parlant  des  Afghans  comme  d'une  miférable 

troupe  de  Brigands ,  dit  qu'en  quittant  fa  Capitale  le  Roi  fe  deshonoreroit 
non  feulement,  mais  décourageroit  fes  fujets,  &  qu'il  ouvriroit  la  porte  au 
Conquérant  avant  que  d'y  être  forcé. 
On  ten  L'avis  le  plus  hardi  l'emporta  dans  l'efprit  des  plus  prudens.  Shah  Huf- 
difuaJe.  jgyn  eut  honte  d'abandonner  Ifpahan  ,  &  réfolut  d'y  refter  &  de  la  défen- 
dre. On  fit  de  nouvelles  levées,  on  répara  leà  murailles,  &  on  éleva  des 
retranchemens  dans  les  endroits  les  plus  expofés.  Le  Wali  d'Arabie  fut 
nommé  Gouverneur  de  la  ville  ,  &  celui  du  Loriftan  Généraliffime  des^  ar- 
mées. On  envoya  ordre  aux  troupes  des  Provinces  de  fe  rendre,  &  Hujjeyn, 
fentant  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  de  faire  affront  au  Prince  de  Géorgie, 
lui  écrivit  des  Lettres  preffantes  accompagnées  de  magnifiques  préfens,  pour 
le  folliciter  de  venir- à  fon  fecours. 

Les  affaires  du  Roi  auroient  encore  pu  fe  rétablir,  fi  l'on  avoit  eu  foin  de 
mettre  dans  les  villes  d'auffi  bons  ordres,  qu'on  le  fit  au  dehors:  mais  on  fit 
deux  grandes  fautes  ,  l'une  de  recevoir  dans  la  ville  tous  les  habitans  des 
bourgades  &  des  villages  des  environs,  &  l'autre  de  faire  une  défenfe  gé- 
nérale à  tout  le  monde  d'en  fortir,  tandis  qu'on  n'avoit  point  de  magaûns 
de  vivres  (a).  ;  .      ,  . 

Le  Pal™  Cependant  Mahmûd  étonné  plutôt  qu  encourage  par  fa  victoire  ,  etoit  h 
âe  Fera-  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  qu'il  négligea  de  faire  emmener  le 
bad  aban-  canon  qU'ii  avoit  pris.  La  grandeur  d'Ifpahan  ,  &  le  nombre  des  troupes 
donné.  ,.j  y  avQjt  ^   ]ui  faif0ient  juger  qu'elle  tiendrûit  bon  jufqu'à  l'arrivée  des 

fecours.    D'autre  côté  il  croyoit  fon  honneur  &  fa   fureté   engagés  à  ne 
point  abandonner  fon  entreprife.     Pendant  qu'il  balancoit  ainli  fur  le  parti 
qu'il  prendroit ,    fes  efpions  l'informèrent  de  l'état  des  chofes  dans  la  ville, 
&  de  la  consternation  où  l'on  y  étoit.     Il  fe  détermina  alors  à  pouffer  fa 
pointe,  avant  que  les  ennemis  eûffent  le  tems  de  fe  reconnoître,  &  il  fe  mit 
en  marche.   Les  Perfans ,  qui  avoient  cru ,  en  voyant  le  peu  de  foin  que  les 
afghans  avoient  pris  d'enlever  le  canon  ,  qu'ils  n'avoient  aucun  deffein  d'af- 
fieger  Ifpahan  ,  furent  très -étonnés  de  trouver  le  12  du  mois  toute  leur 
armée  campée  proche  de  Shireftan  ,  bourg  peu  éloigné  à  l'orient  de  la  vil- 
le. Ils  en  furent  fi  effrayés,  qu'ils  abandonnèrent  le  magnifique  Palais  de  Fe- 
ràbad,  que  Shah  Hujfeyn  avoit  fait  bâtir  avec  une  dépenfe  incroyable  à  une 
lieue  d'Ifpahan.     Cette  place  auroit  pu  fervir  de  boulevard  à  la  ville  ,  &  à 
incommoder  les  ennemis.     Les  Perfans  l'abandonnèrent  le  17  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'ils  y  laifferent  le  canon  qui  y  étoit ,  &  les  Afghans  s'en 
emparèrent  le  10. 

0)  EaawQ)  p.  xn  &  fuiv. 
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Mabmûd  fe  voyant  avantageufement  porté,  penfa  à  regagner  îe  tems  qu'il  Section 
avoit  perdu  par  l'on  irréfolution  ,   &  fe  préfenta  le  même  jour  devant  Julfa.     III- 
C'cft  une  Colonie  d'Arméniens  ,   qui  n'tft  qu'à  une  mille  &  demie  au  midi  cl&£ 
d'Ifpahan  ,  fur  la  rive  méridionale  du  Zenderû.lb  ,  le  long  duquel  le  bourg  ouJjÇ/jJ. 
la  ville  s'étend  l'efpace  de  trois  milles.     Les  grands  privilèges  que  Shah  Ab-  nomment 
bas  I.  fondateur  de  cette  Colonie,  leur  «voit  accordés,  avoient  été  diminués  de  Hus- 
peu  à  peu  par  les  fuccefléurs ,  &  fous  le  règne  de  Shah  HuJJcyn  on  les  anéan-  fc^'B- 
lit  prefque  entièrement.     L'oppreflion  fit  languir  l'induflne ,   &  étouffa  le  Mahmûj 
génie  commerçant,  par  lequel  ils  fe  diftinguoknt.  Ces  Arméniens,  quoique^  rcmi 
marchands  ,   ne  laiflbient  pas  d'être  braves  ,    &  étoient  difpofés  à  affifter  maître  de 
leurs  opprefleurs  contre  les  rebelles  ;   mais  les  Miniftres  les  avoient  fi  fort  Julfa« 
maltraités  qu'ils  n'oferent  fe  fier  à  eux,  &  au-lieu  de  s'en  fervir  ils  les  defar- 
merent.  Malgré  ce  nouveau  grief  &  prefque  fans  armes,  ils  foutinrent  cou- 
rageufement  un  affaut  que  Mabmûd  leur  donna  ,  dans  l'efpérance  du  fecours 
que  leur  avoit  promis  le  Walt  d'Arabie  ;   il  leur  manqua  non  feulement  de 
parole  ,    mais  empêcha  Sefi  Mirza  fils  aine  du  Roi  d'aiier  les  fecourir.     De 
forte  qu'on  a  cru  que  la  politique  de  la  Cour  avoit  été  de  facrifier  Julfa  au 
falut  de  la  Capitale,  dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit  que  les  Afgbans  fe  con- 
tenteraient des  richeiTes  qu'ils  trouveraient  dans  cette  ville  ,   dont  les  habi- 
tans  étoient  foupeonnés  d'entretenir  des  intelligences  avec  eux  (a). 

Pendant  que  les  Arméniens  fe  préparaient  à  foutenir  un  fécond  affaut,  un 
Parfis  du  parti  des  rebelles  trouva  moyen  pendant  la  nuit  de  faire  un  trou 
afiéz  large  dans  un  mur  de  la  ville  ,  ils  firent  enfuite  avancer  un  éléphant, 
qui  à  la  faveur  de  ce  trou  fit  une  afléz  grande  brèche;  les  Afghans  s'en  aflu- 
rtrent,  &  attendirent  le  jour  pour  en  profiter.  Auffi-tôt  que  les  Affiégés 
virent  ce  qui  fe  paffoit,  pour  fe  garantir  de  la  mort  &  du  piiiage  ils  convin- 
rent de  payer  foixante-  dix -mille  tomans  ,  qui  valent  cent-foixante-quinze- 
raille  livres  Sterling.  Mabmûd  exigea  auffi  qu'ils  livreraient  un  certain  nom- 
bre déjeunes  filles  des  premières  familles  d'entre  les  Arméniens;  on  choifit 
fur  toutes  celles  qui  étoient  au  defliis  de  dix-neuf  ans,  cinquante  des  plus 
belles ,  qui  furent  conduites  à  Ferabad ,  équippées  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits &  de  tous  leurs  joyaux.  On  les  préfenta  au  vainqueur,  qui  en  prit  une 
partie  pour  fon  Haram  ,  &.  difbribua  les  autres  à  fes  principaux  Officiers. 
Les  mères  défoiées  firent  retentir  Julfa  de  leurs  cris  ,  &  quelques-unes  de 
ces  jeunes  perfonnes  furent  fi  faifies  de  leur  malheur ,  qu'elles  moururent  de 
douleur.  Mais  qui  pourrait  foutenir  que  les  Barbares  font  inaccefîibies  à  la 
pitié  ,  quand  il  faura  que  les  Afgbans  renvoyèrent  celles  dont  l'affliction 
étoit  extrême,  &  qu'ils  permirent  que  d'autres  fu  fient  rachetées  par  leur! 
Parens  ?  en  forte  qu'il  y  en  eut  foit  peu  qui  Ment  réduites  à  cette  efpece 
d'efclavage  (*). 

Mais  les  Afghans  furent  inexorables  fur  l'article  de  la  contribution.     Les  Cette  lîlle 
Arméniens  repiéfenttrent  qu'ils  n'avoient  point  d'argent  comptant,  ci:  ofïn- h 
rent  de  donner  leur  obligation  ;  mais  ils  furent  la  dupe  de  leur  avarice.  Auffi- 

tôt 
('/)  Déni.  Rivol  T.  II.  p.  48-90.  ffamvay,  p.  113. 

(*)  Celles-là  furent  ajfli  renvoyées  dans  la  fuite,  quand  les  Afghan*  eurent  trouvé  d'su« 
très  filles  Per fanes.   Hsmvoj\  p.  126. 
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bcnoN   toc  que  Mabmîtd  fut  nanti  de  l'obligation,  il  demanda  qu'ils  en  acquittaient 
IIL      une  partie  de  l'argent  qu'ils  avoient  ,    &  ordonna  qu'on  vifitât  les  maifons, 
cp:!.['f  Les  Arméniens  virent  alors  qu'ils  s'écoient  fort  trompés  ,    mais  il  étoit  trop 
fvWSf-   tarc^  Pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite.  On  enleva  tout  ce  qui  fe  trou- 
va d'or  ,  d'argent  ,  de  pierreries  &  de  meubles  précieux,  &  on  le  vendit. 
tas-     Ce  que  les  Afghans  pillèrent  paflbit  de  beaucoup  la  fomme  qu'ils  avoient 
exigée,  quoique  cela  ne  fût  évalué  qu'à  vingt -mille  tomans  ou  cinquante- 
mille  Livres  ilerling.   On  employa  les  tourmens  pour  contraindre  les  princi- 
paux à  déclarer  où  ils  avoient  caché  le  refte  de  leurs  effets  ;    &  il  n'y  eut 
que  le  feul  Dominique  Jaques  Kardelans  ,   homme  déjà  fur  l'âge  &  des  pre- 
mières familles  de  Julfa,  qui  ne  voulut  jamais  rien  avouer.    Plufieurs  fe  re- 
tirèrent à  lfpahan  pour  fe  dérober  à  ces  violences,  de  ce  nombre  furent  ÏE- 
vêque  Arménien  &  les  Miffionnaires  Catholiques-Romains.     Mais  Mahmûd 
arrêta  cette  défertion ,  &  fe  difpofa  à  former  le  fiege  de  la  Capitale  (a). 
'  If-      On  compte  qu'Ifpahan ,  y  compris  les  jardins  &  les  fauxbourgs ,  a  vingt- 
pahan.       qU?ltre  milles  de  tour.     Cette  ville  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fplen- 
deur  ,  &  elle  pafïbit  pour  la  plus  grande  comme  pour  la  plus  magnifique  de 
toute  l'Afie.    Elle  contenoit  iix-cens-mille  habitans,  outre  cent-mille  qui  s'y 
étoient  réfugiés  à  l'occafion  de  la  guerre.     Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  au 
Nord  du  Zenderûdh,  qui  la  fépare  de  Julfa,  &  fur  lequel  il  y  a  quatre  ponts, 
dont  le  plus  grand  &  le  plus  beau  eft  celui  de  Julfa  (*),  qui  a  trois- cens- 
cinquante  pas  géométriques  de  long,  fur  treize  pas  de  large;  à  chaque  bout 
il  eft  flanqué  de  deux  tours  rondes  ,    &  il  y  a  des  deux  côtés  une  galerie 
couverte.     Il  fe  joint  par  deux  chauffées  faites  en  pente  infenfibie  à  une  al- 
lée d'arbres ,  qui  a  trois-mille  pas  de  long.     Cette  magnifique  allée  s'appelle 
Char  Bagh  ou  quatre  jardins  ,   &  elle  fe  termine  à  un  grand  Pavillon  du  Jar- 
din Royal  nommé  Hazar-jerib,  ou  mille  arpens.  Le  pont  de  Barbarouc ,  pas 
fort  loin  de  celui  de  Julfa  à  l'Orient ,   eft  à  peu  prés  de  la  même  ftruéture. 
Environ  une  mille  au-delà  vers  l'Orient  eft  le  pont  de  Sbiraz,ipïès  duquel  on 
voit  le  bourg  de  Shebrejlan,  dont  on  a  parlé. 
Cette  Fille      Tel  étoit  l'état  d'Ifpahan.     Le  même  jour  que  Mahmûd  entra  dans  Julfa, 
tjl  atta-     ji  ordonna  à  quelques  troupes  de  fe  préfenter  devant  la  Capitale.     Le  21  de 
<iUùe'         Mars  il  voulut  donner  un  alTaut  général ,  mais  comme  le  Zenderûdh  étoit  ex- 
traordinairement  enflé  ,   il  n'y  eut  que  quelques  coups  tirés  d'un  bord  de  la 
rivière  à  l'autre.  Les  aiïiégés,  qui  regardoient  du  haut  des  terrafles  de  leurs 
maifons  les  vains  efforts  des  Afghans ,  reprirent  cœur.  Mahmûd  l'ayant  appris 
par  fes  efpions,  fit  attaquer  le  pont  de  Shiraz  le  23.     Les  Afghans  s'y  pré- 
fenterent  avec  tant  de  réfolution  que  les  Perfans  plièrent  d'abord,  &  les  en- 
nemis feroient  entrés  dans  la  ville  avec  eux  ,  s'ils  n'avoient  été  arrêtés  par 
l'Eunuque  Ahmed  ;ïga,  homme  de  tête  &  d'une  grande  valeur,  qui  accou- 
rut avec  de  vieilles  troupes,  &  rechafla  les  Afghans  jufqu'au  milieu  du  pont, 
qui  fut  bientôt  nettoyé  par  le  feu  de  quelques  canons,  qu'un  Charpentier  de 
Courlande, nommé  Jacob,  lira  à-propos.  Mahmûd  étoit  perdu  û  le  Wali  d'A- 
rabie 
(a)  Dan.  Rêvol.  1.  c.  p.  91-105.  Hanway ,  p.  121. 

(*)  C'tft  le  plus  grand  &  le  plus  beau  des  fauxbourgs  d'Ifpahan.  On  en  trouve  ladefcrip- 
»ion  dans  Chardin >  T,  VJ1I. 
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rabie  eût  voulu  donner  de  Ton  côté;  mais  ce  perfide  Général  facrifioit  toutsECTr 
à  fes  intérêts  particuliers  (a).  U™N 

La  vigoureufe  défenfe  des  Perfans  fît  que  Mahmûà  défefpéra  du  fuccèsde  &  qui  fe 
fon  entreprife ,  &  craignant  qu'un  autre  échec  ne  décourageât  fes  foldats  PafaJuf- 
il  fit  des  propofitions  de  paix.    Jl  pouvoit  le  faire  avec  d'autant  plus  de  cou- **!w  *" 
leur,  que  quelque  tems  auparavant  le  Roi  lui  avoit  fait  offrir  une  grotte '"husT* 
fbmme  d'argent  avec  la  Souveraineté  de  Kandahar ,  &  de  lui  céder  encore  ftyn. 

la  Province  de  Haferay  ,    mais  il  n'avoit  pas  voulu  lui  accorder  une  de  fes i 

filles  en  mariage,  refus  ridicule,  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  C'étoit  ce  re-  Mahmû* 
fus  qui  avoit  porté  Mahmûà  à  mettre  le  flege  devant  Ifpahan,  dans  le  tems  p,'Lfû! 
qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  ménager  une  retraite  honorable.  Il  prit  donc  le  parti  tiom  de 
de  faire  des  propofitions  de  paix  à  fon  tour,  il  demanda  que  le  Roi  lui  ac- #*'*• 
cordât  une  des  Princefîes  avec  une  dot  de  cinquante-mille  tomans,  qu'il  le 
reconnut  pour  Souverain  de  Kandahar  &  du  Kerman  ,   dont  il  étoit  maître, 
&  qu'il  lui  cédât  outre  cela  le  Khorafan. 


fur  fon  refus  réfolut  d'obtenir  par  famine,  ce  qu'il  ne  pouvoit  avoir  par  la 
force  ;  &  ayant  fecrettement  renouvelle  fes  engagemens  avec  le  Wali  d'A- 
rabie ,  il  envoya  des  partis  pour  piller  les  environs  d'Ifpahan.  Cette  fertile 
plaine  contient  environ  mille  bourgs  ou  villages,  bâtis  par  Abbas  le  Grand, 
qui  y  fit  venir  des  habitans  de  différentes  Provinces.  JLes  afghans  les  rava- 
gèrent, tuèrent  la  plupart  des  hommes,  &  emmenèrent  les  femmes  &  les 
enfans,  de  forte  que  chaque  foldat  en  eut  cinq  ou  fix  pour  fa  part.  Par-  là 
Mahmûd  coupa  les  vivres  à  la  ville,  &  remplit  fes  propres  magazins. 

il  amufoit  cependant  la  Cour  de  Perfe  par  diverfes  négociations,  &  re-  cie  , ^Jf 
crutoit  fon  armée  en  y  incorporant  ks  gens  de  fervice  qui  y  étoient ,   qu'il  païfan. 
remplaça  par  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits.     Il  réfolut  enfui  te  de  s'ouvrir 
un  paflage  fur  la  rivière ,  &  il  y  réulïk  par  un  contretems  fâcheux.  Le  der- 
nier d'Avril  il  apprit  que  les  Géorgiens  ,   qui  étoient  à  la  garde  du  pont 
à1  Abbas  Abbad  avoient  reçu  des  liqueurs  fortes,  Ck  il  envoya  quinze- cens 
hommes  pour  les  attaquer;  les  Afghans  les  trouvèrent  fi  yvres  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  tenir ,  de  forte  qu'ils  furent  taillés  en  pièces ,  fans  rendre  prefque 
de  combat.     Quand  les  ennemis  fe  virent  maîtres  de  cet  important  porte, 
une  partie  de  l'armée  paffa  le  pont  &  fe  répandit  autour  d'ifpahan.   On  mit 
des  gardes  aux  principaux  paflages  ,   &  il  y  avoit  continuellement  des  pa- 
trouilles qui  alloient  d'un  pofte  à  l'autre,  de  forte  que  dès  ce  jour-là  la  ville 
commença  à  être  invertie  de  tous  côtés.   Les  AOîégés  allarmés  à  cette  vue, 
renouvellerent  leurs  inftances  pour  avoir  la  permifîion  d'aller  attaquer  les  lu- 
nemis ,  qu'ils  avoient  foliieitée  depuis  long-tems.     C'étoit  efFeclivement  le 
feul  expédient  qui  reftoit  ;  Y  Et  itnad  Addawlet  &  la  plupart  des  Grands  étoient 
d'avis  de  prendre  ce  parti,  &  le  Roi  lui-même  le  goura.  Mais  le  Wali  d'A- 
rabie ,  qui  confervoit  toujours  le  même  afeendant  fur  cet  efprit  foible,  lui 
perfuada  d'attendre  un  fecours,  qui  ne  vint  jamais  (b).  Les 

(/»)  Dtrn.RévolA.  c.  p.  119-122,  Hafiway,        (b)  Uid.  T.  II.  p.  129  &  fuiv.  II/inwajt 
p.  121  &  fuiv.  Vol.  III.  p.  124  &  ùuv. 
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Ct  qui  je  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  fe  croyoient  en  état  de  battre^es  re- 
pajfajuf  beljes, chacun  féparément,  refuferent  de  fervir  fous  Ali  Merdan  Khan,  Wali 
qu'ii-ntt-  (jQ  Lori{tan  ,  qui  à  la  tête  de  dix -mille  hommes  attendoit  qu'ils  vinïTent  le 
ïriîat'*  joindre  à  Honjar.  Kajfum,  Khan  des  Bnkhtiar'uns  (*),  parut  le  premier  avec 
fcyn.        douze  mille  chevaux,  &  s'avança  vers  Ifpahan,  fans  joindre  le  Wali;  mais 

Aman  Olla  ,  qui  commandoit  un  camp  volant ,  tomba  fur  lui  à  l'improvifte , 

L?t?ér~  &  mjt  çes  troUpes  en  fuite,  après  lui  avoir  tué  deux- mille  hommes.     Cette 
ùfjfo*    difgrace  fut  fuivie  bientôt  d'une  plus  fàcheufe.     Le  Wali  du  Loreflan  avoic 
préparé  un  grand  Convoi ,  qu'il  avoit  deifein  de  faire  entrer  dans  Ifpahan 
en  forçant  uu  des  portes  des  ennemis.  Mais  tandis  que  ce  Général  étoit  allé 
amaiTcr  d'autres  troupes,  un  de  fes  frères,  qui  l'avoit  déjà  autrefois  fupplan- 
té,  trouva  moyen  de  lui  débaucher  fes  gens ,  fe  joignit  au  Khan  de  Hama- 
dan,  &  ils  marchèrent  avec  le  Convoi  vers  la  Capitale.   Ils  avoient  en  tout 
fix- mille  hommes,  &  ils  fe  flattoient  de  pouvoir  joindre  les  troupes  de  Kokz 
bilan,  qui  étoient  en  marche.     Mais  au -lieu  de  cela  ils  rencontrèrent  les 
Afghans  ,  commandés  par  Aman  Olla,  qui  les  défit;  mais  il  fouilla  fa  victoire 
par  fa  cruauté  &  par  fon  manque  de  parole;  car  une  partie  des  Perfans  ayant 
pofé  les  armes,  fur  la  promette  qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  il  n'épargna  que 
ceux  dont  il  pouvoit  efpérer  une  groife  rançon,  &  laiiTa  égorger  impitoya- 
blement le  refte.   Plus  de  trois -mille  s'enfuirent  avec  le  frère  du  Waii.   Mais 
celui-ci  porta  bientôt  la  peine  de  fa  trahifon  ;  cm  Ali  Merdan  Khan,  indigné 
d'une  aclion  qui  ruinoit  les  efpérances  du  Royaume,  facrifla  ce  frère  déna- 
turé à  fon  reltentiment  &  à  la  vengeance  de  l'Etat. 
Difcrace      Cependant  Aman  Olla  ne  jouit  pas  long  -  tems  des  fruits  de  fa- victoire  ;  & 
*iAf-      les  habitans  6'Ebn  Jfpaban  ,  aidés  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  d'ailleurs, 
ghnns.      commencèrent  àfe  fignaler.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  trois-milles 
d'ifpahan,  dont  il  tire  fon  nom.  Les  gens  de  ce  lieu  ayant  été  informés  que 
les  Afghans  revenoient  très  •  fatigués  &  marchoient  fort  en  défordre,  les  at- 
taquèrent fi  brufquement,  qu'is  les  mirent  en  fuite  ,  &  recouvrèrent  par- là 
tout  le  butin  que  les  rebelles  avoient  fait.    Mahmûd  fut  fi  indigné  de  cet  af- 
front, qu'il  fe  mit  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  Cavalerie  ,    &  atteignit  les 
gens  d'Ebn  Ifpahan.     Mais  ces  Payfans  le  reçurentavec  tant  de  réfolution , 
qu'après  avoir  taillé  une  partie  de  les  troupes  en  pièces,   ils  l'obligèrent  de 
tourner  le  dos  ,    &  d'abandonner  à  leur  diferétion  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  entre  lefquels  fe  trouvoient  fon  oncle,  un  de  fes  frères  fon  cadet, 
&  deux  de  fes  coufins.   Et  cet  exemple  prouve  bien  que  des  milices  réglées 
font  en  état  de  défendre  leur  Pays  ,   puifque  des  Payfans  fans  difeipline  fe 
diflinguerent  pur  de  pareils  exploits  (a). 
M-hmad       Mahvûd  défolé  de  ce  revers,  &  craignant  pour  les  prifonniers,  envoya 
mefiau     prier   le  Roi  d'interpofer  fon  autorité  pour  qu'on  leur   fauvât  la  vie.     Ce 
àéfefpêir.   Prince ,  qui  fouhaittoit  d'en  venir  à  un  accommodement ,  envoya  un  des  Offi- 
ci- 
ez) Dern.  Révol.  1.  c.  p.  1 39-143»  Hanway,  p.  127-  &  fuiv« 

(♦)  Bakbiiar  fignifie heureux  en  Perfan.   Ces  Peuples  habitent  la  partie  orientale  du  Dé- 
fcrt  ,  qui  cil  à  l'Occident  d'ifpahan  :  ils  vivent  principalement  fous  des  tentes,  &  font  divifés 
fûux  Tribus    nommées  Cùaèarl(qf&  F.ft-Ling.    Ils  prétendent  avoir  embrafle"  le  Chiïi- 
tianiûue  fous  Confiaoun  le  Grand.    Leur  Khan  fait  fa  réfidence  à  Houfar.   Hanwaj. 
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cïers  de  fa  Cour  à  Ebn  Ifpahan  ;  mais  il  arriva  trop  tard ,  &  il  trouva  les  corps  Section 
des  prifonniers  déjà  fichés  fur  des  pieux ,  ks  gens  de  ce  bourg  les  ayant  maf-      m. 
facrés  pour  fe  venger  de  la  perfidie  des  Afghans,  qui  de  fang  froid  avoient    Cef"fe 
égorgé  ceux  qui  étoient  tombés  entre  leurs  maiHS.    Cependant  Mabmûd ,?£#' 
qui  fut  piqué  vivement  de  ce  qu'on  avoit  ufé  de  reprefaiiles  fur  des  perfon-  Tréntmen* 
nés   qui  le  touchoient  de  û  près  ,   fît  maffacrer  tout  ce  qu'il  avoit  de  Pcr-  rf'Huf- 
fans ,  &  ordonna  à  fes  foldats  de  ne  plus  faire  aucun  quartier.     Après  quoi  (eYn- 
il  tomba  dans  un  abbattement  extrême;  il  fe  contenta  de  bien  garnir  tous  les  ' 

portes,  &  fur-tout  celui  du  pont  d'Abbas  Abad ,  &  ayant  Jaiffé  peu  de  monde 
à  Julfa,  il  ordonna  au  relie  de  fon  armée  de  retourner  à  Ferabad,  comme 
s'il  tût  eu  deffein  d'affurer  fa  retraite. 

Il  ne  tenoit  plus  qu'au  Roi  d'affermir  l'Empire;  il  étoit  aifé  de  recouvrer  Tous  let 
le  pont  à'Âbbas  Abad,  &  de  forcer  les  portes  des  Afghans,  qui  étoient  à  une  ava->Ui&* 
trop  grande  diflance  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres  :  la  moindre  attaque  ^jJ/« 
les  auroit  obligés  de  les  abandonner,  &  au-  lieu  d'être  affiégeans  ils  fe 
feroient  trouvés  allîégés.  Les  Arméniens  ,  quoiqu'accufés  de  favorifer  les 
rebelles  ,  donnèrent  avis  de  leur  confternation  ,  &  offrirent  de  faire  main 
baffe  fur  la  garnifon  de  leur  ville  ,  dès  qu'ils  verroient  l'armée  Royale  s'a- 
vancer. Les  troupes  eurent  effectivement  ordre  de  fortir  hors  de  la  ville; 
mais  le  Walï  d'Arabie,  par  fes  délais  affeétés  &  par  fa  négligence,  donna  aux 
Afghans  le  loifir  de  fe  précautionner;  enfin,  après  avoir  perdu  bien  du  tems 
fans  rien  faire,  il  fit  rentrer  l'armée,  fous  prétexte  qu'il  attendoit  le  fecours , 
dont  la  jonttion  rendroit  l'exécution  du  projet  bien  plus  fure ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  compter  fur  la  parole  de  gens  auffi  fufpeéls  que  l'étoient  ks  Arméniens. 
Ce  coup  fauva  Mabmûd ,  &  la  défaite  du  Khan  de  Kokhilan  bientôt  après, 
qui  de  dix -mille  hommes  qu'il  avoit  en  perdit  deux -mille,  releva  fes  ef- 
pérances ,  tandis  que  le  refus  de  Vashtanga  Prince  de  Géorgie  ,  de  venir  au 
fecours  du  Roi ,  acheva  de  mettre  la  Cour  au  défefpoir  ;  c'étoit  la  feule  ref- 
fource  qu'on  avoit ,  parceque  les  Gouverneurs  des  différentes  Provinces  ne 
vouloient  pas  fervir  fous  les  ordres  du  Wali  de  Lorijlan. 

Shah  Hujfeyn  jugea  qu'il  étoit  plus  que  tems  de  prendre  des  mefures  pour    Le  Vrîtf 
prévenir  la  ruine  entière  de  la  Famille  Royale.    Ce  xYIonarque  avoit  quatorze  "^ah- 
fils  &  quatre  filles.    Trois  jours  après  la  bataille  de  Ghulnabad,  il  déclara  AhJ^fP^l 
bis  Mirza,  l'ainé  de  tous,  fon  Succelfeur,  &  lui  rcmit  le  Gouvernement  du  *    * 
Royaume.   Ce  jeune  Prince,  qui  étoit  naturellement  vif,  &  croyoit  la  diiîï- 
mulation  au-deilbusde  lui,  commença  l'exercice  de  fon  autorité,  en  donnant 
ordre  qu'on  fit  mourir  le  Walï  d'Arabie,  le  premier  Médecin  ,  &  quelques  au- 
tres perfonnesde  diftinction  ,  &  ç'auroit  été  un  bonheur  que  tes  ordres  euffent 
été  exécutés.    Mais  au -lieu  de  cela,    les  Profcrits  perfuaderent  au  crédule 
Hujfeyn  de  le  confiner  de  nouveau  dans  le  Haram ,  où  les  Princes  font  ren- 
fermés.    On  lui  fubltitua  Scfi  Mirza  le  fécond  ,  mais  au  bout  d'un  mois  on 
le  renvoya  auffi  dans  fa  prifon  ,    fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  foible  pour 
gouverner.    On  trouva  que  le  troifieme  étoit  trop  dévot  pour  un  Roi;  de 
forte  qu'on  le  pafla  ,   &  que  Tahmafp  Mirza  le  quatrième  fut  reconnu  vers 
la  fin  de  Mai  héritier  préfbmptif  de  la  Couronne  (*)  (a).  Le 

(<-/)  Dent.  Rcvol.  1  c.  p.  155  ,  156.  Hamvaj%  p.  130  &  fuiv. 

(•)  Le  véritable  nom  de  ce  Prince  étoit  Tama&tb,  qui  fgnifie  en  vieux  Perfim,/*  très-pur. 
Mmwoj,  On  a  remarqué  ailleurs  que  l'on  iloic  écrire  Têbmàiè  ou  Tabmafp. 
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S2CT10H      Le  Roi  réfolutde  faire  forcir  ce  jeune  Prince  d'Ifpahan ,  tant  pour  obliger 
UL.r  tous  les  Généraux  à  fe  réunir  fous  Ces  ordres,  que  pour  aflurer  la  fucceflion 
lu//e  au  Trône.     Il  forcit  la  nuit  du  21  de  Juin  par  la  porte  de  Tokchi  avec  une  ef- 
udé-    corte  de  trois -cens  chevaux  d'élite.   Les  Afghans  qui  gardoient  les  avenues 
nent  de  ce  côté -là  ,    étoient  commandés  par  Mohammed  Amir ,  furnommé  Ashraf 
û"Has-      Sultan  ,   fils  de  Mir  Abdallah,  à  qui  Mabmûd  avoit  ôcé  à  Kandahar  la  Cou- 
{e/a'        ronne  &  la  vie.  Ce  jeune  Prince ,  dillimulant  la  haine  qu'il  avoit  conçue  pour 
"  le  meurtrier  de  fon  père  ,   fe  comporta  avec  tant  de  valeur  &  de  prudence  , 
qu'il  gagna  fa  confiance  &  l'eftime  de  toute  l'armée.  Le  pofte  où  il  comman- 
doit  étoit  le  mieux  gardé,  parceque  c'étoit  de  ce  côté-là  que  Ja  ville  pou- 
vait plus  aifément  recevoir  du  fecours;  mais  on  J'avoit  affaibli  pour  le  déta- 
chement fait  fous  Aman  Olla,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  alors  que  centhommes. 
L'efcorte  du  Prince  attaqua  ii  vivement  ce  petit  corps ,   qu'il  fut  défait,  & 
perdit  trente  hommes. 

La  fortie  de  l'Héritier  de  la  Couronne  conflerna  les  Afghans ,  qui  s'atten- 
doient  à  le  voir  revenir  bientôt  à  la  tête  d'une  armée;  &  Mabmûd  en  furie 
dit,   qu'il  ne  ferviroit  de  rien  de  réduire  la  Capitale,  puifqu'il  refteroit  tou- 
jours un  Prince  en  état  de  lui  difputer  le  Trône.  Il  aceufa  Ashraf  d'eue  d'in- 
telligence avec  l'ennemi ,   &  le  condamna  à  la  mort.     Mais  ce  jeune  Prince 
fe  juftifia  avec  tant  de  force  devant  un  Confeil  compofé  des  principaux.  Offi- 
ciers, qu'ils  le  déclarèrent  abfous,  &  Mabmûd  déguifant  fa  jaloufie  (*)  le  ré- 
tablit dans  fes  Charges. 
Il  trame      Cependant  Tahmafp  Mirza  fe  rendit  à  Kasbin  ,    &  ne  négligea  ni  peines 
l:i  ''       ni  foins  pour  fe  mettre  en  état  de  délivrer  fon  père;  mais  l'autorité  n'eft  gue- 
feamru      res  refpe&ée  quand  elle  n'eft  pas  foutenue  par  la  force  ,     tellement  que  fes 
ordres  &  fes  follicitations  furent  inutiles.   hinû  le  Roi  ne  retira  prefque  au- 
cun avantage  de  près  de  cinquante -mille  hommes  de  troupes  réglées,  qui 
étoient  fur  les  frontières  (f).     Les  Princes  Feudataires ,   qui  avoient  bien 
moins  d'intérêt  à  la  confervation  de  la  Monarchie  que  les  fujets  naturels, 
montrèrent  très  -  peu  de  zèle  dans  cette  occafion  ,  &  plusieurs  regardèrent  la 
lituition  fàcheufe  du  Souverain  comme  une  circonftance  favorable  pour  re- 
couvrer leur  ancienne  indépendance.    Enfin  le  Wali  deLoreftan  voyant  qu'il 
étoit  impoiîible  de  rafiembler  une  armée,  quitta  Honfartk  s'en  retourna  chez 
lui.     Tahmajp  fe  ilattoit  encore  de  trouver  plus  de  foumiffion  dans  les  Shah 
Seven  (j)  ;  mais  la  plupart  de  ces  Seigneurs  prétendirent  n'être  obligés  de  mar- 
cher 
(*    11  y  a  de  l'apparence  qu'il  manqua  de  prétexte  pour  fe  défaire  de  lui;  car  Hanway  dit  p.  134. 
que  la  mère  de  Mabmûd  aimoit  fi  tendrement  ce  jeune  Seigneur,  que  par  fes  prières  elle  l'avoic 
fauve  plus  d'une  fois  de  la  cruauté  de  fon  fils.  Comme  celui-ci  n'avoit  point  d'enfans  ni  de  frère» 
en  âge  de  lui  fuccéder ,  sJsbra/'pouvoh  être  regardé  comme  fon  héritier  :  &  par  cette  raifon  on 
■quil  n'eft  pas  apparent  qu'il  ait  manqué  à  ce  qu'il  lui  devoit. 
(t)  Shah  Solmi'i.i,  prédéceflèur de  Hufeyn,  entretenoit  cent-trente-mille  hommes  fur  les  fron- 

r.ns  compter  les  troupes  de  fa  maifon,  qui  faifoient  quatorze-mille  hommes.  Hanway. 
(|)  C'eft  à  dire afeùionnêi  au  Roi.  Cette  milice  revient  aiTez  aux  Zaitm  &  aux  Timarion  de 
quie;  Elle  avoit  été  établie  par  AbbashGr'dntl;  ceux  qui  la  compofoient  étoient  des  perfonnes 
de  laNoblelTe,  à  qui  ce  Prince  avoit  distribué  des  Terres,  à  condition  de  fervir  arec  un  certain 
nombre  de  leurs  vafTaux  ,  quand  ils  feroient  mandés.  Cette  milice  ailoit  alors  à  trois  cens-mille 
hommes ,  &  dans  un  befoin  fubit  &  prenant  fournilToit  une  reliburce  fure.  Mai.-,  comme  fous  les 
derniers  règnes  on  avoit  eu  peu  de  foin  de  les  obliger  a  remplir  leurs  devoirs,  ils  regardoientees 
Terreo  corn  aie  dcsbiensqai  leur  appartenaient  de  droit.  Dcrn.Rèvol'ï.  II.  p.  iôo,  lôi.Uattioay., 
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cher  que  quand  le  Roi  lui-même  étoit  à  la  tête  de  fes  armées;  &  ceux  qui  Section 
fournirent  une  partie  de  leur  contingent ,    ne  firent  marcher  que  quelques      11L 
Payfans  mal  payés  &  mal  en  ordre,  qui  profitoient  de  la  première  occafion   ^'."'f* 
pour  s'en  retourner  (a).  PfJaudl  ' 

Cependant  la  difette  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  Ifpahan  ,  &  comme  tt  ornement 
tout  le  monde  voyoit  clairement  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  forcer  aucune  Hus- 
pafTage  pour  y  faire  encrer  des  vivres ,  le  peuple  demanda  qu'on  attaquât  fcyn- 
les  portes  des  ennemis.    Mais  quand  on   s'adreifoit  au  Roi  ,    il  renvoyoit   Les Af- 
ceux  qui  le  prefToient  au  Wali  d'Arabie,   &  ce  Général  les  amufoit  en  lesghans/w 
flattant  de  l'arrivée  prochaine  du  Prince  :  ileftvrai  qu'il  paroifîbit  céder  quel-  *"*?»**• 
quefois  à  leurs  follicitations  ,   &  qu'il  fe  mettoit  à  la  tête  d'un  nombre  d'en- 
tr'eux,  comme  pour  aller  donner  fur  l'ennemi;  mais  il  rentroit  auffitôt  dans 
la  ville,  fans  avoir  rien  entrepris,  fous  prétexte  que  les  Aflrologues  décla- 
roient  que  l'heure  n'étoit  pas  heureufe.    Mais  le  peuple  fe  lalTa  d'être  joué , 
&  au  commencement  de  Juillet  il  fe  mutina  &  alla  en  foule  au  Palais  du  Roi , 
demandant  à  grands  cris  qu'il  fortît  lui-même  ,    &  qu'il  fe  mît  à  leur  tête. 
Ce  Prince  leur  fit  dire   qu'il  leur  rendroit  réponfe  Je  lendemain  ,•    mais  le 
peuple  s'opiniâtra  à  vouloir  que  le  Roi  parût;  enfin  les  Eunuaues  écartèrent 
les  mutins  par  une  grêle  de  moufquetades  ,   qu'ils  tirèrent  du  haut  des  fenê- 
tres du  Palais.    Ce  procédé  en  pareille  occafion  auroit  caufé  peut-être  un 
foulévement  général,  fi  Ahmed  /Jga  nes'étoit  mis  à  la  tête  d'un  corps  de  vieil- 
les troupes,  qui  avec  le  peuple  qui  s'y  joignit,  alloic  à  près  de  trente- mille 
hommes;  il  fortit  de  la  ville  iuivi  du  fVaH  d'Arabie ,  à  la  tête  de  fes  Arabes. 

Ce  brave  Eunuque  attaqua  un  des  principaux  portes  des  ennemis  avec    Trabifin 
beaucoup  de  valeur,  le  força  ,  &  en  feroit demeuré  maître  quoiqu'une  partie  du(^>'é- 
de  l'armée  ennemie  s'avançât  pour  le  reprendre,  fi  le  Wali  d'Arabie  ne  l'eût  ral' 
abandonné  lâchement.  Ahmed,  indigué  d'une  fi  infâme  conduite,  commanda 
à  fes  gens  de  faire  feu  fur  les  Arabes  ,    &  à  Tabmafp  Khan  de  les  attaquer. 
Les  Afghans  profitèrent  de  cette  divifion  ,   &  chargèrent  fi  vigoureufement 
les  Perfans,  qui  fe  trouvoient  prefque  enveloppés,  qu'ils  furent  contraints 
d'abandonner  le  porte  &  de  fe  retirer.   Ce  fut  ainfi  qu'on  perdit  f  occafion 
par  la  trahifon  du  Wali ,  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  grand  convoi,  qui 
étoit  à  Ebn  Ifpahan.    Cependant  Hujfcyn  fe  lailTa  tellement  prévenir  par  les 
difeours  artificieux  du  Wali,  qu'il  imputa  le  mauvais  fuccès  de  cette  tenta- 
tive entièrement  à  Ahmed  Aga,  &  refufa  non  feulement  de  l'entendre  dans 
fis  défenfes,   mais  lui  ôta  le  Gouvernement  de  la  ville.    Ce  fidèle  Eunuque 
ne  put  furvivre  à  fa  difgrace,  &  mourut  peu  de  jours  après  foit  de  chagrin 
foit  du  poiron  qu'il  avoit  pris  {b). 

Toute  efpérance  de  fecours  étoit  évanouie  ,  &  les  alîiégésdéja  prefféspar    Propofi. 
la  famine,  fortoient  de  la  ville  en  foule,  quoique  les  Afghans  mafiacrallent  "•■** 
tous  les  Perfans  (*)  qui  tomboient  entre  leurs  mains.    Soit  que  le  Roi  com*Ç?f  '  Jjf 
mençât  à  la  fin  à  fe  défier  du  Wali  ,   foit  qu'il  efpérât  qu'en  changeant  de ,% , 

Go 

{a)  Déni.  R.'vol.  I.c.  p.  iCr,  162.  flanway,  p.  134.         (b)  I/a/nvay,  p.  137. 

(*)  Cefutverscetcms  •  làqueleJéfuite/Çrs^BïW,  Auteur  des  Mémoires  (urlefquclsl'IUfloire 
de  la  dernière  Révolution  aété  compose,  obtint  la  liberté  de  le  retirera  luira.  Deux  autres 
fuites  fichèrent  dt  fe  fauvcrav..clc  Conful  de  France  àShiiaz.  L'un  fut  tué  avec  quelques  au  . 
Européens;  mais  le  Conful ,  quoique  b.  j>pa  atec  d'autres. 

iVlm  3 
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SKcnoîf  Général  il  feroit  changer  la  fortune,  il  offrit  le  commandement  des  troupes 
l11-  à  Luft  AU  Khan;  mais  ce  Seigneur  trouvant  qu'elles  étoient  fi  foibles  qu'il 
Ce  quirre  ne  pou  voit  y  compter,  &  inilruit  par  ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé  par  les  in- 
paJauui  trigues  des  Miniflres,  refufa  conftamment  de  s'en  charger.  Hu^eyri  défef- 
Vrincment\  pérant  de  recevoir  aucun  fecours  du  dehors,  &  de  faire  quelque  chofe  avec 
de  Hus-  Ceux  de  fes  fujets  qui  étoient  dans  la  ville  ,  réfolut  de  renouer  les  négocia- 
fcyn#  tions  que  Mahmûd  avoit  entamées  au  commencement  du  fiege.  Il  envoya 
-  donc  le  Kurcbi  Bashi  à  Ferabad  pour  offrir  à  Mahmûd  les  conditions  qu'il  avoit 

demandées,   favoir  une  de  î'qs  filles  en  mariage  avec  une  dot  de  cinquante- 
mille  tomans ,  &  la  Souveraineté  du  Khorafan  ,  du  Kerman&  deKandahar  ; 
mais  ce  Prince,  trop  bien  iniormé  de  l'état  des  chofes,  lesrejetta  avec  dédain, 
&  répondit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'il  avoit  déjà  fait  en  pareille 
occafion  :  „  Le  Roi  de  Perfe,   dit- il  >  ne  m'offre  rien  qui  foit  à  fa  difpofi- 
tion;    ce  Prince  &  les  Prineeffes  font  déjà  en  ma  puiffance;  &  il  n'eft 
"  plus  le  maître  des  trois  Provinces  qu'il  m'offre.    Il  s'agit  à  préfent  entre 
",  lui  &  moi  de  décider  du  fort  de  tout  l'Empire  ". 
VhfUè-      Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand  on  apprit  que  Meîuk  Mahmitd,  Gou- 
'"    verneur  du  Sejeftan ,  étoit  arrivé  àGulnabad  avec  dix-mille  hommes  de  trou- 
G"rtwrrï,  pes  réglées.     Cet  événement  fit  revivre  les  efpérances  de  Huffiyn,  &  mit  le 
vJl  r«/«*  Prince  Jfghan  au  défefpoir.     Le  fiege  lui  avoit  déjà  coûté  deux- mille  hom- 
</t-Hus-  "  mes  ,&  ilfentoit  que  les  forces  duSejeftan  jointes  à  celles  de  la  ville  feroicnt 
ftyn-         fupérieures  aux  fiennes.     Il  jugea  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit 
de  tenter  la  fidélité  de  ce  nouvel  ennemi.     Nazr  Ulla  fut  dépêché  à  Gulna- 
bad  avec  des  préfens  ,  dont  la  magnificence  déceîoit  plutôt  la  crainte,  qu'el- 
le ne  marquoit  la  libéralité  du  Donateur;  mais  Mduk  en  fut  fi  ébloui,  qu'il 
ne  s'en  apperçut  point,  &  l'offre  qu'on  lui  fit  de  lui  aider  à  fe  rendre  Sou- 
verain de  telle  Province  qu'il  voudroit  choifir,  le  détermina  d'abord  à  accep- 
ter les  propofitions  de  Nazr  Ulla  ,    qui  lui  donna  à  entendre  que  l'Empire 
étant  attaqué  de  toutes  parts,  &  la  Capitale  réduite  à  l'extrémité,  il  ne 
pouvoit  éviter  fa  ruine  prochaine.     Meluk  Mahmûd  choifit  le  Khorafan ,  par- 
ceque  cette  Province  étoit  voifine  de  Kandahar  &  de  Herat,  d'où  en  cas  de 
befoin  il  pourroit  tirer  prompiement  du  fecours  ;  &  après  avoir  fait  fon  Trai- 
té ,  il  partit  d'abord  pour  aller  prendre  polfelTion  de  fes  nouveaux  Etats  («). 
\viasbhad,  Capitale  de  cette  Province,  étoit  alors  entre  les  mains  des  Ab- 
dollis  &  des  Uzbeks ,  qui  l'avoient  prife  d'afîaut,  après  quelques  jours  de  fie- 
ge.    Mais  foit  qu'ils  n'euffent  dellein  que  de  la  piller ,  &  de  l'abandonner 
en'fuite,  foit  que  la  chofe  fut  concertée  avec  le  Prince  afghan,  Meluk  y  fuc 
reru  le'20  de  Novembre;  &  comme  Ijmacl  Khan  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce^,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  tête,  s'étoit  retiré  à  Kasbin,  les  au- 
tres villes  du  Khorafan,  fâchant  que  Meluk  étoit  Sbiite,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  le  reconnoîcre  pour  leur  Souverain.     La  défertion  de  ce  Général 
mini  toutes  les  efpérances  de  Hulfeyn,  &  fon  tréfor  étant  épuife,  il  envoya 
fa  vaiflelie  d'or  &  d'argent  à  la  monnoye.     Enfuite  fa  dernière  reflource  fut 
d'emprunter  fur  fes  pierreries  de  groiïcs  fommes  de  divers  Marchands  (*). 

En- 
(V)  Hantvay  ,'  p.  iw&  fuiv. 
(*)  Sur-toiu  des  Anglois  &  des  Hollandois,  les  derniers  lui  prêtèrent  trois-cens-quarante< 
mille  écus. 
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Enfin  vers  la  fin  de  Septembre,  comme  il  n'y  avoit  plus  ai  argent  ni  provi-    Section 
fions ,  cet  infortuné  Monarque  ordonna  à  fes  ;VJiniftres  d'aller  traiter  des  con-     in\ 
dirions  de  la  Capitulation.  pJfJfi/f 

Comme  Mabmûd  étoit  le  maître  de  prefcrire  celles  qu'il  lui  plairoit,  il  ne  qu'au  Jé- 
tenoit  qu'à  lui  de  finir  la  négociation  tout  d'un  coup,  mais  cela  n'auroit  pas  trâacmènt 
répondu  à  fes  vues.     Il  voyoit  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  dans  If-  d/:  Huf* 
pahan ,  tant  que  le  nombre  des  habitans  furpafferoit  de  beaucoup  celui  de  feyn' 
fes  troupes.     11  auroit  pu  à-la-vérité  s'en  défaire  tout  d'un  coup,  en  donnant   i/fd/ou. 
faifaut,  comme  fes  principaux  Capitaines  l'en  preifoient;  mais  il  craignoit  met  à 
de  perdre  ou  une  partae  de  fes  meilleures  troupes ,  ou  les  tréfors  du  Roi  par  Mahmûd. 
le  pillage,  de  forte  qu'il  réfolut  de  faire  périr  les  habitans  par  la  famine  avant 
que  de  conclure  le  Traité,-  &  dans  ce  deffein  il  demeura  tranquille  dans  fon 
camp  pendant  les  deux  derniers  mois  du  fiege.     Quel  cœur  feroit  affez  dur, 
pour  ne  pas  rcfîentir  la  plus  vive  horreur  à  l'idée  des  funeftes  fuites  de  cette 
artificieule  conduite?     Dans  le  mois  d'Août  les  chevaux,  les  mulets  &  les 
autres  bêtes  étoient  à  un  prix  û  exceffif,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi,  les 
Grands  &  les  plus  riches  habitans  qui  puflent  manger  de  la  viande.     Les 
chiens  &  autres  animaux  impurs  furent  confommés  en  peu  de  jours.  Et  quand 
l'écorce  des  arbres,  les  feuilles  &  les  cuirs,  dont  on  fe  fervit  enfuite,  vin- 
rent à  manquer,  on  fut  contraint  d'avoir  recours  à  la  chair  humaine.  Jamais 
on  n'en  mangea  autant  pendant  aucun  fiege,  &  quand  on  ne  trouvoit  point 
de  cadavres ,  la  fureur  alla  jufqu'à  mafTacrer  des  vivans  &  à  enlever  des  en- 
fans  pour  appaifer  la  faim  dévorante.     Plufieurs  aimèrent  mieux  s'empoi- 
fonner  avec  toute  leur  famille, plutôt  que  d'en  venir  à  ces  cruelles  extrémi- 
tés.    Les  rues,  les  places  &  les  Jardins  mêmes  du  Palais  étoient  couverts 
de  corps  morts,  que  les  vivans  n'avoient  pas  la  force  d'enterrer.     L'eau  de 
la  rivière  fut  û  corrompue  par  les  cadavres  qu'on  y  jetta,  qu'on  ne  pouvoit 
en  boire,  &  dans  un  climat  moins  fain  (?)  lerefte  des  habitans  auroit  péri 
par  l'infection  de  l'air.  En  vain  cherchoit-on  à  fe  fauver  à  Ju!fa,  tous  ceux 
qui  le  tentèrent,  hommes,  femmes  &  enfans,à  l'exception  des  Arméniens, 
turent  maiTacrés  (0). 

Mabmûd  ayant  enfin  accordé  les  conditions  de  la  Capitulation,  le  21  d'Oc-  Il  va  Te 
tobre  Shah  Hujfeyn,  couvert  d'un  habit  de  deuil,  fortit  de  fon  Palais,  &  rendre  au 
parcourut  à  pied  les  principales  rues  d'ifpahan ,  décorant  les  malheurs  de  fon  9:w/;  (Ies 
règne,  qu'il  attribuoit  aux  mauvais  confeils  de  fes  Miniftres.     Il  tâcha  de     *hans' 
confoler  le  peuple  qui  l'environnoit,  en  lui  faifant  efpérer  un  meilleur  fort 
fous  un  nouveau  Gouvernement.     Les  aiîiftans  touchés  s'abandonnèrent  aux 
lamentations  à  la  vue  de  l'état  où  ce  bon  Prince  fe  trouvoit  réduit  après  un 
règne  de  vingt-huit  ans.  HuJJcyn  ayant  ainfi  dit  adieu  à  fes  fujets ,  envoya  le 
lendemain  des  Plénipotentiaires  au  Camp  des  Afghans  pour  ligner  la  Capitu- 
lation ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  abdiquer  l'Empire ,  &  à  fe  remettre  avec 
les  principaux  Officiers  de  fa  Cour  entre  les  mains  du  vainqueur.     D'autre 
part  Mabmûd  promettoit  qu'on  ne  feroit  aucun  mauvais  traitement  ni  au  Roi, 

ni 

(«)  Ilanway,  p.  141  &  fuiv. 

(*)  Mr.  ffannm  dit  que  l'air  d'Ifpahan  eft  extrêmement  fubtil ,  &  qu'un  Jésuite  qui  y  a 
J,  l'a  afluré  que  l'air  de  ces  deux  villes  a  beaucoup  de  rapport. 
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•  Section  ni  aux  Grands ,  ni  aux  habitans  de  la  ville.  Le  23  Mabmûd  envoya  des  che- 
III.    vaux  pour  le  Roi  &  pour  fa  Cour;  ce  Prince,  après  avoir  facrifié  cinqcha. 
ci. qi"fi meaux  (*),  monta  à  cheval,  fuivi  d'environ  trois-cens  perfonnes,  du  nom- 
waJ"ii'  bre  defquels  étoient  le  Wali  d'Arabie,  YEtimad  Addawlet ,  un  frère  du  Wali 
trônemcnt  de  Loriitan ,  &  les  principaux  Seigneurs.  Ils  marchoienc  lentement  les  yeux 
de  Huf-     baifles,  &  le  petit  nombre  d'habitans  qui  eurent  la  force  d'être  témoins  de 
feyn-        cette  trille  cavalcade,  exprimoient  leur  douleur  par  un  morne  &  lugubre  (ilence. 
11  étoit  midi  pafle,  lorfque  deux  Couriers  vinrent  avertir  le  Grand-Maître 
des  Cérémonies  de  la  Cour  de  Mabmûd ,  que  le  Roi  approchoit.  Pour  humi- 
lier  davantage  les  Perfans  on  renvoya  les  Couriers  avec  ordre  au  Roi  de  faire 
halte  au  pied  d'une  hauteur  qui  étoit  proche  du  camp ,  fous  prétexte  que 
Mabmûd  repofoit  ;  mais  le  malheureux  Huffeyn  fut  traité  en  Efclave,  avant 
que  de  s'être  dépouillé  des  enfeignes  de  la  Royauté.     II  s'arrêta  environ  une 
demie-heure  à  l'endroit  marqué,  &  ayant  eu  alors  permifîion  de  continuer  fa 
marche ,  il  fe  rendit  à  Ferabad ,  où  le  Prince  afghan  avoit  fon  quartier.  Le 
Grand-Maître  des  Cérémonies  l'iritroduiflt  dans  la  Salle,  où  Mabmûd  étoit  af- 
fis  dans  le  coin  (f),  appuyé  contre  un  carreau  brodé  d'or.     Le  Roi  s'étant 
avancé  jufqu'au  milieu  de  la  Salle,  le  falua  en  lui  difant,  Salam  alcyoko?n9 
qui  veut  dire  tout  falut  {\).     V  Afghan  fe  levant  alors  lui  rendit  le  même 
compliment.  Après  quoi  l' Etimad  Addawlet  mena  le  Roi  dans  un  autre  coin  à  la 
gauche  de  Mabmûd)  où  on  lui  avoit  préparé  une  place  pareille  à  celle  de  ce  Prince. 
Et  aUi-     Le  Roi  s'étant  aflls  ouvrit  la  converfation  en  difant,  „  Mon  Fils ^  puif- 
quelaCou-„  que  le  Souverain  Maître  du  Monde  ne  juge  pas  à  propos  que  je  regn: 
Ttnne.      j}  p[us  long-tems,  &  que  le  jour  affigné  {%)  pour  toi  de  monter  fur  le  Irô» 
„  ne  de  Perfe  eft  venu,  je  te  remets  l'Empire  de  tout  mon  cœur;  je  te  fou- 
„  haitte  un  règne  heureux".  Il  prit  en  même  tems  l'Aigrette  Royale  ($)  de 
deflus  fon  turban,  &  la  remit  au  Grand- Vitir  de  Màhmûd.     Mais  le  fier  Af- 
ghan ayant  refufé  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Minière, le  Roi  fe  leva,  <k 
Ja  reprenant  l'attacha  lui  -  même  fur  le  turban  de  l'Ulurpateur,  qui  demeura 
a(ïis ,  &  Huffayn  lui  dit ,  régnez  en  paix  ;  il  fe  retira  enfuite ,  &  fe  remit  à  fa 
place.     On  fervit  enfuite  du  caffé  &  du  thé,  &  le  Prince  Afghan  en  en 
prenant,  s'adrefla  au  Roi  en  ces  termes:  „  Telle  eft  l'inltabilitédesGran- 
„  deurs  Humaines.  Dieu  difpofe  des  Empires  comme  il  lui  plait;  il  les  ôte 
,,  à  une  Nation  pour  les  donner  à  une  autre:  mais  je  vous  promets  de  vous 
„  regarder  toujours  comme  mon  Père;  &  je  ne  ferai  rien  à  l'avenir  fans  vo- 
3,  tre  avis".  Après  ces  mots,  on  invita  hJuJfyn  de  palier  dans  un  autre  ap- 
partement qu'on  lui  avoit  préparé;  &  quatre- mille  Afghans  eurent  ordre 
de  prendre  polTeflion  du  Palais  &  des  portes  de  la  ville.     Ainli  finit  la  Dj- 

naf- 
(*)  C'étoient  peut-être  les  feuls  qui  reftoient.  Mr.  Ha nzvay ,0x1  fon  Auteur,  dit  qu'ils  fu- 
rent tués  fans  cérémonie,  &  qu'il  ignore  quel  étoit  le  but  de  ce  facrifice.  Celui  d'un  fcul 
chameau,  prefcrit  par  la  Loi,  avoit  dîi  fe  faire  à  la  Mecque  le  10  du  mois  précédent. 
1  (t)  Le  Coin  eft  la  place  la  plus  honorable  dans  les  Pays  Orientaux  ;c'eft  auflï  la  plus  com- 
mode, pareeque  c'eft  1?.  feule  où  l'on  puifTe  s'appuyer  des  deux  côtés  contre  les  carreaux, 
qui  font  le  long  de  la  muraille. 

(|)  Ce  compliment  ne  fe  fait  gue-rcs  qu'aux  perfonnes  de  la  même  Religion,  &  eft  la  mar- 
que du  plus  grand  refpcct. 

(})  Ces  mots  font  conformes  à  la  doctrine  des  Mahométans  fur  la  Prédeftination. 
<$)  On  appelle  cette  Aigrette  Jiga,  c'eft  la  marque  de  la  Souveraineté. 
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naftie  des  Safis  ou  Sofis  en  la  perfonne  de  ce  Prince,  qui  étoit  le  dixième Scetion 
SucceiTeur  d'Ifmaël,  Fondateur  de  cette  Dynaftie ,  qui  avoit  duré  deux-cens-     m. 
vingt-trois  ans  (a).  Ce  V*  f* 

Ce  Prince  perdit  l'Empire  par  l'incapacité  &  par  la  négligence  de  fes  Mi-  paf*  {"/', 

•  n  i-      -      <    1»         •  js     j-    -r'  r  cl-  j  1  •  •  quaudétrô- 

mftres,  livres  a  1  avarice,  <k  diviles  en  factions  par  des  vues  ambitieufes ; nement  de. 

comme  cela  arrive  toujours  infailliblement,  lorfque  par  la  foiblciTe  ou  par  Hufleyn. 

l'indolence  du  Souverain,  le  maniement  des  affaires  eli  entièrement  entre  ' 

les  mains  de  fes  Favoris ,  qui  ont  rarement  allez  de  vertu ,  de  lumières  & 

de  capacité  pour  bien  gouverner. 

Ce  fut  pourtant  une  efpece  de  confolation  pour  les  Perfans  au  milieu  de  ( ' mclufon, 
leurs  malheurs,  d'être  témoins  de  la  punition  des  Traîtres,  qui  avoient  eu 
des  intelligences  avec  l'ennemi,  ou  qui  avoient  contribué  autrement  à  la  rui- 
ne de  l'Etat  par  négligence,  par  ignorance,  ou  parefprit  de  parti.  On  les  fie 
tous  mourir,  à  la  rélerve  d'un  petit  nombre,  dont  les  biens  furent  confifqu  ;s, 
&  que  l'on  condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  On  voit  avec  regret,  p?;mi 
ceux  qui  furent  exceptés ,  le  Wali  d'Arabie  (*) ,  le  premier  Médecin ,  «  z  le 
Chef  des  Eunuques,  qui  auroient  mérité  de  périr  dans  les  plus  cruels  jour- 
mens.  Pendant  que  les  Traîtres  furent  punis ,  YEtimad  /Jddawlet ,  Luft  Ali 
Khan  (f)  &  les  autres  Miniftres  qui  avoient  été  fidèles  au  Roi,  furent  non 
feulement  épargnés ,  mais  élevés  par  le  Conquérant  à  des  Places  honorables. 

En  lifant  l'Hiftoire  de  cette  étrange  Révolution,  doit-on  s'étonner  de  la 
Conquête  du  Mexique  par  Cortes  ,  qui  avoit, outre  fes  Ffpagnols  aguerris, & 
munis  d'armes  à  feu,  cent-mille  Tlafcalteques ,  qui  ne  le  cédoient  point  en 
valeur  aux  Mexicains  mêmes  ? 

SECTION      IV. 

IJiftoirc  des  Princes  Afghans,  &  des  Defcendans  de  Shah  HulTeyn ,  qui  ii/nr* 
perent  la  Couronne  de  Perfe  pendant  fa  prtfon ,  jufquà  la  mort  de  Mahmûd. 

E  27  d'Octobre,  qui  étoit  le  jour  que  le  Prince  Afgh an  avoit  marqué  pour  Section 
*— '  prendre  poifeffion  du  Trône,  il  fe  mit  en  marche  pour  Ifpahan  précédé      IV«. 
d'un  nombreux  cortège  tant  à  cheval  qu'à  pied.     Le  Roi  dépofé  étoit  à  fa   ^"V* 
gauche,  &  ils  étoient  fuivis  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Vainqueur;  P£J"a 
ceux  de  HuJJcyn  marchoient  enfuite,  meiés  avec  la  foule  dts  Officiers  Af  mort  de 
ghans.    Cent  chameaux,  qui  portoient  chacun  une  arquebufe,  fix-cens  nu-  Mahmûd. 
îiciens,  &  fixmille  chevaux  fermoient  la  marche.     Aufîïtôt  qu'on  eut  pailé  ~ 
le  pont  de  ohiraz,  Hufleyn  fut  conduit  à  travers  les  jardins  du  Palais,  dans  j^^ar 
le  lieu  qui  devoit  lui  fervir  de  prifon;  pareeque  Mahmûd  crut  qu'il  y  auroit  TeTrône 

de 

(a)  Hawwaj,  p.  143-149. 

(*)  On  a  cru  que  Mahmûd  lui  avoit  promis  avec  ferm  nt  de  ne  le  point  faire  mourir.  Dm. 
RévoL  T    II.  p.  202. 

(f  Quoiqu  il  n'eût  jamais  rien  voulu  faire  au  préjudice  de  ce  qu'il  creyoie  devoir  à  In  fa- 
mille  de  fJujjeyn  M  bn  ûi  le  combla  de  faveurs  dans  l*efpérauce  de  le  gagner.  Au  mois  de 
Décembre  1723  il  s'enfuit  dans  le  dclTein  d'aller  joindre  le  Prince  Tabmafp  mais  ayani  été 
arrêté  à  £  «  Ijp  ibati,  &  ramené,  MabmùJ  cranfponé  de  fureur  k  cailla  en  pièces.  Dcru.  R<.- 
%o l.  T.  I.  p    362-366. 
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Section  de  l'indécence  à  le  mener  en  triomphe  par  la  ville.  Les  habitans  reçurent  k 
IV.  nouveau  Souverain  avec  les  honneurs  dûs  à  un  Roi,  ayant  couvert  les  rues 
Ccqmfe  ^  tapis ,  &  parfumant  l'air.  Les  arquebufes  firent  de  fréquentes  décharges, 
tfVla  &  dans  les  intervalles , les  /rfgbdns  qui  marchoient  à  la  tête  du  Cortège  , t'ai- 
mort  de  foient  à  haute  voix  des  imprécations  contre  les  Sectateurs  d'Ali. 
MahmAd.  Le  nouveau  Monarque  étant  arrivé  au  Palais  fe  plaça  fur  le  Trône,  &  fut 
-  une  féconde  fois  falué  Roi  dePerfe  par  Huffèyn,  qui  fut  amené  pour  cela.  Il  re- 

çut enfuite  le  ferment  de  fidélité  des  Mimftres-d'Etat,  des  Grands  du  Ro- 
yaume, des  Chefs  de  la  Bourgeoifie  &  des  Officiers  de  guerre.  Des  déchar- 
ges de  l'artillerie  de  la  ville.  &  du  château  annoncèrent  cette  nouvelle  au  peu- 
ple, &  la  cérémonie  finit  par  un  grand  régal  que  le  Sultan,  c'eft  le  titre  que 
prit  Mabmûd,  donna  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  lui  rendre  hommage  (a). 
Sageffe  U     Sultan  Mahmûd  commença  fon  règne  avec  beaucoup  de  dignité ,  &  fit  pa- 
facondui-  roître  toute  la  capacité  du  plus  habile  Politique,     Il  confirma  tous  les  Minif- 
*■  très  Perfans  dans  leurs  Charges ,  &  fe  contenta  de  donner  à  chacun  un  Ad- 

joint de  fa  Nation.  Il  n'y  eut  que  le  Polie  de  Divan  Beghi,  qu'il  confia  en- 
tièrement à  un  Afghan  ;  &  il  fit  exercer  la  juftiee  avec  tant  d'intégrité,  qu'il 
fit  bientôt  aimer  fon  Gouvernement  des  Perfans,  qui  le  trouvèrent  très-pré- 
férable à  celui  des  Miniitres  de  leur  Nation  fous  le  règne  de  Shah  Huffèyn, 
Il  donna  auffi  tout  fujet  de  contentement  auxConfuls  des  Nations  Européen- 
nes, &  leur  confirma  ko  privilèges  dont  ils  jouiflbient.  11  réduifit-  à-  la- vé- 
rité le  nombre  des  Femmes  &  des  Eunuques  du  Roi  dépofé  à  cinq  de  chaque 
ordre,  mais  d'ailleurs  il  avoit  de  grands  égards  pour  ce  Prince,  qu'il  conful- 
toit  fur  tout,  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvoit  adoucir  fon  infortune.  Il 
donna  une  des  filles  de  Huffèyn  en  mariage  à  fon  Mianghi  (*)  à  l'exemple  de 
ce  Prince  lui-même,  qui  en  avoit  marié  une  autre  au  Ssdr  al  Sberibah  ou  Chef 
de  Juftiee,  &  il  époufa  lui-même  la  plus  jeune.  Ce  mariage  engagea  le  Mo- 
narque détrôné  à  ratifier  fon  abdication  par  une  Lettre  circulaire ,  enjoignant 
à  tous  fes  fujets  de  reconnoître  l'autorité  du  Vainqueur. 
Kasbin  Cependant  Tabmafp  Mirza  ayant  pris  le  titre  de  Shah  à  Kasbin  ,  Mahmûd 
prifeg  en  pr-t  occaf]0n  je  ]ever  de  l'argent  pour  continuer  la  guerre;  il  demanda 
rtper  ue.  ^^  habitans  d'ifpahan  cent-vingt-mille  tomans,  qui  font  trois  cens- mille  Li- 
vres fterling  ,  &  taxa  le  Premier  Médecin ,  qui  avoit  été  un  des  principaux 
inftrumens  de  la  ruine  de  Hitffhyn,  à  vingt-mille  tomans,  ou  cinquante-mille 
Livres  fterling.  Il  envoya  ces  fommes  pour  lever  de  nouvelles  troupes  à 
Kandahar;  mais  l'Officier  chargé  de  cette  commifiion  fut  défait  par  le  Gou- 
verneur de  Banda,  Fortereffe  duSejeftan,  qui  fe  faifit  de  l'argent.  Aman 
0//a,  qui  fut  envoyé  avec  dix-mille  hommes  à  Kasbin  ,  s'empara  de  cette  vil- 
le, d'où  Tahmafp  fe  fauva  en  Décembre,  &  fe  retira  à  Taceris.  Mais  l'ava- 
rice du  Général  &  la  licence  des  foldats  portèrent  les  habitans  à  fe  foulever 
au  mois  de  Janvier  1723,  &  à  les  chalTer  de  la  ville  (b). 
Cruauti  Les  Afhhans  perdirent  feize-cens  hommes  (f)  à  l'affaire  de  Kasbin ,  &  Aman 
*Mah-  O/A2 

œud'  (a)  Dm.  MviLT.  II.  p.  199-201.//*»-        (£)  Dern.  Révol.   T.  IT.    p.  209    &  fui». 

wtrjs  Traveli  Vol.  III.  p.  14&  &  fuiv.  Hanway ,  1.  ç.  p.  150  &  fuiv- 

(*)  Le  Mianghi  eft  le  Mufti  des  Turcs. 

(t)  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  du  Perfe ,  dit  p.  21  r,  212,  que  ceux  de  ïïasbîn 

mef- 
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OÎJa  fut  bleffé  d'une  balle  de  moufquet  à  l'épaule.  Mabmûd  allarmé  decedefaf-  Section 
tre,  fit  faire  des  réjouhTances  publiques  à  Ifpahan,  comme  fi  fes  troupes     lv\ 
avoient  remporté  une  victoire.  Cependant,  pour  ne  pas  être  expofé  à  un ^fa?ttf* 
pareil  danger  dans  la  Capitale,  il  fît  maffacrer  les  Miniftres,  les  Seigneurs qu>a  ia 
&  les  autres  principaux  Chefs  Perfans,  qu'il  avoit  fait  inviter  à  un  feftin.  mort  de 
Deux-cens  jeunes  gens  de  la  première  NobleiTe,  tant  Perfans  que  Géorgiens,  MahmûJ. 
furent  tirés  de  l'Académie  où  on  les  élevoit,  &  on  en  fit  une  cruelle  boucherie.  "— -""■■■ 
Trois-mille  hommes  des  troupes  de  Huffeyn,  que  l'ufurpateur  avoit  pris  à  fon 
fervice,fubirent  le  même  fort.  Ce  ne  fut  pas  tout;  il  ordonna  à  fes  foldats  de 
tuer  tous  ceux  qui  avoient  tiré  de  façon  ou  d'autre  quelque  paye,  &  ce  maiTa- 
cre  dura  quinze  jours.  Enfuite  il  fe  défit  fecrettement  d'un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  d'Ifpahan  quiétoient  en  état  de  porter  les  armes,  &  extorqua  de  grof- 
fes  fommes  non  feulement  aux  Perfans  &  aux  Arméniens,  mais  encore  aux  An- 
glois,  aux  Hollandois ,  aux  Indiens,  &  aux  autres  Marchands  étrangers. 

Pendant  que  Mabmûd  s'occupoit  à  des  mafiacres,  &  à  s'emparer  des  pla-   ïndoletice 
ces  des  environs  d'Ifpahan,  Shah  Tahmasp  demeuroit  à  Tauris,  fe  livrant         h" 
aux  plailîrs  &  négligeant  les  affaires,  qu'il  n'entendoit  point,  pareequ'il  ne    ' 
faifoit  que  fortir  du  Haram.     11  dépofa  Vashtanga  Prince  de  Géorgie,  ôc 
ayant  appris  que  Mabmûd  marchoit  à  lui  à  la  tête  de  fix-mille  hommes,  il  en- 
voya Fcridûn,  Khan  des  Curdes,  au.  devant  de  lui  avec  huit-mille  hommes 
cfélite ,  mais  ils  furent  défaits  avec  perte  de  deux-mille  hommes.     La  perte 
de  cette  bataille  fut  fuivie  de  celle  de  Makon  &  âtGuIpaygan  (*),  ville  lituée 
à  l'occident  de  Kasban.     Le  Sultan  reprit  après  cela  le  chemin  d'Ifpahan , 
laifiant  le  commandement  de  l'armée  à  Zeberdefi  Kban  (a).  % 

Dans  le  même  tems  Tabmafp  vit  fes  Etats  attaqués  par  deux  autres  Puif-    attaqué 
fances  plus  formidables  encoreque  les  Afghans,  favoir  les  Ruffims  au  Nord,  ôc^frria  fc? 
les  1  urcs  du  côté  de  l'Occident.  Sultan  Ahmed  III.  jaloux  des  conquêtes  du  Czar9parfes 
qui  avoit  fournis  leDagheftan  &  Derbend ,  auroit  bien  voulu  engager  ce  Prince  Turcs, 
à  abandonner  fes  conquêtes  en  Perfe ,  pareequ'il  fouhaittoit  d'y  mettre  feul  le 
pied;  mais  leCzar  pouffant  fa  pointe  entra  dans  leGhilan  ,qui  fe  fournit  à  lui, 
comme  la  Géorgie  fit  enfuite  aux  Turcs.  Shah  Tabmafp,  prelTé  ainfi  de  tous  cô- 
tés, envoya  desAmbaffadeurs  à  la  Porte  &  à  Petersbourg.  Les  Turcs  fe  tinrent 
offenfés  de  ce  qu'il  demandent  du  fecours  à  un  Prince  Chrétien  contre  les  Af- 
ghans rebelle?,  &  fous  ce  prétexte  rejetterent  les  propofitions  qu'il  leur  fit  fai- 
re. Mais  la  véritable  raifon  étoit,  qu'ils  regardoient  comme  un  péché  d'afîifter 
des  Hérétiques  contre  de*  vrais  Croyans,  &  que  les  Perfans  étoient  Shiites, 
&  les  Afghans  Sunnis ,  auflî  bien*  que  les  Turcs.  L'Ambaiîadeur  du  Shah  en 
Ruffie  réuiîit  mieux  dans  fa  négociation;  il  y  figna  le  23  Septembre  un  Trai- 
té ,  par  lequel  il  étoit  ftipulé  que  le  Czar  chaiïeroit  les  Afghans  de  Perfe,  & 
rétabliroit  Tabmafp  fur  le  Trône;  &  celui-ci  de  fon  côté  cédoit  au  Czar  les 
villes  de  Derbend  &  de  Bakù ,  avec  les  Provinces  de  Ghilan,  de  Mazanderan 
ôc  Aftrabad  (b).  Vers 

(a)  Dtrn.  Ràvol.  1.  c  p.  238.  Ha/maj,  p.  1 60.       (t)  Dern.  Rival,  p.  3*5.  Hamay  p.  172. 

-crerent  quatre-mille  Afghans  de  huit-mille  qu'il  y  avoit,  à  que  des  autres  qui  fe  fauve- 
rent  il  n'en  arriva  que  mille  à  Ifpahan.     11  y  a  un  grand  nombre  d'autres  circonîtar.ces  où  la 
Relation  de  Haway,  que  nos  Auteurs  fuivent,  diffère  de  celle  de  l'Auteur  des  Mémoires 
1  dernière  Révolution.  Rem.  du  T*ai). 
{*)  L'Auteur  de  lu  Don.  !.. .  .  le  Riulpi 
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S2CTroN        Vers  ce  tems-  là  Luft  Ali  Khan  ,  que  le  nouveau  Roi  avoit  comblé  de  fa- 
1V-.     veurs  ,  s'enfuie  d'Ifpahan,  dans  Je  deffein  d'aller  joindre  le  Shah  à  Tauris; 
C^q"'/e  mais  ayant  été  découvert  par  ceux  d'Ebn  Ifpahan ,  qui  venoient  de  fefoumet- 
KuVh~    tre  aux  Afghans,   ils  le  livrèrent  à  Mahmûd,  qui  tranfporté  de  rage  le  tailla 
tmrtdt      en  pièces.   Mais  ce  qui  chagrina  encore  davantage  ce  Prince,  c'eftqu'A»» 
Mahmui.  Q//a>  guéri  de  fa  blefïure,  lui  demanda  l'exécution  de  la  convention  qu'ils 
"Luft  Ali  avaient  faite  en  partant  de  Kandahar  ,    félon  laquelle  ils  dévoient  partager 
Khan  tué.  les  conquêtes  qu'ils  feroient  en  Perfe.     Ce  Général,  piqué  des  délais  deMab- 
Mêcon-    mûd  t  prêta  l'oreille  aux  confeils  de  fa  femme,    fille  de  HvJJèyn^  qui  le  folli- 
ur.umcnt  c\i0[t  fe  joindre  fes  troupes  à  celles  de  bhah   Tabmafp  ,  &  de  cnafTer  l'Ufur- 
OIla1Un     pateur.    Aman  Olla  partit  au  mois  de  Décembre,  dans  le  deffein,  difoit-il, 
de  retourner  à  Kandahar  ;   mais  Mabmûd  ayant  appris  qu'il  avoit  changé  de 
route ,  le  fuivit  avec  tout  ce  qu'il  put  ramatTer  de  troupes ,    &  le  gagna  en- 
core par  de  belles  pro méfiés. 
Courage       II  alla  joindre  enfuite  Zebevdefi  Khan ,  à  qui  Kashan  venoit  de  fe  rendre; 
à'ut.e        rnais  la  joye  de  ce  fuccès  fut  troublée  par  la  mort  de  Nazr  Olla  ,  le  plus  ha- 
Gior^ien- ^j|e  je  fes  Généraux ,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Shiraz.  Mabmûd  ayant  envoyé 
"*'  Zeberdeft  Khan  pour  lui  fuccéder,  retourna  à  Ifpahan  avec  fon  armée  au  mois 

de  Mars  1724.  Comme  il  entroit  dans  la  ville, une  femme,  déguifée  en  hom- 
me ,   vint  fondre  au  grand  galop  fur  fes  gens  le  fabre  à  la  main  ,    &  en  tua 
vingt,   avant  qu'on  pût  lafaifir,  toute  couverte  de  bleiîures.    Elle  fut  ame- 
née au  Sultan,  lequel,  quand  il  eut  appris  fon  hiftoire,  admira  fon  courage, 
&  la  fit  traiter  avec  un  loin  extraordinaire.    Cette  femme  ,   qui  étoit.  Géor- 
gienne, ayant  appris  que  fon  mari  avoit  été  tué  à  la  bataille  d'Abbas  Abad, 
avoit  quitté  fa  patrie ,  où  elle  avoit  laifié  deux  enfans  à  la  garde  de  fon  frère, 
&  s'étoit  rendue  à  Ifpahan  pour  venger  fa  mort  fur  tous  les  Afghans  qu'elle 
trouveroit  (a). 
Les  AI-       Au  mois  d'Avril ,  le  Gouverneur  de  Shiraz ,   après  avoir  foutenu  un  fiege 
ghani       de  huit  mois,  prefie  par  la  famine,  envoya  pour  traiter  avec  Zeberdeft  Khan  ; 
, ';:it    mais  les  Afghans  ayant  remarqué  que  les  affiégés  avoient  négligé  leurs  portes , 
retinrent  l'Officier  envoyé  pour  capituler  ,  &  emportèrent  la  ville  d'afîaut , 
faifant  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  les  armes  à  la  main.   Tan- 
dis qu'ils  pilloient  les  maifons,  ayant  trouvé  chez  un  particulier  une  grande 
quantité  de  bled ,  ils  le  lièrent  à  un  poteau  au  milieu  de  {^es  grains  ,  &  l'y 
biffèrent  mourir  de  faim.   Le  Général  Afghan  envoya  de  Shiraz  un  détache- 
ment de  quatre -cens  hommes  dans  la  partie  méridionale  du  Pars;  ils  péné- 
trèrent fans  obftacle  jufqu'à  la  ville  de  Lar,  qu'ils  pillèrent,  mais  le  château 
refufa  de  fe  rendre.     Celui  qui  commandoit  le  détachement  pouffa  enfuite 
jufqu'à  Bander  AbbaJJl  ou  Gamron.  Cette  place  avoit  été  pillée  au  mois  de 
Janvier  1722  par  quatre -mille  Ballàchis  ;     mais  ayant  voulu  attatjuer  les 
Comptoirs  des  Compagnies  Angloife  &  Holîandoife  ,    ils  furent  repouffés 
avec  une  perte  considérable.    Les  Afghans  ne  réulfirent  pas  fi  bien  encore 
dans  leur  expédition  ;  car  fur  la  nouvelle  de  leur  approche,  les  habitans  fe 
retirèrent  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  ,  &  les  Européen*  s'écanc  mis 
en  éta:  de  les  bien  recevoir ,  ils  fe  contentèrent  de  quelques  vivres  qu'on 
leur  donna,  &  s'en  retournèrent  à  Shiraz  en  bien  plus  petit  nombre  qu'ils 

n'é- 
(a)  Dern.RévoI.l  c.  p.  285,  286.  ILvmay,  p.  I72>  182. 
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n'étoient  venus,  la  plupart  ayant  péri  par  la  malignité  de  l'air  &  par  la  rnau-sECTI0_ 
vaife  qualité  de  l'eau.  jV 

La  prife  de  Shiraz  infpira  un  nouveau  courage  aux  Afghans,  &  Mahmûd  Ce  qui  fe 
les  mena  à  de  nouvelles   conquêtes.    11  parcit  d'ifpahan  au  mois  de  Juin,  à^*  •>'"/- 
la  tête  de  près  de  trente -mille  hommes  ,    pour  aller  foumettre  le  pays  àcquala, 
Kokbilan  (*).    Mais  les  Arabes  harcelèrent  tellement  Tes  troupes ,   qu'il  con-Mahmûl 

vint  avec  eux  qu'il  s'en  retourneroit ,   à  condition  qu'ils  ne  commettrokni- — '■ . 

point  d'hoftilités  ,    &  qu'ils  lui  fourniroient  des  vivres.    Les  Arabes  conti    itsëck«B* 
nuerent  cependant  de  l'attaquer  ,   ce  qui  joint  au  mauvais  air,  fit  périr  la^.^J. 
moitié  de  fon  armée.  Mahmûd  eut  tant  de  chagrin  de  cette  difgrace  ,   qu'iltionJe*' 
ne  voulut  point  qu'on  lui  fît  de  réception  folemnelle  quand  il  revint  à  If  Kokhilan. 
pahan.  Il  fit  feulement  diftribuer  cinquante- mille  tomans  à  tes  troupes  pour 
les  dédommager  de  la  perte  de  leur  bagage  (a). 

La  foibleïïe  des  Afghans  en  ce  tems  -  là  rourniflbit  à  Shah  Tabmafp  une    Tmpïu- 
belle  occafion  de  remonter  fur  le  Trône.   Mais  au -lieu  d'employer  fes  armes  tierce  tic 
contre  fes  ennemis  ,   il  les  tourna  contre  les  Arméniens  tes  fujets,  pour  lesTahmafP- 
obliger  à  payer  les  impôcs  &  les  contributions  excelîives  dont  il  les  accabloit. 
Il  pilla  &  faceagea  quelques-uns  de  leurs  principaux  bourgs,  ce  qui  fit  pren- 
dre les  armes  à  ceux  de  Kapan  &  de  Chiava;   &  il  fut  ii  bien  battu  toutes 
les  fois  qu'il  les  attaqua,  qu'il  fut  contraint  d'en  venir  à  un  accommodement, 
par  lequel  ii  obtint  en  quelque  façon  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  force. 

Cependant  les  Turcs  ,  après  s'êcre  allures  de  la  Géorgie  par  la  défaite  de  pmth 
Mohammed  Kûli  Kbân,  qui  leur  avoit  rendu  Teflis  l'année  d'auparavant,  en-  des  Turcs, 
trerent  dans  l'Azerbejan  au  mois  de  Février,  &  au  bout  de  deux  mois  em- 
portèrent la  ville  de  Koy  d'affaut,  Au  mois  de  Juin  ils  affiégerent  avec  trente- 
mille  hommes  Ettoan  ,  Capitale  d'Arménie ,  à  fix  lieues  environ  du  monc 
Ararat.  Cette  ville  eft  fur  le  bord  du  Zenghi  ,  qui  trois  lieues  au  delfous  te 
jette  dans  XAras  ;  elle  eft  défendue  par  une  double  muraille  &  par  un  châ- 
teau bâti  fur  un  roc  efearpé.  Les  Turcs  y  eurent  bientôt  fait  une  brèche, 
mais  ils  furent  repoulTés  dans  trois  alTauts  généraux.  Ayant  reçu  un  renfort 
dans  le  mois  de  Septembre,  ils  donnèrent  un  quatrième  afTaut,  où  ils  furent 
encore  plus  maltraités  que  dans  les  autres  :  comme  ils  avoient  déjà  perdu 
vingt-  mille  hommes,  ils  réfo!urent  de  lever  le  fiége;  mais  des  troupes  fraî- 
ches, qui  arrivèrent  dans  leur  camp ,  ranimèrent  leur  courage,  &  intimidèrent 
la  garnifon  de  la  place.  Etant  fort  diminuée  par  les  pertes  qu'elles  avoit  faites  , 
manquant  de  munitions  de  guerre  &  bouche  ,  &  n'ayant  aucun  fecours 
à  efpérer  de  Tabmafp ,  le  Gouverneur  rendit  la  ville, à  condition  qu'on  épar- 
gnait la  vie  &  les  biens  des  habitans,  &  il  fe  retira  à  Ahr^  où  ie  Shah 
faifoit  alors  fa  réfidence  (Z>). 

Les  Arménien;  de  Nakalivan,  défefpéranfr-des  affaires  des  Perfans,  &  re- 
doutant la  cruauté  des  Turcs,  les  invitèrent  à  conquérir  leur  Pays,  &  prirent  ^^"'i 
les  armes  à  leur  arrivée.    S'étant  joints  aux  ennemis,  ceux-ci  ch afférent  les TaurC 
Perfans  de  leur  ville  &  â'Ordubad,  &  te  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande 

par- 
00  Djtti.  R.vol.  p.  278  ,  270.  Ilanway ,  p.  i83.     (£)  Dcrn.  Révol.  T.  II. p.  354 ,  355.  Han» 
wtjy,  1.  c.  p.  191. 

(*)  Ou  Kajoi :  Ki/an,  comme  Krufimki.  Ce  Pays  eft  à  dix  journées  d'ifpahan,  fur  la  route  de 
Bâfra,  ou  BafToia. 
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Sbction    partie  de  l'Arménie  Majeure.  Dans  le  même  cems  le  Basha  de  Van  marcha 
Ce*'  r  aveC  v^nSc"c^n(l"m^enomrries  à  Tauris.   Quoiqu'il  n'y  eue  pas  long-  tems  que 

f  ijuff  cette  ville  avoic  élé  ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  c'étoit  cependant 
une  des  plus  belles  villes  de  tout  l'Orient.    Mais  telle  que  l'ancienne  .sparte , 

mortrk      elle  n'avoit  d'autre  défenfe  que  le  nombre  &  la  valeur  de  les  habitans,  n'a- 

*tihmûJ-  yant  ni  murailles  ni  canon.  Les  Turcs  y  étant  entrés  en  foule,  s'étoient  déjà 
rendus  maîtres  d'un  quartier  de  la  ville,  lorfque  le  peuple  ferma  les  avenues 
des  rues  pour  leur  couper  la  retraite,  &  en  tua  quatre- mille.  Le  Basha  ayant 
enliiite  été  repoulle  en  plufieurs  attaques  ,  plia  bagage  pendant  la  nuit  , 
parcequ'il  avoiteu  avis  par  tes  efpions  qu'on  avoit  defiein  de  l'attaquer  dans 
Tes  retranchemens.  Il  fe  retira  à  TaJJu  ,  bourg  à  vingt  lieues  de  Tauris,  au 
nord  du  LacShabi.  Pour  fe  venger  de  la  belle  défenfe  que  lesPerfans  avoient 
faite,  il  fie  paffer  au  fil  de  l'épee  tous  les  hommes  des  villages  des  environs, 
&  emmena  en  efclavage  les  femmes  &  les  enfans.  Les  habitans  de  Tauris,  ir- 
rités de  cette  inhumanité  ,  réfolurent  de  pourfuivre  Je  Basha,  qui  vint  au- 
devant  d'eux  avec  huit- mille  hommes;  mais  la  plupart  ayant  été  tués  dans 
le  combat,  il  fe  fauva  avec  le  refie  à  Khoy. 

Et  firent  Dans  ces  entrefaites  les  Bashas  de  Bagdad  &  de  Bâfra ,  étant  entrés  en 
*v  Perfe,  mirent  le  fiége  devant  Hamadan;  Tabmajp  envoya  Flagella  Khan  au 
iecours  de  cette  ville,  mais  ce  Général  fut  battu.  La  place  s'étoit  déjà  cou- 
rageufement  défendue  durant  deux  mois  ,  lorfqu'un  Renégat  Allemand  fie 
fauter  une  mine  ,  qui  ouvrit  une  grande  brèche;  ks  ennemis  entrèrent  par- 
li,  emportèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta,&  firent  une  grande  boucherie, qui 
dura  jufqu'à  ce  qu'un  des  Généraux  fit  ouvrir  une  des  portes  pour  que  les  ha- 
bitans puilent  fe  fauver. 

Quoique  les  Turcs  euflent  fait  défi  grandes  conquêtes  en  Perfe,  le  Sultan 
Ahmed  étoit  très- mécontent  delà  cellion  que  Shah  Tahmafp  avoit  faite  à 
Pierre  le  Grand,  de  forte  que  fes  Commifiaires  à  la  Cour  de  Ruflie  déclarè- 
rent „  que  dans  les  circonftances  incertaines  où  fe  trouvoit  Tahmafp,  il  ne 
,,  pouvoir*  aliéner  aucun  de  fes  domaines;  que  par  conféquent  de  pareils  en- 
„  gagemens  étoient  nuls ,  cv  que  le  Sultan  ne  pouvant  fouffrir  qu'aucune 
„  PmiTance  étrangère  étendît  fa  domination  en  Perfe  ,  il  falloit  pour  entre- 
„  tenir  la  paix  ,  que  le  Czar  renonçât  aux  prétentions  qu'il  avoit  en  venu 
„  de  ce  Traité ,  &  qu'-.l  abandonnât  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  le  long 
„  de  la  Mer  Cafpienne  (a)  ". 

Trahi  Comme  ces  CommiiTaires  rompirent  brufquement  les   Conférences ,   on 

crut  que  la  Porte  avoit  deffein  de  déclarer  la  guerre  au  Czar.  L'Amballâdeur 
de  France  confeilla  au  Réfident  de  Rufïie  d'entrer  en  négociation,  mais  ce 
Minilire  s'en  étant  exeufé  parcequ'il  n'avoit  pas  d'inftruclions ,  l'AmbaiTa- 
deur  s'en  chargea  lui-même.  Le  Grand-Vifir,  qui  prefloit  fous  main  cette 
afiaire,  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à  y  faire  entrer  le  Divan  ,  fur- tout 
parcequ'il  s'agiflbit  de  s'allier  à  une  Puiflance  Chrétienne  pour  partager  les 
Etais  d'un  Prince  Mahométan.  Cependant  on  parvint  enfin  à  figner  les  Pré- 
liminaires; le  premier  Article  portoit  „  que  Shah  Tahmafp  feroit  obligé  d'en- 
„  voyer  une  Ambaiîade  au  Sultan,   pour  le  fupplier  de  mettre  des  bornes  à 

fes 
{a)  Dcrn.  Révol.  1.  c.  p.  282-284.  Hanwaj 7  p.  i©3  &  &W« 
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„  fes  conquêtes ,  &  de  confentirà}'exécutionduTraitédeSt.  Petersbourg".   Sectiôh 
Les  autres  articles  regardoient  les  limites  des  conquêtes  faites  ou  à  faire  par     IV. 
les  Parties  contractantes.     Après  bien  des  débats  on  convint  des  articles  du  &***/* 
Traite.    Le  premier  régloit  une  barrière  entre  la  Ruflie  &  la  Turquie,  par^^j"^ 
une  ligne  qui  commencoit  à  vingt-  deux  lieues  de  la  Mer  Cafpienne,  fur  les  ^/^ 
confins  du  Dagheftan ,  &  qui  palfoit  à  la  même  diftance  de  Derbend,  à  fept  Mahmûl 

lieues  de  la  côte  ;    y  comprisShamachie,  que  les  Turcs  ne  dévoient  point ' 

fortifier,   félon  le  fécond  Article,  &  cette  ligne  alloit  finir  au  coniluent  du 
Kura  &  de  l'Aras. 

La  Ligne,  qui  féparoit  la  Turquie  de  la  Perfe,  réglée  par  le  troifieme  Ar- 
ticle ,  commencoit  où  la  première  flnifToit  ;  de -là  paflant  à  trois  milles 
d'Ardevil,  elle  s'étendoit  jufqu'à  Hamadan,  qui  y  étoit  comprife,  &  fe  ter- 
minoit  à  Kerman  Shah,  nouvellement  conquife  par  les  Turcs.  En  cas  que 
Tabmafp  ne  voulut  pas  coufentir  à  cet  arrangement,  les  deux  Puiffances  dé- 
voient conquérir  conjointement  les  places  comprifes  dans  ces  limites,  &  lui 
abandonner  le  refte  du  Royaume  pour  Je  pofleder  en  toute  Souveraineté. 
Mais  s'il  acquiefçoit  à  ce  qu'on  avoit  réglé,  le  Sultan  s'engageok  par  le  cin- 
quiemeArticîe  à  le  reconnoître  pour  Roi  de  Perfe,  &  à  fe  joindre  à  la  Rulîie 
pour  le  mettre  fur  le  Trône,  fi  les  Ufurpateurs  l'obligeoient  à  leur  faire  la 
guerre.  Enfin ,  fi  Tabmafp  refufoit  de  fe  conformer  à  ce  Traité ,  les  PuilTan- 
ces contractantes  ,  après  avoir  conquis  les  Provinces  qui  leur  étoient  affi- 
gné^s,  convenoient  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume,  &  fans  prê- 
ter l'oreille  à  aucune  proposition  de  la  part  de  Mabmûd,  dévoient  le  remettre 
à  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne  (a). 

Ce  Traité ,  qui  fut  figné  le  8  de  Juillet  1725,  vint  bientôt  à  la  connoif- 
fance  de  Shah  Tabmafp  ,  qui  hors  d'état  de  s'aider  lui-même  ,  fe  voyoit 
arracher  ainfi  fes  Etats.  Il  ordonna  au  Réfidentde  Rufliede  fortirde  fa  Cour; 
ce  qui  n'empêcha. pas  le  Czar  d'enjoindre  à  un  Ambafladeur  extraordinaire, 
qu'il  envoyoit  à  ce  Prince ,  de  continuer  fon  voyage.  On  croit  que  Pierre 
le  Grand  fe  feroit  contenté  du  Ghilan  feul  ,  s'il  avoit  pu  empêcher  par-là  les 
p  ogres  des  Turcs,  &  qu'il  auroit  rétabli  Tabmifp  dans  fes  Etats. 

Pendant  ces  négociations,  Mabmûd recruta  fon  armée  de  Darghezins  {*)  t  MahmM 
de  quelques  Turcs,  &  d'un  Coips  d'Afghans  de  Kandahar.    Pour  fe  vengera  défait  à 
de  fa  dernière  difgrace,  il  le  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Décembre  1724. Yczd* 
pour  aller  a'Tiéger  ïezd ,   à  la  tête  de  dix- huit- mille  hommes.    11  comptoit 
fur  une  victoire  certaine  ,    pareequ'il  avoit  des  intelligences  avec  les  Parfis 
qui  demeuroient  dans  cette  ville.   Mais  le  complot  ayant  été  découvert  &  les 
traîtres  paffés  au  fil  de  fepée  il  manqua  fon  coup,  &  donna  inutilement  plu- 
sieurs afiauts.    Les  Afghans  étant  affoiblis  par  de  grands  détachemens  en- 
voyés au  fourrage  ,  la  garnifon  fit  une  fortie  ,  &  tua  trois -mille  hommes, 
en  forte  que  Mabmnd  lui-même  fut  obligé  de  fe  fauverpar  la  fuite,  &  d'a- 
bandonner fon  artillerie  &  fon  bagage  aux  Perfans  (Jb). 

Cette 

(a)  Ilauzvay ,  p.  198  &  fuiv.     (£)  Dern.  Révol.  T.  II.  p.  291-293.  Hanway .  p.  202. 

(*)  Nommés  quelquefois  Darguzzh  :  c'étoient  des  Kurdes  de  MeTopotamie,  que  Shah  Abbas 
I.avoittranfportésà  Dergbesiin,  bourgà  trois  lieues  de  Hamadan  ,  da  côté  Je  Kasbin.  Ils  font 
Sunnites  comme  les  Afghans.  Dern,Révol.T:lLp.  229,  230.  ffatmay,  vol.  III.  p.  161-16'à. 
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Section       Cette  nouvelle  difgrace  aigrit  les  foldats  ,  qui  attribuoient  leurs  dernière» 
Ce  u)  Ce  défaites  à  la  molleiTe  &  au  luxe  ,   qni  avoient  caufé  la  ruine  de  leurs  enne- 
pifi  fuf.    mis-     I-s  faifoient  des  railleries  de  Mahmûd  ,  &  difoiem  hautement  qu'ils  ne 
qiTà  lu      pouvoient  efpérer  du  fuccès  tant  qu  ils  feroient  gouvernes  par  un  Chef  qui 
mort  de     avoit  adopté  les  mœurs  &  la  religion  des  vaincus.    Ce  qui  avoit  trait  à  quel- 
Mahmû.1.  qUes  mots  <ichapp<is  à  Mabmûd ,  foit  pour  chagriner  les  Turcs  ,    foit  pour 
le  Af     flatter  les  Perfans.  La  prei'cnced'/ishraf,  qui  etoit  revenu  deKandahar  avec 
ghaus  fe    la  dernière  Caravane,  fit  éclatter  encore  davantage  les  murmures.  Ce  Prince, 
wutiiient.   qui  étoit  fils  d'Abdallah ,  avoit  pris  deux  fois  la  fuite  pour  fe  dérober  à  la 
jaloufie  de  Mabmûd.  La  première  fois  en  1722,  lorfque  Huffeyn  abdiqua  l'Em- 
pire ;    il  quitta  alors  fa  place ,   &  partit  avec  une  efeorte  de  cent  chevaux 
pour  Kandahar  ;  mais  ayant  été  pourfuivi  ,    il  fut  ramené  à  Mabmûd,   qui 
l'auroit  fait  mourir  ,   s'il  n'eût  été  retenu  par  la  crainte  de  voir  fes  foldats 
l'abandonner,  comme  ils  l'en  menaçoient  s'il  attentoit  à  la  vie  à'Ashraf.    Ce 
Prince  s'enfuit  une  féconde  fois  après  la  révolte  de  Kasbin;  il  en  partit  pour 
Kandahar  avec  trois-cens  chevaux,  foit  qu'il  craignît  une  révolte  générale, 
foit,  comme  il  y  a  plus  d'apparence,  parcequ'il  redoutoit  Mabmûd,  dont  il 
avoit  toujours  fujet  de  fe  défier.   Les  troupes  l'avoient  toujours  extrêmement 
aimé,  &  le  grand  defir  qu'elles  avoienc  témoigné  de  le  voir  de  retour,  etoit 
le  principal  motif  qui  l'avoit  déterminé  à  revenir.    Effectivement  les  princi- 
paux Officiers  confidérant  que  Mabmûd  n'avoit  point  d'enfans  en  âge  de  gou- 
verner ,  &  que  la  fanté  de  ce  Prince  s'afFoibliiToic  de  jour  en  jour,   l'obligè- 
rent en  quelque  façon  de  rappeller  ^j/;r^/puurle  déclarer  fon  fuccefTeur.   II 
lui  donna  d'abord  en  apparence  les  marques  de  la  plus  tendre  amitié  ;  mais  dès 
qu'il  apprit  les  murmures  des  troupes,  il  ordonna  qu'il  fût  logé  dans  le  Palais, 
où  il  le  fit  étroitement  garder  (a). 
Mahmûd      Cette  prudente  démarche  renverfa  les  projets  féditieux  des  foldats  ,  mais 
faitpéni-   elle  ne  ditlipa  pas  les  inquiétudes  du  Sultan  ,    dont  les  deux  dernières  difgra- 
ttnee.        ces  avoient  fort  ébranle  le  pouvoir&  l'autorité,  llréfolut  donepourappaifer 
le  Ciel  de  faire  le  Riadhiat ,    efpece  de  retraite  fpirituelle  ,   que  les  indie  îs 
Mahométans  avoient  introduite  à  Kandahar.    Voici  la  manière  dont  elle  fe 
fait.   On  s'enferme  pendant  quatorze  ou  quinze  jours  (*)  dans  un  lieu  où  le 
jour  n'entre  point,  &  on  s'occupe  pendant  tout  ce  tems-là  à  répéter  avjc 
une  voix  forte,  tirée  du  fond  de  la  poitrine,  le  mot  de  Hû  ou  Hou,  par  lequel 
ils  défignent  un  des  attributs  de  Dieu  ,   &  on  y  a  pour  toute  nourriture  un 
peu  de  pain  &  d'eau,  qu'on  prend  après  le  Soleil  couché.    Ces  agitations  de 
corps  perpétuelles,  accompagnées  de  cris  forcés,  dérangent  tonte  la  machine; 
&  quand  l'inanition  &  Pobfcurité  ont  fait  tomber  les  pénitens  dans  des  éga- 
reraens  d'efpritils  s'imaginent  voir  desfpectres  &  entendre  des  voix;  car  ils 
croyentque  durant  cette  pénitence  le  Diable  eft  contraint  par  une  puiffance 
fupérieure ,  de  leur  faire  connoître  l'avenir. 
Mtfacrc     Quand  Mahmûd  fortit  de  fa  grptte  fouterreine,  il  étoit  fi  pâle,  fi  défait  & 
la  Familk  fi 

Ktjak.  (0)  Hatiway,?.  204  &  fuiv.  Et  p.  I47-I59* 

(•)  L'Auteur  de  la  Dern.  Rêvol.  T.  il.  p  295 ,  dit  que  cette  forte  de  retraite  doit  durer  qua- 
rante jours,  &.(]acMabm/îrl  yen  employa  tout  autant.  C'efl  ce  que  confirme  Mr.  Otter,  Voy. 
en  Turquie  &gtt  Peifc.  X,  1.  p.  234  II  £  m.  d  u  T  r  a  a. 
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fi  exténué,  qu'il  étoit  méconnoiflàble.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pire,c'efl  que   Suctiok 
cette  ridicule  fuperftition  lui  fit  tourner  la  tête,  &  altéra  fa  raifon.  11  devint    rlv*. 
inquiet,  foupçonneux  &  prenant  ombrage  de  fes  meilleurs  amis ,  croyant  que  p„,req^/c 
tout  ce  qui  l'approchoit  en  vouloit  à  fa  vie.   Il  étoit  dans  un  accès  de  cette  hu-  qu^  jj 
meur  hypocondriaque,  quand  le  bruit  courut  que  Ssfi  Mirza ,  fils  aine  de  Huf-  wert  de 
feyn,  s'étoit  échappé  &  fauve  en  Turquie.    Que  le  fait  fût  vrai  ou  faux,   il  Mahmûd. 
en  prit  prétexte  de  maïlacrer  tous  les  Princes  de  cette  Famille,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  plufieus  frères,    trois  oncles  &  fept  neveux  de  Huffcyn,  qui 
lut  le  feul  que  Mahmûd  épargna.  Le  7  de  Février  1725,  s'étant  fait  amener 
dans  une  cour  du  Palais  tous  ces  Princes  ,  les  mains  attachées  derrière  le  dos , 
ce  Tyran,  affilié  de  quelques-uns  de  ks  confidens,  les  maflacra  à  coups  de 
fabre,  à  l'exception  de  deux  fils  de  HuJJeyn,  dont  l'ainé  n'avoit  que  cinq 
ans.  Ce  malheureux  père  entendant  leurs  cris  ,    accourut  ,    entra  dans  la 
cour  où  fe  paffoit  cette  barbare  fcene  ,  &  fauva  la  vie  aux   deux  petits 
Princes  aux  dépens  d'une  bleiTure  qu'il  reçut  à  la  main  ,   en  parant  un  coup 
qu'on  leur  portoit.    £n  voyant  couler  le  fang  d'un  Prince  qu'il  avoit  cou- 
tume de  refpecler,  Mahmûd  s'arrêta.    Le  nombre  des  Princes  mafiacrés  alloic 
à  environ  cent  (*).  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  des  Monarques  qui  ont 
tant  de  femmes,  ayent  beaucoup  d'enfans.  D'ailleurs  Shah  Hujfeyn  avoit fur- 
paffé  tous  fes  prédéceffeurs  à  cet  égard  ,   &  on  avoit  vu  porter  trente  ber- 
ceaux dans  leHaramdans  l'efpace  d'un  mois  (a). 

Cette  barbare  exécution ,  bien  loin  de  calmer  les  terreurs  de  Mahmûd,  ne  fît  Mahmûd 
que  les  augmenter ,  &  il  ne  donna  plus  que  des  marques  d'unefprit  aliéné.  Ce  tomhi:cn 
quicontribua-encoreàle  troubler  davantage,  c'eil  qu'aux  agitations  de  l'efprit  *' 
fe  joignirent  des  douleurs  infupportables  dans  les  entrailles.  Après  que  les  Mé- 
decins eurent  employé  inutilement  touslesfecretsde  leur  Art  pour  lui  faire  re- 
venir la  raifon  ,  on  eut  recours  à  un  remède  fuperftitieux  des  Prêtres  Armé- 
niens ,  qui  confifte  à  réciter  fur  la  tête  du  patient  ce  qu'ils  appellent  Y  Evan- 
gile rouge  (f),  pratique  adoptée  par  les  Mahométans  du  Pays,  qui  préten- 
dent qu'on  a  opéré  par-là  bien  des  cures.  Au  commencement  d'Avril,  le 
Clergé  de  Julfa  vint  proceffionnellement  {{)  en  habits  facerdotaux  dans  l'ap- 
partement de  Mahmûd,  qui  dans  un  bon  intervalle  qu'il  eut  peu  après, 
ayant  appris  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fon  foulagement,  leur  envoya  deux- 
mille  tomans  en  efpeces  &  autant  en  effets,  promettant  de  leur  reftituer  tout 
le  relie  de  ce  qu'il  leur  avoit  pris ,  û  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  revenir  en 
fanté.  Il  en  fit  autant  aux  Indiens  &  aux  Holl.andois.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  retomba  dans  un  état  plus  affreux,  tout  fon  corps  fut 
couvert  de  lèpre,  &  la  chair  pourrie  fe  détachoit  des  os  (J). 

Dans 

(a)  Dern.  Révol.  T.  II.  p.  296-299.  /£mmajt  p.  206  &  fuiv. 

(*)  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  le  Prince  Tahmafp  &  les  deux  jeunes  Piinees  qui  échappè- 
rent ,  ninfi  il  faut  que  Se  fi  Mirza  ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  furent  tués.  Hanway. 

(f)  Vraifemblablement  quelques-uns  des  palïages  qui  regardent  les  miracles  dejefus- 
Chriit.  Ha  iway. 

(|)  Les  Exorcifmes  &  les  Procédions  font  ordinaires  dans  les  Pays  Catholiques  -  Romains. 
Le  feu  Roi  de  Portugal  a  fait  faire  fouvent  des  procédions  dans  fa  chambre  par  tous  les  Ordres 
Religieux,  f/amvay. 

(\)  L'Auteur  de  la  Dan   Révol.  dit  que  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en  pourriture,  & 

qu'il  fe  fit  un  bouleversement  fi  grand  dans  fes  entrailles,  qu'il  rendoit  les  excrénïens  par  la 

Tmt  xyiIL  Oo  hou- 
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S'ction        Dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  cette  cruelle  fituation  ,  on  apprit  que  Shah 
~  IV.      Tahmafp  avoit  défait  près  de  Kom  un  Corps  d'Afghans  ,  qui  alloient  à  Kas- 
Ctqui  fe  bin>  fous  les  ordres  de  Seyd.il.  Pendant  la  maladie  de  Mabmûd,  Asbraf  étant 
p*fa  :;jf-  m0;ns  referré,  avoit  trouvé  moyen  de  lier  une  intelligence  avec  Tahmafp; & 
mort'ti     quand  il  vit  les  chofes  au  point  qu'il  falloit,  il  lui  fit  favoir  que  c'étoit  le 
Mitv.nû.l.  tems  de  recouvrer  le  Trône,,  que  tout  étoit  li  fort  en  confufion  à  lfpahan, 
— — ; —  qu'il  ne  paroîtroit  pas  plutôt  avec  fes  troupes  que  tous  fes  amis  pafîeroient 
fatdte*  de  fon  côté.    Asbraf  avoit  communiqué  fon  projet  aux  Seigneurs  Perfans , 
Tahmafp.  que  Mabmûd  n'avoit  pas  fait  mourir  avec  les  autres,  &  c'étoit  par  leur  ca- 
nal qu'il  correfpondoit  avec  Tahmafp.     Ils  lui  firent  favoir  que  tout  ce  que 
le  Prince  Afghan  demandoit  pour  lui  &  pour  ceux  de  fon  parti,  étoit  qu'il 
fût  pourvu  à  la  confervation  de  leurs  perfonnes,  deieur  liberté  &  de  leurs 
biens.     Tahmafp  lui  envoya  un  A&e  par  lequel  ce  Prince  s'engageoit  par  les 
f.rmens  les  plus  forts  à  accomplir  les  conditions  ftipulées  ;  &  ce  fut-là  ce 
qui  le  fit  approcher  d'Ifpahan  (a). 
Mahmad      La  nouvelle  de  la  défaite  de  Seydal  allarma  les  Afghans,  &  voyant  que 
cjituc.      dans  l'état  où  étoit  Mabmûd  on  ne  pouvoit  donner  ordre  aux  affaires,  ils  ré- 
folurent  de  fe  choifir  un  nouveau  Maître.     Le  droit  de  fucceffion  regardoic 
naturellement  Huffeyn  Khan,  frère  du  Sultan,  qui  commandoit  pour  lui  à 
Kand^ihar  ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  attendre  fon  arrivée ,  &  qu' Jsbraf 
é  oit  fort  aimé,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  celui-ci.    Aman 
OlLi, Premier  Miniftre  &  Généraliffime,  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
cette  Révolution.     Ayant  remarqué  qu'on  le  veilloit  de  près,  il  réfolut  de 
s'en  venger  ;  &  il  fut  fi  piqué  ,  qu'au  retour  de  Mabmûd  de  fa  dernière  ex- 
pédition, il  ne  voulut  jamais  aller  au  devant  de  lui.    Aulîitôt  que  l'Election 
tut  faite,  les  troupes  coururent  en  tumuite  pour  tirer  le  nouveau  Roi  de  fa 
prifon.     Les  /IbdoUis ,  qui  le  gardoient,  difputerent  pendant  quelque  tems 
l'entrée,  mais  ayant  été  enfin  obligés  de  céder,  /Jsbraf  fut  proclamé  Roi  de 
Perfe  le  22  d'Avril  1725.     Mais  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  pè- 
re, il  ne  voulut  point  fe  placer  fur  le  Trône,  qu'on  ne  lui  eût  apporté  la 
tête  de  Mubmâd,  qui  étant  dans  le  plus  haut  degré  de  phrénéfie  (*) ,  n'avoit 
plus  que  quelques  heures  à  vivre  (/;). 
S«n  Ter-      Ce  Deftructeur  de  la  Dynaflie  des  Shahs  n'avoit  que  vingt-fept  ans  à  fa 
trait  &     mort.     Il  étoit  d'une  taille  médiocre  &  allez  ramaiTée  ;  il  avoit  le  cou  fi  ex- 
fonCnac  traordinairement  court,  qu'il  fembloit  que  fa  tête  tenoit  immédiatement  à 
tere'         fes  épaules.     Il  avoit  le  vifage  large,  le  nez  écrafé,  peu  de  barbe  au  men- 
ton ,  &  le  peu  qu'il  en  avoit  tirant  fur  le  roux.     Il  avoit  le  regard  farouche, 
&  quelque  chofe  de  rude  &  de  defagréable  dans  la  phyfionomie;  les  yeux 
bleux,  qu'il  tenoit  ordinairement  baillés  en  terre,  de  l'air  d'un  homme  qui 

rê- 
O)  Deni.Révol.  1.  c.  p.  341-343.  Hanivaj,        (b)  Dern.  Rivol.  p.  310,  31X.  ffanwaj ,  p. 
p.  209.  &  fuiv.  îii&iuiv. 

bouche,  &  que  dans  les  totfrmens  horribles  qu'il  foufFroit.il  toumoit  fa  furie  contre  lui-même, 
&  fe  déchirolt  les  mains  à  belles  dents,  p.  302 ,  303.  Mr.  Ottcr  afTure  nuflï  qu'il  fe  mordoit 
les  mains  &lcs  bras,  &  fe  déchiroit  lui-même  /%.  en  Perfe.  T.  I.  p.  284-  Rs».  du  Trad. 
(*)LesJéfuitcs  difent  que  dans  cette  phrénéfie,  qui  dura  fept  jours,  il  s'arrachoit  la  chair 
avec  les  dents  ,&  qu'il  s'étoit  fait  tant  de  plaies,  qu'il  étoit  prêt  d'expirer ,  quand  on  lui  cou- 
pa  la  tête. 
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rêve  à  quelque  chofe.  L'habitude  l'avoit  rendu  habile  cavalier,  &  fort  adroii  Sac-no» 
à  lancer  le  javelot,  &  il  avoit  bien  des  qualités  dignes  d'un  Prince.     Quoi-      1V-. 
que  fes  foldats  l'ayent  taxé  d'excès  avec  les  femmes.il  n'en  eut  jamais  qu'u-  £Jffi? 
ne  feule,  &  n'eut  jamais  de  commerce  qu'avec  elle.  _  11  dormoît  peu,  &  qu>à ia 
foufFroit  les  plus  grandes  fatigues;  extrêmement  vigilant,  il  alîoit  lui-même  faire  mm  de 
la  ronde  &  vifiter  les  fentinelies  pendant  la  nuit ,  tant  dans  le  camp  que  dans  Mahmûd. 
Ifpahan.  Infatigable  &  intrépide  rien  ne  l'effrayoit ,  &  avec  tous  fes  défauts  - — 
il  étoit  inviolable  obfervateur  de  fa  parole,  comme  on  le  voit  par  les  égards 
qu'il  eut  pour  Aman  Olla,  dans  le  tems  même  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ce  Gé- 
néral tramoit  fa  perte.     Les  foldats  l'accufoient  d'avarice,  &  de  leur  ôcer  le 
butin  qu'ils  avoient  acquis  par  leur  valeur.     Ils  ne  lui  pardonnèrent  point 
fur -tout  d'avoir  dit  en  colère  après  la  défaite  de  Yezd,  qui!  auroit  fouhaittê 


cependant  que 

mauvais  fuccès  de  cette  expédition.  On  peut  ajouter  à  fes  défauts  fa  cruauté 
envers  fes  ennemis ,  &  fon  manque  de  fermeté  &  de  courage  dans  fes  dif- 
graces.  En  un  mot ,  fon  expédition  contre  Ifpahan  étoit  en  elle-même  té- 
méraire &  folle,  &  ne  peut  être  juftifiée  que  par  le  fuccès.  La  témérité 
inconfidérée  qui  dominoit  en  lui ,  le  rendoit  propre  à-la-vérité  à  faire  des  con- 
quêtes ,  mais  il  manquoit  des  qualités  néceifaires  pour  les  alTurer  (a). 

SECTION      V. 

Le  Règne  d'A shraf. 

LA  réfiftance  que  les  partifans  à'Ashraf  trouvèrent  au  Palais ,  lui  fournît  Section 
un  prétexte  de  fe  défaire  de  quelques  -  uns  de  fes  ennemis.     Le  même      V. 
jour  il  fit  faire  main  balTe  fur  toute  la  Garde  de  Mahmûd ,  auffi  bien  que  fur   ci.i"'fe 
fes  Miniftres  &  fes  confidens  particuliers.    De  ce  nombre  fut  Aimas ,  Kûlat {t .,"„„"* 
Agaji  ou  Général  des  Efclaves ,  qui  fut  regretté  également  des  Afghans  &  <f  Ashraf. 
des  Perfans.     C'étoit  un  grand  homme,  bon,  généreux  &  humain  au  plus  '         ii- 
haut  point,  qui  ne  fe  fervoit  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Mahmûd,  que  Ashraf" 
pour  adoucir  fa  férocité,  &  empêcher  fes  violences  autant  qu'il  pouvoit;  il  ga  crùau- 
s'étoit  fait  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  des  préfens ,  &  cependant  il  fut  té. 
mis  à  la  queftion  pour  l'obliger  à  déclarer  où  étoient  des  tréfors  qu'il  n'avoit 
point;  &  pour  fe  fouftraire  à  l'indignité  d'un  pareil  traitement  une  féconde 
fois,  il  fe  tua  lui-même,  après  avoir  tué  fa  femme.     Ashraf  fit  enfuite  arrê- 
ter tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  Conjuration  qui  l'avoit  mis  fur  leTrô. 
ne,  &  confifqua  leurs  biens, fans  épargner  leMianghi,  dont  les  richeiTes  fai- 
foient  tout  le  crime;  il  en  fit  mourir  quelques-uns,  du  nombre  defquels  fut 
le  fier  Aman  Olla,  dont  l'intrépidité  &  les  tréfors  hâtèrent  la  perte,  &  il 
retint  les  autres  en  prifon.    Il  n'y  eut  que  Scydal  que  Tabmafp  avoit  battu , 
&  le  Grand- Maître  des  Cérémonies,  à  qui  on  ne  toucha  point.     Sa  tante, 
veuve  de  Mir-fVds  &  mère  de  Mahmûd ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  la 

vie, 
(</)  Derïi.Rcvoi.  1.  c.  p.  316-321.  Hau&ay,  p.  212. 
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I  y.  "    vie ,  foulTrit  aulli  ;  il  la  fie  enfermer  durant  une  nuit  dans  la  cour  même  où 
Ce  qui  fc  étoient  les  cadavres  des  Princes  du  fang  que  Mabmâd  avoit  maffacrés;  il 
pafifous  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  la  traita  avec  les  égards  qui  lui  étoient  dûs  (a). 
k  V'W       *'  en  u*~a  envers  ^on  ^"rere  ca^et  avec  une  rigueur  déteftable.     Ce  jeune 
•  Prince  s'étant  enfui  pour  ne  pas  être  enfermé  dans  le  Haram,  fut  pris ,  privé 

E/faDif-  de  la  vue  &  confiné.   Un  fils  de  Mahmûd,  encore  au  berceau,  eut  le  même 
fimulation.  for(;  j  &  l'on  dit  que  la  mère  de  ce  jeune  Prince  fut  empoifonnée.     Dans  la 
vue  d'effacer  les  impreiîions  defavantageufes  qu'on  avoit  pu  prendre  contre 
lui,  il  alla  trouver  Shah  Hujfeyn  &  le  preffa  de  reprendre  la  Couronne, mais 
le  Monarque  dépofé  fut  aflez  fage  pour  ne  point  l'accepter.    En  retour  Ash- 
raJ lui  atiigna  par  femaine  les  cent-vingt-cinq  livres  ilerling  que  Mahmûd 
avoit  coutume  de  lui  donner  par  mois,  &  lui  donna  la  direction  des  bâtimens 
qu'on  avoit  commencés  dans  l'enceinte  du  Palais ,  ce  qui  fit  grand  plaifir  à 
ce  Prince-;  enfin,  après  avoir  répudié  fa  femme,  il  époufa  une  des  filles  de 
Hujfeyn.     Pour-fe  concilier  le  peuple  il  fit  des  largeffes  aux  foldats,  établis 
une  exacle  poiiee  dans  la  ville,  &  n'impofa  point  de  nouveaux  impôts,  fe  con- 
tentant de  révoquer  les  dons  que  Mahmûd  avoit  faits  dans  fa  dernière  maladie. 
//  tâche  de      II  entreprit  d'abord  de  faire  reconnoître  fon  autorité  à  Kandahar,  en  per- 
jmrpreiu     dant  Hujfeyn  Khan ,  frère  de  Mahmûd;  mais  il  manqua  fon  coup,  auffi  bien 
drt  Tah-    qUe  fans  le. projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  faifir  de  Shah  Tahmajp,  dans  une 
masp*       conférence  à  laquelle  il  f  avoit  invité,  fous  prétexte  de  lui  offrir  la  Couron- 
ne, comme  il  avoit  fait  à  fon  père  Hujfeyn,  &  de  régler  leurs  différens  in- 
térêts.    Ce  Prince  venoit  de  défaire  Seydal  une  féconde  fois  à  Kashan ,  lors- 
qu'il reçut  une  Ambaffade  folemnelle  pour  lui  propofer  une  entrevue.     Les 
Seigneurs  Perfans  lui  écrivirent  en  même  tems  pour  l'avertir  de  fe  tenir  fur 
fts  gardes;  mais  la  Lettre  ayant  été  interceptée,  Tahmajp  s'avança  vers  Fa- 
rami  encre  Kom  &  Tahiran  ,  accompagné  feulement  de  trois -mille  chevaux, 
tandis  q\i  AshraJ marchoit  à  la  tête  de  douze-mille,  de  forte  que  Tahmajp  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  Mazanderan.  AshraJ  attaqua  inutilement  les  villes 
de  Tahiran  &  de  Sava,mais  Kom  fe  rendit  par  compofuion  faute  de  vivres. 
Il  trouva  dans  cette  ville  la  femme  de  Tahmajp  avec  une  partie  de  fa  Cour  ÔC 
de  fon  tréfor,  vingt  pièces  de  canon  &  trois  éléphans. 
Etat  de  la      Quand  AshraJ Tut  de  retour  à  Ifpahan ,  il  fit  mourir  les  Seigneurs  Perfans 
Pcrfe.       qUi  avoient  écrit  la  Lettre  dont  on  a  parlé,  &  pour  s'en  défaire  furement  il 
les  fit  inviter  à  une  partie  de  chaiTe.     En  ce  tems-là  l'autorité  du  Prince  Tah- 
majp n'étoit  reconnue  que  dans  les  Provinces  de  Mazanderan,  d'Aftrabad, 
&  dans  quelques  places  de  l'Irak  Perfienne.     Les  Afghans  étoient  maîtres 
du  Khorafan,  du  Kerman  &  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite,  &  le  relie 
du  Royaume  étoit  entre  les  mains  des  Rulîiens  &  des  Turcs.     Ces  derniers 
avoient  pouffé  leurs  conquêtes,  &  pris  Tauris,  avec  perte  de  vingt-mille 
hommes,  mais  les  Perfans  en  avoient  perdu  trente-mille.     Une  autre  armée 
de  Turcs  s'étoit  avancée  jufqu'à  vingt  lieues  feulement  d'Ifpahan,  mais  elle 
fe  retira  en  trouvant  les  Gardes  des  Afghans,  avec  lefquels  ils  n'étoient  point 
en  guerre.  AshraJ, redoutant  la  puiffance  des  Turcs,  envoya  une  Ambaflade 
pour  rechercher  leur  alliance;  mais  ayant  refufé  de  reconnoître  l'Empereur 

Otho- 

(rf)  IIûMMJ,  Vol.  III.  p.  21(5  &  fuiv. 
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Othoman  pour  le  feul  Iman  ou  Chef  de  la  Religion ,  les  Turcs  en  prirent  Skctiok 
prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  au  mois  de  Mars  1726  {a).\  V. 

Kasbin  &  Maragha  s'étant  rendues  à  eux  ,  leur  armée  marcha  vers  le  Ghi-    C!L  &fi 
Ian.  à  la  follicitation  des  Ambaffadeurs  de  France  &  d'Angleterre,  à  ce  Qutpi^UUs 

.»  /  1  1       /-*  n         >    ■  j~Tww/i?  règne 

1  on  a  cru,  mecontens  de  ce  que  les  Caravanes  Arméniennes,  qui  en  appor- //'Ashraf, 

toient  de  la  foie,  ne  venoient  plus.    Shah  Tabmafp  voyant  fes  affaires  défef-  ■- 

pérées,  offrit  de  céder  à  la  Porte  les  Provinces  conquifes  à  condition  quon^Sjtj 
feroit  avec  lui  une  trêve  de  trois  ans,  mais  fa  proposition  fut  rejettée.  Ash*  contre  la 
raf,  qui  n'étoit  pas  moins  allarmé  de  fon  côté,  conlidérant  qu'il  n'avoit  pas  Turcs, 
allez  de  forces  pour  défendre  une  ville  d'une  aulfi  grande  étendue  qu'Ifpa- 
han,  ordonna  de  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  l'enceinte  de  la  première,  & 
la  fit  fortifier;  elle  avoit  quatre  milles  de  tour,  on  y  avoit  compris  le  vieux 
Château,  la  grande  Place  &  le  Palais  Royal;  &  elle  fut  achevée  en  trois 
mois.  Afin  de  rendre  aulfi  l'accès  de  la  ville  plus  difficile,  il  envoya  des 
troupes  dévafter  le  Pays  jufqu'à  Kasbin,  qui  par  le  moyen  de  fes  EmiiTaires, 
auiïi  bien  que  d'autres  villes,  s'etoit  déclarée  pour  lui.  Pour  empêcher  les 
Turcs  de  venir  à  lui ,  il  s'avança  dans  le  mois  de  Novembre  vers  Hamadan, 
&  en  fit  périr  fix-mille,  ce  qui  obligea  le  Seraskier  de  fe  retrancher.  Ashraf 
voulant  fuppléer  par  la  rufe  à  la  force,  envoya  des  efpions  dans  le  camp  en- 
nemi, avec  quatre  Slcikhs ,  chargés  de  protefler  contre  l'effufion  du  fang 
Mufulman ,  &  pour  exhorter  les  Turcs  à  la  paix.  En  fe  joignant  à  ceux-ci 
pour  faire  la  prière  de  midi,  ils  gagnèrent  cinq-mille  Kyurdes  &  plufieurs  au- 
tres. Le  Basha,  pour  prévenir  une  plus  grande  défertion,  attaqua  avec  fep- 
tante  ou  quatre -vingt -mille  hommes  les  Afghans,  qui  n'avoient  que  dix- 
fept-mille  hommes  de  pied,  &  feize-miile  chevaux,  avec  quarante  arquebu- 
fes  fur  des  chameaux.  Ashraf,  monté  fur  fon  éléphant  &  entouré  de  fes  Mi- 
niftres,  repoufîa  jufqu'à  trois  fois  les  Turcs, qui  perdirent  douze  mille  hom- 
mes. Le  loir  vingt-  mil  le  Kyurdes  l'étant  encore  venu  joindre,  le  Basha  fe 
retira  pendant  la  nuit,  &  abandonna  tout  fon  bagage  &  fon  artillerie. 

On  voulut  réparer  cet  échec  en  envoyant  de  nouvelles  Troupes  au  Prin-  Paûra* 
tems  de  l'année  1727 ,  mais  comme  elles  firent  difficulté  de  fervir  dans  une  clue' 
guerre  qu'elles  regardoient  comme  injufte  &  impie,  on  fit  tenir  des  ordres 
au  Basha  de  conclure  la  Paix  aux  meilleures  conditions  qu'il  pourroit.  Ces 
ordres  arrivèrent  dans  le  tems  qu'il  alloit  attaquer  les  Afghans,  &  ils  produi- 
sent bientôt  l'accommodement  que  l'on  fouhaittoit  de  part  &  d'autre.  Par 
le  Traité,  qui  fut  figné  en  Octobre,  on  céda  aux  Turcs  avec  leurs  autres 
conquêtes  les  villes  de  Zengan,  Sukanie,  Abher  &  Tahiran  ;  &leKûzeftan 
nouvellement  conquis  leur  fut  rendu.  L'Empereur  Turc  fut  reconnu  pour  le 
légitime  fucceffeur  des  Califes,  &  le  Kotbah  fut  fait  en  fon  nom  dans  toute 
la  Perfe.  Ashraf  ï\it  reconnu  légitime  Roi  de  Perfe,  &  fon  nom  recité  dans 
le  Kotbah  à  la  fuite  de  celui  de  Sultan  Ahmed:  la  monnoye  devoit  être  frap- 
pée à  fon  coin ,  &  il  eut  la  liberté  d'envoyer  les  Caravanes  Perfanes  à  la 
JSLcque  par  la  route  de  Bagdad  (b). 

Shah  Tabmafp  demeuroit  cependant  à  Farabad  dans  le  Mazanderan,  où   Etat  de» 
il  étoit  comme  dans  la  dépendance  de  Futey  Ali  Kbon%  qui  durant  les  trou-  ûfairi 

bksTaWr. 
0)  Homaoji  p.  220-239.        (/>)  [Iam.<ajt  p.  24C-25;. 
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Section  blés  s'étoit  emparé  de  cette  Province.     Pendant  qu'il  était  dans  une  fi  trifte 

V.       ficuation ,  Nadir  Kûli ,  foldat  de  fortune ,  lui  envoya  offrir  les  fervices  avec  cinq- 

f  &  mille  chevaux,  avec  lefquels  il  Te  trouvoit  fur  les  frontières  du  Mazanderan. 

;.^   Ce  Nadir  eft  cet  homme  fameux,  qui  après  avoir  reconquis  la  Perfe  fur  les 

^Ashraf.  Afghans  &  fur  les  Turcs,  ulurpa  le  Trône. 

— — - —  Il  étoit  né  kKallat,  Forterefle  à  dix  journées  au  Sud-Efl  de  Mashhad  Ca- 
ih\it\[C  pi[a'e  du  Khorafan.  lLtant  Tartare  ou  Turcoman  de  la  Tribu  iïAfshar ,  qui 
Khan.  fourniiToit  du  bétail  aux  Perfans,  il  garda  les  troupeaux  dans  fa  jeunelTe.  Son 
père,  qui  gagnoit  fa  vie  à  faire  des  bonnets  &  des  habits  de  peaux  de  mou- 
ton ,  mourut  qu'il  n'avoit  que  treize  ans.  Tout  te  bien  qu'il  laiiïa  à  Nadir 
.îfiiloit  en  un  âne  &  un  chameau  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  porter  vendre 
au  marché  du  petit  bois  qu'il  ramaflbit ,  &  dont  le  produit  fervoit  à  le  faire 
fubfifter  avec  fa  mère  (*).  En  1704  il  fut  enlevé  par  les  Uzbeks,  d'entre  les 
mains  defquels  il  s'échappa  en  1708.  La  première  action  par  laquelle  il  fe  fie 
connoître,  fut  le  vol  d'un  troupeau  de  moutons.  En  1712  il  devint  Courier 
d'un  Btgb;  ayant  été  envoyé  avec  des  dépêches  à  la  Cour,  il  tua  fon  com- 
pagnon, &  à  Ton  retour  il  en  fit  autant  à  fon  Maître ,  pareequ'illui  témoigna 
du  mécontentement  ;  il  s'enfuit  avec  la  fille  du  Begh  dans  les  montagnes;  ce 
fut-là  que  naquit  Imam  Kûli  Riza ,  qui  fut  du  même  caractère  que  lui.  Enfui- 
teil  fe  fit  encore  Voleur  de  grands-chemins  pendant  quelque  tems,&  en  1714 
ayant  offert  fes  fervices  à  Babulu  Khan ,  Gouverneur  du  Khorafan ,  il  de- 
vint fon  Ecuycr. 

Sa  bonne  conduite  contre  les  Tartares  de  Khyeva  ou  du  Karazm  &  de 
Bokhara  lui  valut  en  17 17  le  grade  de  Colonel,  &  deux  ans  après  il  défit  a- 
vec  fix- mille  hommes,  dix -mille  Uzbeks,  qui  avoient  fait  une  irruption, 
&  en  tua  trois-mille:  le  Khan  lui  promit  de  lui  faire  confirmer  par  la  Cour  le 
titre  de  Général;  mais  on  lui  préféra  un  plus  jeune  que  lui,  ce  qui  le  porta 
à  faire  des  reproches  à  fon  Maître  de  lui  avoir  manqué  de  parole;  &  cette 
liberté  lui  attira  la  baftonnade.  11  fe  retira  alors  à  Kallat,  où  fon  oncle,  Chef 
d'une  Tribu  à'Jfshars,  commandoit:  mais  fon  caractère  entreprenant  ayant 
déplu ,  il  reprit  pour  la  troifieme  fois  le  métier  de  Brigand.  Ayant  ramaffé 
fept  ou  huit- cens  bandits  en  1722,  il  pilla  plufieurs  Caravanes  ,  &  mit 
le  Khorafan  &  les  Provinces  voilines  fous  contribution.  Il  continua  ce  train 
de  vie  jufqu'en  1727.  Seyfoddin  Begb,  un  des  principaux  Généraux  de 
Shah  Tabmafpy  s'étant  enfui  à  caufe  de  quelque  faute,  vint  le  joindre  avec 
quinze -cens  hommes,  de  forte  qu'il  fe  trouva  en  avoir  environ  trois -mille. 

Son 

(*)  11  eft  étonnant  que  nos  Auteurs  ayent  préféré  le  récit  de  Mr.  Har.way  à  celui  de  Mr. 
Frafer  ,  auiïî  leur  compatriote  ,  d'autant  plus  que  dans  la  fuite  l'oncle  de  Nadir  fe  trouve 
Gouverneur  de  la  Forterefle  de  Kallat,  &  Chef  de  fa  Tribu,  ce  qui  ne  s'accorde  gueres  avec 
la  qualité  qu'on  donne  au  pere  de  Nadir,  d'artifan,  qui  fubfiftoit  du  travail  de  fes  mains. 
Ce  qui  me  fero:t  préférer  l'autorité  de  Mr.  Frafer,  c'eft  que  fon  récit  eft  parfaitement  con- 
forme â  ct'ui  de  Mr.  Ott<r ,  qui  étoit  en  Orient  vers  le  même  tems,  &  ces  deux  Voyageurs 
oi.t  été  à  portée  d'être  bien  inftruits.  Selon  eux  le  Père  de  Naiir  étoit  Gouverneur  de  Ka- 
lat .  &  laiffà  fon  fils  Mineur  fous  la  tutel'c  de  fon  oncle,  qui  ne  voulut  pas  fe  deffaifir  du 
G  it,  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  famille.    Je  ne  m'arrêterai  pas  à  remarquer  un 

e  d'autres  différences  entre  Mr.  Ham*y  &  ces  deux  autres  Voyageurs.  On  n'a 
qu'à  comparer  avec  le  récit  de  nos  Auteurs  ,  l'Article  Nadir  (Cbah) ,  dans  De  Cbdvfipii, 
Isouv.  D.ct.  lliftor.  &  Critiq.  Vol.  111.  Rem.  bu  Tbad. 
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Son  oncle  lui  écrivit  alors  une  Lettre  fort  honnête,  &  lui  promit  d'obtenir  Section 
Ton  pardon ,   pourvu   qu'il  entrât   au  fervice  de  Tahmajp.  Nadir  accepte  le      V. 
parti,  obtient  Ton  pardon,  fe  rend  à  Kallat,  &  pour  recompenfer  Ton  oncle  Ce  iui  fe 
fe  faifit  de  la  Fortereffe  &  l'afTaffine  (a).  %f/™s 

11  y  demeura  cinq  mois,  qu'il  employa  à  lever  des  contributions  &  à  aug-  «'Asbraf. 
menter  Tes  troupes  :  il  fe  mit  enfuite  en  campagne  pour  chader  les  Afghans  - 

&  les  Biluchis  de  Nishabûr.  Le  Gouverneur  fortit  avec  toute  fa  Garnifon,  II  eflire 
compofée  de  trois -mille  hommes,  pour  attaquer  les  ennemis,  qui  n'étoient^fc;c* 
qu'au  nombre  de  fix-cens  hommes,  &  les  pourfuivit  l'efpace  de  dix-lieues  mafp'. 
jufqu'à  un  pas  de  montagnes,  où  Nadir  étoit  en  embufcade  avec  quinze-cens 
hommes.  Il  parut,  prit  les  ennemis  en  queue,  àc  les  tailla  prefque  tous  en 
pièces.  Il  prit  enfuite  pofTeffion  de  Nishabûr  au  nom  de  Shah  Tahmajp ,  & 
ayant  reçu  un  renfort  de  mille  hommes ,  il  fit  offrir  fes  fer  vices  à  ce  lJrince, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Fatey  Ali  Khan  le  reçut  à  bras  ouverts,  le  mena 
au  Roi ,  qui  figna  fon  pardon.  Il  s'infinua  bientôt  par  fon  adreffe  dans  les 
bonnes  grâces  du  Shah  ,  &  pour  fe  rendre  le  maître  de  tout  il  tacha  de  fe 
défaire  du  Khan,  en  l'accufant  d'avoir  tramé  le  deffein  de  livrer  Tahmajp 
entre  les  mains  de  Makk  Mahmûd,  le  Gouverneur  rebelle  de  Mashhad.  La 
cliofe  étoit  fans  vraifemblance,  mais  c'étoit  le  'fort  de  Tahmajp  de  n'être 
gueres  plus  prudent  que  HuJJeyn  fon  père.  Il  fouhaittoit  bien  d'être  défait 
de  Fatey  AH,  qui  avoit  ufurpé  une  trop  grande  autorité,  mais  il  a  voit  fait 
ferment  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Mais  Nadir  lui  répliqua:  ,,  Si  Votre 
,,  Majefté  a  fait  un  ferment,  je  n'en  ai  point  fait  moi";  6c  le  même  jour 
il  tua  le  Khan,  lorfqu'il  fe  rendoit  à  la  Cour. 

Nadir,  qui  lui  fuccéda  dans  le  Titre  de  Khan  &  dans  la  Charge  de  Gêné-  Etfoumet 
rai,  commença  à  déployer  fes  talens,  comme  habile  Miniftre  aufîi  bien  que/e  Khora- 
comme  grand  Capitaine.  Sur  fes  infiances  le  Shah  entra  avec  fa  petite  armée  faru 
de  huit -mille  hommes  dans  leKhorafan.  Il  fut  reçu  avec  joie  dans  Nishabûr, 
&  fes  troupes  ayant  bientôt  grofli  jufqu'à  dix -huit-mille  hommes,  il  s'avan- 
ça vers  Mashhad;  &  comme  ce  n'étoit  pas  une  place  de  défenfe,  les  Ballu- 
chis  l'abandonnèrent.     Pour  recompenfer  fon  nouveau  Général,  il  ordonna 
qu'on  l'appellât  Tahmajp  Iiïtli  Khan,  ne  pouvant  lui  faire  un  plus  grand  hon- 
neur que  de  lui  donner  fon  propre  nom.     Nadir  pour  s'en  rendre  digne  ,  fe 
mit  en  marche  pour  réduire  les  autres  villes  rebelles  du  Khorafan ,  &  il  ne 
mit  qu'un  an  à  s'en  rendre  maître.     Il  s'avança  enfuite  avec  douze- mille 
hommes  vers  Herat ,  que  les  habitans  lui  livrèrent  avec  toute  la  Garnifon 
&  le  Gouverneur,  auquel  il  fit  couper  la  tête  (/;). 

AshraJ  allarmé  de  ces  fuccès  raffembla  toutes  fes  forces,  qui  n'alloient  B défait 
pas  à  plus  de  trente-mille  hommes,  y  compris  les  Afghans,  les  Darguzzis  &  Ashraf. 
les  LhiTarags  ;  il  ne  lailfa  que  deux-cens  hommes  à  la  garde  d'ifpaiian  ,  6c 
partit  en  1729  pour  le  Khorafan  ,  dans  le  deffein  d'attaquer  le  Shah  avant 
qu'il  eût  le  tems  de  fe  fortifier  davantage.  Mais  Tahmajp,  par  l'avis  de  fon 
Général  ,  alla  au  devant  de  lui  à  la  tête  de  vingt-cinq-mille  Perfans  ;  &  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Damaghan,  ville  du  Kumes.  Ash- 
raf,  dont  le  fort  dépendoit  de  l'iiTue  de  cette  bataille,  s'apptrçut  à  la  difpo- 

fiLlOQ 

00  Ummarj,  Vol.  IV.  p.  14 ,  1 73  &  fuir.         (/)  [Ianway,  1.  c.  p.  10-24. 
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Section  fition  de  fes  ennemis ,  qu'il  falloit  aller  bride  en  main  ;  mais  prefle  par  fa 
V-  Officiers  ,  il  attaqua  le  2  d'Octobre  les  Perfans  très-vigoureufemenc ,  &  fut 
^rqJriU{e  tort  Turpris  de  leur  voir  foutenir  le  choc  fans  reculer;  ils  fondirent  à  leur 
û n-sine  tour  fur  leurs  ennemis ,  &  remportèrent  aifémenc  la  victoire.  Les  Afghans 
/TAshraf.  perdirent  environ  dix -mille  hommes ,  toutes  leurs  arquebufes,  leurs  cha- 
■  meaux  &  leur  bagage.     En  fuyant  du  côté  d'Ifpahan ,  ils  pillèrent  Tahiran 

&  enfuite  la  Capitale  même,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  à  Murchakor  à  vingt- 
cinq  milles  à  l'Eft  de  cette  ville.  Kûli  Khan  les  fuivit,  &  les  ayant  joint  le 
13  de  Novembre  il  efîuya  d'abord  leur  premier  feu,jufqu'à  ce  qu'il  fût  affez 
près  pour  faire  faire  à  bout  portant  une  décharge  générale,  qui  en  fit  tomber 
un  (i  grand  nombre  ,  que  les  Afghans  confternés  s'enfuirent  encore  à  Ifpa- 
han ,  laiiTant  quatre-mille  des  leurs  fur  la  place.  Ils  fe  vantèrent  d'avoir  été 
victorieux,  ce  qui  fît  craindre  aux  habitans  un  maflacre  général,  comme  on 
les  en  avoit  fouvent  menacés  ;  mais  la  frayeur  des  Afghans  les  empêcha  d'en 
venir  à  l'exécution. 
£///t-Uv  ylshraf  trouva  néanmoins  le  tems  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
mafp  fur  ^nan  Hujfeyn  &  des  autres  Princes  du  fang.  Ayant  enfuite  fait  charger  fur 
U  Trône,  des  chameaux  &  fur  trois-cens  mulets  fa  tréfors  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  dans  le  Palais,  les  Afghans  abandonnèrent  Ifpahan  pendant  la  nuit 
au  nombre  de  douze-mille,  après  en  avoir  été  les  maîtres  pendant  fept  ans 
&  vingt  &  un  jours. 

Les  Troupes  Perfanes  arrivèrent  peu  après  &  firent  cefTer  le  pillage,  que 
la  populace  avoit  commencé.  En  attendant  Shah  Tahmajp  partit  de  Ta- 
hiran pour  la  Capitale,  &  fon  Général  alla  au  devant  de  lui  à  fix  milles" 
de  la  ville.  Auflitôt  que  le  Prince  l'appercut  il  mit  pied  à  terre,  &  Kûli  Khan 
en  lit  autant,  &  s'avança  vers  lui  d'une  façon  refpeclueufe;  mais  le  Shah 
voulut  marcher  quelques  pas  avec  lui ,  difant ,  „  Qu'il  ne  pouvoit  donner 
„  trop  de  marques  de  diitinction  à  un  homme  qui  avoit  délivré  fa  Patrie 
,,  d'un  joug  étranger  ".  La  joie  qu'il  reiTentit  en  entrant  dans  fa  Capitale, 
fut  tempérée  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père,  &  par  le  trille  fpecla- 
cle  du  Palais  ruiné.  En  entrant  dans  le  Plaram,  une  femme  d'âge  l'embrafla 
avec  de  grands  tranfports  de  joie:  c'étoit  la  Reine  fa  mère,  qui  déguifée  en 
Efclave  s'étoit  réduite  depuis  l'invafion  des  Afghans  aux  plus  vils  offices  (a). 
Il  met  les  Tahmajp  gagna  tellement  le  cœur  de  fes  fujets  par  fa  conduite ,  que,  malgré 
Afghans  jeur  pauvreté  ils  contribuèrent  très- libéralement  à  l'entretien  de  l'armée, 
qui  etoit  groilie  jufqu  a  quarante-mille  hommes.  Ce  Prince, ayant  témoigne 
le  chagrin  qu'il  avoit  de  lavoir  les  Afghans  à  Shiraz,  où  ils  exerçoient  de 
grandes  cruautés,  &  de  voir  les  PrincelTes  fa  parentes  captives,  Kûli  Khan 
lui  dit,  „ qu'il  étoit  prêt  de  marcher  contre  eux,  pourvu  qu'il  lui  accordât 
,,  un  plein  pouvoir  de  lever  l'argent  néceflaire  pour  le  payement  de  l'armée; 
,,  ajoutant,  que  les  opérations  de  la  guerre  étoient  fouvent  traverfées  par 
„  des  intrigues  de  Cour,  comme  cela  étoit  arrivé  à  Luft  Alï  Khan  ".  Le 
Roi  (*)  fut  frappé  d'une  propofition ,  qui  dans  le  fond  revenoit  à  demander 
la  Souveraineté  ;  mais  on  lui  confeilla  de  temporifer  jufqu'à  ce  qu'il  eut 

trou- 
(a)  Haiiway,  J.  c.  p.  25-35. 

(*)  Il  l'a  voit  fait  Gouverneur  du  Khorafan,  &  avoit  deiTein  de  lui  faire  epoufer  fa  tante. 
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trouvé  l'occafion  de  punir  cette  infolence,de  forte  qu'il  accorda  à  Kûli  Kban  Sectwu 
le  pouvoir  qu'il  demandoit.  Ce  Général  fe  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Du-      v- 
cembre,  &  fe  rendit  en  vingt  jours  à  Ailakhar  (*).  Quoique  fon  armée  fût   Ciq'r*fe 
fort  diminuée  par  la  rigueur  de  la  faifon,  &  par  le  manque  de  vivres  dans^^f* 
iv.i  Pays  ruiné,  i!  ne  laiifa  pas  d'attaquer  les  Afghans,  le  15 de  Janvier  1736,  ,/Ashraf. 
fi  vigoureufement ,  qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute.  ■» 

Les  affaires  à'Asbraf  étant  ainfi  défefpérées  ,il  fit  offrir  de  rendre  les  Prin-  Ashraf 
celles  &  tout  fon  butin,  moyennant  qu'on  permît  à  îts  troupes  de  fe  reti- cfi tuj- 
rer.  Kûli  Khan  rejetta  cette  propofition,  &  menaça  les  Afghans  de  les  pas- 
fer  tous  au  fil  de  l'épée,  à  moins  qu'ils  ne  lui  livraifent  leur  Chef.  Asbraf, 
qui  ne  s'attendoit  qu'à  une  mort  cruelle  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Per- 
fans ,  fe  retira  pendant  la  nuit;  Ces  troupes  pour  faciliter  leur  retraite  fe  par- 
tagèrent en  plulieurs  Corps,  &  le  Khan  les  fit  pourfuivre  par  des  détache- 
mens.  Ashraf ,  preffé  par  le  défaut  de  vivres  au  cœur  de  l'Hiver,  &  attaqué 
de  tous  côtés  par  les  Tayfans,  fut  contraint  à  la  fin  d'abandonner  tout  fon 
bagage  &  Cqs  captives.  Quelques-uns  de  ceux  qui  l'accompagnoient  tuèrent 
leurs  femmes,  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mams  des  ennemis. 
Les  Afghans  étant  prefque  entièrement  difperfés ,  il  ne  refloit  givres  plus 
de  deux-cens  hommes  avec  Ashraf,  quand  il  fut  attaqué  par  un  Corps  de 
BaUuchis  :  il  fe  défendit  vaillamment,  mais  il  fut  enfin  taillé  en  pièces  avec 
tous  fes  gens  (f).  Ainfi  finit  l'ufurpation  des  Afghans  (a). 

■-- —  ■  — ■ — ■»  ~™^— «■ 

SECTION      VI. 

Le  Règne  de  Shah  Tahmasp  II. 

DArmi  les  Princeffes  qui  furent  délivrées  ,  fe  trouvoient  la  tante  &  la  Section 
■"-     fœur  de  Tahmafp,  qui  donna  la  première  en  mariage  à  Kûli  Khan.     Ce      v1. 
Général,  après  avoir  fejourné  deux  mois  à  Shiraz,  marcha  vers  Hamadan,  ^xal?"' 
dans  le  deflein  de  reprendre  tout  ce  que  les  Turcs  avoient  conquis  pendant  mafp. 
les  troubles.    Il  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette  proche  de  cette 


ville,  dont  il  fe  rendit  maître;  &  ayant  marché  en  diligence,  il  gagna  les  Dé^aite 
devans  à  Kyoprili  Basha,  fe  rendit  à  Tauris,  dont  il  s'empara  aulli  bien  que  dci  Turcs* 
d'Ardwbil.  L'Ennemi  confterné  demanda  la  paix  ,  que  Kûli  I\han  lui  accor- 
da, pour  avoir  le  tems  d'aller  punir  les  Abdollis  de  Herat.  Après  les  avoir 
défaits  il  prit  cette  ville,  &  fit  mourir  le  Gouverneur  &  les  principaux  Chefs 
des  Rebelles.  Tahmafp,  qui  fe  défioit  des  Turcs,  partit  en  1731  de  Kasbin 
à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  &  alla  par  Tauris  du  cocé  d'Erivan; 
ayant  évité  une  embufeade  &  battu  AH  Basha,  il  mit  le  fiége  devant  cette 
ville,  mais  faute  de  vivres  il  fut  obligé  de  le  lever.  Le  Basha  le  lu» vit  dans 
fa  retraite  vers  Tauris,  &  ayant  été  renforcé  par  Kyoprili,  ces  deux  Géné- 
raux 
{a)  Hamvay,  p.  35-40. 

(*)  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Perfepolis, 

(t)  On  rapporte  fa  mort  de  différentes  manières.     Il  y  en  s  qui  iiifent  qu'il  fut  écorche* 
-  une  étrille  de  cheval  fur  un  échaffaud  à  Ifpahan.  [Voyez  les  différentes  relations  de  fa 
mort,  dans  le  Nuuv.  Dicïjim.  llijl.  &  Crû.  Art.  Nadir  (Cbab)t  Rem.  [~].    Cit.  au  Trad. 
Tome  XriIT.  Pp 
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Section  raux  défirent  le  Shah  à  Aftabad  fur  le  Zenghi.  ^  Son  armée ,  fe  trouvanC 

VI.     réduite  à  trente-mille  hommes ,  il  abandonna  Tauris  pour  couvrir  Hamadan. 

Lt  r-p-:  l3  gxrnifon  de  cette  ville  l'ayant  joint,  il  donna  bataille  à  Ahmed  Basha   de 

^Jîh'    Bigdad,  le  combat  fut  fanglant ,  mais  Tahmafp  lut  encore  battu,  &  Hama- 

map        dan  retomba  entre  les  mains  des  Turcs  (a). 

Tahmafp       Le  Basha  ayant  appris  les  troubles  qu'il  y  avoit  à  Conftantinople,  où  Ah- 
fait  la      m£(j  avoic  écé  dépofé,  offrit  de  faire  la  paix.  Sa  dernière  défaite,  &  le  dan- 
t«'x-        ger  qUe  courroit  Ispahan,  n'y  ayant  point  d'armée  pour  la  défendre,  déter- 
minèrent le  Roi  à  accepter  les  proportions  du  Basha.  Par  le  Traité,  qui  fut 
conclu  au  mois  de  Janvier  1732,  YArras  devoit  fervir  de  frontière  à  la  Per- 
fe,  de  forte  que  Tahmafp  cédoit  toute  l'Arménie  &  la  Géorgie, ce  qui  com- 
prenoit  une  étendue  de  Pays  de  près  de  deux -cens  milles.  Les  Turcs  s'en- 
gageaient de  leur  côté  à  lui  aider  à  contraindre  les  Rufïîens  de  quitter  ce 
qu'ils  avoient  acquis  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  ,  où  depuis  la  mort  de 
Pierre  I.  ils  n'avoient  conquis  que  le  Labijan.     Le  Shah  conclut  cette  paix 
malgré  les  fortes  repréfentations  de  Kûli  Khan,  qui  le  pRflbit  de  demander 
la  reftitution  de  toutes  les  Provinces  conquifes,  promettant  de  venir  le  join- 
dre au  plutôt  avec  une  piaffante  armée. 
Kûli         Le  Shah  ayant  congédié  fon  armée ,  manda  à  Kûli  Khan  d'en  faire  au- 
Khan  en    tant  ^e  ja  fienne,  &  de  revenir  à  Ifpahan.     Cette  conduite  augmenta  les 
efi piqué.   fOUpç0ns  de  ce  Général  contre  la  Cour,  il  dit  à  fes  Officiers:  „  que  cette 
„  paix  étoit  peu  fionorable ,  &  tendoit  à  envelopper  le  Royaume  dans  de 
„  nouveaux  troubles;  qu'on  avoit  d'autant  moins  de  raifon  de  facrifier  un  fi 
,,  grand  nombre  de  Provinces  aux  Turcs,  qu'il  y  avoit  fur  pied  une  armée 
„  fuffifante  pour  les  humilier  ;  qu'il  y  avoic  de  l'apparence  par  conféquent 
3,  que  c'étoit  à  eux  que  les  Miniltres, jaloux  de  leurs  fuccès,en  vouloknt  ". 
y\près  s'être  attaché  l'armée  par  de  pareils  difeours,  qui  avoient  un  air 
de  zèle  patriotique,  il  prit  la  route  d'Ifpahan  à  la  tête  de  foixante-dix-miile 
hommes,  la  plupart  Tartares ,  auxquels  il  pouvoic  fe  fier,  &  au  mois  d'Août 
il  vint  camper  auprès  de  la  Capitale.     11  alla  alors  trouver  le  Roi,  &  lui  re- 
préfenta  que  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  faire  la  paix  étoient  fes  en- 
nemis; il  lui  remit  des  Lettres  pour  lui  prouver  combien  il  étoit  trompé  par 
de  mauvais  Confeillers  ,   &  qu'ils  employoient  les  mêmes  diaboliques  intri- 
gues ,  dont  s'étoient  fervi  les  Miniftres  de  Huffeyn  pour  fupplanter  Luft  Ali 
Khan*  dans  le  tems  que  l'armée  que  ce  Général  commandoit  auroit  pu  fau- 
ver  la  Perfe  (/;). 
Ilfcfaifu      Le  Roi  fut  furpris  au  dernier  point  de  la  trahifon  de  plufieurs  de  ceux  en 
du  Roi.     qUi  il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  &  crut  enfin  que  fon  Général  étoit  aufli 
fidèle  que  fes  autres  2vliniltres.  Mais  Kûli  Khan  ,  voyant  que  ces  Lettres  n'a- 
voient pas  produit  fur  l'e/prit  du  Roi  l'effet  qu'il  en  attendoit  par  rapport 
à  ceux  dont  il  vouloit  la  ruine  ,   il  jugea  que  ce  Prince  avoit  deflein  de  le 
faire  périr  lui-même.  Ses  Oiiiciers  en  jugèrent  de  même,  &  conlidérant  que 
leurs  intérêts  étoient  communs  ,   ils  s'accordèrent  bientôt  à  prévenir  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit  ,  en  dépofant  Tahmafp  ,  pour  mettre  le  Prince  Abbas 
Mirza  fon  fils ,  âgé  de  fix  mois,  fur  le  Trône.  Dans  ce  deffein  Kûli  Khan  in- 
vita 
(«)  Ifanzvay,  p.  40  <3c  fuiv.  (b)  hlm*  J.  c.  p.  03  &  fuiv. 
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vica  le  Roi  à  une  revue.     Ce  Prince  y  vint,  &  pendant  qu'il  traverfoit  les  Section 
rangs  à  cheval,  plufieurs  foldats  lui  dirent,  que  s'il  avoit  quelques  ordres  à  leur     VL 
donner,  ils  èîo'ient  prêts  à  les  exécuter.     Le  Général  un  peu  déconcerté  pua  le   ] e  nSM 
Roi  de  leur  dire,  que  la  meilleure  preuve  qu'ils  pouvoient  lui  donner  de  leur  obéif-  de  ?ah* 
fance  ,   étoit  d 'obéir  à  leur  Général     Après  la  revue  Kûli  Khan  invita  le  Roi  à  nia,p' 
un  Feflin  ;  ce  Prince  y  ayant  trop  bu ,  fut  conduit  fous  une  forte  garde  dans 
un  appartement  des  jardins  du  Palais.  Ses  Domeftiques  furent  auffi  arrécés  ; 
&  le  lendemain  le  Général  reprefenta  dans  une  aifemblée  des  grands  Offi- 
ciers ,  l'incapacité  du  Roi  ,  &  les  facheufes  conféquences  de  la  paix,  û  on 
ne  le  dépofoit.   Comme-  il  avoit  gagné  les  Miniflres- d'Etat  auilî  bien  que  les 
Officiers  de  l'Armée,  tous  approuvèrent  fon  avis,  &  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  au  jeune  Prince,  encore  au  berceau,  qui  fut  proclamé  fous  le  nom 
XAbbas  III  (a). 

SECTION      VIL 

Le  Règne  J'Abbas  III. 

Kûli  Kh  \n  ,  devenu  ainfi  dans  le  fond  Souverain  de  Perfe,  donna  les  Section 
principaux  Gouvernemens  à  des  gens  à  fa  dévotion,  &  diipofa  de  tout     VII. 
à  fon  gré.     Il  fit  dire  au  Basha  de  Bagdad  ,  qu'il  fe  propofoit  de  lui  rendre   f*  **&* 
vifite  dans  peu  :  fur  cet  avis  la  guerre  fut  déclarée  à  Conftantinople  le  6  ^bbas 
d'Octobre ,  &  Topai  Ofman  Basha  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de 


quatre-  vingt- mille  hommes.    11  y  avoit  trois  mois  qu'une  armée  auiïï  nom-     Kûli 
breufe  ,  mais  qui  n'ayoit  point  de  canon,  afliégeoit  Bagdad;  &  quoiqu'il  y  Khan*. 
eût  une  garnifon  de  vingt-mille  hommes  ,  la  place  ne  pouvoit  plus  tenir  que^"'^7'* 
quatre  jours,  quand  le  beraskier  parut.    Kûli  Khan  alla  au  devant  de  lui  à  la  Turcs, 
tête  de  foixante-dix-mille  hommes;  il  avoit  déjà  l'avantage,  quand  le  Basha     1733. 
de  Moful  arriva  &  fit  tourner  la  chance  ;   il  périt  environ  trente-mille  hom- 
mes de  part  &  d'autre  ;  Kûli  Khan  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  &  per- 
dit tout  fon  bagage.  Le  Basha  de  Bagdad  ayant  fait  en  même  tems  une  for- 
tie,  fit  lever  le  fiege;  mais  le  Général  Perfan  lui  fit  dire  en  fe  retirant,  qu'il 
reviendroit  le  voir  l'année  prochaine  ,   pour  lui  faire  croire  qu'il  n'avoit  pas 
deffein  de  l'attaquer  encore  pendant  l'Hiver.     Mais  ayant  promptement  ré- 
paré fes  pertes ,  il  entra  en   Turquie  au  mois  d'Octobre.    Topai,  qui  avoit 
en  vain  écrit  plufieurs  fois  pour  qu'on  lui  envoyât  des  troupes ,   raflembla  à 
la  fin  cent-mille  hommes  ,    à  la  tête  defquels  il  fe  trouva  en  préfence  des 
Perfans  à  Lcylam,  à  cinq  lieues  de  Kerkoud.    Kûli  Khan  attaqua  les  Turcs  le 
25  ,  &  fut  repoufTé  ;  mais  le  lendemain  l'action  étant  devenue  générale,  il 
remporta  une  victoire  complette.     Les  Turcs  perdirent  quarante-mille  hom- 
mes ,  du  nombre  defquels  fut  le  brave  &  digne  Seraskier,  percé  de  deux 
coups  ,  tout  leur  bagage  &  leur  caille  militaire.    Le  Général  Perfan  fut  dé- 
tourné d'aller  a  Bagdad     pour  marcher  contre  Mohammed  Khan  Ballucbi,  fen 
Lieutenant,  qui  à  la  tète  de  trente-mille  hommes  avoit  proclamé  Shah  Tah- 
mafp  à  Shiraz.  Kûli  Khan  avec  un  pareil  nombre  l'attaqua,  &  le  n:jt  en  dé- 
route; 
(/?)  Hémwoy ,  p.  70  6c  Mr. 
Pp  2 
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Section  route;  ce  Général  ayant  été  pris,  fe  pendit  lui-même,  pour  éviter  une  mort 
VII.     plus  cruelle  (a). 

Au  Printems  de  l'année  1734  Killi  Khan  entra  avec  cent-mille  hommes  en 
jTAbbas    Q^0Vg[e $  qU'ii  fournit  à  Ton  obéiiïance,  de  même  que  l'Arménie,  parceque 
'  les  Turcs,  hors  d'état  de  lui  réfifter,  fe  retiroient.  Etant  entré  enfuite  dans 

II recouvre  le  Shirvan  ,  il  ruina  Samachie  ,  pour  avoir  favorifé  les  Lefgiens.  L'année 
UsProvin-  fuivante  il  envoya  une  Ambaffade  en  Ruifie,  au  nom  d'Abbas ,  pour  faire  al- 
ca  conqui-  jjance  avec  l'impératrice  ,  &  pour  demander  la  reftitution  des  Provinces 
conquifes:  comme  elles  coûtoient  beaucoup  à  garder,  les  Rulîiens  les  rendi- 
rent ,  &  l'alliance  fut  conclue.  Ses  forces  étant  groffies  jufqu'à  cent- vingt- 
mille  hommes  ,  il  partit  de  Teflis  pour  Erivan  ,  où  les  Turcs  étoient  avec 
quatre  -  vingt  -  mille  hommes ,  commandés  par  le  Seraskier  Kyoprili.  Kûli 
Khan,  qui  n'en  avoit  alors  que  cinquante-mille,  feignit  une  retraite  précipi- 
tée ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  gagné  un  certain  défilé  ,  où  après  avoir  mis  quel- 
ques troupes  en  embufcade,  il  fit  ferme.  L'avant-garde  des  Turcs  s'étant 
avancée  fut  attaquée  en  tête  &  en  queue,  l'action  futfanglante  &  dura  cinq 
heures.  Kyoprili,  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui,  perdit  lui-mê- 
me la  vie,  avec  plulieurs  autres  Officiers- Généraux,  &  vingt-mille  hommes. 
Le  bagage  ,  la  caiiTe  militaire  &  trente -deux  pièces  de  canon  demeurèrent 
aux  vainqueurs.  L'arriere-garde  qui  ne  put  venir  au  fecours  de  l'avant-gar- 
de  prit  la  fuite,  &  foufîrit  beaucoup  des  ennemis  qui  la  pourfui virent.  Eri- 
van fe  rendit  enfuite  ,  &  à  la  fin  de  l'année  toutes  les  Provinces  conquifes 
avoient  été  reprifts.  Les  Turcs  demandèrent  à  faire  la  paix,  mus  Kûli Kban 
n'y  voulut  point  entendre  à  moins  qu'on  ne  rendît  Bagdad,  &  qu'on  ne  payât 
tous  les  fraix  de  la  guerre  (/>). 


SECTION      VIII. 

Le  Règne  de  Nadir  Shah. 

Siiction  T    E  jeune  Roi  Allas  mourut  au  commencement  de  l'année  1736,  on  ne 
VIII.    *-v  fait  fi  ce  fut  naturellement ,  ou  fi  fes  jours  furent  avancés.     Tous  les 
Le  règne  Gouverneurs ,  les  Grands  Officiers  &  les  Généraux  ayant  été  convoqués 
~f  ^adir    pour  le  10  de  Mars,  le  premier  jour  de  l'an  des  Perfans,  fe  trouvèrent  dans 
_  a  la  Plaine  de  Mogan  près  de  l'Arras,  afin  de  procéder  à  l'élection  d'un  Roi; 

Kftli  Kûli  Khan  leur  propofa  Shab  Tabmafp,  s'ils  le  trouvoient  capable  de  gouver- 
Khan  élu  ner;  mais  au  bout  de  trois  jours  les  Députés  le  prièrent  d'accepter  Jui-mê- 
Roi'  me  la  Couronne,  perfonne  n'en  étant  plus  digne,  difoient-ils,  que  celui  qui 
avoit  rétabli  la  Monarchie  Perfane  dans  toute  fa  gloire  (*).  11  l'accepta  fous 
trois  conditions.  1.  Qu'ils  déclareroient  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  Fa- 
mille. 2.  Que  perfonne  ne  prendroit  parti  en  faveur  de  la  dernière  Maifon 
Royale.     3.  Qu'ils  ne  maudiroient  point  Omar,  Ofman  &  Abubecre,  ni  ne 

s'af- 
(a)  Hatrjvay ,  p.  74-112.  (t)  Idem,  p.  11 2-12 1. 

(*)  11  fcmble  félon  ce  récit  que  les  Electeurs  offrirent  à  Kûli  Khan  la  Couronne  de  bon 
£Té  ;  cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Relation  de  Mr. 
frajer,  &  dansO//er,  Voyage  en  Turquie  &c  T.  I.  p.  328-331.  Ri  H.  du  Tkad. 
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s'aflembleroient  plus  pour  faire  commémoration  de  la  mort  de  Hufleyn  (*).  Samoa 
Le  Chef  des  Miniflres  de  la  Religion  ayant  entrepris  de  lui  difluader  de    VI II. 
changer  la  Religion  établie,  le  nouveau  Roi  le  fit  étrangler,  &  le  lende-   ?***&* 
main  on  le  proclama  fous  le  nom  de  Shah  Nadir.  Quand  il  fut  arrivé  à  Kas-  «f  ïadir 
bin  il  convoqua  les  Eccléfiaftiques  des  Provinces  voifmes,  &  confifqua  tous  j 

leurs  revenus,  en  difant:  ,,  Que  leurs  Prières  n'ayant  pas  prévenu  les  mal- 
„  heurs  de  la  Nation,  c'écoit  une  preuve  qu'elles  n'étoient  pas  agréables  à 
„  Dieu;  &  que  s'étant  fervi  de  fes  foldats  pour  y  remédier,  &  pour  être 
„  les  inftrumens  de  la  victoire,  c'étoit  eux  qui  méritoient  d'être  entretenus 
„  des  revenus  de  l'Eglife  ".  Il  publia  immédiatement  après  un  Edit,  pour 
réunir  les  Shiites  &  les  Sunnites. 

Vers  la  fin  de  l'année  la  paix  avec  les  Turcs  fut  conclue,  par  laquelle  iifoum: 
toutes  les  Provinces  que  ceux-ci  avoient  conquifes  reftoient  à  la  Perfe,  &^Uz- 
les  Perfans  avoient  la  liberté  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  fans  payer  de  btks- 
péages.  Nadir  fe  rendit  enfuite  à  lfpahan  qu'il  répara ,  &  après  avoir  fait 
d'vers  réglemens  pour  encourager  l'Agriculture  &  le  Commerce  il  partit  au 
mois  de  Décembre  pour  Kandahar,  où  commandoit  IJuJftyn  Khan  ,  frère  de 
Mahmûd.  Il  défit  les  troupes  de  ce  Gouverneur,  mais  faute  de  gros  canon 
il  ne  put  prendre  la  place,  en  forte  qu'après  un  long  liège  il  fut  obligé  de 
continuer  HuJJeyn  dans  fon  Gouvernement ,  à  condition  qu'il  rendrait  la  vil- 
le, &  qu'il  recruteroit  l'armée.  Dans  le  même  tems  (en  1737)  fon  fils  Rizi 
Kû'i  Mirza,  Gouverneur  de  Mashhad,  fubjugua  les  Uzbeks  de  Balk  &  de 
Bokhara.  Plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  du  Grand  Mogol  invitèrent  encore 
Nadir  à  entrer  avec  fes  forces  dans  l'Indodan.  Ce  qu'il  fit  vers  le  milieu  de 
l'année  1738:  nous  donnerons  en  fon  lieu  la  Relation  de  cette  fameufe  ex- 
pédition. Il  revint  à  Kandahar  avec  cent-vingt  millions  de  Livres  fterling, 
&  fe  mit  en  campagne  avec  cinquante-mille  hommes  pour  châtier  les  Uzbeks 
des  défordres  qu'ils  avoient  commis  en  Perfe  pendant  fon  abfence.  Le 
Khan  de  Bokhara  fe  fournit  &  fut  rétabli;  mais  celui  de  Khyeva,  après  a- 
voir  courageufement  combattu  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes,  fut  obligé 
de  fe  rendre;  il  fut  égorgé  avec  treize  de  ceux  qui  l'accompagnoient  pour 
avoir  fait  aflafïiner  les  Ambaffadeur  àeNadir  {a). 

En  s'en  retournant  à  Mashhad,  un  Afghan  ,  apofté  par  fon  fils  Rizi  Kûli  pour  Ihftbiejji. 
le  tuer ,  lui  tira  un  coup  de  fufil  &  le  blefla  à  la  main  gauche.  Le  jeune 
Prince  s'étoit  révolté  &  avoit  fait  tuer  Shah  Tahmafp  dans  la  Fortereile  de 
Sebzwar ,  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  l'armée  Perfane  avoit  été  défaite 
dans  l'Indoftan.  La  crainte  de  l'indignation  de  fon  père  le  porta  à  conjurer 
contre  fa  vie.  Nadir  Shah ,  qui  l'aimoit,  lui  auroit  pardonné,  s'il  ne  l'a  voit 
irrité  en  voulant  juftifier  fa  conduite  en  termes  injurieux,  de  forte  qu'il  lui 
fit  crever  les  yeux.  Après  avoir  fait  deux  expéditions  contre  les  Arabes  &  1741. 
ks  Uzbeks,  qui  s'étoient  révoltés,  il  entra  dans  le  Djgheftan  pour  châtier 

les 
(V)  ffatiway,  p.  134-150. 

(*)  Fils  aîné  d'Ali ,  qu'ils  avoient  fait  maflacrer  cruellement  avec  toute  fa  famille.  En  mé« 
moire  de  quoi  les  Prêtres  Perfans  invitoient  le  peuple  à  les  maudire  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
i'appclloitnt  à  la  Prière.  11  y  avoit  aulîi  tous  les  ans  une  Cavalcade  à  lfpahan  ,où  cette  hor- 
rible fceae  étoit  repré&ntée  au  natual.  Kûti  Khan  abolit  l'une  &  l'autre  de  ces  coutum 
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gwnoM  les  Lefgiens;  mais  s'étant  trop  avancé,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embar- 
VIII.    ras,  &  courut  rifque  d'être  défait.     Les  Turcs  allarmés  lui  déclarèrent  la 
re$u guerre,  &  pendant  que  Nadir  atlïégeoit  Badgad  &  Bâfra,  ils  envoyèrent  en 
ir   Perfe  un  Prétendant  au  Trône ,  qui  fut  battu.  Aftarabad  &  Shiraz  le  révol. 
_— 1—  terent  en  ce  tems-là.     Les  Turcs  ayant  affemblé  une  armée  de  cent  trente- 
i742-    mille  hommes  proche  d'Erivan ,  Nadir  les  attaqua  au  mois  d  Août  1745  avec 
I7+3*    quatre-vingt-mille  hommes,  les  mit  en  déroute,  en  tua  vingt-huit-mille  a- 
j-"J.'    vec  plufieurs  Bashas,  du  nombre  desquels  fut  Abdalla  Kjoprili.     Les  Perfans 
perdirent  huit-mille  hommes,  &  Nadir  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Des 
fbulévemens  dans  le  Khorafan  &  dans  la  Géorgie  le  portèrent  à  propofer  la 
paix ,  par  laquelle  les  Perfans  obtinrent  la  permiiîion  d'aller  librement  à  la 
-  -  cque .  &  d'avoir  un  Prêtre  à  Mashhad  Ali ,  autre  lieu  de  Pèlerinage ,  pro- 

che de  Hellah  fur  l'Euphrate,  dans  l'Irak  Arabique  {a). 
re  iè      Pendant  tout  ce  tems-là  la  Perfe  étoit  plongée  dans  la  plus  grande  mife- 
- -°-    re,  par  l'avarice  &  la  cruauté  du  Roi,  qui  à  l'on  retour  à  Jfpahan  commit 
de  grandes  barbaries  &  de  cruelles  exactions.     Il  en  fit  de  même  enfuit  e  à 
1747.    Kerman  ,  &  de-là  il  fe  rendit  dans  les  plaines  de  Soîtan  Meidan  à  une  journée 
de  ceite  ville  au  Nord-Oueft ,  &  ce  fat-là  qu'il  trouva  la  mort.  S'etant  re- 
N  i'r  eft  tiré  pour  prendre  du  repos ,  Saleb  Beg  (*; ,  Colonel  de  la  Garde  Afghane  ,  ac- 
i     compagne  de  quatre  hommes  demain,  paffa  fous  prétexte  d'affaires  à  tra- 
Pré'   vers  les  Gardes,  &  entra  dans  l'appartement  extérieur  du  Ilaram  où  ils  tuè- 
rent un  Eunuque'.  Ayant  pénétré  dans  l'intérieur,  ils  ruèrent  auiîï  une  vieil- 
le qu'ils  rencontrèrent.     Ils  ne  favoient  pourtant  pas  où  trouver  la  tente  de 
Nadir,  lorfqu'à  la  lueur  d'une  lampe  ils  apperçurent  quelques  bijoux.     Ils  le 
trouvèrent  qui  fe  levoit  (f),  éveillé  peut-être  par  les  cris  de  cette  femme.  Le 
Shah  tirant  fon  fabre,  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient?  Saleb  Beg  lui  ré- 
pondit par  un  coup  de  fabre  fur  le  côté  gauche  du  cou.     Il  ne  laiffa  pas  de 
tuer  deux  des   foldats  qui  s'avancèrent  pour  le  frapper,  &  tâcha  de  fortir 
de  la  tente;  mais  ayant  bronché  fur  les  cordes , Saleb  lui  porta  un  coup  mor- 
tel.   Nadir  fe  mit  alors  à  crier,  Grâce ,  &  je  vous  pardonne  tout:  le  Beg  lui 
repartit,  vous  n'avez  fait  grâce  à  psrfonne ,  ainji  vous  n'en  méritez  aucune  ,  & 
en  difant  cela  lui  coupa  la  têce  (b). 

On  prétend  que  Nadir  Shah  avoit  projette  de  faire  cette  même  nuit  main 
baffe  fur  tous  les  Perfans  qui  étoient  dans  le  camp  ,  &  que  pendant  qu'il 
faifoit  part  de  ce  deffein  aux  Chefs  des  Uzbeks,  des  Turcomans  &  des 
autres  Tartares ,  dont  fon  armée  étoit  principalement  compofée,un  Efclave 
Géorgien  entendit  tout  le  complot;  que  cet  Efclave  le  révéla  aux  princi- 
paux Officiers  Perfans ,  qui  convinrent  entre  eux  de  fe  défaire  du  Tyran,  & 
que  Saleb  Beg, Officier  des  plus  intrépides  s'offrit  de  faire  le  coup.  Les  Tar- 
tares furieux  de  la  mort  de  Nadir ,  coururent  aux  armes  &  attaquèrent  les 

Pcr- 

(a)  Hatnvay,  p.  205-224,  234-258.        (£)  Idem,  p.  259  &:  fuiv. 

(*)  Hanwoy,  p.  287.  &  l'Auteur  de  V  Epi  fur  les  Troubles  de  Perfe  &  de  Géorgie,  p.  89. 
dilent  que  ce  fut  Mohammed  Kùli  Khan  qui  le  maflacra  ,  de  concert  avec  Alil  Shah  fon  ne- 
V1.11  iv  fon  fucceffeur. 

(f)  On  dit  que  fa  femme  ,  fille  du  Grand-Mogol ,  étoit  couchée  avec  lui  dans  fa  tente  la 
nuit  qu'il  fut  maffacré.   Effii  fur  &,  'Doubles  &€.  p.  pj. 
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Perfans;  il  périt  cinq -mille  hommes  de  part  &  d'autre,  &  en  même  tems  Section 
le  pillage  devint  général.  Le  corps  &  la  tête  ayant  été  enfuite  produits  aux  VI II. 
Tartares ,  toute  l'armée  fe  débanda.  L\  r*W* 

Ainfi  périt  ce  fléau  de  la  Perfe  &  des  Indes, à  l'âge  de  foixante  &  un  an,  sf,^ad!r 
&  après  un  règne  d'onze  ans  &  trois  mois.  Il  avoit  l'air  agréable ,  le  front  - 
élevé,  les  yeux  grands  &  pleins  de  feu;  il  étoit  brun  &  fanguin,  &  avoit  SaPirfon- 
les  cheveux  noirs;  il  étoit  d'un  tempérament  très-robufte,&  avoit  fix  pieds  ne  & :A« 
de  haut;  il  avoit  dans  toute  fa  perfonne  quelque  chofe  d'impofant,  fur-tout  Cû;'       ' 
quand  il  parloit ,  fa  voix  étoit  extrêmement  force  &  fa  mémoire  extraordinaire. 
11  avcit  une  grande  préfence  d'efprit,  &  prenoit  fon  parti  auffi  promptement 
qu'il  y  avoit  penfé.  Il  étoit  déjà  âgé  avant  qu'il  eût  appris  à  lire,  &  il  n'é- 
toit  nullement  redevable  de  fes  connoiffances  aux  Livres.  Il  entendoit  à  fonds 
les  Finances,  &  favoit  exa&ement  quels  écoient  les  revenus  de  chaque  Pro- 
vince.    Sa  table  étoit  fort  (impie;  fon  habillement  de  même,  &  propre  à 
fervir  d'exemple  à  fes  foldats.  Il  n'étoit  failueux  qu'en  pierreries,  dont  fon 
diadème  &  fon  turban  étoient  enrichis.  Il  s'amufoit  fouvent,  quand  il  étoit 
feul  dans  fa  tente, avec  un  gros  Sapphir.  Quand  il  donnoit  audience  il  badi- 
noit  avec  une  hache  d'arme,  dont  il  avoit  renouvelle  l'ufage.     On  affure 
qu'il  portoit  toujours  fous  fes  habits  une  cotte  de  mailles  à  chaînette,  il  ai- 
moit  les  femmes  &  punifîbit  févérement  la  Sodomie.     Quoique  l'avarice  & 
la  jaloufie  l'euiTent  rendu  cruel  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  notre  Au- 
teur n'a  point  oui  dire  qu'il  ait  jamais  tué  perfonne  de  fan  g  froid  de  fa  pro- 
pre main,  comme  cela  arrivoit  fouvent  à  fes  prédéceiTeurs  (a). 

CHAPITRE      IX. 

Hifloïre  des  Rois  Arabes  d'OiiM  ûz  en  Perfe. 

T    e  Royaume  de  Hormûz  ou  Harmûz,  que  les  Portugais  nomment  Ormûz,   Roy 
-*— '  comprenoit  une  partie  des  côtes  du  Golphe  Perfique,  avec  les  Mes  qui  *  Har- 
y  font;  mais  il  n'eft  pas  aifé  dyQn  déterminer  exactement  par  l'IIiiloire  les  J!JUZ ."" 
limites,  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  étendue.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,    nn 
c'eft  que  du  côté  de  l'Arabie  il  femble  avoir  compris  toutes  les  côtes  depuis 
Ras  al  Gat,  la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  Pays,  jufques  à  Al  Katif,  avec 
l'Ifle  de  Bahrein,  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port;  &  que  du  côté  de  la  Perfe 
il  s'étendoit  depuis  \$  Cap  Jask  ou  Jafques ,  ainfi  que  le  nomment  les  Por- 
tugais,  jufqu'à  Bander  K 'on gn ,  &  peut-être  même,  beaucoup  p'us  loin,  en 
y  comprenant  le  Pays  de  Mogojîan  dans  la  Province  de  Kerman  ,  &  une 
partie  des  côtes  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite  ,    avec  les  Mes  adjacen- 
tes. Les  principales, à  commencer  à  l'Occident  font  Lar  ou  Lara,  /.ndarvie, 
Kc)fon  ou  Keysbt  Nabjan  ou  Peytomào,  au  Sud  dtfquelles  il  y  en  a  encore 
deux,  Brokbt  ou  Kifinis ,  qu'on  appelle  anffi  Kisbom ,  &  Jcrûn  ou  Hornn.z , 
au  midi  defquelles  eft  Larek.  Toutes  ces  Mes  font  petites,  à  l'exception  de 
Brokbt  ou  Kifinis  y  qui  a  environ  cinquante -milles  de  long  &  treize  de  large. 
Jerûn  &  Larek  font  vis-à-vis  de  fa  pointe  orientale  ,   &  ces  trois  Mes  font 

en- 
(*)  Haxway,  p.  262-268. 
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environ  à  deux  ou  trois  lieues  l'une  de  l'autre.  Mais  nous  n'en  ferons  point 
la  defeription  ici ,  pareeque  nous  aurons  naturellement  occafion  d'en  parler 
dans  le  cours  de  l'Hiiloire. 
6m  Oii-  Nous  puiferons  l'Hiftoire  des  Rois  d'Omûz  jufqu'au  tems  de  Turan  Shah, 
un  de  ces  Monarques,  dans  celle  que  ce  Prince  lui-même  a  écrite  (*).  Il 
donne  deux  relations  à  quelques  égards  différentes  de  l'origine  de  la  Monar- 
chie à'Ormûz.  Voici  la  première.  Un  Prince  Arabe,  nommé  Mohammed 
Dirbem  Kûb  (t)i  defeendu  des  anciens  Rois  de  Sabab  (j),  Province  d'Ara- 


)lphe 
pes  de  paffer  en  Perfe,  dans  le  delTein  d'y  bâtir  une  ville  avec  un  port  qui 
fiirpaffàt  en  fplendeur  &  pour  le  commerce  celle  de  Sobar  en  Arabie  (§) , 
eue  les  Marchands  étrangers  fréquentoient  beaucoup  en  ce  tems-là. 

Après  avoir  pris  cette  réfolution,il  marcha  vers  Kalayat,  qui  eft  un  port 
voifin  du  Cap  Ras  Al  Gât;  il  y  laifla  fon  fils  fous  la  direction  d'un  Vifir, 
avec  ordre  de  le  bien  garder,  pour  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin;  & 
&  s'ëtant  embarqué  avec  fes  troupes  il  arriva  à  Jafqucs,  lieu  bien  connu  fur 
la  côte  de  Perfe  ,  d'où  il  fit  voile  vers  le  Nord  ,  &  entra  dans  un  port  qui 
efl:  du  même  côté  du  Golphe,  nommé  Kaflek  ou  Kojlek:  il  y  fit  débarquer 
fon  monde ,  &  cherchant  un  endroit  propre  à  faire  un  établilfement ,  il  ap. 
prit  qu'il  y  en  avoit  un  fort  commode  un  peu  plus  haut.  S'y  étant  rendu ,  il 
trouva  que  la  fituation  convenoit  parfaitement  à  ks  vues,  &  y  fonda  la  ville 
de  Honniiz,  où  il  régna  en  paix,  &  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  d'é- 
quité: il  leur  partagea  les  terres  du  voifinage,  &  fit  frapper  de  la  monnoye 
à  fon  coin ,  d'où  lui  efl:  venu  le  furnom  de  Dirbem  Kûb.  Comme  Mohammed 
étoit  un  Prince  d  un  bon  caractère  ,  fage  &  vaillant,  les  Gouverneurs  de 
Shiraz  &  du  Kerman  vécurent  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui.  Il  laifla 
en  mourant  Hormûz  dans  un  état  très-floriflant  à  Soliman  fon  fils,  qui  l'avoit 
accompagné  dans  cette  expédition,  &  par  les  foins  duquel  cette  nouvelle 
ville  augmenta  en  forces  &  en  richefies  {a). 

Autre  Re-      lûvan  Shah  rapporte  d'une  autre  manière  encore  l'origine  de  Hormûz. 

lûtim.      j}ans  k  tems  que  le  père  de  Mohammed  regnoit  en  Arabie,  il  fut  défait  par 

un 
(a)  Turan  Shah,  ap.  Texcira,  Hift.  Pcrf.  p.  377  &  fuiv. 

(*)  Il  mourut  l'an  de  l'Hégire  ?79,  de  J.  C.  1377-  Son  Hiftolre  écrite  en  Perfan  en  Pro- 
ie &  en  Vers  efl  intitulée  Sbah  Noma  .  c'efl-à-dire,  Relation  du  Roi  ou  (tes  Rois  &  commen- 
ce à  Adam  Ceft  un  gros  Volume  ,  dont  Folio  Texeira  a  publié  un  Abrégé  en  Portugais; 
il  y  a  ajouté  I  Hifloire  des  fuccefleurs  de  Ttiran  Shah  jufqu'à  fon  tems,  &  des  remarques  fur 
les  lieux  dont  il  eu  parlé  dans  l'Hiftoirej  elle  eft  à  la  fuite  de  fon  Hiitoire  des  Rois  de 
Perfe    extraite  de  celle  du  fameux  Hiltoricn  Mlrkbonà 

t)  Et  non  pas  Oramkû,  comme  l'appelle  Texetrac^eiï  ce  que  dit  D'HerMo'.  qui  parolt 
avoir  lu  l'Original  de  Ttiran  Shah.  Non  pas  auffi  Torunxa ,  comme  d'autres  le  nomment. 
Voy.  D'Horhelot,  Dibiioth.  Orient,  p  457-  art.  Horntouz 

(0  Dans  l'Yemen,  que  les  Européens  appellent  l'Arabie  Hcurcufe,  ou  l'on  croit  que  re- 
rnuit  la  R<_ine  de  Shcba,  qui  vint  vifiter  Salomon. 

(5)  Soar  ou  Zoar.  C'cft  aujourd'hui  peu  de  chofe  ;  mais  les  ruines  qu'on  y  voit  &  la  com- 
modité de  fa  fituation  ,  perfuaduit  à  lexeira  ,  que  c'étoit  autrefois  une  place  confidérable, 
Elle  eft  a  l'Orient  de  Majcate ,  proche  de  Kalayat  &  du  Cap  Rat  al  Cat. 
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en  autre  Prince  avec  lequel  il  étoit  en  guerre;  ne  fe  croyant  plus  en  fureté 
dans  Ton  pays,  il  traverfa  le  Golphe  Perfique,  &  pafla  dans  le  Mogojîan  en 
Perfe,  où  fon  fils  Mohammed  le  fuivit.  En  ce  tems-là  regnoit  dans  ces  quar- 
tiers un  Roi  tyrannique,  qui  outre  les  autres  maux  qu'il  faifoit  à  Tes  fujets, 
les  obiigeoit  de  lui  céder  la  première  nuit  de  toutes  les  filles  qui  fe  marioient. 
Mohammed,  qui  quoique  jeune  avec  beaucoup  de  grandeur  d'ame,  touché 
de  la  mifere  de  ce  peuple  opprimé,  lui  offrit  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  au 
péril  de  fa  vie.  Voici  comment  il  s'y  prit  pour  exécuter  fon  deflein.  Il  fie 
îemblant  d'époufer  une  fille  de  qualité  de  la  ville ,  où  le  Tyran  faifoit  fa  ré- 
fdence  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  encore  de  barbe ,  &  qu'il  étoit  bien  fait , 
il  fe  déguifa  en  femme.  Déguifé  ainli,  &  ayant  des  armes  fous  fes  habits, 
on  le  conduifit  bien  accompagné  le  foir  au  Roi ,  qui  fe  retira  d'abord 
dans  fon  appartement  avec  cette  prétendue  Vierge.  Mohammed ,  en  affec- 
tant beaucoup  de  pudeur  gagna  du  tems,  jufqu'à  ce  qu'il  trouva  le  moment 
favorable  de  fe  défaire  du  Tyran  avec  fon  poignard  ;  il  fortit  enfuite  de  la 
chambre,  &  informa  ceux  qui  l'avoient  fuivi  de  la  mort  du  Roi,  &  fur  le 
champ  ils  publièrent  la  liberté  par  toute  Ja  ville. 

Ce  fervice  fut  fi  agréable  au  peuple  ,   qu'il  éleva  fon  Libérateur  far  le  Moham- 
trône,  &  il  prit  le  titre  de  Sbab  Mohammed ,  ajoutant  le  furnom  de  Dirhcm  med,/w 
Kûbf  par  la  raifon  rapportée  plus  haut.   Enfuite,  pour  faire  davantage  fleu-  mier&oi. 
rir  fon  Royaume  il  fonda  la  ville  de  Hormûz  dans  une  plaine  du  môme  nom 
(*),  &  elle  fe  donna  à  tout  le  Royaume.    Tcxeira  croit  que  c'efl-là  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vraifemblable  fur  l'origine  de  cette  ville;  mais  le  tems  (f;  où 
tout  cela  fe  pafla  n'eft  pas  marqué  (a). 

Le  fécond  Pvoi  de  Hormûz  fut  Soliman  fils  de  Shah  Mohammed  auquel  il  Soliman, 
fuccéda.    C'étoit  un  Prince  affable,  qui  fe  fit  aimer  &  fe  rendit  célèbre  par  fécond 
fa  vertu  &  fon  amour  de  la  juftice.     Il  régna  paifiblement  plufieurs  années,  Roi* 
&  laifla  le  trône  à  fon  fils. 

Ce  Prince  nommé  Iza,  troifieme  Roi  de  Hormiîz ,  fut  auffi  un   très -bon    lzz,troî- 
Prince,  de  forte  que  fon  règne  fut  heureux.  Il  porta  fes  fujets  à  s'appliquera* Koi. 
à  l'Agriculture,  &  à  planter  dea  Palmiers,  en  quoi  il  les  alîifta  de  tout  fon 
pouvoir.    Auiîi  étoient-ils  toujours  prêts  de  leur  côté  à  ie  fervir  à  la  guerre, 
de  forte  qu'il  étendit  confiJerablement  fes  Etats. 

Laskari  fon  fils  lui  fuccéda,  qui  ne  fut  pas  moins  bon  Roi  que  fon  père,    Laekari 
aimant  la  juftice  &  étant  le  Protecteur  des  pauvres.  Un  de  i^es  fils,  nommé  quatrième 
Kaykobad,  fe  diftingua  (1  fort  par  fes  excellentes  qualités,  qu'il  fe  démit  de  Roi' 
la  Couronne  en  fa  faveur,  pour  vivre  dans  la  retraite,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après. 

Kay 
(d)  Ttxefra,  ubi  fup.  p.  378. 

(*)  Suivant  ce  récit  Uormnz  a  tiré  fon  nom  de  la  plaine  où  elle  fut  bâtie  par  un  tics  an- 
ciens Rois  de  Perfe  de  ce  nom.  Voy.  D'Hir&ebt,  p.  457,  art.  Hormaut;  Uonntuz  fils  de 
Scbahour  &  Ihrw.ov.z  fils  de  Narfi.  Cette  ville  étoit  de  la  Province  de  Kenzau,  la  Caratnu- 
nie  Perfierme  des  Grecs. 

(f;  La  première  date  qu'on  trouve  eft  l'an  de  l'Hégire  676 ,  de  J.  C.  1277,  où  Ro:uod- 
\fobanmed ,  douzième  Roi  de  Hormûz  mourut.  Or  il  l'on  déduit  216  ans  pour  les  re- 
gnes  des  douze  premiers  Rois,  en  en  donnant  dix-buit  à  chacun,  il  refLra  1061 ,  tems  vers 
lequel  ce  Royaume  peut  avoir  été  fondé. 
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ïïayko-  Kayhbad  ne  dégénéra  point  de  Tes  prédécefTeurs  ;  il  aima  la  juftïce,  prote- 
bad,ci»  geales  nécetïiteux,  humilia  les  Grands,  &  laiflaen  mourant  le  trône  à  Ton  fils. 
fmem  3  jza  jfm  £js  dQKaykobad,  fut  un  Prince  martial,  qui  fit  la  guerre  avec 
*îza  il.  beaucoup  de  bonheur.  Le  Royaume  de  Hormûz  fleurit  fous  fon  règne,  & 
fixieme  '    palTa  après  fa  mort  à  fon  fils. 

iW.  l   Ce  Prince  nommé  Mahmûd  fut  auffi  un  bon  Roi ,  qui  eut  beaucoup  d'en- 

Mahmùd,  fans#  Les  r0js  de  Hormûz  avoient  coutume,  pour  leur  plus  grande  fureté, 
ftptiemt    ^  pour  prévenir  tous  les  troubles,  d'envoyer  les  Princes  du  fang,  qui  au- 
roient  pu  afpirer  à  la  Couronne,  dans  des  Forts  &  en  d'autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  réfidence,  Mir  Sbahaboddin  MoJong,  neveu  de  Mahmûd,  a  voit 
été  envoyé  dans  la  ForterefTe  de  Gât  en  Perfe,&  dans  le  Pays  de  Brahem  & 
de  Moftagam  (*).     Mais  Mahmûd  ayant  été  informé  que  fon  neveu  avoin 
tramé  la  mort ,  il  donna  ordre  de  l'arrêter ,  dans  le  deilein  de  le  faire  mou- 
rir, au  cas  que  la  trahilbn  fût  prouvée.  Mir  Sbahabo'ddin,  en  ayant  eu  con- 
noiffance ,  s'enfuit  dans  la  ForterefTe  de  Skugon ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du 
Gouverneur,  qui  lui  fit  même  époufer  fa  fille;  il  en  eut  un  fils  nommé Noferat 
Regbdar  (f  ) ,  &  une  fille  nommée  Setalkatûm  Sbahabo'ddin.  Dans  ces  entrefai- 
tes Mahmûd  mourut  à  Hormûz. 
Shahan       Shahan  Shah  fils  de  Mahmûd  luifuccéda.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  pour 
Shah.6«/-  avoir  Molong  en  fon  pouvoir,  mais  il  ne  put  y  réuffir.  Au  bout  de  quelques 
ueme  Rûi.  années,  une  armée  des  peuples  de  Hir  fit  une  irruption  fur  fes  Terres,  il  s'a- 
vança contre  eux ,  quoiqu'avec  des  forces  très-inférieures.  Mir  Sbahaboddin 
Molongb  ,  jugeant  l'occalion  favorable  pour  fe  reconcilier  avec  fon  coufin,, 
leva  avec  la  permiffion  de  fon  beaupere  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble,  &  alla  à  fon  fecours.  Après  lui  avoir  baifé  le  pied,  il  fe  retira  derrière 
lui,  &  le  fuivit  avec  fes  troupes;  mais  le  Roi  le  fit  marcher  à  fon  côté,  & 
lui  donna  d'autres  marques  d'affection.  Aufîitôt  qu'ils  eurent  trouvé  les  en- 
nemis ils  leur  livrèrent  bataille,  &  Shahan  Shah  y  fut  tué  (a). 
Iffir.Sfc*       Mir  Sbabboddin  fut  proclamé  Roi  après  la  mort  de  fon  coufin  ;   il  con- 
babo'd-     tinaa  ia  guerre  contre  les  Hiriens ,  qu'il  battit  à  platte  couture,  &  s'en  re- 
«îm  Mo   tûurna  enfuite  à  Hormûz,  où  il  régna  avec  un  applaudifiement  général.     Il 
vieaù  Roi  maria  ^a  fi^e  Setalkatûm  Sbahabo'ddin  à  Am'ir  Seyfo'ddin  ebn  Azar,  fils  de  fon 
frère  Ali ,  Roi  de  l'ifle  de  Keys.  Peu  de  tems  après  ce  mariage  Ali  mourut  ; 
les  peuples  de  Keys  reçurent, fur  les  inftances  du  Roi  de  Hormûz,  JmirSey- 
fddiin  pour  leur  Roi ,    &  ce  Prince  fe  rendit  d'abord  dans  fes  Etats  avec  fa 
femme.  Molongb  ne  furvéquit  pas  longtems  à  fon  frère,  &  un  certain  Resb 
Shahrear  ufurpa  le  trône  de  Hormûz.     Aufîitôt  qu'on  en  eut  la  nouvelle  à 
Keys  y  les  habitans  dépoferent  Seyfo'ddin  y  qui  craignant  quelque  chofe  de 
pire,  fe  retira  à  Hormûz,  où  il  fut  fort  bien  reçu  des  habitans.     L'ufurpa- 
tcur  Shahrear  étoit  alors  dans  la  Fortereffe  de  Kareman  ,  avec  dix  de  Çts  parens  ; 
Styfoddin  s'y  rendit  en  diligence,  &  après  une  réfiitan  ce  opiniâtre  les  tua  tous. 

Scy- 

(a)  Texeira,  1.  c.  p.  379  &  fuiv. 

(♦)  Les  Rois  de  Hormûz  poîTédoient  plufîeurs  autres  Fortereflès  &  Terres  en  Perfe  ,  qui 

juraifes  aux  Portugais  du  tems  de  Texeira. 
(\)  Ce  nom  eft  fort  corrompu,   &  il  y  en  a  plulTeuxs  autres  tellement  deguifés  qu'on  n'y 
entend  rien» 
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Seyfo'ddin,  devenu  de  cette  manière  pofleffeur  du  Trône,  commença  par   Seyfb'd. 
marier  trois  filles  de  Resb  Sbabrear,  à  trois  des  principaux  Seigneurs  de  fa  din, /#**>- 
Cour.  11  fe  rappella  enfuite  le  traitement  que  lui  avoient  fait  les  habitans  de  mc  Rou 
Keys,  &  pour  s'en  venger  il  paila  avec  fon  armée  dans  leur  ifle,  les  défit, 
&  en  fit  un  grand  carnage.     Plufieurs  des  principaux  tombèrent  entre  fes 
mains,  il  les  emmena  dans  l'ifle  de  Jerûn  nommée  depuis  Ormuz,  qui  n'étoit 
pas  encore  peuplée,  &  les  fit  maflacrer  fur  une  montagne,  qui  a  été  appel- 
]ée  à  caufe  de  cela  Keri  Kofloron,  ou  la  montagne  demajfacre^  nom  qu'elle 
conferve  encore.  Il  s'en  retourna  enfuite  à  Hormûz ,  iltuée  fur  la  côte  oppo- 
fée,  où  il  paiTa  le  refte  de  fes  jours  en  paix. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Sbahabo'ddin  Mabmûd  II.  fon  neveu ,  fils  à'Jza ,  qui  Mahmûdl 
régna  paifiblement ,  &  ne  fit  rien  de  remarquable.  1L  °»z[c- 

Son  neveu  Amir  Rocnoddin  Mabmûd  lui  fuccéda.  Sous  fon  règne  Hormûz  *"c    n' 
devint  extrêmement  florifTante.  Il  entretint  des- forces  confidérables ,  avec  les-  dinMah- 
quelles  il  remporta  de  grandes  victoires,  &  étendit  beaucoup  les  frontières  œûd,4bw* 
de  fes  Etats,  qu'il  porta  jufqu'à  Zafar.  Il  régna  trente -cinq  ans,  &  mourut  zicmeRui. 
l'an  de  l'Hégire  676,  de  J.  C.  1277  (*). 

Amir  Seyfo'ddin  Noferat  lui  fuccéda,  mais  Amir  Kotbbo'ddin  Tabatan  &  Amir  Noferat, 
Moezzoddin  Fulad  ou  Pulad,  deux  de  Ces  frères,  lui  difputerent  la  Couronne;  tfci}ieme 
&  quoique  la  plus  grande  partie  de  l'armée  le  favorifât ,  il  ne  put  cependant  iou 
fe  foutenir  contre  fes  Rivaux,  qui  l'obligèrent  lui  &  fa  mère  Babi  Banek  à 
fe  fauver  hors  du  Royaume.  Babi  Banek  fe  retira  dans  le  Kerman ,  où  regnoit 
alors  Sultan  Jalalo'ddin  Suragetmesb:  ce  Prince  lui  fit  un  accueil  très -hono- 
rable, &  lui  donna  un  fi  puiflant  fecours,  qu'elle  rétablit  Noferat  fon  fils 
dans  fes  Etats.     Ses  frères  ne  laifferent  pas  de  le  troubler  toujours ,  mais  à 
la  fin  Amir  Moezzo 'ddin Fulad  tomba  entre  fes  mains, &  il  le  fit  mourir.   Mir 
Kotbbo'ddin ,  fon  autre  frère,  appuyé  d'un  certain  Malek  Seyfo'ddin  Abubecrc 
Haoni,  attaqua  Hormûz,  &  en  étant  venu  à  une  bataille  avec  Noferat  b  Demis, 
il  le  défit.  Noferat  s'enfuit  à  Kcmzara,  &  delà  paiTa  dans  une  petite  barque 
à  Lafi ,  qui  eft  un  port  de  l'ifle  de  Brokbt,  que  les  Portugais  appellent  Oueysbom. 

Après  la  fuite  de  Noferat,  les  deux  Alliés  fe  brouillèrent  fi  fort, que  Malek 
Seyfo'ddin  tua  Kotbbo'ddin;  mais  les  troupes  &  le  peuple  defapprouvant  fa 
conduite,  rappellerent  Noferat  &  chafferent  l'Ufurpateur.  Le  Prince  rétabli 
ne  jouit  pourtant  pas  longtems  du  Trône;  car  Amir  Mafand  &  Amir  Turkan 
Shah,  deux  autres  de  Ces  frères,  non  moins  ambitieux  que  les  premiers .  l'af- 
faffinerent  lâchement  avec  les  Princeffes  Banek  ôcNcyti  fesfœurs  l'an  6#9  de 
l'Hégire,  1290  de  J.  C.  après  un  règne  de  douze  ans  (a). 

Mafand  ,  ayant  tué  fon  frère,  s'empara  du  Royaume.     C'étoit  un  Prince  Mafand, 
courageux  &  brave,  mais  fi  cruel  &  (ï  févere,  qu'il  s'attira  bientôt  la  haine  (i,uit2>rz^' 
de  tous  fes  fujets.     Comme  il  s'apperçut  qu'il  avoit  perdu  l'amour  des  peu-  me 
pies ,  la  crainte  le  porta  à  fe  défaire  de  plufieurs  des  Grands ,  &  des  prin- 
cipaux Citoyens.  Cette  conduite  engagea  la  plupart  des  Seigneurs  à  fe  reti- 
rer 
(/y)  Tcxtira ,  p.  381  &  fuiv. 

(*)  T,xcira  met  1278  »  date  faufle,  comme  le  font  prefque  toutes  celles  qu'il  donne  des 
années  de  Jéfus-Chrift ,  qui  font  généralement  fautives  d'un  an  ou  deux  ;mais  nous  les  avons 
corrigées  chemin  faifanc. 
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rer  auprès  d'Amir  Bahaoddin  Ayaz  Seyfin ,  que  le  feu  Roi  Nofcrat  avoit  fait 
Viflr  de  Kalagat,  ou  Kalay.it,  port   d'Arabie  donc   nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce Vifir, touché  des  malheurs  du  Royaume  deHormùz,leva  destrou- 
»   pes,  paffa  le  Golphe  Perfique,  combattit  &  défit  Ma/and:  ce  Prince  fe  fau- 
va  h'Kernun,  &  delà  palïa  à  Sirjan  (*),  où  il  mourut  plufieurs  années  a- 
près ,-  n'ayant  régné  que  trois  ans. 
Ayaz         Après  "fa  viétoirc,  Mir  Bahaoddin  Ayaz  Seyfin,  qui  avoit  été  efclave  de 
Seyfin,     Noferat ,  s'empara  de  l'Autorité  Royale,  &  fe  mit  en  devoir  de  rétablir  l'or- 
ziemt  ^fe  fans  je  Royaume;  mais  les  troubles  qui  furvinrent  l'en  empêchèrent. 
■  Mir  Turkan  Shah  &  Mir  Saljak,  frères  de  Majand,  d'inteliigence  avec  lui, 

tachèrent  de  le  rétablir  ;  Ayaz  en  ayant  été  inftruit ,  fe  faille  d'eux  &  leur 
fit  couper  la  tête.  Cette  exécution  lui  donna  du  repos  pour  quelque  tems , 
mais  en  l'année  700  de  l'Hégire,  1300  de  J.  C.  les  Turcs  (f),  qui  s'écoienc 
déjà  emparés  de  plufieurs  Provinces  de  Perfe,  pénétrèrent  dans  le  Royaume 
de  Kerman,  &  delà  entrèrent  dans  celui  d'Ormûz,  ra\ageant  tout  le  pays, 
qu'ils  traverfoient.  Peut-être  auroit-on  pu  encore  fouffrir  ce  dégât,  fi  les  ri- 
des qu'ils  trouvèrent  dans  ces  quartiers, ne  les  avoient  attirés  fi  fouvent, 
que  les  Hormuziens  ne  pouvant  plus  fupporter  leurs  vexations  vréfolurent  d'a- 
bandonner ce  qu'ils  poffédoient  en  Perfe  &  de  fe  retirer  dans  Fille  de  Brokht. 
Paffê&tm  Cette  Hle,  que  les  Portugais  appellent  Qidshom  ouOueyshom,  eft,  comme 
rifl  de  on  l'a  dit,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  dépendoient  du  Royaume  de 
Brokht.  Hormûz  du  côté  de  la  Perfe,  &  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  un  Ca- 
nal fort  étroit.  Ce  fut  dans  cette  iile  que  les  Hormuziens  paflerent  par  ordre 
à'dyaz ,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  fauver  des  mains  ra- 
paecs  des  Turcs.  Après  s'être  repofé  quelques  jours ,  Ayaz  partit  pour  cher- 
cher quelque  ifle  plus  convenable  à  former  un  étabiiiTement  (.J.),  il  en  trouva 
à  la  fin  à  deux  lieues  de  celle  de  Brokht,  une  qui  etoit  déferte.  A  la  pointe 
Septentrionale  de  cette  ifle  ,  fur  laquelle  les  Portugais  bâtirent  dans  la  fuite 
une  FortereiTe ,  Ayaz  &  fes  gens  rencontrèrent  un  vieillard  nommé  Jérun , 
ave.-  fa  femme,  qui  y  fubfiftoit  de  la  pêche,  fournillant  de  poiflbnles  yaif- 
feaux  quiialloient  de  Keys  aux  Indes  &  qui  en  revenoient  ,  &  ceux-  ci  lui 
donnoient  en  retour  du  riz ,  des  vêtemens ,  &  autres  chofes  néceflaires  à  la 

vie  (a).  ,  . 

Ce  Jerûn  apprenant  q\ïAyaz  cherchoit  une  ifle  pour  s'y  établir,  lui  con- 
cilia de  palTer  dans  celle  où  il  étoit,  comme  la  feule  qui  convînt  à  fes  vues. 
Le  Roi  l'ayant  vifitée  réfolut  de  la  demander  à  Neïn  Roi  de  Keys,  a.  qui  elle 
appartenoit,  comme  toutes  les  autres  du  Golphe  Perfique. 
1  Keys  ou  Kays,  ainfi  que  l'appellent  les  Arabes  &  les  Perfans,  &  que  les 
l'uiLugais  nomment  Quags,  eft  une  petite  iile  du  Golphe,  bien  pourvue  de 

bois 

(*)  Texcira,  p.  3S4  &  faîv. 

{")  11  fcmblc  y  avoir  ici  quelque  méprife,  car  Sirjan, autrement  nommée  Kerman,  efi  In 
C.     â!e  de  h  Province  de  Kerman  en  Perfe. 

(1)  Ce  doivent  être  les  Tartares  ,  qui  rc-gnoient  en  ce  tems- là  en  Perfe;  car  les  Dynas- 
ties Seljucides  de  l'Iran  &  du  Kerman  éroient  éteintes  avant  l'tn  590  de  l'Hégire. 

Ç()  Çlle  étoit  peut-être  trop  grande  &  trop  proche  du  Continent  pour  pouvoir  être  aifé- 
;n<lae,  comme  on  le  remarque  dans  Purcbas,  Vol.  IL  p.  1786. 
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bois  &  d'eau.  C'étoit  autrefois  le  Chef-lieu  d'un  Royaume  (*),  quoique  du 
tems  de  Texeira  elle  ne  fût  pas  habitée  (f);  parcecjue  le  commerce  y  étoit 
tombé,  par  la  crainte  des  Nawtakis  &  des  Nichelu* ,  deux  forces  de  Tirâtes 
qui  infeftoient  cette  mer.  Elle  étoit  autrefois  en  pofTelîion  de  tout  Je  com- 
merce ,  qui  pafla  dans  la  fuite  à  Ormuz  (  j)  ;  elle  le  perdit  par  les  guerres  & 
conferva  à  peine  fon  nom. 

Pendant  qu'dyaz  étoit  à  Jerûn  (§) ,  ainfi  nommée  d'après  le  vieillard,  i!  Acbem 
y  arriva  un  certain  She'ikh  Ifmaël ,  qui  étoit  un  Mollah,  natif  d'un  village  w//ff. ''' 
proche  de  Lar  en  Perfe ,  qui  avoit  coutume  de  faire  tous  ]es  ans  le  tour  des  Jerun* 
iiles,  en  demandanc  la  charité  pour  lui  &  pour  les  pauvres  de  fon  Hameau. 
Ayaz  trouvant  cet  homme  propre  à  fes  deffeins,  l'envoya  au  Roi  de  Keys 
pour  traiter  avec  lui  de  Fifle  de  Jcrûn ,  &  il  ménagea  11  bien  cette  négocia- 
tion, que  Neïn  offrit  de  conner  cette  ifle  à  Àyaz,  mais  ce  Prince  ne  voulut 
pas  l'accepter  fans  la  payer.  En  recompenfe  de  ce  fervicedu  Mollah  ,  les  Rois 
d'Ormûz  donnoient  tous  les  ans  à  leurs  defeendans  une  certaine  reconnois- 
fance,  que  notre  Auteur  leur  a  vu  venir  demander. 

Ayàz  ayant  ainfi  acquis  cette  ifle  lui  donna  le  nom  &  Hormûz  ,  en  mé-   Sa  fau<i. 
moire  de  Ion  ancien  Pays,  quoique  les  Arabes  &  les  Perfans  l'appellent  gé-  **■••  fm. 
néralement  Jcrûn.  L'ancienne  Hormûz  fur  le  Continent  n'a  pourtant  pas  per-  rf"f*_ 
du  fon  nom,  mais  elle  le  conferve  toujours.     Jerûn  ou  Hormûz  efl: jufte  àfwy. 
l'embouchure  du  Golphe  Perlique,  qu'elle  partage  en  deux,  l'un  porte  le 
nom  de  Golphe  d' Hormûz,  commençant  à  Port  G ua/kl  en  Perfe ,  &  au  Cap 
Ras  al  Gdt  en  Arabie,  &  s'écendant  jufqu'à  cette  ifle  ,  environ  cent  lieues; 
l'autre  s'appelle  le  Golpbe  de  Bâfra,  qui  s'étend  bien  deux  cens  lieues  depuis 
in,  jufqu'à  l'embouchure  du  T;gre,  près  de  laquelle  Jjafra  efl  fituée. 
Cette  ifle  a  entre  fix  &  fept  milles  de  tour,  elle  efl  à  cinq  lieues  de  Dozar , 
h  partie  de  Perfe  !a  plus  voifine,  &  à  neuf  lieues  de  la  côte  d'Arabie.  An- 
ciennement elle  brûloit,&le  feu  l'a  laiffée  fi  rabotteufe,  qu'on  efl  furpris  en 
h  voyant.     Une  haute  montagne  la  traverfe  de  l'Eft  à  l'Oued;  du  côté  du 
Nord  de  la  montagne,   à  une  mille  environ  il  y  a  une  plaine  un  peu  plus 
j  que  le  refle  del'ifle,où  étoit  la  ville  &  le  Fort;  mais  au-delà  de  la  monta- 
gne vers  le  Sud,  on  ne  voit  que  collines  affreufes,  crevaiTes  &  rochers  (a). 

Elle 

(a)  Texeira,  p.  286  &  fuiv. 

(*)  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  ifle  une  riche  &  magnifique  ville ,  dont  on  voit  enco- 
re aujourd'hui  les  ruines.  Mais  cette  ifle,  jadis  fi  peuplée  &  fi  commerçante,  cil  à-préfent 
rte.  Voy.  Purcbas,  Vol.  II.  p.  1786. 

(f)  Les  Defcriptions  des  lieux  qu'on  trouve  dans  cette  Hiftoire,  femblenty  avoir  été  in- 
férées p?.r  Texeira,  qui  n'a  pas  diflingue  fes  additions  du  refle. 

(|)  Kcys  efl;  environ  à  deux  lieues  &  demie  de  la  côte  ,  &  à  cinq  de  l'ifle  d'.'/n larvie , 
quoiqu'on  en  compte  quinze  de  Lara  à  Keys;  elle  s'étend  eu  longueur  de  l'OuL-ft-Suri-O-ieA 
à  l'EA-Nord-EA  ,  &  a  environ  cinq  lieues  de  tour;  elle  efl  baffe  &  unie  comme  les  deux 
autres,  qui  font  près  de  la  côte;  quand  Tbtvenot  h  vit  en  1665,  elle  étoit  habitée  de  plu* 
fleurs  perfonnes,  qui  y  avoient  des  maifons  éparfes  çà  &;  là.  Tbevemt,  Voy.  1".  IV.  p.  618. 

($>  Ou  Jarûn  &  Jarûn,  les  Portugais  employant  fouvent  Y  m  au  lieu  de  Vu  quand  'a 
voyelle  qui  précède  efl  longue.  On  lit  dans  ftirchas  que  Jarûn  lignifie  bois  ;  nom  qui  vient 
de  quelques  arbres  qui  croiilent  aux  environs  de  l'ifle  ,  ce  qui  reflemblent  aux  pommiers 
à' 4nafega  i  ils  portent  la  môme  forte  de  mauviifes  pommes,  que  les  Portugais  appellent 
1  pommes,  peut-être  [a M.viuni.'l:.  l\t>cbas  ubi  fup.  ce  fout,  femMéf-t-fl, les  Konars, dont 
il  cft  parlé  plus  ba*. 

Qi  3 
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Elle  fournit  une  grande  abondance  de  fouffre  fin  ,  &  un  fel  minéral  fort 
tranfparent.  Pendant  l'Eté  la  chaleur  convertit  en  fel  toute  l'eau  qui  pendant 
l'Hiver  découle  de  la  montagne  &  couvre  la  plaine  autour  de  la  ville.    11  y 
a,  outre  cette  faiine  naturelle,  trois  fources  qui  fortent  du  pied  de  la  mon- 
tagne, &  forment  trois  ruhTeaux  d'une  eau  très -claire,  mais  auiTi  falée  que 
celle  de  la  mer.  La  furface  de  ces  ruhTeaux  eft  changée  en  fel  par  l'ardeur  du 
Soleil ,  lequel  y  forme  une  croûte  II  dure ,  que  Texeira  y  a  fouvent  pafle  à 
cheval  fans  la  rompre,  l'eau  coulant  par  deffous.     Tant  le  fel  minéral  qui 
croît,  que  l'autre, ont  une  vertu  médécinale,  on  ne  fe  fert  pouraflaifonner 
les  mets  que  de  celui  qui  eft  formé  par  la  chaleur  du  Soleil  :  car  le  minéral 
eft  fi  acre  &  Ci  corrofif,  qu'au-iieu  de  conferver  la  viande,  il  la  confume  de 
même  que  toute  autre  chofe  où  l'on  en  met  (*).     A  Toranpuka ,  qui  eft  un 
terrein  de  terre  graffe  falée  à  l'extrémité  du  Sud-Oueft  de  rifle,  il  fort 
de  quelques  rochers  près  de  la  mer,  une  eau  fomache  ,  que  les  naturels  ap- 
pellent ;&  Donna»  ou  Eau  médécinale,  qui  ayant  une  efpece  de  qualité  pur- 
gative y  attire  beaucoup  de  monde  dans  un  certain  tems  de  l'année. 
'•f-        Cette  ifle  n'a  point  d'autre  eau  douce  que  celle  qu'on  recueille  dans  les 
riterocs,  qui  y  font  en  grand  nombre.     Il  n'y  en  a  qu'un  peu  à  Torumpuka, 
dont  on  fe  fert  pour  arrofcr  les  vergers  du  Roi  &  du  Vifir.     Ferragut  Shah, 
qui  regnoit  en  1596 ,  découvrit  un  autre  ruilîeau  d'eau  douce ,  dans  l'efpérance 
d'epoufer  une  riche  veuve,  qui  lui  avoit  impofé  cette  condition  (f).    Tout 
ce  que  l'on  plante  dans  ces  Jardins  y  vient  en  perfection,  en  quoi  ils  font 
tout  difrérens  du  relie  de  rifle,  où  il  n'y  a  ni  arbres  ni  herbe,-  on  voit  feu- 
lement dans  ia  plaine  quelques  arbriiTeaux  pleins  de  piquans  qui  portent  un 
fruit  qui  reffembJe  à  celui  de  l'aubépine,  qu'on  nomme  Konar,  &  qui  font 
verds  toute  l'année ,  un  peu  de  mauves ,  &  du  Séné  qu'on  nomme  Sena  Ma- 
ki ,  ou  Séné  de  Mocha. 
Lhahun      Les  chaleurs  en  Eté  y  font  exceffives,  prefque  infupportables ,  &  à  peine 
extefftves.  crovab]es  ^  ceux  qUi  n'en  ont  pas  fait  l'expérience;  ce  qui  eft  furprenant,  vu 
que  l'ifle  eft  à  vingt-fept  degrés  &  demi  de  Latitude  Septentrionale.     Cela 
n'empêche  pas  que  l'air  n'y  foit  fain,  &  on  y  voit  rarement  des  maladies  en 
Eté.     L'extrême    chaleur    chafle    toutes   les    mauvaifes   humeurs   par   les 
fueurs  exceffives,-  mais  dans  l'Automne  on  paye  fouvent  les  excès  commis 
durant  l'Eté. 

L'ifle  a  deux  Banders ,  Ports  ou  Bayes,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à  l'Oueft  de 

la  pointe  de  fable  où  le  vieux  Jerûn  demeuroit ,  &  fur  laquelle  les  Portugais 

bâtirent  un  Fort. 

LoFillcâe     La  ville  de  Hortnûs,  fondée  en  1300,  étoit  autrefois  fort  grande, mais  elle 

Hormûz.  ne  l'étoit  pas  du  tems  de  Texeira,  la  plus  belle  &  la  meilleure  partie  ayant 

été 

(*)  Quelques  Vaifîeaux,  &  fur-tout  ceux  de  Kocban  dans  le  Malabar,  prennent  de  ce  Sel 
Minéral  pour  fervir  de  Left,  &  le  portent  à  lîengale,  où  faute  d'autre  il  fe  débite. 

(1)  Elle  s'appelloit  iïifatiwa;  c'étoit  une  femme  d'âge,  veuve  d'un  Vifir  ,  qui  avoit  gou- 
verné le  Mogoftan  en  Perfe.  On  dit  qu'elle  avoit  de  grandes  richefies,  &  que  pour  fe  défai- 
re du  vieux  Monarque  ,  qui  étoit  amoureux  d'elle ,  elle  lui  dit  qu'elle  Pépouferoit  quand 
i!  auroit  planté  un  nouveau  Jardin  ,  &  trouvé  une  autre  fource  d'eau  douce  à  Turonpuka, 
croyant  la  chofe  impoffiblc.  Le  Roi  remplit  cependant  la  condition  preferite,  mais  avec  ce- 
la il  n'obtint  point  les  tréfors  de  la  vieille. 
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été  rafée,  pour  faire  une  fpacieufe  place  d'armes  devant  le  Fort.  Les  mai- 
sons font  bien  bâties,  d'une  forte  de  pierre  tendre  qui  fe  trouve  dans  l'ifle 
&  d'une  autre  efpece  qu'on  tire  de  la  mer,  parceque  ces  pierres  font  légè- 
res &  propres  à  rcfifter  aux  tremblemens  de  terre,  auxquels  l'ifle  efl  fujette. 
Ils  ont  trois  fortes  de  mortier  ;  l'un  efl  fait  d'une  chaux  fine ,  qu'on  appelle 
Glecba,  &  qui  s'apporte  de  terre  ferme  ;  un  autre,  qui  efl:  rougeâtre ,  fe  trou- 
ve dans  rifle,  mais  n'eft  pas  fi  bon;  &  une  troifieme  forte  fort  finguliere,. 
nommée  Cbaru,  eft  fait  de  fumier  pourri ,  féché,  brûlé  &  enfuite  battu,  dont 
on  fe  fert  pendant  qu'il  eft  chaud,  parcequ'il  ne  tient  point  quand  on  le  laif- 
fe  refroidir.  11  n'y  a  point  d'eau  qui  puifle  pénétrer  les  fondemens  faits  avec 
ce  ciment.  Cette  ville  devint  ù  puiffante,  que  dans  l'efpace  de  deux-cens 
ans,  elle  étendit  fon  empire  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Arabie,  fur  beau- 
coup de  Provinces  de  Perlé,  &  fur  tout  le  Golphe  jufqu'à  Bâfra.  Elle  fub- 
fifta  dans  cet  état  floriflant  jufqu'au  tems  qu'elle  fut  foumife  par  les  Portugais, 
époque  de  fa  décadence  ,caufée,  dit  Texeira,  par  l'infolence  &  les  oppreffions- 
des  Gouverneurs  &  des  Officiers  de  cette  Nation,  qui  étoient  trop  éloignés 
de  ceux  qui  auroient  pu  les  contenir  dans  le  devoir. 

Les  Hormuziens  font  beaux  &  bien  faits;  les  hommes  font  polis  &  gra-  j^jjuk 
deux,  &  les  femmes  belles.  Ils  parlent  tous  la  Langue  Perfane,  mais  pas  tam. 
purement.  Tous  font  Mahomé tans,  les  uns  Sniites  &  les  autres  Sunnites; 
du  tems  de  Texcira  le  Roi  étoit  de  la  Secte  des  derniers.  Outre  les  habi- 
tans  naturels  &  les  Portugais,  qui  les  avoient  fubjugués,  il  y  avoit  des  gens 
de  différens  Pays ,  des  Arméniens,  des  Géorgiens,  des  Syriens,  des  Banians 
des  Indes,  &  environ  cent  cinquante  familles  Juives. 

L'ifle  fournit  beaucoup  de  gibier,  des  gazelles  ,  des  Adibes,  forte  de  re-  Ci7»er& 
nard,  des  perdrix,  des  tourterelles  &  d'autres  efpeces  d'oifeaux.     On  ne  c?,,/ww'** 
comprend  point  où  ces  animaux  s'abbreuvent ,  n'y  ayant  d'autre  eau  douce  Uu 
que  celle  dont  nous  avons  parlé ,  ce  qui  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'ils  boi-     ' 
vent  de  l'eau  falée.     Quoique  la  terre  n'y  produife  aucun  herbage,  la  ville 
eft  ii  bien  pourvue  de  dehors  de  tout  ce  qu'il  faut,  que  les  denrées  y  font  à 
un  prix  fort  modique;  en  un  mot,  Eormiiz,  quand  les  Portugais  en  étoient 
îes  maîtres,  étoit  le  centre  du  Commerce  de  tout  le  Monde,  où  l'on  trou- 
voit  de  tout,  &  où  les  Marchands  de  tous  les  Pays  abordoient  (*).     Il  y  a 
une  manufacture  de  coupes  à  boire,  &  de  jarres  à  mettre  de  l'eau  ,  qu'on 
fait  d'une  terre  grade  falée,  &  quand  elles  font  nouvellement  faites  elles 
tiennent  l'eau  fraîche  &  lui  donnent  un  goût  agréable  (a). 

Pour  revenir  à  PHiftoirc,  Ayâz  Se  x  fin,  ayant  régné  dix-ans  mourur  l'an  Mortâ'Èr 
de  l'Hégire  711,  de  J.  C.  1311.     D'autres  difent,  qu'après  avoir  réglé  les  Y^ 
affaires  de  fon  nouvel  Etat ,  il  fe  démit  en  cette  année-là  de  la  Couronne  en 
faveur  d'Jmir  Ayazoddïn  Gordûn  Shah ,  fils  de  Soldar  6c  de  la  Princeffe  Zcineb,    , 
&  petit- fi's  du  Roi  fon  prédéceffcur,  &  qu'après  fon  abdication  il  retourna 
à  Kalagat  en  Arabie,  où  il  mourut  quelque  tems  après.  Amïr 

Ç/t)  Texcira,  p.  388  &  fuiv. 

(*)  les  Habitais  difofent  que  le  Monde  étoit  une  Baçue  dont  Ormûz  étoit  la  pierre.  Les 
Officiers  de  la  Douane  affinèrent  Texcira,  qu'ils  donnoient  tous  les  an?  au  Roi  de  Portugal 
ccnt-cinquame-inille  livres  ftciiing;  fans  compter  ce  que  les  OiBckrs  Maures  détournoient. 
Texcira  y  étoit  en  1604.. 
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Gordûn  Amir  Ayazoddin  Cûrdân  Shah ,  feizieme  Roi  de  l'ancienne  Hormûz,  &  le 
Shah, /<■/- fecond  de  la  nouvelle,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu'il  fongea  à 
zieme  Roi.  raCjfier  ja  paix  avec  Ncïn  Roi  de  Keys,  duquel  Ayaz  avoit  acheté  l'ille;  mais 
fes  Ambalfadeurs  propoferent  des  conditions  fi  déraifonnables ,  que  Neïn,  s'ap- 
percevant  qu'il  avoit  envie  d'en  venir  à  une  rupture,  réfoluc  de  le  prévenir. 
11  leva  des  troupes,  &  avec  lefecours  d'Ayazo'dd'm  Gouverneur  de  Shiraz,  il 
fit  voile  pour  Hormûz  avec  cc-nt-vîng  Ttrradas  ou  petits  Bâtimens ,  chargés 
de  foldats.  La  grande  raifon  qu'il  allégua  pour  juftifier  la  guerre,  c'eft  que 
Gordûn  Shah  avoit  retenu  à  Hormûz  les  vaiifeaux  Indiens  qui  étoient  défîmes 
pour  Keys ,  &  que  par-là  il  l'avoic  privé  de  fes  droits.  Gordûn  Shah  palîa 
avec  fon  armée  à  Sirmion,  village  de  l'ille  de  Brokht  ou  Queyshoma,  pro- 
che d'un  cap  du  même  nom  du  bout  occidental  de  l'ille;  fon  defiein  éioic 
de  couper  l'eau  à  l'ennemi.  Pendant  qu'il  étoit  -  là ,  il  eut  avis  que  dix  vaif- 
feaux  indiens  richement  chargés  &  deitinés  pour  Keys,  pafibient  entre  Hor- 
mûz (k  Larck,  ifle  qui  en  eft  à  quatre  lieues  au  Nord.  Il  mit  d'abord  à  la 
voile  avec  fa  flotte,  les  joignit,  les  combattit,  s'en  rendit  maître,  &  les 
mena  à  Hormûz. 
Attaqué  Vers  le  même  tems  ceux  de  Keys  &  de  Shiraz  étant  arrivés  proche  de 
par  celui  Sirmion  ,  furent  accueillis  d'une  violente  tempête,  qui  difperfa  toute  la  flot- 
&Key$.  t&  jj  y  eut  cependant  dix  vaifîeaux  qui  échappèrent  &  entrèrent  dans  la 
petite  ille  à'Aujèm  ,  qui  étant  fort  près  de  celle  de  Brokht  forme  avec  celle-ci 
un  port  fpacieux  &  fur.  Ce  fut -là  que  le  Roi  de  Keys,  plus  irrité  encore 
par  la  nouvelle  de  la  prife  des  vaifîeaux  Indiens,  débarqua  ïes  troupes  dans 
le  delfein  de  palier  la  nuit  fuivante  à  Hormûz.  Gordûn  Shah ,  qui  en  eut 
connoiiTancc,  polta  fes  troupes  de  manière  à  bien  recevoir  l'erinetai;  il  en 
plaça  un  tiers  fur  le  rivage,  a  environ  mille  pas  de  Ja  ville,  dans  un  endroit 
nommé  Karu  ,  qui  étoit  très-commode  pour  faire  defeente.  Les  Alliés  la 
tentèrent  auiîi,  mais  ils  furent  repouiTés  avec  perte  d'hommes  &  ci e  vaif- 
feaux.  Ayant  remis  en  mer,  ils  envoyèrent  faire  des  proposions  de  paix; 
mais  Gordûn  Shah  n'y  voulut  point  entendre,  &  de  l'avis  de  Sangor  Roc- 
no  ddin  fon  Général  il  réfoiut  de  tomber  fur  les  ennemis  à  l'improviite;  mais 
ceux-ci  l'ayant  appris,  prirent  la  fuite,  cependant  pas  fi  promptement,  que 
les  Hormuziens  n'euUent  le  tems  d'en  faire  un  grand  carnage. 
Gordûn  Ayant  été  ainfi  maltraités  ils  s'en  retournèrent  à  Keys,  où  après  avoir 
cjlfaitpri-  recruté  les  troupes,  ils  revinrent  fan  714  (1314)  avec  un  plus  grand  nom- 
[vmitr.  fcrede  yaiiTeaux  &  d'hommes  pour  attaquer  Hormûz.  Us  alïïégerent  fille  fi 
étroitement  pendant  quatre  mois,  que  fi  Gordûn  Shah  ne  Tavoit  pas  abon- 
damment pourvue  de  vivres  à  tems ,  il  auroit  été  obligé  de  fe  rendre.  Le 
Roi  de  Keys ,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien ,  fit  propoler  la  paix  à  Gordûn , 
dans  le  deffein  de  le  furprendise.  On  convint  que  las  deux  Rois  auroient  une 
entrevue  fur  le  rivage;  celui  de  Keys  fe  rendit  au  rendez-vous  dans  une  cha- 
loupe; &  lorfqu'il  eut  fauté  a  terre,  le  Roi  de  Hormûz  ayant  couru  à  lui 
pour  l'cmbraiTer,  l'autre  qui  étoit  robufte,  le  faifit  au  corps  &  le  lit  entrer 
force  clans  ia  chaloupe,  qui  fe  rendit  en  diligence  à  bord,  après  quoi  la 
flotte  fit  voile  pour  Keys.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Hormuziens  d'em- 
pêcher ce  malheur  (a).  Quand 

00  Texcira,  p.   293  &  fui/. 
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Quand  la  PrincefTe  Soltana,  femme  de  Gordûn  Shah ,  apprit  l'avanture  de  fon  llfcfau- 
mari,  elle  ordonna  à  Makk  Gbayazo'ddin  Dinar ,  fils  de  fon  frère  Shahin  Shah,  de  ve* 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Quatre  mois  après  le  Roi  de  Keys  fe  mit 
encore  en  mer  pour  Hormûz  ,  menant  avec  lui  Gordûn  Shah.  Mais  quand  il  fut 
environ  à  moitié  chemin,  il  s'éleva  une  fi  violente  tempête,  que  la  plupart  des 
vaiffeaux  furent  brifés,  &  le  refte  fut  difperfé  en  diftérens  ports.  Celui  où 
fe  trouvoit  Gordûn  Shah,  fe  fauva  fur  la  côte  de  Hormûz,  le  peuple  y  ac- 
courut en  foule,  &  conduifit  le  Roi  avec  de  grands  cris  de  joie  à  la  ville: 
mais  Gbayazo'ddin  Dinar  ayant  pris  l'état  de  Roi ,  refufa  de  fe  démettre  du 
Gouvernement.  Gordûn  Shah  fe  retira  alors  chez  Kmia  Mehemed  Kaleb ,  & 
ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  il  paffa  la  même  nuit  à  Minab  en  Perfe.  Dinar, 
voyant  que  tout  le  peuple  l'abandonnoic,  &  fe  rendoit  auprès  de  Gordûn  Shah, 
quitta  fifle,  &  alla  dans  le  Royaume  de  Makran,  qui  eft  entre  la  Perfe  & 
les  Indes  (*).  Il  ne  fut  pas  fitôt  parti  que  Gordûn  Shah  retourna  à  Hormûz, 
où  il  fut  reçu  fans  difficulté  ,&  il  mourut  deux  ans  après  en  717  (i3i7),laif- 
fant  le  Trône  à  fon  fils. 

Tandis  qii /Imir  Mobarezo'ddin  Bahram  Shah  fuccédoit  à  fon  père  à  Hormûz,    Bnhram 
les  Garnifons  des  Places  du  continent  proclamèrent  Shah  Kotkbd'ddin  fon  fre-  Shah,**- 
re,    &  le  conduifirent,  en  qualité  deRoi,  de  la  ForterefTe  de  Barkamin,  où -^{'mr 
il  fe  trouvoit ,  à  celle  de  Minab.   Bahram  Shah  ayant  appris  ces  mouvemens,  Roit 
fe  mit  en  campagne,  &  atteignit  Shah  Kothboddin,  auquel  s'étoit  joint  un  autre 
frère  nommé  Makk  Nafamdddin  Ajen  Shah,  &  les  ayant  défaits  tous  deux  il 
revint  victorieux  à  Hormûz.     Peu  après  Mir  Shahaboddin  IJJltf  &  Mir  Ta- 
yvddin  Zengbi  Amir 9  tes  deux  Généraux  en  Chef,  l'un  fur  terre  &  l'autre  fur 
mer,  fe  brouillèrent ,  parcequ'ils  fe  difputoient  la  faveur  du  Roi  ;  qui  ks  fit 
tous  deux  arrêter,  parcequ'ils  troubloient  la  tranquillité  publique  par  leurs 
ms.     Cependant  le  Roi  de  Keys  vint  attaquer  Hormûz  une  troifieme 
fois ,  &  fut  reçu  fi  chaudement  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  aufîi  peu 
de  fuccès  que  les  autres  fois.     Dans  cette  circonftance  Bharam  Shah  avoit 
mis  en  liberté  tes  deux  Généraux,  mais  Mir  Shahabo'ddin  JJJuf,  qui  croyoit 

.  le  Roi  lui  avoit  fait  tort ,  projetta  de  s'en  venger. 

Comme  le  Roi  fouhautoit  de  faire  ceffer  les  troubles  excités   par  tes  fre-  Tuêevtra- 
r es, qui  cominuoient  à  l'inquiéter,  il  s'embarqua  avec  quelques  troupes  pour  hifon. 

.  r  en  terre  ferme;  mais  ayant  été  arrêté  par  les  vents  contraires,  il  re- 
vjnt  paiTer  la  nuit  dans  fon  Palais.     Quand  tout  le  monde  fut  retiré,  JJJuf 
accompagné  de  quelques  Cavaliers  &  de  quelques  Fantaflins  vint  fe  préien- 
.  la  porte,  &  fkappeller  le  Roi,  fous  prétexte  que  la  PrincefTe  Soîtana 
\or  avoit  fait  defeente  dans  l'Jfle  avec  des  troupes.     Bahram  Shah  fe 
1  de  venir,  fuivi  de  fa  mère  &  de  fon  frère  Najamoddin,  qui  s'étoit  rac- 
commodé a-vec  lui.  Mais  aufiïtôt  qu'ils  parurent , Mir  Sbahbo  duin  JJJuf Te  fai- 
iit  d'eux,  &  prit  le  titre  de  Roi  en  71a  (13 18). 

Cette  révolution  mit  la  divifion  parmi  les  1  lormuziens,  les  uns  fe  déclare-    Shaha- 

:  pour  l'ufurpatêiir  iffufsék  les  autres  pour  Mir  Kothboddia,  frera  du  Rc  bo.'ddin 

bnnier. Maîek Dinar, qui  s'étoit  réfugié  îi Makran, apprenant  ces  doubles  }ûui.'^'x' 

,  ,  °        ,  rr     1  1  ""««""Mi  L unième 

r  tourna  vers  Hormuz.avec  un  bon  corps  de  troupes,  publiant  quil  venoii  Roi. 

au 

(*)  Ceft  proprement  une  Province  maritime  de  Perfe. 
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au  fecours  de  Mit  Shah  Kotbbo'ddin  ;  mais  ayant  trouvé  à  fon  arrivée  que  le 
parti  àliïuf  l'avoit  emporté ,  il  s'accommoda  avec  lui.  Les  PrincelTes  Solta- 
m  fœuc  de  Dlmr  ,  &  &  femme  d'i/^/,  travaillèrent  à  réconcilier 

les  parties  attendantes  ;  mais  i^/ jugea  que  le  meilleur  moyen   de  pour- 
voir à  fa  fureté  étoit  de  faire  couper  la  tête  au  Roi  prifonnier Bahram  Shah,  à. 
fa   mère   &   à  fon   frère.     Cette  exécution   engagea   Shah  Kothbodd'ii   à 
fe  rendre  à  Kakgatm  Arabie  auprès  de  Marianne  veuve  à* Ayaz  Seyjîn.  IJJuf. 
ayant  appris  enfuite  que  les  troupes  de  Keys  venoient  l'attaquer,  il  s'avan- 
ça à  leur  rencontre,  mais  la  frayeur  le  faifit  à  leur  vue,&  il  s'en  retourna. 
Cependant  ceux  de  Keys  ne  réunirent  pas  mieux  dans  cette  quatrième  expé- 
dition contre  Hormûz ,"  qu'ils  avoient  fait  dans  les  précédentes.  Shah  Kotb- 
ho  ddin  fut  plus  heureux  l'année  fuivante;  étant  parti  de  Kalagat  avec  Makk 
Jahloddi-i  Oiuyzi&  Kboaja  Jamaluddin  New,  il  entra  à  l'impro ville  dans 
rifle  de  Hormûz  &  s'en  rendit  maître  (a). 
Shab         Mir  Shah  Kothbdddin,  fils  de  Cordûn  Shah,  ayant  ainfi  recouvré  le  Royau- 
Koih-       me  de  Hormûz,  fit  mourir  d'abord  l'ufurpateur  JJJltf,  fa  femme  Nazmalck, 
bo-dJin ,   &  fes  jeux  fiis  5  Mrr  Omaddddin  HuJJcyn  &  Amir  Hajjan,  qui  avoient  été  pri- 
d'x-'!euR  .  fonniers  dans  la  FortereiTe  de  Gdt.  Quelque  tems  après  Queyzi  &  Ncin,  qui 
"        avoient  rétabli  Kotbbdddin  fur  le  Trône,  confpirerent  contre  fa  vie,  dans  le 
deilein  de  s'emparer  du  Royaume.     Kotbbdddm,  informé  de  leur  trahifon, 
vouloit  les  faire  arrêter  ,  mais  en  ayant  eu  le  vent  ils  s'échappèrent  de  l'ifle. 
Ncîn  fe  noya  en  paflant  la  mer,  mais  fon  compagnon  gagna  avec  quelques- 
uns  de  fa  fuite  fille  de  Keys.     Après  être  défait  de  ces  deux  traîtres  Koth» 
hdddïn  &  fon  Royaume  jouirent  de  la  paix  pendant  dix  ans,  au  bout  des- 
quels il  fe  forma  un  nouvel  orage  contre  lui  du  côté  de  Keys. 
Il  fc  rend      MalekGbayazoddin,<\\ï\  étoit  monté  fur  le  trône  de  cette  Jfle",  à  la  mort 
maître  de  du  Roi  précédent,  profita  de  l'abfençe  de  Shah  Kothboddin, qui  étoit  dans  le 
Keys.        îMoo-oftan  en  Perfe,  &  vint  attaquer  Hormûz  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté 
avec  une  nombreufe  Flotte;  il  fe  feroit  rendu  maître  de  l'ifle,  fans  la  belle 
défenfe  que  firent  Mohammed  Sorkab  &  Ibrahim  Salgor,  deux  Huiffiers  du 
Roi,  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  Kothboddin,  lur  la  nouvelle  de  cette 
invafion,  revint  à  Hjrmûz,  équippa  en  diligence  une  Flotte,  &  fit  voile 
pour  l'ifle  de  Keys:  il  l'attaqua, s'en  rendit  maître,  &  fit  un  grand  carnage 
des  habitans.  Il  prit  auffi  le  Roi  Malek  Gbayazdddin  &  quelques-uns^  de  ies 
p?rens,  qu'il  fit  mourir  enfuite.  Ayant  laiilé  une  bonne  Garnifon  à  Keys,  il 
remit  à  la  voi'e,  déterminé,  avant  que  de  retourner  à  Hormûz,  de  s'empa- 
rer auiïï  de  l'ifle  de  Babmn  (•) ,  qu'il  conquit  effectivement. 
vj  i  mh       Babrayn  ou  Babreyn  efl  une  Ifle  du  Golphe  Perfique,qui  efl  à  moitié  che- 
rayn  Def.  min  entre  celle  d'Hormuz  &  la  ville  de  Bâfra,  à  cent  lieues  de  l'une  &  de 
ion  de  l'autre,  proche  de  la  côte  d'Arabie,  vis-à-vis  du  port  de  Katif,  qui  efl  dans 
cette  Ijk.    |e  Gouvernement  de  Lakok,  un  de  ceux  que  les  Turcs  ont  dans  ces  quar- 
tiers-là.     Cette  Ifle  eft  habitée  par  des  Arabes,  mais  depuis  l'année   1602 
qu'elle  a  été  foumife  à  la  Perfe,  la  Garnifon  &  le  Gouverncnr  font  Perfans. 

(a)  Texeira,  p.  397  &  feiv. 
(*)  Oui  veut  dire  les  deux  mers.   Texeira  écrit  Barben  &  Baharem  ,  mais  mal ,  comme  il 
fait  la  plupart  des  noms  propres  &  ceux  des  lieux  dont  il  parle.   Bémrqn  cit  le  duel  du  mot 
Arabe  Dabr,  qui  fignifie  la  tuer» 
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Le  Pays  cfl  agréable,  abondant  en  fruits,  &  fur-tout  en  dattes;  mais  il  pro- 
duit peu  de  froment  &  d'orge;  le  riz,  qui  après,  les  dattes  eft  la  nourriture 
ordinaire ,  y  venoit  de  Hormûz,  du  tems  des  Portugais. 

Cette  Me  eft  renommée  pour  la  beauté  des  perles  qu'on  pêche,  &  pour  Sources 
les  fources  d'eau  douce,  qu'on  trouve  dans  la  Mer  aux  environs.  Devant  fwguliem. 
Manama  9  la  principale  ville  de  l'Jfle,  il  y  a  ,  à  trois  braiTes  ou  trois  brafTes 
&  demie  des  fources  d'eau  douce  fort  pure,  qu'on  apporte  dans  des  outres, 
&  qui  fe  vend  à  bon  marché.  Quelques-uns  des  p'us  vieux  habitans  dirent  à 
Texrira  ,  que  ces  fources  étoient  autrefois  fur  terre  ,  loin  de  la  mer  ,  qui  a- 
voit  gagné  peu  à  peu  de  ce  côté-là  ,  &  c'eft  delà  qu'il  croit  que  l'Jfle  a  pris 
le  nom  de  Bahreyn ,  qui  fignifie  les  deux  Mers,  l'une  falée  &  l'autre  douce: 
étymologie  plus  vraifemblable  ,  que  celle  qu'on  tire  de  deux  gros  ruiiTeaux 
qui  traverfent  rifle,  dont  l'eau  eft  fomache,  comme  toutes  les  autres  eaux 
de  terre  ,  dont  la  meilleure  eft  celle  de  Naniyab  ,  au  milieu  de  rifle,  qu'on 
tire  de  puits  fort  profonds  (*). 

Il  y  a  deux  endroits  en  Orient  où  fe  fait  principalement  la  pêche  desPer-  Pêcbedcs 
les:  l'un  eft  Manar ,  qui  eft  entre  l'Ifle  de  Ceyîan  &  Tut  an  Cori  ,ou  Cap  Cori,  Pertes. 
nommé  par  corruption  Comori  ou  Comorin.,  la  pointe  la  plus  avancée  du  Ma- 
labar (f  )  ;  mais  les  perles  de  Babrein  font  plus  belles  &  plus  pefantes  que 
toutes  les  autres.  Environ  deux-cens  Terradas  ou  Barques  fe  joignent,  &  fe 
rendent  à  Katar ,  port  d'Arabie  à  dix  lieues  au  Sud,  où  la  pêche  fe  fait  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  On  pêche  en  d'autres  endroits  dans  le 
mois  de  Septembre,  àNikhelu,  Bahrayn  &  Julfar,  comme  aufii  à  Mafcate, 
Teva  &  Rafal  Gat,  mais  ies  perles  de  ces  derniers  lieux  font  de  peu  de  va- 
leur. On  trouve  les  perles  dans  des  huitres  que  des  plongeurs  vont  chercher 
à  douze  ou  quinze  braffes  de  profondeur  (a). 

Shah  Kotbbo'ddin,  après  s'être  emparé  de  l'Ifle  de  Bahrayn,  fe  rendit  en-  autres 
core  maître  de  Katif ,  Karga,  &  Darab  Encouragé  par  fes  fuccès,  il  pro-  conquêtet 
fi  ta  de  fa  bonne  fortune,   &  conquit  toutes  les  côtes  de  Perfe  &  d'Arabie  ?  S11" 

ourduGolphe,  dont  il  tiroit  annuellement  de  gros  revenus.  Quelque  °  m* 
i  îms  après  fon  retour  à  Hormûz  il  paffa  en  Perfe  pour  prendre  le  divertiile- 
meni  de  la  chafTe  accompagné  de  Nazo^dddin  fon  frère,  qui  en  recompen- 
fe  de  l'amitié  qu'il  lui  portoit ,  forma  le  projet  de  l'aJTaiTiner.  Dans  cette 
vue,  comme  il  étoit  à  Rûdshahr^  il  feignit  de  fuivre  un  lièvre  du  côté  de 
Meridanl  s'étant  ainfi  éloigné  du  Roi, il  fe  rendit  avec  fes  complices  à  l'em- 
bouchure du  Dozw ,  petite  rivière  vis-à-vis  de  Hormûz  à  cinq  mille  de  dis- 

v;  il  s'y  embarqua  ci:  pafla  dans  cette  Ille,  dont  il  n'eut  pas  de  peine  à 
s'emparer,  parceque  les  principaux  en  étoient  abfens;  &  il  prit  le  titre  de 
R'oi  l'an  delllcgire  745,  de  ].  C.  1344.  Quant 

(,;)  Texcirn,  p.  39"  &  fuiv. 

(•)  Tbcvemt*  T  IV.  p.  574.-576,  donne  une  DcTcripiiou  fort  curieufe  de  la  manière 
dont  on  tire  l'eau  de  ces  fources,  qui  font  au  fond  dt  la  nier.  Et  p.  576-579,  il  décrit 
an flî  tort  exâéteiuent  la  pêche-  des  perL  .  deux  ou  trois-mille  barques,  qui  s'y 

occupent     R  e  m  *d  u  T  r  a  d. 

t)  Ou,  comme  dit  fexjira,  de  Korob/mtlel,ox\  plutôt  Koro  Bawler ,  qui  fignifie  le  Port  du 
;iinfi  nommé  ,  parecqu'il  y  en  a  beaucoup  fui  cette  côte.  Tutun  h'u,i,   que  les  Euro- 
péens appellent  par  corruption  lutukori  &  1  cû  proprement  un  bourg  de  Ja  côte,  à 
l'Ell  du  Cap  Cors,  ou  Comori. 
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Nazo-       Quant  Kothbdddin  apprit  la  route  que  Ton  frère  avoit  prife,  il  le  pourfui- 
mo'ddin    vit  en  diligence,  .nais  lorsqu'il  arriv  i  furies  bords  chM)uzir,  i'afurpateur 
-        -';  étoit  abordé  à  Hormûz.    ^e  pjuvant  a:ors  aikr  plus  loin  pour  le  préil-nt,  il 
Te  retira  à  Kohngo,  en  terre  ferme,  &  delà  envoya  des  Couriers  dans  tou- 
toL      £  tes  les  terres  de  fa  domination,  pour  aiïembler  des  troupes  &  tout  ce  qui  é- 
toit  néceflaire  pour  réduire  fon  frère.  Dans  le  même  tems  Malek  Nazomdd- 
dm  donna  avis  de  fon  ufurpation  à  tous  les  Vifirs  ou   Gouverneurs  du  Ro- 
yaume de  Hormûz,  demandant  qu'ils  euiTent  à  le  reconnaître  &  à  lui.  rendre 
hommage,  promettant  de  grandes  recompenfes  à  ceux  qui  obéiroient.     Le 
fuccès  de  cette  démarche  ne  répondit  pas  à  tes  efpérances;  car  il  n'y  eue 
que  quelques  bourgs  de  la  dépendance  de  Kiriakejlan ,qui  fe  fournirent, mais 
ces  que  l'Eté  fut  venu,  ils  lui  firent  favoir  qu'à  moins  qu'il  ne  leur  envoyât 
des  troupes  pour  défendre  leurs  palmiers,  dont  les  habitans  tirent  leur  prin- 
cipale fubliltance,  ils  feroient  obligés  de  rentrer  fous  l'obéilîance  de  Koîk* 
boudin ,  dont  les  troupes  les  inquietoient. 

Nazomoddïn  eut  égard  à  leurs  demandes  &  réfoiut  de  pafler  en  terre  fer- 
me, mais  il  jugea  à  propos  de  fonder  auparavant  les  fentimena  des  Vifirs  & 
des  Grands  qui  étoient  auprès  de  fon  frerc  :  ils  demeurent  tous  fidèles  à  leur 
Maître,    à  la  réferve  d'un  certain  Omar  Soydddin,  qui  étoit  Huilîier  de 
Kotbboddin ,  &  Colonel  dans  fon  armée.  Ayant  gagné  cet  homme ,  il  palfa 
en  Perfe,  &  marcha  vers  Kolongon,  Kotbboddin  qui  en  eut  avis ,  s'avança  au 
devant  de  lui ,  &  attaqua  fes  troupes;  mais  au  plus  fort  de  1  "action  ,  le  traî- 
tre Soyiddin  p-iffu  dans  le  parti  de  l'Ufurpateur  avec  la  pus  grande  partie 
de  fon  armée,  de  forte  que  Kotbboddin  fe  retira  à  Jafques ,  ville  maritime  à 
quarante  lieues  de-là ,  &  s'embarqua  pour  Kalagat  en  Arabie.  Il  demeura  un 
an  dans  ce  port,  qui  par  fa  préfence  devint  tres-fiorhTan't,parctque  les  Vaif- 
ftaux  qui  venoient  des  Indes  pour  Hormûz,  s'y  arrêtoient.  A  la  fin  de  l'an- 
née il  apprit  que  Nazo.ndddin  étoit  mort ,  &  que  par  fon  Teftament  il  avoit 
ordonné  à  l'ainé  de  fes  deux  fils,  Shamba  &  Sbadi,  de  fe  rendre  incefTam- 
ment  à  Kalagat,  pour  baifer  les  pieds  à  Shah  Kothbdddin,  &  lui  remettre 
le  Royaume  qui  lui  appartenoit.     Le  jeune  Prince  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  d'exécuter  les  volontés  de  Ton  père  mourant. 
SetFthhd      D'autre  part  Kotbboddin  fut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  frère,  dont  il 
fuccefJent,ffo  les  obfeques  avec  beaucoup  de  pompe,  &  il  fe  mit  en  deuil  avec  tous 
ce  qui  fait  ctux  qUj  étoient  à  fa  fuite.  Il  écrivit  en  même  tems  des  Lettres  de  condo- 
U  vingt-    j£ance  k  fes  neveux ,  en  leur  offrant  de  les  regarder  comme  fes  enfans.  Mais 
TevT.       eux,  fans  faire  aucun  cas  de  leur  oncle  &  des  marques  d'amitié  qu'il  leur 
*   '       donnoit,  fe  conduifirent  dans  le  gouvernement  des  affaires  dune  façon  qi;e 
tout  le  Royaume  fut  choqué  de  leurs  folies  &  de  leurs  cruautés.  Kothbdddin 
apprenant  les  defordres  de  fes  neveux  réfoiut  de  les  atttaquer;  en  paflant  à 
Jakin,  un  des  bourgs  d'Arabes  en  Perfe,  il  rencontra  un  grand  nombre  de 
barques  armées,  que  les  jeunes  Princes  avoient  envoyées;  il  les  attaqua,  les 
défit,  &  leur  tua  beaucoup  de  monde.'    Après  cette  victoire  il  continua  fa 
route  pour  Koflak ,  d'où  Amir  Ayeb  Shamfdddin  vint  au  deVaiiL  de  lui,  avec 
un  bon  nombre  de  gens  de  l'ancienne  Hormûz  pour  joindre  fes  iroupes.  Dc-là 
il  fit  voile  pour  l'Ifle  de  Hormûz,  prit  terre  à  Karu,  &  fe  faïfit  de  ce  porte. 
Tkfe  reth     $cs  nevcu:;  .  .vajit  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  rcifource,  qu'ils  ne 

tient  à  pou- 
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pouvoient  ni  fe  défendre  ni  fuir,  fe  rendirent  à  leur  oncle;  ce  Prince , fur  Kothbo'd- 
iWcrcelîiôn  de  quelques  perfonnes  de.  marque,  confonde  à  kur  accorder  «lin. 
quelque  endroit  pour  iùbliiler,  &  leur  donna  l'Ifle  de  Bahrayn  pour  s'y  reti- 
rer avec  leurs  partifans.  Le  retour  de  Shah  Kotbbo'ddin  rétablit  beaucoup  les 
affaires  de  Hormûz  ,  qui  avait  extrêmement  foufTert  fous  le  gouverne- 
ment des  deux  frères.  La  paix  fuivit,  la  juftice  reprit  fon  cours,  le  prix  des 
vivre?,  qui  étoit  monté  fort  haut,  diminua,  &  ceux  qui  s'étount  enfuis,  ou 
qui  avoient  été  bannis  par  les  uiurpateurs ,  rentrèrent  dans  leurs  biens  (a). 

Shamba  &  Sbddi,  qui  étoient  d'un  naturel  inquiet,  ne  furent  pas  long-   usexc{m 
tems  à  Bahrayn,  fans  faire  de  nouveaux  projets;  ils  levèrent   des  troupes  ,  tent  de 
&  afTembkrenc  des  vaiifeaux  pour  attaquer  Hormûz.  Le  Roi  Kitbboddin,  in*  m:r-arx 
flruic  de  kur  défie  in,  s'embarqua  avec  tout  ce  qu'il  put  ramaffer  de  troupes, troubleu 
pour  s'oppofer  à  eux.    Arrivé  à  Keys  où  Shadi  fe  trouvoit ,  il  débarqua  fes 
gens,  mais  ayant  trouve  beaucoup  de  réfiftance,  il  n'avançoit  que  fort  len- 
tement.    Ceux  de  Fille  avoient  reçu  de  grands  renforts,  &  les  troupes  du 
Roi  étoient  fort  irritées  de  leur  longue  réfillance,  de  forte  qu'il  y  en  eut  de 
ces  derniers,  qui  voulant  terminer  promptement  la  guerre,  défièrent  Shadi 
au  combat,  fans  en  avoir  ordre  du  Roi.  Shadi,  qui  avoit  la  fupériorité  de 
fon  côté,  accepta  le  défi,  &  remporta  la  victoire  fur  les  Hormuziens,  donc 
il  fit  un  grand  carnage.     Shah  Kotbbo'ddin  fe  retira  avec  ceux  qui  s'étoienc 
fauves  de  la  bataille  fur  fea  vaiifeaux,  &  retourna  en  diligence  à  Hormûz, 
&  après  avoir  réparé  fa  perte  il  remit  à  la  voile  pour  Keys.     Sbadi  ne  s'y 
croyant  pas  en  fureté  fe  retira  à  Bahrayn,. où  étoit  fon  frère,  tandis  que  le 
Roi,  qui  ne  trouva  point  de  réfiftance  après  Je  déparc  de  ce  Prince ,  permit 
à  fes  Ibldats  de  piller  l'Jfle,  &  y  ayant  laifle  une  bonne  garnifon  il  retourna 
à  Hormûz,  dans  le  deffein  de  faire  des  préparatifs  pour  entreprendre  une 
expédition  contre  Bahrayn. 

Aufîhôt  qu'il  fut  parti,  les  deux  frères  raffemblerent  toutes  les  troupes  Leurs  Ofl- 
qu'ii  leur  fut  poflible,  &  paflerent  dans  l'Jfle  de  Keys,  efpérant  de  la  re-  eùrsles 
prendre;  mais  quand  ils  furent  à  moitié  chemin,  la  "plupart  de  leurs   Offi-  ah('nIou' 
ciers  les  abandonnèrent  pour  aller  joindre  le  Roi;  de  ce  nombre  furent'"'"" 
Shamfoddin  Mahmûd ,  Kamaîoddm  Jfmael&t  Nafrdddin  Mofelek,  tous  trois  gens 
du  premier  rang.  En  palfant  auprès  de  Keys,  ils  avertirent  le  Gouverneur 
Mir  Tagah ,  qu'il  n'avoit  qu'à  ié  préparer  à  recevoir  ks  deux  frères,  qui  é- 
toiem  en  chemin  pour  venir  l'attaquer.  Quand  ils  furent  arrivés  à  l'Ifle  de 
Brokht,  ils  entrèrent  à  Laft,  &  prirent  a  bord  Sabekoddin,  qui  y  étoit  en 
garnifon,  pareeque  n'ayant  que  peu  de  monde  ils  n'etoic  pas  en  état  de  re- 
later à  une  attaque  imprévue.  Shamba  &  Shadi,  ma'gré  la  déferrion  de  leurs 
troupes,  perfiftefent  à  pouflèr  leur  pointe;   mais  comme  on  refufa  de  les 
recevoir  à  Keys,  ils  tournèrent  du  côté  de  l'Ifle  de  Brokht.     Kothbdddin  a- 
voit  déjà  envoyé  des  troupes  &  des  vaiifeaux   à  Dargan ,   ville  proche   de 
Laft,  pour  mettre  cette  Ifle  à  couvert;  quand  les  ennemis  parurent,  ils  ks 
attaquèrent  à  la  pointe  du  jour,  &  les  repoulferent  vaillamment  fur  mer  & 
fur  terre  avec  une  perte  con'fidérable. 

Les  deux  frères  étant  de  retour  à  Bahrayn  fe  brouillèrent,  chacun  re-     M  fe 

ict-  lrou'UCKt' 
(<?)  TextJra,  p.  \o5  &  fui?. 
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jettant  far  l'autre  le  mauvais  fuccès  de  leur  expédition.  La  querelle  alla  û 
loin,  que  Sbadi  fit  mettre  Sbamba  en  prifon,  &  i'auroit  fait  mourir,  fi  leur 
mère  ne  l'avoit  empêché,-  elle  les  réconcilia,  &  fit  mettre  SZmwZu  en  liber  té. 
Mais  ce  Prince  ne  le  îbuciant  pas  de  demeurer  à  Bahrayn  après  cette  avan- 
ture,  paffa  en  Perfe,  &  s'établit  dans  un  village  nomme  ^/proche  de  bhi- 
raz,  dont  plufieurs  des  Grands  de  Hormûz  tiroient  leur  originel  Le  Gouver- 
neur de  Shiraz,  ayant  appris  l'arrivée  de  ce  Prince,  le  fit  venir  &  lui  fit  de 
grands  honneurs,  en  confie!  ération  de  l'amitié  qui  avoit  régné  entre  leurs 
pères  &  leurs  prédécefleurs  (a). 

CeoenJant,  quand  l'Eté  fut  venu  ,Kothboddin  réfolut  d'aller  pafler  la  belle 

faifon  à  Nakftan,  qui  eft  un  lieu  fort  agréaûle  dans  le  Mogoftan  en  Perfe, 

-  abondant  en  eaux  &  en  fruits.     Mais  peu  après  qu'il  y  fut  arrivé  il  tomba 

malade,  &  mourut  l'an  747  (1346). 

Turan        Turan  Sbab  fuccéda  à  fon  père  Kotbboddin,  &  comme  ce  fut  un  très -bon 

Shah,  Prince,  il  le  fit  aimer  &  refpe&er  de  les  lu  jets.  Dès  qu'il  fut  monté  fur  le 
Trône'  il  envoya  MahmiU  Omar,  homme  de  valeur  &  d'expérience  pour 
Commander  dans  fille  de  Keys;  ce  qui  n'ôta  pas  à  Sbadi,  qui  connoilfoit 
fa  capacité,  l'envie  d'attaquer  cette  Jfle.  Il  y  fit  defeente^,  &  il  y  eut  plu- 
fieurs actions  entre  lui  &  le  Gouverneur;  mais  voyant  qu'il  n'avançoit  pas 
beaucoup,  il  gagna  un  parent  de  Mabmûd  Omar,  qui  s'engagea  de  le  lui  li- 
vrer à  la  première  occafion.  Pour  faire  réuffir  ce  complot,  Sbadi  feignit  de 
vouloir  en  venir  à  un  accommodement,  &  demanda  une  entrevue  au  Gou- 
verneur ,  qui  y  confentit  avec  trop  de  facilité,-  ils  fe  trouvèrent  donc  au 
rendez -vous;  pendant  qu'ils  fe  promenoient  enfemble  ,  Sbadi  l'amufa  par 
fes  difeours,  de  peur  qu'il  n'eût  quelque  foupeon;  &  quand  il  l'eut  infenfi- 
blement  éloigné  de  fa  fuite,  il  fe  failit  de  lui  avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe 
défendre ,  &le  priva  de  la  vue  (*J  :  après  quoi  il  fe  mit  en  polTetfion  de  l'ifle. 
Mort  de       A  cette  nouvelle  Turan  Sbab  fit  voile  pour  Keys,  &  y  arriva  fi  brufque- 

Shruli.  mznt ,  que  Sbadi  n'eut  pas  le  tems  de  s'échapper;  cependant ,  comme  c'etoit 
pendant  l'Hiver,  ii  profita  d'une  nuit  fort  obfcure,&  quoique  veillé  de  près 
fur  mer  et  fur  terre,  il  s'embarqua  dans  un  Tarrankin,  &  s'enfuit  à  Lafc 
dans  l'ifle  de  Brokht.  Le  Roi  ne  l'eut  pas  fi  tôt  appris  qu'il  le  pourfuivit,  & 
ayant  jette  l'ancre  à  Dargan,  près  de  Laft,  ceux  qui  accompagnoient  Sbadi 
l'abandonnèrent ,  &  vinrent  fe  rendre  à  Turan  Shah.  Sbadi  fe  voyant  aban- 
donné fe  jetta  promptement  dans  fon  Tarrankin,  &  mit  à  la  voile  avec  tant 
dé  diligence,  qu'il  échappa  à  ceux  qui  avoient  été  envoyés  pour  fe  faifir  de 
lui.  Il  ne  furvequit  cependant  pas  longtems  à  fa  difgrace,  car  peu  après  fon_ 

re- 

0)  Têxeira,  p.  408  &  fuiv. 

(*)  Lr-s  Rois  de  Hormûz,  aufli  bien  que  ceux  de  Perfe,  avolcnt  eu  cette  coutume  long- 
tems auparavant ,  &  la  fuivirent  depuis.  Il  y  avoit  à  Hormûz,  du  tems  de  Texfiir  .  ,  fur  une 
Colline  à  une  mille  du  la  ville  ,  les  ruines  d'une  mai  fon  ,  où  les  Rois  tenoiuit  leurs  païens 
aveu-lés.  On  leur  ôtoit  la  vue,  fans  qu'il  y  parût  rien,  en  leur  faifiint  pafler  devant  les 
■  "un  baffin  de  cuivre  rougi  au  feu  Mafée  nous  apprend  dans  fon  Htflotre  des  /»«*; 
L.  V.  que  \oxbyC  AUmquerque  prit  pofTeflien  de  l'ifle  de  Hormûz  en  1514  ou  15 15  ,  il  y  a- 
voit  trente  Seigneurs  du  Sang  ,  que  les  Tyrans,  jaloux  *c  leur  autorité,  avoient 

privés  de  la  vue. 
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retour  à  Bahrayn  il  mourut  de  chagrin,  laiflant  un  fils  fort  jeune,  auquel 
Turan  Shah  donna  les  biens  de  Ton  père. 

Shamba,  qui  s'étoit  fauve  à  Shiraz,  apprenant  la  mort  de  fon  frère,  fe  hâ-  Shamba 
ta  de  fe  rendre  à  Bahrayn  ;  6c  trouvant  l'occafion  favorable  il  s'empara  de  efttué- 
cette  10e,  &  fe  vengea  cruellement  de  tous  ceux  qui  dans  les  derniers  troubles 
avoient  pris  le  parti  de  Sbadi.  Il  en  fit  mourir  plufieurs ,  fans  épargner  fon  neveu 
encore  en  bas  âge  ,  pendant  que  d'autres  quittèrent  l'Ifle  pour  éviter  un  pa- 
reil traitement.  Mais  Mir  /Jyeb,  un  des  principaux  de  Bahrayn,  irrité  ce 
la  tyrannie  &  de  la  hauteur  de  Shamba,  alfiilé  de  fes  parens  &  d'autres  per- 
fonnes  qui  fe  joignirent  à  lui ,  attaqua  la  maifon  de  ce  Prince  &  le  tua.  Il 
mit  enfuite  en  liberté  Ali  Mohammed  Palavan,  que  Shamba  avoit  emprifonné, 
comptant  avec  fon  fecours  de  s'emparer  de  la  Souveraineté  de  fille.  Ali  y  con- 
fentit  non  feulement,  mais  ayant  pris  avec  lui  Shcikh  Hamcd  Rashid,  autre 
Capitaine  Arabe,  il  pafla  à  Katif  en  Arabie,  &  demanda  au  Gouverneur 
Sbeikb  Majed  quelques  troupes,  fous  prétexte  de  s'oppofer  à  Mir  Ajeb.  Le 
Gouverneur,  qui  crut  que  ces  deux  hommes  avoient  défiera  de  fe  rendre 
maîtres  de  l'Jfle  de  Bahrayn,  les  refufa  non  feulement,  mais  s'aflura  d'eux, 
&  les  envoya  fous  la  garde  d'un  Officier  à  Hormûz  (a). 

AuiTitôt  que  Turan  Shah  fut  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Bahrayn,  il  TrwMaà 
mit  à  la  voile  pour  cette  Jfle,  &  mena  fes  deux  prifonniers  avec  lui.  A  fon  "d^yo* 
arrivée  Mir  Ajeb  lui  demanda  la  Souveraineté  de  l'Ifle,  en  recompenfe  du 
fervice  qu'il  prétendoit  Jui  avoir  rendu,  en  tuant  Shamba.  Mais  le  Roi  lui 
refufa  fa  demande,  &  réfoiut  de  le  punir.  Ajeb,  qui  l'apprit,  quitta  Manania, 
le  principal  port  de  Bahrayn,  &  fe  retira  à  Thiar ,  autre  ville  maritime; 
mais  un  parti  du  Roi  l'y  ayant  trouvé  le  mena  à  ce  Prince,  qui  lui  fit  cou- 
per la  tête.  Quant  aux  deux  prifonniers,  Turan  Shah,  voyant  qu'ils  n'avoient 
point  fervi  contre  lui,  leur  donna  non  feulement  la  vie,  mais  les  avança. 
Après  qu'il  eut  tout  règle  à  Bahrayn,  il  eut  envie  de  voir  Katif,  qui  eft  lur 
la  côte  à  l'oppofite,  &  qui  n'eft  féparée  de  l'Jfle  que  par  un  bras  de  mer  fore 
étroit.  Il  pafla  avec  i~LS  troupes ,  &  Sheik  Majed  le  régala  bien;  s'y  étant  di- 
v:rti  quelques  jours,  il  retourna  à  Bahrayn,  6c  de-îà  à  Hormûz  (*).  Turan 
Shah  pafla  le  relie  de  fes  jours  en  paix ,  6c  mourut  l'an  de  l'Hégire  779  6c 
de  J.  C.  1377  ,  après  avoir  régné  trente  ans. 

Ses  fils  lui  fuccéderentdans  l'ordre  fuivant.  Majpjd,  qui  étoit  l'ainé,mon-    JNhfTïïd, 
ta  fur  le  Trône  à  la  mort  de  fon  père,  &en  jouit  paifiblement  pendant  fa  vie.  vifl£* 

Shahaboddm,  fécond  fils  de  Turan  Shah,  fuccéda  à  fon  frère  Majfûd;  il  y^jj".^'* 
eut  à-la-vérité  quelques  émotions  fous  fon  règne,  mais  dits  ne  lurent  ni  bo'ddin 
confi .'.érables  ni  difficiles  à  calmer.  -./, .'' 

Salgor  Shah,  le  troifieme  des  frères,  monta  enfuite  fur  le  Trône.    Ce  fut  tri 
fous  fon  règne  que  s'éleva  en  Perfe  Sûfi  Khalil  (f),  qui  fe  rendit  maître  de  R 

O)  Texeira,  p.  410  &  fuiv.  \d;h 

(*)  Jufqu'ici  Texcira  a  fuivi  l'HJftoire  écrite  par  ce  Prince,  qui  finit  à  cette  époque.    Cet* 
qu'il  y  a  ajouté  ne  peut  être  fort  exact,  car  il  omet  Mohammed  ùbab ,  fous  le  règne  duquel 
t;i  ^397 »  Timtir  ou  Tamerlan  conquit  Hormûz. 

(t)  Ce  doit  être  Sûfi  ou  Safi  Khalil Mutulim  ,  Général  de  Iiay  Sanker  Miras,  fils  de  T,i- 
euh  Beg9  Prince  de  la  Dynaftic  du  .Mouton  blanc,  qui  fuccéda  à  fon  père  l'an  8ç6  de  l'Hé- 
gire ,    i4L»o  de  J.  C.  de  forte  nue  ce  ne  peut  pas  avoir  été  long-tems  avant  le  règne  de  . 
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tout  le  Royaume,  jufqu'au  bord  de  la  mer,  qui  efb  vis-à^vis  de  Hormûz  ou 
Jcrûn,  où  il  auroit  bien  voulu  palier,  û  les  vaiiTeaux  ne  lui  avoient  man- 
qué: &  l'on  dit,  que  de  chagrin  il  vouloit  rafer  des  montagnes  pour  com- 
bler la  mer.  Sangor  cependant  fit  le  tour  de  l'lile&  de  la  ville,  en  chantant 
des  vers  Perfans,  dont  le  fens  étoit,  le  cœur  de  mon  ennemi  brûle ,  pareeque  je 
fuis  environné  de  la  mer.  Kbalil  fe  retira  à  la  fin,  fans  lui  avoir  enlevé  que 
ce  qu'il  pollidoit  en  terre  ferme,  ou  du  tems  de  notre  Auteur,  les  Rois  de 
Hormûs  tenoient,  quoique  pas  fi  abfolument  qu'auparavant,  foixante-dix 
lieues  des  côtes,  &  vingt-huit  lieues  dans  le  pays:  où  étoient  compris  les 
Amaâizes  &  Tes  Gaules  (*)  ,  Nations  fieres  &  belliqueufes.  Ils  poflédoieot  ces 
terres,  en  payant  une  certaine  redevance  aux  Rois  de  Perle,  qu'on  appel- 
loit  Makararias,  pour  qu'il  n'y  fiffent  pas  de  ravage,  comme  cela  arrivoic 
quand  le  tribut  venoit  à  manquer.  Ce  iut-là  la  feule  guerre  importante  que 
Salgor  eut  à  foutenir,  &  il  pafla  ks  jours  en  paix. 
Shah  Sbab  fVeys  monta  fur  le  Trône  à  la  mort  de  Salgor ,  &  comme  il  n'y  eut 
Weys,  2UCLin  trouble  fous  fon  regne  ,  Hormûz  devint  tort  fioriiîante  par  la  paix 
dont  elle  jouit. 

Sbab  JVeys  laifla  en  mourant  (f)  la  Couronne  de  Hormûz  à  SeyfoddinÇa). 
Seyfo'd-  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les  Portugais,  fous  la  conduite  du  fa- 
'  meux  Alfonfe  aV  Albuquerque ,  fournirent  cette  Ifle.  Ce  Général  etoit  parti  de 
Lisbonne  au  mois  de  Mars  1508, en  compagnie  de  Nunnoda  Cunna  (].),  dont 
il  fe  fépara  au  mois  d'Août  avec  fept  vaiiTeaux  &  quatre-cens-loixante  fol- 
dats;  il  fit  voile  vers  les  côtes  de  Perfe  &  d'Arabie,  conformément  aux  or- 
dres que  le  Roi  de  Portugal  lui  avoit  donnés  à  fon  départ.  11  toucha  d'abord 
à  Kalayat  ou  Kalagat ,  &  ayant  traité  avec  le  Gouverneur  il  s'avança  dix 
lieues  plus  loin  jufqu'à  Kûriat  :  y  ayant  été  mal  reçu  ,  il  donna  l'alTaut  à  la 
ville  ,  &  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  habitans  il  emporta  la  place 
avec  pêne  feulement  de  trois  hommes.  Ses  foldats  la  pillèrent,  &  enfuite 
y  mirent  le  feu  ,  auffi  bien  qu'à  quatorze  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port; 
il  fit  voile  de-  là  pour  Mafcate,  huit  lieues  plus  haut:  cette  ville  étoit  plus 
forte  que  l'autre,  &  bien  pourvue  d'hommes,  qui  y  étoient  accourus  en  fou- 
le pour  la  défendre.  Mais  le  Gouverneur,  ne  voulant  pas  courir  les  rifques 
d'un  aiTaut  ,  fit  la  paix  avec  Albuquerque  ,  &  fournir,  des  vivres  à  fa  Flotte; 
mais  tout  d'un  coup  le  canon  de  la  ville  commença  à  tirer  fur  fes  vaiiTeaux, 
&  l'obligea  à  prendre  le  large  ;  un  fecours  de  deux  -mille  hommes  arrivé  de 
Hormûz  lut  eaufe  que  les  Officiers  rompirent  le  Traité.  Albuquerque ,  ayant 
débarqué  fon  monde  le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour,  attaqua  la  vil- 
1j  fi  brufquement ,  que  tandis  que  les  Portugais  tntroient  par  une  porte,  les 
Arabes  s'enfuyoient  par  l'autre. 

Après 
(ri)  Texeira,  p.  413  &  fuiv. 

Ifmaêl ,  comme  le  dit  Texeira.  Un  intervalle  de  cent-dix-huit  ans  depuis  la  mort  de  Turan 
'>,  prouve  qu'il  y  z  une  omiffion  d'un  ou  de  plufieurs  règnes. 

(')  Texeira  doute,  û  ce  ne  (croit  pas  là  l'origine  du  Roman  & Ama Ih  <k  Canl s. 

(t)  Ce  Prince  eft  nommé  d'abord  Shawrs,  fans  doute  pour  Sbab  ff^i ,  ou  Avis;  ici  il 
cft  appelle  Sbam  .  Mais  la  traduction  Angloife  de  Texeira,  dont  nous  nous  fervons ,  n'eft 
|       moins  remplie  de  fautes  typographiques  que  l'Original. 

(|)  Mafée,  L  III.  <k  les  aune?  Historiens  appellent  ce  Général  Tiijlan  d'/lcugna  ;  ainfi 
fon  nom  cil  tout-à-frit  défiguré  ici.  Rem    du  Tu  ad. 
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Après  avoir  pillé  Mafcate^  il  alla  à  Sohar ,  dont  le  Gouverneur  s'engagea 
à  payer  au  Roi  Emanuel  le  même  tribut  qu'il  payoit  au  Roi  de  Hormûz. 
Orfukam ,  ville  à  quinze  lieues  plus  haut ,  que  les  habitans  avoient  abandon- 
née ,  fut  mife  au  pillage.  AWuquerque  mit  alors  à  la  voile  pour  Hormûz, 
dont  la  réduction  étoit  le  principal  objet  de  fon  voyage. 

11  y  arriva  fur  la  fin  de^  Septembre  ;  le  Roi,  qui  n'avoit  que  douze  ans,    Albu- 
étoit  fous  la  tutelle  de  KhojaAttar  ,   homme  habile  &  courageux  ;   ce  Mi-  querque 
nifhre  ayant  appris  les  exploits  à!  AWuquerque  ,    avoit  mis  arrêt  fur  les  vais-  Zrive  à 
féaux  qui  étoient  dans  le  port,  &  pris  à  fon  fervice  des  Perfans  &  des  Ara-  Hormûz- 
bes  ;  de  forte  que  lorfque  la  Flotre  Portugaife  entra  dans  le  port,  il  y  avoic 
trente-mille  combattans  dans  la  ville,  &  dans  Je  port  quatre-cens  vaifleaux, 
parmi  lefquels  on  en  comptoit  foixante  fort  gros  ,   qui  étoient  montés  de 
deux-mille-cinq-cens  hommes.     Albuquerque  pour  faire  voir  aux  Hormuziens 
fon  courage  vint  jetter  l'ancre  au  milieu  de  cinq  des  plus  gros  vaiiTeaux,  & 
fit  une  décharge  de  fon  artillerie  pour  répandre  Ja  terreur  le  long  du  rivage, 
qui  fut  bientôt  couvert  de  huit-mille  hommes.     Voyant  qu'il  ne  Jui  venoïc 
perfonne  de  la  part  de  Seyfdddin  ,   il  manda  le  Capitaine  du  plus  ^ros  des 
vaifleaux  ,  à  qui  il  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  prendre  le  Roi  de  ïiormûz 
en  fa  protection  ,    &  de  lui  accorder  la  permilîion  de  trafiquer  dans  ces  mers 
moyennant  un  tribut  raifonnable ,  mais  qu'en  cas  de  refus  il  avoit  ordre  de 
lui  faire  1a  guerre.     Il  y  avoit  fans  contredit  une  grande  préfomption  à  of- 
frir à  un  Roi  la  liberté  des  mers  de  fon  Empire  ,   &  de  lui  impofer  des  con- 
ditions avec  une  poignée  de  monde  &  quelques  vaiiTeaux  ,   tandis  que  ce 
Prince  avoit  de  fi  nombreufes  forces  (a). 

Quelque  hardi  que  fût  ce  mefïage  ,  on  en  fit  rapport  au  Roi  &  à  Khoja  11  tatta- 
Aîtar  ,  après  quelque  délai  pour  gagner  du  tems.  Albuquerque  infiftant  iur'/«'- 
une  réponfe,  on  lui  fit  dire  que  Hormûz  avoic  coutume  de  recevoir  tribut 
&  non  d'en  payer.  Le  lendemain  matin  on  vit  les  murailles, le  rivage  &  les 
vaiiTeaux  couverts  de  gens  armés ,  tandis  que  les  fenêtres  &  les  toits  des 
maifons  étoient  remplis  de  fpectateurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  pour  voir 
ce  qui  arriveroit.  Bientôt  le  canon  commença  à  tonner  des  deux  côtés  & 
les  ennemis,  à  la  faveur  de  la  fumée,  attaquèrent  deux  fois  les  vaifleaux  Por- 
tugais ,  avec  cent-trente  chaloupes  bien  armées;  mais  on  en  coula  pluficurs 
à  fond ,  &  l'artillerie  contraignit  les  autres  de  fe  retirer.  Cependant  les  Por- 
tugais coulèrent  plufieurs  vaiifeaux  à  fond ,  en  prirent  quelques-uns ,  &  mi- 
rent le  feu  à  trente-cinq;  ceux-ci  coupèrent  leurs  cables  &  allèrent  échouer 
fur  la  côte  de  Perfe  ,  où  ils  mirent  le  feu  à  plufieurs  vaiffeaux  ,  qui  étoient 
à  fec.  Ce  fpecTacle  infpira  tant  de  terreur  à  la  multitude,  qu'elle  fe  fauva 
dans  la  ville;  on  fit  offrir  à  /Mit querque  tout  ce  qu'il  avoit  demandé,  &  il 
fit  celTer  les  hoftilités.  Il  ne  perdit  que  dix  hommes  ,  ruina  la  plupart  des 
vaiiTeaux  ennemis  remplis  de  richefTes,  &  leur  tua  dix-fept-cens  hommes. 

Khoja  Attar  auroit  fort  fouhaité  d'éluder  l'accommodement,  mais  les  me-    LcRoift 
naces  du  Général  Portugais  le  contraignirent  de  confenrir  aux  articles  <\\ifoumet% 
Traité  ,  qui  furent  jurés  de  part  &  d'autre.     Us  contenoient  en  fubftance 


(a)  De  Faria,  Port.  Afia.  Vol.  I.  p.  126  &  fuiv.  Moffiei  Hift.  Ind.  L.  III. 
Tome  ZF1IL  S  s 


que 
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que  le  Roi  deHormûz  fe  foumettroit  au  Roi  Emanueli&  lui  payeroit  un  tri- 
but annuel  de  quinze-mille  Sharfins  (*)  ;  &  qu'il  donnerait  aux  Portugais  une 
place  pour  bâtir  un  Fort.  On  travailla  d'abord  à  ce  Fort,  qui  en  quelques 
jours  fut  très- avancé.  Mais  le  Vifir ,  à  qui  cet  objet  étoit  odieux,  forma 
le  projet  de  fe  défaire  à'Albuquerque  ;  dans  cette  vue  il  le  prefTa  de  donner 
audience  à  des  Ambaffadeurs ,  venus ,  difoit-il ,  de  Perfe.  Voyant  que  cet 
artifice  ne  lui  réufliffoit  point,  il  tâcha  de  gagner  les  Portugais  à  force  d'ar- 
gent ;  &  il  y  réuflît  fi  bien  ,  que  quelques-uns  des  Capitaines  d' Aîbuquerque 
le  traversèrent  en  tout ,  donnèrent  connoiflance  à  l'ennemi  du  peu  de  for- 
ces m  q^ii  avoit,  &  engagèrent  cinq  de  fes  vahTeaux  à  mettre  à  la  voile; 
ce  qui  encouragea  Kboja  Aîtar  à  rompre  la  paix. 
Albu-  '  Alburquerque ,  qui  brùloit  du  defir  de  fe  venger,  tenta  de  mettre  le  feu  à 
querque  GUe]ques  vaiiTeaux  dans  l'Arfenal;  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  réfolut 
je  retire.  j'ailiéger  ja  vii)e,  qu'il  battit  pendant  huit  jours  avec  fon  artillerie.  11  y  eut 
une  a&ion  fort  vive  auprès  de  quelques  ruiiTeaux  qui  fournifToient  de  l'eau 
aux  rfiégés  (j),  &  le  Général  Portugais  y  courut  rifque,  Kboja  Attar  & 
Te  Roi,  qui  étoient  accourus  pour  foutenir  leurs  gens,  lui  ayant  coupé  la 
retraite  ,  heureufement  un  boulet ,  qui  mit  la  Cavallerie  ennemie  en  défor- 
dre,  lui  ouvrit  le  chemin. 

Il  reconnut  dans  ces  occafions,  que  fes  foldats  n'étoient  nullement  difpo- 
fés  à  lui  obéir.  Comme  fes  Capitaines  envioient  tous  le  Gouvernement  du 
Fort,  quand  il  feroit  achevé  ,  trois  d'entre  eux  dreflerent  un  Mémoire  con- 
tre cette  entreprife,  &  l'abandonnèrent  dans  le  tems  que  la  ville  auroit  été 
contrainte  de  fe  rendre  faute  d'eau:  deux  autres  en  auroient  fait  autant, s'il 
n'avoit  employé  la  févérité  pour  les  obliger  à  lui  obéir.  Cependant ,  après 
avoir  fait  voile  pour  l'Ifle  de  Qiieyshom,  où  il  brûla  la  ville,  voyant  qu'il  ne 
lui  refloic  que  peu  de  monde  ,   &  que  l'Hiver  s'approchoit ,  il  retourna  à 

fille  de  Sokatra  (V).  !;■"';',        .    ,    , 

Auffitôt  que  la  mauvaife  faifon  fut  paiTee,  il  remit  a  la  voile  pour  Hor- 
mûz,  avec  trop  peu  de  forces  pour  exécuter  fon  deflein,mais  au  moins  pour 
fonder  les  intentions  du  Roi  &  de  Kboya  Aîtar  fon  Vifir.  Après  avoir  che- 
min faifant  pris  &  pillé  Kalayat,  pour  venger  quelques  injures  faites  récem- 
ment au  Portugais,  il  vint  jetter  l'ancre  devant  Hormûz  le  13  de  Septembre 
1500,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  &  à  fon  Mimitre.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  étoient  prêts  à  payer  le  tribut  dont  on  étoit  convenu  ,  mais  ne 
voulurent  pai  confentir  à  la  conftruftion  du  Fort.  Quant  à  celui  qii'Albur- 
qtiefque  avoit  commencé,  Kboja  Attar  l'avoit  fait  achever,  pour  lui  mieux 
réfuter.  11  réfolut  d'afïiéger  de  nouveau  Mie,  &  afïigna  leurs  poflcs  à  fes 

vaif- 

(a)  De  Faria,  1.  c.  p.  130  &  fuiv.  Ma  feus  >  L.  III. 

r*>  Un  Sbarafin  ou  Xrrefin  fait  environ  un  demi  écu. 

ftl \  Maffèe  dit  que  la  confection  du  Fort  fit  connoltre  le  petit  nombre  des  Portugais , 
i^ Attar  croyoit  être  de  bien  deux-mille;  &  que  la  néceflïtë  d'y  travailler  fans  dtftmction, 
fit  murmurer  les  gens  de  qualité  &  les  autres.  _'i 

(|)  Ces  ruifleaux  étoient  à  lurumpûka  ou  Turumbaka,  Ma  fie  cent  rtirumbata%  cclt  un 
endroit  dans  la  partie  de  l'Ifle ,  qui  cft  au  Sud-Queft. 
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vaifTeaux  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.  Un  de  fes 
Capitaines  &  huit  foldats  furent  tués,  &  lui-même  courut  grand  rifque;  il 
prit  alors  le  parti  de  s'en  retourner  aux  Indes,  &  fuccéda  l'année  d'après  à 
Don  Francifco  d'Almeyda  en  qualité  de  Viceroi. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fa  Viceroyauté,  Albuquerque  ne  put  Elfe  rend 
penfer  à  l'entière  réduction  d'Hormûz  ,  jiarcequ'il  fut  occupé  d'autres  gran-  entier* 
des  conquêtes;  mais  en  1514  il  réfolut  d'exécuter  fon  deiTein,  &  partit  de  menî m<*1- 
Goa  le  20  de  Février,  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  vaifleaux,  montés  de^^^ 
quinze-cens  Portugais  &  de  fix-cens  Malabares  &  Kanarins.  Le  26  de  Mars 
il  laiffa  tomber  l'ancre  devant  Hormûz ,  &  envoya  demander  au  nouveau 
Roi  (*)  &  à  fon  Vifir  Reis  Nuro'ddin,  de  lui  remettre  le  Fort  qu'il  avoit 
commencé  ,  avec  l'Acte  par  lequel  fon  prédéceffeur  Scyfd'ddïn  s'étoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  On  accorda  tout,  pareequ'on  n'étoit  pas  en  état  de 
réfifter,  &  le  Vifir  ratifia  le  Traité,  Albuquerque  fit  enfuite  bâtir  le  Fort  à 
fon  gré,  &  il  reçut  fur  un  échaiTaud  drefle  auprès  de  cette  Citadelle  un  Am- 
baiTadeur  qui  venoit  de  la  part  de  Shah  Ifma'êl ,  Roi  de  Perfe  ,  pour  conclu- 
re un  Traité  de  paix  (f).  Avant  l'arrivée  du  Viceroi ,  Reis  Ahmed  (|)  avoit 
été  envoyé  à  Hormûz,  pour  s'en  faifir  au  nom  d'Ifmaël,  &  s'écant  rendu 
entièrement  maître  du  Roi,  il  avoit  fait  entrer  fecrettement  des  gens  dans 
la  ville  ,  pour  fe  défaire  de  lui  quand  l'occafion  s'en  préfenteroit.  Pour  dé- 
livrer ce  Prince  du  danger  qu'il  couroit,  Albuquerque  obtint  une  entrevue  a- 
vec  le  Roi,  à  laquelle  le  Vifir  ne  confentit  qu'avec  peine;  il  fe  rendit  mê- 
me d'avance  au  lieu  de  la  Conférence ,  où  il  entra  brufquemtnt;mais  comme 
l'on  favoit  qu'il  avoit  des  armes  aufii-bien  que  quelques-uns  de  fa  fur.e,  il 
fut  tué  fur  le  champ  par  ordre  du  Viceroi.  Quand  le  Fort  fut  achevé ,  Albu- 
q  terque  obligea  le  Roi  d'y  faire  tranfporter  toute  l'artillerie  de  la  ville,  fous 
prétexte  de  la  mettre  en  fureté.  C'eft  ainfi  que  ce  riche  Royaume  tomba 
fous  la  domination  des  Portugais  (a).   . 

Ils  biffèrent  régner  les  Rois  naturels  de  père  en  fils  avec  cette  difFéren-   Condition 
ce,  que  ce  qu'ils  poffédoient  auparavant  indépendamment  de  toute  Puiiîan-  'fa Rois 
ce  étrangère,  ils  n'en  jouiiïoient  plus  que  du  confentement  du  Roi  de  Por-  ^°"s  la  rI°' 
tugal ,   &  ne  commandoient  qu'à  leurs  fujets  Mahométans ,   encore  avec  ponugai- 

quel-  fc. 

(a)  De  Faria,  I.  c.  p.  140  &  fuiv.  Mafœus,  L.  V. 

(*)  Mafée  l'appelle  Tor.  Peu  de  tems  après  qu' 'Albuquerque  fut  parti  la  première  fois  de 
Hormûz,  Attar  mourut  de  vieilleffe,  &  Nûidddin  Gouverneur  de  la  ville  tua  Scyfjddiu,  mit 
à  fa  place  Tor%  frère  de  ce  Prince,  &  remplit  les  principaux  poftes'de  l'Etat  de  Cts  parens; 
de  ce  nombre  étoient  trois  frères ,  Modhajf'tr ,  Ali  &  Ahmed.  Maffai  Hift.  Ind.  L.  V. 

Ç\)  Suivant  Majj'ée  ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  ti  Ahmed ,  que  l'Ambaflàdeur  li'ffmagl 
vint  à  Hormûz  :  le  Roi  de  Perfe,  voyant  cette  Jfle  réduite  avec  fi  peu  de  forces  ,  jugea 
qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  tribut  &  faire  la  paix  ,.  que  d'entrer  en  guerre  avec  les  Con- 
quérais. 

(.(.)  Selon  le  même  Hiftorien  ,  cet  Ahmed  étoit  celui  dont  il  eft  parlé  dans  une  Remar- 
que précédente  ,  qui  par  degrés  s'étoit  emparé  de  toute  l'autorité  ,  &  ne  voulut  entendre  à 
aucune  autre  condition  ,  après  f/ue  Tor  eut  rendu  le  Fort;  aimant  mieux  remettre  le  Royau- 
me au  Roi  de  Perfe  qu'à  celui  de  Portugal,  s'il  falloit  plier.  Cette  raifon  &  d'autres  enco- 
re portèrent  Albuquerque  à  fe  défaire  de  lui ,  après  quoi  tout  fut  applani. 
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quelque  reftrittion.  Ils  avoient  toujours  l'état  de  Rois,  &  même  il  leur  re» 
venoit  des  droits  confidérables ,  mais  les  Gouverneurs  Portugais  en  décour- 
noient  la  plus  grande  partie  à  leur  profit.  D'ailleurs  le  Roi  ne  pouvoit  fortir 
de  rifle  fans  la  permiflion  des  Gouverneurs ,  qui  pendant  un  certain  tems  lui 
en  laiflbient  la  liberté,  mais  dans  la  fuite  ils  la  lui  ôterent  entièrement  (à). 
C'eft  dans  cet  état  que  les  chofes  demeurèrent  à  Hormûz  fous  la  domination 
des  Portugais  l'dpace  de  cent -quatorze  ans,  fans  que  la  fucceffion  des  Rois 
fût  interrompue  jufqu'à  ce  qu'en  1622  les  Perfans  s'en  rendirent  les  maîtres 
avec  le  fecours  des  Anglois ,  comme  on  l'a  rapporté  ailleurs. 

(a)  Texeira,  Hift.  Perf.  p.  4I5- 
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LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
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LIVRE     ONZIEME. 

Hijloire  des  Turkmans  ou  Turcomans  gj?  des  Uzbeks. 

CHAPITRE      I. 

Hijloire  des  Turkmans. 

SECTION      I. 

Origine,  Nom,  Branches  &  Eîablijfemens  des  Turkmans. 

MIrkiiond,  célèbre  Hiftorien  Perfan  cité  fou  vent  dans  notre  HiftoireSccTToi? 
des  premières  Dynafties  des  Turcs,  rapporte  dans  la  vie  iïOguzKhan,      *• 
que  les  enfans  de  ce  Prince,  &  une  partie  des  peuples  qui  en  font  defcen-  J?rig%f' 
dus,  fe  répandirent  non  feulement  dans  le  Mawara'inahr,  ou  dans  les  Pays  ^.j'xurk- ' 
qui  font  au-delà  du  Gihon,  &  qui  confinent  à  la  Perfe  du  côté  du  Nord,  mans. 
mais  auffi  au  midi  de  ce  Fleuve,  &  fur  les  frontières  du  Khorafan  Province  ■ 

de  l'Iran;  qu'ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  leurs  enfans  retenoient  dans  Turk" 
leur  Langue  quelque  chofe  de  la  rudeffe  de  celle  de  leurs  pères  ;  ce  qui  don-  JJ'^  " 
na  lieu  aux  KhorafTaniens  de  les  appeller  Tukmans  ou  Turcomans ,  c'eft-à-di-  '^eur  ori- 
re  femblables  aux  Turcs  ;  car  en  Perfan  Turkman  &  Turkmannen  ont  cette  gïne. 
fignification  (a). 

Jemaloddin,  dans  l'Hiftoire  qu'il  a  dédiée  à  Mirza  Iskendcr ,  Prince  de  Leur 
la  poftérité  de  Timûr  ou  Tamerlan,  dit  que  les  lurcomans  habitoient  autre.  M»« 
fois  un  Pays  au-delà  du  Turkeflan,  &  qu'étant  venus  en  très-grand  nombre 
en  Perfe,  les  naturels  du  Pays,  voyant  qu'ils  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Turcs  leurs  voifins ,  &  qu'ils  venoient  du  même  côté ,  les  appelè- 
rent Turkmans 9  femblables  aux  Turcs  (/;).  Suivant  /Jbuigbazi  Khan,  les 
Turkmans  tirent  leur  origine  des  anciens  habitans  du  Turkeltan,  &  habite* 

rent 

(a)  Mirkhnnd  in  Oguz  Khan  ,  8p.  D'Hcr-        (F)  Ullerbelot,  ubi  fup. 
bclot,  Bibliotii.  Orknc,  p.  900.  m.Turkman. 
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Section    rent  dans  les  landes  avec  les  KankUs,  jufqu'à  ce  que  s'en  étant  fépares  ils 

t        allèrent  s'établir  dans  les  villes  &  dans  les  villages  (a). 
Of'*:  On  ne  fait  pas  précifément  G-  ce  fut  par  contrainte  ou  volontairement  que 

dci  Turk-  ^es  Twkinans  quittèrent  leur  Pays  natal  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'efl  que 
nuns.       Tous  le  règne  de  -Sanjar,  fixienae  Sultan  des  Seljucides  de  l'Iran  ,  une  Colo- 

~~  nie  de  ces  Twkmans ,  nommés  Gaz  &  Chefm  Gaz,  vint  s'établir  dans  JesPays 

rJjJE£.  deBakbn,  deKandar,  de  Khotian  ou  Katlan ,  &Khafanian,  dans  la  Pro- 
ù'oas.  °      vince  de  Badakshan ,  &  delà  jufqu'aux  environs  de  la  ville  de  Balkh ,  au 
nombre  de  quarante-mille  familles.     Ils  s'obligèrent  en  retour  de  la  liberté 
qu'on  leur  accordoit,de  donner  tous  les  ans  vingt-quatre-mille  moutons, par 
forme  de  tribut  au  Sultan.     Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoit  ce  tribut  de 
la  part  de  Sanjar,  ayant  eu  un  jour  quelque  différend  avec  leurs  Chefs  fur  la 
qualité  des  moutons  qu'ils  luidonnoient,ils  en  vinrent  des  paroles  aux  coups, 
&  l'Officier  fut  tué.  Les  Turkmans  furent  enfuite  quelques  années  fans  payer 
ce  tribut;  &  cependant  le  Maître- d'hôtel  du  Sultan  fournillbit  toujours  à 
fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  à  la  cuifine  de  ce  Prince;  ce  qui 
fit  qu'enfin  il  fe  plaignit  au  Gouverneur  de  Balkh  ,   &  lui  fit  dire  qu'il  ne 
pouvoit  plus  pourvoir  à  la  cuiiîne  du  Sultan  ,  fi  les  Turkmans  ne  payoient  le 
tribut  comme  auparavant. 
Ihfont       L'affaire  fut  rapportée  au  Confeil  du  Sultan,  &  les  Turkmans  furent  con- 
Sanjar       damnés  à  payer  trente-mille  moutons  par  an,  au- lieu  des  vingt-quatre-mille 
prifon-       qu'ils  payoient  auparavant ,   &  à  recevoir  parmi  eux  un  Officier  de  la  Cour, 
afin  qu'ifs  ne  manquaffent  plus  à  leur  devoir.  Mais  les  Turkmans  ne  voulant 
point  reconnoître  d'Officiers  que  de  ceux  de  leur  Nation  ,   fe  défirent  de 
celui  que  le  Sultan  leur  avoit  envoyé ,  &  cette  attentat  obligea  le  Gouver- 
neur de  Balkh  à  marcher  avec  fes  troupes  pour  les  châtier.     Les  Turkmans 
mirent  fon  armée  en  déroute ,  &  le  tuèrent  lui  &  fon  fils.    Sur  la  nouvelle 
de  cette  défaite ,  Sultan  Sanjar  marcha  en  perfonnê  contre  ces  étrangers; 
effrayés  de  là  marche  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  fa  clé- 
mence ,  &  lui  offrirent  outre  le  tribut  ordinaire  de  moutons  deux  roubles 
d'argent,  qui  font  environ  trois  marcs,  par  famille.     Le  Sultan  étoit  fort 
porté  à  leur  pardonner  &  à  accepter  l'offre  qu'ils  lui  faifoient:  mais  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  armée  l'en  difTuaderent,&  l'engagèrent  dans  une  guerre, 
qui  fut  très-malheureufe  pour  lui;  car  fon  armée  fut  entièrement  défaite, & 
lui-même  demeura  prifonnier  avec  toutes  fes  femmes  (Z?);  de  forte  qu'il  res- 
ta captif  parmi  les  Turkmans  pendant  plufieurs  années,  comme  nous  l'avons 
îapporté  ailleurs,  dans  l'Hilloire  du  règne  de  ce  Prince  (c). 
lhfèta-       Le  Turkmans  pafferent  enfuite  en  Perfe,  où  ils  «'établirent  en  différentes 
blifeht,     Provinces  ,  par  la  faveur  des  Princes  des  Dynaflies  Seljucide  &  Karazrnien- 
«»  Arme-  uej  qUj  ics  employèrent  à  leur  fervice.  Par-là  ils  s'étendirent  infenfiblemcnt 
°*c'  vers  l'Occident  dans  l'Azerbejan  &  dans  l'Arménie:   leur  puiflànce  y  aug- 

menta par  ceux  qui  venoient  les  joinJre,  foit  par  choix  ,foit  pour  éviter  les 
armes  d'abord  des  Karazmiens ,  &  enfuite  celles  des  Mogols  fous  jenghiz  Khan , 
de  forte  qu'ils  y  fondèrent  deux  Monarchies,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

On 

(«)  Abiïlgbazi  Khan,   Hift.  Gémi  al.  des        {h)  Dlhrlclot ,  ubi  fup. 
Taars,  p.  85.  (0  Voy.  L.  II.  Ch.  IL  Seft.  VIII. 
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On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  que  les  Sultans  des  autres  Dynafties  Turques Secttoït 
regardent  les  Sukans  Seljucides  Othomans  comme  étant  de  la  race  des  Turk-      I- 
m.ns ,  mais  c'eil-là  un  point  qu'il  eft  difficile  de  décider.  a^S' 

Dans  le  tems  que  plufieurs  Tribus  ou  Corps  de  Turkmans  changèrent  ck^J^Jj£ 
demeure,  comme  on  vient  de  le  dire,  une  autre  partie  vint  s'établir  versmans. 
les  bords  de  la  Rivière  d'Amu  ,  &  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  oc-  ■■ 

cupent  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  villes  &  de  villages  dans  lc^^'"  * 
Pays  d'Aftarabath  &  de  Karazm ,  où  ils  habitoient  longtems  avant  l'irrup- 
tion des  Tartares.  En  conféquence  de  ces  deux  difFérens  établiiTemens  on 
peut  diviferles  Turkmans  en  Orientaux  &  en  Occidentaux.  Les  premiers 
ont  été  jufqu'ici  très- peu  connus  de  nos  Hiftoriens  &  Géographes  de  l'Eu- 
rope, quoiqu'ils  foient  bien  plus  nombreux  à  préfent  que  les  Occidentaux. 
Les  Auteurs  qui,  avant  D'tlcrbekt,  ont  donné  des  Extraits  des  Ecrivains 
Orientaux ,  n'en  difent  prefque  rien,&  d'autres  ne  rapportent  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  HiLtoriens  Byzantins ,  &  en  d'autres  Hiltoriens  d'Occident, 
qui  en  étoient  trop  éloignés  pour  être  bien  initruits  de  ce  qui  les  regardoit. 

Sibulgbazi  Khan  de  Karazm,  qui  étoit  ennemi  juré  des  Turkmans  établis  Turk- 
dans  cePays-h,  dont  il  étoit  Souverain,  parie  fouvent  d'eux  dans  fon  Hif-mansO- 
toire;  tantôt  il  les  déligne  par  les  Cantons  qu'ils  habitoient,  comme  quand"™''™*» 
il  fait  mention  des  Turkmans  de  Mankisblak ,  d'/Jbulkban  6c  de  Debiflan ,  can- 
ton qui  appartient  à  laPerfe  ;  tantôt,  &  le  plus  fréquemment,  il  les  défigne  par 
leurs  différentes  Tribus  ou  Branches,  dont  les  principales  font  1.  Les  Ada- 
hti  Kbijjcr-ili,  qui  habitent  fur  les  deux  bords  de  l'Amu,  depuis  la  Province 
de  Pisbga  jufqu'à  celle  de  KaraHzet.  2.  Les  Ali-ill  ,  qui  habitent  depuis  la 
Province  de  Karakizet  jufqu'à  la  montagne  d'/Jbulkban.  3.  Les  li-u-azi,  qui 
occupent  le  relie  des  rivages  de  l'Amu  depuis  Abulkhan  jufqu'à  la  mer;  ces 
trois  Tribus  font  furnommées  Utzil.  Nous  trouvons  encore  outre  ces  Tri- 
bus, celles  de  Taka>  de  Sarik,  de  Tamut ,  d'Irfari,  de  Kboraffan-fahiri ,  qui 
toutes  cinq  enfemble  ne  compofoient  autrefois  qu'une  Tribu,  de  Itzkhjalu- 
ri ,  de  Hajfan  ,  d'Idkur  ,  de  Dfauduz  ,  d"Arab:iz  ,  de  Koklan  ,  d'Adakli ,  de 
Karam'ity  6c  quelques  autres  moins  confidérables.  Un  Voyageur  Anglois  cu- 
rieux, qui  parcourut  ce  Pays  dans  le  XVI.  Siècle, remarque  que  tout  le  Pays 
qui  s'étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  Urgenz,  Capitale  du  Karazm, 
porte  le  nom  de  Pays  des  Turkomans  (a). 

Les  Turkmans  Orientaux  font  grands  6c  robuftes,  ils  ont  le  vifige  quarré  Lertr 
&  plat,  comme  les  Occidentaux ,  ils  font  feulement  plus  bafanés,  6c  reffem- Mxun* 
bleric  davantage  aux  Tartares.  Ils  portent  en  £té  de  longues  robes  de  coton 
ou  de  gros  drap ,  6c  en  Hiver  de  femb!ables  robes  de  peaux  de  mouton;  le 
bétail  &  l'agriculture  fourniffent  à  leur  entretien,  félon  les  différens  quar- 
tiers qu'ils  occupent.  Dans  l'Hiver  ils  fe  tiennent  dans  les  villes  &  dans  les  villa- 
ges aux  environs  de  la  Rivière  d'Amu  6c  vers  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ; 
Cic  dans  l'Eté  ils  vont  camper  décote  &  d'autre, où  ils  trouvent  les  meilleurs 
pâturages  &  de  bonne  eau  (*).    ils  font  Mahométans  ;  ceux  qui  font  établis 

dans 
(«)Jettiinfon  ,Voy.\  Boghar.  dans  YHifl.Gcn.  des  Voyag.  T.  IX.  p.  417. 

(*)  Jcnkirfnn  dit  que  les  Habitans  du  Pays  des  Turkmans  n'ont  d'autre  logement  que  det 
-,  qu'ils  font  i-rrans  eu  fort  grand  nombre, avec  leurs  chevaux,  leurs  chameaux  &  leurs 
•moutons,  qui  font  d'une  grolilu:  ctiv-ji-J. liai: w,  &  dont  I2  queue  pefc  jufqu'à  foixante  ou 
quatre-vingt  livres. 
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Section  dans  le  Pays  d'Aftarabath  fuivent  la  plupart  la  Se£le  d'Ali,  mais  ceux  qui 
-. *;  habitent  dans  le  Karazm  ont  les  mêmes  fentimens  que  les  Tartares  Uzbeks 
Nom  &'c.  far  \*  Religion,  cependant  les  uns  &  les  autres  fe  mettent  aifez  peu  en  peine 
desTurk-  fur  cet  article. 

nur.s.  Les  Turkmans  font  fort  remuans ,  &  ont  bien  de  la  peine  à  s'accoutumer  au 

.  joug  des  Tartares  dans  le  Karazm  ;  ils  font  fort  braves ,  &  du  moins  aulîi 

raàere.a'  b°ns  Cavaliers  que  les  Uzbeks  leurs  Maîtres:  comme  ceux-ci  les  traitent  en 
fujets  conquis  ,  ils  font  obligés  de  leur  payer  tribut ,  &  de  fouffrir  bien  d'au- 
tres avanies  de  ces  Maîtres  incommodes,  qu'ils  haïfTent  auifi  extrêmement; 
ceux  qui  font  fous  la  domination  des  Perfans  font  bien  mieux  traités.     Les 
uns  &  les  autres  peuvent  faire  environ  cent-mille  familles  (a). 
Sont  fa.       Lorfque  les  Uzbeks  entrèrent  dans  le  Karazm,  fous  la  conduite  d'Ilbars  SaU 
fers  -/es      tan,  ce  Prince,  après  avoir  chalTé  les  Perfans,  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
Uzbeks  u  j0je  par  ]es  Sortes,  anciens  habitans  du  Pays,  qui  le  proclamèrent  leur  Khan 
Karazm.    en  I^Q^  ^ .  majs  jes  yurkmans  s'oppoferent  vigoureufement  à  ce  Prince. 
Sous  Sofian  Sultan,  troifieme  Khan  des  Uzbeks,  ils  fe  fournirent  à  payer  un 
gros  tribut  tant  en  moutons  qu'en  marchandifes  (c).     Cependant,  fans  fe 
rendre  indépendans,  ils  refuferent  fouvent  le  tribut,  &  ne  les  payèrent  qu'a- 
près y  avoir  été  contraints  par  la  force.   Ils  prirent  aulîi  part  aux  guerres  ci- 
viles qui  s'élevèrent  de  tems  en  tems  entre  les  Princes  Uzbeks,  qui  réuiïï- 
rent  quelquefois  dans  leurs  delTeins  par  le  fecours  des  Turkmans.     Cela  les 
rendit  moins  traitables  qu'ils  ne  l'étoient  déjà,  &  excita  la  jaloufie  des  Uz- 
beks ;  en  forte  que  quoiqu'ils  euilent  beaucoup  contribué  à  mettre  Abulgazi 
Khan  fur  le  Trône  de  Karazm ,  &  qu'ils  euiTent  été  les  premiers  à  le  procla- 
mer Khan  en  1644,  ce  Prince  fe  fouvenant  des  troubles  qu'ils  avoient  caufé 
fous  le  règne  de  fes  prédéceiTeurs ,  en  fit  tuer  deux- mille  à  une  fois  en  trahi- 
fon;&  comme  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  Ci  bas  qu'ils  ne  puiîent  plus  brouil- 
ler dans  la  fuite ,  il  fit  diverfes  expéditions  contre  eux  (d).   Nous  apprenons 
par  les  Relations  de  nos  derniers  Voyageurs,  que  les  Turkmans  fe  maintien- 
nent encore  dans  ce  Pays ,  &  qu'ils  fourniflent  encore  de  grands  Capitaines, 
comme  l'exemple  de  Nadir  Shah,  le  Conquérant  de  la  Perfe  &  de  l'Inde,  le 
prouve.  Voila  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  des  Turkmans  Orientaux, 
lefquels  ayant  été  toujours  aiTujettis  à  d'autres  Princes,  n'ont  jamais  fondé 
eux-mêmes  de  Monarchie. 
Les  Turk-      Les  Turkmans  Occidentaux  furent  afTez  long-tems  les  maîtres  des  Provîn- 
mes 0<r-  ces  Occidentales  de  la  Perfe,  &  des  autres   Pays  vers  l'Occident  jufqu'à 
"aux        l'Euphrate.     Quelques  Auteurs  croyent  qu'ils  fe  féparerent  des  Orientaux  à 
leur  départ  du  Turkeflan,  &  qu'ayant  marché  vers  l'Occident  par  les  Pays 
qui  font  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  ils  tournèrent  au  Sud,  &  entrèrent 
dans  l'Arménie  &  dans  les  autres  Provinces,  qu'ils  fubjuguerent  dans  la  fui- 
te: cependant  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  y  allèrent  de  la  manière  dont  on 
l'a"  dit  plus  haut  (*).Ces  Turkmans  devinrent  fort  puilTans  fous  deux  Dynafties 

de 

(a)  Btnth.k  ,    Hift  Généal.  des  Taiars  ,        (0  Ibid.  p.  548-55- 
jj.  537 .  538.  00  Ibid.  p.  789  &  f«"V. 

\b)  Hift*  Généal.  &c.  p.  527  ,  528. 

C*)  Al  Jannabi  dit  que  les  Turkmam  Occidentaux  fortirent  du  Turkeftan,  du  tems  d'//r. 

ztin 
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de  leurs  propres  Princes,  &  furent  pendant  quelque  teins  ks  rr.aîtrcs  de  la   Scetiow 
plus  grande  partie  de  la  Perfe ,  (au  moins  des  Provinces  que  les  Sultans  Sel-       *• 
jucides  de  l'Irak  poiTédoient ,  )  après  en  avoir  chaCe  les  defcendans  de  Ta-  ^f  ^ 
merlan  avec  tous  les  Tartares,  par  la  valeur  &  la  conduite  à'U/un  HaJJan ,  dei  TwC 
fondateur  de  la  féconde  Dynaftie.     Mais  depuis  que  la  poftérité  de  Haydar ,  nians. 
ou  les  Shahs  fe  font  emparés  du  Trône  de  Perfe,  &  que  les  Turcs  Othomans  •— - 
fe  font  rendus  maîtres  de  tout  le  Pays  qui  eft:  à  l'Occident  du  Tigre,  ils  ont 
réduit  les  Turtmans  Occidentaux  fur  un  fort  petit  pied.     Cependant  ils  occu- 
pent encore  les  plus  belles  campagnes  aux  environs  de  l'Euphrate;  mais  de 
Maîtres  qu'ils  étoient  auparavant  ils  font  devenus  les  fujets  des  Turcs ,  qui 
malgré  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  encore  les  faire  renoncer  à  leur  humeur 
remuante  &  inquiette,  &  les  rendre  par-tout  parfaitement  fournis. 

Leur  manière  de  vivre  eft  encore  à  peu  près  la  même  à  préfent,  qu'elle  Leurs 
l'ùoit  du  tems-^u'iis  vinrent  s'établir  en  ces  Cantons.  Ils  vivent  fous  des  BUcun. 
tentes  de  gros  feutre  (*),  fans  avoir  de  demeure  fixe.  Ils  refTemblent  pour 
la  figure  &  la  forme  du  vifage  aux  Turkmans  Orientaux ,  mais  le  fexe  a  le  fang 
fort  beau  &  la  taille  avantageufe.  Ils  portent  en  Hiver  de  longues  robes  de 
peau  de  mouton  avec  des  bonnets  pointus  de  la  même  peau,&  dans  l'Eté  ils 
portent  des  veftes  de  toile  de  coton,  à  la  façon  des  Caftans  des  Turcs.  Ils  font 
bons  Cavaliers  &  braves.  Ils  font  profeiîion  de  la  Religion  Mahométane,  mais 
il  ne  s'acquittent  gueres  des  devoirs  de  cette  Religion,  non  plus  que  leurs  com- 
patriotes Orientaux.  Ils  ont  leurs  Chefs  particuliers,  qui  les  gouvernent 
félon  leurs  Loix  (|); cependant  ils  doivent  payer  tribut  à  la  Porte,  &  ils  font 
obligés  de  fournir  un  certain  nombre  de  Cavaliers ,  toutes  les  fois  que  la  Por- 
te le  demande.  Dans  l'Hiver  ils  viennent  chercher  les  pâturages  le  long  de 
l'Euphrate;  &  dans  l'Eté  ils  vont  camper  dans  les  vallons,  qui  font  enclavés 
dans  les  montagnes  d'Arménie ,  vers  les  fources  de  l'Euphrate  &  du  Tigre. 

Ces  Turkmans  font  naturellement  grands  voleurs,  mais  les  Pashas  Turcs,   LturCê- 
qui  commandent  aux  environs  de  ces  deux  fleuves ,  ont  foin  de  les  tenir  en  ictère. 
bride  autant  qu'il  leur  eft  poiîible,  parcequ'ils  font  intéreffés  à  la  fureté  des 
Chemins,  à  caufe  que  le  fréquent  pafTage  des  Caravanes  fait  un  article  con- 
fidérable  de  leur  revenu. 

Les  Turkmans  Occidentaux  peuvent  armer  environ  quarante- mille  hommes  ;  Leurs  For* 
ils  font  toujours  aux  prifes  avec  les  Kurdes  ,qui  font  leurs  voifins  à  l'Orient, «*• 
&  avec  les  Arabes  qui  confinent  avec  eux  au  Sud ,  pareeque  ces  deux  Na- 
tions voifines  viennent  fouvent  piller  leurs  u  jupeaux&  enlever  leurs  femmes 
&  leurs  filles  (a).  Souvent  deux  ou  trois-cchs  familles  marchent  enfemble , 
pour  fe  défendre  contre  les  Arabes,  menant  avec  eux  de  11  nombreux  tros- 
peaux  de  chameaux,  de  chèvres  &  de  moutons,  que  le  Pays  en  eft  cou- 
vert l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues ,  de  forte  qu'ils  pailent  pour  les  plus  ri- 
ches 
ta)  Hlfî.  Cènèal.  des  Tutars ,  p.  536,  537,  dans  les  notes. 

gûn  Khan.  Pccok,  Suppl.  ad  Hifï.  Comp.  Dynaft.  p.  5,3.  ArgAn  étoit  le  ruatricme  Khan  des 
jVIoirols.  fucceïïlurs  oc  tlûktkû  en  Perfe.  C  Prince  commença  à  rcgntr  l'an  (82  eu  683  de 
l'Hégire,  ôc  mourut  en  690,  de  J.  C.  1291. 

\f)  Elles  font  rondes,  &  refllmblent  à  des  tours.  Le  Fevre,  Théâtre  de  Turquie,  p.  362. 

(t)  Us  font  gouvernés  par  un  y\ga  ou  Chef  de  leur  Nation,  qui  eft  indépendant  du  Pas- 
ha,  qui  ne  fc  mêle  point  du  Gouvernement  des  lu, km  uns.  Li  livre,  1.  c. 
Tome  X H II.  Tt 
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Ssction  ches  Bergers  de  tout  l'Empire  Odioman.  Ils  ont  quelques  armes  à  feu,  mais 

l.       ils  ne  fe  fervent  généralement  que  de  l'arc. 
Otigine,     Tant  les  hommes  que  les  femmes  ne  font  jamais  oififs;  ils  s'occupent  tou- 
"  T^fc  J3ars  *  tlLie't;lue  ca°fe.  En  roir.e  même,  ou  ils  filent,  ou  ils  moulent  du  grain 


des 


nians. 


avec  des  moulins  à  la  main,  qui  font  fur  le  dos  de  leurs  chameaux,  lefquels 
portent  aufll  un  panier  de  chaque  côté,  dans  l'un  elt  le  grain  y  ôc  dans,  l'au- 
J**  f°? r  tre  on  ms£  ce  ^Al  *'orc  ^u  mo^^n*     ^eur  ^inolie  eil  la  Turque,  un  peu  çoc- 
trieux.     rompue,  &  différente  de  la  vulgaire.     Ils  ont  auiîi  plus  de  conformité  avec 
les  Turcs  pour  l'habillement  &  pour  la  Religion,  qu'aucun  des  autres  Peuples 
•    de  l'Empire  Othoman  (a). 
Leurs  pre»      Après  ces  préliminaires  fur  l'origine  &  les  mœurs  des  Turkmans,  nous  paf- 
mien  éta*  ferons  à  l'Hiltoire  des  deux  Dynallies  qu'ils  ont  fondées  dans  l'Occident  de 
Mfement  y  j^ç]e  ^  connues  fous  les  noms  de  Kara  Koyunhi ,  ou  du  Mouton  noir,  <Sc  de 
^idci-t   "'  <Ak  Kayunlâ,   ou  du  Mouton  blanc  .(*),  parcequ'ils  avoimcJa.-  -figure  de.  ces 
animaux  dans  leurs  étendards.  Khondemir  obferve ,  que  comme  ces  Turkmans 
s'étendirent  beaucoup  dans  l'Anatolie,  &  y  fixèrent  leur  demeure,  leur  nom  eft 
reflé  au  Pays  des  environs  de  Trebifonde  ;  car  les  Turcs  l'appel  ent  KaraKo- 
yunlu-ili,  le  Pays  du  Mouton  noir ,  le  mê;ne  que  l'Arménie  Mineure  a  retenu 
celui  àAk  Koyunhî-W,  le  Pays  du  Mouton  blanc  (b).     Mais  ceci  paroît  une 
méprife,  ce  doit  être  l'Arménie  Majeure,  ou  quelque  Contrée  voifine  à  l'O- 
rient de  l'Euphrate.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Al  Jannabï>  les  Rois  Ak  Koyunli 
commencèrent  leur  Dynatlie  dans  le  Diarbekir,qui  eft  un  Canton  de  la  Mé« 
fopotamie,  qui  confine  à  l'Arménie  Majeure.    Le  même  Hittorien  dit,  que 
les  Princes  Kara  Koyunli  établirent  leur  domination  aux  environs  d'Arzenjan 
&  de  Siwas  dans  l'Anatolie  (c). 

SECTION       II 

Dynajîis  Turcomane  des  Kara  Koyitnlu  ou  du  Mouton  Noir. 

Section  Oette  première  Dynaftie  des  Turkmars  ne  tire  pas  fon  origine  propre- 
1L      ^-*  ment  de  l'autorité  que  les  Princes  Turkmans  avoient  fur  leur  propre 
^^  Nation»,  quoiqu'ils  paroiiïent  avoir  eu  une  efpece  d'autorité  indépendante  en 
ton  Notr.  Arménie  &  dans  les  au.res  Pays,  où  ils  s'établirent  d'abord,  pendant  la  vie 
1  '  de  Kara  Mohammed,  père  de  Kara  Tujlf  ;  mais  ce  dernier  s'étant  rendu  maî- 
Dyna/lieue  de  l'Azerbejan ,  vers  l'an  809 de  l'Hégire,  1406  de  J.  Cil  y  eut  une  nou- 
des  Kara  ve)|e  fucce(flon  de  Princes  dans  ce  Pays-là;  dont  la  PuilTance  ne  fut  pourtant 
Koyunlû.  efltjeremenc  établie  qu'en  l'année  813  ,  par  la  mort  de  Sultan  Ahmed  Jalayr, 
en  la  perfonne  duquel  finit  la  DynalHe  des  llkbanicm ',  ce  qui  fournit  tous  les 
Pays  qu'ils  poffédoient  aux  Turkmans.  Voici  l'Hiftoire  de  cette  Révolution. 
Sm  Origi-     Ahmed  Jahyr  Ebn  AoU  ou  îVeïs  Ilkbani  (f) ,  quatrième  Sultan  de  la  Dy- 
/out  naftie 

Kara  Mo-     ra)  Le  Fcvre  ,  Théâtre  de  Turquie ,  p.  36a.    art.  Cara  Coin ,  &  p.  QCO,  art.  Turktpa*. 
hamuied.       (h)  D'IùrMot,  Biblioth.  Orient,  p.  253.        (c)  Pew* ,  Supp.  ad  Hift.Dyuaft.  p.  58. 

(*)  Les  Grecs  modernes  appellent  ces  deux  familles  Mauroprob*tadx&  Afproprobntahe.cz 
qui  fignifie  la  même  chofe  qœfCara  Kirfanlû  &  Ak  îùjuklû ,  ou  Kopnli  félon  d'antres  ; contins 
il  y  en  a  qui  écrivent  Knln'upont  K  mlu\  ce  dernier  parole  être  la  véritabl  :  prononciation. 

Cfj  Sultan  dvh  ou  f^eît,  qu'on  nomme  wtôsbeikb  /'«i,étoit  fils  d'AmiiSheik  Hajfan  ÏU 

kbani , 
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haftie  des  Ukhaniens,  qui  commandoîent  dans  l'Irak  Arabique  &  dans  l'A-  Sicnor 
zerbejan,  ayant  en  783, ou  l'année  fuivante ,  défaitT&  fait  mourir  Bu(Jeyn  fon      1]- 
frère  aine,  qui  regnoit  dans  ces  Pays;  Adel  Aga,  Général  de  HnJJeyn , recon-  Bn!î 
nut  pour  Sultan  Bajazet  le  plus  jeune  frère  ,  qui  s'etoit  fauve  &  jette  entrt  tdnNoir. 
fes  bras.   Adel  Aga  défit  Ahmed,  &  non  content  de  fa  victoire  il  pourfuivit  — m 
ce  Prince,  qui  s'étoit  retiré  à  Marv ilrudh  dans  le  Khorafan;  mais  quand  il 
fut  près  de  cette  ville,  les  principaux  Chefs  de  fon  armée  fe  mutinèrent  con- 
tre lui  en  faveur  d' Ahmed;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  fon 
nouveau  Sultan  à  Sultanie  dans  l'Irak  Perfienne.     Ahmed,  qui  en  eut  avis, 
fe  hâta  de  fe  faifir  de  Tabriz  ou  Tauris,  qui  étoit  abandonnée;  mais  il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé, qu'il  apprit  que  Skcikh  Ali  &  Pir  Ali  s'avançoient  pour 
venir  l'y  afîiéger;  il  alla  au  devant  d'eux  &  leur  préfenta  bataille:  il  auroit 
félon  les  apparences  remporté  !a  victoire,  fi  dans  le  rems  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence,  Omar  Kipchaki;  qui  étoit  dans  l'armée  d'Ahmed,  n'eût 
paffé  du  côté  de  Shcik  AU. 

Le  Sultan  affbibli  par  cette  trahifon  fe  retira  promptement  à  Nakshivan , 
pour  fe  joindre  à  Kara  Mohammed,  le  Turcoman. Ce  Capitaine  s'étant  mis  à  la 
tête  de  cinq- mille  chevaux  avec  le  Sultan,  ils  marchèrent  contre  les  deux  Prin- 
ces, qu'ils  défirent  enrierement,  &  qui  furent  tués  dans  le  combat.  Cette  vic- 
toire rétablit  les  affaires  â'Abmtd,  qui  retourna  triomphant  à  Tauris.  Pour 
recompenfer  Kara  Mohammed  du  fer  vice  finale  qu'il  lui  avoit  rendu, il  le  dé- 
clara non  feulement  Général  de  fes  armées,  mais  lui  donna  fa  fille  en  mariage  (a). 

Quatre  ans  après  Timur  ou  Vdmerlctn , 'âpres  avoir  conquis  le  relie  de  laPer-  Hcjidê- 
fe,  &  pris  Sultanie,  Tauris,  Nakhshivan  &  le  relie  de  l'Azerbejan  fur  Sul--Çfv^r 
tan  Ahmed,  partit  en  789  de  Nakshivan  pour  attaquer  les  Turkmans ,  0fci*]$ek 
moleftoient  fans  ceiTe  les  Mahométans,  &  attaquoient  les  Caravanes.     Che-    Hégire 
min  faifant  il  pilla  le  pays  aux  environs -du  Château  de  Bayazed,  qu'on  nom-  7.°>7- 
rrroit  autrefois  Aidin,  ck  celui  d'Avcnik  ou  Van,  où  Mefir  fils  de  Kara  Me-   Dc  J«  c* 
! eued  faifoit  fa  refidence;  &  après  s'être  emparé  d'Arzerum,  il  envoya- à  la  jffî' 
pourfuite  de  Kara  Mehemed;  mais  comme  il  s'etoit  retiré  au  haut  d'une  mon- 
tagne inaccelfible,  ceux  qui  lecherchoient  furent  obligés  de  s'en  retourner  (b). 

Les  Hiftoriens  ne  difent  point  combien  Kara  Mehemed  furvéquit  à  cet  évé-  Kara  Yu- 
nement.  On  trouve  à-la-vérité  que  Timûr  étant  en  chemin  en  795  pour  a!-  M^enftùt 
1er  affiéger  Bagdad, rencontra  Mehemed,  Prince  des  Turcomans , qu'il  l'atta-  avec  Sul* 
qua  à  la  tête  de  cent  chevaux  &  le  délit:  fi  cétoit  Kara  Mehemed  ou  quel-  Jned^" 
que  autre  Chef  de  Turcomans ,  c'eft  ce  que  nous  ne  décidons  point  ;  ce  qu'il   Hégire 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'après  fa  mort,  Kara  Tufef  ou  JJfuf  fon  fils  lui  lue-  795. 
céda  non  feulement  dans  le  commandement  de  la  milice  de  fa  Nation,  qui   DeJ- c« 
etoit  au  férvîce  du  Sultan,  mais  dans  celui  de  toutes  les  troupes  de  ce  Prin- I393' 

ce, 
(*)  VBerèchti  p.  129,  art.  Avh  Abmct\        (Z>)  SJ.vrïMUn,  Hift.  de  Timûr  Bek,  L. 
p.  253.  art.  Cara  Coin,  p.  yo,  art.  Turk/iati.  .  II.  Ch.  49  &  fuiv.  &  57. 

kbani ,  furr.ommc  en  Turc  Buzruk',  ou  le  Grand,  qui  defeendoit  tfABufaiïr,  dernier  Empc. 
reur  des  Mogo  ■;  car  après  fa  mort  divers  Princes  Tartares  partagèrent  fes  Etats. 

De  ce  nombre  fut  SSeîkb  Hajjan  ikbam,p6te  de  Sbeikb  fais. Aètffaïd lui  avoit  donné  leGou- 
vernementde  l'Aaatolie,&  après  la  mort  de  ce  Monarque  arrivée  en  73a  (1335)  il  conquit 
pluficurs  Provinces.  Le  titre  à'IIkhaei  marque  qu'il  defeendoit  de  H/ilakû,  Fondateur  de  la 
Dynaftie  Mogole  en  Perfe,  qui  étoit  furnommé  ilkètm, 

Tt  2 
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ce,  avec  la  même  aucorité  donc  avoit  joui  fon  p.re  (a).  Cependant  Ahmed 
jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  réiiller  à  d'au  Ti  grandes  rorces,  que  celles  qui 
vcnoient  l'attaquer,  s'enfuie  avec  Kara  Tufef  à  Hiïïeh  ville  fur  i'Euphraie, 
lorfque  Tunùr  parut.  Un  Parti  de  Tartares  le  pourfuivit,  mais  après  quel- 
.  ques  efearraouches ,  où  le  Sulcan  fit  paroître  beaucoup  de  valeur,  il  fe  fau- 
va.  Tvnûr  s'étant  ainll  rendu  maître  de  Bagdad  fans  obftacie ,  y  demeura 
deux  mois,  &  partit  enfuite  pour  réduire  Takrit,  place  forte,  &  le  refte  de 
l'Irak  Arabique;  après  avoir  exécuté  fon  deiTein,  il  laiiTa  un  Gouverneur  à 
Bagdad ,  &  marcha  vers  le  Diarbekir  (Jb). 

Kara  îu/è/Y  étoit  retiré  de  ce  côté-là,  pour  défendre  ce  qu'il  y  poffédoit; 
mais  quand  Timûr  s'approcha  en  796  (1394)  pour  atfiéger  le  château  d'Alen- 
iik,  il  prit  la  fuite  avec  fes  TurkmaM,qae  les  Tartares  eurent  ordre  de  pour- 
fuivre  chaudement.  La  même  année  le  Conquérant  prit  Avenik  ou  ^aw,que 
Meffer  frère  de  Kara  2ufef  avoit  vigoureufement  défendue  ;  on  l'envoya  pri- 
fonnier  à  Samarcande,  &  /Jtilmish  fut  nommé  Gouverneur  de  la  place.  Mais 
quelque  tems  après,  pendant  que  Timûr  écoit  en  Tartarie,  Kara  Tujef  atta- 
qua AtUndski  &  l'ayant  défait  &  pris  prifonnier,  il  l'envoya  par  reprefailles 
chargé  de  chaînes  à  Barkok  Sultan  d'Egypte  (Y). 

On  ne  fait  pas  certainement  en  quel  endroit  Ahmed  fe  retira ,  après  fa  fuite 
de  Bagdad.  Ebn  Arabshab  dit  qu'il  alla  en  Egypte  ,  &  fe  mit  fous  la  pro- 
tection de"Su'tan  Barkok;  mais  on  n'en  voit  point  de  trace  dans  l'Hiftoire 
de  Timûr  de  Sharifo'ddin,  qui  n'auroit  pas  manqué  félon  les  apparences  d'en  fai- 
re uo  grief  contre  ce  Sultan.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  trouvons  qu'Ahmed  recouvra 
à  la  fin  Bagdad  ;  car  en  801  (  1 399)  Miran  Shah,  troifieme  fils  de  Timûr,  qui  étoit 
Gouverneur  de  l'Azerbejan ,  fe  mit  en  marche  pour  venir  l'afliéger  dans  cet- 
te Capitale ,  quoiqu'un  foulévement  arrivé  à  Tauris  l'obligeât  de  rebroulfer 
chemin.  Mais  l'année  d'après  Mirza  Rujîem ,  fils  d'Omar  Sbeikh  fécond  fils 
de  Timûr,  partit  de  Shiraz  par  ordre  de  fon  ayeul,  pour  aller  remettre  l'I- 
rak Arabique  fous  fon  obéiffance.  Sultan  Ahmed,  ayant  appris  que  Ruftem 
étoit  arrivé  à  Mendeli  dans  le  Kurefian  (*) ,  fit  fermer  les  portes  de  Bagdad , 
dans  le  deiTein  de  foutenir  un  fiege.  Sbcrwan,  Gouverneur  du  Kureftan  pour 
Timûr  avoit  tramé  en  ce  tems-là  une  confpiration  contre  fon  Maître,  &  s'é- 
tant révolté  il  fe  réfugia  à  Bagdad:  arrivé  dans  cette  ville  il  gagna  les  Offi. 
ciers  d'Ahmed  à  force  d'argent;  mais  Ahmed  ayant  découvert  le  complot  par 
le  compte  de  l'argent  donné,  que  le  Secrétaire  de  Sberwan  laiffa  tomber  par 
hazard,  il  fit  mourir  ce  traître  avec  deux-mille  de  les  propres  Officiers ,  qu'il 
avoit  corrompus  (i). 
Se  r>tire  Ne  fe  croyant  pas  après  cela  en  fureté,  il  fe  fauva  de  nuit  fur  les  Terres 
«Tur-  de  Kara  Tufef,  &  retourna  avec  lui  à  Bagdad.  Mais  ayant  eu  avis  peu  après 
fBfc»  que  Timûr  étoit  en  marche  pour  Siwas ,  &  craignant  que  les  païTages  ne 
fulTent  fermés,  fi  ce  Conquérant  rentroit  dans  l'Anatolie  &  la  Syrie,  Kara 
Tufef  &  lui  partirent  pour  l'Anatolie  ,  &  Temurtasb  Gouverneur  d'Alep, 
ayant  voulu  leur  fermer  le  pafTage ,  ils  le  battirent  ;  mais  comme  ils  appri- 
rent 

(a)  DILrbeht,  p.  454.  art  Carajofetfr.  (c)  Jbii%  L.  V.  Ch.  17^ 

(*)  Hifl.  deTimârBck,  L. III.  Ch.  33-35-         ('0  I!jilî-  Ch-  7- 

(*)  II  y  a  lieu  de  croire  que  Kurejlan  eft  à  la  place  de  Kuzcjïan. 
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rent  fur  le  chemin  de  Siwas,  qu'un  détachement  de  l'armée  de  Timûr  s'avan-  Section 
çpit  contre  eux,  ils  changèrent  de  route.  Les  Tartares  atteignirent  cepen-      II. 
dant  leur  bagage,  &  enlevèrent  la  bultane  Dilsbade,  fœur  ainée  de  Kara  Ta-   Dyn"fiie 
fef,  avec  fa  femme  &  fa  fille:  mais  Kara  Tujef  &  le  Sultan  continuant  à  fuir  f^Nôir  ' 
Te  réfugièrent  à  la  Cour  de  Bajazet  t  Empereur  des  Turcs  (a).  ' 

Après  avoir  pris  Siwas ,  Timûr ,  au-lieu  de  pourfuivre  fa  marche  contre  Ba-  Retourne 
jazetj  tourna  du  côté  de  la  Syrie,  &  l'ayant  réduite  fous  fon  obéifTance  tra-  encore. 
verfa  la  Méfopotamie,foumctiant  tous  les  lieux  par  où  il  pafTbit,  &  en  804 
(140 1)  vint  camper  devant  Bagdad.  Farradgc  ou  Farrudge,  qui  y  comman- 
doit  en  l'abfence  d'Ahmed,  avoit  ordre  d'ouvrir  les  portes  a  Timûr;  mais  Far- 
rudge  ayant  voulu  fe  défendre,  la  ville  fut  emportée  d'affaut  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance,  &  prefque  tous  les  habitans  furent  paifés  au  fil  de  l'é- 
pée  (*).  Timûr  ne  fe  borna  pas  à  ce  maflacre  ,  mais  fit  rafer  tous  les  édifi- 
ces, à  la  réferve  des  Mofquées ,  des  Collèges  <3t  des  Hôpitaux  (b). 

Après  s'être  fi  cruellement  vengé  de  cette  ville,  jadis  la  Capitale  de  l'O- 
rient, il  retourna  en  Anatolie  pour  attaquer  Bajazet.  Ce  Monarque,  à  l'in- 
fligation  de  Sultan  Ahmed  &  de  Kara  Tujcf,  avoit  mis  une  armée  en  cam- 
pagne, •&  pour  fe  venger  de  la  ruine  de  Siwas  ou  Sébafte,  il  alla  affiéger 
Arzenjan,  où  commandbit  le  Prince  Tabartcn,  à  qui  Timûr  l'avoit  donnée. 
Ahmed  n'eut  pas  fitôt  appris  que  Timûr  s'avançoit  vers  l'Anatolie, qu'il  quit- 
ta le  Camp  des  Turcs  à  Céfarée,  &  retourna  à  Bagdad,  dans  le  delTein  de 
rebâtir  cette  ville.  Mais  avant  qu'il  eût  le  terr.s  d'y  travailler,  Mirza  Abu- 
becre,  fils  d'Omar  Shcikh,  arriva  un  foir  lorfqu' 'Ahmed  s'y  attendoit  le  moins. 
Le  Sultan  fut  fi  furpris  &  û  preiTé  ,  qu'il  fe  jetta  en  chemife  dans  un  bateau, 
&  palTa  le  Tigre  avec  fon  fils  Taher;  ils  gagnèrent  Hilleh,&  de-là  s'en  al- 
lèrent vers  le  bas  de  l'Euphrate.  Ahmed  y  paila  l'Hiver,  pendant  lequel  les 
Tartares  demeurèrent  dans  le  Pays,  &  enfuite  fe  retirèrent  (c). 

Cependant  Kara  Tuf cf  étoit  relié  dans  l'Anatolie,  où  il  continuoit  de  faire  Kara  Yu> 
des  courfes  &  de  piller  les  Caravanes,  fous  la  protection  de  Bajazet  ;  ce  qui  fcf  *'««- 
fit  prendre  la  réfolution  à  Timûr  d'attaquer  les  Etats  de  l'Othoman.  Bajazet ,  Çf'VÏ 
qui  en  eut  avis ,    envoya  des  Ambafîadeurs  à  Timûr  ,  chargés  d'une  Lettre 
conçue  en  termes  très-fournis.    Le  fier  Tartare  lui  répondit,  en  demandant 
que  Bajazet  fît  mourir  Kara  Tufef,  le  plus  grand  voleur  &  le  plus  grand  fcé- 
lérat  de  toute  la  Terre, c'eft  ainfi  qu'il  le  qualifioit,  ou  qu'il  Je  lui  envoyât 
chargé  de  chaînes,  ou  qu'il  le  chalTât  de  Ces  Etats.     Au-lieu  de  prendre  un 
des  trois  partis  ,  qui  lui  furent  propofés  deux  fois,  Bajazet  fit  une  réponfe 
des  plus  fieres,  ce  qui  détermina  'limûr  à  venir  l'attaquer;  l'ayant  défait  & 
pris  prifonnier  ,  il  lui  fit  des  reproches  d'avoir  mieux  aimé  courir  les  rif- 
ques  d'une  guerre,  que  de  lui  livrer  le  Turcoman  Qï). 

.  Lorfque  l'armée  de  Timûr  arriva  aux  environs  de  Céfarée  de  Cappadoce 
quand  il  marcha  contre  Bajazet ,  Kara  Tufef,  qui  étoit  à  Prufe  ou  Burfe,  fe 
retira  à  Hilieh  dans  l'Irak  Arabique  ,  &  de-là  dans  le  Défert,  où  il  afTembla 

tou- 
(a)  ////?.  de  Tuniir  B.k,  L.  V.  Ch.  15.  (c)  Sharifod4in  ,  L.  V.  Ch.  14  &  38. 

{h)  UU.  Ch.  32.  &  Arabsbab  ,  Hift.  de        (<!)  Ibid*  Ch.  39.  &  Arabsbab,  L.  VI.  pa- 
Timûr,  L.  VI.  paragr.  3.  ragr.  4. 

(*)  Arabsbab  dit  ovC'ù  en  pifrit  qur-tre-vina-dix-mille. 
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Section   toutes  les  Hordes  des  Turkmans  à  Payan  Hit.     En  ce  teras-la  Sultan  Ahmtd 
IL       quitta  Bagdad  &  fe  retira  auprès  de  fon  fils  Tabcr  ;mais  ce  Prince  excité  par 
,^'  quelques  Emirs  de  fon  père,  fe  révolta,  &  pafla  le  Tigre.  Ahmed  manda  à 
ion  Noir.  A '^  ^"Tç/" de  le  venir  joindre,  ils  pafTerent  le  fleuve  enfemble,  &  mirent 
_ .  en  déroute  les  troupes  de  Tabcr,  qui  fe  noya  en  fuyant.     Le  Sultan  ayant 
enfuite  conçu  de  la  défiance  de  Kara  Tufef,  celui-ci  fe  rendit  à  Hilleh,  où 
il  aflembla  les  troupes,  &  s'en  revint  enfuite  à  Bagdad,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Ahmed  fe  cacha  jufqu'à  la  nuit,  &  s'enfuit  alors  à  Takrk,  d'où  il 
fe  retira  en  Syrie,  laiflant  Kara  Tufef  en  pofTefljon  de  l'Irak  Arabique. 
Il  s'enfuit      L'année  fuivante,  limûr  étant  à  Kars  en  Arménie,  enyoya  Mirza  Abu- 
exEgyp'   yccrc  fon  petit -fils  pour  rebâtir  Bagdad  ,  avec  ordre  de  pourfuivre  &  de  dé- 
H&ire    mure  ^ara  ^llM •>  qui ,  comme  on  vient  de  le  voir,  s'étoit  emparé  de  l'Irak 
805".°        Arabique  (*).     Abubccre  étant  arrivé  à  Bagdad,  fe  rendit  à  Hilleh, où  Mir* 
D^J.  C.  za  Riijlem  l'ayant  joint  il  pafla  l'Euphrate;  les  deux  Princes  rencontrèrent 
1402.        j(aya  Tufef  vis-à-vis  du  bourg  de  Sib,  fur  le  bord  du  Nahr  al  Ganam  ,  au- 
deflbus  de  Hilleh.     Quoiqu'ils  n'eulTent  que  trois-mille  hommes  &  que  Kara 
Tujef  fût  retranché  avec  une  nombreufe  armée ,  ils  ne  lailferent  pas  de  l'at- 
taquer,  &  le  défirent,  fon  frère  Tar  Ali  fut  tué  dans  le  combat.  Kara  Tufef 
fe  fauva  avec  quelques-uns  de  Ces  domeftiques  en  syrie,  mais  Ces  fujets,  au 
nombre  de  dix  ou  quinze-mille  familles,  fes  bœufs,  fes  moutons,  fes  cha- 
meaux &  Ces  biens  furent  pillés.     Les  foldats  de  Mirza  Ruftcm  lui  amenè- 
rent chargée  de  chaînes ,  la  femme  de  Kara  Tufef,  mère  d'Eskander  &  d'Ef- 
■pendeh  ,C\i\v\e  de  toutes  les  Dames  de  fa  Cour  &  de  Ces  parens.  Après  cette 
victoire  Mirza  Abubccre  ordonna  de  rebâtir  Bagdad  (a). 
■'•'  cft       On  peut  préfumer  que  Kara  Tufef  s'enfuit  après  fa  défaite  en  Egypte, 
comme  Sultan  Ahmed  avoit  fait  l'année  précédente.     Car  il  n'eft  plus  parlé 
LI,.     d'eux  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  jufqu'à  l'an  8.07  (1404.),   qu'il  arriva  à  Sa- 
marcande  un  Ambafladeur ,  que  Malekal  Nafr  Famidge ,  Sultan  d'Egypte, 
envoyoit  à  Timûr,  qui  faifoit  en  ce  tems-là  les  préparatifs  pour  fon  expédi- 
tion de  la  Chine:  l'Ambafladeur  étoit  chargé  d'une  Lettre,  dont  les  deux 
Princes  fugitifs  étoient  le  fujet.   Timûr  le  renvoya  avec  fa  réponfe  (b) ,  dont 
le  contenu  n'eft  pas  marqué  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prince  (f)  ,  mais  que  d'au- 
tres Auteurs  fourniffent. 

Suivant  Kkondemiry  Timûr  ayant  appris  que  Sultan  Ahmed  &  Kara  Tufef 
s'étoient  réfugiés  en  Egypte,  écrivit  à  Farrudgc  de  lui  envoyer  le  premier 
fous  bonne  &  fure  garde,  &  de  retenir  le  Turcoman  prifonnier.  Le  Sultan 

d'E- 
(a)  Hijl.  de  Timûr  Bek,  L.  V.  Ch.  51.  L.        (b)  Ibii.  L.  VI.  Ch.  25  &  26. 
VI.  Ch.  3  &  11. 

(*)  Suivant  Texeira  ,  Mirkbowl  père  de  Khmfemir  rapporte  que  Timûr  avoit  donné  Bagv 
d.id  à  Ahmed ,  mais  que  Kara  Ttifij  l'enleva  â  ce  Prince,  pendant  que  Timûr  étoit  allé  dans 
l'AnatoIie  pour  faire  la  guerre  à  /•'./  uz  ;  qu'à  (un  retour  Timûr  envoya  /Ibubecre  fon  petit- 
fils,  qui  reprit  cette  ville  fur  le  Turcomin  &  la  rendit  à  dbmed.  Texeira,  Hift.  Pcrf.  Ch.  45. 
Mais  c'eit  ce  qui  t-ft  contraire  à  ce  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  par  Sbarifo'ddin , 
.&  dans  celle  de  Kbo  dewir,  extraite  par  Dllabclot. 

•  (4.)  L'Hiftoricn  de  Timûr  dit  ,  L.  VI.  Ch.  26.  que  ce  Monarque  marqua  au  Sultan  d'E- 
gypte de  lui  envoyer  le  Sultan  Abmti  lié  &  garotté,  &  la  tête  de  Kara  Tujef.  Il  falloit 
donc  dire  qu'il  n'dt  pas  parfaitement  d'accord  avec  Kbondcmir  ,  &  non  qu'il  ne  dit  rien  de 
la  réponfe  de  liu.t.r.   Rem.  nu  T&ao. 
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d'Egypte,  qui  ne  vouloit  pas  violer  entièrement  les  droits  de  l'hofpitalité , Sscrion 
defirant  auffi  de  fatisfaire  en  quelque  façon  Timûr ,  leur  donna  des  gardes,      II. 
qui  ne  leur  ôtoient  pas  la  liberté  de  s'entretenir  enfemble:  ils  fermèrent  a-  ^l^ic 
lors  une  ligue  étroite  entre  eux,  par  laquelle  ils  s'obligeoient  de  demeurer [onNoir. 
fermes  dans  l'alliance  du  Sultan  d'Egypte,  &  de  fe  fecourir  mutuellement  __I 
contre  tous,  aufïitôt  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  liberté:  ce  qui  n'arriva 
cependant  qu'après  la  mort  de  Timûr ,  qui  décéda  en  807,  peu  après  que 
l'Axnbafladear  de  Farnidge  eut  quitté  fa  Cour. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  Farruàg?  careiïa  beaucoup  fes  prifon-  /. 
niers  &  leur  donna  auffi-tôt  la  liberté.  Mais  à  peine  Kara  Tujcf  fut- il  honreldcbés. 
d'Egypte  ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turkmans  ,  &  s'empara  d'une  grande 
partie  de  l'Irak  Arabique  &  de  la  Méfopotamie  en  faveur  d' Ahmed:  Je  Sul- 
tan  d'Egypte  s'en  plaignit  à  Ahmed,  mais  n'en  recevant  aucune  fatisfaclion 
il  ceiTa  de  le  protéger.  Le  Sultan  Ilkbanicn ,  fe  voyant  privé  du  fecours  d'un 
fi  puiflant  Allié,  eut  recours  à  la  rufe,  &  fe  gliiTà  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns des  fiens  ,  déguifés  en  mendians  ;  il  y  excita  une  grande  fédition 
contre  le  Gouverneur,  qui  y  commandoi:  de  la  part  à'Abubccrc  Mirza  ,2.  qui 
Timûr  favoit  donnée  ,  de  forte  que  ks  habitans  chafferenc  ce  Gouverneur, 
&  proclamèrent  Ahmed  Sultan. 

Sur  la  fin  de  l'an  808  (1405), pendant  qu' Abubecre  Mirza  étoit  occupé  au   Succès  ds 
fiege  d'Ifpahan,  l'Emir  Ibrahim  (*)  vint  du  Shirvan  &  s'empara  delà  ville  Kara  Yu- 
deDTauris,  mais  Ahmed  s'étanç  mis  en  marche,  il  s'en  retourna.    Il  ne  laiifa  fef* 
pas  long-tems  ce  Prince  jouir  des  plaifirs  auxquels  il  fe  livra  dans  cette  vil- 
le ;   car  l'année  fui  van  te',   après  avoir  pris  Ifpahan  ,  il  obligea  le  Sultan  de 
quitter  Tauris,  &  de  fe  retirer  précipitamment  à  Bagdad.     Dans  ces  entre- 
faites Kara  Tufef,  profitant  de  ces  divifions  ,  entra  avec  des  troupes  fraî- 
ches &  aguerries  dans  l'Azerbejan,  &  s'en  rendit  entièrement  le  maître  en 
deûïou  trois  ans  (d). 

C'eft  à  cette  expédition  qu'il  entreprit  vers  Tan  809  (1406)  ,  qu'il  fem-  " Cmnmcn- 
ble  qu'on  doit  dater  le  commencement  de  fon  règne,  au  moins  à  la  conque-  cemem  de 
te  de  Tauris,  Capitale  de  l'Azerbejan,  qu'il  prit  après  avoir  défait  &  tué  'm  '  'W' 
dans  une  bataille  Mirza  Abubecre  fils  de  Miran  Shah ,  près  delavilledeNakh- 
shirvan,  &  enfuite  Miran  Shah  lui-même,  en  810  Çb). 

Sultan  Ahmed  ne  pouvant  voir  la  conquête  de  fon  patrimoine  qu'à  regret,   Il  défait 
réfbiut  de  rompre  avec  le  Turkman.     11  prit  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  la  s*lum 
guerre  qu'il  faifoit  à  Kara  Otbman  dans  l'Arménie  Majeure  (f)  ,  &  furprit  a^ht 
Tauris,  où  il  entra  fans  aucune  rcfiftance  en  813.    Aulli-tôt  que  Kara  T"fif  courir. 
en  fut  inftruit,  il  marcha  avec  une  puilTante  armée  contre  le  Sultan  ,^  qui 
vint  à  fa  rencontre  avec  toutes  fes  forces  à  deux  lieues  de  Tauris,  ou  il  fe 

don- 

(*)  D'Rerbcht,  p.  150.  art.  Avis  Ahmed,  &  254.  art.  Cara  Jofepb.       (Z>)  Idem.  1.  c. 

(*)  C'eft  fans-doute  le  même  que  Texcira  nomme  Sheikb  Ebrabim,  Roi  de  Shirvan. 

(f)  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  l'Article  d' Ahmed  Ben  Avis,  mais  dans  celui  de  Cars  Jofepb, 
o\\  dit  qu'il  étoit  dans  le  Gurjiftan  ou  la  Géorgie.  Cela  peut  le  concilier  par  Texcira,  qui 
rapporte  qu'il  marcha  contre  Kara  Qzma-.i  Mayanduri,  qui  étoit  alors  en  poûeflîon  du  Diar- 
bekir.»  &  qui  s'enfuit  à  fon  approche  ;  &  qu'en  fui  te  en  815  il  entra  dans  Gurjeftan  ,  &  tua 
Conflantiii  Roi  de  ce  Pays  ,  qu'il  s'en  retourna  par  le  Shirvan  ,  &  cumitua  le  Roi  Sheikb  E- 
brabim.  Tout  cela  fc  paflâaprès  la  mort  à  Ai 
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-sc-rioa   donna  une  fanglante  bataille  entre  eux  ;  Abmcd  fut  battu  ,  &  à  peine  eut-il 
55  il.  *    le  tems  de  fe  iauver  dans  un  jardin ,  où  il  demeura  caché  quelque  tems.     Il 
Dyia/te  y  fuc  enfm  découvert ,    &  on  le  mena  â  Ton  vainqueur ,  qui  lui  reprocha  fa 
du  Mou-   pagaie  9  fans  pourtant  lui  ôter  la  vie.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats ,  & 
1° "      rt  lui  impofa  la  Loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  autorité.    Mais  peu  de 
tems  après  les  principaux  Seigneurs  de  l'Irak ,  qui  étoient  fort  irrités  contre 
le  Sultan  ,   confeillerent  à  Kara  Tufef  de  s'en  défaire  ,  fous  prétexte  que  ce 
Prince  étant  d'un  naturel  inquiet ,   ne  feroit  pas  îong-tems  fans  leur  attirer 
une  nouvelle  guerre,  qui  acheveroit  de  les  ruiner  (*).    Le  Turcoman  fuivic 
leur  avis ,   &  commanda  qu'on  le  fît  mourir  lui  &  les  enfans  dans  la  même 
année.    Âinfi  finit  la  famille  des  llkhaniens  ,  &  celle  du  Mouton  noir  prit 
h  place  (a). 
ff  meurt      Après  la  mort  $  Ahmed,  Kara  Tufef  monta  a  un  haut  degré  de  puiffance , 
lui-mime.  car  \\  polTédoit  les  Provinces  de  l'Irak  Arabique  ,   de  la  Méfopotamie  &  de 
VAzerbejan,  avec  une  grande  partie  de  la  Géorgie  &  de  l'Arménie.     Com- 
me il  ne  cherchoit  qu'à  s'aggrandir ,    il  menacoit  dtja  la  Syrie  (f)  &  l'Ana- 
tolie,  lorfque  Mirza  Shah  Rukb ,  quatrième  fils  &  fuccefféur  de  Timilr,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  Orientales  de  fon  Empire,  réfolut  l'an  822  (14 19) 
de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Miran  Shah  fon  frère  ,   ce  qu'il  méditoic 
depuis  douze  2ns.    Dans  ce  dellein  il  entra  avec  une  formidable  armée  dans 
l'Azerbejan  ,  &  Kara  Tufef  vînt  au  devant  de  lui  avec  des  troupes  accoutu- 
mées depuis  long-tems  à  vaincre  :  on  étoit  à  la  veille  d'une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  qui  fe  fût  encore  donnée  en  Afie,  lorfque  heureufement  pour 
Shah  Rukb ,  Kara  Tufef  mourut  dans  fon  Camp  à  Aujan  prés  de  Tauris. 

L'armée  des  Turkmans  fe  trouvant  alors  fans  Chef,  pareequ'il  n'y  ayoit 
aucun  des  enfans  ni  des  parens  de  Kara  Tufef  dans  le  Camp ,  fe  difîipa  bien- 
tôt. Une  partie  des  troupes  pilla  les  tentes  de  leur  Prince;  il  y  eut  même 
des'foldats  aiTez  infolens  pour  lui  couper  les  oreilles,  afin  d'en  avoir  les  pen- 
dans  ,  &  tous  généralemenc  abandonnèrent  fon  corps,  qui  demeura  long- 
tems  fans  fépulture  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  quelques-uns  de  ies  amis  le  firent 
porter  à  Jrjis  (J),  où  il  fut  enterré.  La  mort  de  ce  Prince  arriva  l'an  823 
de  l'Hégire,  &  1420  de  J.  C.  la  quatorzième  de  fon  règne. 
**  En-  11  eut  fix  enfans.  Pir  Buda  Khan  ,  qui  mourut  avant  fon  père;  Amir  h* 
kander,  qui  lui  fuccéda  ;  Mirza  Jehan  Shah ,  qui  fuccéda  à  Iskander;  Shah 
Mohammed,  qui  eut  le  Gouvernement  de  Perfe  (§)  ;  Amir  Abfd,  qui  mourut 
auflï  avant  fon  père;  &  Abu  Saïd,  qui  fut  tué  par  fon  frère  Iskander  (b). 
Iskander,  Amir  Iskander  ou  Mit  Mander,  c'eft-à-dire  Alexandre,  fécond  fils  de  Kara 
>  ,.j     '  Tu- 

Sulim,  (v   ryUcrbelot,  ubi  fup.  O)  VHerleht,  p.  454.  art.  Cara  Jofe[>b. 

*  Texeira,  Ch.  45.  p.  324. 

(*)  Arab'bab  dit  qu'on  l'accufoit  de  gouverner  d'une  façon  tyrannique  &  cruelle. 

(t)  Suivant  Mirkbond  dans  Texeira  ,  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Antab  en  Syrie  ,  quand  la 
nouvelle  de  l'invafion  de  Sbab  Raie  l'obligea  de  revenir  iur  fes  pas. 

(1)  Ville  d'Arménie,  fur  le  côté  feptentrion.il  du  Lac  de  Fan  ,  proche  de  Kellat  ou 

(S)  II  le  poflTéJa  pendant  vingt-trois  ans,  jufqu'à  l'an  de  l'Hégire  833,  de  J.  C.  1431, 
qu'il  fut  tué  par  Ahmed  flamadani.  OWerbeht  dit  qu'il  fut  le  fécond  Prince  de  la  Dynaftie 
du  Mourm  mir  ,  qu'il  fuccéda  à  fon  père  &  régna  jufqu'à  l'année  fefdite,  Vuy.  liibliotb.  0* 
rient,  art.  Mohammed  Sbab  bc*  Cara  Jofcph,  p.  <5i4» 


fans., 
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Tufef ,  fuccéda  à  fon  père  ,  l'an  824  (142 1)  ,  &  continua  la  guerre  contre  Section" 
Mirza  Shah  Rukh  ;  ayant  été  défait  par  ce  Prince  dans  le  Diarbekir  ,  il  fe  ^A. 
retira  vers  l'Euphrate  ,  tandis  que  le  vainqueur  s'en  retourna  du  côté  de^Xi- 
Tauris.  Il  fut  cependant  obligé  de  fe  retirer  avec  fon  armée  dans  le  Khora-  ton  Noir, 
fan  ,  n'ayant  pu  s'emparer  de  cette  ville  ,  dont  les  habitans  refuferent  de  le  ■ 

recevoir  par  affection  ou  par  crainte  pour  Iskander,  qui  y  revint  après  le 
départ  de  Shah  Rukh.  En  828  il  dépofa  &  fit  mourir  Amir  Shamfuddin,  Roi 
de  Kalat  ou  Akhlat  en  Arménie  ,  &  en  830  il  fit  le  même  traitement  à  Sul- 
tan Ahmed  Kurdi ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Kurdeflan. 

Deux  ans  après,  en  832,  il  prit  Sultanie  dans  l'irak  Perfienne;  ce  que  Défait 
Mirza  Shah  Rukh  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  rentra  dans  l'Azerbejan.  Is- J?f^hal1 
kander  &  fon  frère  Jehan  Shah  vinrent  à  fa  rencontre  à  Sahnas  (*).  Iskander  ' 
fut  défait,  &  s'enfuit  dans  le  Rûmefian  ou  l'Anatolie;  cependant  Shah  Rukh 
ne  put  encore  cette  fois-là  fe  rendre  maître  de  Tauris.  Mais  après  avoir  re- 
cruté fon  armée  à  fon  retour  dans  le  Khorafan ,  il  revint  contre  la  ville  de 
Rey  dans  l'Irak,  qu'il  prit.  Ce  fut-là  que  Jehan  Shah  frère  &  Iskander  s'ac- 
commoda avec  Shah  Rukh,  qui  lui  fit  préfent  de  la  ville  de  Tauris,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  entre  Ces  mains  :  cette  conceffon  engagea  néanmoins  Je- 
han Shah  à  armer  contre  fon  frère;  celui-ci  ayant  été  vaincu  s'enferma  dans 
le  château  d'AlcnjikyOÙ.  l'autre  vint  l'afîîéger.  Mais  tandis  qu  Iskander  fe  do- 
fendoit  dans  cette  FortereiTe  prefque  imprenable,  Shah  Kobad  fon  fils,  en- 
nuyé des  difgraces  de  fon  père,  le  tua  en  l'année  841  de  l'Hégire  (f)  & 
1437  de  J.  C.  la  feizieme  de  fon  règne,  ainfi  il  eut  le  même  fort  que  fon 
frère  Abu  Saïd,  qu'il  avoit  fait  tuer  au  commencement  de  fon  règne  fur 
un  fimple  foupçon  (a). 

Après  la  mort  iï  Iskander,  fon  frère  Jehan  Shah  s'empara  de  fes  Etats;  &    Jchnn 
quand  il  fut  affermi  fur  le  Trône  ,  il  porta  la  guerre  en  Géorgie,  &  fit  le      -zL 
Roi  prifonnier.'  Enfuite  il  réduifit  fous  fon  obéiffance  une  grande  partie  de  suluwf 
la  Perfe,  &  chaffa  de  quelques  endroits  les  garnifons  que  Mirza  Mahmûd  fils 
de  Bayjangor  (\)  y  avoit  mifes  avant  fa  mort:  il  fit  toutes  ces  conquêtes  dans 
les  années  85Û  &  857 ,  &  dans  la  dernière  il  fournit  aufïi  Je  Kerman.     En 
861  (1456)  il  entra  dans  le  Khorafan,  &  l'année  fuivante  il  fit  la  guerre  à 
Mirza  Ibrahim ,    fils  d ' Alad 'ddawlat ,  &  le  défit.    Amir  Zadoka  Jagatay  fut 
tué  dans  le  combat.    Sultan  sjbufaïd,  qui  regnoit  à  Balk,  marcha  alors  con- 
tre lui;  mais  Jehan  Shah  s'accommoda  avec  ce  Prince,  pour  retourner  à  Tau- 
ris, où  un  de  fes  enfans  s'étoit  révolté  contre  lui;  il  fe  faille  de  ce  rebelle,  & 
le  confina  dans  une  étroite  prifon. 

A  peine  cette  révolte  étoit-elle  étouffée,  que  Pir  Budak,  un  autre  de  fes   Crcnuh 
fils,  qui  étoit  Gouverneur  de  Bagdad,  fe  fouleva  auiîî.    Jehan  Shah  vint  étendue  de 
avec  l'on  armée  pour  le  ranger  à  fon  devoir;  mais  après  l'avoir  tenu  afliégé^S/t''M/l* 
une  année  entière,  il  s'accommoda  avec  lui  vers  l'an  869;  mais  lorfque  tout 

fut 
(a)  Tcxcira,  Hift.  Pcrf.  Ch.  45,  p.  325.  iyHtrbdot>  p.  320.  art.  Eikœnder  Emir. 

(*)  Ville  à  environ  foixante-dix  milles  de  Tauris  fur  Je  Sbabi  Dariajt,  ou  Lac  du  Sliab, 
lequel  a  environ  quatre-vingt  miUes  de  long, 
(f)  Al  Jattnabi  met  la  fin  de  fon  regne  en  8?o. 
(j.)  11  étoit  fils  de  Mirza  Saab  iiuub,  fils  de  TimUr  ou  Tamerlan. 

Tome  WIIL  Vv 
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Sïctiok  fut  réglé  à  l'amiable,  Mebemed  frère  de  Budak\e  tua  à  l'infu  de  fon  père. 

II.      Jehan  Shah  étoit  parvenu  en  ce  tems-là  à  un  haut  degré  de  puiflance,  car  il 

Djna/h'e  p0ffédoit  l'Azerbejan ,  l'Irak,  la  Perfe  proprement  dite,  &  d'autres  Provin- 

wrrNoir   ces  **e  l'Iran*  ^n  ]'année  de  l'Hégire  872 ,  de  J.  C.  1467 ,  la  puiflance  nais- 

1        fante  des  Turkmans  Ak  Koyunlû  ou  du  Mouton  blanc,  lui  donnant  peut-être 

de  l'ombrage,  il  tourna  fes  armes  contre  Uzun  HaJJan  Beg,  leur  Chef,  qui 

n'étoit  encore  que  Gouverneur  de  Diarbekir  (*)  j  mais  la  rigueur  de  l'Hiver 

l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas. 

//  efi  tui     U  fe  remit  en  campagne  l'Eté  fuivant  ;   &  comme  il  avoit  coutume  de 

fariJzwn  s'enyvrer  toujours  pendant  la  nuit,&  de  dormir  allez  avant  dans  la  journée, 

Hafftn.  j'armée  prenoit  les  devans,  &  il  fuivoit  à  fon  réveil  avec  environ  mille 
chevaux.  Uzun  HaJJan,  inflruit  de  cette  manœuvre,  prit  cinq-mille  che- 
vaux, alla  l'attendre  dans  un  pofte  avantageux,  &  l'attaqua  fi  à-propos, 
qu'il  fut  tué  avec  Mebemed  Mirza  fon  fils  aine ,  avant  que  de  pouvoir  rece- 
voir du  fecours  ;  2 ujcf  ou.  fjjuf Mirza  fon  fécond  fils  fut  fait  prifonnier ,  &  pri- 
vé de  la  vue.  Jehan  Sbah  avoit  vécu  foixante-dix  ans ,  dont  il  en  avoit  ré- 
gné trente-deux.  Quant  à  fon  caractère ,  il  pafla  pour  le  Prince  le  plus  dé- 
bauché &  le  plus  méchant  de  ce  tems-là  (a). 
Relation       Chalcondylc ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Décadence  de  l'Empire  Grec  ,dit  que 

Grecque.  ce  Prince,  qu'il  appelle  par  corruption  Tzanifa,  fils  de  Kara  TuJ'ef  &  Sei- 
gneur de  Babylone ,  fit  offrir  à  Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs,  quatre- 
mille  quintaux  de  beurre  &  mille  chameaux,  moyennant  qu'il  ne  touchât 
point  au  Pays  des  environs  de  Sébafte  ou  Siwas  en  Anatolie  ;  à  quoi  le  Sul- 
tan confentit ,  quoique  Tzamfa  eût  commencé  la  guerre ,  en  entrant  dans 
les  Etats  de  Mahomet  à  la  tête  de  quatre- vingt-mille  hommes,  après  avoir 
conquis  l'Arménie.  Mais  que  dans  le  même  tems  Trochics  (c'eft  ainfi  qu'il 
défigure  le  nom  de  Shah  Rukh) ,  descendant  de  Timûr ,  partit  deSamarcande, 
conquit  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui,  &  qu'ayant  affiégé  Bagdad,  il 
envoya  une  grande  armée  fous  le  commandement  de  HaJJan  le  Long  (  Uzun 
HaJJan)  pour  fubjuguer  l'Arménie,  &  les  Provinces  de  l'Afie  Mineure,  ce 
que  ce  Général  exécuta  {b).  Telles  font  les  relations  confufes  &  remplies 
d'erreur,  que  cet  Auteur  donne  des  affaires  étrangères. 
Hafita       Hajfan  Ali,  troifieme  fils  de  Jehan  Shah,  hérita  du  Royaume  &  de  tous 

Ali,  qua-  les  Tréfors  de  fon  Père:  &  comme  il  trouva  de  grandes  richefies  il  leva  une 
armée  de  deux-cens-mille  hommes  pour  venger  fa  mort ,  &  il  fut  affez  im- 
prudent pour  donner  à  fes  foldats  une  année  de  folde  d'avance.  Mais  dans 
le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  marcher  contre  un  autre ,  Sultan  Mufaïd,  dont 
nous  avons  parlé,  vint  l'attaquer.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains, 
&  à  peine  le  combat  eut-il  commencé  ,que  la  plupart  de  ceux  que  HaJJan  AU 
avoit  payés  d'avance  l'abandonnèrent ,  &  pafferent  du  côté  de  fon  ennemi  (j). 

Cet- 

(a)  Texeira,  Ch.  45 ,  p.  325.  Ullerbelot,  {b)  Chalcondyle,  L.  III.  Ch.  14.  L.V11.  Ch.  il. 
p.  367,  art.  Gehan  Ubab. 

(*)  Comme  on  ne  dit  pas  de  la  part  de  quel  Prince,  on  pourroit  préfumer  qu'il étoit Sou- 
verain de-  ce  Pays ,  quoique  ce  ne  fût  pas  fous  le  titre  de  Sultan. 

(|)  Le  même  Auteur  rapporte  ceci  d'une  manière  différente  ,  fous  le  rogne  à: Uzun  Haf- 
fun ,  fondateur  de  la  Dynaftie  &  Ak  ÏCoyunlà. 


Sultan. 
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Cette  trahifon  l'obligea  de  prendre  la  fuite;  mais  en  fe  fauvant  des  mains  Sectioh-j 
d'un  ennemi,  il  tomba  en  celles  d'un  autre:  Uzun  HaJJan  le  rencontra,  dé       H 
fit  les  débris  de  Ton  armée,  &  le  tua  avec  deux  de  les  fils,  l'an  873  (a).  dD^iê 
Ainfi  finit  la  Dynaftie  du  Mouton  noir,  qui  avoit  duré  foixan te- quatre  ans,  tonEianc. 
&  tous  les  Etats  de  cette  famille  pailerent  à  celle  du  Mouton  blanc. 


SECTION      III. 

Dynaftie  Turcomane  des  A k  Koyunlu  ou  du  Mouton  Blanc 


Efi  défait 
&  tué. 


f>  E  t  t  e  Dynaftie  porte  aufli  le  nom  de  Bayanduriyah  t  qu'elle  a  pris  de  la  Sectioh 
^^  Tribu  ou  de  la  Horde  dont  elle  tiroit  fon  origine.     Hay  Ebn  Tokdan  a     m« 
dédié  fon  Hiftoire  Perfienne  à  Takûb  Bayanduri,  fils  à'Uzun  HaJJan,  &  le^-JJ^ 
feptieme  Prince  de  cette  famille,  que  d'autres  ne  comptent  que  le  fécond;  tonEiaac. 
car  Mirkbondôi  l'Auteur  du  Nighiarijîan  font  à? Uzun  HaJJan  le  fondateur  de  "■■  ■  '     .' 
cette  Dynaftie:  peut-être  parceque  celle  des  Kara  Koyunlu  ou  du  Mouton 
noir  paroifToit  avoir  la  Souveraineté,  jufqu'au  tems  qu'il  y  mit  fin  ,  &  qu'il 
s'empara  des  Etats  qu'elle  poffédoit.  Mais  Al  Jannabi  &  d'autres  Hifloriens 
Orientaux  donnent  cinq  prédécefTeursà  Uzun  HaJJan,  &  à  cette  Dynaftie  trei- 
ze Princes  au-lieu  de  huit ,  qui  eft  le  nombre  que  les  premiers  lui  affignent  (Jb). 

Le  premier  de  ces  Princes   qui  ait  fait  une  figure  un  peu  conîiderabie    1.  Tût 
parmi  les  Turkmans  de  cette  Branche,  eft  Tûr  Mi  Beg.  Cependant  tout  ce  Ali  Beg. 
qu'on  nous  a  tranfmis  d'important  fur  fon  fujet,  c'eft  qu'il  fonda  une  Prin- 
cipauté dans  le  Diarbekir,  quoique  d'autres  prétendent, comme  nous  lavons 
obftrvé,  que  l'Arménie  Mineure  étoit  le  fiege  des  Turkmans  Kara  Koyunlu. 

Son  fils  Fakroddin  Koili  ou  Kotlu  Beg  lui  fuccéda,  dont  les  Hiftoriens  ne    2.  Fak- 
nous  apprennent  pas  plus  que  de  fon  père.     On  ne  trouve  pas  feulement  la  ro'ddin 
durée  de  leurs  règnes,  mais  on  commence  à  avoir  plus  de  lumières  fous  ce-  KotliBeg. 
lui  de  fon  fucceffeur. 

Kara  Jlûg  Ozman  ou  Otbman ,  fils  de  Fahoddin  Kotli  Beg ,  régna  après  lui.    3  Kara 
Ce  Prince  fe  fournit  à  Timûr,  &  le  conduifit  dans  l'Aile  Mineure  (c),  &  I,llg  O*- 
pour  le  recompenfer  ce  Conquérant  lui  donna  le  Gouvernement  de  Malatiyab  ~ 
dans  l'Anatolie  proche  de  l'Luphrate,  après  qu'il  eut  enlevé  cette  ville  à  Ba- 
jazet  en  803  (1400).  La  même  année  Kara  Ozman,  étant  venu  lui  faire  fa 
cour  à  Bir  fur  l'Euphrate,  Timûr  lui  fit  préfent  d'une  vefte,  &  s'avançant 
par  le  Diarbekir,  il  le  chargea  de  bloquer  Mardin,  pendant  qu'il  iroit  faire 
le  fiege  de  Bagdad ,   que  Sultan  Abmed  Jalayr  avoit  abandonnée.     Quand 
Timûr  revint  de  cette  expédition  en  804,  &  qu'il  marcha  vers  l'Anatolie 
pour  livrer  bataille  à  Bajazeî ,  Kara  Ozman  joignit  fon  armée.     Ce  Prince 
Turcoman  &  l'Emir  Jehan  Shah  firent  des  merveilles,  &  percèrent  l'aile 
gauche  des  Turcs.     Enfuite  Timûr  étant  à  Siwas  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, &  le  renvoya  dans  fa  Principauté. 

Voilà  ce  qu'on  trouve  fur  ce  Prince  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  par  Sbari- 

foddin 

(<?)  Texeira  ,  ubi  fup.  D'Her&e/bt,  p.  435,     duri  &  Turhnan, 
art.  Bafptti  Ali,  (c)  lTHcrbclot ,   ait.  Turhnan  &  l'ouck, 

(v)  Voy.  D 'Hcrbe/ct ,art. /IcCoinlu %Baian>    Suppl.  p.  19. 

Vvî 
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Section   fvddbt  Ali  (a)  ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  d'autres  Hiftoriens  Orieiî- 
III-      taux  difent  de  Kara  Ozman.  Ils  aflurenc  qu'il  obtint  de  Timûr  en  recompen- 
fe  de  fes  fervices,  le  Gouvernement  des  villes  d  Arzenjan,  de  Mardin,  de 
tonBhnc.  R°na>  &  d'autres  Terres  dans  le  Diarbekir,  &  Siwas  même  (h).  Mais  com- 
'  me  on  n'en  voit  aucune  trace  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  que  nous  venons 

de  citer,  il  y  a  quelque  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ces  faits.  Ce  fut  le 
Gouvernement  de  Malaciyah  que  Timûr  lui  conféra, à  non  celui  de  Siwas; 
&  Mardin  demeura  à  Sultan  Ayja ,  qui  en  écoit  le  Souverain.  Pocok  rap- 
porte encore  qu'il  fut  tué  dans  une  bataille  par  hkanier ,  fils  de  Kara  Tu- 
Je/,  fécond  Prince  de  la  Dynaflie  du  Mouton  noir,  dans  fa  quatre-vingt- 
dixième  année  ,  l'an  de  l'Hégire  809.  Mais  cette  date  au  moins  efh  fauiTe. 
Car  fuivant  Mirtyond  il  vivoit  encore  en  813  ou  814,  que  Kara  Tufef  le 
chafla  du  Diarbekir  (<r),  &  Eskander  ne  fuccéda  à  fon  père  qu'en  823.  Si 
donc  nous  fubftituons  829  à  809,  le  règne  de  fon  fucceiïeur  fera  de  vingt 
ans,  au-lieu  de-  quarante,  ce  qui  paroît  trop. 
a.Hn.mza  Hamzi  Beg  fuccéda  à  fon  père  Kara  Ilûg  Ozman  ;  tout  ce  que  l'on  en  rap- 
porte fe  réduit  à  dire,  qu'il  mourut  en  848. 
5.  Jehan  nza  eut  pour  fucceiïeur  Jehan  Ghir,  fils  d'Ali  Beg  &  petit-fils  de  Kara 

Ghir.        Ozman.  Il  mourut  l'an  872  de  l'Hégire,  après  avoir  été  prelque  entièrement 

dépouillé  par  fon  frère  Uzun  Hajjan. 
6. Uzim  Uzun  Hajjan  fignifie  en  Langue  Turque  Hajjan  le  Long,  les  Arabes  l'ap- 
Hai&n.  pellent  H.tjjlm  al  Tawil,  qui  a  la  même  fignification.  On  le  nomme  aulïi 
Hajjan  Beg  ou  Beig,  c'elt  à-dire  Seigneur  Hajjan  (*).  On  a  déjà  dit  dans 
rilifloire  de  Jehan  Shah ,  iroifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  noir  > 
qu'Uzun  Hajjan  le  tua  la  même  année  872  ,  &  par -là  il  vengea  l'injure  que 
Kara  Tu fef  père  de  Jehan  Shah  avoit  faite  à  fon  ayeul  Kara  Ozman.  Hajjan 
Ali  ,  qui  fuccéda  à  Jehan  Shah,  implora  d'abord  le  lecours  d' Ahujciià  Mirza, 
troifieme  fucceiïeur  de  Timûr  (f),  qui  paffoit  alors  l'Hiver  à  Maru  dans  le 
Khorafan.  Ahujaïd  par  un  principe  d'ambition ,  autant  &  plus  que  par  gé- 
nérofite,  marcha  avec  une  puillante  armée,  dans  le  deffein  d'attaquer  l'Irak 
&  l'Azerbejan ,  comptant  que  le  fecours  qu'il  donnoit  à  Hajjan  Ali  lui  appla- 
niroir  les  yoyes  a  de  nouvelles  conquêtes  du  côté  de  l'Occident.  Quand  il 
arriva  fur  les  frontières  de  l'Azerbejan  ,  Hajjan  Beg  lui  fit  demander  plu- 
fleurs  fois  la  paix  ;  mais  Abufaïd  voulut  toujours  que  le  Prince  Turcoman 
\t  en  perfonne  à  fon  camp  ,  &  en  attendant  il  prit  la  route  de  Karabagh, 
dan;-  la  Province  d'Arran,  où  Hajjan  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réfidence, 
dans  la  vue  d'y  paiïer  l'Été.  Mais  le  Turkman  eut  i'adreiïe  de  lui  couper 
les  vivres  &  le  fourrage,  en  forte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fe 

dé- 
(*)  L.  V.  Ch   25,  30,  48.  64.  Turkman. 

(6)  Pocock  Suppl.  p.  59.  D'Herbelot ,  ait.         (c)  Voy.  la  Seâion  précédente. 

(*)  Texcira  défigure  fon  nom,  &  l'appelle  Qzun  /Izem  Bek :  Lcunclavius  &  nos  antres  His- 
toriens le  nomment  par  corruption  Uzun  Chafav.  ou  Cafan. 

\)  11  éto;t  fils  de   \UbatnmeJi  fils  de  Miran.  Sbah,  fils  de  Timûr,  &.  fuccéda  à  Ah  'alla&9 
fils   I  de  SVW;  Rukb  dans  la  Souveraineté  de  Mawara'lnahr,  étant  déjà  en  pos- 

fcflîon  du  Khorafan.  Il  étendît  enfuite  fa  domination  depuis  Kashgar  à  l'Orient,  dans  la 
Petite  Bukharie  ,  jufqu'à  Tauris  en  Pafe  à  l'Occident ,  il  étoit  auffi  maître  du  Kerircan  & 
de  l'iniloflan,  jufqu'à  Mukan. 


HISTOIRE  DES  TURKMANS.  Liv.  XI.  Ciia?.  I.  337 

débanda,  &  le  relia  paiTa  dans  Je  parti  de  fon  ennemi.   Dans  cette  fâcheufe Section 
fituation  ,    craignant  d'être  enfermé  ,   il  prit  Ja  fuite;  mais  ayant  été  pour-     III. 
fuivi  &  pris  on  le  mena  à  Hajfan  Beg ,    qui  vouloit  lui  fauver  la  vie  ,   mais   D^:afl'e 
par  l'avis  de  fonConfeil  il  le  lit  mourir  l'an  873  >  de  J.  C.  1468  (a).  du  ^ou" 

Après  cette  action  il  défit  6l  tua  Haffan  AH  ,  comme  on  l'a  rapporté  plus  t0"  ' 
haut ,  &  par -là  Tamis  &  l'Azerbejan  tombèrent  en  la  puiffance  du  vain-  " 
queur.  Lorfque  Jehan  Shah  fut  tue ,  fon  fils  Mirza  Tufif  fut  pris  &  privé 
de  la  vue  ,  comme  on  l'a  dit.  Jl  fe  retira  cependant  à  Shiraz,  Capitale  du 
Pars  ,  dont  il  relia  Souverain  ,  mais  pas  Jong-tems*  Uzun  Hajfa  ayant  dé- 
fa;  :  fon  îrjxeHaJfin  Ali ,  s'avança  vers  Shiraz,  emporta  cette  ville  d'aifaut, 
&  fit  mourir  Tujef.  Devenu  maître  du  Pars,  il  entra  dans  le  Kerman,  qu'il 
fournit  auffi.  Lnfuite  il  tourna  du  côté  de  Bagdad,  &  s'en  empara  comme 
du  rcfle  de  l'Irak  Arabique. 

De  fi  grands  fuccès  dans  un  auiîi  court  efpace  de  tems  que  celui  de  deux    llefldé- 
ou  de  trois  années ,  lui  firent  croire  qu'il  étoit  allez  puiifant  pour  fe  mefurei  fct  par 
avec  Mahomet  Empereur  des  Turcs,  dont  il  attaqua  les  Etats  en  876  (*)  ;  Chô- 
mais le  Sultan  en  étant  venu  aux  mains  avec  lui  près  d'Arzenjan,il  fut  vain-  mec  !I* 
eu  ,  &  fon  fils  Zeyncl  ou  Zeynoddin  ,  Gouverneur  de  Kashan,  perdit  la  vie. 
Al  Jannabi  obferve  ,    que  depuis  cette  defake  fes  affaires  allèrent  en  déca- 
dence ,   il  mourut  l'an  882  (1+77)  après  un  règne  d'onze  ans;  Ogurlu  Mo< 
hammed  fon  fils  aine  mourut  aulîi  vers  le  même  tems.     Les  cinq  qui  lui  fur- 
véquirent ,  furent  Kbalil  Mirza  ,  Malfûd  Beg  ,  Takûb  Beg  ,  Mafih  Beg  & 
Tujcf  Beg  ;  de  ceux-là  Kbalil,  Makfud  &  M  fih  fe  fucçédêrent  les  uns  aux 
autres  (b).  Sa  femme  étoit  fille  de  Calo-Jcan,  empereur  de  1  rébifonde;  & 
il  en  eut  une  fiJk  nommée  Marthe ,  laquelle,  félon  les  Hiftoriens  d'Occident 
fut  mère  d'Ifnuël  Sofi,  fondateur  de  la  Dynailie  fuivante  en  Perfe. 

Kbalil  Beg  ,  à  qui  quelques-  uns  donnent  le  titre  de  Sultan  ,  étant  monré    7.  EfaalU 
fur  le   Irone  à'  la  mort  de  fon  père  ,   envoya  d'abord  fon  frère  Takub  B.  a  BeS« 
pour  gouverner  le  Diarbtkir.     immédiatement  après  Mot  ad  Beg  attaqua  fes 
Etais,  mais  il  le  mit  en  déroute, &  l'obligea  de  fe  fauver- 1  Firûz  Kûh  ,  C     - 
teau  bien  fortifié.  Hujfcyn  Beg  jelohi ,  qui  y  commandoit,  le  reçut,  &  l'cn- 
a  enfuite  prifonnier  à  Kbalil,  qui  le  rît  mourir.    Dans  ces  entrefaites  Ta- 
kub Beg  fe  révolta  dans  le  Diârbekir,  &  s'avança  à  la  tête  d'une  armée  v 
Tauns ,  accompagné  de  fon  frère  Makfûd  Beg.    Kbalil  en  ayant  eu  avis 
au  devant  de  lui  ,  mais  Takûb  le  défit  &  le  tua  l'an  88  j.  ,  après  un  règne  de       v 
fix  mois  &  quinze  jours  (c).    D'autres  difent  que  fa  cruauté  &  fcs  autres  vi- 
ces le  rendirent  fi  oJieux  à  fes  fujets,  qu'ils  l'ailalTinerent  (d). 

Takub  Beg   fuccéda  à  fon  Frère.  L'an  886  un  de  fes  Généraux,  nommé  8.  Yakûb 
Byander  revoira  contre  lui;  mais  Takûb  lui  livra  bataille  à  Savah,  vil  Be& 

le  proche  de  Kom    le  défit  &  le  tua.  La  même  année  Mahomet  IL  Km 
rcur  des  Turcs,  mourut  à  Conftantinople , &  elle  fut  au:"'  .   1  fe  pour 

She 

(a)  WHerbelot    art.  Abu faïd  Mirza ,  p.  34.         (c) 

(/>)  Te»  ii a     Ch.  46,  p.  329.  D'Ucrbelot^         (jl)  !'■  .  60. 

,  917.  ari      zun  tiajjan. 

(*)  Quelques  Hiltoriens  mettent  cette  guerre  en  878.  Voy.  D"IîcrbeIot ,  p.  Ci\.  art.  Mq- 

Vv   Q 


9  Bay 
SanXer. 
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Section  -Sheikh  Hayder.  Ce  Prince  étant  entré  dans  le  Shirvan  pour  fe  venger  de  Fe* 
III-     rokhzad  (*)  ,  Roi  de  ce  Pays,  qui  avoit  tué  fon  père  dans  une  autre  irrup- 
tion, perdit  la  bataille  &  la  vie,  taokhzad^ ayant  été  fecouru  par  les  troupes 

tmUanc  de  r**^  BeS  »  r°us  lci  conduite  de  Soliman  Beg-Bigan.  Ce  Prince  mourut  à 
Khreb?g ,  dans  le  voiiinage  de  Tauris,  à  l'âge  de  vingt -huit  ans,  en  896 
£»  mr/.  (1490) ,  après  un  règne  de  douze  ans  &  huit  mois  (a)  ,  ou  félon  d'autres 
deux  mois;  il  fut  empoifonné.  On  attribue  ce  malheur  à  la  mort  de  fa  mè- 
re ,  femme  d'un  mérite  diltingué  ,  arrivée  feulement  dix- huit  jours  avant 
celle  de  fon  fils.  Elle  avoit  coutume  d'affembler  toutes  les  femaines  les  prin- 
cipaux de  fa  famille  ,  qui  étoient  environ  au  nombre  de  vingt ,  &  de  leur 
inculquer  les  fentimens  qui  pouvoient  entretenir  la  paix  &  l'union  ;  mais  la 
concorde  difparut  avec  elle  ,  &  la  divifion  fe  mit  entre  eux.  Takûb  pafîbit 
pour  Lettré  ,  &  faifoit  des  vers  en  Turc  &  en  Perfan.  Il  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Bajazeù  IL  &  entretint  même  commerce  de  Lettres  avec 
ce  Prince  (b). 

Bay  Sanker  Mirza,  fils  de  Takub  Beg,  fuccéda  à  fon  père ,  &  comme  il 
n' avoit  que  dix  ans  il  demeura  fous  la  tutelle  de  Sufi  Khaîil  Mufidu ,  un  de 
fes  Généraux  (c).  H  y  euC  de  grands  troubles  à  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  parceque  ceux  de  la  Horde  de  Bayanduriah  vouloient  mettre  fur  le 
Trône  Ma/îb  Beg,  oncle  du  jeune  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à  leur  tête,  &  fit 
îa  guerre  à  Sufi  Khaîil.  Le  Minifhre  de  fon  côté  fe  mit  en  campagne ,  don- 
na bataille  à  MaJJîb  ,  le  vainquit  &  le  tua  :  Ruftam  Beg  fon  neveu ,  fils  de 
Makfûd,  fut  pris  &  envoyé  prifonnier  dans  le  château  d'Alenjik  en  Armé- 
nie. En  ce  tems-là  Soliman  Beg  Bigan  vint  du  Diarbekir  au  fecours  de  Fe- 
rokhzad,  R.oi  de  Shirvan,  mais  Khaîil  le  défit  &  le  tua  à  Mogan  (f). 

Dans  le  même  tems  Haybe  Sultan  Bayanduri ,   qui  commandoit  quelques 
troupes,  attaqua  le  château  d'Alenjik,  délivra  Ruftam  Beg  &  le  proclama 
Roi.    Ce  nouveau  Monarque,  dont  les  troupes  grolîirent  par  ceux  qui  vin- 
rent le  joindre  ,  s'avança  vers  Tauris  pour  chercher  Bay^  Sanker  :  ce  Prince 
s'enfuit  à  l'approche  de  l'ennemi,  &  fe  fauva  avec  fon  Tuteur  dans  le  Diar- 
bekir; Ruftam  les  fit  pourfuivre,  &  Khaîil  fut  pris  &  mis  à  mort,  mais  Bay 
Sanker  échappa  alors  au  danger,  Ruftam  Beg  demeura  paifible  poffeffeur  du 
Royaume  (d),  Tel  eft  le  récit  de  Mirkhond.   Al  Jannabi,  qui  met  Majjïb  fur 
le  Trône  ,'au-lieu  de  Bay  Sanker,  allure  qu'outre  celui-ci  il  eut  encore  pour 
compétiteur  Ali  Beg  ,  fils  de  Khaîil  Beg,  fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie: 
mais  l'Auteur  du  Lebtarikh  ne  compte  point ,  non  plus  que  Mirkhond ,  ni 
Mafib  ni  Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynaftie  (*). 
■      Roftam  Mirza  ou  Beg  ,  comme  le  qualifie  Texeira  ,  fils  de  Makfûd  Beg  & 
petit -fils  d'Uzun  Hajfan  ,  ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  à  Tauris  ,  qu'il  mit  en  li- 
berté Ali  Mirza  ou  Padishah  ,  &  Shah  Ifmacl,  fils  de  Shcikh  Hayder,  qui  y 


Tué  par 

Ruftam. 


10.  Ros 
tam  Mir- 
za. 


étoient  prifonniers.     11  prit  le  premier  avec  lui  peur 


Çt)  Texeira,  ] 

art.   ,  acoub  Beg. 

Çc")  'lexcira, 


330. 

O) 

■  33i 


D'Herbefot ,  p.  367- 

Focock,  ubi  i'up. 


marcher  contre  Bag 
San- 

(/)  Texeira,  p.  331.   îyiltthelot,  p.  901. 
crt.  Turkmên  .  &  p.  561.  art.  Maffib. 
(cj  Idem,  ibid.  &  l'ocok  ,  Suppl.  p.  61. 


(*)  Texeira  le  nomme  Farohyizar. 

(f)  7  foan  :  c'eft  un  Pays  uni  au  Sud  des  Rivières  Arras  &  Kur 

à  la  Mer  Cafpienne. 


qui  confine 
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Sanler;  qui  vint  au  devant  d'eux,  &  les  armées  en  étant  venues  aux  mains  Section 
entre  Ganjek  &  Bardaa  (*),  Bay  Sanker  fut  battu,  &  périt  dans  Je  combat.     HL 
y^/f  Mîrza,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  victoire  obtint  de  Roftam  la  permis-  ^mflie 
fbn  de  retourner  avec  fon  frère  à  Ardevil,  le  lieu  de  fa  naiiTance.  Roftam  foViïlanc. 

fe  repentit  bientôt  de  lui  avoir  accordé  ce  congé,  appréhendant  que  fa  pré 

fence  &  la  mémoire  de  fon  père  n'excitaffent  quelques  troubles  dans  cette 
ville  :  il  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  armée  vers  Ardevil ,  pour  fe  rendre 
maître  d'Ali  Mirzi  &  de  fon  frère.  Les  deux  frères  voulurent  défendre  leur 
liberté  ,  ramaflerent  tout  ce  qu'ils  purent  de  troupes,  &  lui  livrèrent  batail- 
le, mais  ils  furent  défaits.  Ali  Mirza  y  fut  tué,  mais  Ifmae'l  le  plus  jeune 
fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  dans  la  Province  de  Ghilan  en  Pcrfe,  fur 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne. 

L'an  902  (1496)  Ahmed  Beg  fils  d'Ogûrlu  Mohammed,  autre  petit-fils  d'£7-  Efi  tué. 
zun  Hajfan  ,  vint  du  Diarbekir  pour  attaquer  Roftam  ;  celui-ci  lui  livra  batail« 
le  dans  le  voifinage  de  Tauris,  mais  ayant  été  vaincu  il  s'enfuit  dans  le  Gur- 
jeftan  ou  la  Géorgie,  où  il  fut  tué,  après  avoir  régné  cinq  ans  &  fix  mois  (a). 
Ce  fut,  félon  Al  Jannahi,  fon  vainqueur  qui  lui  fuccéda,  l'an  de  l'Hcgire 
904,  de  J.  C.  1498. 

Ahmed  Beg,  ou,  comme  Al  Jannahi  l'appelle, Sultan  Ahmed,  ayant  chaffe'  u.Ah- 
Rnftam  monta  fur  le  Trône.  Il  donna  le  Gouvernement  du  Ko\aume  deKer-  med  Beg. 
man  en  Perfe  à  Haybe  Sultan,  &  celui  du  Pars  ou  Perle  proprement  dite  à 
Kazem  Beg  Pernaki.  En  recompenfe  de  fes  faveurs,  ces  deux  Officiers  fe  li- 
guèrent contre  lui  &  fe  révoltèrent.  Ahmed  l'ayant  appris  marcha  contre  eux, 
mais  après  quelques  efearmouches  il  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  perdit 
proche  d'Ifpahan  (/;).  Selon  Al  Jannahi  ce  Prince  s'étoit  réfugié  à  Conilan- 
tinople  par  la  crainte  de  fon  oncle  Tàkûb  ,  &  ce  fut  de- là  que  les  Grands  i'ap- 
pelierent  pour  prendre  polleffion  de  la  Couronne;  mais  ayant  voulu  intro- 
duire parmi  fes  troupes  la  févérité  de  la  difeipline  des  Turcs, les  principaux 
Officiers  de  l'armée  en  furent  fi  mécontens  qu'ils  formèrent  le  deflein  de  le 
dépofer.  Ils  invitèrent  Morad  Mirza,  fils  de  Takûb ,  qui  étoit  dans  le  Shir- 
van,  à  venir  s'emparer  du  Trône.  Morad  te  hâta  de  fe  rendre  dans  l'Azerbe- 
jan,  attaqua  Ahmed  Beg,  le  vainquit  &  le  fit  mourir  au  bout  d'un  an  de 
règne.  Après  quoi,  les  mêmes  Officiers,  manquant  de  foi  à  Morad  Beg,  llcfitui. 
appelèrent  Al-wand  Beg  ou  Mirza,  qui  par  leur  fecours  fe  faille  de  lui  &  le 
tint  prifonnier  (c). 

Au  tems  de  la  mort  à' Ahmed  B?g,  il  ne  refloit  de  toute  la  poftérité  d'cT- 
zun  Hajfan  Beg  que  trois  jeunes  Princes,  fes  petits-fils.  Sultan  Morad,  ou 
Morad  Mirza,  qui  étoit  dans  le  Shirvan,  comme  on  l'a  dit;  Alwand  Beg, 
fils  de  Tujcf  Beg,  dans  l'Azerbejan;  &  Mohammed  Mirza,  frère  d'AIwanû  k 
Yezd  dans  le  Pars.  Tout  ce  que  la  Tribu  Ak  Koyunlu  poffédoit  en  Paie , 
étoit  alors  partagé  entre  ces  trois  Princes  (d). 

AU 

(a)  Mirkhond,  ap.  Texeira ,  Cap.  46.  &  ap.     Dynaft.  p.  61. 
Whrhclot .  p.  720.  an.  Roftâ  (c)  l/ihibslot,  p.  901.  art.  Turïtmv:. 

(//)  Aljautabi^zp.  /J0w<\  Suppl.  adlïu*.        (rf)  Mirkbonl,  ubi  fup. 

(*)  Villes  de  la  Province  d'Aran,  entre  l'Arras  &  le  Kur;  Erivan  e(t  aufli  de  cette  Pro- 
vince. 
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ton       Alivand  ou  Alwend  Beg  fut  proclamé  Roi  par  Kazem  Beg  Pcmaki ,  &  Gazj 
III      Beg Bayanduri,  Tes  Généraux  &  fes  parens.    //ay^e  Sultan  vint  du  Kerman 
_    joindre  à  Tauris.  Mohammed  Mirza,  qui  ecoic  à  Yerd  ,prit  dans  le  mê- 
™c  me  tems  *e  lliTe  ^e  ^01  d'ifpahan  ou  de  l'Irak  :  mais  Alwend  s'ecant  avancé 


lie  les  joindre  à  Tauris.  Mohammed  Mirza,  qui  ecoic  à  Yezd  ,prir  dans  le  mê« 
•«"  rr-ras  le  titre  de  Roi  d'ifpahan  ou  de  l'Irak  :  mais  Alwend  s'ecant  avancé 
—  •  l'attaquer ,  il  fe  retira ,  fans  lui  difputer  le  terrein  ,  dans  la  FortereiTe 


tonBl 


12.  AI-   de  Stha,  où  commandoic  HuJJeyn  Keyah  Jelohi.   Ce  Gouverneur  s'écanc  joint 
B^*  à  Mohammed,  ils  marchèrent  contre  Ahvend,  qui  s'en  retournoit,  &  l'ayant 

'  atteint  ils  lui  livrèrent  bataille.  Alwend  la  perdit  &  fe  retira  à  Tauris.  Mo- 
Moham-  ^afnme^  )»y  p0urfuîvit,&  ayant  voulu  de  nouveau  tenter  fortune,  il  lut  battu 
une  féconde  fois  &  perdit  Haybe  Sultan ,  deforte  qu'il  fe  fauva  dans  leDiarbekir. 
Durant  ces  troubles ,  les  frères  de  Haybe  Sultan  proclamèrent  Sultan  Mo- 
rad  ,  qui  étoit  dans  le  Shirvan,  Roi  de  l'Irak:  ils  marchèrent  avec  lui  à  la 
tête  d'une  puifTante  armée  pour  attaquer  Mohammed  Mïrza:  &  l'ayant  ren- 
contré proche  d'ifpahan, ils  le  défirent  &  le  tuèrent  en  905  (1499), n'ayant 
régné  qu'un  an  (a).  Al  Jannabi  dit  que  quoique  Mohammed  eût  dépoffédé 
fon  frère  Alwend  du  Trône,  il  ne  put  cependant  y  monter,  pareeque  Morad 
Beg  fut  délivré  de  prifon  &  le  fit  mourir  (b). 

13.  Mo-      Ce  fut  ainfi  que  Morad  devint  poiTeïTeur  du  Pars  &  de   l'Irak,  pendant 
rai  Beg.   ^  Jl^end  relia  maître  de  l'Azerbejan.     L'an  906  (1500)  ils  levèrent  tous 

deux  des  troupes,  &  s'étant  mis  en  campagne,  ils  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce  à  Kazbin ,  ou  fans  en  venir  aux  mains  ils  s'accommodèrent  par  la  média- 
tion d'amis  communs,  &  chacun  garda  ce  qu'il  tenoit.  La  Perfe  étoit  en 
ce  tems-là  dans  la  plus  grande  mifere,  défolée  par  les  brigandages ,  la  famine, 
la  pelle,  tout  y  étoit  en  confufion.  L'année  fuivante  150 1 ,  IJmaèl,  fils  de 
Sheikh  Hayder,  partit  de  Nakhshivan  à  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  à 
Tauris  ,  où  Alwend  faifoit  faréfidence;  ce  Prince  abandonna  le  Pays,  fe 
1  fauva  à  Bagdad,  &  de-là  dans  le  Diarbekir,  où  il  mourut  dans  la  fuite.  De 

cette  manière  l'Azerbejan  tomba  fous  la  puiffance  iïljmaêl,  qui  fit  la  guerre 
à  Sultan  Morad  en  908.  Ce  Prince  partit  de  Shiraz  pour  aller  au  devant  de 
lui,  on  en  vint  aux  mains  à  Hamadan,  &  Morad  fut  vaincu  avec  perte  de 
dix' mille  hommes.  11  s'enfuit  dans  fa  Capitale,  mais  peu  après  il  abandon- 
na le  Pars  &  le  Kerman  au  vainqueur,  &  fe  retira  à  Bagdad,  où  le  Gouver- 
neur Barï  Beg  le  reçut.  Ifmael  ne  jugea  pourtant  pas  à-propos  de  l'y  laifler 
tranquille,  car  l'année  fuivante  il  marcha  de  ce  côté-là,  ce  qui  obligeait- 
rad  &  Ban  Beg  à  fe  fauver  dans  la  Caramanie.  Morad,  après  y  avoir  reflé 
quelcue  tems,  s'^n  retourna  dans  le  Diarbekir, où  les  Kezilbashes  (*)  le  tuè- 
rent,1 &en  fa  perionne  finit  la  Dynaftie  des  Ak  Koyuniû,  ou  du  Mouton 
blanc  en  Perfc  CO- 


CU A- 

fa)  MirkborJ ,  ibid.  (*)  Mirbhond,  ubi  fup.  D'Herbelot ,  p.  624. 

(b)  Al  Jannabi ,  ubi  fup.  art.  Morad  Beg.  Al  Jannabi,  ubi  fup. 

(*)  Ou  Têtc<  fu^es  ,   c'eft  ainfi  que  les  Turcs  &  les  Taitarcs  nomment  par  dérifïon  les 
Perfans ,  à  caufe  de  lenxi  bonnets  louge*. 
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Hijloire  des  Usbeks. 

SECTION      I. 

Origine  des  Usbeks,  &?  leur  Hijloire  jufqu  à  leur  étabHJfement  dans  la  Gran- 
de Bukharie,  &f  dans  le  Royaume  de  Karazm. 


O 


N  a  remarqué  dans  THiftoire  des  Khans  du  Kipjâk ,  que  les  Usbeks  ti-  Scctio» 
rent  leur  nom  à'Usbek,  feptieme  Khan  de  ce  Pays-là,  defcendu  de^w-       I. 
ghiz  Khan:  fes  fujets  prirent  Ton  nom  pour  lui  faire  honneur,  parcequ'il  a-  PnÂine 
voit  introduit  le  Mahométifme  dans  fes  Etats.     Ce  Prince  tenta  deux  fois  b^ks  J** 
fortune  contre  Abufaïd  Khan  ,  le  dernier  des  Souverains  Mogols  dans  l'Iran 


&  mourut  l'an  1342.  Mais  pour  répandre  plus  de  jour  fur  l'Hiftoire  des  Origine 
Usbeks  &  de  leurs  Khans,  il  faudra  remonter  jufqu'à  Juji  ou  Tusbi  ^^j^uzbeks 
fils  aine  de  Jenghiz  Khan,  &  premier  Khan  du  Kipjâk. 

Ce  Prince  avoit  formé  le  deiTein  de  faire  la  guerre  aux  Cherkas  (*)  aux  Conquêtes 
Bashhrs  (f),  aux  Urus  {{)  &  à  d'autres  Nations  voifmes.  11  avoit  déjà  ras-  de  Batu. 
femblé  dans  cette  vue  une  quantité  prodigieufe  de  provifions.  Mais  ayant 
été  prévenu  par  la  mort,  Jenghiz  Kban  refolut  de  faire  exécuter  ce  delTein 
par  Batu,  fils  de  Juji,  que  l'Auteur  que  nous  fuivons  nomme  Batu  Saghin 
Khan.  La  mort  de  Jenghiz  Kban  mit  encore  obftacle  à  fon  projet.  Ugaday 
ou  Octay ,  fuccefleur  de  ce  Conquérant  dans  les  parties  orientales  de  la  Tar- 
tarie,  fit  revivre  le  plan  de  fon  père,  &  au  retour  de  fon  expédition  dans 
le  Kitay  ou  la  Chine  Septentrionale,  il  fit  marcher  Batu  ({)  avec  une  nom- 
breufe  armée  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu  en- 
leva plufieurs  villes  aux  Urus  ou  Rufliens,  &  s'avança  jufqu'a  Mofcou, mal- 
gré la  jonction  des  Urus  &  des  Nemctfes  (§) ,  leurs  Alliés ,  qui  s'étoient  retran- 
chés près  de  cette  ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement  pendant  trois  mois  de  les  forcer  dans  leurs  Sheybanl 
retranchemens ,  Shcybani  Khan  fon  frère ,  qui  l'accompagnoit ,  l'engagea  à  Kban. 
lui  donner  un  renfort  de  ilx-mille  hommes ,  &  ayant  fait  mettre  pied  à  terre 
à  toutes  fes  troupes ,  il  attaqua  à  la  pointe  du  jour  les  ennemis  par  derrière  , 
tandis  que  Batu  les  chargea  en  front  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  mit  en 
dt route,  après  leur  avoir  tué  foixante-dix-mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  Une  victoire  fi  complette  lui  facilita  ia  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  &  de  Provinces.     Lorsqu'il  fut  de  retour  de  cette  expédition, 

char- 

(*)  Ou  CberhfjJJlens ,  &  par  corruption  Circafïïcns. 

(f)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartarcs,  que  Ruùruquis  nemme  Pa:katis;  &  qui  habitoientl* 
partie  feptentrionale  du  Royaume  d'Atlracan. 

(|)  Rû>  ou  RuJJiem. 

(X)  Batu  avoit  accompagné  Oâay  dans  fon  expédition  du  Kitay  avec  cinq  de  fes  frères. 

(5)  Les  noms  font   tellement  défigurés  dans    les  Traductions  de  l'Hiftoire  tiMulgbati 
Klan%  qu'il  eft  difficile  de  dire  s'il  faut  prononcer  Nctnctz  ,  Nemeg ,  ou  Kemecb,  Il  faut  en 
ttndre  par  les  Ncwetfcs  les  Allemands.   JLcs  Arabes  appellent  1" Allemagne  Ntwfhb* 
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Section  chargé  de  richefles  &  de  gloire,  Orda  furnommé  Itzen,  Jjen  ou  Ichen,  fil? 
I-       aine  de  Juji,  fit  préfent  de  quinze-mille  familles  à  Sbeyhani,  pour  le  recom- 
Origjtu   pgnfgj  de  fes  fer  vices.     Batu,  à  fon  exemple,  lui  donna  toutes  les  places 
beks  &c.   qu-'Il  avoit  conquifes  fur  les  Rufïes  &  fur  leurs  Alliés,  avec  autant  de  fes  fu- 
.  jets  des  Tribus  des  Kuris,  des  Naymans,  des  Kariiks  ,  &  des  Vigûrs  ou 

Oygûrs ,  qu'il  en  falloit  pour  la  garde  de  ces  villes  &  pour  le  foutien  de  fa 
Cour;  mais  à  condition , qu'en  s'etablifTant  entre  fes  Etats  &  ceux  à' Orda  It- 
zen, Sbeyhani  paiferoit  YÊlé  aux  environs  des  montagnes  d'Aral  ou  des  Ai- 
gles &  la  Rivière  de  Jaïk,  &  l'Hiver  plus  au  Sud,  vers  Rarakum  (*) ,  A- 
rakum,  &  les  Rivières  de  Sir  &  de  Sara  Su.  En  vertu  de  cette  conceiîion, 
Sbeyhani  envoya  un  de  fes  fils  prendre  poiTeffion  des  villes  des  Ruffes  &  des 
Nemetfes,  &  celui-ci  s'y  étant  établi  il  y  habita  toujours,  &  {es  defeen- 
dans  après  lui;  mais  à  caufe  du  grand  éloignement  des  lieux, l'Auteur  n'a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation  précife. 
Dowlet  Sbeyhani  lailfa  douze  fiis  (f),  dont  le  fécond  nommé  Babadur  fut  fon  fuc- 
Sheikh.  cefTeur;  &  Babadur  fut  fuccédé  par  Badakul,  aine  de  quatre  frères  (j)  ;  & 
Badakul  par  fon  fils  unique  Mengu-Timâr ,  à  qui  fon  efprit  &  fon  courage  fi- 
rent donner  le  nom  de  Kutluk  Mengu  Timûr.  Ce  Prince  eut  fix  fils  (§) ,  du 
dernier  defquels,  nommé  Bekhondi ,  étoit  defeendu  Kujum  Khan  ($§),  qui  après 
avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (f f) ,  étant  devenu  aveugle, 
fut  chaile  par  les  Ruffiens  en  1594 ,  de  l'Hégire  1003,  &  fe  retira  dans  le 
Pays  des  Mankats  (\\).  Mengu  Timûr  étant  mort,  Fulad  fon  troifieme  fiis 
lui  fuccéda.  Après  Fulad,  fes  deux  fils  DawlatSbeikb  Oglan  &  Arabshah  par- 
tagèrent fes  Etats,  &  habitèrent  en  Eté  aux  environs  de  la  Rivière  de  Jaïk, 
&  en  Hiver  vers  les  bords  du  Sir. 
Abulgayi*  Dawlat  Sheikh  eut  un  fils  nommé  dbulgayir  ,qai  fe  rendit  redoutable  à  tous 
Khan.  fes  voilins,  &  qui  laiffa  onze  fi's.  Shabadakh  Sultan  l'aine  en  eut  deux,  donc 
l'aîné  s'appelloit  Mabamed,  &  fut  furnommé Shahbakht:  l'autre,  nommé  Maha* 
med  Sultan,  fut  père  à'Qbeyd Khan,  qui  régna  dans  la  Grande  Bukharie.  Le 
fécond  fils  (SAbulgayir  fut  Khoja  Mabamed,  que  les  Usbeks  nommèrent  Kbo- 
ja,  Amtintak,  pareequ'il  avoit  l'efprit  extrêmement  borné.  Janibek  fon  fils 
ne  l'eut  pas  plus  ouvert  que  lui,  &  hkander  Khan  fils  de  Janibek  ne  fut  pas 
moins  flupide  que  fon  père  &fon  grand-pere,  mais  il  fut  fort  dévot, &  avoit 
beaucoup  de  paffion  pour  la  chaile  au  Faucon.  Son  fils  fut  AbdoUlab  Khan, 
dont  le  fils  Abdal-mwnin,  fut  le  dernier  de  cette  branche  de  Sheybani  Khan. 
Ces  deux  Princes, dont  on  aura  occafion  de  parler,  fe  distinguèrent  par  leur 
efprit  (a). 

Arabs- 
{a)  Abiïlghazi  Khan,  IlilT.  Génédog.  des  Tatars,  Part.  VIII.  Ch.  I  &*. 

(*)  Ou  le  Dêfert  Noir.  C'eft  quelque  Défert  vers  le  Kipjàk. 

(f)  Voici  leurs  Noms.  1.  Haynal.  1.  Babadur.  3.  KaroX  4.  Balka.  5.  Zirik  oujirik. 
6.  Mergan.  7.  Kurtga.  8.  Ayaji.   0.  Saghilgan.  10.  Bajanjar.   11.  Majar.  12.  Konjh 

Cl)  Savoir,  x.  Badakul.  2.  Bile  Timûr.  3.  Tankajar.  4.  Tefu-tuga-BaJakuf. 

(5)  1.  llfak.  2.  Janta.  3    Fulad.  4..  Siutig.  5.  TemAr  Bunga.  6.  Bckbondi. 

(JJ)  OuKucbum  Khan,  "il  étoit  fils  de  Murtaza  Khan,  fils  de  Mamudak  Khan,  fils  de 
llajim  Mohammed  Khan ,  fils  d' Ali  Oglan  ,  fils  de  Bekhondi. 

(|t)  C'cfl  plutôt  Tara  en  Sibérie,  où  ce  Khan  regnoit. 

(|V)  Ce  font  les  Kura  Kalpab  ,  qui  poffedent  aujourd'hui  la  moitié  d-  la  partie  occiden- 
tale du  Turkeftan. 
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Arabsbab,  fécond  fils  de  Fulad,  fut  remplacé  par  fon  fiis  Haji  Taulay,  qui  Section 
eut  Timûr  Sheikh  fon  fils  pour  fucceflèur.     Timûr  Shtikh  étoit  un  Prince  de       L 
grande  efpérance,  mais  il  mourut  jeune  &  fans  enfans  ;  ayant  été  tué  dans  ,0r'  ',:e 
une  rencontre  avec  les  Kalmucks,  tous  fes  fujets  cherchèrent  une  retraite  tLks  &c 
chez  d'autres  Princes,  à  la  réferve  des  Vigûrs,  qui  fe préparant  aulîi  à  quit-  —  ■ 
ter  la  veuve  de  leur  Khan  ,  apprirent  d'elle  qu'elle  étoit  grofîe  de  trois  mois.    Yadigar 
Ils  réfolurent  d'attendre  le  tems  de  fa  délivrance.     Cette  PrincelTe  étant  ac-  K1)an' 
couchée  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Tadigar  fus  en  firent  avertir  les  Naymans, 
qui  s'étoient  arrêtés  en  attendant  l'événement ,  &  revinrent  fe  ranger  fous 
l'obéilTance  du  jeune  Prince.    Depuis  ce  tems-là  les  Vigiïrs  leur  ont  toujours 
donné  la  main  gauche,  qui  efl  la  place  de  diftin&ion  parmi  les  Tartares. 

Tadigar  Khan  eut  quatre  fils,  dont  le  premier  nommé  Burga  Sultan  fut  un  Eurga 
Prince  fort  courageux;  fa  poitrine  étoit  d'un  feul  os.  11  véquit  du  tems  d'//-  Sultan. 
bulgayir  Khan  ,dont  on  a  parlé,  mais  il  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Abu- 
fa'îd  Mirza,  defcendu  d'Âmir  Timûr  ou  Tamerlan,  qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara'lnahr  ou  la  Grande  Bukharie,  ayant  tué  Abdollatif  Mirza ,défola  tout 
le  Pays  par  i^es  incurfions,  &  réduifit  Mohamed  Juki  fon  fils  à  la  néceifitéde 
chercher  un  afyle  chez  Abulgay  (*) ,  dont  la  femme  étoit  Tante  de  Juki. 
Quelque  tems  après,  fur  le  bruit  quAbufaïd  avoit  marché  avec  toutes  fes  for- 
ces vers  le  Khorafan  &  de-là  vers  le  Mazanderan,  Abulgay  envoya  trente- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Burga  Sultan  &  de  Mirza  Mabamed  Juki, 
contre  la  ville  de  Taskkunt ,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah  Rukhiya  ou  Fe- 
nakant  ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là  ils  pafferent  le  Sir  &  tournèrent 
du  côté  de  Samarcande,  dont  le  Gouverneur  Amir  Mafiet  étant  venu  à  leur 
rencontre,  fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  villes  du 
Pays  de  Kuzin ,  de  Karmina  (f)  &  de  Mawara'lnahr  (\) ,  à  l'exception  de 
Samarcande  &  de  Bokhara. 

Abufàid  Mirza ,  qui  avoit  rebroufie  chemin  à  la  première  nouvelle  de  leur  ^Ex" 
invafion,  s'avança  vers  la  ville  de  Çalkh.  Burga  Sultan  étoit  d'avis  qu'il  f  al-  ^  w  s' 
loit  l'empêcher  de  palTer  l'Amu  ;  mais  Mabamed  Juki  &  les  Seigneurs  du  Pays 
repayèrent  le  Sir,  &  allèrent  fe  renfermer  dans  Shah  Rukhiya,  qui  fe  rendit 
à  Abufàid  au  bout  de  quatre  mois  de  fiege  en  860  (§).  Quelque  tems  après 
Mufa  Bey,  Seigneur  des  Etats  de  Tadigar  Khan,  ayant  été  défait  par  un  au- 
tre Seigneur  nommé  Khojash  Mirza,  vint  implorer  le  fecours  de  Burga  Sultan. 
Ce  Prince,  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  lui,  étoit  très-difpofé  à  le  Recou- 
rir, mais  comme  il  ne  le  pouvoit  faire  efficacement  tant  que  fon  père  2a- 
digar  Khan  ne  feroit  pas  proclamé  Khan ,  il  le  fit  reconnoître  en  cette  qua- 
lité. AulTitôt  qu'il  eut  fini  cette  affaire,  Burga  Sultan  leva  des  troupes,  & 
fe  mit  en  campagne  avec  Mufa  Bey;  il  marcha  malgré  la  neige  qui  tombok 
en  abondance,  &  ne  voulut  pas  rebrouilér  chemin  &  différer  fon  expédi- 
tion, quoique  Tes  troupes  fouffriiTtnt  extrêmement.     Enfin  Mufa  Bey  &  fes 

Oiïï- 
(*)  Ceci  arriva  vers  L'année  1449. 
(t)  Dans  la  Grande  Bukharie,  du  oîtédu  Karazin. 

(|)  C'eft  un  mot  Arabe,  qui  figniiie  Trati/oxatu  ,  ou  le  Pays  au-delà  de  la  Rivière,  c'eft  à* 
dire  du  Gihon  ou  Amu,  &.  on  le  reftreint  communément  à  la  Grr.nde  Bukharie. 

(5)  C'eft-à-dire  en  1455.  H'™  f°us  'e  Tgne  à.' /llufr/ùl  cet  événement  efl  rapporté  à  l'an 
865  de  l'Hégire,  1460  de  J-  C.  ce  qui  eft  fans  doute  la  véritable  date. 
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Sjcctiow  O  .liciers  le  preflant  de  s'en  retourner,  il  promit  qu'il  s'en  retourneroît ,  fi 
L.     au  bout  de  deux  jours  ils  n'avoient  pas  de  nouvelles  des  ennemis.    Ayant 
'\°7j''_rt'  continué  leur  mirehe,  ils  découvrirent  du  Commet  d'une  haute  montagne, 
beks  &c.  qu'il  fal'uc  palier,  d?s  troupes  qui  marchoient  dans  les  vallons,  qui  étoient 
«      au  bas;  il  apprit  par  (es  efpions  que  c'étoit  l'armée  de  Khojash  Mirza,  qu'il 
cherchoit ,  de  force  qu'il  s'avança  avec  fes  troupes ,  &  fondit  fi  brufquement 
fur  les  ennemis,  qu'il  les  battit  à  platte  couture;  il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  tués,  &  encre  autres  Khojash  lui-même.  Sa  fille  Malay  Kh:inzadek  s'é- 
tant  trouvée  parmi  les  captifs,  Burga  Sultan  l'époufa  dans  fes  quartiers  d'Hi- 
ver qu'il  prit  aux  environs. 
H  *f'»fe     Cependant  Abuîgayr  s'étoit  rendu  fi  redoutable  à  tous  les  Princes  voifins, 
BakhcSul-  qu'^s  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  armée, 
tan.  &  lui  ôterent  la  vie,  fans  épargner  quelques  uns  de  fes  enfans  qui  tombèrent 

entre  leurs  mains.  Burga  Sultan,  profitant  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes 
Etats,  s'empara  de  quelques  {Terres  de  la  dépendance  &  Abuîgayr,  malgré 
l'étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entre  eux ,  &  cette  action  lui  coû- 
ta vie.  Quelques  années  après  Shah  Bakht  Sultan  étant  revenu  dans  les  Etats 
d' Abuîgayr  fon  grand-pere,  tous  les  anciens  fujets  de  ce  Prince  le  reconnu- 
rent pour  leur  Maître.  Quoiqu'il  me  ainfi  rentré  en  pofTeffion  de  fon  Pa- 
trimoine ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  demander  d'abord  à  Burga  Khan  la  ref- 
titucion  des  Terres  dont  il  s'étoit  emparé; il  diffimula  au  contraire  fon  ref- 
fenciment,  &  vécut  toujours  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,  perfuadé 
que  le  tems  lui  fourniroit  quelque  occafion  favorable  de  fe  venger. 
Qui  le  Enfin,  en  88c5(i+8i)  Burga  Kb an  ayant  pris  fon  quartier  d'Hiver  dans 
furprenl  \e  voifinage  de  celui  de  Shah  Bakht  Sultan,  qui  étoit  campé  fur  les  bords  du 
.^ Sa,  celui-ci  donna  ordre  à  un  grand  nombre  de  Ces  gens  de  fe  tenir  prêts  à 
l'accompagner,  fous  prétexte  d'une  partie  de  Chaffe  qu'il  méditoit  pour  le 
jour  fuivant.  Mais  s'écanc  mis  en  inarche  à  minuit,  il  tourna  tout  d'un  coup 
vers  le  camp  de  Burga  Sultan,  après  avoir  déclaré  à  fes  foldats  qu'il  alloit 
attaquer  ce  Prince,  &  défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant  que  de  s'êcre  af- 
furés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  a  fon  camp  à  la  pointe  du  jour,  &  pouffa 
tout  droit  à  fes  tentes;  mais  à  la  première  allarme  Burga  fortit  de  fon  lit,& 
s'enveloppant  d'une  robe  de  martre,  il  fortit  d'un  côté  de  la  tente,  pendant 
que  les  foldats  de  fon  ennemi  entroient  par  l'autre.  Dans  cet  état  il  gagna 
heureufement  les  bords  d'un  étang, &  fe  cacha  parmi  les  rofeaux:  il  avoit  eu 
cependant  le  malheur  de  fe  bleifer  tellement  au  pied ,  qu'il  eut  bien  de  la 
peine  à  étancher  le  fang.  Shahakht  Sultan  avoit  détaché  quelques-uns  de  fes 
gens  pour  courir  après  les  fuyards;  ils  rencontrèrent  un  Seigneur  Vigûr, 
nommé  Munga,  qui  fe  laiffa  prendre,  en  leur  difant  qu'il  étoit  celui  qu'ils 
cherchoient.  Sb:ih  Bakht  s'apperçut  d'abord  de  la  fraude,  &  lui  demanda 
quelle  raifon  il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper?  Il  répondit  „  qu'il  avoit  tant 
„  d'oblii 


„  tirer 

„  nant  fou  nom".  Cette  réponfe  plut 
donna  une  haute  idée  d'un  homme  fi  généreux.  Il  n'en  preiTa  pas  moins  ce- 
pendant fes  recherches,  &  envoya  de  nouveau  des  gens  pour  découvrir 
Burga  ;  &  comme  il  avoit  neigé  pendant  la  nuit  ils  apperjurent  les  traces 

d'un 
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d'un  homme  qui  avoit  marché  pieds  nuds,  &  les  ayant  fuivies  ils  virent  du  Section  ' 
fang,  ce  qui  les  conduifit  à  l'endroit  où  Burga  s'étoit  caché,  &  l'ayant  dé-      L 
couvert  ils  le  menèrent  à  Sbab  Bakbt  Sultan,  qui  après  s'être  aiTuré  qu'on  jf®"  * 
ne  le  trompoit  pas  une  féconde  fois,  commanda  qu'on  le  fît  mourir  fur  le  bis  &c. 
champ  ,  &  fe  rendit  maître  enfuite  de  tous  fes  fujets  (a).  „ 

Khoja  Mohamed  Sultan ,  fils  à'Abulgayr  Khan ,  qui  avoit  accompagné  fon    Khoja 
neveu  dans  cette  expédition,  époufa  la  veuve  de  Burga  Sultan,  fille  de  Kho-  Maha- 
jasb  Mirza ,  dont  on  a  parlé ,  nommée  Malay  Khanzadek.     Ce  Kbojask  eft  le  mcJ* 
même  qu'on  avoit  furnommé  Khoja  Amtintak,  à  caufe  de   fa  ftupidité;  & 
quoique  tout  le  monde  fut  que  la  veuve  de  Burga  fe  trouva  groffe  à  la  more 
de  fon  mari,  il  ne  lailTa  pas  de  vouloir  qu'on  crût  que  Janibek,  dont  elle 
accoucha  fix  mois  après ,  étoit  fon  fils  ;  &  il  auroit  pu  effectivement  palier 
pour  tel ,  li  fon  imbécillité  eût  été  une  preuve  fuffifante. 

Quoique  le  malheur  arrivé  à  leur  père,  eût  privé  les  enfans  de  Burga  de  Dymffies 
leur  patrimoine,  ils  ne  laifierent  pas  quelques  années  après  d'acquérir  de  nou-  *»Uf- 
veaux  Etats  ;  les  conquêtes  de  Sbab  Bakt  Sultan  fervirent  même  à  leur  appla- bcks" 
nir  les  voies.   Les  defeendans  de  Sheybani  Khan  fondèrent  deux  confidérables 
Dynafties  dans  les  Pays  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière  de  Sir.     L'une  dans 
la  Grande  Bukharie,  que  ceux  de  la  branche  à'Abulgayr  établirent,  &  l'autre 
dans  le  Royaume  de  Karazm ,  dont  les  Khans  étoient  de  la  poflérité  de  Ta- 
dighar  Khan  (b),  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Jci  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  d'une  chofe  que  nous  avons 
touchée  ailleurs,  favoir  comment  il  s'efl  fait  que  le  nom  à'Usbcks  a  été  appro- 
prié aux  Tribus  foumifes  aux  defeendans  de  Sheybani  Khan,  &  a  pafTé  avec 
eux  dans  la  Grande  Bukharie  &  dans  le  Karazm.  A  l'égard  du  nom  on  dit 
qu'il  vient  d'Usbck  Khan,  defeendant  de  Batu  &  frère  de  Sheybani,  qui  pollé- 
doit  une  autre  partie  du  Kipjak,  &  que  Ces  fujets  prirent  fon  nom.  Mais  ici 
nous  le  trouvons  paiTé  aux  defeendans  &  aux  fujets  de  Sheybani  Kban,  tan- 
dis que  ceux  de  Batu  l'ont  perdu. 

SECTION      IL 

Khans  Usbeks  de  la  Grande  Bukharie. 

T   Es  Mémoires  &  les  Extraits  des  Hifloriens  Orientaux  que  nous  avons,  Sictiom 
*— '  parlent  peu   &  fort    confufément   des  Princes  Usbeks  qui   ont  régné      II. 
dans  ce  vafte  Pays, dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  defeription  (c).  Ils  n'ont    Khans 
donné  ni  leurs  noms  dans  l'ordre  de  la  fuccelîîon ,  ni  les  dates ,  ni  la  durée  Fslp ks  *' 
de  leurs  règnes.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'efl  que  quoique  la  <£  bJÏ*" 
domination  des  Usbeks  fubfifte  encore  dans  ce  Pays  &  dans  celui  de  Karazm,  harie. 

ces  Auteurs  font  finir  leur  Monarchie  il  y  a  plus  de  deux- cens  ans  (*).     Ce- 

pendant  nous  apprenons  d'ailleurs  que  leur  Empire  fubfiile  encore,  quoi.  Ir/t 
qu'on  ne  nous  inflruife  gueres  de  ce  qui  les  regarde,  L'Hiftoire  d'/lbûlgbazi, Uon' 

Khan 

(a)  Mu'lgbazi  Kban  ,  Part.  VIII.  Ch.  4.  (c)  Voy.  L.  VIL  Ch.  1. 

{b)  Idem,  Part.  IX.   Ch.  1. 

(*)  V07.  UHsrbclot,  BiWioth,  Orient,  p.  77 r,  trt  Scùaiïek Kban, &  T.xeira, Iïift. PciT. p.  336 
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SjsctioiT,  Khan  de  Karazm,  qui  étoit  lui-même  Usbek,  publiée  en  diverfes  Langues 
IL       il  y  a  quelques  années,  nous  fournie  la  fuite  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  fon 
UsteksA  P™Pre  Pays, fous  les  règnes  des  Khans, jufques  vers  le  milieu  du  fiecie  paffé. 
fa  Grand»  L/Hiftoire  de  la  Grande  Bukharie  fe  trouve  mêlée  avec  celle  du  Karazm,  à 
Bukharie.  l'occafion  des  guerres  qui  s'élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats, 
-1  de  forte  qu'il  nous  fournit  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  touchant  les  Usbeks,  quoi- 
qu'il s'en  faille  de  beaucoup  que  ce  qu'il  rapporte  forme  une  Hiftoire  com- 
plette  des  Khans  de  la  Grande  Bukharie,  qu'il  n'avoit  pas  deflein  d'écrire, 
comme  ce  le  de  fon  Pays. 
1.  Khan       Après  que  Shah  Bakht  Sultan ,  ou ,  comme  d'autres  l'appellent ,  Shaybcg  ou 
Slwh        Shaybek  Khan ,  eut  furpris  &  fait  mourir  Burga  Sultan  de  la  manière  dont  on 
Baknt.      j«a  rapp0rt£;  |  ii  fubjugua  peu  à  peu  les  Princes  voifins  de  la  Tartarie ,  &  ayant 
augmenté  fes  forces  par  une  longue  fuite  de  victoires,  il  entra  avec  une  hom- 
breufe  armée  dans  la  Grande  Bukharie  l'an  904  (1498)  (*)  ,  &  s'en  rendit 
maître  après  en  avoir  chafle  Sultan  Babor,  le  dernier  des  defeendans  de  7'f- 
mûr  Bek  qui  ait  régné  dans  ce  Pays,  &  c'eft  de  cette  année  que  l'on  date 
fon  règne.  Shah  Bakht ,  voulant  poufler  fes  conquêtes  plus  loin,pafla  leGi- 
hon  &  attaqua  le  Khorafan;  Sultan  Hujfayn  Nhrza  lui  tint  tête,  remporta 
même  des  victoires  fignalées  fur  les  Usbeks,  &  forma  le  deiTein  de  les  chas- 
fer  entièrement  :  il  leva  donc  une  nombreufe  armée  pour  attaquer  la  Grande 
Bukharie,  mais  étant  mort  en  chemin  à  Wadekis  en  911 ,  Shah  Bakht  à  fon 
tour  attaqua  Badi  Azzamdn ,  fils  &  fuccefleur  de  Sultan  Hujfayn ,  qui  n'é- 
tant pas  en  état  de  fe  mefurer  avec  lui,  fe  retira  dans  le  Pays  deKandahar, 
où  il  aiTembla  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Usbeks, mais  ayant 
été  défaite  il  s'enfuit  en  Perfe,  &  /e  réfugia  à  la  Cour  de  Shah  Ifmaël  Sofi(a). 
Cependant  Shah  Bakht  Sultan  conquit  la  plus  grande  partie  du  Khorafan, 
&  fit  tuer  tous  ceux  de  la  famille  de  Sultan  Hujfayn  Mirza,  qui  tombèrent 
entre  fes  mains,  en  forte  que  quelque  nombreufe  que  fût  cette  famille  peu 
auparavant,  à  peine  y  eut- il  deux  ou  trois  perfonnes  qui  échappèrent  à  ce 
maflacre.  Shah  Bakht  entra  enfuite  dans  le  Royaume  de  Karazm ,  qui  faifoit 
aufîi  partie  des  Etats  de  Hujfayn  Mirza,  ôc  le  fournit  à  fon  obéifiance.  Cinq 
ou  fix  ans  après  cette  révolution,  Shah  Ifmaël  ayant  embraffé  la  caufe  de 
Badi  Azzanln,  marcha  contre  les  Usbeks  en  916  (1510).  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  Maru,  il  fe  donna  une  fanglanre  bataille,  les  Us- 
beks furent  taillés  en  pièces  &  Shah  Bakht  lui  même  y  périt,  après  un  règne 
de  douze  ans.  Par  cette  victoire  le  Karazm  &  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  les  Usbeks  avoient  acquis  dans  le  Khorafan,  tombèrent  fous  la  puiflan- 
ce  de  Shah  Ifmaël,  mais  à  la  mort  le  Karazm  fefouleva  en  faveur  des  Usbeks. 
2. Khan       Shah  Bakht  eut  pour  fuccefleur  Kushanji  Khan,  qui  paffe  pour  le  plus  il- 
.  luftre  &  le  plus  puifTant  des  Princes  Usbeks  qui  ont  régné  dans  la  Grande 
Bukharie.  En  918  (151 2)  Sultan  Babor  revint  des  Indes,  &  ayant  été  joint 
par  Ahmed  Ifpabani  (fj,  &  ayant  paiTé  le  Gihon  ou  i\mu,  ils  ravagèrent 

tout 
f/?)  /Vuljhazi   Khan,   P.*.rt.   IX.  Ch.  I.     Ahu  foîd  Mirza, &  png.  163.  art.  Habur.Tcxii- 
Werbeloi,  Biblioth.  Orient.  p<-;g.  33.  art.     ra,  ILft.  Perf  pag.  320. 

(*)  D'autres  mettent  cette  invafion  en  l'année  900  de  l'Hîgire. 

(t)  Peut-être  le  même  que  Najemi  ou  plutôt  Ajenii  Sorn ,  qui,  fuivnnt  Mirkbond dans 
Ttxeira,  fut  envoyé  par  I/maël  ave:  une  année  pour  fecomir  Babor. 


HISTOIRE  DES  USBEKS.  Liv.  XI.  Chap.  II.       547 
tout  le  Pays  deKarshi,&  ils  feferoient  rendus  maîtres  de  toute  laBukharie,sECTr6ir 
û  Kushanji  Khan  ne  s'étoit  avancé  contre  eux  ;   les  ayant  joints  il  les  défit;      il. 
le  Général  Perfan  relia  fur  la  place,  &  Sultan  Babor  fe  fauva  aux  Indes.  En    Khans 
936  (1529)  Kushanji  Khan  entra  en  Perfe,  pour  attaquer  Shah  Tabinafp,ûls  Uskeks  f[ 
dljma'ëUmùs  il  fut  battu,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  Ces  Etats.  Enfuite  il  Bukh™ie 
retourna  à  Maru,  &  il  méditoit  une  nouvelle  irruption  en  Perfe,  lorfque  la  — — 
paix  ayant  été  conclue  entre  les  deux  Rois,  Kushanji  s'enalia  à  Samarcande, 
où  il  mourut  la  même  année  936,  après  avoir  régné  vingt-huit  ans  (a). 

Ce  Prince  eut  pour  fucceiTeur  fon  fils  AbuJM  Khan,  qui  régna  quatre  ans,    ,  Kha:î 
fans  faire  rien  de  remarquable,  &  mourut  en  939  (Z>).  Abu  .a 

Obeyd  Khan,  fuccefTeur  à'4bufaïdt  étoit  fils  de  Mohammed  Sultan,  frère    4..  Khan 
de  Shah  Bakbt  Khan,  qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  Grande  Bukharie.  Ce  Ob,. 
Prince  entra  dans  le  Khorafan  &  fe  rendit  maître  de  quelques  vilies  ,    tan- 
dis que  les  Usb&ks  du  Karazm  en  firent  autant  de  leur  côté.    Le  Shah  Tah* 
mafp  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  c^s  hôtes  incommodes.  Obeyd  excité 
par  Omar  Gazi  Sultan  ,   qui  avoit  été  chailé  du  Karazm  ,    fe  joignit  en  949 
(1542)  aux  Khans  de  Samarcande  (*)  &  deTashkunt,  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  ce  Pays.  Ils  y  firent  beaucoup  de  ravages ,  &  s'étant  failis  çYjU 
vanish  Khan  &  de  tous  les  Princes  de  fa  famille  ,   ils  partagèrent  entre  eux 
les  villes  &  leurs  prifonniers.  Din  Mahamed  Sultan,  fils  aine  d\^i\vùsb  Khan, 
reprit  Khajuk  &  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.     Obeyd  fe  hâta  de 
revenir  avec  une  puilîante  armée, mais  Din  Mahamed  l'ayant  rencontré  dans 
le  cours  de  la  même  année  le  défit  entièrement  ,   malgré  l'inégalité  de  fes 
forces ,  &  les  Princes  fes  parens  furent  échangés  (c). 

Vers  l'an  957  (1550)  Obeyd  Khan  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan  enleva 
Maru  aux  Pcrfans;  mais  ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  Je  Gouver- 
neur  qu'il  y  avoit  mis ,  il  envoya  une  armée  pour  l'en  retirer,  ce  qui  obli- 
gea cet  Officier  à  livrer  la  place  à  Din  Mahamed ,  alors  Khan  de  Karazm. 
Enfuite  Nûr  Mahamed  Sultan  ,  petit -fils  de  Din  Mahamed,  voyant  les  Prin- 
ces de  fa  maifon  ligués  contre  lui  pour  lui  enlever  les  Etats  qu'il  avoit  héri- 
tés de  fon  ayeul  dans  le  Khorafan  ,  livra  fes  quatre  villes  de  Maru,  Nafay 
ou  Nefa ,  Yaurfurdi  &  Duruhn  à  Obeyd  Khan ,  dans  l'efpérance  que  ce  Mo- 
narque l'en  laifferoit  en  poflefiioa  &  fe  contenteroit  d'un  tribut  ,  mais  il  fe 
trouva  trompé  (//).  Abulghazi  Khan  ne  marque  point  le  tems  de  la  more 
8 Obeyd.  Tcxeira  &  UHcrbekt,  après  Mirkbond,  la  mettent  en  1540  (f),  & 
ne  donnent  à  ce  Prince  que  iîx  ans  de  règne.  Ce  doit  être  une  erreur  con- 
sidérable. Suivant  Abulghazi  Khan  ,  il  doit  avoir  régné  plus  de  cinquante 
ans,  &  être  mort  vers  l'an  1584  ou  1585  (<?). 

Il 

(a)  Texeira,  Hift.  Perf.  p.  335.  D'Herbe-        (à)  Ibid.  p.  619,  620. 

/*/,  p.  771.  art.  Sbaibck.  (J)  Voy.  l'Hiftoiie  du  Karazm  dans  leCha- 

(b)  Tcxeira ,  1  c.  WHerbc'ut,  ubi  fup.  pitre  fuivant. 
(0  Abulghazi  Kbsn,  Part.  IX.  Ch.  3. 

(*)  En  1556,  Berrak  Khan  regnoit  à  Samarcande,  &  Burban  à  Bokhan.  De  la  Croix, 
Hilt.  de  Genghizc.  p.  507. 

(t)  Dans  la  ville  de  Bokhara.  Cependant  on  a  vu  dans  une  autre  Remarque  que  Eofcr-a- 
ra  avoit  en  1556  fon  Khan  parucuuer  ,  peut-être  Obeyd  lui  avoit-il  fucctdé  par  droit  d'hé- 
ritngc  ou  de  conquête. 
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Section       H  paroît  que  fon  fuccefTeur  fut  Iskander  Khan  ,  fils  de  Janibek ,  fils  de 
II.      Khoja  Mabamed  y  fils  d'Abulgayr,  qui  régna  dans  le  Kipjak.  Ce  Prince  ayant 
Khans    cu  lefprit  aliéné  il  ne  fe  paila  rien  de  remarquable  fous  fon  règne.    Après  la 
ys£e!js  r!i  mort  d'Obeyd ,    Nûr  Mabamed  fe  remit  en  poifeiîion  des  quatre  villes  qu'il 
Bukharie*  av0^  cédées  aux  Usbeks.  Shah  Abbas  I.  Roi  de  Perfe,  voulant  aulfi  profiter 
.'  de  la  circonlhnce  (*) ,  lui  enleva  Maru  (a).    On  ne  trouve  rien  qui  puifle 
5.  Khan  répandre  du  jour  fur  le  commencement,  la  fin,  cu  la  durée  de  fon  règne. 
Iskander.       Abdollah  Khan  ,  fils  à  Iskander  Khan  ,  monta  fur  le  Trône  après  fon  père, 
Abdol™  ma^s  Ie  commencement  de  fon  règne  n'eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feule- 
lah.  ment  que  quelques  années  après  la  mort  d'Ali  Sultan,  qui  arriva  en  1571, 

Abdollah  fit;  une  irruption  dans  le  Karazm  ,   &  qu'il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer à  l'approche  de  Hajim  ou  Azïm  Khan.     Quelque  tems  après  les  fils  de 
Hajim  ayant  dépouillé  à  Urgenz  un  Ambafladeur  Turc,  qui  revenoit  de  la 
Grande  Bukharie,  Abdollah  Liban  entra  pour  la  féconde  fois  dans  le  Karazm 
avec  une  puifTante  armée  ,  il  en  fit  la  conquête  principalement  par  fraude; 
il  emmena  dans  la  Grande  Bukharie  dix  Princes  de  la  famille  du  Khan  ,  & 
les  fit  mourir.  Hajim  Khan  chercha  une  retraite  en  Perfe  auprès  de  Shah  Ab- 
bas,  en  l'année  du  Serpent  (f).    Deux  ans  après,  Abdollah  étant  entré  dans 
le  Khorafan,  Hajim  Khan  prit  le  tems  que  les  troupes  de  Perfe  marchoient 
contre  lui,  pour  furprendre  Urgenz  &  Khajuk;  mais  ces  deux  places  furent 
bientôt  reprifes  par  l'armée  $  Abdollah,  qui  afîiégea  lui-même  Hazarash  & 
s'en  rendit  maître.     Il  s'en  retourna  après  cela  dans  la  Grande  Bukharie,  & 
y  mourut  le  dernier  jour  de  l'année  1597,  de  l'Hégire  1006,  qui  eft  celle 
de  Taïik  ou  de  la  Poule.     Suivant  Texeira  &  D'Herbelot  ce  Prince  aclif  mou- 
rut dès  l'an  1540,  &  ne  régna  que  fix  mois  (b). 
Khan       Abdolmomin  Khan  ,   fon  fils  par  une  fille  de  Din  Mabamed  Khan  de  Ka- 
Abdo'l.     razm  ,  lui  fuccéda.  11  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan  ,  d'où  il  voulut  re- 
moaiin.     tourner  dans  ks  Etats ,  mais  il  fut  tué  par  ks  propres  gens  à  Zamin  fur  la 
rivière  d'Amu  (c). 
2.  Khan      Imam  Kûli  Khan  ,  fils  de  Tar  Mabamed  Sultan ,  fut  le  fuccefTeur  d'JbcfoI- 
JmamKtV  momin  Khan  (\).  En  1620  Arap  ou  Arab  Mabamed  9Khan  du  Karazm, ayant 
u*  été  défait  par  Ils  deux  fils  rebelles  (d) ,  Abulghazi  qui  avoit  pris  le  parti  de 

fon  père,  chercha  une  retraite  après  le  combat  dans  la  Grande  Bukharie, 
où  le  Khan  le  reçut  favorablement.  En  10*22  Isfandiar  Sultan  reprit  le  Ka- 
razm, &  fit  périr  fes  deux  frères  rebelles.  Abulghazi  retourna  auffi-tôt  à  Ur- 
Tenz:  mais  Çts  fujets  l'ayant  abandonné  par  l'effroi  qu'ils  conçurent  d'une 
grande  Comète  ,  il  fe  retira  un  an  ou  deux  après  dans  le  Turqueftan,  où  il 
pafla  deux  ans  à  la  Cour  de  Turfum  Khan.  De-la  il  fe  rendit  dans  la  Grande 
Bukharie  vers  l'an  1627,  auprès  d'Imam  Kûli  Khan  ,  qui  le  reçut  très-froi- 
dement, 

(a)  Abulghazi  Khan,  p.  6 21.  (c)  Ihicl.  p.  686. 

(b)  Ibid.  p.  670-683-  (O  lbid-  P-  719- 

(**)  Comme  il  paroît  ici  qu' Abbas  prit  Maru  peu  après  la  mort  SObeyl^  &  qu'il  cft  cer- 
tain qu*  Abbas  commença  à  régner  en  1585,  Obcyl  doit  avoir  vécu  jufqu'à  cette  année  & 
même  plus  long- teins;  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  Tabmtify  au-lku  ti  Abbas  ,  ce  qui  rcdui- 
loit  la  date  à  1575. 

(t;  En  remontant  depuis  la  mort  $  Abdollah  Khan,  ce  doit  Otrc  l'an  1593. 

G)  Apparemment  en  1598. 
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dément,  parcequ'il  s'étoit  d'abord   réfugié  chez  Ton  ennemi.     IJ  retourna  Sectiov 
donc  dans  le  Karazm,  où  il  étoit  appelle  par  les  Turcomans  (a).  Iman  Kûli      H. 
Khan  mourut  vers  le  tems  quAbu'Igbazi  fut  proclamé  Khan  du  Karazm  ;  peut-    Kbans 
être  en  1642  (/>)•  *  ï'cnt 

11  eut  pour  fuccefTeur  Nadir  Mahamed  Ton  frère.  En  1644,  les  Turlcmans  Bukharie? 

des  environs  de  Khajuk  &  de  Hazarash  ,  dans  le  Karazm ,  refufl-rent  de  re-  ■ — ' 

connoître  Abu  Ighazi  pour  leur  Khan,&  fe  mirent  fous  la  proteclion  de  Na-    ?■  ^hm 
dir  Mahamed  Khan.    Ce  Prince  donna  le  Gouvernement  de  ces  deux  places  à  Xa<iir 
Kbijfcran  Sultan  fon  petit-fils,  qu'il  rappella  bientôt  pour  mettre  à  fa  place  :i.jd.a" 
un  Seigneur  de  fa  Cour.     Il  fut  détrôné  en  1646  par  quelques  Seigneurs  de  " 
ils  vaiTaux ,  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  ion  Gouvernement  (c). 

Abdollaziz  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  deflein  de  con- 
quérir le  Pays  de  Balkh,  Subhan  Kûli  Khan,  qui  y  regnoit,  implora  le  fe- 
cours  d' Abii  Igbazi  Khan;  celui-ci  faifit  l'occafion  de  venger  les  injures  que 
fa  famille  avoit  reçues  iïAbdollab  Khan.  Il  fit  pendant  plufieurs  années  di- 
verfes  invafions  dans  la  Grande  Bukharie,  y  détruific  plufieurs  villes,  &  fi- 
gnala  fes  armes  par  de  grands  ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658  (d), 
comme  nous  le  rapporterons  plus  en  détail  ci-deffous  (e).  Depuis  cet  événe- 
ment on  ne  trouve  plus,  rien  de  fuivi  fur  les  Khans  de  la  Grande  Bukharie. 

Les  Hiftoriens  Perfans,  fuivant  Tcxeira  &  D'Herbelot,  font  fuccéder  à 
Abdollah  Khan,  en  1540,  Abdollatif  fils  de  Kushanji.  lexcira  dit  que  ce  àeiàïftê. 
Prince  mourut  l'année  d'après,  &  qu'il  fut  le  dernier  des  fuccefllurs  de  7en-  fiem 
ghiz  Khan  dans  leMawaralnahr  (/).  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
c'eft  une  erreur  de  Tcxeira,  puilque  UHerbelot  nous  apprend  fur  le  témoi- 
gnage du  Lebtarikb.,  qurJbdo'llat if  vîvoit  en  1541  ,  dans  le  tems  que  ce  Ou- 
vrage fut  compofé  (g).  Quoi  qu'il  en  foit ,  Abu' Ighazi  Khan  s'accorde  peu  avec 
les  Hiftoriens  Perfans  fur  le  fujet  des  Usbeks  ,  &  les  Lecteurs  décideront 
fans  peine  à  laquelle  de  ces  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 


jo.Kha» 
Abdo'lla* 
ziz. 


Erreurs 


H    A 


PITRE       III. 


Hijloire  du  Royaume  de  Karazm. 


SECTION      I. 

Defcription  du  Royaume  de  Karazm:  Nom,  Etendue,  Terroir , 
Rivières  £?  Lacs  de  ce  Pays. 


KArazm,  qu.' Abu  Ighazi  Khan  &  les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Karczm  - 
\f-    nrnnnnPP     /(  hnrrti/ivn  /î«    mr    lise    Avikot  •  fû  P«îtr(>  éfnïf    nnnmi     J„_    A—      - 


SZCTIOM 
I. 

Dcfcrip* 
tion  du 
Karazm- 


fe  prononce  Khowarafm  par  les  Arabes  :  ce  Pays  étoit  connu  des  Anciens   ^°'"  & 


fous  le  nom  de  Kborafmia,  comme  il  paroît  par  Hérodote,  Ptolémée  &  d'au 

très 


Bornes 


•    j 


Ça)  Abu  Ighazi  Kl  an,  p.  720,  730,  731, 
741,  756  &C.  (*)  Ibid.  p.  7:3. 

(c)  Ibid.  p.  784.  &  fuiv.  &  Texcira,  Hiit. 
Perf.  p.  336. 

Tome  KVUL 


(d)  Ibid.  p.  798  &  fuiv. 

(e)  Voy.  le  Chapitre  fuivant. 
(/)  Tcxeira y  ubi  fup. 

(g)  Vlicrbclot ,  BibJioth.  Orient,  p.  771. 
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Section   très  Auteurs    Ce  fut  dans  cette  Contrée  que  Kay  Kbofrû,  troifieme  Roi  de 

l:       Perfe,  de  la  race  des  Cayanides,  défit  &  tua  Sbeidab  fils  d'Afrafiab  Roi  du 

pcfcri{>-  Turkeftan;  &  cette  victoire,  à  caufe  qu'elle  coûta  peu  à  remporter, donna 

Karazm     le  nom  •  toute  la  Provincei  car  Khowarcfm  lignifie  en  Perfan  vitioire  facile. 
v  Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  le  Turkeflan  &  par  les 

Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  Kalmuques  ;  à  l'Orient  par  la  Grande 
Bukharie ,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d'Irdar  {a) , 
&  en  partie  par  les  Déferts  de  Karak  &  deGaznah;  au  Sud  par  les  Provin- 
ces d' Afterabad  &  de  Khorafan  (*)  dans  la  Perfe ,  dont  il  eft  féparé  par  la 
rivière  d'Amu,  &  par  des  Déferts  fablonneux  d'une  vafte  étendue,  à  l'Oc- 
cident par  la  Mer  Cafpienne. 

Sa  longueur  du  Nord  au  Sud  eft  d'environ  quatre-cens-quarante  milles, & 
fa  largeur  de  trois-cens  de  l'Oueft  à  l'Eft:  il  eft  fitué  entre  le  trence-neuvie- 
me  &  le  quarante-fixieme  degré  de  Latitude,  &  entre  le.  foixante- onzième 
&  le  foixante-dix-feptieme  degré  de  Longitude.  Le  Pays  confifte  principale- 
ment en  vaftes  plaines  de  fable,  comme  celles  de  la  Grande  Tartane.  Une 
partie  n'offre  que  des  défères  incultes: en  d'autres  endroits  il  fe  trouve  d'ex- 
cellens  pâturages.  Dans  quelques  Provinces  la  terre  eft  fort  bonne,  &  il  y 
croît  des  vignes  dont  on  fait  du  vin.  Il  y  a  peu  des  Montagnes  &  de  Riviè- 
res ,  &  l'eau  y  eft  rare  (/>). 

T>rroir  £?      Bentink  aflure  que  le  Karazm  eft  très-fertile  par-tout  où  il  peut  être  arro- 

Fhtitu  fé  (c),  &  Abulgbazi  Khan  en  parle  comme  d'un  beau  Pays.  Les  Melons, 
que  le  dernier  appelle  Arbus  &  Jcnkinfon  Karbus,  font  de  vrais  Melons  d'eau, 
de  la  groiTeur  des  citrouilles.  Ils  font  communément  ronds  &  d'une  couleur 
verte  en  dehors,  mais  en  dedans  ils  font  beaucoup  plus  foncés  que  les  Me- 
lons ordinaires,  quoiqu'il  s'en  trouve  aulii  qui  ont  la  chair  parfaitement  blan- 
che; mais  ce  ne  font  pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire,  & 
de  la  forme  de  celle  des  citrouilles,  mais  plus  longue,  tranfparente ,  &  dif- 
perféedans  toutes  les  parties  du  fruit.  Tout  fe  mange,  à  l'exception  de 
l'écorce ,  &  de  la  femence.  La  chair  en  eft  beaucoup  plus  ferme  &  d'un 
goûr  plus  agréable  que  celles  des  Melons  ordinaires.  Ce  fruit  eft  fort  rafraî- 
chiiTant,  &  l'on  en  peut  manger  autant  qu'on  veut  fans  aucun  danger.  Il  fe 
garde  longtems.  Et  l'Auteur  obferve  à  cette  occafion,  qu'on  en  tranfporte 
à  Aftracan,  où  il  eft  prefque  aufli  bon  que  dans  le  Karazm,  à  Pétcrsbourg 
pour  la  Cour  de  Ruftie,&  qu'au  milieu  de  l'Hiver  il  eft  auffi  bon  que  dans  fa 
faifon.  Il  ajoute  qu'on  le  cueille  verd  ,&  qu'il  mûrit  après  avoir  été  cueilli  (d). 
leres.      Le  Karazm  doit  en  quelque  forte  fa  fertilité  à  trois  Rivières  &  à  un  grand 

i-'Amu.  Lac.  Les  trois  Rivières  font  YJmu,\e  Kbefel  &  le  Sir.  Celle  que  les  Usbeks 
&  les  Perfans  nomment  Amu ,  eft  le  Jibûn  des  Arabes,  &  YOxus  des  An- 
ciens. Elle  prend  fa  fource  au  Nord-Nord- Eft  du  Royaume  de  Kashmire, 
vers  les  frontières  de  la  Petite  Bukharie,  dans  les  hautes  Montagnes  qui  ré- 
parent le  Kashmire  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfé  la  par- 
tie méridionale  de  la  Grande  Bukharie  de  l'Eft  à  l'Oueft,  elle  tourne  au 

Nord- 
Ahtkbozi  Khan,  p.  796-  (0  Abulgbazi  Khan,  p.  3. 

(*)  Comp,  of  Modem.  Geograpb.  p.  253-  ('0  Ibid'  P-  632>  °"33-  dans  les  Notes. 

(*J  lUiHpfer  confond  le  Khorafan  avec  le  Kbwarafm,  Amoenit.  Exot.  p.  135. 
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Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays  pour  entrer  dans  celui  de  Karazm.  Sectiow 
A  quarante  lieues  de  Ton  embouchure,  elle  fe  divife  en  deux  bras,  dont  l'un       l- 
tournant  à  gauche  vers  l'Oueft  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  (*) ,    DefcriP- 
vers  les  frontières  de  la  Province  d'Aftarabad  en  Perfe.     L'autre  bras,  qui  Karazm. 

pallbit  anciennement  par  la  viile  d'Urgenz,  &  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  (f)  - 

à  douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord,  a  quitté  depuis  quatre-vingts  ans  fon 
ancien  canal,  à  fix  lieues  de  fa  féparation,  &  prenant  fon  cours  plus  au 
Nord,  va  tomber  dans  le  Kbefel,  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Tûk.  Ce 
changement,  qui  laifie  l'ancien  lit  prefque  à  fec,  a  fait  beaucoup  de  tort  â 
la  ville  d'Urgenz.  h' Amu  produit  en  abondance  toute  forte  d'excellent  pois- 
fon,  &  l'Univers  n'a  rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y  voit  croître 
ces  Melons  dont  on  a  vanté  l'excellence, &  d'autres  fruits  délicieux,  qui  fe 
tranfportent  en  Perfe,  aux  Indes  &  en  RuiTie,  où  ils  font  fort  eflimés. 

Le  Khefel*  que  les  Usbeks  nomment  Kbefil  ou.  Kefil,  fort  des  Montagnes  L*Khe- 
qui  font  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Sugd  ou  de  Samarcande,  &  tournant  fel« 
au  Nord-Oueft  entre  Y  Amu  &  le  Sir  ,  tombe  dans  le  Lac  d'Aral,  à  cin- 
quante ou  foixante  milles  de  l'endroit  où  il  fe  joint  à  Y  Amu.  Les  bords  du 
Khefel  font  extrêmement  fertiles  où  ils  font  cultivés ,  mais  les  Habitans  en 
négligent  la  plus  grande  partie,  &  ne  font  pas  même  ufage  des  excellens  pâ- 
turages qui  s'y  trouvent,  quoiqu'ils  foient  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de 
Y  Amu.  Il  ne  refte  aucune  ville  confldérable  fur  le  Khefel  ;  les  petites  qu'on 
n'y  voit  pas  en  grand  nombre,  font  à  moitié  défertes,parceque  lesTartares 
Usbeks,  tant  de  la  Grande  Bukharie  que  du  Karazm,  préfèrent  d'être  fur  les 
frontières  de  Perfe,  plutôt  que  dans  le  voifinage  des  Eluths  ou  Kalmuques 
&  de  Karakalpaks;  &  ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs  incur- 
fions  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  eaux  du  Khefel  font  extrêmement  accrues 
par  la  jonction  de  Y  Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems  les  Tartares  de  Ka- 
razm ont  détourné  auiîi  le  cours  du  Khefel  (|)  dans  le  Lac  d'Aral  à  l'occa- 
fion  qu'on  va  rapporter. 

Pierre  I.  Empereur  de  Rufïïe,  ayant  été  informé  qu'il  y  avoit  beaucoup  Le  Daria. 
d'or  fur  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne,  à  l'embouchure  du  Sir,  qui  fe  nomme 
aufli  le  Daria y  &  jugeant  qu'on  pouvoit  ouvrir  par  cette  Rivière  une  nou- 
velle route  de  Commerce  entre  la  Sibérie  &  les  parties  méridionales  de  l'A- 
fie,  donna  ordre  à  quelques  perfonnes  verfées  dans  la  Marine  d'accompa- 
gner les  Cofaques  de  Ja'ik  à  leurs  premières  expéditions  fur  cette  côte,  pour 
découvrir  l'embouchure  du  Daria.  Ces  CommiiTaires  ne  trouvèrent  pas  d'au- 
tre rivière  confldérable  que  le  Kbcfel(§),  qui  fe  déchargeât  dans  la  Mer 
Cafpienne,  entre  le  Temb  ou  Temba  &  Y  Amu;  ils  en  conclurent  que  c'étoit 
celle  qu'iis  cherchoient,  d'autant  plus  que  ks  Cofaques  alTuroienc  qu'elle  fe 
nommoit  Daria,  pareequ'ils  ignoroient  que  parmi  les  Usbeks,  de  même  que 
pirmi  les  Perfans,  Daria  efl  un  nom  appellatif ,  qui  lignifie  une  rivière  en 
général. 

Quoi 

(*)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  nomme  Mankhblak. 
(t  )  Dans  le  Golpbe  de  Balhan  ou  Abulkban. 

(j.)  Suivant  la  Carte  de  ùanvilk  ,  il  tombe  dans  la  Baje  de  Pitrrc ,  au  Nord  de  la  côte 
orientale  de  la  Mer  Cafpienne. 
(5)  Le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  d' Aral. 

Yy  2 
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Section       Quoi  qu'il  en  foie ,  ils  fondèrent  l'entrée  du  Kbefel,  &  après  avoir  obferve 
I-       diverfes  marques  pour  la  reconnoîcre,  ils  retournèrent  faire  rapporc  de  leur 
Dtfcrip-  commiilion.     L'Empereur  envoya  en   1719  le  Brigadier  Beckowitz  par  la 
lum     route  d'Aftracan ,  avec  un"  corps  de  deux-mille-cinq-cens  hommes  pour  s'em- 
J^™   -  parer  de  l'embouchure  de  cette  rivière.     Cet  Officier  fut  choifi,  pareequ'é»- 
Expédi-  tant  Circaffien  (*)  il  entendoit  parfaitement  la  Langue  Tartare.   Cependant 
tîonde      jes  Tartares  ayant  pris  de  l'ombrage  de  ce  qu'on  étoit  venu  diverfes  fois  re- 
Beck0"     connoî.re  la  Rivière  de  Khcfel,   détournèrent  le  cours  de  cette  rivière  au 
Nord  par  trois  Canaux  dans  le  Lac  d'Aral,  ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  aifé 
que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes ,  &  ils  bouchèrent  enfuite  l'entrée  du 
côté  de  la  Mer; en  forte  que  Beckouitz  étant  arrivé  quelque  tems  après  avec 
fes  vaiffeaux ,  trouva  l'embouchure  à  fec. 
Rt,  Cependant  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur ,  il  débarqua  fes  troupes, 

npour&L  fe  mit  à  bâtir  des  Forts,  autant  qu'il  étoit  polîible,  dans  un  terrein  des 
plus  fablonneux.    Mais  à  peine  les  avoit-il  mis  en  état  de  pouvoir  faire  quel- 
4l"     que  réfiftince,  que  les  Usbeks  de  Karazm,  que  les  Rufliens  appellent  Tar- 
tares de  Kiva  (f),  lui  vinrent  fondre  fur  le  corps  avec  une  nomoreufe  cava- 
lerie.    Beckoivitz  fe  défendit  avec  tant  de  réfolution,  que  defefpérant  de  le 
vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  à  la  rufe.     Le  Khan,  qui  les  com- 
mandoit,  lui  fit  dire  fecrettement,, qu'au  fonds  du  cœur  il  étoit  fincéreraenc 
„  ami  des  Ruffes ,  &  qu'il  ne  fouhaittoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  les 
„  voir  é:ablis  dans  fon  voifmage,  mais  qu'il  fe  trouvoit  obligé  dans  cette 
occalion  de  s'oppofer  à  eux ,  pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  &  fes 
voiiins:  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  encore  un  dernier  effort  le  lendemain, 
„  &  que  fi  l'on  ne  réuffiffoit  pas  mieux  que  dans  les  autres  attaques,  il  n'é- 
„  pargneroit  rien  pour  faire  qu'on  en  vînt  à  un  accommodement". 

Bcckowitz  ajouta  d'autant  plus  aifément  foi  2  cette  déclaration ,  que  le 
Kfcm  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à  la  Cour  de  Ru  (fie  par 
un  Envoyé.     Les  Tartares  ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  revenir  à 
la  charge  avec  tant  de  vigueur,  que  la  plupart  combattirent  à  pied  contre 
tenr  coutume.  Mais  ayant  été  repouffés  a  la  fin  avec  perte,  le  Khan  envoya 
deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruffien,  pour  lui  demander  dans  quelle  vue 
il  étoit  venu  à  muin  armée  dans  fes  Ltats,  &  ce  qu'il  fouhaittoit?  Beckowiiz. 
demanda  que  l'on  fermât  les  canaux  qui  fervoient  à  détourner  la  rivière, 
&  que  les  eaux  enflent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.    Les  Tartares 
mdirent  qu'il  ne  dépendoit  plus  d'eux  de  boucher  l'ouverture  des  canaux, 
à  caufe  de  la  grande  ynpétuofué  de  l'eau.     Alors  Beckowitz  propofa  de  fe 
charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes,  pourvu  qu'ils  lui  dormaffent  des  ota- 
ges.    Comme  cétoit  précifément  ce  que  les  Tartares  fouhaittoient,  ils  con- 
'    fentirent  d'abord  à  fa  propofition.     Le  Général  Ruffien,  biffant  une  partie 
de  fes  gens  à  la  grirde  des  Forts,  fe  mit  en  marche  avec  le  refle  ;  mais  les 
.■!c:ir  otages,  qui  dévoient  lui  ferv;r  auffi  de  gui  Jes,  le  menèrent  par  des  lieux 
tout  à- fait  défera,  où  il  n'y  avoit  que  quelques  mauvaifes  mares  d'eau  crou- 

pif- 
;■  dit  que  c'etoit  un  Prince  Circaffien  qui  commendoit  !es  Gardes  du  Czar, 
t  iUs  richefles  immenfe?,  qu'il  avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Ruiïïe,  <!v 
'  .  envoyé  au  môme  lieu  en  1 71  j. 
(|)  ;:.  nom  de  leur  Camp. 
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piflante ,  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  defaltérer  ùs  troupes.     Après  cinq  jours  Sectioh 
de  marche  l'eau  leur  manqua  entièrement.     Dans  cette  extrémité  fes  guides       *• 
lui  propoferent  de  divifer  fcs   gens,  &  de  marcher  par  différentes  routes,   &/**&* 
aft)  de  pouvoir  trouver  plus  aifément  autant  d'eau  qu'il  leur  en  falloit.    Bec-  f£*  * 
kowiîz  fut  obligé  de  confentir  à  cette  propofition,  quoiqu'il  en  vît  clairement  N 
le  danger.     En  un  mot  les  Rufliens  s'étant  feparés  en  petits  corps,  fe  virent 
bientôt  enveloppés  deTartares  les  uns  après  les  autres  ;  ils  firent  mourir  leur 
Chef  (*)  avec  la  plus  grande  partie  de  fts  gens,  &  mirent  le  refle  en  escla- 
vage,    /près  cette  funefte  avanture,  ceux  qui  étoient  demeurés  à  la  garde 
des  Forts  fe  rembarquèrent  &  s'en  retournèrent  à  Aftracan. 

Le  Lac  d'Aral,  c'eft-à  dire  des  Aigles ,  dent  on  a  parlé,  fépare  la  Provin-  Lac  à' A. 
ce  dVnz/,  qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  Orientales  du  Karazm.  C'efl raI- 
un  des  plus  grands  Lacs  de  l'Afie  Septentrionale,  ayant  plus  de  trente  lieues 
d'Allemagne  en  longueur  du  Sud  au  Nord,  &  environ  la  moitié  en  largeur 
de  l'Eft  à  rOueft,  &  en  tout  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  tour.  Ses  eaux 
font  extrêmement  falees,  mais  elles  ne  laifTent  pas  de  nourrir  en  abondance 
les  mêmes  efpeces  de  poillon  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne,  avec 
laquelle  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  néanmoins  aucune  communication  ;  &  quoi- 
qu'il reçoive  les  eaux  du  Sir,duKhefel  &  de  plufieurs  autres  rivières  moins 
confidérables ,  il  ne  fe  déborde  jamais.  Les  Karakalpaks ,  qui  occupent  la 
côte  feptentnonaie  de  ce  Lac  vers  l'embouchure  du  Sir,  &  les  Turkmans  du 
Pays  d'Aral ,  conduifent  en  Eté  l'eau  du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits 
canaux"  dans  les  plaines  fablonncufes  voifines,  &  quand  le  Soleil  a  confumé 
peu  à-peu  les  parties  humides,  il  refle  fur  lafurface  des  terres  une  belle  croû- 
te de  fel  cryltallifé ,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des  habitans  du 
Karazm  &  du  Turkeftan  (a). 

Suivant  la  Carte  de  l'Empire  Ruffien  par  KyriHovi,  le  Lac  d'Aral  a  pref-    Sa  fitua- 
que  la  même  figure  que  la  Mer  Cafpienne,  &  il  a  un  peu  plus  que  la  moitié  Won  5?  fort 
moins  de  longueur,  c'eft-à-dire  trois-cens-quarante  milles  du  Sud  au  Norà  xitenàue' 
&  cent-foixante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.     Mais  ces  dimenfions  font  félon  ks 
apparences  exagérées ,  comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne  i'eft  aulïi,lorf- 
que  Kyrillow  la  repréfente  de  deux-cens  milles.   La  Rivière  de  Kbefcl  fe  dé- 
charge au  Sud  dans  ce  grand  Lac  par  trois  canaux,  &  celle  de  Sir  au  Nord 
per  deux  embouchures.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  dernière  Rivière. 


SECTION      II. 

Provinces  du  Royaume  de  Karazm. 


E  Karazm  eft  diviféen  plufieurs  Provinces,  dont  Abu  Ighazi  Khan  nom-  Sectu» 
■*-'  me  la  plupart,  &  dont  Beritink,  fon  Commentateur,  a  fait  une  courte      J '• 
description  ;  nous  la  rapporterons  ici,  parcequ'elle  fera  d'une  grande  util. té  fr£"'Kn 

SU  r.izm 
(a)  AfoSlgbazi  Kbari,  p.  766,  767.  dans  les  Notes.  _, 


(*)  Webber  raconte,  qu'ayant, refufé  de  s'ngcnouiller  fur  le  drap  rouge,  pour  avoir  I2  tc'e  u,  y 
traicbée,  ils  Uù  coupèrent  lu  jarrets  &  le  mutilèrent  d'u  n  barbare,  ^  ^ 

Yy  3 


ra/na. 
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Section   au  Le&eur  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire  des  Khans  de  ce  Pays.     Ces  Tro- 
'   II.      vinces,  autant  qu'on  le  l'aie,  font  au  nombre  de  vingt, &  cet  Auteur  en  fait 
Provin::i  mjiuion  dans  l'ordre  fuivant. 

*  **'  i.  Ogurza,  ou  Ogurja,  eft  une  grande  Province  fituée  fur  la  côte  de  la 

nzSi'      .  \i[er  Cafpienne.  Elle  étoic  très  -fertile  avant  que  le  bras  feptentrional  de  l'A- 

z.Ogorzt.  mUj  qUî  [a  traverfoit,  eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a  fait 

un  défert.  faute  d'eau  pour  arrofer  les  terres.'  Elle  tirefon  nom  de  la  grande 

quantité  de  Concombres  qu'elle  produifoit  alors,  &  qui  s'appellent  Ogurza  en 

Langue  Tartare  &  Rufïienne  (a).  ;     - 

1.  Pishga.      2_  pisbga,  petite  Province  à  l'orient  de  la  ville  d  Urgenz  ,  qui  n  eft  gue- 

res  habitée  depuis  que  le  bras  feptentrional  de  YAmu  n'y  p aile  plus,  comme 

il  faifoit  autrefois  (/?). 

3.  Karaki-      _,    Karakizit ,  petite  Province  fituée  entre  le  Pays  de  Pishga  &  celui  d  0- 
zit.  gttrza,  à  l'occident  de  la  ville  à' Urgenz,  &  qui  eft  peu  habitée  depuis  que 

L'AmU  ne  pa0e  plus  devant  cette  ville  (c). 

4.  Ghit-        4.  Ghilkupruk,  petit  Pays  au  fud  du  bras  méridional  de  YAmu  fur  les  con- 
kupruk.     gns  <fcs  Provinces  de  Khorafan  &  d'Aftarabad  (d). 

Gor-         5-  Gordàb,  petite  Province  entre  celles  de  Pishga  &  de  Kumkant.     C'eft 

dish.        une  des  plus  fertiles  &  des  mieux  cultivées  de  tout  le  Karazm,  parcequ'elle 

eft  arrofée  par  YAmu,  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  aller  fe  joindre  au 

Khefel  [e).  ■  - .  »."*'!« 

6.Kum-        5.  Le  payS  de  Kumkant  eft  une  petite  Province  a  1  orient  de  celle  de  Gor- 

kant#        <fo$",  vers  la  rive  feptentrionale  de  YAmu.     C'eft  fur  les  confins  de  ces  deux 

Provinces  que  cette  wviere  fe  partage  en  deux  bras  (/). 
7.  Yanghi      7.  Tanghi  ou  ÎVwgiW  SMf  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras 
Shahr.      méridional  de  YAmu,  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  fort  confidérable  (g)  (*). 
g  Burma       8-  Burma,  une  des  plus  grandes  Provinces  du  Karazm ,  à  l'orient  de  la 
ville  de  Wafv ,  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie.  Elle  eft  très-fertile  & 
fort  peuplée,  &  produit  les  Melons  les  plus  délicieux  de  tout  le  Karazm  (/;). 
9.  Bayai-       9.  Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  nord  de  la  ville  d'Urgenz,  fort  fa- 
kIii-         blonneufe  &  fort  déferte,  parcequ'elle  manque  d'eau  (/'). 
10  Kefîl        10.  Kcfilrabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Khefel,  au  nord-oueft  de  la  vil- 
rabat.     '  le  de  lût     Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée,  &  produit  en  abondan- 
ce toutes  fortes  d'excellens  ftuits  (k). 

11.  Gar-        n.  Ganhnkhafi,  grande  Province,  fituée  entre  les  villes  de  Khajuk  &  de 
dankhaft.  uazaras]j ;  \\  s'y  trouve  d'afftz  bons  pâturages,  elle  eft  prefque  entièrement 

peuplée  de  Sartes,  qui  font  les  anciens  habitans  du  Karazm  (/). 

12.  Yan.       12.  Tangbiariliefi  une  petite  Province  au  nord  de  YAmu,  fur  les  frontie- 
ghiarik.    res  de  la  Grand  Bukharie,  au  pied  des  montagnes  qui  la  féparent  du  Karazm  (m). 

Bakir       J3-  Bakirgan,  grande  Province,  fur  le  bord  feptentrional  du  Khefel ,  au 
ga3n.  "^  nord -eft  de  la  ville  de  Tûk  (11). 

14.  Kui-       14.  Kuigan,  autre  grande  Province  au  nord  du  Pays  de  Bakirgan  &  du 
gan.  Khe- 

{n)Abu\baziKhan^.M.  ffijJ!*573,    Pll^'l76'    Ç%S"P. 

\b)!biâ.     Cc)tbM.p.%46.     (fJ)iïM.p.SSi>        (0  Pag.  584-    (w)P?.g.640.    («)Pag.7o3. 

(0  P*g-  565-      (/)  Pag.  572.      (g)  M*. 

(*)Beiiiink  p.  572.  dit  que  c'eft  une  petite  lrilli  &  non  une  Province.  Rem.  du  T*a  d. 
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Khefel;  elle  s'étend  jufqu'aux  frontières  des  Karakalpakç  &  des  Kaîmuqucs  ou  S^cttojt 
Elutbs.     Elle  ne  confifte  pour  la  plus  grande  partie  qu'en  de  vaftes  plaines,      n- 
qui  produifent  d'exceliens  pâturages,  comme  les  autres  territoires  fablonneux  Provincei 
de  la  Grande  Tartarie  («).  {£+ 

15.  Ikzi-Kumani  (*)  elt  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du        ' 
Kneïel ,  à  l'oueft  du  territoire  de  Kajuk  (b).  15.  ikzf- 

16.  Kbik 
l'orient  d 

17.  Tarkba 
Bakirgsn.  Elle  abonde  en  excellens  pâturages,  mais  elle  n'elt  point  cultivée  (d).  han 

18.  Bamaburinak    petit  Pays  au  nord  duKhefel,  vers  la  côte  méridiona-  18.  Bama 
le  du  Lac  d'/lr .!  &  a  l'outil  de  la  Province  de  Tarkban  (e).  bminak.  " 

19.  KogbcrtHk  elt  une  grande  Province  fituée  fur  les  frontières  de  la  Gran-  I0  Ko- 
de  Bukhane,  au  nord  de  la  Province  Tangbiarik{f).  gbertlîk. 

20.  La  Province  d'/lra!>  vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne ,  efl  fort  gran-  2°-Aral, 
de  ;  elle  s'étend  depuis  les  Montagnes  à'Abulkban  ,  au  nord  de  l'ancienne  em- 
bouchure du  bras  feptentrional  de  YJmu,  qui  eit  à  préfent  à  fec,  jufq'u'au 

Pays  des  Karakalpaks.  Cette  partie  du  Kar^zm  n'eft  prefque  habitée  aujour- 
d'hui que  par  des  Turkmcms ,  qui  y  trouvent  en  piufieurs  endroits  d'exceliens 
pâturages  pour  leurs  Troupeaux.  Mais  en  général  la  Province  d'oral,  qui  ti- 
re fon  nom  du  Lac  dont  on  a  parlé,  elt  montagneufe,  fablonneufe  Oc  ftérile  (g). 

Outre  ces  Provinces,  Abulghazï  Khan  fav  mention  de  quelques  autres  dans     Autrts 
fon  lliitoire,  comme  de  celles  SAbulkban  &  de  Dehijtan  (b).     La  première  Provinces. 
femble   être   auprès  des  Montagnes  du   même  nom  ,    au  nord  de  l'ancien 
lie  du  bras  feptentrional  de  Ï/Jmu;  &  la  féconde  appartient  proprement  au 
Khorafan,  &  confine  au  Jorjan. 

SECTION      III. 

Villes  &  autres  Lieux  remarquables  du  K  a  r  a  z  h. 

E  Royaume  de  Karazm  étoit  autrefois  rempli  de  Villes,  de  Bourgs  &  de  Section 
*— '  Châteaux,  confidérables  par  leur  beauté, leur  force, &  par  le  nombre  de     *1]\ 
leurs  habitans.     Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut -là  l'état  de  ce  Pays,  peu-  ga/aLJ? 
danc  piufieurs  fiecles ,  tant  du  tems  qu'il  étoit  gouverné  par  les  propres 
Rois,  que  pendant  qu'il  fut  Province  de  l'Empire  des  Perfes  &  de  celui  des 
Arabes  :  mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  fleurit  principalement  après  être  de- 
venu un  Royaume  indépendant,  fous  la  Dynaftie  des  Khans  Karazmicns , 
qui  y  joignirent  par  voie  de  conquête  toute  la  Perfe  &  le  Tûr an  t  ou.  les  Pays 
au  nord  du  Gihon  ou  de  l'Amu,  &  en  formèrent  un  puifTant  Empire,  donc 
Orkanj  étoit  la  Capitale.     Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  que  très-peu  de  villes 

dans 

(a)  AMlgpuè  K3/tn,  IhiJ.  (e)  Ihil.      (/")  fcag.  799.      (g)  Pag.  765. 

(/,)  Pag.  719.    (OPag.  752.    OA  Pag.  789.        (A)  Pag.  54+- 

(*)  Ou  îkji  Kumani.  C'eft  apparemment  le  rcfle  des  Kumantt  ou  Komœtiis ,  Nation  bellt- 
queufe,  qui  poiTéda  long-tenu  le  Pays  qui  eft  au  nord  de  la  Mer  Cafpienne  jufqu'au  Don, 
mais  qui  fut  tubjoguée  yixjengbïz  Ktan,  &  par  fes  fuccefleurs  dans  leKipjak. 
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Scctiok   dans  le  Karazm,  qui  valent  moins  que  des  bourgs  ordinaires  par  la  tyrannie 
m.  ;  des  Usbeks,  qui  ont  amené  avec  eux  la  défolation  &  la  pauvreté  dans  tous 
•  du  les  lieux  où  ils  fe  font  établis. 
Kar-Zin; .      Orkanj  ou  Urgenj  efl  encore  la  Capitale  du  Pays;  le  nom  qu'elle  porte  efl 
Orkanj  ou  le  nom  Mogol  qu'elle  prit    après   le  tems  de  Jengblz  Khan  (a);  elle  paroît 
Urguij.     avoir  eu  auparavant  celui  de  Karazm  ou  de  Kbowarafm ,  par  lequel  on  la 
trouve  fouvent  défignée.     Les  Perfans  l'appellent  Korkanj  au-lieu  iïQrkanj. 
On   trouve  dans   les  Tables  d'Jbulfeda ,  de  Nafiroddin  &  à'Ulug  Bcg  deux 
villes  du  nom  de  Korkanj ,  la  Grande  Korkanj  ou  Nu  Korkanj ,  &  Konkanj  la 
petite  ou  Jorjaniya  de  Khowarafm ,   pour  la  diflinguer  de  Jorjaniyah  de 
Perfe.     La  première  de  ces  deux  villes  étoit  la  Capitale  du  Pays ,  &  toutes 
deux  étoient  fuuées  fur  la  rive  occidentale  de  l'Amu ,  à  dix  milles  l'une  de 
l'autre  (b).     Les  Usbeks  l'appellent  Urghcnj  ou  Urkenj ,  car  c'eft  ainli  quj- 
bulgbazi  Khan  la  nomme  ;  Jenkinfon  écrit  Urgence  (c)  ,  &  Jobnfon  fon  com- 
pagnon de  voyage  Urgeiub  &  Urgenfe  ,  fur  l'autorité  d'un   Marchand  de 
J-jokhara  (d).  Le  Voyageur  Anglois  à  la  fin  de  Tavsrnicr  dit  que  les  uns  l'ap- 
pellent Turgcncb  ,  d'autres  Jurgcncb  ,  ce  qui  approche  de  Jirjanïyub ,  lui- 
même  écrit  suffi  Urgcnsb  (c).     Nous  ignorons  d'où  vient  cette  variété  de 
noms,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  la  coutume  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions ,  d'altérer  les  noms  étrangers. 
Mauvais      Cette  ville  efl  fituée  dans  une  grande  plaine  au  nord  de  la  rivière  d'y/- 
ètat  de      mu  ^  a  vingt-cinq  lieues  d'A!lem3gne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caf- 
cctuVille.    -enne#     ]?jje  étoit  confidérable  dans  les  fiecles  paffés,  mais  depuis  qu'elle 
efl  tombée  entre  les  mains  des  Tartares,  elle  efl  extrêmement  déchue,  & 
ce  fait  plus  qu'une  très-petite  figure;  ce  n'efl  plus  à  préfent  qu'une  mé- 
chante villace  d'environ  une  lieue  de  tour.    Cette  décadence  vient  en  partie 
du  mauvais  gouvernement  des  Usbeks,  &  en  partie  de  ce  que  le  bras  fep- 
tentrional  de  YJmu,  qui  baignoit  autrefois  fes  murs,  a  pris  un  autre  cours, 
ce  qui  a  privé  d'eau  la  ville  &  les  environs,  en  forte  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  l'ont  abandonnée,  &  que  la  flérilité  s'efl  répandue  dans  un  ter- 
roir qui  étoit  autrefois  très-fertile. 
Ses  mu-       Les  murailles  à'Urgensb  font  de  briques  cuites  au  Soleil,  avec  une  efpece 
railles^   ^Q  £0^  çQn  £tro^  &  comblé  d'ordures  en  plufieurs  endroits.     Les  maifons 
fon  cha-    ^  j.Qnt  ^u£  ^e  vjjajnes  chaumières  de  terre.     Il  efl  vrai  que  le  Château  efl 
bâti  de  brique,  mais  fi  délabré  qu'à  peine  le  quart  en  efl -il  habitable.    Les 
Mofquées  de  brique  ne  font  gueres  en  meilleur  état,  car  l'inclination  des 
Tartares  les  porte  moins  à  bâtir  ou  à  conferver  les  édifices,  qu'à  les  ruiner. 
L'unique  partie  de  la  ville  qu'ils  prennent  foin  d'entretenir,  efl  une  grande 
rue  qui  en  fait  le  centre,  qui  efl  couverte  d'un  bout  à  l'autre,  pour  garan- 
tir de  la  pluie  les  marchandifes  qui  s'y  rendent,  à  caufe  qu'elle  fert  de  Mar- 
ché.   Quoic]ue  Ja  fituation  d'Urgensh  foit  très-commode  pour  le  Commerce, 
parcequ'elle  efl  comme  l'entrepôt  de  celui  qui  fe  fait  entre  les  deux  Bukha- 

ries 
(a)  De  la  Croix,  Hift.deGenghizc.  p.  304.        (e)  Pag.  115.  [C'eft  fans-doute  à  la  fin  de 
(ù)  Abulftd.  Dcfcript.  Chowaiafin.  p.  23,     la  Traduction  Angloifede7>/^r;wr,card?.ns 
26.  Etlit.  Hudfon.  l'Original  il  n'y  a  point  de  Relation  d'un  Vo- 

(0  Purcbas,  Pilgr.  Vol.  III.  p.  235.  yageiir  Anglois.   Ri  m.  bu  Tjlad.] 

00  llaNuyt,  Colleft.  Vol.  I.  p.  335- 
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ries  &  les  Provinces  qui  font  à  l'Ouefr.  de  la  Mer  Cafpienne  ;  il  y  efl  à  pré-  section 
fent  peu  confidérable ,  parceque  les  Marchands  étrangers  n'y  trouvant  pas     m.   t 
de  fureté  parmi  les  Tartares  Mahométans ,  ne  fe  rifquent  gueres  à  y  venir.   vaie%  d<*. 
Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à  Urgensh  ne  font  que  de  trois  pour  Karazmv 
cent,  mais  les  exactions  extraordinaires  vont  fouvent  au-delà  de  la  valeur        "    " 
de  toute  la  marchandife. 

Les  Khans  de  Karazm  paiTent  ordinairement  l'Hiver  dans  cette  ville, mais 
dans  l'Eté  ils  campent  fur  les  bords  de  J'Amu,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
agréable  du  Pays,  félon  que  cela  leur  convient  (a). 

Urgemb  n'a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.    Abulfeda  nous  ap-   Capitale 
prend  que  c'étoit  autrefois  Katb  ou  Kat  (b).    Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  au  Ka. 
Gouverneur  du  Karazm  fut  furpris  par  celui  de  Jorjan  en  Perfe  fous  Je  règne ra2m* 
de  Nûh  ibn  Manfûr ,  de  la  Dynaftie  des  Samanides  (c).    On  ignore  fi  Katb 
a  joui  longtems  de  cet  honneur.     On  ne  fait  pas  non  plus  à  quelle  occafion 
le  Siège  Royal  fut  transféré  d'Urgensh  ailleurs ,  quoiqu'il  y  ait  de  l'apparen- 
ce que  ce  fut  à  caufe  de  l'inondation  qui  ruina  la  ville  (d).  Quoi  qu'il  en 
foit,  Urgensh  fut  félon  toutes  les  apparences,  peut-être  fous  le  nom  de  Ka- 
razm, le  Siège  de  l'Empire  Karazm ien ,  fondé  par  Kothb'oddin  en  489(1092), 
&  a  continué  depuis  ce  tems-là  à  être  la  Capitale,  excepté  les  occafions  pas- 
fageres ,  où  les  Khans  Usbeks  ont  trouvé  à  propos  de  réfider  quelque  tems 
à  Walir,  à  Khajuk,  ou  en  d'autres  lieux. 

Quoiqu'Urgensh  foit  fi  fort  déchue,  elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée   Son  an- 
comme  toutes  les  autres  villes  du  Pays,     En  582  (11 86)  lorfque  Sultan  Shah  cieme 
en  fit  le  Siège  Royal,  les  habitans,  qui  s'étoient  fournis  au  Prince  Takasb^kndeuu 
fon  frère,  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à 
]a  vue  de  fon  armée  (e).     Trente-fix  ans  apfès,  lorfque  Jenghiz  Khan  s'en 
rendit  maître,  en  1221,  les  Mogols  tuèrent  cent-mille  perfonnes,  &  il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  difent  deux-cens  miile  (/).     Urgensh  refleurit  fous 
la  race  des  Sofis,  &  étoit  une  ville  confidérable,  quand  Timûr  Bek  ou  Ta- 
merlan,  l'ayant  enlevée  en  1339  (*)  à  Tufcf  Scfi ,  &  ayant  conquis  le  Ro- 
yaume, la  fit  rafer ,  &  fit  femer  de  l'orge  fur  fes  fondemens  (g).     Il  y  a  de 
l'apparence  qu'elle  fut  rebâtie  trois  ans  après ,  lorfque  le  Pays  fut  repeuplé 
par  ordre  de  ce  Conquérant.   Mais  depuis  ce  tems-là  il  y  a  peu  d'apparence 
qu'elle  ait  jamais  repris  fa  première  fplendeur,  &  le  Gouvernement  des  Us- 
beks, fous  lequel  elle  effc  tombée,  qui  eft  fi  peu  favorable  au  Commerce, 
joint  au  changement  du  cours  de  l'Amu,  a  mis  le  comble  à  fa  ruine  (/;). 

Urgensh  n'étoit  pas  en  meilleur  état  dans  le  tems  que  Jenk'mfin  y  étoit  Aujour- 
en  1558.  Voici  la  defcription  qu'il  en  fait.  Cette  ville  eft  fituée  dans  un  ter-  fbuipeu 
rein  uni:  fes  murs, de  même  que  les  maifons ,  font  de  terre;  elle  peut  avoir  de  çho^' 
quatre  milles  de  tour.     On  n'y  voit  que  des  maifons  ruinées,  &  fans  ordre. 

Une 

(a)  Ahiilghazi  Khan,  p.  518,  519.  (e)  WHerbeht,  Biblioth.  Orient,  p.  835. 

(/;)  Dtfcript.  Cbczvar.  p.  27.  zxt.  Tacasb. 

(0  Texeire,  Hift.  Perf.  p.  160.  (f)  De  la  Croix. Hift.de Genghizc. p.  325. 

('/)  D.fcript.  Cbovoar.  p.  13.  {g)  llijî.  deTimâr  Bek,  L.  111,  Ch.  I. 

(b)  Âbiiîgbazi  liban,  I.  c. 

(*)  Scion  De  la  Croix ,  c'étoit  le  petit  Kerkwj,  qui  étoit  alors  la  Capitale. 
Tmt  XVUL  Zz 
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m  -tton  Une  longue  rue ,  qui  la  traverse  &  fert  de  Marché ,  eft  couverte.     Elle  2 
m.     changé  de  Maîtres  quatre  fois  en  fept  ans  pendant  les  Guerres  Civiles.  Delà 
Wîlksdu  vient  que  les  Marchands  y  font  en  petit  nombre  &  fi  pauvres ,  que  ce  voya- 
is ?rizm.         r  n«y  pUt  vendre  que  quatre  pièces  de  drap  de  Kent.     Les  principales 
-  rnarchandifes  qui  s'y  débitent,  viennent  de  Boghar  ou  Bokhara  &  de  Perfe, 

mais  en  û  petite  quantité  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle.  Tout 
le  Pays  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  cette  ville  fe  nomme  Pays  des  Turk- 
mans,  &  eft  Tournis  au  Khan  (a).  * 

Sa  Lai.  La  Latitude  d'Urgensh,  fuivant  le  même  Auteur,  eft  de  quarante-deux 
<**»  '  "  degrés ,  dix-huit  minutes  (b)  ;  qui  paroît  d'autant  plus  jufte ,  qu'elle  ne  diffère 
que  d'une  minute  de  celle  que  lui  donnent  les  plus  célèbres  Agronomes 
Orientaux  (*).  Ce  Voyageur  Anglois ,  qui  pafla  par  le  Karazm  en  allant  a 
Boghar,  parle  de  deux  ou  trois  villes  du  Pays ,  qu'il  nomme  Manguflave  9 
Sellizure  &  Kayt.  . 

Binai.  Alanzitjlave  eft  un  fort  bon  port, a  douze  lieues  dans  1  intérieur  de  la  Baye. 
flave.  L'Auteur  fe  plaint  également  du  Gouverneur  &  des  habitans,  qui  lui  firent 
payer  au  double  les  vivres  &  les  voitures.  Jenkinfon  donne  à  cette  place 
quarante -cinq  degrés  de  Latitude  ;  mais  comme  c'eft  félon  toutes  les  appa- 
rences la  même  que  Mankisblak  ,  indiquée  plus  bas  ,  elle  ne  peut  être  qu'à 
quarante  degrés.  .  . 

Sellizure  Sellizure ,  qu'on  appelle  auffi  Sbayzûr  ,  eft  a  vingt-quatre  journées  de  Man- 
mifîave  &  à  deux  journées  d'Urgensh.  C'étoit  un  château  fitué  fur  une  col- 
line allez  haute,  où  le  Khan  Azim  (f)  faifoit  alors  fa  réddence  avec  trois  de 
fes  frères.   Le  Palais  étoit  de  terre ,  &  n'avoit  ni  force  ni  apparence. 

Au  midi  du  château  la  terre  eft  balle,  mais  très-fertile.  Elle  produit  ton- 
tes  fortes  de  bons  fruits  ,  entre  autres  un  qui  fe  nomme  Dinïe.  Il  eft  fort 
gros  &  plein  de  jus  ;  les  habitans  en  mangent  après  leur  repas  au -lieu  de 
boire  11  v  en  a  un  autre,  qu'ils  appellent  Karbus  ou  jirbus,  dont  on  a  par- 
lé plus  haut  ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  grand  Concombre;  il  eft  jaune,  & 
a  un  coût  aufli  doux  que  du  fucre.  On  voit  aufli  dans  le  même  canton  une 
efpece  de  bled,  nommé  Jegur,  dont  la  tige  reflemble  beaucoup  à  celle  des 
Canne*  de  fucre  &  n'eft  pas  moins  haute  ;  le  grain  eft  femblable  au  riz  ,  & 
croît  en  touffes  au  fommet  de  la  plante.  Toute  l'eau  dont  on  fe  ftrt  dans  le 
Pivs  eft  tirée  de  l'Amu  par  des  canaux,  depuis  que  cette  rivière  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette 
d'eau  fera  quelque  jour  un  défert  de  cette  Contrée ,  &  fa  prédidion  s'eft  ac- 

°  Le/ villes'  dont  Mu'lgbazi  Khan  parle  ,  outre  Urgensh ,  &  dont  Bentink  a 
dit  quelque  chofe,  font  au  nombre  de  fept. 

Tàk,  petite  ville,  il  tuée  à  fix  lieues  au  Nord-Eft  d Urgensh, a  une  petite 
diftanc'e  de  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de  Khefel  (d). 

Kba- 

fa)  Pur  chas,  ubï  fiip.  (0  Vurcba^  ubi  fu|% 

(V  Haklujt.  Colleft.  Vol.  I.  p.  335-  («0  *<&&>  #'  /lbu  ****  Ue*  '  P'  5^Z' 

e  Aflronoine  Kauzmicn,  lui  donne  quarante-deux  degrés,  dix-fept  minutes, 

Latitude  r,u7  '.adoptée.  . 

tf)  Dans  les  T««Jufti©qs  Xdhu%l&a%l  Mari,  on  \xUadfnn,  pour  Haut»  ou  Ilajtm, 
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Khajuk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ,  à  une  demi-  Section 
journée  du  Khefel.     C'eft  la  meilleure  ville  du  Karazm  après  Urgensh  ;  ce-     In- 
pendant  les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes,  auffi  mal-propres  en  Karatrrf" 

dedans  qu'en  dehors.     Le  Pays  des  environs  eft  allez  fertile,  mais  très- mal  - ^ 

cultivé  ,  cependant  on  y  voit  quelques  vignes  ,  que  les  Sortes  qui  habitent  Khajuk. 
cette  ville  ont  foin  de  cultiver  j  ils  font  même  une  forte  de  vin  rouge  ,  qui 
eft  pafiablement  bon  (a), 

Wafir  eft  fituée  vers  la  rive  feptentiïonaie  de  l'Amu  ,  mais  elle  eft  fort  Wafir. 
peu  confidérable  à-préfent ,  comme  toutes  les  autres  places  du  Pays  (b). 

Kumkala  eft  une  petite  ville  au  centre  du  Karazm,  &  au  nord  de  Wafir,  Kumk.ala. 
mais  qui  n'a  rien  de  remarquable  (c). 

Kabt,  Kaib  ou  Kat  (*)  eft  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Khefel,  vers     Kat. 
les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ;  elle  n'eft  remarquable  aujourd'hui  que 
parcequ'on  y  palTe  cette  rivière  (d). 

Hazarasb,  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Khefel  (f)  ,eft  auffi  prefque  Hnza- 
réduite  à  rien  depuis  qu'elle  eft  entre  les  mains  des  Usbeks  (c).  rasb. 

Mankishlak  eft  une  petite  ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpicnne ,  au  nord  Mankish* 
de  l'embouchure  du  bras  méridional  de  l'Amu  (|).  La  ville  eft  peu  confi-  Iak. 
dérable  en  elle-même.  On  y  compte  environ  fept-cens  maifons ,  qui  ne  font 
que  de  miférables  cabanes  de  terre  ;  mais  fon  port  fur  la  Mer  Cafpienne  eft 
magnifique  ,  &  le  feul  qui  fe  trouve  fur  cette  mer.  Il  eft  fpacieux ,  fur  & 
profond ,  &  en  toutes  autres  mains  qu'en  celles  des  Tartares ,  ce  feroit  bien- 
tôt un  lieu  où  il  fe  feroit  un  commerce  confidérable.  Mais  il  eft  très  -  rare 
aujourd'hui  d'y  voir  arriver  des  vaiiTeaux  (§).  Cette  ville  n'eft  habitée  que  par 
des  Turkmans ,  qui  fupportent  mieux  le  voilinage  de  la  mer  que  les  Usbeks  (f). 

Abulgbazi  Kban  nomme  plufieurs  autres  villes  (g).  Les  Usbeks  en  polTe-  Autres 
dent  aufli  quelques-unes  dans  le  Khorafan  ,  qu'ils  ont  enlevées  de  tems  en  mies  du 
tems  aux  Perfans,  telles  que  Durubn,  Najay  ou  NefjtIb:Lrd  ou  Basera ,  Ma-  Karazm, 

ban, 
(«)  Idem,  p.  672.  (r/)  Idem,  ubi  fup.  p.  738. 

O)  Pag.  657.  {c,  likm,  p.  798.         (f)  Pag.  649. 

(0  Tag.  721.  Citations  du  Irai.  (g)  Pag.  589.  Citations  du  Trad. 

(*)  A'ulfcda  le  nomme  Katb ,  &  Jcnkhifon,  liait,  qui  dit  feulement  que  c'efi  un  chi- 
trau  où  réfide  Sultan  Saramct.  Purcbas ,  Vol.  111.  p.  237.  C'étoit  autrefois  la  Capitale  du 
Karazm,  à.  il  y  en  avoit  deux  qui  portoient  ce  nom,  de  même  que  deux  Orkanj. 

(|)  Ceci  doit  être  une  méprife  ,  à  moins  que  ce  ne  foie  une  ville  moderne  ,  car  Abutfe* 
Sa  la  met  fur  le  Jibûn  ou  Amu.  Le  nom  figmlie  en  Perfan  mille  cbivaux. 

(j)  Cette  fituation  s'accorde  avec  ce  que  l'on  peut  inférer  de  riîiftoiredV//;//V^/72»7(7'/7», 
qui  en  parle  fouvent,  comme  étant  au  fond  de  la  Mer  Cafpienne;  &  comme  Jenkinjon , 
dans  fon  paffage  de  Mavguflave  à  Urgensh ,  vint  à  la  Baye  où  l'Amu  (e  déchargeoit  autrefois 
dans  la  Mer  Ccfpienne,  avant  qu'il  eût  changé  de  cours ,  il  y  a  lieu  de  penfer  que 
iïavâ  eft  Mat.kiiblak.  Car  l'embouchure  du  canal  qui  eft  à  fec,  ell  à  une  Latitude  beauc 
plus  méridionale  qu'Urgensh  ;  &  il  n'y  a  gueres  d'apparence  ,  fi  Mmiguflavt  écoit  du  côté 
du  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  qu'ils  enflent  pris  fi  fort  au  Sud ,  &  fait  un  tour,  au-lieu  de 
prendre  le  chemin  tout  droit  par  le  Pays.  Il  faut  donc  que  JcnXinfon  ou  l'Imprimeur  foit  en 
faute  pour  la  Latitude  ,  ou  que  le  Journal  de  ce  Voyageur  ait  été  corrompu  ,  comme  nous 
ivons  lieu  de  le  croire,  que  cela  s'eft  fait  pour  des  vues  particu!L;..5. 

(5)  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  le  tems  de  la  fpkndeur  de  l'Empire  Karazmien  il  s'y 
faifoit  un  grand  Commerce,  ce  c'eft  encore  un  paffage  pour  les  vai£"eai;r  qui  viennent  de  la 
Côte  de  Shirvan,  &  des  autres  lieu*  de  la  Mer  Cafpiumc. 

Zz  2 
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Skction  han  ,  Baghabad  ,  Taurfurdi  &  Maru.     Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
III.      le  Shah  Nadir  s'en  eft  remis  en  pofTeiîion  ,   les  ayant  rudement  châtiés  & 
î't.iti  du  chartes  au-delà  de  l'Amu.    Nous  ignorons  s'ils  n'ont  pas  profité  des  troubles 
lvriraza1, .  de  Perfe  depuis  la  mort  de  ce  Prince ,  pour  y  rentrer. 


SECTION      IV. 

Habitans  du  Royaume  de  Karazm.   Leurs  Mœurs  &  leurs  Ufages. 

Section    T    E  Royaume  de  Karazm  eft  habité  aujourd'hui  par  trois  Nations  différera- 

I  v. l     *-/  tes ,  les  Sarts  ou  Sartes ,  les  Turkmans ,  &  les  Tarîmes  Usbeks. 
Habituas      ^  l'égard  des  Sartes  ,    on  nous  apprend  feulement  que  ce  font  les  anciens 

âU  Kl&r    habitans  du  Pays  ,  &  qu'ils  fubfiftent  comme  les  Turkmans  de  leur  bétail  & 

razm  "°.  de  l'agriculture  {a\     Il  n'eft  pas,  aifé  de  dire  ce  qu'on  entend  par  anciens 
Z«Sar-  habitans  du  Pays;  fi  ce  font  ceux  qui  l'ont  polTédé  originairement,  ou  ceux 

tes*  qui  y  étoient  établis  avant  que  les  Usbeks  s'en  rendiifent  les  maîtres,  ce  qui 

eft  le  plus  vraifemblable.  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  ce  n'eft  pas  tant 
un  Peuple  qui  tire  fon  origine  de  la  même  fource, qu'un  mélange  des  reftes 
des  Perfans,  des  Arabes,  des  Turcs  &  des  autres  Tribus  Tartares,  qui  ont 
fucceffivement  conquis  ce  Pays,  &  fur- tout  des  dernières,  ce  que  la  confor- 
mité dans  la  manière  de  vivre  confirme.  Mais  comme  ni  Abulghazi  Khan, 
ni  Bentink  fon  Commentateur,  ne  nous  ont  rien  dit  de  l'origine  &  de  l'Hif- 
toire  des  Sartes ,  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  état  de  donner  aucun  éclair- 
ciflement  à  nos  Lecteurs  fur  cette  Nation. 

I«Turk-      A  l'égard  des  Turkmans  ou  Turcomans,  comme  nos  Hiftoriens  les  appel- 

mans.       lent,  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici ,  l'ayant  fait  plus  haut  (b). 
Tartares      Le  nom  d' Usbeks, que  l'on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm 

Usbeks.  &  à  ceux  de  la  Grande  Bukharie ,  leur  vient,  fuivant  Abulghazi  Khan, 
d'Usbek  Khan.de  Kipjak  (c).  Cette  coutume  de  prendre  le  nom  d'un  Prince, 
pour  lui  témoigner  l'affection  générale  de  fes  fujets ,  a  toujours  été  en  ufage 
parmi  les  peuples  de  la  Tartarie:  les  noms  de  Mogols  ou  Mongols  &  de  Tar- 
tares n'ont  pas  eu  d'autre  origine. 

Lorfque  le  Sultan  Ilbars  fut  invité  par  les  habitans  de  la  ville  de  Wafir  (*) 
à  venir  prendre  pofTeiîion  du  Royaume  de  Karazm  (d) ,  vers  l'an  911  (1505) 
les  Usbeks  occupoient  tout  le  Pays  de  Kipjak,  jufqu'à  là  rivière  d'Irtish  du 
côté  de  l'Orienc,  &  jufqu'à  celle  de  Sir  du  côté  du  Midi,  fans  compter  la 
Grande  Bukharie ,  dont  ils  avoient  nouvellement  fait  la  conquête ,  fous  la 
conduite  du  Sultan  Shal  Bakbt.     Ce  Prince  s'était  aufii  emparé  de  la  plus 

gran- 

00  Bentink,  pag.  515.  gner  cette  répétition  au  Lutteur.  Note  duTradl 
(A)  Voy.  le  C/jap.  1.  Seâ.  I.  do  ce  Livre.        (0  Abtïlgbazi  Khan,  p.  257,  258. 

L'Auteur   répeUoit  ici  ce  qu'il  a  dit -là  des        (<0  Bentinlf,  ap.  c-und.  p.  526. 

'I  ôritmaas  Orientaux  ,  &  j'ai  cru  devoir  épar- 

(*)  II  y  a  dans  le  Texte  Anglois  UrgeniB  ,   mais  c'eft  une  faute  ,  comme  on  le  voit  non 
■.■ment  par  Abulghazi  Khan,  p.  525,  526.  que  notre- Auteur  fuit,  mais  encore  par  notre 
Auteur  lui-  môme  dans  la  Seêt.  VI.  de  ce  Chapitre.     On  trouve  la  même  faute  dans  Vfit0» 
i*n.  aet  i'o)ag.  T.  IX.  p.  164-  in  4to.  Rem,  du  Trad. 
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grande  partie  du  Khorafan  &  du  Karazm ,  qui  en  dépendoit  alors.    Mais  il  Sectiox 
ne  s'y  étoit  établi  qu'un  petit  nombre  d'Usbeks;  ils  s'y  multiplièrent  quand     IV. 
Ilbars  &  fon  frère  les  menèrent  avec  eux  dans  ce  Pays.  Habitam 

Le  Corps  des  Usbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  &  dans  la  Grande  ^"ZK% 
Bukharie,  eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Figurs,des  Naymans,  des  Dur»  ^ 

mans  &  des  Kunkurats  ou  Kmgorats.  Les  deux  premières  étoienc  du  nombre  Tribut  dei 
des  quatre  qui  furent  données  à  Sbeybani  Khan,  fils  de  Juji  Khan  (a).  A1'^^ 
cette  occafion  un  Auteur  obferve,  que  fi  tous  les  habitans  du  Kipjak  pri- 
rent d'Usbek  Khan  le  nom  d'Usbeks,  il  efl  furprenant  qu'il  n'y  ait  eu  que 
ces  quatre  Tribus  qui  l'ont  confervé.  Et  Ton  ne  fauroit  expliquer  pourquoi 
les  Tartares  de  la  Crimée  ne  s'appellent  point  Usbeks ,  qu'en  fuppofant  que 
ce  nom  ne  s'étendoit  qu'à  ces  quatre  Tribus ,  ou  que  les  autres  Tartares  du 
Kipjak  en  changèrent  peu  à  peu,  fuivant  l'ufage  qu'on  a  fait  remarquer. 

Les  Usbeks  du  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine,  &  ils  relTem-  Lrun 
blent  entièrement  à  ceux  de  la  Grande  .Bukharie,  excepté  qu'ils  font  beau-  Ufageu 
coup  moins  polis  &  plus  inquiets.  Ils  demeurent  pendant  l'Hiver  dans  les 
villes  &  les  villages  qui  font  au  centre  du  Pays  ;  en  Eté  le  plus  grand  nom- 
bre campe  aux  environs  de  l'Amu ,  &  dans  les  autres  endroits  où  ils  trou- 
vent de  bons  pâturages  pour  leurs  troupeaux,  en  attendant  quelque  occafion 
favorable  pour  piller  &  ravager.  Ils  font  continuellement  des  courfes  fur  les 
terres  voifines  des  Perfans,  tout  comme  les  Usbeks  de  la  Grande  Bukharie; 
il  n'y  a  ni  Traités  ni  engagemens  quelconques  qui  puifTent  les  en  empêcher, 
paiceque  les  Efclaves  &  le  butin  qu'ils  enlèvent  dans  ces  courts  font 
toute  leur  richeffe. 

Quoiqu'il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  ver3 
les  bords  du  Khefel,  les  Usbeks  y  conduifent  rarement  leurs  troupeaux  pen- 
dant l'Eté,  pareequ'il  n'y  a  rien  à  pilier  de  ce  côté-là;  les  KaralalpaLs  ou 
MankatSy  qui  font  leurs  voifins  au  Nord ,  font  auifi  habiles  qu'eux  à  ce  mé- 
tier, &  ce  qu'ils  pourroient  s'enlever  les  uns  aux  autres  ne  vaut  pas  la  peins 
d'y  aller.  D'ailleurs  les  Tartares  Mahométans  ne  s'inquiettent  pas  mutuel- 
lement par  des  incurfions,  à  moins  qu'ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A  l'é- 
gard des  Kalmuques  ou  Eluths,  qui  confinent  au  Nord-Eft  du  Karazm,  leur 
ufage  efl  de  s'éloigner  des  frontières  des  Tartares  Mahométans  au  commen- 
cement de  l'Eté,  pour  n'être  pas  expofés  à  leurs  courfes;  &  de  ne  retour- 
ner qu'à  l'entrée  de  l'Hiver,  lorfque  les  pluies  &  les  neiges  rendent  les  che- 
mins impraticables. 

Ainfi  il  n'y  a  que  les  Sartes  &  les  Turkmans  qui  profitent  des  pâturages 
du  Karazm.  Les  Sartes  cherchent  ceux  qui  font  à  l'Orient  du  côté  de  la 
Grande  Bukharie,  &  les  Turkmans  viennent  chercher  ceux  qui  font  à  l'Oè- 
cident  veis  l'embouchure  du  Khefel  &  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne.  Les 
Usbeks  vont  très-fouvent  camper  vers  les  bords  de  l'Amu,  où  ils  font  à  por- 
tée  de  fe  jetter  dans'  les  Provinces  de  Perfe,  à  la  première  occafion  qui  fe 
préfente,  &  d'en  enlever  de  quoi  faire  bonne  chère  pendant  l'Hiver.  Quoi- 
qu'ils ayent  des  habitations  fixes ,  ils  font  dans  l'habitude ,  comme  les  E* 
luths  &  les  Mongols, de  tranfporter  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux, Jorfqu'ils 

JMft- 

(tf)  Abulgbazi  Kbtiri,  p.  481, 

Zz    7 
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Ssction   palTent  d'un  lieu  à  un  autre,  fuivanc  en  cela  l'ufage  de  leurs  Pères,  avant 

1V«      qu'ils  euiïent  des  habitations  fixes  (<z). 
£*£?""       Jenkinfcn  dit  qu'ils  ne  fortent  jamais    qu'avec    l'arc  ,   les  flèches  &  le 
razm&c.  fabre,  lors  même  qu'ils  vont  à  la  chafle  avec  l'oifeau  de  proie,  ou  qu'ils 

■  prennent  quelque  autre  divertiilement.     Ils  n'ont  ni  Arts  ni  Scienees ,  & 

Leuric/lr~  mènent  une  vie  oifive  ;  on  les  voit  alîis  en  grand  nombre  au  milieu  de  la 
IcurNour-  campagne,  s'amufant  de  difeours  frivoles.     Ils  ne  connoiffent  point  l'ufage 
riture.      du  pain,  ils  ne  labourent  ni  n'enfemencent  les  terres.  Ils  font  grands  man- 
geurs de  chair,  &  fur-tout  de  celle  de  cheval,  qu'ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux &  qu'ils  mangent  à  pleines  mains.     Leur  principale  boiflbn  elt  le  lait 
de  leurs  jumens,  comme  parmi  les  Nogays:  elle  peut  les  enyvrer.     Depuis 
Manguflave,  où  l'Auteur  débarqua,  jufqu'à  la  Baye  qui  en  eft  éloignée  de 
vinn  journées  de  marche,  ii  ne  vit  pas  de  rivière  ni  d'autre  eau,  que  celle 
de  quelques  puits  d'eau  faumache,  à  plus  de  deux  journées  l'un  de  l'autre. 
Les  Usbeks  mangent  à  terre  alîis  les  jambes  fous  le  derrière,  &  c'eft  dans 
cette  même  pofture  qu'ils  prient. 
Leurs  BJ-      Le  même  Voyageur  obftrve,  que  les  habitans  du  Pays  entre  Urgensch 
r:ilL  &  la  Mer  Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans-doute  hs  Usbeks  &  les 

Turkmans,  ont  un  grand  nombre  de  Chameaux,  de  Chevaux  &  de  Mou- 
tons, tant  fauvages  que  privés.  Leurs  Moutons  font  fort  gros,  la  queue 
feule  pefe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Il  y  a  beaucoup  de  Chevaux 
fauvages ,  pour  la  chafle  defquels  ils  fe  fervent  d'Oifeaux  de  proie.  Ils  les 
accoutument  à  prendre  l'animal  par  la  tête  ou  par  le  col  ;  &  tandis  qu'il  fe 
fatigue  fans  pouvoir  faire  quitter  prife  à  fon  cruel  ennemi,  les  ChafTeurs  qui 
ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier  le  tuent  facilement.  Tout  ce  Pays  ne 
produit  pas  d'autre  herbe  qu'une  forte  de  bruyère,  dont  les  beftiaux  ne  laif- 
fenc  pas  de  s'engrailTer.  Jenkinfon  ajoute  qu'ils  n'ont  point  l'ufage  d'au- 
cune monnoye,  mais  qu'ils  troquent  du  bétail  pour  les  chofes  dont  ils  ont 
befoin  (b). 
Leur  Peut-être  ne  parle-t-il  que  des  Turkmans,  car  nous  trouvons  qu'il  y  a  de 
M'jnr.yje.  ja  ]\îonn0ye  dans  le  Royaume ,  entre  autres  une  d'argent ,  nommée  Tanga  (*;, 
qui  a  cours  dans  leKarazm  &  dans  la  Grande  Bukharie;  c'eft  la  plus  grande 
monnoye  d'argent,  &  l'unique,  à  ce  que  croit  Bentink,  que  le  Khan  de  ces 
Provinces  ait  fait  frapper.  Elle  ell  ronde,  d'un  argent  allez  fin,  &  vaut  à 
peu  près  le  quart  d'un  Ecu  en  efpece.  On  y  lit  d'un  côté  le  nom  du  Khan, 
&  de  l'autre  celui  du  Pays  avec  l'année  de  l'Hégire.  Les  autres  monnoyes 
font  diverfes  pièces  de  cuivre,  qui  reviennent  à  nos  fols , demi-fols  &  liards. 
La  Monnoye  de  Perfe  a  auffi  cours  dans  ces  Pays, fur-tout  vers  les  frontières  (c). 


SEC- 

(a)  BentM*vp.  Ahul^hazi  Kbœii,p.  592.         (c)  Bcnth.k,  ap.  AbuHghazi  Khan ,  p.  542. 
(il)  Purcbat,  Pilgr.  Vol.  III.  p.  237. 

(•)  ALu'kbazi  Khan  en  parle  dans  fon  Hiflolrc,  p.  54t. 
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SECTION      V. 

Gouvernement  &  Révolutions  du  Karazm. 

LE  Royaume  de  Karazm  eft  ordinairement  partagé  entre  plufleurs  Princes  Sscttoh 
de  la  même  Maifon ,  dont  l'un  néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  avec      V. 
une  forte  d'autorité  fur  les  autres,  qui  eft  plus  ou  moins  grande,  félon  qu'il  Gouverne* 
eft  puiiïant  ou  habile.     Sa  réfidence  ordinaire  eft  Urgensh,  ou  telle  autre  ment  ® 
ville  qui  lui  plaît;  mais  pendant  l'Eté  il  campe  communément  fur  ks  bords  ^ff 
de  l'Amu.  Son  camp  porte  le  nom  de  Kbiva,  d'où  fes  fujets  tirent  le  nom  Karazm. 

de  Tartares  de  Khivaf).  Ce  Khan  eft  Souverain  dans  fes  Etats,  &  ne  dépend -- 

en  aucune  manière  de  celui  de  la  Grande  Bukharie  ni  d'aucun  autre  Prince  (a).  Auto-ité 

Jenkinjon  rapporte  qu'en  1558 , Iorfqu'il  étoit  dans  ce  Pays,  qu'il  ne  nom-  duKh™- 
me  pourtant  nulle  part,  l'Autorité  Souveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  frè- 
res, dont  l'un  nommé  Azïm  (f)  avoit  le  titre  de  Khan;  mais  il  ajoute  que 
ce  Prince  étoit  mal  obéi  en  tout  autre  lieu  que  dans  celui  de  fa  réfidence  (j). 
Chacun  de  fes  frères  vouloit  être  Roi  dans  fon  Territoire,  &  comme  ils  ne 
s'aimoient  point,  l'un  cherchoit  à  détruire  1  autre  5  car  ils  étoient  nés  de 
différentes  femmes  ,  &  la  plupart  d'une  elclave.  Un  Khan  de  Karazm  n'a 
pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes  (§)  fans  compter  les  concubines.  Ces 
Princes  font  ordinairement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres  ;  quand  l'un  eft 
vaincu,  il  fe  retire  dans  le  Défert  avec  fes  partifans,où  il  \it  du  pillage  des 
Caravanes  &  d'autres  brigandages ,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permet- 
tent de  recommencer  la  guerre  (b). 

Il  n'eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  Parti.  Bcntink^  obferve  Favori;, 
que  les  Turkmans ,  qui  font  les  premiers  habitans  du  Pays,  font  toujours 
oppofés  aux  Usbeks,  &  que  les  Princes  de  la  Maifon  régnante  fcvent  très- 
bien  fe  fervir  de  cette  jaloufie  des  deux  Nations, pour  gagner  celle  des  deux 
raclions  qui  fe  croit  négligée  par  le  Khan.  Et  c'eft  en  grande  partie  de 
cette  extrême  facilité  de  fe  faire  un  parti,  que  tirent  leur  origine  les  troubles 
qui  agitent  fans  celTe  le  Royaume  de  Karazm  (c). 

Cet  Etat  peut^mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante-mille  hom-    Farces  da 
mes  de  bonne  Cavalerie.  Cequ'  Abulghazi  Khan  nous  rapporte  de  fon  Infan  Karaznu 
terie  &  de  fes  Moufquetaires  (d) ,  prouve  qu'il  avoit  mis  fa  prifon  en  Perfe 
à  profit.  Avant  fon  tems  les  armes  à  feu  &  la  manière  de  combattre  à  pied 
étoient  inconnues  aux  Usbeks.  Ilneparoît  pas  même  qu'ils  en  ayent  conferve 

l'ufa- 

(a)  Bi.fi/ink,  p.  3.  (<r)  Brntini,  ap.  Abu'ldazi  Kian.  p.  753. 

{b)  Purcùas ,  ubi  fup.  Cit.  du  Trad. 

(</)  Abu*lgbazi  Kbant  p.  785. 

(*)  Parmi  les  Ruflîens ,  comme  on  l'a  remarqué  en  parlant  de  l'expédition  de  Bccko- 
Kitz,  pour  la  découverte  du  Daria. 

(t)  11  fut  élu  en  1557,  &  avoit  cinq  frères  en  vie. 

(j)  Suivant  Jtnkitifon  fa  réfidence  étoit  alors  a  SeIKzure,  \  trois  journées  à  l'Oueft  cTTJr- 
pensh,  dont  Ali  Sultan  étoit  Roi.  On  verra  dans  llliUoire  des  Khans  qu'/Jli  eut  en  parta- 
ge Urgènsbi  Haxara<b  &  Ku  . 

(§)  En  qualité  de  Mahoniéuns  il  ne  leui  eft  permis  d'en  avoir  que  quatre. 
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Section  l'ufage,  puifqu'à  prêtent  ils  ne  vont  à  la  guerre  qu'à  cheval,  &  qu'il  eft  fort 
v-       rare  de  leur  voir  des  armes  à  feu  (a). 

'      Le  Karazm  eft  un  ancien  Royaume,  où  il  y  a  eu  de  grandes  révolutions. 
Du  tems  d'Hérodote  il  étoic  fournis  à  la  Perfe.     C'étoit   une  des  Provinces 
dont  Darius  donnoit  le  Gouvernement  à  des  Satrapes.     Mais  on  ne  trouve 
Karazm.    rien  d'important  fur  ce  Pays,jufqu'au  tems  que  les  Arabes  s'en  rendirent  les 
" — T~~  maîtres,  l'an  61  de  l'Hégire,   680  de  J.  C.  &  longtems  même  après;  on 
gm'fé."11'  voit  feulement  qu'ils  y  entretenoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  autres 
Concis  Provinces  qu'ils  avoient  conquifes.    Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que 
par  les      lorlque  la  PuifTance  des  Califes  commença  à  s'afToiblir,   &  que  les  Gouver- 
Àrabes.    neurs  s'emparèrent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées,  celui  de  Ka- 
razm fuivit  l'exemple  des  autres ,  en  fe  rendant  indépendant.  Il  ne  paroît  pas 
néanmoins,  par  les  Hiftoires  connues,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant 
McmûnEbn  Mohammed ,  dont  le  règne  commença  peu  après  l'an  de  l'Hégire 
3$5 9  de  J.  C.  995.  On  trouve  peu  auparavant,  qu 'Abu  Abdd 'llah  en   étoît 
Gouverneur  (b) ,  fans  qu'il  paroilTe  de  la  part  de  quel  Prince.  Enfin  il  tomba 
fous  la  puiiPance  de  Mahmûd  Gazni,  Roi  du  Kuorafan ,  lequel  en  407  (10 16), 
après  la  mort  de  Maman  Ebn  Mamûn,  en  dépouilla  l'ufurpateur,  &  mit  le 
Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (c). 
Et  par  les     Le  Karazm  n'éprouva  pas  de  changement  fous  les  Familles  des  Gaznevi- 
Seljuci-     des  &  des  Seijucides  ,  jufqu'à  la  mort  de  Malek  Shah,  furnommé  Jalaldddin> 
des'         troifieme  Sultan  des  Turcs  Se'jucides,  en  489  (1092).   Koîhbdddin  (*),  qui 
fe  trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays ,  profitant  des  troubles  qui  s'élevèrent 
après  la  mort  de  ce  Monarque ,  prit  le  titre  de  Roi  (d).     Mohammed ,   fur- 
nommé  /Jtfiz,  fon  fils  &  fon  fuccelTeur,  affermit   fon  Trône  (e),  malgré 
l'oppofition  conftantede  Sultan  Sanjar,  fils  de  Makk  Shah,  qui  le  réduifit 
fouvent  à  la  dépendance.  Mais  ce  fut  Takash ,  ilxieme  Sultan  de  cette  Dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  l'Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  ce- 
lui des'  SeJjucides,  auquel  il  mit  fin  en  Perfe  par  la  mort  de  Tognil  Jrjlan , 
en  590  ou  593  :  il  joignit  les  Etats  de  ce  vaillant  mais  malheureux  Prince 
aux  liens.    Koîhbdddin  Mohammed  fon  fils  étendit  encore  davantage  les  bor- 
nes de  fon  Empire,  par  la  conquête  de   la  Perfe  &  du  Mawara'lnahr,  ou 
Grande  Bukharie.     C'étoit  le  plus  puiflant  Prince  de  l'Afie,  lorfqu'en  615 
(1218),  il  fut  attaqué  par  Jenghiz  Khan,  qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 
Et  par       Jagatay ,  un  des  fils  de  ce  Conquérant ,  n'ayant  eu  qu'une  partie  du  Karazm, 
Jenghiz    felon  les  Hiftoriens  Orientaux  (/) ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  le  Pays  n'a- 
Kllân<       voit  pas  été  conquis ,  ou  du  moins  que  par  quelque  révolte  le  refte  s'étoit 
remis  dans  l'indépendance.     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  fort  vraifemblable 
que  lorfque  la  puifTance  des  Khans  de  Jagatay  (f)  commença  à  être  fur  fon 
^  dé- 

(a)  BcntinV,  ibïd.  D'Hcrieht,  Biblioth.  Orient,  p.  276. 

[è)  Tcxdra,  Hift.  Perf.  p.  260.  0)  D'Ile, -Mot ,  Vb^fc,  p.  }tf. 

(À  Abdlfara,.  tm.Dynzd.p.  220.  D' fier-        (0  De  la  Croix      Hift.  Je  TunÛr  I  ek, 
Mtf,  p.  534.  "  L.  II.  Ch.  9.  AbiïlSbaziKbanj?ui.V.  Ch.  1. 

(J)  De  in  Croix  >  Hift.  de  Genghizc.  p.  162. 

(*)  Il  avoit  fuccédé  à  fon  père  Bufreki»,  autrefois  efclave  de  Balkatehin,  fon  pttMécW- 
feur,  mais  élevé  par  Makk  Sbab  au  Gouvernement  de  Karazm. 
(t)  On  donn;i  ce  nom  aux  Pays  fournis  à  Jagtta} ,  pour  lui  faire  honneur. 
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déclin,  après  la  mort  de  Gazan  ou  Khazan  Khan,  arrivée  en  749  (1348),  Sectiow 
ou  peut-être  plutôt,  le  Pays  de  Karazm  eut  Tes  propres  Rois,  ou  qu'il  de-      v- 
vint  la  proie  de  quelque  autre  PuilTance  (a);  car  on  trouve  que  du  tems  de;^aJ^~ 
Thnûr  Bek  ou  Tamerlan,  ce  Royaume  étoit  entre  les  mains  de  HuJJhyn  Sofi  ,  jfjjjfe. 
fils  de  Tanghaday  ,  de  la  Horde  de  Kongorat,une  des  quatre  Tribus Usbeks,  nom 
qui  polTédent  aujourd'hui  le  Karazm  &  la  Grande  Bukharie.  Ce  qu'il  y  a  de  Karazm. 
plus  remarquable ,  c'eft  que?  le  Royaume  de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  nom      - 
de  Grand  Empire  (b);  &  qu'il  demeura  dans  la  même  famille  jufqu'en  781 
(1379)  &  790  (1388),  que  Thnûr  en  ayant  fait  la  conquête  rafa  la  Capitale, 
&  fit  femer  de  l'orge  fur  les  fondemens,  comme  on  l'a  dit.     Mais  trois  ans 
après  il  rétablit  la  ville  &  le  Royaume  dans  leur  ancien  état. 

Les  defcendans  de  Thnûr  Bek,  qui  régnèrent  dans  le  Khôrafar?  &  le  Ma-  Et  pat  u$ 
wara'lnahr,  continuèrent  à  être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques  vers  l'an  Usbeks;., 
904  (1498)  ,  que  le  fameux  Shah  Bakht  ayant  fournis  ces  deux  Pays,  le  Ka- 
razm tomba  auffi  entre  les  mains  du  vainqueur.  Shah  Bakht  ayant  été  défait 
&  tué  par  Shah  Ifma'èl  Sofi,  en  916  (1510)  ,1e  Karazm  retourna  encore  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais  environ  deux  ans  après  les  habitans  s'étant 
révoltés  contre  leurs  Gouverneurs,  appelèrent  le  Sultan  llbars ,  qui  vint  du 
Turkeftan  avec  fes  Usbeks,  &  fut  proclamé  Khan  à  Wafir,en  918  (*)  (c) ; 
&  fes  defcendans  font  demeurés  depuis  en  poiTeflîon  de  ce  Royaume  (d). 


SECTION      VI. 

Hljl  ire  des  Khans  Usbeks  du  Karazm.  I.  Khans  depuis  Ilbars  Sultan, 
jufquà  ce  que  fes  Defcendans  furent  chafjes  du  Karazm. 

Ç\  N  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent  ,  de  quelle  manière  Burga  Sultan ,  Ssctiow 

^-^  fils  de  Tadigar  Khan,  fut  tué  par  Shah  Bakht  Sultan,   fils  tiAbulgayr     VI. 

Khan.  Burga  laiila  deux  fils, Ilbars  &  Bilhars,  furnommé  Bilikaj ,  pareequ'il    ^hans 

étoit  (demeuré  boiteux  d'une  maladie  qu'ilavoit  eue  dans  fa  jeuneiTe.     Ces^i.    *  u 

r            .     .         .                  o                                  .         .    ,       ,      J         ,                   Karazm, 
deux  frères  etoient  braves ,  oc  menoient  une  vie  privée  dans  quelques  ter- _ « 

res  du  domaine  de  leur  père.     Pendant  ce  tems-là  Shah  Bakht  étant  devenu   Révolu- 

fort  puiiTant,  conquit  la  Grande  Bukharie  avec  une  partie  du  Khorafan.  De-  ttondam 

là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépendoit  alors  du  Khorafan,  &  ' 

mit  un  Gouverneur  dans  Urgensh  Capitale  de  ce  Royaume.  Cinq  ou  lix  ans 

après  cette  Révolution,  en  916  (1510)  ayant  été  défait  &  tué  proche  de 

Maru  par  Shah  Ifma'èl  Sofi,\e  Gouverneur  qu'il  avoit  mis  dans  Urgensh  prie 

la  fuite,  &  le  Shah  en  mit  un  autre,  de  même  qu'à  Khajuk,  Hazarasb  & 

Wafir.  Le  Gouverneur  de  cette  dernière  ville  donna  à  fon  arrivée  un  feflin 

magnifique  aux  principaux  habitans  ,  &  leur  fit  de  beaux  préfens.    Mais  le 

Cadi  ou  Juge,  nommé  Omar,  s'étant  exeufé  de  s'y  trouver  fous  prétexte  d'in- 

difpolition ,  fit  prier  le  lendemain  quelques-uns  des  premiers  qui  s'y  étoient 

trouvés  de  le  venir  voir,  &  leur  repréfenta  que  Shah  Ifma'èl  ayant  changé 


izm. 


de 


(a)  De  la  Croix ,  1.  c.  Ch.  I.  (c)  AbtClgbaT*  Khan ,  p.  528, 

(/;)  Ibid.  L.  LI.  Cb.  9.  00  Bentink,  ip.  eunJ.  p.  813. 

(*)  11  y  a  dans  l'Original  911  ;  mais  ce  doit  être  une  faute. 

Tome  Y.VUL  Aaa 
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flEcnoN  de  Religion  depuis  treize  ans  (*),  celle  du  Pays  étoit  en  danger.  Les  habitans 
VI."    en  furent  allarmés,  &  enfin  deux  ans  après  la  crainte  des  innovations  leur 
Khans    fie  prendre  le  parti  de  s'adrefTer  à  un  homme  célèbre  par  fa  piété,  dans  la 
Usbeksia  province  de  BAirgan.  Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan,  &  d'égorger  la 
Kanz •"' .  Garnifon  Perfane:  mais  il  les  remercia,  &  leur  confeilla  d'élire  Ilbars ,  fils 
de  Burga  Suhan ,  dont  il  leur  vanta  les  bonnes  qualités  ,  l'ayant  vu  fouvent 
dans  les  voyages  qu'il  faifoit  tous  les  ans  dans  le  £ays  des  Usbeks  (f). 
Ilbars  ap-      Les  Habitans  de  Wafir  fuivirent  fon  confeil,  &  envoyèrent  deux  d'en- 
pelle  dam  tre  eux ,  chargés  d'une  Lettre,  par  laquelle  ils  invitoient  ilbars  de  fe  rendre 
le  Xa-       dans  leur  ville.     Ce  Prince  partit  fur  le  champ,  &  s'arrêta  hors  des  murs, 
razm.        pendant  que  les  Conjurés,  qui  étoient  les  principaux  de  Wafir,  firent  pren- 
i.  Khan.  <jre  \es  armes  au  peuple,  &  maffacrerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  Gar- 
nifon.    Le  lendemain  ils  allèrent  au  devant  d' Ilbars,  que  les  Sartes  &  les 
Usbeks  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  &  qu'ils  proclamèrent  Khan  l'an 
911  05°5)>  4ui  fe  nomme  Koyt  ou  l'année  du  Mouton.    De  toutes  les  vil- 
les qui  avoient  été  du  domaine  de  Wafir ,  il  ne  refloit  plus  que  Tarfak  & 
Ycrigbisbar.     La  féconde  fut  donnée  au  Sultan  Bilbars.     Le  Gouverneur  de 
Tarfak  fe  fauva  à  Urgensh  ,    &  apprit  à  Subhan  Kûli ,    Gouverneur  de 
cette  ville, ce  qui  venoit  d'arriver  à  Wafir.  Subhar  Kûli  à  cette  nouvelle  fit 
afTembler  les  principaux  habitans  d'Urgensh,&  leur  dit,  „  Que  s'ils  étoient 
„  las  de  lui  obéir, &  qu'ils  fouhaittaflent  u-n  changement,  ils  pouvoient  s'tn 
„  expliquer  franchement  avec  lui,  pareequ'il  ne  prétendoit  pas  leur  être  à 
„  charge,  ni  réfider  malgré  eux  dans  leur  ville  ".  Us  lui  répondirent  unani- 
nement,  „  Que  n'ayant  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ni  de  lui  ni  du  Shah, 
„  ils  fouhaittoient  qu'il  continuât  à  demeurer  parmi  eux  ;  ajoutant  que  les 
„  Usbeks  étoient  fi  inconflans,   qu'ils  abandonnèrent  bientôt  leur  nou- 
„  veau  Khan  (a)  ". 
Jlfercnd     Sur  ces  afïurances,  confirmées  par  ferment,  le  Gouverneur  fe  détermina 
maître      à  demeurer  dans  l'a  ville,  &  pendant  qu'il  fe  mettoit  en  état  de  défenfe  il 
d'\Jr-        envoya  un  Erpion  à  Wafir ,  pour  s'informer  exactement  des  forces  de  l'en- 
gensh.      uemi.  Trois  mois  après  le  Sultan  Ilbars,  s'étant  approché  d'Urghensh,  dé- 
fit l'armée  du  Gouverneur,  entra  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  Perfans, 
&  les  paffa  avec  le  Gouverneur  au  fil  de  l'épée,   fans  épargner  les  princi- 
paux habitans,  qui  avoient  embrafleleur  parti.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  affez 
fort  pour  afiurer  fes  conquêtes,  pareeque  Ja  plupart  des  Usbeks  étoient  fu- 
jets  des  defeendans  de  fes  oncles",   il  propofa  d'inviter  les  fils  ÛAbulak  & 
êiAmunak  (j)  à  venir  le  joindre;  tout  le  monde  y  confentit  à  l'exception 
d'un  homme  du  commun  de  la  Tribu  des  Vigûrs,  qui  repréfenta;  ,,  que 
,,  c'étoit  une  maxime  favorite  des  Souverains,  qui  veulent  conferver  la  tran- 
„  quillilé  chez  eux ,  de  tenir  leurs  parens  éloignés  des  Provinces  de  leur  do- 

„  mi- 
(a)  Abiilghazi  Khan ,  Part.  IX.  Ch.  1. 

(♦)  ReconnoifTant  Ali  vrai  fuccefleur  de  Mahomet,  au-lieu  àîAhuhccre,  Omar  &Oth- 
man,  qu'il  regardoit  comme  des  Ufurpateurs.  Cç.  point  eft  d'une  grande  importance  chez 
les  Mahomd'tans. 

(t)  Us  occupoisnt  donc  alors  tout  le  Kipjak  ,  depuis  la  rivitre  de  Jaïk  jufqu'à  l'Irtish  Si 
tu  Sir. 

CI)  Frères  de  Burga  Sultan.  Le  premier  eut  un  fils,  &  Amuuak  en  eut  fi*. 
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;,  mination,  afin  que  les  efprits  inquiets  qu'il  pourroit  y  avoir  parmi  eux,  Sectio» 
„  ne  fufTent  pas  en  fituation  de  troubler  le  repos  de  l'Etat  "•  Mais  le  Khan     ,VL 
&  les  Seigneurs  de  fon  Confeil  prirent  cet  avis  en  fort  mauvaife  part ,  &  v^?Sju 
l'attribuèrent  à  un  principe  de  haine ,  le  regardant  comme  propre  à  femef  Karaan. 
la  difcorde  dans  la  famille.  ■ 

Aufli-tôt  que  cette  affaire  fut  réfolue,  il  fit  favoir  aux  Princes  fes  parens,  flaPP^ 
qu'il  s'étoit  déjà  rendu  maître  d'Urgensh  &  de  Wafir,  mais  que  n'ayant  pas  **?"** 
des  forces  fuffifantes  pour  réduire  Hazarasb  &  Khajuk,  il  ks  invitoit  de  ve-  nn(,c:% 
nir  avec  leurs  fujets  partager  avec  lui  la  conquête  d'un  fi  beau  Pays.  Les 
Princes  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  auprès  de  Sultan  Ilbars  t  qui  leur  céda 
la  ville  d'Urgensh  avec  fes  dépendances,  &  s'en  retourna  réfider  à  Wafir. 
Ces  nouveaux  venus  incommodèrent  tellement  par  leurs  courfes  les  Garni- 
rons Perfanes  de  Khajuk  &  de  Hazarasb  ,  qu'elles  furent  contraintes  d'aban- 
donner ces  deux  places.  Us  portèrent  enfuite  la  guerre  dans  le  Khorafan,  & 
après  la  mort  de  Shah  Ifma'èl  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  villes  iltuées  entre 
le  Pays  de  Dnrûn ,  Dàrvan  ou  Dargan,&  les  montagnes  qui  font  à  l'occident 
de  la  ville  de  Khorafan  (*).  Mais  ils  trouvèrent  des  ennemis  redoutables  dans 
les  Turkmans ,  tant  ceux  qui  occupoient  les  villes  frontières  des  Provinces 
d'Aflarabad  &  de  Khorafan  ,que  ceux  qui  habitaient  du  côté  d'Abulkhan  & 
de  Mankishlak  leur  réfifterent.  Le  Sultan  Bilbars ,  frère  du  Khan,  eut  beau- 
coup de  part  à  cette  expédition  ;&  quoique  boiteux  il  parut  courageufement 
a  U  tête  de  fes  troupes ,  monté  fur  un  chariot  léger ,  avec  cinq  ou  llx  hom- 
mes d'élite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems,  &  Iaifïerent  plu-  2.  Khaû. 
Heurs  enfans.     Ilbars  Kl.an  eut  pour  fuccefTeur  Sultan  Haji,  fils  de  Bilbars ,  Sultan 
qui  étoic  l'ainé  de  toute  la  famille  (f),  &  qui  fut  proclamé  à  Wafir;  mais  Haji* 
comme  ks  fujets  étoient  en  petit  nombre,  toute  l'autorité  tomba  entre  les 
mains  de  Sultan  Gazi,  fijs  aine  d'Ilbars  (j), Prince  d'un  grand  génie.  Ilbars 
donna  à  tous  fes  fils  le  furnom  de  Gazi,tn  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  vaincu 
Perfans,  qui  étoient  à  Wafir  &  à  Urgensh,  le  mot  de  Gazi  fignifiant 
un  homme  qui  foumet  des  gens  d'une  autre  Religion.    Mais  on  ignore  la 
raifon  pourquoi  Bilbars  donna  le  furnom  de  Haji  à  fes  fils  ({). 

Après  la  mort  de  Hat'u  Hsflan  Kûli  fils  dAbulak,  qui  regnoit  à  Urgensh,  3.  Khan 
fut  déclaré  Khan,  comme  étant  l'ainé  de  la  Maifon  de  Tadigar.    Car  quoi-  Haflan 
».  a' ils  fulTent  tous  ifTus  des  trois  frères  Burga  Sultan,  Abulak  &  Munak,  &  KÛIi« 

ils  ne  fiiTent  qu'une  même  Maifon,  chacun  d'eux  avoit  fon  petit  État 
particulier.  Les  llx  fils  d'Jmunak  (J)  avoient  déjà  fix  autres  fils  en  âge  de 
pouvoir  agir  par  eux-mêmes,  fans  compter  les  enfans  mineurs.   HaJJhn  Kûli 

Khan, 
(*)  De  Lille  pb.ee  cette  ville  ou  fes  ruines  près  $  Abiwcrd  ou  BawcrJ,  à  trente-neuf  de- 
grés de  Latitude. 

(j)  Le  plus  &gé  de  la  famille  régnante  eft  toujours  élu  Khan  ,  excepté  dans  des  cas  ex- 
traordinaires. 

(4)  Ilbars  laifla  fept  fils,  mais  notre  Auteur  ne  favoit  les  noms  que  de  deux,  Sultan  Ca* 
zi  l'ainé,  &  Mabamed  Cazi  le  fécond,  bilhars  en  laifla  cinq,  dont  il  n'y  a  que  Sultan  Haji 
q.ii  foît  nommé. 

(t)  Peut-être  cnvifagea-t-il  fon  expédition  avec  fon  frère  dans  cette  guerre  fairtfe,  comme 
une  cfpcce  de  Pèlerinage  religieux, 
($)  C'ctoient.  1.  Safian,  z,  Buzzuga.  3.  Avanatb.  4.  JLahl,  5.  Akattay.  6.  /fgavay, 

il  a  a  2 
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Iection   Khan ,  qui  ^toic  iils  unique  d'Abulak ,  avoic  pareillement  plufieurs  fils ,  dont 
VI.      Bilal  laine  reiTembloit  parfaitement  à  fon  père  en  tout,  &  fur-tout  du  côté 
Khans    ^  ja  bonté  du  cœur.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  l'envie  &  la  dif- 
s  lu  corde  commencèrent  à  régner  parmi  ces  Princes.     Car  comme   HaJJan  Kûli 
Karazm-    |es  furpalToit  de  beaucoup  en  rkttefTes,  ils  en  conçurent  infenfiblement  de 
L.s  Pnn-  l'inquiétude,  &  s'étant  ligué*  enfembler  ils  mirent  le  fiege  devant  Urgensh. 
tei  fe  ré-   Ha[Tan  Kûli  Khan  fortit  de  la  ville  à  pied  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  s'étant 
voltent  ,^  fur  ja  contrefcarpe  il  combattit  vaillamment  les  Confédérés  depuis  le 

contre  lui.  matjn  jafqU'au-  f0ir.     Aganay ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Amanàk,  qui  n'avoic 
que  vingt  an>,  y  fut  tué.  Les  gens  du  Khan  lui  coupèrent  la  tête,  &  l'en- 
voyèrent dans  la  ville;  ce  qui  anima  tellement  fes  frères  &  les  autres  Chefs 
des  Alliés,  qu'ils  contraignirent  le  Khan  de  faire  retraite  &  de  fe  renfermer 
dans  fes  murailles  (a). 
Ils  le  font     Après  quatre  mois  de  fiege,  la  famine  caufa  une  grande  défertion  parmi 
mourir.     \es  habitans ,  qui  paflbient  dans  le  camp  des  Confédérés,  ce  qui  ayant  di- 
minué peu  à  peu  les  forces  du  Khan ,  détermina  les  Princes  à  donner  un  af- 
faut  général  à  la  ville,  &  malgré  les  efforts  incroyables  que  le  Khan  fit  avec 
le  petit  nombre  de  gens  qui  lui  refloient,  ils  y  entrèrent  enfin  le  fabre  à  la 
main    &  firent  un  grand  carnage.  Enfuite  ils  firent  mourir  Hajfan  Kûli  avec 
Bilal  fon  fils  aine ,  &  envoyèrent  le  refte  de  fes  enfans  dans  la  Grande  Buk- 
harie ,  où ,  dans  le  tems  qa/Jbulghazi  Khan  écrivoit ,  il  fe  trouvoit  encore 
quinze  mâles  des  defeendans  de  HaJJan  Kûli. 
partage       Les  Confédérés  étant  devenus  ainfi  les  maîtres ,  firent  de  concert  un  nou- 
ûu  Ka-"    veau  partage  des  villes  du  Karazm.     Les  defeendans  de  Burga  Sultan  eurent 
jazm.  „.     our  jeur  part  lYafir ,  Yengbisbahr ,  Tarfak  &  Durûn,  avec  les  Turkmans  de 
Mankïshlak.  La  pofterité  d' Amunak  eut  toutes  les  autres  villes,  c'elt-à-dire , 
Urgensb ,  Kbajuk  ,  Hazarasb,  Kat,  Buïdumfaz,  Nikijkata,  Borunda,  Baghabad, 
Nafay  ou  Ne/a,  nommé  aufïi  la  petite  Damas ,  Iburîlu  ou  Abiiverd ,  Baiverd  ,Za- 
barda  &  Mabana,  avec  les  Turkmans  des  Pays  d'Abulkhan  &  de  Debeftan. 
4. Khan      A  la  première  nouvelle  de  ce  Traité,  Safian  Sultan,  fils  aine  8 Amunak, 
Safian       qui  avoit  fuccédé  à  Hajpin  Kûli  Khan ,  fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan , 
Sultan.      _ue  s»j|s  ne  s'engageoieni  à  lui  payer  un  tribut  annuel  il  ruineroit  toutes 
leurs  habitations.  Les  Turkmans  fe  cotiferent  volontairement ,  pour  lui  en- 
voyer la  fomme  qu'il  demandoir,  mais  à  titre  de  don  gratuit.  Le  Khan, peu 
content  de  cette  contribution  précaire,  envoya  l'année  fui  vante  quarante 
hommes  pour  lever  le  tribut  dans  le  Pays  d'Abulkhan  &  de  Deheftan.     Ces 
Collecteurs ,  comptant  ne  trouver  aucune  oppofition ,  fe  difperferent  dans 
tous  les  Cantons,  mais  les  Turkmans  les  maifacrerent  tous  dans  le  même 
tems.     Aufîitôt  que  Safian  en  fut  informé,  il  marcha  contre  eux  à  la  tête 
d'une  armée,  fuivi  de  {"es  quatre  frères.  Il  trouva  d'abord  beaucoup  de  réfi- 
ftance  dans  leurs  premières  habitations,  qui  étoient  fur  le  bord  de  l'Amu, 
à  l'occident  de  la  ville  d'Ur^ensh  ;  mais  les  Turkmans  fe  retirèrent  enfin  dans 
la  montagne  de  Dfu  ou  J«,  à  trois  journées  au  nord  d'Abulkhan,  où  le 
manque  d'eau  les  contraignit  de  capituler,  &  de  fe  foumettre  à  payer  annuel- 
lement quarante  -  mille  moutons:  les  Tribus  de  Taka,  de  Sarik,  &  de  Ta- 

mut 
(a)  Abulghazi  Khan,  Part.  XX.  Ch.  1  &  2, 
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mut  s'eng-igerent  à  en  donner  huit-mille  ;  celles  tilrfari  &de  KhoraJJan  Safari,  Sjjctioh 
chacune  feize  mille.  VI. 

Les  autres  Tribus  convinrent  aufli  de  payer  dans  les  proportions  fuivan-    ^hans 
tes;  celle  de  Jiki  Saluri,  dix  mille;  celle  de  ItaJJan,  feize  mille;  celles  d'M-  Kaïaîm 
dar  &  de  Jatodar ,  douze  miile;  celle  d'/Jrabaz,  quatre  mille;  celle  de  y"f 
ten,  douze  mille;  celle  à'Adakli  douze  mille.     Outre  cela  chacune  dévoie 
fournir  un  dixième  de  plus  pour  la  côiiine  du  Khan.     A  l'égard  des  Tribus 
nommées  Ucbil t<ia  des  trois  branches  qui  habitoient  fur  les  bords  del'Amu, 
on  flipula  que  celle  à'Adaktik  Hiffer-ilii  fourniroit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  ibldats  pour  le  fervice  du  Khan,  &  que  les  Tribus  àÀlt-illi  & 
de  Tudzï  payeroient  leur  contribution  en  marchandifes. 

Safian  Khan  étant  mort,  après  avoir  régné  quelques  années,  laifla  cinq  5-  Khan 
fîls(*),  mais  il  eut  pour  fuccefTeur  Buzzuga  fon  frère.  Obeyd  Khan  (f); I3uz- 
qui  regnoit  alors  dans  la  Grande  Bukharie ,  s'empara  vers  le  même  tems  de 
quelques  villes  du  Khorafàn,  queues  Perfans  avoient  pofledées,  &  fes  fujets 
Usbeks  défoloient  le  refte  des  villes  parleurs  courfes,  &  en  enlevoient  fou- 
vent  un  grand  nombre  de  captifs.  D'un  autre  côté  les  Usbeks  Karazmiens 
d'Iburdu,  de  Nafay  &  de  Durûn  n'incommodoient  pas  moins  les  habitans  de 
Khojan  &  iïEJJcrayn  (})  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghiikupruk , 
dont  Nafay  n'étoit  éloignée  que  d'une  journée.  Shah  Tabmafp  ($) ,  fe  trou- 
vant dans  l'impuiflance  de  remédier  à  ces  défordres ,  pareequ'il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rûm  (§) ,  prit  le  parti  de  s'allier  avec  les  Usbeks. 
11  envoya  un  Ambafladeur  à  Urgensh,  pour  demander  une  Princeife  en  ma- 
riage, avec  ordre  de  déclarer  qu'il  fe  trouveroit  fort  honoré  d'obtenir  une 
femme  du  fang  de  Jcnghiz  Khan,  à  l'exemple  d'Amir  Timûr9  qui  avoit  pris 
à  cette  occafion  le  nom  de  Kurago.n  (**). 

Buzzuga  Khan  accepta  la  propofition  en  faveur  à'Aysba  Bika  fa  nièce,  li fait  la 
fille  de  Safian  Khan,  pareequ'il  n'avoit  pas  lui-même  de  flile.     Il  fit  partir  paix  avec 
Aghish  ,  un  des  frères  de  J7\ccordée ,  &  neuf  Seigneurs  de  ft^s  YaiTaux  pour  ?hnh 
la  Cour  de  Perfe,  pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  Traité  d'alliance.     Le  rahmaiP' 
Shah  reçut  le  Prince  avec  beaucoup  de  diftinclion ,  &  lui  fit  préfenc  de  la 
ville  de  Khojan.  Il  envoya  à  Buzzuga  dix  lingots  d'or,  &  le  même  nombre 
en  argent,  chacun  de  la  largeur  d'une  tuile,  avec  dix  beaux  chevaux,  dont 
les  fellcs  &  les  harnois  étoient  garnis  d'or.     Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d'or,  &  mille  pièces  d'étoffes  de  foie,,  avec  quantité  d'ha- 
bits magnifiques.     Knfuite  cette  Princeiîe  fut  amenée  à  fa  Cour. 

Buzzuga  Khan  étant  mort  (ff)  après  Viïigc-fepc  ans  de  règne ,  A-canash 
fon  frère  fut  proclamé  Khan.  Son  fils  aine  DinMahamed{\.\),  qui  avoit  mon- 
tré 
(*)  Savoir  i.  Tuffif.  2.  Tumuz.  3.  Ali.  4.  Aghish.  5.  Paluanhtli. 

(f)  Jl  étoit  fils  de  Mohamed  frère  de  Shah  Baibt,  qui  conquit  la  Grande  Bukharie,  com- 
me on  l'a  rapporté. 

(4)  Esfcrœyii  cil  fur  les  frontières  de  Jorjan  en  Perfe. 

(J)  Ou  TabmaJ).    C'ell  celui  qu'on  appelle  communément  Tbamas  I. 

(g)  Ceft  ainfi  que  les  Afiatiques  appellent  l'Empereur  Othoman  ,   pareequ'il  poflede  ce 
qu'ils  appellent  l'Empire  Romain. 

(**)  D'autres  écrivent  Kurkban  ou  Gurtban,  qui  lignifie  gendre  ou  allié  du  Khan. 
(jt)  Butmtga  laiffa  trois  fils.   1.  Doft  Mabamed.  2.  hb  Mabamcd.  3.  Buruna  ou  Lb  Dofi* 
(||)  U  avoit  deux  autre-  Bis ,  Mqbmûd  &  . 

A  au  3 
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S-.-rrroN   tré  de  bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre,  réfolut  à  l'âge 
VI.      de  dix-neuf  ans,  de  faire  une  incurtlon  vers  i\ftarabad  avec  quarante  hom- 
Khias    mes>     En  paiTant  le  bras  méridional  de  l'Amu  à  Sidalik  Taka,  il  rencontra 
a1u  dans  le  défilé  de  Dinar  un  domeflique  d'un  Seigneur  delà  Cour  de  Maha~ 
*2:tu:a-    mcj  Qaz\  Sultan  ,    qui  faifoit  fa  rélîdence  à  Durûn ,  lequel  conduifoit  neuf 
chameaux  &  trente  moutons.   Ayant  remarqué  dans  ce  nombre  une  chèvre 
jaune,  il  la  demanda  au  conducteur  pour  la  fubfiftance  de  fes  gens  ,  pro- 
mettant de  la  bonifier  à  fon  Maître  à  fon  retour,  &  fur  le  refus  de  cet  hom- 
me il  le  fit  maltraiter ,  &  lui  fit  enlever  tout  fon  troupeau.     Enfuite  Din 
Mabamed  continua  fon  chemin  ,  &  fon  expédition  eut  le  fuccès  qu'il  s'étoit 
promis.     Mais  à  fon  retour  il  rencontra  un  Parti,  que  Mahamed  Gazi  avoit 
envoyé,  qui  lui  enleva  fon  butin  &  le  fit  prifonnier,  en  Jaiifant  à  fes  gens 
la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.     Il  fut  conduit  devant  le  Sultan ,  qui  le  re- 
tint quelque  tems  en  prifon  ;  enfuite  le  croyant  allez  puni  il  le  renvoya  à 
Avanasb  fon  père,  fous  une  efeorte  de  flx  hommes,  commandés  par  Risba 
Kbudiybcrdi,  qu'il  chargea  de  dire  de  la  part  au  Khan,  qu'il  lui  renyoyoit 
fon  Tugma  (*),  après  l'avoir  châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe, 
&  des  brigandages  qu'il  avoit  commis  fans  fon  aveu  (a). 
DmMa-      Din  Mabamed,  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  tems  en  tems 
h  i.neJ      de  grands  cris  dans  fa  marche ,  pour  attirer  fes  gens  à  fon  fecours ,  s'il  s'en 
'&'    trouvoit  fur  fa  route.  D'un  autre  côté,  chaque  fois  qu'il  fe  faifoit  entendre, 
l'Offirier  de  fon  efeorte  affecîoit  aullî  de  crier.     Din  Mabamed  regarda  ce 
procédé  comme  une  nouvelle  infulte,  &  il  en  fut  fi  piqué  qu'il  en  coûta 
Fa  vie  à  Risba.     Quelques-uns  de  fes  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  parce  qu'ils 
avoiént  reconnu  fa  voix  ,   l'ayant  joint  dans  le  Pays  de  Gordish  pendant 
que  fes  gardes  étoient  endormis,  ils  le  mirent  en  liberté  &  mallacrerenc 
ceux  qui  l'efcortoient ,  &  enterrèrent  leurs  corps  dans  le  fable  dans  un  en- 
droit écarté.  Son  père,  qui  ne  l'aimoit  pas,  fut  furpris  de  le  revoir,  &  lui 
demanda  comment  il  s'étoit  fauve  de  fa  prifon?  Ji  lui  répondit,  qu'à-la-vé- 
rité  Mahamed  Gazi  avoit  été  d'abord  fort  eu  colère  contre  lui ,  mais  que  ce- 
la s'étoit  bientôt  pafTé,  &  qu'il  l'a  voit  renvoyé  à  la  fin  avec  un  préfent  de 
quelques  chevaux  &  de  quelques  habits;  ce  que  fon  père  crut  bonnement. 

Cependant  Din  Mabamed  fit  graver  deux  cachets,  l'un  avec  le  chiffre  de 
fon  père,  &  l'autre  avec  celui  de  fa  belle-mere,  fœur  de  Mahamed  Gazi;en- 
fuite  il  lui  écrivit  des- Lettres  en  leur  nom,  pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur 
étoît  dangereufement  malade,  &  qu'elle  defiroit  fort  de  le  voir.  Mabamca 
(■azi  partit  fur  le  champ;  il  arriva  vers  le  foir  tandis  que  le  Khan  fon  bcau- 
irere  étoit  à  la  challe  ,  &  pàflTant  droit  à  l'appartement  de  fa  fœur,  il  fut 
furpris  de  la  Toir  en  bonne  fanté,  &  ayant  appris  d'elle  quelle  ne  lui  avoit 
point  écrit ,  il  fe  douta  de  quelque  trahifon,  de  forte  qu'il  fortit  d'abord  pour 
remonter  à  cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
face  au  château,  il  gagna  les  écuries  du  Khan,  dans  l'efpérance  de  s'échap- 
per par  une  porte  de  derrière,  qui  donnoit  fur  une  rue  détournée,  mais 
l'ayant  trouvée  pleine  de  monde  il  fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier, 
qui  étoit  dans  un  coin.  t)in 

(a)  Abiïlgbrni  Kban,  Part.  IX.  Ch.  3. 
(*)  Tu^ina  cft  un  terme  injurieux,  qui  lignifie  un  Bâtai d% 
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Din  Mahamed,  qui  l'avoit  vu  monter  à  l'appartement  de  fa  fœur,  l'avoit  Sectioh 
fuivi  avec  une  partie  de  fes  gens.     Ne  l'y  ayant  plus  trouvé,  il  apprit  de     TVI- 
quelques  femmes  efclaves  qu'il  avoit  pris  du  côté  des  écuries.     Après  bien  ufbcks'/u 
des  recherches,  un  des  gens  de  Din  Mohamed  appercut  le  bout  d'une  robeKaraVui."' 
d'écarlate,  qui  fortoit  du  fumier.  Din  Mahamed,  averti  fur  le  champ ,  s'ap-  — - * 
procha  &  tua  le  Sultan  de  fa  main.     Au  bruit  de  cette  nouvelle  un  des  gens 
de  Mahamed  Gazi  courut  en  diligence  à  Wafir  ,  pour  en  informer  Sultan 
Gazi  ton  frère:  ce  Prince  dans  un  premier  tranfport  de  colère  tua  Ali  Sul- 
tan ,  fils  de  Safian  Khan  frère  de  fa  femme ,  quAli  étoit  venu  voir.  Aroanasb 
Khan,  ayant  appris  au  retour  de  la  chaffe  ce  qui  s'étoit  paiïe  dans  fon  ab- 
fence  ,    &  que  Din  Mahamed  avoit  pris  la  fuite,  alTembla  fon  Confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une^  conjoncture  aufli  extraordi- 
naire.    Mais  à  peine  avoit-on  eu  le  tems  de  prendre  quelque  réfoiution, 
qu'il  arriva  un  Courier  avec  la  nouvelle  du  meurcre  àAli  Sultan ,  ce  qui 
jetta  le  Khan  dans  un  nouveau  trouble  (a). 

Cependant  les  neveux  d'A-j.wisb  Khan,  qui  étoîent  tous  de  la  pofbérité  laPoftj- 
d'Amunak,  ayant  été  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé  àUrgensh  &  à  Wafir ,  *té  ^ 
prévirent  une  guerre  civile,  &  fe  rendirent  àUrgensh,  d'où  les  gens  de  sukan  <7? 
Mahamed  Gazi  fe  retirèrent  de  leur  côté  à  Wafir.     Âvanasb  Khan  n'étoit  cbafie  eu 
nullement  porté  à  faire  la  guerre,  mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  ne-  Karazm. 
veux  de  lever  des  Troupes  &  de  s'avancer  vers  Wafir.     Sultan  Gazi,  qui 
en  eut  avis,  envoya  à  Yenghishahr  demander  du  fecours  aux  defcendans  de 
Bilhars  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort,  il  ne  marchât 
avec  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  au  devant  du  Khan  jufques  dans  la  Province 
de  Kumkint,  qui  eft  à  l'occident  de  Wafir.    Il  ne  fe  trouva  pas  peu  en 
peine  ,   lorfqu'en  rangeant  fes  Troupes  il  reconnut  qu'il  n'avoit  pas  afléz 
de  monde  pour  faire  un  front  égal  à  celui  des  ennemis  ,  &  ce  qui  le  chagri- 
na encore  davantage,  ce  fut  d  entendre  un  de  fes  foîdats ,  dont  il  n'étoit 
pas  aimé ,  dire  tout  haut  d'un  ton  moqueur.     „  Qu'il  étoit  tems  de  fup- 
,,  pléer  au  défaut  des  foldats  par  fes  chevaux  &  fes  vaches,  dont  il  avoit 
,,  fait  plus  de  cas  jufques-Ià  que  des  gens  de  guerre".     Les  deux  armées 
en  étant  venues  aux  mains,  Gazi  périt  dans  l'action  avec  quinze  Princes  du 
fung  iïllhars  Khan.  Ses  iils  Omar  Gazi  Sultan  &  Sbir  Gazi  Sultan  ,avec  deux 
de  fes  filles,  tombèrent  entre  les  mains  d'Akattay  Sultan,  frère  du  Khan, 
qui  les  envoya  dans  la  Grande  Bukiiarie. 

Les  Princes  de  Yenghishahr ,  qui  s'avançoient  en  diligence  pour  joindre 
Gaz> ,  apprenant  fon  défaftre,  fe  retirèrent  aulfi  dans  la  Grande  Bukharie, 
n'ofant  retourner  chez  eux.  Après  cette  victoire  les  defcendans  iïAmunak 
firent  main  baffe  fur  tous  ceux  de  la  poftérité  de  Burga  qui  tombèrent  entre 
ieurs  mains,  à  l'exception  des  femmes,  qu'ils  fe  contentèrent  de  garder  en 
qualité  d'Efclaves.  C'eft  ainfi  que  la  famille  d'Ilbars  Sultan  ,  qui  étoit  aupa- 
ravant très-nombreufe,  fut  prefque  éteinte,  ou  du  moins  il  n'en  refta  plus 
aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cette  grande  révolution  donna  occafion  à 
un  nouveau  partage  de  tout  le  Pays  entre  les  defcendans  SAmunak  ,  & 
Din  Mahamed  Sultan  eut  pour  fa  part  la  ville  de  DutHn. 

Ce- 

(a)  Abu'lgbazi  Kban ,  ubi  fup. 
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Section  Cependant  Omar  Gazi  Sulcan,  fils  de  vSultan  Gazi,  étant  arrivé  dans  h 
'vl  'Grande  Bukharie,  s'engagea  au  iervice  d'Obcyd  Khan ■(*),  &  quoiqu'il  n'eût 
Khans    qUe  feize  ans  il  fe  fignala  par  pluiicurs  actions  d'éclat.     Il  fe  donna  tant  de 

Us^ksif  mouvement  pour   fes  propres  intérêts,  qi\  Obeyd  confentit  en  fa  faveur  à 

^2^.  joindre  fes  Troupes  avec  celles  de  juanmart  Khan  de  Samarcande,  de  Ba- 

Elle  c/i    rak  Khan  de  Tashkunt ,  &  du  Prince  de  Hi(J'ar,  pour  faire   une  invafion 

dans  le  Karazm.    Au  bruic  de  leur  approche,  les  Princes  qui  étoient  en  pof- 

^ï'0bcî  fellion  deKhajuk,  de  Hazarasb  &  des  autres  villes  voiiines,  vinrent  avec 
leurs  Troupes  joindre  Avarias!)  Khan;  mais  ce  Prince  n'ofant  pas  attendre 
fes  ennemis ,  fe  retira  dans  les  défères  avec  Ces  Alliés.  Les  Confédérés  étant 
arrivés  à  Urgensh,  détachèrent  auflïtôt  quelques  Troupes  à  la  pourfuite  des 
fugitifs;  tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  pris,  Obcyd  Khan  en  fit  la 
repartition,  &  Avanash  Khan,  étant  tombé  en  partage  à  Omar  Gazi ,  celui- 
ci  le  fit  mourir.  Le  Khan  donna  Urgensh  à  fon  fils  Abdollaziz  Sultan.  Cha- 
cun des  quatre  Princes  Confédérés  eut  pour  fa  part  une  des  quatre  Tribus 
Usbeks ,  qui  étoient  établies  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y  laiiTerenc  des 
Gouverneurs,  &  retournèrent  dans  leurs  Etats. 
Din  Ma-  Lorfqu'^wwBxA  avoit  été  fait  prifonnier ,  Ïqs  deux  fils  Mahmnd  &  AU  s'é- 
1  /  toiont  réfugiés  à  Durûn,  auprès  de  Din  Mahamcd  leur  frère  aine.  Yufef  & 
,Ma'm  ïunus  deux  iiis  de  Safian  Khan, de  même  que  plufieurs  autres  Princes  &  Jeu- 
nes-gens de  qualité,  choifirent  Ja  même  retraite.  Mais  Kahl  &  Akattay, 
frères  à'Avmasb,  furent  tranfportés  dans  la  Grande  Bukharie  avec  tous  les 
enfans  à'Akattay,  à  l'exception  de  Hajim,  qui  avoit  alors  dix-huit  ans.  Ce 
jeune  Prince  fe  déguifa,  prit  des  habits  fort  communs, &  fe  rendit  chez  un 
ancien  domeftique  de  fon  père,  où  il  garda  les  chevaux,  comme  auroit  pu 
faire  un  Efclave;  mais  fon  fecret  ayant  tranfpiré,  fon  protecteur  jugea  à 
propos  pour  leur  fureté  commune  de  le  conduire  à  Durûn  (a). 

Peu  de  tems  après  Din  Mahamed,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfu- 
giés, fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Urgensh,  à  1a  tête  de  deux  mille  hom- 
mes, qui  furent  renforcés  dans  Ja  Province  de  Gordish  par  mille  Turkmans. 
Mais  en  arrivant  dans  le  Pays  dePishga,il  reconnut  que  fes  forces  n'étoient 
pas  furfifantes  pour  attaquer  la  ville,  (ans  compter  qu'il  manquoit  débarques 
pour  paffer  TAmu.  Il  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  Khajuk,  pareeque 
de  ce  côté- là  on  n'avoit  pas  befoin  de  barques,  &  que  cette  route  étant  peu 
habitée  il  pouvoit  efpérer  que  fa  marche  ne  feroit  pas  découverte.  A  leur 
arrivée  à  Khajuk ,  ils  s'en  emparèrent  fans  beaucoup  de  difficulté  ,  &  firent 
mourir  le  Commandant  avec  quelques  gens  de  fa  Garnifon.  A  cette  nou- 
velle le  Gouverneur  de  Hazarasb  fe  retira  à  Urgensh ,  &  le  Sultan  Abdollaziz 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din  Mabamed,  fe  retira  dans  la 
Grande  Bukharie.  Obcyd  Khan,  à  l'arrivée  de  fon  fils,  affembla  prompte- 
ment  une  nombreufe  armée,  &  marcha  vers  Urgensh;  mais  étant  arrivé  fur 
les  eeîres  des  Turkmans  de  Kuramit,  il  s'y  arrêta  avec  une  partie  de  fon 
armée  ,   &  fit  avancer  quarante-mille  hommes  fous  deux  de  fes  Généraux 

¥ers  Urgensh.  Au 

(a)  Abulghazi  Kban ,  ubi  fup. 

$>  (•)  11  étoit  neveu  de  Shah  tlakbt  &  arricre-petir-fils  <\ Abulgay  ,   qui  eft  la  tige  commu- 
ne de  tous  les  Princes  Uibc;:s.é>blis  dans  la  Grande  BuWisjie. 
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Au  premier  avis  de  la  marche  de  l'ennemi,  Din  Mohamed  quitta  Khajuk  Section? 
pour  aller  à  fa  rencontre.     Mais  Gomme  toutes  fes  forces  n'alloient  pas  à    KYL  ,. 
plus  de  dix-mille  hommes,  les  Princes  &  les  autres  Seigneurs  qui  l'accom-  usb&s/a 
pagnoient,  furent  d'avis  de  retourner  à  Durûn:  alléguant  qu'Obcyd  Khan  Kanzm. 
n'étant  venu  que  pour  couvrir  Urgensh,  il  n'apprendroit  pas  plutôt  leur  re-  "■ 

traite,  qu'il  fe  retireroit  auffi  ,  &  qu'alors  ils  pourroient  revenir  fans  bruit %*$££? 
&  s'emparer  de  la  ville.     Mais  Din  Mahamed  perfifta  dans  la  réfoluiion  de  rarmée 
livrer  bataille:   deux-cens-vingt  de  fes  principaux  Officiers  mirent  pied  àd'Obeyd.; 
terre,  &  fe  proliernant  devant  lui  le  conjurèrent  de  s'en  retourner.     Ils 
revinrent  trois  fois  à  la  charge;  enfin  paroiifant  cffenfé  de  cette  réfiftance, 
il  defcendit  lui-même  de  cheval,  &  prenant  une  poignée  depouffiere,  qu'il 
fe  répandit  fur  la  tête,  il  s'écria:  Je  dévoue  mon  ame  a  Dieu  &  mon  corps  à 
la  terre.     Enfuite  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l'environnoient.     ,,  Je 
„  me  regarde,  leur  dit-il ,  comme  un  homme  mort;  &  fi  vous  eflimez  vo- 
„  tre  vie  plus  précieufe  que  la  mienne,  je  ne  vous  empêche  pas  de  me 
„  quitter.  Mais  fi  vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend, 
„  il  faut  marcher".   Tout  le  monde  remonta  à  cheval ,  on  continua  la  mar- 
che, &  l'armée  le  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

Cependant  Din  Mahamed  ayant  appris  que  les  ennemis  avoient  pafTé  pen- 
dant Ja  nuit  devant  Hazarasb,  &  qu'il  les  auroit  fur  les  bras  le  lendemain, 
s'arrêta  dans  la  Province  de  Gandankhafl:  près  d'un  Etang,  qui  a  porté  de- 
puis ce  tems-là  le  nom  de  Shikajl  Kuli.  11  rangea  ks  Troupes  à  l'Oueft  de 
l'Etang  ,  qui  étoit  alors  à  fec.  Ses  Coureurs  lui  ayant  rapporté  avant  le 
jour,  que  les  ennemis  approchoient,  il  prit  la  précaution  d'envoyer  fon  frè- 
re Ali  Sultan,  qui  n'avoit  alors  que  huit  ans,  avec  ûx  hommes  affidés  dans 
un  lieu  un  peu  écarté  du  champ  de  bataille,  afin  que  s'il  étoit  vaincu  il  reftât 
du  moins  un  rejetton  de  fa  Maifon.  Il  partagea  enfuite  fon  armée  en  deux 
Corps,  de  l'un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même,  &  il  donna  celui 
de  l'autre  à  Tufef  Sultan,  fils  àiné  de  Safian  Khan;  il  porta  ces  deux  Corps 
des  deux  côtés  du  chemin ,  &  attendit  les  ennemis  dans  un  profond  filence. 
L'Armée  Bukharienne  ne  fut  pas  long-tems  à  paroître,  avec  la  plupart  de  fes 
Chefs  à  la  tête,  précédés  de  quarante  torches  pour  les  éclairer,  que  Din  Ma- 
hamed laifTa  pafter  fans  branler.  Mais  fondant  auffitôt  fur  les  Troupes  qui 
fuivoient,  il  les  chargea  fi  brufjuement-,  qu'il  les  rompit  fans  peine,  &  ks 
obligea  à  tourner  le  dos  malgré  leur  grande  fupériorité  Ça). 

Togay  Babadur,  un  des  Chefs  des  ivunkurats  &  VafTal  de  Din  Mahamed, 
tua  dans  cette  action  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  Mahamed  s'engagea 
fi  avant  parmi  les  ennemis,  que  fon  arc  tomba  fans  qu'il  s'en  apperçut.  lia» 
fin  Sultan,  qui  ne  l'avoit  point  quitté,  l'ayant  ramaiTé ,  Z)/ra  Mahamed  lui  dit, 
mon  Frère  ce  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  pour  moiy  fera  le  nœud  dune  amitié 
éternelle  entre  nous.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans,  &  Hajim  en  avoit 
dix-huit.  Celte  victoire  fut  complette;  outre  les  foldats  tués  ou  prifonniers, 
la  plupart  des  principaux  Officiers  ennemis  tombèrent  entre  \ts  mains  du 
vainqueur,  &  le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des  échanges  les  Princes  cap- 
tifs de  fa  famille.  Dans  cette  vue,  quelques  prifunniers  de  diflinclion  cu- 
rent; 
(«)  slbu'lgbazi  Khan ,  Part    IX,  Ch.  3. 
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Section  rent  la  liberté  d'aller  dans  la  Grande  Bukharie  fur  leur  parole,  accompagnés 
VI-     de  Hajitn,  qui  exécuta  fi  heureufement  fa  commilîion,  qu'il  ramena  en  949 

Khans Uf-  /jj+2)  Akattay  Sultan  Ton  pere,i£?/f/ Sultan,  &  les  autres  Princes. 

Karazm  "  Dû*  Mahamed  ayant  fait  venir  après  la  bataille  tous  les  prifonniers  en  fa 
préfence,  il  demanda  à  Hafis ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d'O- 
beyd  Kban,  pourquoi  il  avoit  dit  à  fon  Maître,  que  ceux  d'Urgensh  n'étoient 
pas  de  vrais  Croyans,  &  qu'ils  avoient  une  autre  foi  que  celle  des  Muful- 
mans.  Ce  Seigneur  s'étant  profterné  à  fes  pieds,  lui  répondit:  cejl  à  prèfent 
que  je  verrai  fi  vois  êtes  de  vrais  Mufulmans ,  ou  fi  vous  êtes  d'une  Relîgon  diffé- 
rente. Voulant  dire,  que  s'ils  étoient  d'une  même  Religion  avec  eux  ,  il 
leur  feroit  grâce.  Din  Mahamed  ne  lui  répliqua  rien  ,  pareeque  le  bruit  fur 
la  Religion  de  ceux  d'Urgensh  n'étoit  pas  tout  à  fait  mal  fondé,  à  caufe  du 
penchant  qu'ils  témoignoient  pour  la  Religion  des  Perfans. 

II.  Depuis  la  Révolution  arrivée  fous  Avanash  Khan,  jufqu'au  tems  où 
Obeyd,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  s'empara  du  Karazm. 

Aussitôt  que  la  valeur  de  Din  Mahamed  eut  remis  les  defeendans $A~ 
munak  en  pofTeffion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Karazm, ils  déférèrent 
la  Dignité  de  Khan  à  Kahl  Sultan,  qui  alla  faire  fa  réfidence  à- Urgensh.  A- 
kattay  eutJVafir,  Hajim  fon  fils  Baghabad;  les  defeendans  de  Snfian  Khan(*) 
eurent  la  ville  de  Khajuk^;  les  fils  de  Buzzuga  Khan  Hazarasb,  &  Din  Ma- 
hamed &  fon  frère  eurent  les  villes  de  Durûn ,  de  Taur Jurai  &  de  Nafay  ou  Ne/a. 

Akattay,  ayant  fuccédé  à  fon  frère,  donna  Kat  à  Sheikh  Mahamed  &  à 
Shah  Nazer,  fils  de  Kahl  Khan;  Urgensh  avec  fes  dépendances  à  Ali  Sultan, 
fils  cadet  d  Avanash  Khan  ,  &  continua  lui-même  de  réfider  à  Wafir.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  l'autorité  fouveraine.  Tunus  fils  de  Safian  Khant 
dont  l'ambition  égaloit  le  courage,  &  qui  avoit  époufé  la  fille  d'un  Biyaultf) 
des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khajuk  avec  quarante  hommes  choiii^,  fous 
prétexte  d'aller  rendre  vilite  à  fonbeaupere,quifaifoit  h  demeure  près  d'Ur- 
gensh. Ayant  palïé  au  nord  de  Kat  il  alla  à  Tuk,  dont  il  favoit  que  tous 
les  habitans  étoient  allés  du  côté  d'Urgensh  &  de  Wafir;  il  monta  fur  une 
Tour,  d'où  il  pouvoit  voir  Urgensh  ;  &  ayant  témoigné  le  defir  qu'il  avoit 
d'être  dans  une  ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient 
prêts  aie  fuivre,  en  quelque  lieu  qu'il  voulût  les  conduire  (a). 

Ils  arrivèrent  à  minuit  à  la  porte  de  la  ville  qui  eft  du  côté  du  Midi,  & 
étant  entrés  à  pied  dans  le  foffé,  ils  y  demeurèrent  cachés,  pour  donner  le 
tems  aux  gardes  de  paffer  avec  leurs  torches.  Enfuite,  à  l'aide  d'une  longue 
perche  appuyée  contre  le  mur,  ils  y  montèrent  tous,  &  marchant  droit  à  la 
maifon  de  Sultan  Mahmûd,  que  fon  frere  Ali  y  avoit  làifïe  en  qualité  de  Gou- 

ver- 
(a)  Abu  Igbazi  Kban,  Part.  IX.  Ch.  4. 

{*)  Côtoient  Titmn&  PàluankuJi,  les  deux  fils  de  Safian,  qui  reftoient,  les  autres  trois 
éwrit  morts  :  Ali  avoit  été  tué  par  ordre  de  Sultan  Gazi^  comme  on  l'a  vu  ;  Sultan  Agbisb 
ctoit  more  à  Khojan  dans  le  Khorafan;  &  Tnfef  l'ainé  s'etant  fait  faigner  ,  perdit  tout  fon 
fang  pendant  la  nuit,  pareeque  la  veine  s'ouvrit. 

(j)  Charge  militaire  chez  les  Karakalpaks  &lesTartarcs  de  la  Kafatcbia  Orrfa.Eïïe  revienî 
1  pi  es  à  celle  de  Colonel.  Note  de  Uentink  &  Cit.  du  TrmL 
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verneur,  étant  allé  demeurer  à  Naiay,  ils  fe  faifirent  de  lui  &  l'envoyèrent  Scetïob 
à  Wafir,  à  la  garde  iïAkattay  Khan,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.     Mabmûd     V1- 
étoit  d'un  fort  mauvais  caractère ,  il  necefla  d'importuner  fon  beaupered'en-^asn^f' 
treprendre  de  fe  rendre  maître  d'Urgensh,  en  lui   repréfentant  que  Tunus  K«aziu 
n'avoit  que  quarante  hommes ,  &  qu'il   n'etoit  pas  vraifemblable  que  les  ■ 

Usbeks  de  la  ville  voulufTent  1'aflifter  contre  leur  Souverain.  Ces  raifons  dé- 
terminèrent Âkattay;  mais  s'étant  avancé  vers  la  ville,  il  trouva  Tunus  qui 
i'attendoit  avec  un  bon  corps  de  Troupes; on  en  vint  aux  mains,  &  le  Khan 
fut  défait. 

KaJJem ,  fils  de  Tunus  par  une  fille  du  Khan ,  s'étant  attaché  à  le  pourfuivre ,   u  xhan 
lui  cria:  ,,  Où  allez- vous,  Grand  père,  par  un  tems  fi  chaud:  Vous  feriez  eft  fait 
,,  mieux  de  vous  repofer  fous  quelque  arbre,  &  demain  vous  pourriez  contL  VriJ°m^, 
,,  nuer  votre  voyage  à  la  fraîcheur  du  matin".     Mais  Akattny  lui  répondit; 
ton  père  a  le  cœur  mauvais  ;  mais  Ji  tu  es  bien  intentionné  pour  moi,  laiJJ'e-moi 
continuer  ma  route,  &f  ne  me  fais  point  de  mal  Kajjhn  voyant  qu'il  n'obtenoit 
rien  par  la  douceur,  le  contraignit  de  retourner  à  Urgensh  avec  lui.     A  cet- 
te nouvelle  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  ville  s'alTemblerent  turoul- 
tueufement,  &  reconnurent  Tunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confulté  les 
autres  Princes. 

Quelques  jours  après  Tunus  fit  dire  aux  quatre  fils  à' Akattay  (*),  qui  fai-  Mort  cru* 
foient  leur  féjour  à  Wafir,    que  fans  avoir  eu  defTein  d'arrêter  leur  père,  \\ellede^ 
avoit  été  obligé  de  le  faire  tranfporter  à  Urgensh,  parcequ'il  s'étoit  trouvé  mal  Frince% 
d'une  colique,  qui  continuoit  à  le  faire  foufTrir  beaucoup.    Mais  après  le  dé- 
part du  MeiTager,  il  envoya  quatre  hommes  à  la  maifon  qui  ftrvoit  de  pri- 
fon  à  Akattay ,  avec  ordre  de  lui  lier  les  mains  &  les  pieds,  &  de  l'empaler 
tout  vif,  en  prenant  foin  qu'il  ne  parût  fur  fon  corps  aucune  marque  d'une  mort 
violente.     Après  cette  cruelle  exécution  il  fit  porter  le  corps  à  Wafir,  avec 
de  grands  complimens  de  condoléance  pour  les  fils ,  auxquels  il  fe  flattoit  de 
pouvoir  perfuader  que  leur  père  étoit  mort  d'une  attaque  de  colique. 

Auiîitôtque  les  quatre  Princes,  qui  étoient  à  Wafir,  eurent  appris  la  nou-  9-  Khan, 
velle  du  meurtre  de  leur  père,  ils  en  donnèrent  avis  à  Hajim  &  à  Mahmûd ,  YuLUS* 
leurs  aines,  qui  réfidoient  à  Baghabad ,  ville  dépendante  du  Khorafan,  &  les 
invitèrent  à  fe  joindre  à  eux  pour  la  vengeance  d'un  fi  noir  parricide.  Les 
frères  ayant  réuni  leurs  forces  s'avancèrent  vers  Urgensh;  mais  quand  Tunus 
apprit  qu'ils  avoient  palTé  l'Amû,  il  n'ofa  les  attendre  &  s'enfuit  dans  la 
Grande  Bukharie  avec  fon  frère  &  les  fils  de  Kahl  Khan.  La  plupart  de  fcs 
gens  l'abandonnèrent  en  chemin,  &  KaJJem  fon  fils  s'étant  tgaré  avec  un 
feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  par  ce  compagnon,  qui  fous  prétexte  d'al- 
ler chercher  des  provisions,  fe  rendit  à  Urgensh,  &  donna  avis  au  Sultan  Ha- 
jim du  lieu  où  i!  étoit.  Il  s'étoit  caché  parmi  les  rofeaux  d'un  étang,  que 
l'on  a  nommé  depuis  ce  tems -là  Khan  Zungali.  Hajim  y  envoya  quelques- 
uns  defes  gens  pour  fe  faifir  de  lui,  &  le  fit  tuer  fur  le  champ.  Cute  ré- 
volution arriva  l'an  956  (i549)- 

Les  defcendans  de  Safian  &  de  Kahl  ayant  été  ainfi  dépouillés  de  tout  Qe/tutrcRé- 
qu'ils  polTédoient  dans  leKarazm,  les  enfuns  d'dvanasb  demeurèrent  toujours  solution. 

les 

(*)  Céloicnt  Fitlat ,  T;i::ùr ,  an. 
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Ssction   les  maîtres  de  Durûn  &  de  Yaurfurdi ,  qui  étoient  de  la  dépendance  duKho- 
VI-  .  rafin.     Les  fils  d'Jkattay  fe  maintinrent  à  Urgensh  &  à  Wafir,  &  les  trois 

^hansUf"fils  deB.izzip,  qui  étoient  Isb,  Dofi  &  Burum  eurent  Khajuk,  Hazarasb 

Kariz  n.    &  &at  ;  enfuite  ils  conférèrent  la  Dignité  de  Khan  à  Din  Mohamed  (a). 

■1.      Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  attaqua  le  Khorafan,  ce  qui  obligea 

10  Kb.-m   shah  Tahmafp  d'y  envoyer  une  armée  ,  qui  lui  enleva  la  ville  de  Yaurfurdi. 

Din  Mi.  Auffitôt  que  les  Troupes  Perfanes  furent  retirées,  le  Khan  fe  rendit  en  dili- 
eu.  gence  à  Kazwin ,  où  Tahmafp  réfidoit ,  &  le  pria  de  lui  reftituer  cette  ville. 
Mais  le  Shah  étant  fourd  aies  inftances,  il  fit  contrefaire  le  Sceau  Royal  de 
Perfe,  &  il  écrivit  une  Lettre  au  nom  du  Shah  au  Gouverneur  de  Yaurfurdi, 
qui  lui  ordonnoit  de  remettre  cette  ville  à  Din  Mohamed,  &  de  fc  rendre 
promptement  à  la  Cour.  Quelques  jours  après  Tahmafp  étant  allé  à  la  chaffe, 
il  fe  déroba  fecrettement  &  fe  rendit  à  Yaurfurdi,  où  il  préfenta  fa  Lettre 
au  Gouverneur ,  qui  obéit  fur  le  champ  à  l'ordre  fup.pofé ,  en  lui  remettant 
la  ville,  &  partit  pour  Kazwin.  A  peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din  Ma* 
bamed  fit  fermer  les  portes ,  &  pafTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  f  épée; 
Sa  van.  A  cette  nouvelle  Shah  Tahmafp  fe  mit  en  campagne  avec  une  puiflante  ar- 
'"'*"  mée  pour  fe  venger  de  la  fupercherie  qu'on  lui  avoit  faite;  mais  quand  il 
fut  arrivé  proche  de  Mashhad  ou  deTûs,  auprès  de  la  petite  rivière  de 
Karafû,  on  vint  l'avertir  que  Din  Mahamed  venoit  d'arriver  au  camp  avec 
cinquante  chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule,  qu'il  n'y  ajoutoit 
aucune  foi ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  le  Khan  étoit  à  la  porte  de  fa  tente. 
Din  Mahamed  étant  entré  en  même  tems  fe  mit  à  genoux  devant  lui.  Le 
Shah  fut  û  furpris  de  cette  extraordinaire  hardieiïe,  que  ne  fe  contentant 
point  de  mettre  fa  main  droite  fur  l'épaule  du  Khan ,  il  pofa  la  gauche  fur  fa 
poitrine  pourfentir  fi  le  cœar  ne  lui  battait  pas;  mais  n'y  découvrant  aucu- 
ne émotion,  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  11 
lui  pardonna  généreufement,  &  l'ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce, il  le  congédia  le  lendemain  chargé  de  riches  préfens,  &  le  conduilit  en 
perfonne  à  quelque  diflance  du  Camp. 
Mureufe      Quelque  tems  après  Obeyd,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  fe  rendit  maî- 

rufe.  tre  de  Maru,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Tulum  Bey ,  Chef  des  Nay- 
mans;  mais  les  envieux  de  ce  Gouverneur  l'ayant  rendu  fufpecl  au  Khan,  il 
je  rappella  à  la  Cour.  Tulum  Bey  ne  fe  hâta  pas  d'obéir  à  cet  ordre,  ce  qui 
engagea  Obeyd  à  faire  marcher  contre  lui  une  armée  de  trente-mille  hommes, 
dansla  penfée  qu'il  avoit  defltin  de  fe  révolter.  Le  Prince  des  Naymans  fe 
voyant  fans  reflource,  eut  recours  à  l'a  ïi (lance  de  Din  Mahamed ',  qui  fe  mk 
inceflamment  en  marche  ;  mais  comme  il  n'avoit  que  fort  peu  de  Troupes ,  il 
ordonna  à  chaque  Cavalier  de  couper  trois  petits  arbres  ,  &  d'en  mettre 
un  à  chaque  côté  de  fon  cheval ,  &  le  troilîeme  à  la  queue  ;  ayant  en- 
fuite  fait  marcher  fes  gens  à  une  grande  dillance  les  uns  des  autres,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  n'eut  cru,  avoir  les  traces  que  cela  fiifoit  fur  le  terrein 
mol  &  marécageux  de  cette  contrée,  qu'il  venoit  d'y  pafler  une  grande  ar- 
mée. Les  Généraux  Uukaariens,  informés  que  le  Khan  venoit  au  fecours 
de  Tulum  Bey,  mirent  des  efpions  en  campagne;  qui  ayant  remarqué  les 
trace*  le  long  de  la  route,  vinrent  rapporter  qu'il  étoit  en  marche  avec  in: 

nom- 
00  A'u'ïJ.tizi  Khan,  ubi  fup. 
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nombreufe  armée.     Les  Généraux  crurent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prudence  àSncTroa 
l'attendre ,  &  prirent  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vu  l'ennemi.    Din  Ma-      V  [.  * 
hamed  s'étant  mis  en  pofleiîîon  de  Maru,  y  fixa  fa  réfidence  pour  le  refte  de     Kha»s 
fa  vie.     11  y  mourut  l'an  960  de»J'Hégire,  1552  de  J.  C.  que  ks  Mongols  ^sbeks* 
appellent  $gftfr  ou  /«  Vache,  âgé  de  quarante  ans  (a).  Krirazm- 

Outré  les  vertus  héroïques  que  ce  Prince  pofledoic  au  fuprême  degré,  il 
étoit  extrêmement  généreux,  bon  &  éloquent;  &  il  avoit  une  finguliere 
vivacité  d'efprit.  Avant  que  de  palier  à  l'hiftoire  de  Ton  fucceiTeur ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  ce  que  devinrent  l'es  enfans  &  ks  autres  defcen- 
dans  d' ' Avanash  Khan. 

Din  Mabamed  laifla  deux  fi!s,  dont  l'ainé  s'appelloit  Saganda  Mahamcd  ;  Abu'  1  s  ai- 
mais comme  ce  Prince  avoit  l'efprit  dérangé,  fon  frère  Jbui  Sultan  fuccéda  tan. 
à  tous  les  Etats  de  fon  père ,  &  régna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de 
fageffe.  A  la  fin  il  fit  une  irruption  dans  te  Khorafan  avec  des  forces  confi- 
dérâbles,-  en  arrivant  à  Mashad,  il  détacha  l'on  fi;s  unique  avec  la  plus  gran- 
de pirtie  de  fon  armée,  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais  ce  jeune 
Prince,  s'étant  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Kara  Su  à  l'Oued  de  cette  ville, 
rencontra  une  nombreulè  armée  de  Perfans,  qui  délirent  la  fienne  j  les  Uf- 
beks  perdirent  dix -mille  hommes  dans  cette  bataille,  &  le  Prince  lui-même 
y  périt.  La  nouvelle  de  ce  defaftre  toucha  û  vivement  fon  père,  qu'il  tomba 
dangereufement  malade,  fans  qu'aucuns  remèdes  puffent  le  fouiager.     Une 
femme  de  Maru  profita  de  cette  circonftance  pour  faire  paroitre  un  enfant 
de  quatre  ans,  qu'elle  prétendait  avoir  eu  du  Sultan,  ce  Prince  l'ayant  fait 
appeller  une  nuit  pour  jouer  de  la  harpe,  &  ayant  eu  la  fantailie  de  coucher 
avec  elle.  Là-déiîus  un  Médecin,  qui  pafîbit  pour  le  plus  habile  du  Pavs , 
ordonna  -qu'on  deshabillât  l'enfant  ,1e  fit  mettre  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant, &  les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation,  il  fe  mit  à  crier, 
Sultan  reconnojjjez  un  fils ,  qui  efi  de  vous  !  11  continua  ce  manège  trois  fois  le 
jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces,  &  fe  réiablit  par  degrés  ;  il  reconnue 
l'enfant  pour  fon  fils,  &  le  nomma  Nûr  Mabjuied. 

Abùl  Sultan  étant  mort,  Nûr  Mahamcd  lui  fuccéda.  Mais  au  bout  de  quel-  Nûr  . 
ques  années,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hajim  Khan  fe  liguèrent  contre hamcJ- 
lui,  fous  prétexte  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  fut  dit  qu'ils  avoient  le  fils  d'une 
femme  publique  pour  frère.  Dans  l'impuilTance  de  leur  réfifter,Àrzb-  Ma!--,    cd 
implora  la  "protection  d'Obcyd,  &  lui. livra  fis  quatre  villes  de  Mam„  de  ]  a- 
fay ,  de  Yaurfurdi ,  &  de  Dururi,  dans  la  penfée  que  le  Khan  lui  en  I 
roit  la  jouilTance  &  fe  contenteroit  d'un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  d    is 
fon  attente,  il  quitta  la  Grande  Bukharie  fort  mécontent,  pour  fe  retire    à 
Urgensh  ,  où  fes  ennemis  le  reçurent  û  bien  qu'il  paila  cinq  ans  avec      x. 
Obeyâ  Khan  étant  mort,  Nûr  Mabamed  fe  mit  en  devoir  de  fe  remettre  en 
poffeiîion  de  fes  quatre  villes;  il  y  réulîit  heureufement,  fit  main  bafiè  fur 
tous  les  Usbeks  qu'il  trouva  dans  ces  places,  &  y  établit  en  leur  place  les 
partes  &  les  Turkmans    Mais  Shah  Ahbas  Mazi,  Koi  de  Perle  {*)>  voulant 
auiîi  profiter  de  la  mort  ù'Obeyd  Khan,  vint  en  perfonne  alliéger  Maru,  a- 

\\c 
Ça)  Alulglazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  4. 

(*;  C'cft  de  Shah  Allai  I  qu'il  s'; 

b  s 
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Sïction  vec  une  puillante  armée,  &  fe  rendit  maître  de  cette  ville  en  quarante  jours. 

VI.      11  y  fît  prifonnier  Nûr  Mohamed,  qui  avoit  eu  l'imprudence  de  s'y  renfer- 

Khans    me'r .  &  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  s'emparer  des  trois  autres  vil- 

Usbehs  '«jes    y  envoya  ce  Prince  à  Shiraz,  où  finit  avec  lui  la  poftérité  de  Din  Ma* 

Kaiaz'n'-  hamci,  fils  aine  XAtanasb  Khan. 

Le  fécond  fils  à'Avanasb  étoit  Mahmûd,  qui  fut  furnommé  Sari  Mahmûd, 
mûd       'ou  Mahmûd  le  roux,  pareequ'il  avoit  le  teint  tirant  fur  cette  couleur,  quoique 
tous  les  autres  Princes  du  fang  d'Avanash  fuflent  d'un  beau' brun.     Mahmûd 
étoit  un  Prince  adonné  à  toutes  fortes  de  vices.  Il  avoit  une  fi  forte  paillon 
pour  les  liqueurs,  qu'étant  un  jour  à  boire  du  Braga,  &  quelqu'un  l'étant 
venu  avertir  qu'on  voyoit  paroître  dss  Troupes  ennemies,  au- lieu  de  cou- 
rir à  fon  cheval  comme  les  autres,  il  fe  mit  tranquillement  à  marquer  avec 
un  couteau  tous  les  pots  où  il  y  avoit  encore  du  Braga,  &  ne  partit  qu'a- 
près avoir  recommandé  à  l'hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon 
retour.  Ce  qui  fait  voir  que  fes  débauches  lui  avoient  déjà  troublé  la  raifon, 
6c  Oi'-Ctivement  il  mourut  peu  de  tems  après  fans  laifTer  d'enfans  (a). 
AliSul-       Ali  Sultan,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanash,  fut  maître  en  divers  tems  des 
tan.         villes  de  Nafay  ,  de  Yaurfurdi ,  d'Urgensh ,  de  Hazarasb  &  de  Kat.     Il  a- 
voit  coutume  de  paffer  l'Amû  au  Printems,  &  d'aller  camper  vers  les  fron- 
tières du  Khorafan  ,  d'où  il  envoyoit  des  Partis  pour  piller  fur  les  terres  des 
Perfans,  &  dans  l'Automne  il  retournoit  à  Urgensh.    Il  faifoit  palier  en  re- 
vue tous  les  ans  les  Usbeks  qui  étoient  à  fon  fervice,  &  leur  donnoit  pour 
paye  à  chacun  feize  moutons,  de  ceux  que  les  Turkmans  lui  fourniffoient  à 
titre  de  tribut;  lorfqu'il  n'y  en  avoit  pas  allez,  il  y  fuppléoit  du  butin  qu'il 
enlevoit  aux  Perfans.  Shah  Tabmafp ,  fur  les  plaintes  qu'on  lui  porta  de  ces 
ravages  continuels,  fit  marcher  enfin  Bader  Khan  (*)  à  la  tête  de  douze-mil- 
le hommes  contre  Ali.     Ce  Prince  étoit  entré  félon  fa  coutume  avec  trois- 
mille  hommes  dans  le  Pays  d'Aftarabad ,  pour  obliger  la  Tribu  Turcomane 
d'OWi  Koklan  à  lui  payer  contribution.     Bader  Khan,  qui  en  fut  informé  à 
Baftam,  tourna  d'abord  de  ce  côté-là.  Ali  fut  un  peu  déconcerté  de  la  nou- 
velle de  fa  marche  ,  mais  confidérant  que  la  retraite  étoit  trop  dangereufe 
en  préfence  de  l'ennemi ,  il  fe  pofta  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kurgan, 
La  profondeur  &  la  rapidité  de  cette  rivière  en  rendent  le  paflage  d'autant 
plus  difficile  ,   que  fes  bords  font  d'une  hauteur  extrême  ,   à  l'exception  de 
quelques  endroits  guéables  ,    auxquels  Abu'lgbazi  Khan ,  qui  les  avoit  pafles 
plufiears  fois,  donne  environ  deux  coudées  de  profondeur  {{).   Ali  fit  atta- 
cher fes  chevaux  &  fes  beftiaux  derrière  fon  camp,  &  fe  fit  de  fes  chariots 
une  efpece  de  retranchement  pour  couvrir  fon  front. 
Défait  les      Les  Perfans  l'attaquèrent  plufieurs  fois  ,   mais  fans  aucun  avantage  ,  par- 
Peifans.    cequ'ils  n'avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des  Turkmans ,  nom- 
mé 
(a)  Abu 'Igbazi  Khan,  ubi  fup. 

(*)  Après  l'extinftion  de  la  poftérité  ds  Timût  Bek  en  Perfe  ,  les  Perfans  donnèrent  par 
Laine  ou  par  méprio  le  titre  de  Khan  à  leurs  Généraux  &  aux  Gouverneurs  des  villes. 

(t)  Abulgbazi  Klmn  ,  p.  627  ,  ne  parle  point  de  deux  coudées  de  profondeur,  ,,  J'ai 
„  trouvé  ,  dit-il,  que  fes  bords  [àaKurgari)  ont  en  plufieurs  endroits  plus  de  cent  coudées 
,',  de  hauteur",  ce  qui  e fi:  un  peu  différent.   Rem.  du  Trad. 
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vné  Aba  Bcg,  s'impatientant  de  ne  point  voir  de  fin  à  ce  combat ,  fortit  deSzcTio» 
l'enclos  avec  trois-cens  hommes  de  Ja  Tribu  d'Okli,  pour  charger  les  enne-      VI. 
mis  en  queue  ,  pendant  qu'Aii  les  attaqueroit  de  front.     Mais  après  fon  dé-   Jihans 
part  ,  quelques-uns  des  Officiers  Usbeks  dirent  au  Sultan,  qu'on  avoit  ma!  ?b( 


arazm. 


fait  de  le  laiflcr  aller  ,  pareequ'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il  iroit  - 
joindre  les  ennemis.  Ali  leur  dit  qu'il  fa.'loit  attendre,  „  S'ils  font  allés  join- 
„  dre  les  Perfans ,  je  mets  ma  confiance  en  Dieu  ,  qui  faura  bien  nous  tirer 
„  de  ce  danger  ;  peut-être  que  les  ennemis  ont  bien  befoin  de  ce  renfort". 
Mais  pendant  qu'on  tenoit  des  difeours  à  fon  defavantage ,  Aba  Beg  en  é- 
toit  déjà  aux  mains  avec  les  Perfans ,  qui  l'avoient  chargé  trois  fois  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  alloit  être  accablé  par  le  nombre  ,  fi  le  Khan  ne  s'é- 
toit  hâté  de  fortir  de  fes  retranchemens,  &  ne  les  eût  attaqués  de  front;  ce 
double  effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre ,  qu'après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée,  ils  prirent  la  fuite.  Le  Sultan  les  pourfuivit 
bien  avant  dans  la  nuit ,  &  Bader  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  avec 
un  petit  nombre  de  fes  gens.  11  y  eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  ac- 
tion, que  le  Sultan  ayant  fait  prélent  de  chaque  neuvième  à  fon  Ecuycr,  il 
en  eut  fept-cens,  fans  y  comprendre  ceux  qui  étoient  tombés  en  partage  aux 
Officiers  &  aux  Soldats. 

Quinze  ans  après  le  Sultan  Ah  s'étant  avancé,  dans  une  de  fes  expédi-  Sa  Mort 
tions  ,  jufqu'au  Zengbel  ou  Défert,  qui  eft  au  midi  de  Khojan,  y  fut  atta-  &/""Ca* 
que  d'un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  malentendue  ra£iere- 
lui  fit  cacher  cet  accident  avec  tant  d'obftination,  que  fes  Généraux  furent 
obligés  d'employer  la  force,  &  de  couper  fes  habits  fur  la  playe,  pour  y  ap- 
porter du  remède.  Mais  tous  leurs  foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir  de 
ce  mal  l'an  de  l'Hégire  979, de  J.C.  157 1  ,que  les  Mongols  appellent  Sis,bir 
ou  de  la  Fâche,  âgé  de  quarante  ans.  C'étoit  un  Prince  d'un  mérite  fi  rare, 
que  Hajim  fon  coulin  difoit  fouvent  de  lui,  qu'il  n'avoit  pas  parmi  les  des- 
cendans  de  Tadigar  Kban  fon  pareil  en  valeur,  en  libéralité,  en  bonne- foi , 
en  modeitie,  &  fur-tout  dans  l'art  de  régner.  Comme  pendant  toute  fa  vie 
il  n'avoit  jamais  voulu  foufîrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps  nud, 
lorfqu'il  etoit  mourant  il  ne  voulut  pas  auffi  permettre  qu'un  domeflique  por- 
tât la  main  à  fes  jambes  pour  fentir  fi  elles  commencoient  à  fe  refroidir.  Il 
étoit  prompt  à  rendre  la  juftice  à  ceux  qui  la  lui  demandoient.  Dans  une  de 
fes  expéditions  il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  volé  deux  Arbufes  ou  Me- 
lons dans  un  champ.  Il  laiiTa  deux  fils,  Iskander ,  qui  mourut  dans  le  cours 
de  la  même  année,  &  San jar, qui  avoit  du  dérangement  dans  l'efprit ;  il  ne 
laiiTa  pis  de  régner  dix  ans  à  Nafay ,  fous  la  conduite  d'un  Seigneur  Naj  min  ia). 

Après  la  mort  de  Din  Ahibwiej^es  Princes  Usbeks  choinrent  pour  lui  nie-  n.  Khrm 
céder  à  Khajuk  Sultan  Dofi  ,   fécond  fils  de  Buzzuga  Kban.     1  s  ie  préfère-  Sultan 
rent  à  Sultan  Isb  fon  aine,  parce  qu'avec  beaucoup  de  générofnc  <&  de  cou-  ®0^' 
rage  Isb  n'étoit  ni  i\  fige  ni  fi  modéré ,  &  que  fes  principes  d'ailleurj  étoient 
fufpecls  en  matière  de  Religion,  /titrés-mécontent  demaada  du  fecours  à 
fes  frères  pour  aller  s'emparer  de  la  ville  d  Urgensh.    Mais  étant  arrivé  av 
ies  troupes  dans  le  Territoire  de  Zilpuk  ou  Ilpuk,  qui  appartient  à  la  Pro- 
vince de  Kumkant  ;  il  y  trouva  Sultan  Hajim  prêt  aie  combattre  avec  une 

ar- 
f»  Mu'Jgùaii  Khan  ,  Part.  IX.  C      | 
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Section    armée  fort  fupérieure.  Il  fe  vie  forcé  Je  porter  ta  Tienne  derrière  une  petite 
•    VL      rivière  &  de  fe  couvrir  de  fes  chariots ;&  Hajim,  après  une  attaque  de  huic 
jours  ,  fut  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement.     Quelques  années  après 
forma  un  nouveau  deiïein  fur  Urgeush,  &  rencontra  encore  Hajim  en- 
"  tre  cette  ville  &  celle  de  Tûk;  il  fe  couvrit  de  fes  chariots,  comme  il  avoic 

fait  la  première  fois ,  &  après  avoir  réfirté  pendant  huit  jours  à  des  forces 
iuperieures,  il  trouva  mo)en  de  fortir  fans  bruit  pendant  la  nuit  de  fon  re- 
tranchement, &  de  furprendre  la  ville  d'Urgensh,  au  grand  étonnement  de 
Hajim.  D'abord  qu'il  fe  vit  maître  delà  place,  il  donna  ordre  aux  Vigûrs 
&  aux  Naymans  de  fe  retirer  à  Wafir ,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets. 
11  laiifa  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville  aux  autres  Tribus  qui  s'y  trou- 
voient  établies. 

Les  deux  Partis  s'efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  Sultan  Ali ,  qui 
faifoit  fa  réfidence  à  Nafay.  Ce  Prince  s'étant  déclaré  pour  Hajim ,  vint  le 
joindre  a</ec  Sultan  Akulfds  de  Din  Makamed  ,  &  ils  allèrent  mettre  le  fie- 
ge  devant  Urgensh.  Isb  fit  d'abord  une  belle  defenfe;  mais  les  affiégeans 
ayant  donné  un  affaut  général  tandis  qu'il  vifitoit  à  cheval  les  portes  de  la 
ville ,  un  Durman  ,  dont  il  avoit  enlevé  la  fœur,bleffa  fon  cheval  d'un  coup 
de  flèche  dans  le  rlanc;  le  cheval  fe  cabra,  &  jetta  le  Prince  avec  tant  de 
violence  parterre,  qu'il  fe  caffa  une  jambe;  les  ennemis  qui  efealaderent 
la  ville  dans  cet  intervalle,  le  tuèrent  avec  un  Sarte,  qui  tâchoit  de  le  re- 
mettre à  cheval.  Les  Confédérés  prirent  enluite  Khajuk  ,  &  tuèrent  auili  Dofl 
frère  d'Ish;  i's  envoyèrent  fes  deux  fils  dans  la  Grande  Bukharie,où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  AinCi  finit  la  race  de  Buzzitga.  Cette  révolution  arriva 
l'an  de  l'Hégire  965,  1557  de  J.  C.  appelé  Ghilki  ou  le  Cheval. 
12.  Khan  Dans  le  cours  de  la  même  année  Sultan  Hajim,  âgé  de  trente-cinq  ans  (*), 
Sultan  fuc  proclamé  Khan  ,  &  choifit  Walir  pour  fa  réfidence.  Comme  il  ne  reitoit 
de  la  poftérité  d'Amunak  que  Jes  enfans  d'Avanasb  &  d'Àkattay ,  on  donna 
les  villes  d'Urgensh,  de  fiazarasb  &  de  Kat  àbultan  ^//,  dernier  fils  dVAw- 
nash.  Des  quatre  fils  dAkattay  qui  rertoient,  Sultan  Mahmûd  demeura  a- 
vec  fon  frère  Hajim  Khan  ;  Vulad  &  Timûr  eurent  Khajuk  en  partage  & 
deux  Tribus  de  Turkmans  (a). 

Pulad  &  limûr  avoient  tous  deux  l'efprit  foible;  mais  Timûr  favoit  mieux 
fe  ménager ,  &  ajoutqii  à  une  conduite  folide  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement beaucoup  de  va'eur  à  la  guerre.  Ce  Prince  n'alloit  jamais  manger 
chez  peifoone.  LT-;  jour  qu'il  étoit  venu  de  Hazarasb,  où  il  faifoit  fa  réfi- 
dence ordinaire,  à  Khajuk  pour  voir  fon  frère  Vulad, il  relufa,fous  prétexte 
d'indifpofkion  ,  de  prendre  quelque  chofe  chez  un  Seigneur  Vigûr,  qui  a- 
voit  le  maniment  des  affaires  de  Pulad.  Voici  la  raifon  de  ce  bizarre  procé- 
dé Etant  un  j"ur,  lorfqu'il  n'avoit  que  quinze  ans,  monté  à  cheval  pour 
faire  une  premenadt  aux  environs  de  Wafir,  un  homme  de  la  campagne 
l'invita  à  ckfcendre  &  a  venir  manger  chez  lui;  pour  le  mieux  traiter  il  fit  tuer 
un  mouton  gras,  &  lui  fit  prefent  d'un  gigot  à  fon  départ,  limûr  à  fon  re- 
tour alla  le  porter  à  fon  père.  Mais  Akaîtay , ofl enfé  de  fa  conduite,  le  cen- 

fura 

(a)  Âbulghazi  Kbr.n,  Part.  IX.  Ch.  6. 
(*)  11  étoit  né  l'an  930  ie  l'Hégire  ,  &  1523  de  J.  C. 


Idajim. 
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Rira  &  lui  dit,  „  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu, il  n'avoit Section 
„  jamais  engagé  perfonne  à  faire  une  telle  dépenfe;  que  û  les  Pay  fans  étoient  "   VL 
„  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  le  régaler,  pendant  qu'il  étoit  jeune     Khans 
„  ils  feroient  tenus  de  tuer  des  chevaux  &  des  vaches  ,  quand  il  feroit  plus  L ;bths  'u 
„  âgé,  &  que  tous  fes  autres  vaifaux  voudroient  fuivre  cet  exemple    ce  !lîl^!!ll. 
,,  qui  feroit  le  vrai  moyen  de  les  réduire  à  la  beface  ".  Après  ces  reproches  " 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet  û  ferrés,  que  la  chemife  de  Ttmûr  fut 
toute  enfanglantée.     Hajim  fon  frère  le  rencontrant  lori  qu'il  for  toit  de  i'ap- 
partement  de  leur  père ,  approuva  ce  châtiment ,  mais  lui  confeiila  en  mê- 
me tems  de  fe  préfenter  le  lendemain  en  cet  état  devant  Akaîtay.  Cet  objet 
toucha  le  Khan,  &  le  fit  repentir  de  fa  févérité;  après  l'avoir  exhorté  à  ne 
plus  retomber  dans  la  même  faute,  il  lui  fit  préfentde  la  Tribu  Turcomane 
Ti-u-azi,  compofée  de  fix-mille  familles.  Ce  fut  alors  que  Timûr  fit  ferment 
de  n'aller  jamais  manger  chez  perfonne,   ni  de  permettre  qu'aucun  de  les 
gens  le  fît.  Ce  Prince  avoit  beaucoup  de  piété,  &aimoit  les  gens  vertueux* 
il  avoit  avec  cela  la  mémoire  fi  excellente  que,  quoiqu'il  ne  lût  ni  lire  ni  é- 
crire,  il  ne  laiflbit  pas  de  tenir  un  compte  exacl  de  fbn  revenu. 

Après  la  mort  de  Sultan  AH,  Hajim  Kban  établit  fa  réfidence  à  Urgensh-.   Ambaffa- 
Mahmûd  fon  frère  relia  à  Wafir,  Pulad  à  Khajuk,  &  Timûr  eut  Hazarasb  &  deur  T"rc 
Kat.  Quelques  années  après,  pendant  que  Hajim  faifoit  une  irruption  dans  dé^>ouil^' 
le  Khorafan,  Abàdllab  Khan  de  la  Grande  Bukharie  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Urgensh  ;   mais  aprè?  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  le  Pays  de  Ycnghi  Arik ,  où  il  ne  penfa  qu'à  la  fureté  des 
places  qu'il  pofîèdoit  de  ce  côté-là,  en  attendanr  les  fecours  qui  dévoient 
lui  venir.     Mais  ayant  appris  que  Hajim  s'avançoit  avec  une  forte  armée 
pour  le  combattre,  il  pru  Je  parti  de  faire  la  paix  avec  Pu'ad  &  Timûr  9qui 
fe  trouvoîënt  à  Khajuk,  &  de  fe  retirer  dans  lès  Etats.  Quelque  tems  après 
le  Sultan  Calife  de  Rûm  (*)  envoya  un  Ambafladeur  à  Abdo'llab  Khan,  pour 
le  folliciter  d'attaquer  l'Empire  de  Sbeykb  Ogli  (f)  d'un  côté  ,  pendant  qu'il 
fondroit  fur  lui  de  l'autre.  L'AmbafTadeur,  nommé  Pialasba,  qui  avoit  em- 
ployé trois  ans  à  faire  ce  voyage  par  la  route  des  Indes,  eut  envie  de  reve- 
nir par  le  Karazm ,  &  de  fe  rendre  par  la  mer  de  Mazanderan  (j)  dans  le 
Shirvan,  qui  dépendoit  alors  de  fon  Maître,  pour  arriver  à  JJïambul  (J)  en 
quatre  mois.     Mais  en  paflant  à  Urgensh ,  Mabamcd  &  Ibrahim ,  les  deux 
plus  jeunes  fils  de  Hajim ,  le  dépouillèrent  de  tout,  &  le  firent  conduire  à 
Mankish!ak,  d'où  quelques  Marchands  de  Shirvan  le  trafporterent  avec  eux 
dans  cette  Province  (a). 

A 

(à)  Alu'lgbazi  KbaA  ,  1.  c.  Ch.  7.' 

(+)  C'cft  le  Grand  Seigneur  ou  l'Empereur  des  Turcs ,  qui  depuis  la  fappreflîon  du  Cali- 
fat d'Egypte,  tranfporté  à  Conftantinople  en  1516  par  Sulcan  Selim  ,  eft  qualifié  Calife  par 
les  Princes  Mahométans  Sonnites  ,  &  prend  lui-même  ce  titre. 

t)  C'eft-à-dire  fih  t'e  Sbcikk\  par  où  il  entendoit  Ifwc'clSofi,  fondateur  de  la  Dy*naflie 
des  Sofîs;  il  l'appelloit  ainfi  par  mépris. 

(\)  C'cil:  la  Mer  Cafpienne  appellée  ainfi  du  nom  de  cette  Province  ,  qu'elle  ariofe.  Ou 
lui  donne  auffi  le  nom  d'autres  Pays  par  h  même  raifon. 

(f  )  C'eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  Conftantinople,  par  corruption  ou  par  co* 
treaion. 

Tome  XVII L  Ccc 
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Section  *  A  ce  premier  fujec  de  plainte  s'en  joignit  une  autre.  Les  habitans  de  la 
;  VL     Grande  Bukharie,*qui  faifoient  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  paflbient  tou- 

Kh;ms  jours  par  le  Karazm  en  tems  de  paix  ,  &  par  les  Etats  du  Shah  de  Perfe; 
£s!K>ks  'u  mais  en  tems  de  guerre  ils  étoicnt  obliges  de  faire  un  grand  détour  par  les 
Karazm" .  indes.  Il  arriva  que  quelques  Marchands ,  faifant  fond  fur  la  paix ,  prirent 

Mir-     leur  route  par  le  Karazm,  mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Khajuk,  ils  furent 

ebank      déoouillés  iufqu'à  la  chemife  par  Sultan  Baba  fils  de  Pulad  ,    &  renvoyés  à 
...V;.         ■  **.    -     '    .'     ■*«.  a   i ..~ :i .-...^-.v-   ia.v.«   ~u:„.-™   a     sji,j„>n„î. 


Chef  de  la  Caravane,  lui  répondit,  „  Qu'il  feroît  fon  aceufateur  devant  le 
Trône  de  Dieu  s'il  lailToit  impuni  un  outrage  fait  à  Dieu  lui-même  ,  en 
"  la  perfonnedeceuxquialloient  lui  offrir  leurs  prières  dans  le  faint  Temple". 
AbJo'llah  •'  Cette  hardie  remontrance,  jointe  au  defir  de  fe  venger  de  la  perte  des 
Khan*;-   quatre  villes  de  Nûr  Mahamed,  dont  celui-ci  s'étoit  remis  en  pofTeffion  par* 
toque  le     je  fecours  dcs  autres  Princes ,  déterminèrent  Mddllah  à  faire  la  guerre  à 
Karazm.    fa\im  &  à  entreprendre  encore  la  conquête 'du  Karazm.  Le  bruit  de  fes  pré- 
paratifs divifa  les  Usbeks  du  Karazm  en  deux  Partis  :  les  uns  vouloient  que 
fon  fit  une  vigoureufe  réfiflance,  les  autres  vouloient  qu'on  fe  fournît  aufîitôt 
que  l'ennemi  approcheroit  d'Urgensh  ,  dans  l'efpërance' d'être  employés  & 
bien  traités  dans  la  Grande  Bukharie  même,  s'ils  y  étoient  conduits.  Hajim 
Khan  comprit  par-là  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  grand  fond  fur  les  Usbeks  fes 
fujets:  il  lailïa  dans  Urgensh  Mahamcd&L  Ibrahim  fes  fils,&  retourna  à  Du- 
run  avec  Siunj  Mahamcd,  fon  aine. 

Pendant  qa'Abdullab  Khan  s'avançoit  avec  fon  armée,  Mahnmcd  fils  de 
Sultan  Timûr  partit  de  Hazarasb  avec  fes  Usbeks  &  marcha  vers  Khajuk, 
dans  l'efpérance  que  faifant  de  cette  place  le  rendez- vous  de  l'armée,  il  fe- 
roit  évanouir  comme  fon  père  tous  les  projets  &  Abdallah  ;  mais  à  fon  arri- 
vée il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khajuk  &  de  fe  retirer  à  Wafir.  Ils  par- 
tirent eufemble  à  la  pointe  du  jour,  mais  ils  avoient  un  fi  grand  train  de 
gens  &  de  chariots  qu'il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  les  faire  défiler,  en  forte 
qu'à  midi  lorfque  les  derniers  fortoient  par  une  porte,  Khajam  Kûli,  un  des 
Généraux  ennemis ,  entroit  par  la  porte  oppofée.  Le  lendemain  ,  ayant  fuivi 
au  grand  trot  les  Princes  confédérés ,  avec  un  Corps  de  trente-mille  chevaux, 
il  les  joignit  dans  le  bourg  d' ' Almaîhh  Khan,  où  ils  s'étoient  arrêtés,  au-heu 
de  continuer  leur  marche.  A  fon  approche  ils  fe  firent  un  retranchement  de 
leurs  chariots ,  mais  Khojam  Kûli  força  cette  barricade  après  une  vigoureu- 
fe réfiftance ,  &  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  mon- 
de dans  l'action,  il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes,  qui  fe  retirèrent  en  gran- 
de confufion  à  Wafir. 
Il  trompe  A  leur  arrivée  dans  cette  ville,  ils  prirent  la  refolution  de  faire  des  pro- 
ks  Prin-  posions  de  paix  à  Abdollah,  &  de  chalTer  Sultan  Biba,  qui  leur  avoit  at- 
'"•  tiré  cette  malheureufe  guerre.     Pulad,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  empêcher 

l'exécution  de  cette  refolution  ,  fe  retira  avec  fes  deux  autres  fils  a  Durun  , 
auprès  de  Hajim  Khan,  tandis  qu'Ibrahim  &  Mahamed,  fils  du  Khan,  aile- 
rent  joindre  les  confédérés  à  Wafir  ,  où  Sultan  AU,  fils  de  Sultan  Mab- 
mûd,  commanioit.  Cependant  Abdollab  vint  mettre  le  liège  devant  cette 
'  f  vil- 
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ville;  mais  s'appercevant  au  bout  de  deux  mois  qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'en  Section 
tirer  avec  honneur,  il  eut  recours  à  la  rufe.   Il  fit  dire  aux  Princes  confédé-      vi- 
rés, que  puifqu'ils  avoient  chafle  Sultan  Baba,  dont  il  avoit  principalement    Khans 
fujet  de  fe  plaindre, il  étoit  difpofé  à  les  recevoir  comme fes  alliés  &  fes  pa-  yS]?eks 


razin. 


rens.  Les  Princes  trompés  par  ces  belles  promettes  entrèrent  en  compofition 
avec  l'ennemi,  lequel  envoya  dans  la  ville,  à  leur  requifition  ,  cinq  de  fes 
principaux  Seigneurs ,  efcortés  de  quarante  Cavaliers ,  pour  jurer  en  fon  nom 
qu'on  refpecteroit  leurs  perfonnes  &  leurs  biens,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
mauvaife  intention  contre  eux  (a). 

Après  que  les  Seigneurs  Bukhariens  eurent  prêté  le  ferment,  le  peuple, 
qui  ne  croyoit  pas  que  les  Princes  duflent  s'y  lier,  &  qui  regardoit  ce  fer- 
ment comme  une  foible  fureté,  demanda  qu'ils  demeuraient  prifonniers, 
jufqu'à  ce  que  le  fiege  fut  levé,  &  qaAbdo'llab  fe  fût  mis  en  marche.  Mais 
Sultan  Ali,  qui  commandoit  en  Chef  dans  la  ville,  laquelle  appartenoit  aux 
enfans  de  Sultan  Mahmûd ,  &  qui  quoique  petit  &  contrefait  avoit  beau- 
coup d'efprit,  s'oppofa  fortement  à  cette  propofition ,  il  repréfenta,  ,,  que 
„  tous  les  Princes  étant  proches  parensdVJM?7M  ,ils  n'avoient  rien  à  crain- 
„  drede  lui;  que  s'il  les  faifoit  conduire  dans  la  Grande  Bukharie,  ce  fe- 
„  roit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  Ka- 
„  razm  ;  qu'il  etoit  même  perfuadé ,  que  bien  loin  d'avoir  de  mauvaifes 
,,  intentions  contre  eux  ,  Abdallah  les  laifferoit  en  pofTeffion  d'Urgensh  & 
,,  de  Wafir,  dès  qu'il  lui  en  parleroit".  Ces  raifons  ayant  été  goûtées  par 
tous  les  gtns  de  diftinclion,  il  ne  refla  au  peuple  que  le  parti  du  filence. 
Les  Princes,  accompagnés  des  Seigneurs  Bukhariens,  fe  rendirent  au  camp 
d'Abdallah.  A  leur  arrivée  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes  ;enfuite  ayant 
partagé  lsurs  foldats  en  efcouades  de  dix  ou  douze  hommes,  dont  un  devoit 
répondre  pour  tous  les  autres,  il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  Grande 
Bukharie.  Il  les  fuivit  bientôt  avec  fon  armée,  après  avoir  mis  des  Gouver- 
neurs dans  les  villes  du  Karazm ,  qui  tomba  de  cette  façon  entre  fes  mains. 

III.  Depuis  rinvafwn  d'A  bdo'llah  Khan  jufqu'à  la  mort  a"  A  R  A  P 

Mahamed  Khan. 

Un  mois  après  cet  événement ,  Haj'm  &  les  dix  Princes  de  faMaifon,  Il  les  fait 
qui  fe  trouvoîent  à  Durun  ,  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  mûrir. 
de  Shah  Abbas  Mazi.  Pulad  ,  troifieme  fils  à'Akaîtay  ,  fut  le  feul  qui  trou- 
vant de  l'indécence,  âgé  comme  il  étoit  de  près  de  foixante-dix  ans,  à  cher- 
cher un  azyîe  chez  une  Nation  d'une  Religion  différente,  aima  mieux  aller 
trouver  Abdallah,  dans  l'efpérance  que  ce  Khan  auroit  pitié  de  fon  état,  & 
lui  donneroit  de  quoi  fubfifter  honnêtement,  mais  il  fut  cruellement  trompé; 
car  Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  la  Grande  Bukharie,  qu'il  lui 
fit  donner  la  mort  &  à  tous  les  defeendans  à'/Jmuna^,  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ;  ils  furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  ville  de  Sagraj,au 
nombre  de  douze.  Enfuite  il  taxa  tous  les  autres  prifonniers,  au  dellus  de 
dix  ans,  à  payer  annuellement  trente  Tangas  par  tête,  ce  qui  en  mit  un 
grand  nombre  dans  la  néceffité  de  vendre  leurs  enfans ,  pour  pouvoir  four- 
nir 
(a)  Abiïlghazi  Khan,  ubi  fup« 
CCC  2 
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Section   nir  à  cette  Capitation.    Cependant  Hajim  &  les  autres  Princes  étoient  partis 
VI.      de  Durun  avec  trois -mille  chevaux;  mais  il  lui  en  déferta  un  fi  grand  nom- 
Khins    bre  ea  chemin,  qu'en  arrivant  à  la  Cour  d' Abbas  il  ne  lui  en  reftoit  pas  plus 
Kara^n  '  ^  cent-cinquante.     Abbas  vint  en  perfonne  au  devant  de  lui,  &  lui  fit  l'ac- 
,  cueil  le  plus  favorable.    Mais  Siunj  Mahamed  &  Ton  fiis  allèrent  demander  la 

protection  du  Sultan  Calife  de  Rûm.     Ceci  arriva  en  l'année  qu'on  appelle 
Tilan  ou  du  Serpent. 
Nouvelle       Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  Tannée  du  Koy  ou  du  Mouton,  où  l'on  vit  pa- 
invafwi.  *  roître  une  Comète  (*)  ,    Abdollah  fit  prendre  les  devans  à  fon  fils  Abdolmo- 
min  Sultan,  avec  une  partie  de  fon  armée,  pour  afiiéger  Esfarayn  dans  le 
Khorafan.    A  cette  nouvelle  le  Shah  de  Perfe  quitta  Kazwin,  &  fe  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes,  accompagné  de  Hajim  &  des  autres  Princes  Usbeks. 
Ces  Princes  ayant  appris  à  Baftam  qu'il  n'y  avoit  que  foixante  hommes  des 
ennemis  dans  Khajuk  ,    &  quarante  dans  Urgensh  ,  jugèrent  que  l'occafion 
étoit  belle  pour  rentrer  dans  ces  places.     Mais  comme  cette  entrepnle  de- 
voit  fe  faire  à  l'infu  du  Shah,  pour  la  tenir  d'autant  plus  fecrette,  Hajim  & 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  y  prendre  part ,  dans  la  crainte  d'oiîenfer 
ce  Monarque  par  un  départ  fi  précipité  ;   de  forte  qu'il  n'y  eut  qu'Arap  Ma- 
hamed  &  Mahamed  Kûli  ,  fils  de  Hajim,  &  les  trois  fils  de  Pulad,  qui  tentè- 
rent l'expédition.     Ils  montèrent  à  cheval  le  foir,  &  marchant  toute  la  nuit 
ils  arrivèrent  le  matin  dans  le  territoire  de  Ja  Tribu  Turcomane  d'Amir,  à 
midi  ils  étoient  à  Aftarabad  (f).   Dès  le  lendemain  de  leur  départ  Hajim  in- 
forma Abbas  de  leur  projet.     Ce  Prince,  qui  connoifibit  l'activité  $  Abdal- 
lah ,  &  combien  il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  tant  que 
ce  Prince  vivroit,  confeiLa  à  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces, &  de  les  ramener.     Hajim  [es  trouva  à  Aftarabad  ,  mais  au-lieu  de  les 
faire  changer  de  réfolution  ,   il  fe  laiffa  perfuader  lui-même  de  les  accompa- 
gner jufqu'à  ce  qu'il  edt  vu  le  fuccès  de  leur  entrepnle ,  les  Turkmans  leur 
ayant  promis  de  les  fecourir  puiflamment  (a). 
Retmr       Etant  partis  d' Aftarabad  ils  s'avancèrent  vers  la  montagne  de  Kuran , 
* Hijim   ou  ies  Tribus  de  Takut  &  de  Yamut  leur  donnèrent  un  renfort  de  cinq-cens 
vi'llil     hommes.     De-là  ils  traverferent  le  Territoire  de  Menkishlak,  dont  tous  les 
habitans  s'étoient  retirés  dans  le  Pays  d'Orda  Kutuk  (j) ,  &   gagnèrent  les 
habitations  de  la  Tribu  d'irfari  ,  qui  leur  accorda  cinq  ou  fix-cens  hommes, 
après  quoi  ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga.     Les  Princes  fe  fépare- 
rent  à  l'entrée  de  cette  Province  ,  Hajim  Khan  &  fes  deux  fils  prirent  la  rou- 
te d'Urgensh,  tandis  que  Sultan  Baba  prit  celle  de  Khajuk  avec  fes  deux 
frères.     Sur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Hajim,  San  Uglan  Gouverneur 
d'Urgensh; fe  retira  dans  le  château,  mais  le  khan  trouva  le  moyen  de  s'ou- 
vrir pendant  la  nuit  un  paflage  par-defibus  le  mur,  &  pafla  au  fil  de  l'épée 

le 

(a)  Abu'lgbazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  7. 

(*)  C'eft-à-dire ,  félon  notre  Calcul,  en  1593 

(+)  Quelques-uns  lifent  Efierabad  ;  dans  la  Traduction  d'Ahu'lghazi  Khan  on  trouve  par- 
tout (fteràbad\  d'autres  prononçait  Aftatahad, 

(|)  A  caufe  des  querelles  qu'ils  avoient  d'un  côté  avec  les  Mankats  ou  J&arakalpaks ,  & 
de  l'autre  avec  la  Tribu  d'ir&ri. 


Karazm. 
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le  Gouverneur  &  fes  quarante  hommes.     Après   cet   heureux   fuccès   J es  Section 
Turkmans  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin  ,  &  laiflerenc /&/"«»&     VI. 
fes  fils  prefque  feuls  dans  Urgensh.     Baba  réuiïit  également  bien  de  l'autre     Kkans 
côté;  à  peine  avoit-il  paru  devant  Khajuk,  que  \ts  Sartes  lui  avoient  ouvert  ^sbeks^ 
les  pertes;  &  y  étant  encré  il  avoit  auiii  fait  main  baffe  fur  le  Gouverneur,    var<tZm' 
nommé  Menglish  Bey ,   &  fur  fes  foixante  hommes.     Les  Commandans  de 
Hazarasb  &  de  Kat,   ayant   appris  ces  défaftres,  prirent  la  fuite  vers  la 
Grande  Bukharie. 

Dix  jours  après,  le  Sultan  Baba,  ayant  auffi  congédié  fes  Turkmans  à  la    LaTrou. 
réferve  de  quinze, fe  rendit  à  Hazarasb  avec  fon  frère  Fatuankuli;  mais  par-  pes'îfh&î 
ceque  l'on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange,  Hamza  demeura  à  Khajuk  do'llahr*- 
pour  boire  du  vin  nouveau.     Comme  Baba  entroit  dans  Hazarasb,  il  appef-Kj^J1 
çut  deux  Officiers,  qui  s'avancoient  au  galop  à  la  tête  de  cent- cinquante      aJU  ' 
chevaux.  Soupçonnant  qu'ils  étoient  ennemis,  il  tâcha  de  fermer  la  porte, 
mais  à  peine  l'eut-il  fermée  à  moitié ,  qu'un  des  Officiers  arriva  ,  &  s'effor- 
ça avec  fa  lance  d'empêcher  qu'on  ne  la  fermât  de  l'autre  côté.   Heurcufe» 
ment  quelques  habitans  arrivèrent  à  l'inilant  &  vinrent  à  bout  de  la  fermer 
au'Ii ,  &  à  coups  de  flèches  ils  obligèrent  les  ennemis  de  fe  retirer.     Dans 
leur  retraite  ils  arrêtèrent  un  Sarte,  par  lequel  ils  apprirent  que  Hamza  é- 
toit  demeuré  à  Khajuk.    Ils  tournèrent  d'abord  de  ce  côté-là,  &  arrivèrent 
à  midi ,  lorfque  le  Sultan  étoit  à  prendre  l'air.     Mais  n'ofant  employer  la 
force  avec  Ci  peu  de  monde,  ils  fe  tinrent  cachés  juiqu'au  fuir;  &  avec  le 
fecours  qui  leur  étoit  venu  dans  cet  intervalle,  ils  s'ouvrirent  un  paffage 
fouterrein  par  deflbus  une  des  portes,  &  pénétrant  fans  réfiftance  ils  paffe- 
rent  tous  les  habitans-  au  fil  de  i'épée.     Un  malheur  Ci  imprévu  déconcerta 
beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comprendrait  pas  d'où  ces  Troupes  venoient,  û  l'on  n'avertiflbic 
qu.' /Jbdo  Uab  avoit  envoyé  Kbojum  Kûli  pour  foutenir  fon  fils  Abdolmom'm , 
tandis  qu'il  fuivoit  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divertilTement  de  la 
chaffe  au-delà  de  Zarjui  dans  la  Province  de  Gordish,  où  il  v  a  beaucoup 
d'oifeaux  de  rivière.  Kbojnn  Kûli  avoit  rencontré  le  Commândanc  de  Ha- 
zarasb, qui  l'avoit  informé  de  ce  qui  venoit  d'arriver  dans  cette  ville.  Il  Ta- 
voit  envoyé  à  Abdo  Uab  ,  qui  lui  avoit  donné  orare  de  marcher  fur  le  champ 
vers  Khajuk,  avec  promelfe  de  le  fuivre  de  près  avec  toute  l'armée.  Kbo- 
jam  Kûli  tourna  lui-même  du  côté  de  cette  ville, mais  trouvant  l'affaire  déjà 
terminée  par  (on  avantgarde,  il  prit  Je  parti  de  marcher  toui  droit  à  Urgensh. 

Cependant  Mabamed  Kûli ,  troifieme  fils  de  Hajifn,   Prince  d'un  grand  Vakurde 
coarage,  ayant  appris  la  mort  de  Hatnz 2  Ton  coufin  ,  tint  cette  nouvelle  fecret-  Mahamed 
te,  dans  la  re'olution  d  aller  joindre  B.iba  dans  Hazarasb.    11  fe  fit  accompa-  K"li* 
gm.r  d'un  petit  nombre  de  fidèles  Turkmans  &  Jagatays  (*)  ,  &  de  deux- 
cens  Usbeks,qui  s'étoient  échappés  depuis  peu  de  la  Grande  Bukharie, dans 
l'intention  de  luire  quelque  petit  commerce.     Ce  petit  Corps   commença  fa 
marche  en  côtoyant  la  rivière  (TUrgerishj  mais  en  arrivant  auprès  de  la  pe- 
tite ville  de  Zilpuk,  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  environné  des  Troupes  de 

Kb<h 

(*)  Cétoient  iks  anciens  Mongols  ,  venus  dans  ces  quarticrs-lâ  avec  Jagatay  dont  ils  a- 
Voient  pris  le  nom. 

Ccc   q 
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Section    Khojam  Kûli ,  qui  fe  flattant  que  le  Sultan  ne  pouvoit  lui  échapper,  donna' 
Vl;1    ordre  à  Tes  gens  de  le  prendre  vif.     Il  manqua  fon  coup  ;  car  Mahatma  Kûli 
Khans    forma  de  fes  gens  un  gros  Efcadron,  fondit  brufquement  fur  une  des  ailes 
Usbeks  lu  ermemies,&  s'y  étant  fait  palTage  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  (*), 
Krirazin' .  0ù  y  tàcha  d'engager  Kuzuk  Khan  dans  fes  intérêts ,  en  lui  propofantd'époufer 
fa  foeur.  Mais  ce  Prince,  craignant  le  reiïentiment  à'/Jbdo'llah,  s'il  accordoit 
quelque  protection  à  Mahamed  Kûli,  le  fit  arrêter, &  l'envoya  chez  les  Uruz 
ou  Kuflfiens,  où  il  mourut  quelque  tems  après  (a). 
Hajim        Haj'un  ,  a.ant  appris  par  un  des  gens  de  fon  fils,  qui  s'étoit  trouvé  à  l'ac- 
prenJen-    tion ,  ce  qui  s'étoit  paile,  fortit  d'Urgensh  avec  Arap  Mahamed  fon  fils  & 
cjr e  la      quelques  fol Jats,  dans  le  deiTein  de  fe  rendre  à  Mankishlak.     Les  ennemis 
fuite,        i'ayant  joint  la  troifieme  nuit  après  fon  départ,  il  en  fallut  venir  aux  mains, 
&  ayant  eu  du  defTous  il  tâcha  de  fe  retirer  du  mieux  qu'il  put.     Le  len- 
demain il  eiTuya  une  nouvelle  attaque,  dans  laquelle  il  perdit  plus  delà  moi- 
tié des  gens  qui  lui  refloient.     Il  fe  vit  donc  encore  contraint  de  quitter  le 
Karazm  ,   &  de  chercher  un  azyle  à  Aftarabad  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Kazwin 
auprès  du  Shah.    Cependant  Àb'do'lîa'h  fit  en  perfonne  le  ûege  de  Hazarasb , 
&  s'en  étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  &  fes  quinze  hommes.     Enfuite 
il  retourna  dans  la  Grande  Bukharie ,  où  il  mourut  (f )  le  dernier  jour  de  Tan 
1006  (i597)j  qui  eft  celle  Tank  ou  de  la  Poule. 
V  voient      Sar  la  nouvelle  de  la  mort  à'Ahdollah  Khan  ,   Shah  Ahhas  Mazi  afTembla 
la     une  nombreufe  armée,  &  alla  camper  l'année  fuivante  à  Baftam.    Hàjim  lui 
mv't    ,    demanda  alors  la  liberté  de  faire  un  tour  dans  la  Grande  Bukharie,  pour  ef- 
jTAbdo'l-  kyer  ^  'jyfâiinQnxfo^qxi  avoit  fuccédé  à  fon  père,  ne  feroit  pas  difpofé  à  lui 
reilituer  quelqu'une  de  fes  villes ,  pour  y  pouvoir  finir"  fes  jours  en  repos. 
Ahhas  y  ayant  confenti  avec  plaifir  ,   il  partit  avec  Arap  Mahamed  Sultan  & 
Isfandiar  Sultan  fon  petit-fils ,  accompagné  de  quinze  perfonnes,  laiffant  Bu~ 
randu  fils  d'Ibrahim.     Mais  s'étant  égaré  dès  le  fécond  jour  de  fon  voyage, 
il  arriva  enfin  aux  habitations  des  Turkmans  deTaka,près  de  la  montagne  de 
Kuran,  lorfqu'il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.     Dans  l'embarras  où  le 
mit  cette  erreur  ,   il  réfolut  de  s'arrêter  toute  la  nuit  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre.     Le  matin,  au  lever  du  Soleil  ,  il  alloit  faire  fes 
prières  à  l'ombre,  pareequ'on  étoit  au  milieu  de  l'Eté,  lorfqu'il  vit  paroître 
deux  Cavaliers  Naymans  ,    qui  venaient  du  côré  de  Jaurfurdi.     Comme  ils 
étoient  du  nombre  de  fes  anciens  fujets ,   qui  avoienr  été  tranfportés  dans 
la  Grande  Bukharie,   en  s'approchant  de  lui  ils  lui  fouhaiterent  une  longue 
vie,  &  lui  apprirent  q'dAbdo'lmomin ,  en  s'en  retournant  du  Khorafan  dans  fes 
Etats  ,   avoit  été  tué  à  Zamin  ou  Zam  fur  l'Amu  par  fes  propres  gens ,  & 
qu'ils  le  cherchoient  pour  l'informer  de  cette  nouvelle.     Hajim  en  eut  beau- 
coup de  joie  ,   &  fit  tant  de  diligence  pour  fe  rendre  à  Urgensh,  qu'il  y  ar- 
riva en  huit  jours  ;  il  trouva  cette  ville  fans  Gouverneur  &  fans  Garnifon. 
Dans  la  confufion  où  l'afTaffinat  de  leur  Khan  avoit  jette  les  Bukhariens,  rïj 

avoienc 

(*)  Ahùlghaxi  Khan ,  ubi  fup. 

(*)  Ou  Tara  Xalpai,  qui  occupent  la  partie  occidentale  du  Turqueftan. 
(t)  Ainfi  Olearim  fe  trompe  ,•  lorfqu'il  rapporte  que  Shah  /Mai  prit  ce  Khan  ,  A  le  fit 
aourii  avtc  fon  frère  &  fes  trois  fils. 


THjît. 
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avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  garda  Urgensh  &  Wafir  pour  Section 
lui-même;  il  donna  Khajuk  &  Kat  à  Ton  fils  Sultan  Arap  Mahamed ,  &  Ha-      VI- 
zarasb  à  hfandiar  fon  petit-fils.    .Bientôt  tous  les  Usbeks,  qu'Abdo'L'ab  avoit  ?hJns  ,Uf* 
fait  prifonniers,  profitèrent  de  l'occafion,  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  Karaznu 
Trois  ans  après  Siunj  Mahamed  revint  aulli  du  Pays  de  Rûm  ou  de  la  Tur-  * 

quie  ;  &  fon  père  ayant  réligné  en  fa  faveur  la  Dignité  de  Khan  »  fe  retira  à 
Khajuk  pour  y  palier  le  refte  de  fes  jours  avec  Arap  Mahamed. 

Siunj  Mahamed  ne  jouit  pas  long-tems  des  douceurs  de  la  Souveraine  Puif-  Siunj Ma- 
fance  ;  il  mourut  un  an  après  fon  retour  à  Urgensh  ,  &  eut  pour  fucceffeur  h2-u^d 
fon  fils  Sultan  Ahdollah.  Khan- 

Abdallah  ne  furvéquit  gueres'  à  fon  père ,  &  mourut  un  an  après  lui.  Abdo'llah 

Enfin  Hajim  lui-même  mourut  l'an  ion  de  l'Hégire,  1602  de  J.  C.  ap-  Ivhm- 
pelle  Bars  ou  le  Tigre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  an  (a). 

Après  la  mort  de  Hajim ,  fon  fils  Arap  ou  Arab  Mahamed  lui  fuccéda  dans  13- Khan 
tous  fes  Etats  ,  &  3  fon  avènement  il  ajouta  Kat  à  l'appanage  d' 'hfandiar.  Arap  ]\ia- 
Six  mois  après,  tandis  qu'il  paffoit  l'Eté  fur  les  bords  de  l'Amù.  avec  \%s  h^lf/t0.{ 
Seigneurs  fes  Vaffaux,  les  Unis  ou  Rufîiens  de  Jaïk  (*) ,  informés  qu'il  n'y  <&sCofa- 
avoit  point  de  gens  de  guerre  à  Urgensh  dans  cette  faifon ,  s'y  rendirer  t  ques. 
au  nombre  de  mille,  &  après  avoir  maffacré  plus  de  mille  des  habitans,  ils 
chargèrent  autant  de  chariots  de  butin,  enlevèrent  mille  femmes ,  &  brû- 
lèrent tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.   Le  Khan  en  ayant  été  averti  à 
tems  ,   alla  fe  pofler  dans  un  défilé   qui  leur  coupoit  la  retraite  ;  il  y  fit 
faire ,  quoiqu'à  la  hâte, un  retranchement  de  palifTades  fi  fort,  que  les  enne- 
mis ne  purent  le  forcer  qu'après  un  combat  de  deux  jours,  &  encore  furent- 
ils  obligés  d'abandonner  leur  butin.     Cependant  Arap  Mahamed,  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  qu'ils  en  fufTent  quittes  à  fi  bon  marché,  les  ayant  devancé  par 
des  routes  detraverfe,  alla  les  attendre  à  un  autre  défilé;  les  Rufîiens  ne  pu- 
rent le  forcer ,  &  ils  fe  trouvèrent  dans  une  fi  grande  difette  d'eau ,  qu'ils  fu- 
rent réduits  à  boire  le  fang  de  leurs  camarades  tués  ;  ils  firent  un  dernier  ef- 
fort pour  rompre  les  barricades ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès  qu'il  ne  leur  refta 
pas  plus  de  cent  hommes.     Ces  miférables  allèrent  gagner  les  bords  du  Khe- 
fel ,  &  fe  bâtirent  au-delà  de  Tùk  des  cabanes,  où  ils  vécurent  de  la  pêche, 
en  attendant  l'occafion  de  retourner  dans  leur  Pays.     Mais  le  Khan ,  ayant 
été  averti  quinze  jours  après  du  lieu  de  leur  retraite ,  y  envoya  des  Troupes, 
qui  les  tuèrent  tout. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuques,  ayant  pafTé  eutre  le  Lac  de  Khaja  Kûli,  EtduKaL 
&  la  montagne  de  Sbcihh  Aziz,  furprirent  les  Usbeks,  qui  habitoient  les  bords  muclues. 
du  Khefel,  aux  environs  de  Kat,  Après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  ils 
s'en  retournoient  chargés  de  butin  &  de  prifonniers.  Mais  Arap  Mahamed, 
ayant  été  informé  de  cette  invaiion,  les  pourfuivit  fi  chaudement,  qu'ils  fu- 
rent forcés  d'abandonner  ce  qu'ils  emportoient ,  &  qu'ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  s'échapper. 

Ouelque  tems  après  les  Naymans ,  qui  n'avoient  jamais  pu  s'accommoder  Confpira- 
du  Gouvernement  d'Arap,  firent  entrer  fecrettement  de  nuit  dans  Khajuk  fions  con- 

un tre  le 
(a)  Abu'lgbazi  Khan,  I.  c.  Ch.  8.  Wwa' 

(*)  Ç'étoient  les  Cofaques,  qni  habitent  les  rives  du  Jïik. 
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SïCTioit  un  certain  Sultan  KhiJJeran,  defcendu  à'Ilbars,  dans  le  delTein  de  fe  défaire 
VI.      d'Arap  &  de  mettre  le  nouveau  venu  fur  le  Trône.   Mais  le  Khan  ayant  été 
Khans  Ufavertl  ^  cems  par  un  K-rghis  &   par  un  Vigûr,  fit  arrêter  &  tuer  Kbïjferaiu 
Karazm     Safi  M*™**  Cilcf  des  Conjurés,  fut  tué  par  fon  propre  frère  BabaMirza, 
comme  indigne  de  la  vie  après  un  û  noir  attentat.     Deux  ans  après,  Sasb 
Mïrza  fe  rendit  avec  vingt  Vigûrs  d'Urgensh  à  Samarcande,  où  il  menaoV 
kb  Sultan,  de  la  poflérité  de  HaJJan  Kûli  Khan,  dans  la  vue  de  le  faire  recon- 
noître  pour  Khan  a  Urgensh.   Arap  Mahamed  fut  bientôt  initruit  de  ce  nou- 
veau complot,  fe  rendit  promptement  à  Urgensh, &  tua  le  Prétendant, fans 
faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices,  parcequ'ils  pouvoient 
s'être  laillé  engager  innocemment  dans  ce  complot.     Et  quoiqu'il  n'ignorât 
point  que  Sasb  Mirza  étoit  l'auteur  de  toute  la  trame,  il  ne  voulut  pas  Je  fai- 
re mourir,  lailfant  aux  Vigûrs  à  en  faire  juftice,  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 
Dix  ans  après, les Kalmuques  rirent  une  nouvelle  irruption  dans  le  Karazm 
du  côté  de  Bakirgan ,  pillèrent  quantité  d'habitations,  &  fe  retirèrent  chargés 
de  butin  &  de  prifonniers,  malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent 
pourfuivis. 
Après  quatorze  ans  d'un  règne  paifible  ,  Arap  Mohammed  étant  un  jour  à 


Pishga,  qui  n'eft  qu'à  une  journée  d'Urgensh ,  où  ils  s'arrêtèrent  pendant  dix 
jours.  Arap  leur  fit  dire  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  rendre  auprès  de  lui,  & 
qu'il  leur  donneroit  la  ville  de  Wafir  pour  appanage.  Ils  répondirent  qu'ils 
viendroient  auiîitôt  qu'ils  auroient  aiTemblé  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan 
d'étouffer  cette  fédition  dans  fa  naiflance ,  parceq  a'il  n'avoit  qu'à  faire  publier 
une  défenfe  que  perfonne  n'allât  joindre  les  Princes  ;  car  il  etbk  fi  redouté  de 
fes  fujets ,  que  s'il  leur  eût  défendu  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes  pendant  une  année,  ils  auroient  non  feulement  obéi  à  cet  ordre,  mais 
évité  d'approcher  de  trop  près  de  leurs  maifons,  pour  ne  donner  pas  feule- 
ment le  moindre  foupçon.  Mais  il  négligea  cette  précaution,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât point  qu'un  grand  nombre  de  gens  fe  rendoient  auprès  des  Princes,  le 
Peuple  s'imaginant  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  aveu  (a). 

Les  deux  Princes,  fe  croyant affez  forts,  firent  une  irruption  dans  leKho- 
rafan,  d'où  ils  revinrent  chargés  de  butin,  &  envoyèrent  deux  Perfans  en 
préfent  à  leur  père:  enfuite  ils  congédièrent  leurs  Troupes,  &  ne  gardèrent 
que  quatre-vingts  hommes  avec  eux.  Arap  prit  cette  occafion  pour  les  faire 
exhorter  par  un  Seigneur  Vigùr  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  .les  Usbeks 
d'entre  Darugan  &  Bakirgan,  qui  les  avoient  joints ,  répondirent^,,  qu'il 
n'écoit  pas  befoin  que  les  Princas  allaient  voir  leur  père,  &  qu'ils  n'avoient 
rien  à  démêler  avec  lui  ".Comme  un  pareil  langage  annon^oit  une  révolte  ou- 

verie , 
(a)  Abu'lgbazi  Khan,  I.  c.  Ch.  g. 

(*)  11  ttoitfeptfils.  i.Sftîtan  l&ndiar.  2.  Sultan Ha baih  3. Sujtan Ilbart. 4.  Sultan  âbu'L 
ghuzi  Baba  A- r.  5.  Sultan  Sbarif ' Mabamed.  6.  Sultan  Karazm  Kh m.  7.  Satan  Augan.  Le 
fjconJ  &  le  troificinc  étaient  Je  la  uiCmc  mert,  te  cin^uicuie  &  le  fuieme  a  m*  auy;c. 
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verte  ,  le  Khan  par  le  confeil  du  Seigneur  Vigûr  fe  hâta  de  retourner  à  Klia-  StcTioir  ■ 
juk.    Les  deux  Princes,  ayant  appris  le  départ  de  leur  père,  rencommence      V1- 
rent  leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe ,  &  à  leur  retour  s'étant  faifis  des  ^n]Uf:' 
greniers  de  leur  père,  ils  en  diftribuerent  le  bled  à  leurs  Troupes,  qui  par-là  Karazm. 

groiîïrent  confidérablement.  Le  bled  étoit  en  ce  tems-là  à  û  bon  marché  dans — 

le  Karazm,  qu'on  en  donnoit  le  poids  de  deux-cens  livres  pour  un  Tanga;  ce 
qui  venoit  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  femé  d'autre  grain  depuis  la  petite  ville 
deModekan  jufques  en-deçà  de  Bakirgan  &  jufquesà  la  Province  de Kuigan. 

Le  Khan, qui  poOedoit  une  grande  étendue  de  Pays  de  ce  côté-là,  avoit  Accomme* 
fait  ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk,  &  par  le  moyen  de  cette  ouverture  &  de de™tnt- 
divers  canaux  qui  y  répondoient,  il  pouvoit  faire  arrofer  fes  terres ,  &  quand 
on  jugeoit  qu'elles  avoient  affez  d'eau,  on  bouchoit  l'ouverture,  &  la  riviè- 
re reprenoit  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazanderan.  Arap  Mahamed,  voyant 
que  le  nombre  des  mutins  fe  multiplioit  tous  les  jours ,  prit  le  parti  de  s'ac- 
commoder avec  fes  fils ,  en  leur  cédant  Wafir  &  tous  les  Turkmans  de  la 
dépendance  de  cette  ville.  Après  cet  accord  les  deux  Princes ,  fuivis  de  qua- 
tre-mille hommes, vinrent  à  Khajuk  faluer  leur  père. 

Quatre  ans  après  le  Sultan  llbars  affembla  des  Troupes  à  Sayzàkuchk  au  Seconde 
nord  de  Wafir,  fous  prétexte  de  vouloir  alîîéger  Yaurfurdi.  Mais  appre-  révolte. 
nantque  fon  père  étoit  parti  pour  Urgensh*  il  tourna  du  côté  de  Khajuk  & 
s'empara  de  cette  ville.  Arap  Mohamed ,  informé  de  cette  furprife,  retourna 
fur  fes  pas  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fa,  fuite,  qui  croyoient  qu 'llbars 
abandonneroit  la  ville  à  fon  approche.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Kafgan, 
petite  place  peu  éloignée  de  Khajuk,  llbars  y  envoya  cinq -cens  hommes, 
qui  l'arrêtèrent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite  ,  &  les  menèrent  à 
Khajuk ,  où  llbars  les  retint  tous  prifonniers.  Il  diitribua  enfuite  parmi  fes 
Troupes  tout  l'argent  des  coffres  de  fon  père,  qu'il  avoit  été  tant  d'années 
à  ramaffer,  &  les  biens  des  Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Les 
Princes  fes  frères,  ayant  appris  cette  déteftable  aclion,  prirent  la  réfolution 
de  déclarer  la  guerre  à  llbars ,  &  Hàbasb  même  s'offrit  de  les  accompagner. 
Mais  quelques-uns  des  Seigneurs  les  détournèrent  de  ce  defTeJn,  leur  faifanc 
craindre  qu'ils  n'expofaffenc  par-là  la  vie  de  leur  père  à  quelque  danger  ;au- 
lieu  que  s'ils  laiflbient  llbars  à  lui -même,  il  le  relâcheroit  peut-être  de  fon 
propre  mouvement ,  comme  cela  arriva  effeélivement  peu  après. 

Lorfque  le  Khan  fut  retourné  à  Urgensh  avec  fon  fils  Isfandiar ,  on  prit  des  Abu'lghc- 
mefures  pour   s'affurer  de   la  perfonne   d'Ilbars  ;  mais   comme  il  en  eut zi  lui  0fre 
le  vent  il  s'enfuit  dans  le  Défert ,    fans  autre  fuite  que  cinq  ou  Cix  hom-  ^J'xfrc^ 
mes.     On  ne  laiffa  pas  que  de  ruiner  fes  habitations  ,   &  de  tranfpor-  res,  J 
ter  ailleurs  la  plupart  de  fes  fujets.    Au  retour  de  cette  expédition  Sul- 
tan Abulgbazi  propofa  à   fon  père  d'aller  tuer  fes  deux  frères  Habasb  & 
llbars  ,   qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifon  ,  comptant  que  c'é- 
toit  l'unique  moyen  d'aiTurer  la  vie  de  fon  père.    Mais  le  Khan  ne  vou- 
lut rien  décider  ,  fans  avoir  confulté  Zin  Haji.     Abulghazi  étant  retourné 
auprès  de  fon  père  à  l'heure  marquée,  &  apprenant  que  ce  Seigneur  n'ap- 
prouvoit  pas  fa  propofuion,  il  rappella  au  Khan  qu'il  avoit  été  trompé  par 
le  frère  de  Zin  Haji,  lorsqu'ayant  été  envoyé  aux  Princes  au  commencement 
de  leur  révolte,  il  avoit  exagéré  leurs  forces  à  fon  retour;  ce  qui  avoit  obli- 

Tomc  XVI II  Ddd  gé 


3po  HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZM.  Liy.XI.Chap.  III. 

Section  gé  Arap  de  fe  recirer  à  Khajuk,  dans  un  tems  où  il  lui  auroit  été  facile  de  fe 

'  VI.     faifît  d'eux,  s'il  n'eut  pris  trop  de  confiance  à  ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta, 

KhansUf-  ^  que  tous  ceux  auxquels  il  atoit  communiqué  fon  delTein  l'approuvoient,  à 

bexs  du    »    |'fcXCepQ0n  de  Zin  Haji ,  ce  qui  le  confirmoit  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de- 

uraztn*    "  pUis  long-tems,  que  Zin  Haji  &  fon  frère  Kurband  étoient  deux  traîtres, 

"  qui  entretenoient  une  correfpondance  criminelle  avec  llbars ,  par  le  moyen 

de  leurs  deux  autres  frères,  les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince".    En 

on  mot:  il  r^-préfenta  vivement  à  fon  père,  qu'il  fe  repentiroit  tôt  ou  tard  de 

n'avoir  pas  fuivi  fon  confeil  (a). 

Le  Khan  n'en  refufa  pas  moins  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  le  Prince  Isfandiar 
fon  frère  aine  ne  voulue  pas  non  plus  y  entrer.  Habash  qui  avoit  fes  efpions 
par-tout,  ayant  été  informé  par  un  des  principaux  domeftiques  $  Isfandiar, 
du  projet  iïdbu'l^bazi,  ne  lui  pardonna  jamais. 
le  Khan     Cinq  mois  après  /Jrap  Mnbamed  commença  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fui- 
■  '•■  ebe     vi  le  confeil  à'Abalgbazi,  &  lui  envoya  ordre  &  à  Isfandiar  de  fe  rendre  à  Kha- 
contrefes  j^  auprès  de  lui  avec  leurs  Troupes.     En  même  tems  il  fit  dire  à  Habasb  & 
tls'  à  Ilbars ,  que  s'ils  vouloient  lui  livrer  dix  perfonnes  qui  n'avoient  jamais 

celle  de  leur  donner  de  mauvais  confeils,  il  oublieroit  tout  le  palTé,  mais 
qu'autrement  il  ne  les  reconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans.     Sur  leur  refus  il  fit 
avancer  fes  Troupes  vers  Kandum,  bourg  voifm  de  Khajuk,  où  il  attendit 
fes  deux  fils.     Abulghazi  laiifant  marcher  fes  Troupes  au  petit  pas ,  prit  les 
devans ,  &  étant  parti  le  matin  de  Kat  il  arriva  le  foir  tard  à  Kandum  ;  il 
propofa  à  fon  père  de  marcher  le  long  de  la  rive  droite  de  la  rivière,  tandis 
que  iui-même  avec  fes  huit-cens  hommes  il  forceront  les  Turkmans,qui  cam- 
poient  dans  le  Défert,  &  qui  la  plupart  étoient  fes  fujets,  de  fe  joindre  à 
lui     réfolu  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  dépendoient  des  Princes 
rebelles,  s'ils  refufoient  de  le  fuivre,  parcequ'il  étoit  certain  que  fans  eux 
les  frères  ne  pouvoient  pas  raflembler  quatre-cehs  hommes;  mais  le  Khan  ne 
goûta  pas  encore  cet  avis.   Sultan  Isfandiar  étant  arrivé  avec  fes  Troupes 
on  fe  mit  en  marche,  quand  on  fut  entré  dans  la  Province  d'Ikzi  Kumani, 
/lbulgbazi  Khan  fit  encore  fes  efforts  pour  engager  fon  père  à  tenter  de  fai- 
re diverfion  parmi  les  Turkmans,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.    Enfin  on  s'a- 
vança à  petites  marches  jufqu'à  un  petit  canal,  nommé  Tasbli  Ghermish.  Les 
deux  Princes  rebelles,  qui  avoient  eu  le  tems  d'affembler  toutes  leurs  forces, 
vinrent  charger  leur  perefibrufquement,  que  fes  gens  piirent  d'abord  la  fui- 
te ,  &  laifferent  le  malheureux  Khan  prifonnier  une  féconde  fois  entre  les 
mains  de  fes  fils  dénaturés. 
Eli  fait       Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.     Abu!lgbazi  Khan  s'y  trouva  en- 
fr#»»/<7-.veloppépar  quarante  hommes,  &  auroit  péri,  fi  fix  de  fes  gens  nel'avoient 
dégagé.   Il  reçut  un  coup  de  flèche  dans  la  bouche,  qui  l'obligea  dans  la  fui- 
te à  fe  faire  tirer  quelques  petits  os  de  la  mâchoire.     Après  l'action  il  gagna 
heureufement  les  bords  d'une  rivière ,  mais  à  peine  avoit-il  ôté  fa  cotte  de 
maille  pour  la  palier  à  la  nage,  qu'il  vit  accourir  vers  lui  les  ennemis, criant, 
tue!  tue!  fur  quoi  s'étant  jette  brufquement  dans  la  rivière,  qui  étoit  fort 
rapide,  il  couroit  grand  rifque  de  fe  noyer;  mais  il  lâcha  la  bride  ù  fon  che- 

val, 

Ça)  Alu"lgbaxi  h'bOfi ,  ubi  fup. 
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qui  avoit  fuccédé  à  Abdolmomin ,  &  ce  Prince  le  reçut  très-bien  (a).  '  Karazln. 

Sultan  Isfandiar  fe  retira  dans  Hazarasb ,  avec  Sbarif  Mabamud  &  Karazm  — — . 
Khan  Sultan  Tes  frères,  Ilbars  &  Habasb  vinrent  les  y  afïiéger,  mais  au  bout  Ilbars  k 
de  quarante  jours  de  fiege,  ils  firent  un  accommodement.  Isfandiar  fe  retira  fa"  mou' 
à  la  Cour  de  Perfe   fous  prétexte  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  & 
laifla  Sbarif  Mabamud  en  poiïeffion  de  Hazarasb;  mais  quatre  mois  après  v 
celui-ci  prit  le  parti  d'aller  joindre  fon  frère  Abulgbazi  dans  la  Grande  Buk- 
harie.  Comme  par  fon  départ  tout  le  Karazm  tomba  entre  les  mains  d'  Ibars 
&  de  Habasb,  ils  le  partagèrent  entre  eux.     Le  premier  eut  Khajuk  &  Ha- 
zarasb, &  le  fécond  Urgensh  &  Wafir.  Jls  alignèrent  à  leur  père  la  petite 
ville  de  Kumkala,pour  y  vivre  avec  fes  trois  femmes  &  fes  deux  plus  jeunes 
fils.     Mais  au  bout  d'un  an,  Ilbars ,  s'étant  fait  amener  fon  père  avec  fes 
deux  frères  ,  il  le  fit  mourir  avec  Karazm  Su'.tan  ,  l'un  de  fes  frères ,  &  il 
envoya  Augan  Sultan  à  Habasb,  pour  recevoir  le  même  traitement.     Mais 
Habasb ,  qui  n'avoit  eu  aucune  connoifïance  de  cette  horrible  fcene ,  ne  vou- 
lut pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère,  &  l'envoya  en  Rufîie, 
où  il  demeura  julqu'à  fa  mort.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  fils  de  Sultan  Isfan- 
diar, qui  étoient  encore  dans  f enfance,  Ilbars  les  fit  élever  a  Khajuk.  Arap 
Mabamcd  Khan  perdit  la  vie  l'an  1031.de  l'Hégire  (1621),  appelle  It  ou  le 
Chien ,  après  avoir  régné  vingt  ans. 

IV.  Depuis  la  mort  d' A  r  a  p  M  a  h  a  m  e  d  K  ii  a  n  jufqu'au  règne 
J'Abu'lgiiazi  Khan. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Arap  Mabame Jetant  parvenue  à  la  Cour  dePer-  14-  Kha» 
fe,  le  Shah  donna  trois-cens  hommes  d'élite  à  Isfandiar,  pour  tenter  de  fe  Isfandiar. 
remettre  en  poiTefîîon  des  Etats  de  fon  père.  Ayant  été  joint  en  chemin  par 
cent-foixante-dix  Turkmans  des  Tribus  de  Taka  &  de  Yamut ,  il  marcha 
tout  droit  au  camp  de  Habasb  dans  le  voifinage  de  Tûk,  mais  il  ne  l'y  trou- 
va pas.  Ce  Prince  étoit  à  fe  rejouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  qui  lui 
donnoit  une  fête  ,  lorfqu'entendant  fonner  les  trompettes  ,  chofe  défendue 
finon  à  l'approche  de  l'ennemi ,  il  monta  fur  le  champ  à  cheval .  &  fe  retira 
auprès  de  fon  frère  Ilbars.  Après  fa  fuite,  tous  ceux  qui  confervoient  enco- 
re de  la  vénération  pour  la  mémoire  du  feu  Khan ,  &  tous  les  fujets  de  fes 
autres  fils  fe  raflemblerent  autour  d' Isfandiar;  &  fes  affaires  alloient  prendre 
le  meilleur  tour  du  monde  ,  lorfque  l'artifice  d'un  certain  Nafar  Kboja  leur 
fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  ,  qui  étoit  iflii  d'un  faint  homme  ,  nommé  Sagbidata ,  ayant  vu 

l'ora- 

(a)  Abiflghazi  Khan ,  'ubi  fup. 

(*)  C«ci  ne  paroît  pas  s'accorder  avec  ce  c\u\4lulghazi  Khan  rapporte  dans  le  Ch.  n. 
p.  740.  où  il  dit  que  de  Kut  il  alla  traverjer  k  Pays  de  Maivariihiabr  c?  la  ville  de  Sa* 
r,iarcar,ùe ,  pour  aller  fc  rendre  auptèi  </'Jmam  Kûli  Khan  dam  la  Grande  llukbarie.  On  peut 
auffi  inférer  de-là  que  le  MawMra'kiabr  &  la  Grande  Bukharic  font  deux  Pays  différais ,  Ct 
qu'Imam  Kûli  Khan  regnoit  à  Eokhara  &  non  à  Samarcandc. 
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Section  forage  fe  former,  fie  dire  à  Ilbars ,  qui  étoit  fon  gendre,  de  ne  rien  craïn- 
VI.      dre,°&  que  dans  deux  jours  il  viendroit  le  joindre  avec  tout  ce  qu'il  pour- 
Khans    roit'railembler  de  monde.  Il  arma  à  la  hâte  cinquante  hommes ,  auxquels  il 
Usbeks  lu  j0jgnit  encore  tous  ceux  qui!  rencontra  en  chemin ,  &  alla  fe  faifir  du  gué 
Karaznl-,  de  la  rivière  de  Khefel,  pour  empêcher  le  paffage  à  ceux  qui  voudroient  al- 
"  1er  joindre  Isfandiar.     Enfuite  il  prit  l'Alcoran  entre  fes  mains,  &  fe  mit  à 
maudire  ce  Prince  à  haute  voix ,  publiant  qu'il  avoit  embraffé  la  Secte  des 
Perfans,  &  que  par-tout  où  il  palloit  il  faifoit  main  baffe  fur  les  hommes,  & 
condam'noit  les  femmes  &  les  enfans  à  l'efçlavage.     Comme  il  appuyoit  fes 
calomnies  par  des  fermens  folemnels ,  la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  qui 
ne  put  fe  perfuader  qu'un  homme  de  fa  naiffance  fût  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  facré  pour  leur  en  impofer ,   au-lieu  d'aller  joindre 
Isfandiar,  comme  ils  en  avoient  d'abord  le  deffein  ,  fe  rangèrent  fous  les 
enfeignes  des  deux  ufurpateurs  {a). 
Rouvre     Ilbars  &  Habasb  fe  trouvèrent  par  cette  impofture  bientôt  en  état  d  ailes 
h  K-i-       chercher  leur  frère  aine ,  &  les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains  /*- 
I22JO.       fandiar  perdit  la  bataille  qui  fut  fanglante,  &  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  du 
côté  de  Mankishlak.     Mais  ayant  été  joint  dans  cet  endroit  par  trois-mille 
Turkmacs,  &  par  un  grand  nombre  d'Usbeks,  qui  commencoient  à  fe  laf- 
fer  de  la  domination  des  deux  Princes,  il  revint  fur  fes  pas,  &  fes  deux 
frères  s'étant  avancés  au  devant  de  lui  avec  une  armée  confidérable,  ils  fa. 
rent  continuellement  aux  prifes  pendant  vingt -deux  jours;  enfin  Isfandiar 
remporta  la  victoire,  &  ayant  fait  Ilbars  prifonnier  il  lui  fit  auffitôt  don- 
ner la  mort.     Habasb  fe  fauva  chez  les  Mankats ,  qui  habitent  les  bords  du 
Sir  ;  mais  ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté  chez  eux ,  il  fe  retira  chez  Shar- 
nikMirza,  Seigneur  des  Mankats ,  qui  habitoit  vers  les  bords  du  Yem;  il 
fe  flattoic  d'en  être  bien  reçu ,  pareeque  pendant  qu'il  regnoit  à  Urgensh  , 
il  avoit  renvoyé  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  fe  trouvoient  dans  les  ter- 
res de  fa  domination.  Mais  ce  Seigneur, déteftant  fa  perfidie,  le  fit  arrêter  & 
l'envoya  à  fon  frère  Isfandiar,  qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ,  l'an  1032 
(1622),  appelle  Tongûs  ou  le  Porc.  .  .  t  . 

Partage       Sbarif  Mahamed  &  Abulghazi  ayant  appris  les  heureux  fucces  de  leur 
en  Filles.  frere  aîné  prirent  congé  d'Imam  Kuli  Khan,  &  revinrent  à  Urgensh.  A  leur 
arrivée  ils  firent  proclamer  Isfandiar  en  qualité  de  Khan,  &  partagèrent  en- 
tre eux  les  Etats  de  leur  père.  Le  Khan  eut  pour  fa  part  les  villes  de  Khajuk, 
de  Hazarasb&  de  Kat;  Abu  Igbazi  ,âgé  de  dix-neuf  ans,  eut  Urgensh  avec  fes 
dépendances;  &  Wafir  fut  le  partage  de  Sbarif  Mahamed. 
PrejetcTth     L'année  fuivante ,  les  principaux  fujets  &  Isfandiar  étant  allés  en  Autom- 
trt  ne  lui  faire  leur  cour,  Abulghazi,  avant  que  de  partir,  invita  fon  frere  Sba* 

Tur':'  rif  Mahamed  avec  trois  Seigneurs  de  fes  Vailaux,  &  en  préfence  de  deux 
naus*  des  liens,  il  lui  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  mécontentement  entre 
le  Khan  &  lui.  Sharif  Mahamed  ayant  protefté  qu'il  n'en  connoiffoit  aucun,, 
il  l'engagea  avec  les  cinq  Seigneurs  par  ferment  à  garder  le  fecret ,  enfuite 
il  leur  dit  „  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan,  en 
u  gardant  depuis  un  an  les  Turkmans  auprès  de  lui  ;  que  peut-être  fon  def- 

f»  Abiïlgbazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  10. 
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fein  étoit  d'exterminer  tous  les  Usbeks  des  environs  de  Khajuk,  pour  a- Section 


voir  toujours  favorifé  le  parti  <ïllbarst  qu'en  ce  cas-là  il  ne  manquerait      VL 
,  pas  de  leur  demander  du  fecours  à  leur  arrivée  à  Khajuk,  qu'ainii  lemeil-  uK^Taj 
leur  parti  qu'ils  puflent  prendre  étoit  de  n'y  point  aller,  parceque  cela  pour-  Smu* 


pas  de  leur  demander  du  fecours  à  leur  arrivée  à  Khajuk,  qu'ainii  le  meil- 
leur parti  qu'ils  puiîent  prendre  étoit  de  n'y  point  aller,  parceque  cela  pour- 
„  roit  le  détourner  de  Ton  defleinj  mais  que  s'ils  vouloient  aller  à  Khajuk, 
„  il  étoit  d'avis  de  tuer  tous  les  Turkmans  qu'ils  rencontreraient  fur  la 
„  route,  &  d'aller  enfuite  fe  préfenter  au  Khan  la  corde  au  col,  pour  lui 
,,  demander  pardon,  en  s'excul'ant  fur  la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple  & 
,,  &  furies  anciens  fujets  de  plainte  ".  Shar'if  Mahamud  ne  gofita  point  ce 
projet,  mais  propofa  de  tuer  Jsfandiar  même, &  de  faire  recevoir  /Ibulghazi 
pour  Khan  en  fa  place. 

Cette  propofition  fut  approuvée  de  quatre  des  Seigneurs  préfens,  mais  le  Carnée 
cinquième  qui  étoit  Vigûr  &  fe  nommoit  Kurban  Haji ,  Vaflal  à'Abulgbazi , (/es  v 
ne  fe  contenta  pas  de  la  rejetter,  mais  déclara  que  s'il  entendoit  jamais  par-  %de\ 
1er  d'un  pareil  projet  contre  la  vie  du  Khan ,  il  ne  manquerait  pas  de  l'en  l  aymaM' 
avertir.     Une  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures,  il  fe 
rendirent  à  Khajuk  ;  mais  quatre  jours  après  étant  fur  le  point  de  partir , 
Isfandiar  fit  arrêter  Abulgbazi,  &  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les  Vigûrs  & 
les  Naymans,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
la  ville.  Cent  Usbeks  d'autres  Tribus  périrent  dans  cette  occafion,  quoique 
le  Khan  eût  défendu  de  leur  faire  aucun  mal.  il  arriva  de  même  que  les  Trou- 
pes envoyées  pour  exterminer  ceux  de  ces  deux  Tribu*,  qui  étoient  dans 
les  environs  de  Khajuk,  tuèrent  malgré  les  ordres  d' Isfandiar  tous  les  Usbeks 
qui  habitoient  le  Pays  depuis  Hazarasb  jufqu'à  la  grande  Tour  de  pierre,  où 
l'Amiï  fe  divife  en  deux  bras  (*)  ,   fans  épargner  même  les  enfans  au  ber- 
ceau (a). 

Après  cette  cruelle  expédition  le  Khan  envoya  Sbarif  Mabamed  à  Urgensb, 
avec  ordre  de  faire  maflacrer  tous  ks  Vigùrs  &  les  Naymans  de  cette  ville. 
Mais  à  fon  arrivée  ceux  de  ces  deux  Tribus  lui  firent  entendre  qu'ils  n'etoient 
pas  d'humeur  de  fe  lai  (Ter  maflacrer  fans  vendre  chèrement  leur  vie,  mais 
qu'ils  étoient  prêts  à  quitter  le  Pays, ou  de  recevoir  parmi  eux  Sultan  Abul- 
ghazi  &  Mabamed  Sayn  Beg,  un  des  plus  affidés  ferviteurs  du  Khan,  pour 
veiller  fur  leur  conduite.  Sbarif  Mabamed  trouvant  ces  proportions  raifonna- 
bles,  les  fit  communiquer  au  Khan,  qui  accepta  la  féconde.  Aulîitôt  qu'//- 
bulgbazi  fut  arrivé,  il  alla  s'établir  fur  les  bords  du  Khefel,  &  fit  fortifié! 
cet  endroit  pour  fa  fureté.  Quelques  jours  après  Sbarif  Mabamed  s'y  rendit 
aufii,  fuivi  de  quatre- vingt  Turkmans,  qui  le  quittèrent  d'abord  &  allèrent 
joindre  Mabamed  Sayn  Eeg.  Dans  le  même  tems,  trente  des  principaux  Us- 
beks, qui  habitoient  au-delà  de  la  rivière,  vinrent  pour  faluer  Àbitlgbazi, 
&  lui  offrirent  mille  hommes  d'élite  contre  Ifandiar.  ils  propoferent  de  com- 
mencer par  faire  main  baffe  fur  Mabamed  Sayn  Bcg  &  fur  les  quatre-vinge 

Turk- 
(«)  Abu\hazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  n. 

(*)  Un  de  ces  bras  ,  nommé  Tokay  ,  pafle  au  pied  de  cette  Tour  ;  l'autre  qui  eft  le  plus 
gnnd,  ?.yant  quitté  fon  ancien  lit  coule  par  un  grand  canal  dans  le  Kheftl,  proche  dtTûk, 
ce  qui  avoit  rendu  Urgensh  t'oit  déféite  dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoii  ,  comme  oji» 
l'a  dit  ;: illeurs. 

Ddd  z 
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Samoa  Turk.Tians  ,    parcequ  ils  les  regardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  mafia» 
VI.      cre  de  leurs  frères;  enfuite  ils  demandoient  qu'on  marchât  droit  à  Khajuk, 
Khans      0,dr  v  pafl~er  uu  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s'y  trouveroit,  &  aux  environs  de 
gE^k  même  Nation. 

, Mulghazi  trouva  ce  projet  impraticable,  parcequ'il  étoit  perfuadé  que  les 

Nouveau  Turkmans  feroient  li  bien  fur  leurs  gardes,  qu'au  moindre  mouvement  des 
projet  con-  Tjsbeks  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  la  fuite,  en  forte  qu'avant  qu'on 
Tnrk-       pût  arriver  à  Khajuk,  tous  ceux  des  environs  auraient  tout  le  tems  requis 
nions.       pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ;  il  n'appréhendoit  pas  moins ,  que  les  Kal- 
rnuques  ne  profitafTent  de  I'abfuice  de  ces  gens  pour  enlever  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.     11  fut  donc  d'avis  qu'il  falioit  bien  traiter  Mahamed  Sayn 
Fcg  &  ^es  gens ,  &  les  renvoyer  chargés  de  civilités,  pour  endormir  Isfcm- 
d'iar.  Qu'enfuite  Shar'if  Mahamed  pourrait  aller  pafier  l'Hiver  dans  la  petite 
ville  de  Khajuk  proche  d'Urgensh ,  tandis  que  les- Usbeks  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  travailleraient  à  fe  fortifier  par  des  retranchemens  ,   fous  prétex- 
te de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuques;  que  l'on  placerait  des  gar- 
des fur  les  deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares ,  comme 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafTeroit  de  ce  côté- là;    qu'au  Printems   on  ferait 
venir  un  Courier  de  ces  polies,  avec  la  nouvelle  d'un  invafion  des  Kalmu- 
ques, &  que  fur  cet  avis  on  aiTembleroit  les  Troupes,  en  feignant  de  vouloir 
aller  au  devant  de  l'ennemi,  mais  qu'on  joindrait  Skarif  Maha?ned en  chemin  , 
&  qu'allant  fondre  tout  d'un  coup  fur  Khajuk,  on  furprendroit  cette  ville, où 
le  Khan  ne  pouvoit  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui,  &  que  l'on  pafTeroit  tous  les  Turkmans  au  fil  de  Tépée  (à). 

Les  Usbeks  ne  pouvaient  cependant  fe  réfoudre  à  renoncer  au  defir  qu'ils 
avoient  d'attaquer  Mahamed  Sayn  Beg  &  fes  quatre-vingt  Turkmans.    Mais 
cet  Officier  en  eut  le  vent,  &  fe  retira  avec  fes  gens  à  l'entrée  de  la  nuit, 
lorfque  tout  le  monde  étoit  déjà  couché.  Les  Usbeks  étant  arrivés  après  fon 
départ,  Ahulghazi  leur  repréfenta,que  comme  les  plus  courtes  folies  étoient 
les  meilleures ,  il  étoit  d'avis  d'envoyer  quelqu'un  au  Khan  ,   pour  lui  dire 
qu'ils  ne  comprenoient  point  la  rai  fon  du  départ  précipité  de  Mahamed  Seyn 
Beg,  ne  lui  ayant  donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux,  &  que  s'ils  a- 
voient  eu  quelque  mauvais  deffein  contre  lui,  il  leur  aurait  été  facile  de  le 
prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à  Sharifm  aux  Usbeks,  qui  infiflerent  fur  la 
néceffité  de  marcher  droit  à  Khajuk  ;  &  comme  le  plus  grand  nombre  fe  dé- 
clara pour  ce  parti,  ils  fe  mirent  en  marche.     En  deux  jours  ils  arrivèrent 
au  pont  de  Tasb  Kuprul^  où  ils  s'arrêtèrent  pendant  quarante  jours  ,  durant 
lefquels  ils  tuèrent  quelques  Turkmans,  &  forcèrent  les  autres  à  fe  retirer 
dans  Khajuk. 
Défaite       Dans  le  même  tems  les  Kalmuques  ayant  furpris  un  côté  du  camp  des 
**  Us"^  Usbeks,  d'où  ils  en  emmenèrent  un  grand  nombre  en  efclavage,  cette  dis- 
ÏÏLr      grace  en  fo  déferter  beaucoup,  qui  commençoient  à  avoir  mauvaife  opinion 
TaUu'1.   du  fuccès  de  leur  entreprife.  A  la  nouvelle  de  cette  révolte  des  Usbeks ,  les 
fcbazi.      Turkmans  qui  habitoient  les  environs  de  la  montagne  d'Abulkhan  &  de 
Mankishlak,  joignirent  Isfandiar  à  Khajuk,  &  ce  Prince  fe  mit  en  campa- 
gne 
O)  Abiïlgbati  Kîjan ,  ubi  fup. 
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gne  à  Ton  tour,  &  ayant  attaqué  les  Usbeks  à  l'endroit  nommé  ci-deffus,  Sectio» 
ils  les  défit  entièrement.  Abulghazi,  voyant  la  bataille  perdue,  fe  retira  avec     VL 
quelques-uns  de  Tes  gens  dans  Je  retranchement  qu'ils  avoient  fait  pour  cou-    &]v™ 
vrir  leur  bagage,  où  il  trouva  quatre  ou  cinq-cens  hommes,  occupés  à  plier  J^beks^ 
bagage  pour  s'enfuir;  mais  il  les  obligea  de  mettre  pied  à  terre,  &  d'atta-    XI*zm' '._ 
cher  bien  tous  leurs  chevaux ,  pour  leur  ôter  abfoîumenc  toute  efpérance  de 
pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  &  enfuite  il  attendit  les  ennemis  de  pied  fer- 
me.    Isfandiar  s'approcha  vers  le  foir ,  mais  Abulghazi  ayant  fondu  fur  lui 
avec  cinq-cens  hommes,  le  reçut  fi  bien  qu'il  n'ofa  tenter  une  féconde  atta- 
que, &  qu'il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui-même  à  quelque  difhnce.  A- 
près  avoir  paire  fix  jours  à  fe  regarder  mutuellement  fans  ofer  en  venir  à 
une  nouvelle  action  ,  ils  firent  le  feptieme  un  accommodement,  qu'Isfandiar 
n'avoit  propofé  que  pour  attirer  fon  frère  en  pleine  campagne,  où  il  fe  pro- 
mettoit  de  le  pafTer  lui  &  tous  fes  gens  au  fil  de  i'épée.     Mais  un  incident 
lui  fit  manquer  fon  coup ,  au  moment  qu'/J bu  Ighazi  fortit  de  fes  retranche- 
mens ,  les  Turkmans  s'amuferent  à  piller  le  bourg  de  Khaneka  ,  habité  par 
lesSartes.  Cependant  à  leur  retour  le  Khan  fe  mit  à  la  pourfuite  de  fon  frère 
avec  cinq-mille  hommes.  Abulghazi,  qui  n'en  avoit  en  tout  que  cinq-cens- 
quarante,  fe  douta  de  fon  delTcin,  quand  il  le  vit  venir  à  lui;  il  forma  à  la 
hâte  un  nouveau  retranchement  de  fts  chariots  ,  &  s'y  défendit  avec  tant 
de  vigueur,  que  le  Khan  fut  obligé  d'en  venir  à  un  fécond  Traité,   après 
avoir  eu  quatre-vingts  hommes  de  tués  &  deux -mille  de  bleffés,  au- lieu 
qu' Abu  Ighazi  n'avoit  eu  que  vingt  morts  &  cent   bleffés.    Abulghazi   & 
Sbarif  s' étant  enfuite  retirés  à  Urgensh  ,  tous  les  Usbeks  qui  habitoient  les 
deux  bords  de  l'Amû,  vinrent  s'établir  aux  environs  de  cette  ville  (a). 

Quelque  tems  après  il  parut  une  Comète  ,  &  le  Peuple  fe  perfuada,  vu  l'a-  Ce  Prince 
nimofité  extraordinaire  qu'il  voyoit  régner  entre  fes  Princes,  que  c'étoit  \tefl  oh{'Sé 
préfage  de  nouveaux  malheurs,  de  forte  qu'on  le  vit  partir  par  troupes,  qu'il» ye  i^ter 
appelaient  Top  Top,  pour  fe  retirer  en  d'autres  Pays.  Abulghazi  'tenta  inu-  mau 
tilement  de  les  arrêter,  car  tandis  qu'il  envoyoit  après  une  troupe  d'un  côté, 
deux  ou  trois  autres  s'en  alloient  d'un  autre  côté.    Les  uns  pafïerent  dans  la 
Grande  Bukharie,les  autres  dans  le Turkeftan ,  pour  fe  joindre  aux  Kafats(*) 
&  aux  Mankars  :  en  forte  qu'a  près  avoir  encore  perdu  dans  l'efpace  d'un 
mois  trois  troupes  considérables  de  Ces  fujets,  il  fut  auffi  contraint  de  chercher 
une  retraite ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  $  Isfandiar.     Il  fe  retira 
vers  la  Horde  de  Kafachia,  &  vifita  Isbim  Khan  du  Turkeftan.  Sbarif  Ma- 
hamed  fe  retira  dans  la  Grande  Bukharie. 

Trois  mois  après ,  Isbim  Khan  étant  allé  à  Tashkunt ,  pour  faire  fa  cour  à  llfe  retire 
Turfum  Khan  ,  le  Prince  régnant  de  ces  Provinces ,  il  lui  préfenta  Sultan  A- llam  le 
bu' Ighazi,  &  en  même  tems  iL s'étendit  fur  les  obligations  qu'ils  avoient  à  la  J,urfinc" 
Maifon  de  ce  jeune  Prince ,  plufieurs  de  leurs  parens  ayant  trouvé  de  la  pro-    ''"' 
teclion  dans  le  Karazm.    Turfum  lui  fit  un  accueil  très- favorable ,  le  reçut  à 

fa 
(a)  Ahu'lgbazi  Khan,  1.  c. 

(*)  Cétoit  fans-doute  la  Horde  de  Kafatfta  ou  Kafnchia  .  dont  il  eft  parlé  plus  brs(,  qui 
occupoit  la  partie  orientale  du  TiirquefUn,  comme  les  M&afcats  ou  Karakalpaks  ©ccupoitut 
l'occidentale. 
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Scction  fa  Cour,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  diftinétion.  Mais  deux  ans  après Ishlm 
Vl.     Khan  ,  ayant  affifliné  Turfum  ,  &  maffaeré  tous  ceux  de  la  Tribu  des  Kata- 
Khnns    gUns  qUi  étoient  fes  anciens  fujets,  Abulghazi,  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  pas 
KSbr-m  ^  m0^ns  ^e  difcorde  dans  cette  famille  que  dans  la  fienne,  prit  le  parti  de  paf- 
an"'n'   fer  dans  la  Grande  Bukharie.    Imam  Kûli  Khan ,  piqué  de  la  préférence  qu'il 
avoit  donnée  d'abord  à  Turfum,  qui  étoitfon  ennemi,  le  reçut  très-froidement. 
Cet  accueil  le  porta  à  déclarer  aux  Usbeks ,  qui  s'étoient  retirés  dans  ce 
Pays-là  avant  lui ,    qu'il  feroit  obligé  de  prêter  l'oreille  aux  offres  des  Turk- 
mans ,   qui  lui  promettoient  d'embraffer  vivement  Ton  parti  ,  pourvu  qu'il 
voulût  oublier  le  pafle.     Les  Usbeks  l'aflurerent  que  quoique  l'apparition 
de  la  Comète  leur  eût  fait  prendre  la  fuite,  il  pouvoit  compter  fur  leur  zèle 
pour  fon  fervice  ;  que  d'un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  la  continuation  de 
fa  protection  ,  qui  leur  étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'ils  s'appercevoient 
de  plus  en  plus  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  les  promeiTes  de Sbarif 
Mahamed  fon  frère  ,   le  plus  inconftant  de  tous  les  hommes ,  &  capable  de 
prendre  tôt  ou  tard  parti  contre  eux  avec  les  Turkmans.     Enfin  ils  lui  con- 
seillèrent de  fe  rendre  chez  les  Turkmans  à  la  première  invitation  ,   &  lui 
promirent  qu'ils  viendraient  tous  les  trouver,  dès  qu'il  en  feroit  tems. 
Il  retour-     Peu  de  tems  après  il  vint  un  nouveau  Député  des  Turkmans  ,   pour  Fin- 
ne  dam  le  former  o^Isfand-.ar  ayant  appris  qu'ils  l'avoient  fait  inviter  de  fe  rendre  au- 
Karazm.    ^s  d'eux ,  s'étoit  retiré  à  Hazarasb  ,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Sur 
cet  avis  ylbulgbazi  partit  aufli-tôt  fuivi  feulement  de  cinq  ou  ûx  perfonnes , 
&  fe  rendit  tout  droit  à  Khajuk  ,   où  il  vit  bientôt  arriver  les  gens  en  fou- 
le ,  pour  fe  ranger  fous  fes  enfeignes.     Deux  mois  après  il  apprit  que  fon 
frère  Sharif  Mahamed,  s'étant  reconcilié  avec  Isfandiar,  étoit  dans  Haza- 
rasb ,   &  qu'ils  fe  préparoient  à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.     Il  fe 
mit  incefTamment  en  campagne  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes, &  les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  Abulghazi  remporta  la  victoire, 
&  fes  deux  frères  furent  obligés  de  donner  les  mains  à  un  Traité  de  paix. 
Cependant  f:x  mois  après  ils  reprirent  les  armes  ,   &  vinrent  brufquement 
mettre  le  fiege  devant  Khajuk,  avec  plus  de  quinze-mille  hommes,  tous  les 
Turkmans  des  environs  les  ayant  joints.     Quoiqa' dbtf  Igbazi  n'eût  que  ilx- 
cens  hommes  ,    il  fe  défendit  il  vigoureufement  ,   qu'il  obligea  fes  ennemis 
de  fe  retirer  avec  perte  ,  &  il  fallut  en  venir  de-nouveau  à  un  accommode- 
ment (a). 
Usbeks       Quelque  tems  après  trois-mille  familles  d'Usbeks,  qui  avoient  quitté  trois 
najjacrés.  ans  auparavant  les  environs  de  Khajuk  ,  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  & 
les  Mankats ,  &  fe  mettre  ainfi  à  couvert  de  la  fureur  d' 'Isfandiar ,  vinrent 
s'établir  vers  la  côte  de  la  mer  à  l'embouchure  de  l'Amû.    A  cette  nouvelle 
un  autre  Corps  de  huit- cens  revinrent  de  la  Grande  Bukharie  dans  le  def- 
fein  de  s'établir  dans  la  Province  d'Aral.     Mais  le  Khan,  qui  regardoit  les 
Vigûrs  &  les  Naymans  comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  famille, 
en  ayant  été  averti,  vint  les  furprendre,avec  quelques  Troupes,  fur  les  bords 
du  Khefel ,  du  côté  de  Kat,  &  les  pafla  tous  au  fil  de  l'épée,  fans  épargner 
les  femmes  &  les  enfans. 

I.fan- 
(a)  Abu 'Igbazi  Khan ,  Pîrt.  JX,  Ch.  n. 
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Isfandiar  profita  de  cette  occafion  pour  inviter  Tes  deux  frères  à  fe  rendre  Sixtton 
à  la  Cour,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des  Usbeks,  mais  en  même     VI. 


tems  il  engagea  fecrettement  Sbarif  Mahamed  à  palTer  dans  le  Pays  d'Aral    Khans 
auprès  des  Usbeks,  en  feignant  qu'il  y  venoit  de  fon  propre  mouvement  &  K^***1 
à  l'infu  du  Khan.   Le  lendemain  ,  quelques-uns  des  principaux  Turkmans  é- 


tant  venus  de  grand  matin  le  voir  à  ce  fujet,  il  leur  protefta  folemnellement  Abu'lgha- 
que  Sbarif  Mahamed  avoit  entrepris  ce  voyage  fans  fa  participation,  &  pour  j& *""**■ 
les  animer  contre '  Abiïlghazi ,  il  leur  fit  entendre  que  c'étoit  le  fruit  de  fes  <0  Ç^é 
in  (pirations.  Il  ajouta  que  c'étoit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Usbeks,  &  les 
avoit  portés  à  s'établir  dans  le  Pays  d'Aral  ,  pour  les  employer  contre  les 
Turkmans ,  &  qu'il  y  avoit  envoyé  fon  frère  pour  mettre  les  fers  au  feu  ;  il 
conclut  que  comme  il  paroiflbit  clairement  qaAbuIgbazi  tramoit  quelque 
complot  dangereux  contre  les  Turkmans  ,  il  ne  leur  reftoit  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  le  prévenir  &  de  s'aiïurer  de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l'Aflemblée  ,  Je  Khan  fit  fermer  les 
portes  du  château  ,  &  envoya  arrêter  Abulgbazi ,  qui  dormoit  encore  pro- 
fondément. Enfuite  il  le  conduifit  en  perfonne  à  Jaurfurdi ,  &  chargea  le 
Gouverneur  de  cette  ville  de  l'envoyer  fous  bonne  efeorte  en  Perfe;  Cet 
Officier  pour  plus  grande  fureté  îe  mena  lui-même  à  Hamadan  , 
Sefi  (*),  fucceileur  d'Abbas,  fe  trouvoit  alors.  Ce  Monarque  l'env  a  a  If- 
pahan,où  il  lui  donna  une  maifon  avec  un  revenu  annuel  de  dk-mrlleTafc- 
gas  pour  fa  fubfiftance  (f).  Cependant  il  le  fit  ob/erver  foigneufement, 
pour  qu'il  ne  s'échappât  point. 

Isfandiar  mourut  le  premier  jour  de  l'an  1044  (1634)  nommé  Gbilki  ou  15.  Kha» 
du  Cheval ,  après  un  règne  de  douze  ans.     Il  laifla  deux  fils  Tasban  &  Jsb-  Sharif 
nf.     Sbarif  Mahamed  fon  frère  lui  fuccéda  ,  qui  établit  fa  réfidence  à  Ur-  M*j*** 
gensh.     Ce  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  KaJmuques  ou  Eluths,  &       " 
les  vit  pendant  fon  règne  maîtres  d'une  grande  partie  du  Karazm.  Jl  mourut 
l'an  1052  (1642),  &  il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  pendant  deux  ans. 

V.  Règne  J'Abu'lghazi  Khan. 

Sultan  Abu'lghazi  fuccé  Ja  à  fon  frère  Sharif  Mahamed  dans  la  Di-  16.  Khan 
gnité  de  Khan.     Ce  Prince  étoii  né  à  Urgensh  l'an  1015  (1605)  nommé  Abu'lgha- 
Tausbkan  ou  du  Lièvre  ,  un  Lundi  du  mois  d'Asfet,  au  lever  du  Soleil,  qua-  JerBaha' 
rante-huit  jours  après  la  défaite  des  Cofaques,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Ces  Cofaques  ayant  rencontré  ,   près  de  la  rivière  de  Jaïk  ,   dix  Marchands 
d'Urgensh,  qui  alloient  trafiquer  en  Ruffie,  en  tuèrent  huit,  &  prirent  les 
deux  autres  pour  leur  fervir  de  guides  dans  leur  expédition.     Arap  Maba* 
med,  père  d'Abulghazi,  dit  à  cette  occafion,  que  cet  enfant  feroit  fort  heu- 
reux ,  pareeque  fes  ennemis  avoient  é.té  battus  avant  fa  naifTance  (|).  Com- 
me il  defeendoit  par  fa  mère  de  Sultan  Gazi  ,  fils  d'ilbars  Khan,  il  lui  don- 
na le  nom  d' Abu  Ighazi ,  &  le  maria  à  l'âge  de  feize  ans  ;  il  lui  céda  alors  la 
moitié  de  la  ville  d'Urgensh ,  dont  il  donna  l'autre  partie  à  Sultan  Habash. 

L'an* 

(*)  Il  monta  fur  le  Trône  en  1629,  a  l'âge  de  feize  ans. 

(|)  Ceci  arriva  vers  l'an  1630  ,  treize  ans  avant  qu'il  montât  fur  le  Trône. 

(4)  Les  Tartares  fout  genéralemeut  fort  fupcrftitieui. 

Tome  XVIIL  *  Eee 
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L'année  fui  van  te  1031  (1621),  fur  quelques  démêlés  qu'il  y  eut  encre  les 
vi?^'   deux  frères,  fon  père  lui  afligna  la  ville  de  Kat  pour  appanage.     Peu  après. 
Khans    fe  donna  la  malheureufe  bataille  où  l'infortuné  Khan  fut  fait  prifonnier  ,  & 
tJsbeksid  perdic  enfuite  la  vie  par  un  parricide  (a). 

Knrazn.        Qn  a  va  fléja  \QS  principales  avantures  $  Abulghazi  jufqu'au  tems  de  fe 
'lift  fan-  captivité  en  Perfe.    Après  y  avoir  paiTé  dix  ans  comme  prifonnier,  ce  Prin- 
ce rflfpa-  ce  forma  le  deffein  de  fe  remettre  en  liberté.   11  s'en  ouvrit  à  trois  domefti- 
haa#         ques  fidèles,  qui  entrèrent  volontiers   dans  fes  vues;  enfuite  il  fît  appeller 
l'Officier  qui  étoit  de  garde  auprès  de  lui ,  &  lui  ayant  donné  ordre  de  pren- 
dre un  cheval  qu'on  lui  avoit  livré  pour  fa  cuifine,  &  de  le  mener  chez  le 
Boucher,  il  lui  fit  préfent  de  mille  Tangas  pour  acheter,  lui  dit -il,  une  jo- 
lie efclave,  avec  laquelle  il  lui  permettoit  de  palier  la  nuit.    Son  homme  é- 
tant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie,  Abulghazi  &  fes  gens  enlevèrent 
huit  chevaux  d'une  écurie  voifme.     Enfuite  ils  fe  raferent  la  barbe  à  la  Per- 
fane,  &  quand  tout  le  monde  fut  couché,  il  fit  prendre  un  de  fes  meilleurs 
habits  à  un  de  fes  Domeftiques,  qui  parloit  le  Turc  &  le  Pcrfan ,  pareequ'il 
devoit  faire  le  perfonnage  de  Maître,  le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  ,  le  troifieme  comme  un  Valet,  &  Abulghazi  lui  même  fe 
traveftit  en  Palfrenier. 

Dans  cet  équipage  ils  firent  fortir  doucement  les  chevaux,  &  étant  mon- 
tés  à  cheval  à  minuit,  lorsqu'on  battoic  le  tambour,  ils  arrivèrent  à  la  por- 
te de  la  ville  au  moment  qu'on  venoit  de  l'ouvrir.   Ils  continuèrent  heureu- 
fement  leur  courfe  jufqu'à  Bajlam  (*) ,  qu'ils  traverferent  fur  le  foir  fans  au- 
cun accident;  mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  ville  ,  ce  qui  les  obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  village  ,  nommé 
Boyisb,  habité  par  des  Saghires.  Celui  qui  paiToit  pour  le  Maître  s'étantalïis 
fur  un'tapis  à  l'entrée  de  ce  lieu,  tandis  qu'un  des  autres  valets  fe  tenoic 
debout  derrière  lui  ,    &  que  le  troifieme  gardoit  les  chevaux.   Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  village,   pour  troquer  les  trois  qui  ne  pouvoient 
plus  fervir  ;  il  fe  défit  d'abord  de  deux.     Mais  il  lui  arriva  de  demander  à 
que'qu'un  de  ceux  qui  s'étoient  aiTemblés  autour  de  lui, le  chemin  pour  aller 
à  Maghi?  Un  vieillard  feptuagénaire  trouva  fa  demande  fufpecle  ,  &  dit  à 
fes  voifins,  qu'à  peine  un  de  dix  d'entre  eux  favoit  le  chemin  de  Maghi,  & 
qu'il  croyoit  que  c'étoit  le  Sultan  des  Usbeks,qui  çherchok  à  s'échapper;  il 
ajouta  que  s'il  ne  fe  trompoit  pas, on  ne  manquerait  pas  de  courir  après  lui, 
&  que  dans  un  jour  ou  deux  ils  verroient  arriver  quelqu'un, qu'ainfi  il  étoit 
d'avis  de  l'arrêter  &  de  le  conduire  à  Baftam,  ou  du-moins  de  ne  point  lui 
troquer  de  chevaux,  pareeque  ceux  qui  lui  rendroient  ce  fervice  pourroient 
être  expofés  à  s'en  repentir.    Abulghazi,  qui  entendoit  parfaitement  la  lan- 
gue du  Pays,  lui  fit  un  conte  très-vraifemblable ,  &  lui  dit  que  fa  père  lui 
ayant  recommandé  d'aller  voir  une  perfonnequi  demturoit  à  Maghi,  il  avoit 
engagé  fon  Maître ,  qui  étoit  afïïs  fur  le  tapis ,  à  y  paiTer.    Ce  conte  mit  le 
le  dans  fon  parti  ;  mais  le  vieillard  perfiftant  dans  fon  opinion  ,  alla  trou- 
ver'le  valet  de  l'infpecleur  du  village  ,   &  lui  dit  d'aller  avertir  prompte- 

ment 
(«)  Abu' khazi  Khan*  Part.  IX.  Ch.  10  &  11. 

(*)  Ville  de  la  Province  de  Komèé  ou  ÏÏutHft,  frontière  d'Âftarabatl 
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ment  Ton  Maître  ,   qu'il  y  avoit  des  déierceurs  dans  le  village,  &  qu'il  fe  Section 
roic  fore  bien  de  les  faire  arrêter.     Ce  valet  s'étant  approché  à' Abu  Igbazi,     VI- 
&  l'appellant  voleur, lui  demanda  où  il  vouloit  aller?  Mais  le  prétendu  pal  uS*"!/ 
frènier  lui  fit  tant  de  peur  du  nom  de  fon  .prétendu  Maître,  &  du  nfque  JfeJ^f1 
qu'il  couroit  d'avoir  le  nez  coupé ,  fi  ce  Seigneur  entendoit  les  propos  qu'il  _'_ 

tenoit,  que  cet  homme  lui  demanda  pardon  ,  &  l'aflura  qu'il  railloit.  lin- 
fuite  Abu  Igbazi  n'eut  pas  de  peine  à  troquer  fon  troifieme  cheval ,  &  eut 
des  informations  fuffifantes  fur  la  route  qu'il  falioit  fuivre  (a). 

Après  avoir  fait  toute  la  diligence  pollible  pour  palier  les  frontières  du  II  fort  de 
Khorafan ,  il  arriva  enfin  près  de  Karakum  (*) ,  dans  un  endroit  où  l'on  Perfe« 
trouve  deux  chemins,  dont  l'un  conduit  à  Mankishlak,  &  l'autre  à  la  mon- 
tagne deKuram.  La  prudence  ne  l'obligeant  plus  à  marcher  à  travers  champs, 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  éviter  les  rencontres  ,  il  prit  le  chemin 
qui  menoit  à  la  montagne,  &  arriva  à  un  village  habité  par  les  Turkmans  ; 
il  demanda  à  un  jeune  garçon  quelle  forte  de  gens  y  habitoient  ?  Il  lui  ré- 
pondit, nous  fommes  des  Kifilafaks  :  leSultan  lui  demanda  alors ,  comment 
ils  fe  trouvoient-là,  puifqu'ils  étoient  du  reiTort  de  Mankishlak?  Le  petit 
garçon  répliqua  qu'ils  avoient  été  chalTés  de  leurs  habitations  par  les  Kalmu- 
ques  depuis  trois  ans,&  nomma  quelques  familles  de  la  Tribu  d'Irfari , con- 
nues &  Abu  Igbazi,  &  dont  la  demeure  n'étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  ,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  ,  entra  dans  le  vil-  Eteflreçu 
lage,  où  il  fut  reçu  des  habitans  avec  de  grands  témoignages  de  joie,  ^parles 
fur  leurs  infiances  il  fe  détermina  à  pafTer  l'Hiver  avec  eux.  Au  Printems  il  Turk* 
fe  rendit  chez  les  Turkmans  de  la  Tribu  de  Taka ,  qui  habitent  les  bords 
de  l'Amû,  vers  la  montagne  de  Kuran.   Apres  s'y  être  arrêté  deux  ans  il 
alla  à  Mankishlak,  où  il  ne  trouva  plus  que  L\pt-cens  familles,  qui  étoient 
réduites  fous  l'obéifTance  des  Kalmuques  ou  Lluths.   Le  Khan  de  cette  Na- 
tion ,  apprenant  l'arrivée  d' Abu igbazi ,  lui  envoya  un  de  ùs  principaux  Of- 
ficiers pour  l'inviter  de  venir  à  fa  Cour  (f).  Abu  Igbazi  accepta  l'invitation,  & 
fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinélion  pendant  une  année  entière  qu'il  y  pafTa. 

Ayant  enfuite  formé  le  deflein  de  fe  rendre  à  Urgensh,.  le  Khan  lui  laiffa  îleflpro» 
la  liberté  de  partir  avec  de  nouvelles  marques  d'amitié.   Il  arriva  à  Urgensh  cti 
l'an  1053  (1643)  j  appelle  Gbilan  ou  du  Serpent,  &  ûx  mois  après  les  Turk-  Klian* 
mans  le  proclamèrent  Khan,  dans  le  Tays  d'Aral,  vers  l'embouchure  où  l'A- 
mû fe  jette  dans  la  Merde  Mazandéran.  Ce  fut  en  1054,  deux  ans  après  la 
mort  de  Sharif  Mabamcd.  Tusban  &  Asbraf,  fils  à'Isfandiar  fon  prédéccfleur, 
étant  en  poflefîion  de  Khajuk  &  de  Hazarasb,  les  Turkmans  de  leur  jurisdic- 
tion  refuferent  de  reconnoître  Abu  Igbazi,  &  fe  mirent  fous  la  protection  de 
Nadir  Mahamed,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  après  avoir  envoyé  Asbraf 
à  la  Cour  de  Perfe,  pour  y  être  élevé. 

AbuU 
(*)  Abu  Igbazi  Itùan,  ubi  fup.  Ch.  il. 

(*)  lûtrahim  fignifie [Me  voir.  C'cft  un  D^fert  fablonneux  fur  les  frontières  du  Karaztn. 
y  (t)  L'Auteur  ne  die  pas  où  le  Khan  des  Kalmuques  tenoit  fa  Cour ,  ni  «'il  étoit  maître 
alors  de  quelque  partie  c'u  Karazm.  Ce  fut  en  ce  uuis-là  <yï Abulglazi  apprit  la  Langue 
Mogoic  ,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Iliftoire. 

Ece  2 
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«iprTTov       Abu  kbazi  Khan,  avant  fait  ravager  deux  fois  les  habitations  dépendantes 

VI  *    de  Khajuk.  Le  Khan  de  la  Grande  Bukharie  mit  de  fortes  garnifons  dans  cette 

Khans    vnie  &  dans  celle  de  Hazarasb,  &  envoya  la  veuve  XIsfandiar  dans  le  Pays 

Usbeks  du  ^  Kanski    Ayant  enfuite  donné  le  Gouvernement  de  Khajuk  &  de  Hazarasb 

Karazm;    a  fon  petic-fils  Sultan  Kaffîm ,  fils  de  Sultan  KbiJJeran,  Abulgbazi  Khan  ré- 

' il  attaque  folut  de  lui  rendre  une  vifite.    Il  embarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d'A- 

KhiJQk     rai    pour  remonter  la  rivière  de  Khefel  jufqu'au  pont  de  lash  Kupruk,  de 

famfitc-    f-u-vit  par  terre  aVec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous,  il  s'avança 

cii'  avec  quelque  Infanterie  jufqu'au  village  de  Kandum  ,   &  paflant  un  ruiiTeau 

qui  écoit  entre  lui  &  Khajuk,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes-  gens  dans 

un  vallon  ;  enfuite  il  marcha  vers  la  ville  avec  foixante  Archers  &  vingt 

Moufquetaires ,  en  leur  recommandant  d'attendre  pour  tirer  qu'il  leur  en 

eût  donné  l'exemple  (a). 

A  fon  approche  les  ennemis  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille  hommes, 
dont  fept-cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille,  tandis  que  le  Khan  n'a- 
voit  que  cinq  hommes  qui  en  fuffent  pourvus.  Mais  ce  Prince,  fans  s'effra- 
yer du  nombre  des  ennemis,  les  attira  adroitement  dans  l'embufcade  qu'il 
leur  avoit  dreffée;  en  fuite,  faifant  face  tout  d'un  coup  à  vingt  pas  de  diftan- 
ce,  il  les  fali  a  fi  rude  nent  d'une  grêle  de  flèches  &  de  balles,  qu'il  refroi- 
dit'beaucoup  leur  ard  ;ur ,  tandis  que  les  gens  qu'il  avoit  cachés  les  chargè- 
rent en  rianc,  &  les  mirent  tellement  en  défordre,  qu'ils  prirent  la  fuite  vers 
Ja  ville.  Le  Khan  n'ayant  pas  de  Cavalerie  pour  les  pourfuivre,  fe  retira  & 
mie  fes  Troupes  en  quartier  (*).  . 

iZvr -s.       Quelque  tems  après  Nadir  Mabamed  rappella  de  Khajuk  KaJJim  fon  petit- 
"*•  fils^&  mit  dans  Hazarasb  un  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Takub,  pour  gou- 

verner tout  ce  qu'il  polTédoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bientôt  détrô- 
né par  fes  fujets,  pareequ'il  les  traitoit  trop  durement,  ils  mirent  en  fa  pla- 
ce Sultan  Abddlaziz  fon  fils.  Abulgbazi  ayant  appris  cette  révolution  mar- 
cha vers  Khajuk, fan  1056(1646)  nommé  Tauk  ou  de  la  Poule  ,&  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  fit  publier  d'abord  que  tous  les 
Turkmans  ,  qui  avoient  quitté  leurs  habitations  à  caufe  des  derniers  trou- 
bles ,   pouvoient  revenir  librement  ,  &  qu'il  leur  promettoit  l'oubli  de  leurs 

fautes  Daliees. 
Gmiuite    *  Sur  ces  attirances  ceux  qui  étoient  difperfés  au-delà  de  Hazarasb  lui  en- 
ferfide  de  VOyerent  des  Députés  ;  il  leur  ordonna  de  fe  rendre  tous  à  fon  camp  devant 
u Prince.  ce|je  viue  j  donc  il  alloit  prendre  poflTeffion  ,  pour  lui  prêter  foi  &  homma- 
ge    Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  fuivant  fes  ordres  ,    il  leur  fit  dire  qu'il  fou- 
haitoit  qu'ils  fournirent  à  fa  cuifine  une  provillon  de  lait  &  de  bétail,  par- 
cequ'il  fe  propofoit  de  donner  le  lendemain  une  grande  fête.     Ils  n'y  man- 
quèrent point ,   &  il  les  traita  ma^nifinnement  ,    mais  vers  le  foir  il  les  fit 
tous  malTacrer  au  nombre  de  deux -mille,  &  fur  le  champ  il  envoya  piller 

leurs  habitations.  _ , 

Lan- 

f»  Abulghazi  Khan y  Part.  IX.  Ch.  12. 

(*)  Ccfl  ici  que  finit  ÏHiftoirc  XAhukbaù  Khan,  n'ayant  pu jÙerpIus  loin  à  caufe  d'ut- 
*e  maladie  violente,  qui  termina  fes  jours.  Anmba  Mabamed  Babader  fon  fils  k  fog  lue 
cc.iur  eft  Auteur  de-  la  continuation. 
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L'année  fuivante  ,   nommée  It  on  du  Chien  (1647)  au  mois  de  Jomadola-szcrxcm 
vsaly  il  entra  dans  la  Province  de  Tarkban,  pour  chercher  les  Turkmans,  qui     VI. 
avoient  quitté  Khajuk  après  le  départ  de  Sultan  Kajfim,  &  il  fit  main  baf-    Khans 
fe  fur  tous  ceux  qu'il  rencontra.     Mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  retiré  Usbcks^ 
dans  la  Province  de  Bamaburinak  ,   il  y  pafla  pour  ks  en  déloger  en  l'année  Kara2M 
Ziskan  ou  de  la  Souris  (1648)  (*).     Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  retrai. 
te  ,  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le  Pays  d'Aral  ,   &  fe  re- 
tranchèrent parmi  les  débris  de  quelques  vieilles  murailles.    Abulghazi  Khan 
les  ayant  trouvés  dans  cette  poiture ,  leur  fit  faire  quelques  proportions  d'ac- 
commodement ;  mais  comme  ils  n'ofoient  pas  s'y  fier  ils  fortirent  à  pied  de 
leurs  retranchemens ,  &  fe  jetterent  en  défefpérés  tête  baillée  fur  fes  Trou- 
pes ,  mais  .ils  furent  fi  bien  reçus  qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul.     Le  len« 
demain  le  Khan  détacha  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  Pays  d'Aral,  afin 
d'y  aller  chercher  les  femmes  &  les  enfans  des  Turkmans,  qui  avoient  per- 
du la  vie  dans  cette  occafion,  &  il  s'en  retourna  à  Khajuk.  L'intention  d'y/- 
bulgbazi  étoit  de  réduire  cette  dation  û  bas  ,   qu'elle  ne  fût  jamais  en  état 
d'exciter  des  troubles  ;  en  forte  qu'il  fit  plufieurs  autres  expéditions ,  où  el- 
le ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur  (a)  (f). 

Dans  le  cours  de  l'année  Sagbir  ou  de  la  Fâche  (1649)  ,  un  Seigneur  Kal-   invaRon 
muque  de  la  Tribu  deKnrlaut,  s'étant  approché  de  Kat  avec  quelques  Trou-** Kal. 
pes ,   tua  beaucoup  de  monde  &  fit  un  grand  nombre  d'efclaves.     Quelque  muque*. 
tems  après ,   un  autre  nommé  Boy  an ,  de  la  Tribu  de  Torgaïit ,  écan:  venu 
dans  le  Karazm  fous  prétexte  de  commerce,  le  Khan  lui  lauTa  &  à  ceux  qui 
l'accompagnoient  le  tems  de  finir  leurs  affaires;  il  les  fuivit  après  cela  juf- 
qu'au  Pays  de  Yuguruk  bash,  &  ayant  défait  leur  arriere-garde ,  il  atteignit 
le  refle,  &  les  obligea  à  prendre  la  fuite  en  abandonnant  leurs  effets.  Trois 
ans  après  ,  en  l'année  Lu  ou  du  Crocodile,  il  fut  informé  que  les  Kalmuques 
voltigeoient  fur  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  &  du  Karazm  par  grof- 
fes  troupes  ,   &  qu'ils  commettoient  par-tout  de  grands  défordres ,  de  lorte 
qu'il  en  fit  donner  avis  à  Abdolaziz.  Dans  le  même  tems  trois  Seigneurs  des 
Torgaiïts.  firent  une  irruption  dans  le  territoire  de  Hazarasb  ,   ruinèrent  le 
village  de  Yefdus ,  &  enlevèrent  dans  celui  de  Danugan  quantité  d'hommes 
&  de  befliaux. 

Abulghazi  fe  hâta  de  monter  à  cheval  pour  les  pourfuivre,  fans  avoir  é-  m  font  ré- 
gna aux  prières  de  fes  Officiers;  &  quoiqu'ils  euflent  dix  jours  d'avance  fur  pouffa  par 
luir  il  fit  tant  de  diligence  en  marchant  jour  &  nuit,  qu'ayant  joint  leur  ar-  k  Khan, 
riere-  garde  près  de  la  montagne  ÛLdcr  ,   il  la  défit  entièrement.     De -là  il 
pourfuivit  le  refle  jufques  dans  la  Province  de  Segheri  Rabbat,  mais  ils  fe 
retranchèrent  fi  bien  qu'il  lui  fut  impofïible  de  les  forcer.  Cependant,  comme 
d'un  autre  côté  ils  n'ofoient  pas  fortir  de  leurs  retranchemens  pour  conti- 
nuer leur  route ,  ils  envoyèrent  au  Khan  tout  Je  butin  qu'ils  avoient  fait  fur 
fes  terres  avec  leurs  arcs  &  leurs  flèches ,  en  lui  faifant  demander  grâce  ; 
alléguant  pour  exeufe  qu'ils  ignoraient  que  le  village  de  Yefdus  fût  de  fa 

dé- 

(a)  Abu  Igbazi  Khan .,  ubi  fup. 

(*)  L*  première  du  Cycle  duodénnire  des  Mongols. 
(f)  Les  Buy  au,  les  Ùemergàcm  Mi  &  les  Sariki  furent  les  plus  maltraités, 

julC    3 
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Sbcttoh    dépendance  ,   &  promettant  de  ne  jamais  encrer  dans  fes  Etats .   ni  de  per- 

mettre  qu'aucun  des  leurs  y  fit  des  courics.    Abulghazi  Khan  ayant  fait  ré- 
Khans  Uf-flexjon  qUe  jes  Kalmuques  de  cecte  Tribu  n'avoient  jamais  faic  aucun  tort 

KakrLm.    à  ^es  fuJeLS  »  leur  renv0Ya  lc~Lirs  annts>  &  leur  Permic  de  ret°u™er  tranquil- 
— - — —  lement  chez  eux. 

Itmaque  Après  cette  expédition  Subban  Kuîi,  Khan  de  Balkh,  qui  avoit  époufe  la 
la  Grande  Q\\e  je  Sbarif  Mahamed  i'rere  <X  Abulghazi ,  implora  fon  lecours  contre  Ahdo1  la- 
Bukharie.  /^  Klun  de  Ja  Qran(jÊ  Bukharie, qui  s'étoit  mis  en  campagne  dans  le  def- 
fein  de  le  dépouiller  de  fes  Eiat>s  (*}.  Quoiqu'A'/gto'  eût  réfolu  de  paf- 
fer  le  refle  de  fes  jours  en  repos,  il  ne  négligea  pas  l'occafion  d' affilier  l'on 
proche  parent,  &  de  venger  les  anciennes  injures  qu' Abd'ollab  Khan  avoit  fai- 
tes à  fa  maifon.  11  conduilit  fes  Troupes  en  l'année  Koy  ou  du  Mouton  (1655) 
dans  la  Province  de  Kogbertlik,  limitrophe  de  la  Grande  Bukharie,  &  déta- 
cha un  Corps  de  dix  mille  hommes  pour  piller  la  ville  de  Karakul,  tandis 
qu'il  marcha  en  perfonne  contre  celle  de  Siunjbala,  qu'il  ruina  avec  trente  ou 
quarante  villages -voifins.  11  s'en  retourna  enl'uite  palier  quelque  teins  àKha- 
iuk,  &  la  même  année  il  fit  une  féconde  invafion,  &  pilla  Karakul  en  per- 
fonne. De-là  paffant  dans  la  Province  de  Gordish ,  il  défit  entièrement  une 
armée  de  quinze -mille  hommes  ,  oi\  Abdd  laziz  avoit  envoyée  de  Karshi , 
en  forte  qu'il  s'en  fauva  à  peine  mille  hommes.  Une  partie  des  fugitifs  le 
jetta  dans  Karakul,  mais  le  Khan  les  ayant  pourfuivis,  il  fit  prifonniers  tous 
ceux  qui  ne  périrent  pas  par  l'épée,  &  brûla  le  peu  de  maifons  qui  reftoient 
dans  la  ville  (a).  ;  .  . 

Il y  fait  de     L'année  du  Bizin  ou.  du  Singe  (1656) ,  il  fe  rendit^ maître  de  Zarjut ,  qu  il 
grandi  va-  mma  entièrement ,  &  dévafta  tous  les  environs.     L'année  fuivante  il  rava- 
vages.         ea  ja  pr0vince  de  Yaizi,  qui  s'étend  depuis  la  ville  de  Karakul  jufqu'à  celle 
de  Nerfem.  Après  y  avoir  fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres 
frontières ,  dans  le  tems  onAbdolaziz ,  accompagné  de  Sultan  KaJJim ,  étoit 
en  marche  avec  unenombreufe  armée,  pour  faire  une  diverfion  dans  la  Pro- 
vince de  Koghertlik.     Mais  fur  la  nouvelle  du  retour  d' Abulghazi  dans  le 
Karazm ,  il  fe  retira  avec  tant  de  précipitation ,  que  fes  gens  crevèrent  beau- 
coup de  leurs  chevaux ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  qui  longeât  à  les  pourfuivre. 
Abulghazi, qui  ne  penfoit  alors  qu'à  faire  un  tour  à  Kliajuk,fit  la  même  an- 
née une  autre  invafion  dans  la  Grande  Bukharie, à  la  tête  de  vingt-cinq-mil- 
le  hommes.     Il  prit  la  ville  de  Karmina,  qu'il  abandonna  au  pillage,  &  s'en 
retourna  avec  un  butin  confidérable  &  beaucoup  de  prifonniers. 
Ueflatta-     Dans  fa  retraite,  ayant  pafle  une  rivière  fur  un  pont, il  fit  drefler  fes  ten- 
qui  dam    teSj  &  fe  croyant  fort  en  fureté,  il  ordonna  que  le  bagage  commençât  à  dé- 
fa renai'  filer'  a  minuiCî  &  qUe  l'armée  fuivît  à  la  pointe  du  jour;  il  ne  retint  auprès 
*"  de  lui  que  cent  hommes,  qui  compofoient  fa  garde  ordinaire.   Le  lendemain 

matin   quelques  heures  après  que  fon  armée  fut  décampée ,  un  de  [es  princi- 
paux 

(a)  Abulghazi  Khan ,  1.  c. 

(*)  C'eft  Je  l'Ambriflàdc  que  ces  de.u::  Khans  envoyèrent  à  Aîirengzeb,  dont  Bernicr  femble 
parler.  T.  L  p.  158.  [Cette  Ambaiïade  étoit  fort  poiléricurc  à  la  guerre  qu' Abdo' lazziz  fit  a 
Subban  Kûli,  dans  laquelle  Aureng  Zeb  vint  au  (ecours  du  premier.  Voy.  Bernicr  à  l'endroit 
cité.  Rkm.  du  Tu  ad.] 


/ 
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belcs  du 
Karazm. 


que  faye  peur?  puifque  110:1s  n'avons  pis  entendu  parler  de  Troupes  ennemies  dans  1 
cette  Province.   Au  même  inftant  on  vint  avertir  /Ibulgbazi,  qu'il  paroifibit  ; 

Troupes  fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  C'é:oit  effectivement  AhdoUaztz  à 
la  tête  de  foixante-  mille  hommes  ;  ce  Prince  ayant  appris  d'un  Mendiant  à 
qui  le  Khan  de  Karazm  avoit  donné  l'aumône,  que  ce  Prince  alloit  faire  le 

.  de  Karmina,  marchoit  contre  lui  avec  toutes  Tes  forces. 
Abulghazi  Kh  »,  voyant  les  ennemis  venir  à  lui,  fe  retira  lentement  vers 
fes  Troupes,  qui  écoient  occupées  à  palier  un  petit  ruilTeau  marécageux, & 
il  leur  envoya  ordre  de  faire  halte  en  -  deçà  du  ruiffeau.  Cependant  un  déta- 
chement de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  commença  à  le  preffer  vive- 
ment. Mais  ayant  gagné  un  défilé ,  il  mit  pied  à  terre  avec  les  cent  Cava- 
liers qui  l'accompagnoient,  pour  être  mieux  en  état  de  fe  férvir  de  leurs  mouf- 
quets ,  &  en  même  tems  il  envoya  ordre  à  fon  armée  de  revenir.  Knfuite  il 
détacha  Tadigar  AtaUk,  premier  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  trente  hommes, 
pour  attaquer  les  mille  hommes  à  l'entrée  du  défilé,  tandis  qu'il  fe  tenoit  prêt 
à  le  foutenir  en  perfonne  avec  le  refte  de  fes  gens.  Tadigar  exécuta  fes  ordres 
avec  tant  de  conduite,  qu'ayant  d'abord  arrêté  les  ennemis  par  une  décharge 
à  bout  portant,  il  ménagea  fl  bien  fa  petite  troupe  en  avançant  &  en  recu- 
lant à -propos,  qu'il  difputa  1j  pafiage  jufqu'à  ce  qu' [Ânusha  Mohamed  Bai 

;-,fils  du  Khan,  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  ans, arriva  au  fecours  de  fon 
pexëàlatêtedefix-cens  chevaux,  qui  ayoient trois- cens  fantaiiins  encroupe(rt). 

Ce  renfort  mit  Abu'lgbazi  Khan  en  état  de  fortir  du  défilé,  pour  recevoir  Safallç 
les  mille  chevaux  ennemis;  mais  comme  leur  armée  avoit  eu  le  tems  de  s'a.p^éfe»fem 
procher,  ils  furent  bientôt  foutenus  par  un  grand  Corps  de  troupes,  qui 
ayant  enveloppé  le  Khan  c!e  Karazm  de  tous  cô'és,  l'auroient  certainement 
mis  en  grand  danger,  s'il  n'eût  ordonné  à  fon  fils  fin  fàhamedde  tom- 

ber vigour-ufement  avec  quatre-cens  hommes  fur  la  droite  d'un  gros  Efcadron, 
qui  leur  fermoit  le  .chemin  de  leur  armée,  pendant  qu'il  attaqueroit  la  gau- 
che avec  les  fix-cens  hommes  qui  lui  reftoient.  Ce  projet  fut  exécuté  avec 
tant  de  bonheur,  qu'ayant  rompu  les  ennemis  des  deux  côtés,  ils  s'ouvrirent 
un  pafiage  pour  rejoindre  le  gros  de  leurs  Troupes,  qui  s'avancoient  en  dili- 
gence, pour  dégager  leur  Souverain  du  danger  où  il  fe  trouvoit. 

Dès  qu'il  eut  joint  la  tête  de  fon  armée,  il  la  fit  avancer  à  l'inflant  fous  les   # 
ordres  de  fon  fils,  pour  charger  les  Bukhanens,  qui  commencoient  à  paroi- ^"**4 
tre  ;  &  à  mefure  que  fes  Troupes  arrivoient,   il  les  fit  avancer  à  la  droite  & 
à  la  gauche  de  fon  fils  pour  le  foutenir.     L'engagement  étant  bientôt  devenu 
général,  on  combattit  long-tems  avec  une  fortune  égale.  Mais  le  jeune  cou- 

-  à' Anusha,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  à  une  action  fi  vive,  pré- 
valut 5  la  fin  ;  les  Bukhariens  furent  défaits  malgré  la  fijpériorité  de  leurs  for- 
ces, &  pourfuivis  jufqu'à  la  rivière.  La  déroute  fut  fi  grande,  qu'un  grand 
nombre  d'ennemis,  qui  ne  purent  gagner  le  pont,  le  hoyerènC,œ  learKhan 

même, 
(a)  Abiikha%i  Khan,  obi  lu  p. 
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Section  même, quoique  dangereufement  blefTé,fut  contraint  de  pafTer  à  la  nage  pour 

VL     ne  pas  être  fait  prilonnier. 
Khans  LT-     AMigi32Zi  Khan  étant  retourné  à  Khajuk  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
Karazm    fonniers ,  donna  une  magnifique  fête  à  tous  Jes  Officiers  &  Grands  Seigneurs 
.'  de  {es  Etats ,  ci:  après  avoir  publiquement  donné  de  grandes  louanges  a  la 

Nouvelle  valeur  de  fon  fils,  il  lui  céda  la  ville  de  Hazarasb  avec  des  Troupes  pour  la 
htvafîon.    défendre.     L'année fuivante  (i 653)  nommée  It  ou  du  Chien,  le  Khan  entra 
encore  dans  la  Grande  Bukharie,  &  s'empara  delà  ville  de  Wardanfi;  après 
l'avoir  faccagée  il  revint  chargé  de  butin  <k  de  prifonniers.  Quatre  ans  après, 
en  Tannée  du  Bars  ou  du  Tigre ,  il  fit  une  autre  expédition  dans  la  Grande 
Bukharie,  &  s'étant  avancé  jufques  fous  les  murailles  de  la  ville  de  Bokha- 
ra,  Capitale  du  Pays,  il  fit  ruiner  tous  les  villages  des  environs;  enfuite  il 
vint  camper  devant  une  des  portes  de  cette  ville,  nommée  Namafga,  dans 
le  deffein  d'emporter  la  place  de  force.    Mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  n'y 
auroit  point  de  gloire  pour  lui  de  s'être  rendu  maître  de  cette  ville  dans  l'ab- 
fençe  du  Khan,  qui  étoit  à  Samarcande,  &  dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  que 
des  femmes  &  des  Tajik  ou  des  Bourgeois,  il  remit  l'entreprife  à  une  autre 
tems    &  retourna  dans  fes  Etats  avec  beaucoup  de  butin  &  de  prifonniers. 
îlrèftgne     Abulgbazi  Khan ,  ayant  atteint  alors  l'âge  de  foixante  ans ,  confidéra  qu'il  y 
la  Couron- avoic  a£fez  de  fang  répandu  pour  venger  les  Princes  de  faMaifon  qu 'Abdallah 
"'  avoit  fait  périr,  &  que  ce  feroit  agir  contre  le  dictamen  de  fa  confeience 

de  continuer  à  'inquiéter  un  Prince  de  la  même  Religion  que  lui  ,  tandis 
qu'il  pouvoit  employer  fes  armes  plus  utilement  contre  les  Kalmugues  &  les 
Perfans.  Animé  de  ces  fentimens  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Abddlaziz 
Khan,  chargés  de  proposions  de  paix,  qui  furent  acceptées.  Il  rappella 
aulfitôt  fes-  Troupes  des  frontières  de  la  Grande  Bukharie,  &  les  envoya  du 
côté  duKhorafan.  Enfuite  il  fe  démit  de  la  Couronne  en  faveur  d'/Jnusba 
Mahaimd  Bahader,  dans  le  defiein  de  confacrer  le  refté  de  ïts  jours  au  fervi- 
ce  de  Dieu  ;  mais  il  ne  furvéquit  pas  long-tems  à  fon  abdication ,  étant  mort 
au  mois  de  Ramadan  de  l'an  1074  (1663)  appelle  Tausbkban  ou  du  Lièvre, 
après  un  règne  de  vingt  ans  (a). 
ia  Mon  Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  de  ce  Prince,  qu  il  appelle  Aboul- 
tf  fm  Ca-Kazi  (b).  Il  dit  qu'il  fut  fi  bien  déguifer  fa  férocité  naturelle  &  fil  barbarie 
rature,  de  Tirtare,  qu'on  l'eut  pris  pour  un  Perfan  ,  tant  il  montrait  de  grâce  & 
d'affabilité  en  toutes  chofes;  de  forte  que  Shah  Seft,  appelle  pour  le  diftin- 
guer  Map,  (*)  c'eft-à  dire  PaJJe,  ayant  remarqué  en  lui  tant  de  belles  quali- 
tés lui  donnait  place  dans  fes  Mejels  ou  Affemblées  Royales, où  il  lui  faifoic 
tenir  le  même  rang  qu'aux  Grands  de  fon  Empire.  Le  même  Voyageur 
nous  apprend,  que  lorfqu'il  fut  amené  à  Ifpahan  (f),  Sefi  ne  le  regarda  pas 
comme  un  Voleur  mais  comme  un  Prince  pnfonnier  de  guerre, &  lui  fie  ren- 
dre tous  les  honneurs  dûs  à  un  Grand  d'une  nahTance  Royale;  il  lui  afïigna 
quinze-cens  Tomans,  qui  font  fix-mille  Livres  fterling  environ,  de  revenu, 

(*)  Abulgbazi  Khan ,  Part.  IX.  Ch.  1 2.    (b)  Couronnera,  de  Sokïman,  p.  33&  Cit.  du  Trad. 

(*)  Abulgbazi  donne  ce  titre  à  Mbasl.  „ '; 

(I)  Suivant  Chardin  il  fut  fait  prifonnler  dans  une  bataille  ou  lesUsbeks  perdirent  douze- 
Biille  bomwes.  V07.  Couronnent,  de  Soteïmdh,  p.  33<5«  Cit  du  Trad. 
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il  lui  donna  un  Palais  fuperbement  meublé ,  &  nombre  d'Officiers  pour  le  fer-  Section 
vir,  avec  un  train  convenable  à  fa  condition  ,  pendant  les  dix  ans  qu'il  de-      .VI- 
meura  dans  la  Capitale.     Après  fon  retour  dans  le  harazm  (*),  il  conférva  tjsiSs!/ 
toujours  de  l'affection  pour  la  Perfe,  &  tint  en  refptér,  Sultan KiVil tkan (f) ,  Karazm.j 
&  Abdolaziz  Khan  de  fiokhara  ;  quand  ils  entreprenoient  de  faire  âts  ccur    ■ 
fes  fur  les  terres  de  Perfe  ,  il  ne  manquoit  point  d'entrer  d'abord  dans 
leur  Pays. 

Mais  après  fa  mort  la  Couronne  e'tant  pafTée  à  Enush  ou  Anusba  fon  fils,  17.  Khan 
Abbas  IL  fupprima  la  penfion  qu'il  avoit  donnée  par  amitié  au  père.     A-  Anusha 
nusha^  qui  la  regardoit  comme  une  efpece  de  tribut,  que  le  Monarque  Per-  Maj|ia- 
fan  payoit  au  Khan  de  Karazm  ou  d'Orkenj  ,   c'eii-à-dire  d'L'rgensh  ,   pour 
l'empêcher  de  piller  fes  terres  ,  s'imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  refti- 
tuer  ,   ou  du  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte  ,  étoit  de  ravager  les 
frontières  de  Perfe.     Il  forma  dans  cette  vue  une  ligue  avec  les  deux  autres 
Khans,  en  époufant  la  fœur  du  Prince  de  Balkh,  &  en  donnant  la  fienne  en 
mariage  à  celui  de  Bokhara. 

Abulgbazi  avoit  été  de  la  Secte  des  Shiites,  que  les  Perfans  fuivent,  fans   Se  ligue 
avoir  jamais  voulu  s'attacher  à  celle  des  Sunites,  qui  efl  établie  parmi  les  contre  la  j 
Usbeks  (|)  ,    Anusha  fe  déclara  ouvertement  pour  la  dernière.     Mais  fes  Perfe. 
Alliés  demandèrent,  que  pour  preuve  de  fa  bonne  foi  il  commençât  la  guer- 
re le  premier, lui  promettant  de  l'affilier  1  année  fuivante  de  toutes  leurs  for- 
ces.  Il  entra  donc  en  Perfe  en  1605,  mais  il  y  trouva  une  forte  réfiilance. 
Abbas ,  informé  du  complot  de  ces  petits  Princes,  fe  mit  en  campagne  avec 
une  puilTante  armée,  dans  la  réfolution  de  conquérir  leurs  Etats,  &  d'an- 
nexer Balkh  aux  fiens.     Son  approche  caufa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks, 
qu'ils  renoncèrent  à  leur  entreprife,  &  demandèrent  la  paix  l'année  d'après. 

Après  la  mort  d' Abbas  II  qui  fuivit  bientôt ,  les  Tartares  reprirent  coura- 
ge, &  en  1667  le  Prince  d'Orkenj  entra  dans  la  Province  de  Merve  Sawa(§) 
à  la  tête  des  Usbeks ,  où  ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance  &  firent  de  terri- 
bles ravages.  D'ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  in  valions  &  fe  retirent  avec 
tant  de  vîteffe ,  qu'avec  plus  de  forces  il  auroit  été  difficile  aux  Gouver- 
neurs de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  jeune  Monar- 
que fans  expérience,  de  forte  que  les  préparatifs  pour  la  défenfe  traînèrent 
en  longueur.    Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre -mille 

hom- 

(*)  Chardin  rapporte  les  circonftances  de  fa  fuite  autrement  qu'il  ne  fait  lui-même.  Voy. 
Couronnent.  &c.  p.  339-343.  Cit.  du  Trad. 

(f)  Ce  qui  veut  dire  le  Prince  e/clave  de  celui  qui  efl  digne  de  huarge,  par  lequel  on  en» 
tend  Dieu. 

(j)  Chardin  &  plufieurs  autres  écrivent  Tutbeks  ;  ce  nom  fignifie  fuivant  les  Perfans  cent 
Seigneurs ,  pour  marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par  autant  de  Princes.  Chardin 
ajoute  que  les  Usbeks  rejettent  cette  étymologie  comme  faillie  &  injurieufe  ,  &  qu'ils  com- 
pofent  leur  nom  de  Tufi  lui  .  &  de  ïkk  Seigneur,  ce  qui  fignifie  lui  Seigneur,  comme  s'ils 
étorent  le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  fût  véritablement  Seigneur.  Couronnement  rie  Soleï- 
vi an .  p.  333,  334.  Mats  félon  toutes  les  apparences  Chardin  le  trompe  ,  puifque  fuivant 
l'Hiftoire  $/iiiïlghazi  ils  tirent  leur  nom  tfUibek.  Khan,  félon  la  coutume  générale  des 
Tartares. 

(§)  C'eft  apparemment  le  Pays  de  Maru ,  qu'on  appelle  auffi  Maruo  &  Marwe,  dont  on 
a  parlé  fouvent ,  &  qui  avoit  appartenu  quelque  tems  au  Karazm. 
Ivme  XI 111.  Fff 
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hommes  ,  pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  étoient  déjà  raffemblées  dans  le 
Khorafan.  Six  femaines  après  on  envoya  l'argent  pour  payer  les  Troupes, 
fous  une  efeorte  de  deux-cens  hommes.  Mais  les  Usbeks  avertis  du  depart 
de  ce  Convoi,  détachèrent  un  Corps  de  trois-mille  chevaux,  qui  l'enleva 
fur  la  route  malgré  les  nouvelles  Troupes  que  les  Perfans  avoient  envoyées 
au  fecours  de  leurs  gens  (a). 

Depuis  ce  tems-là  on  trouve  peu  de  chofe  fur  les  affaires  du  Karazm,  juf- 
qu'en  17 14,  que,  fuivant  Bent ïnk ,  Haji  Mahair.ed  Bahader  Khan  ,  petit-fils 
d'/lbulgbazi  Khan ,  envoya  un  Miniflre  à  Pétersbourg  pour  faire  un  Traité  d'al- 
liance avec  la  Cour  de  Ruffie  (b).  Webber  parle  de  ce  Prince,  mais  le  nom- 
me fimplement  Khan  des  Usbeks;  il  ajoute  que  le  motif  de  cette  AmbafTade 
étoit  d'engager  Pierre  I.  à  défendre  à  Ajuka  Khan  fon  VafTal  de  fe  joindre 
avec  les  Princes  voifins  du  Karazm,  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  Il 
offroit  à  cette  condition  d'affilier  en  lout  tems  le  Czar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante-mille chevaux,  &  d'accorder  à  fes  Caravanes  la  liberté  depaïTer  par 
fes  Etats  pour  aller  à  la  Chine,  &  par  cette  route  qui  eft  bonne  on  peut  s'y 
rendre  en  quatre  mois,  au-lieu  que  celle  de  la  Sibérie  eft  plus  incommode 
&  plus  longue  (*J.  Haji  Mahamed  propofoit  aulîi  un  Traité  de  commerce, 
qui  devoit  être  fort  avantageux  pour  la  Ruffie. 

L'Ambaffiadeur  Usbek  fe  nommoit  Acher  Bey  :  c'étoit  un  homme  d'envi- 
ron cinquante  ans,  d'une  phyfionomie  refpeclable.  Il  portoit  une  longue 
barbe,  avec  une  plume  d'autruche  fur  fon  Turban,  qu'il  n'y  a  que  les  pre- 
miers Seigneurs  en  droit  de  porter.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre étoit  âgé  de  vingt  ans,  qu'il  avoit  époufé  l'année  précédente  la  fille  ainée 
du  Roi  de  Pcrfe ,  'que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (f)  &  le  lieu  de  fa  réfi- 
dence  Khiva  ;  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  tentes  &  de  huttes ,  &  qu'elle 
n  eft  jamais  fixe  (j)  ;  que  le  Khan  jouit  de  l'Autorité  Souveraine,  quoique 
limitée  par  une  efpece  de  Sénat;  qu'il  peut  mettre  en  campagne  deux-cens- 
mille  chevaux,  qui  fuivant  le  jugement  du  Czar  font  le  nombre  de  fes  fujets 
mâles,  jeunes  &  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  confine  à  la  Chine, 
à  l'Indoftan  &  à  la  Perfe.  Entre  plufieurs  autres  circonftances ,  l'Auteur 
obferve  que  le  Czar  prit  alfez  de  goût  à  la  Mufique  de  l'AmbafTadeur  (c). 
On  peut  remarquer  à  cette  occafion ,  que  les  habitans  du  Karazm  étoient 
autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu'ils  avoient  fait  dans  cet  Art  (d). 

Benîink  nous  apprend,  qu'entre  les  années  1714  &  I724>  dans  le  tems 
qu'il  écrivoit,  il  arriva  une  nouvelle  Révolution  dans  ce  Pays,  dont  il  ne 
put  apprendre  les  circonftances  (e).  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport 
à  celle  dont  parle  un  des  Millionnaires  de  Syrie ,  qui  raconte  que  quelques 

an- 

f»  Couronnement  de  Soliman  p.  345-352.    &  fuiv. 
.    (/;)  Ahiïlgbazi  Khan ,  p.  813.  {d)  De  la  Croix ,  Hifl.  de  Genghicz.  p. 305. 

(c)  Prefent  State  of  Ruffia,  Vol.  I.  p.  20        (e)  Ahulgbazi  Khan,  1.  c. 

(*)  Si  cette  route  étoit  abandonnée,  cela  empecheroit  la  Sibérie  de  fe  peupler. 

ff)  L'Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation  pour  celui  du  Pays  ,  fur  lequel  les  Géographes 
fe  font  aufli  trompés.  .    .i.    .•„         , 

CI)  Cefl  fon  Camp  d'Eté  ,  qui  n'eft  jamais  fixe;  mais  en  Hiver  il  réfîdc  a  Urgensh,  ou 
dans  quelque  autre  ville. 
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années  avant  le  tems  où  il  écrivoic  (*),  ils  virent  le  Roi  des  Usbeks  pslfer  Sun-ro* 
par  Alep,  pour  aller  au  tombeau  de  Mahomet,  dans  le  defléin  d'y  mener     VI« 
une  vie  privée.  Son  fils  s'étoit  révolté  contre  lui,  Se  s'étant  faifi^e  fa  per-  TTKhhans, 
Tonne  lui  avoit  fait  crever  les  yeux,  pour  lui  faire  percre  toute  efpuance  Kalïzm 
de  remonter  fur  le  Trône.  Il  marchoit  à  cheval ,  les  yeux  bandés ,  conduit  — "   '  i 
par  cinquante  gardes.     Depuis  ce  tems-là,  continue  l'Auteur,  nous  avons 
appris  que  ce  fils  eft  mort  miférablement,  &  que  le  père  a  été  rétabli  (a). 
On  peut  préfumer  que  Haji  Mahamcà  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
de  Haji ,  qui  lignifie  Pèlerin ,   femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle  ; 
mais  il  femble  que  Mahamed  étoit  trop  jeune  pour  avoir  un  fils  11  entrepre- 
nant.   Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Khan  des  Usbeks  en  1719 
devoit  être  un  Prince  guerrier ,  qui  avoit  la  vue  bonne ,  puifqu'il  comman- 
doit  en  perfonne  l'expédition  contre  Beckowitz  ,  que  le  Czar  envoya  en  ce 
tems-là  pour  découvrir  la  rivière  de  Daria  (b). 


(*)  Voy.  Journeyfrou  Aleppo  toDamaf- 
•us ,  p.  80  &  fuiv. 


0)  Hi/l.  Cén.  des  Voyag.  T.  IX.  p.  214. 


(*)  L'Auteur  écrivoit  entre  1720  &  1724.    Ses  Mémoires  fc  trouvent  dans  les  Nouveaux 
Mémoires  des  Miffiom  dans  1$  Levant,  T.  VI.  p.  J74  &  fuiv. 
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Description  &  Hiftoire  de  /'Indostan  ou  Empire  du 
Grand  Mogol. 


CHAPITRE      I. 

Nom,  Etendue,  Montagnes,  Rivières  S  Productions  de  Hndostan. 

DerCrip.  T   'Inde,  ou  les  Indes?),  tire  Ton  nom  ,  félon  quelques  Auteurs,  du  Fte 

iïïï?    L  ve  /i,  fuivancdWi  de  fes  habit  an  s    nommes  Indous     Hpdus 

t***-        ou  Hini'is  :  dè-là  vient  que  les  Turcs  &  les  Perfans  1  appellent  Hindoujtan, 

-77-™  te t  des  Hlndûs ,  ^ont  Indoflan ,  qui  eft  le  nom  dont  fe  fervent  les 

^     Européens ,  eft  une  corruption.     Dans  la  Géographie  de  ces  derniers  1  Inde 

o les  iX  eft  un  nom  d'une  vafte  étendue;  il  s'étend  non  feulement  a  une 

grande  partie  du  Continent  de  l'Aile,  mais  aux  liles  de  l'Océan  qui  font  au 

Midi  de  ce  Continent.  '  .     „  1 . 

5«  V„,      L'Inde  eft  fituée  entre  le  quatre-vingt-quatneme  &  e  </*%»»&*££ 
«.<•? &.  degré  de  Longitude,  &  entre  un  degré,  douze  minutes,  &  le  irente-iixie- 
Aéfe    „eê degré  de  Latitude  Septentrionale; il  a  en  longueur  d'Occident  en  Orient 
environ  23.5  milles, &  du  Sud  au  Nord  21I0  milles  en  largeur.  Ses  bornes 
font  au  Nord  les  Pay   du  Grand  &  du  Petit  Tibet,  au  Midi  l'Océan  des  ndes, 
à  mil  la  Chine  &  la  Mer  de  la  Chine,  &  à  l'Oued  la  Perte  SHa  Mer  des  Indes. 
Cett    vafte  RÏgion  eft  divifée  en  trois  Parties.     La  Prefqu'ifte  en- dedans 
ou  en  deçà  le' Gange,  ou  Occidentale  ;  la  Prefqu'ifte  au-delà  du  Gange  ou 
Orientale^  le  Continent.  Les  deux  Prefqu'iOes  contiennent  pluf.eurs  puis- 
fans  Royaumes    ma.s  la  troifieme  partie  eft  foumife  à  un  feul  Monarque, 
que  taffi  appellent  le  Grand  Mogol.     C'eft  de  cette  partie  dont  il 
s'agit  princTp^em»;  ici ,&  c'eft  la  feule  que  les  Orientaux  connoiffent  fous 
le  nom  d'fnle  ou  à' Hin dâjlan.  ,        __     ,         .    n       , 

l^InWhn  ou  l'Empire  du  Grand  Mogol  eft  borné  au  Nord  par  le :  Grand 
&  le  Petit  l'.bet ,  à  l'Orient  par  le  Tibet  &  par  la  Prelqu  .fle  au-delà  du  Gan- 

p)  Ou  l'appelle  communément  les  Indes  Orientales ,  pour  les  diftinguer  des  Occidentale» 
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ge,  au  Midi  par  la  Prefqu'ifle  en-deçà  ce  Fleuve  ,  par  une  partie  de  la  Mer   Defcrf?] 
des  Indes  &  par  le  Golphe  de  Bengale ,  8c  à  l'Occident  par  la  Perfe.  Il  efb  '*«»  du 
litué  entre  le  quatre-vingt-quatrième  8c  le  cent-deuxième  degré  de  Longitu-  pûyi' 
<  de,  &  entre  le  vingt-unième  &  le  trente-fixieme  degré  de  Latitude,  de  for-  " 

te  qu'il  a  environ  1204  milles  en  longueur,  &  960  de  largeur,  quoiqu'en 
quelques  endroits  il  en  ait  beaucoup  moins. 

Cette  partie  de  Y  Inde  réunit  les  deux  extrêmes:  vers  lé  Nord  elle  eft  très-  f  Nature 
froide  &ftérile;mais  vers  le  Midi  très-chaude  &  fertile, abondant  en  grains,  du  pii^' 
en  riz,  en  fruits  &  en  autres  productions  de  la  terre.  Les  Provinces  Septen- 
trionales font  montagneufes  &  fablonneufes ,  8c  les  Méridionales  font  la  plu- 
part des  Pays  de  plaines,  bien  arrofés  par  des  Rivières. 

Les  principales  Montagnes  font  celles  qui  l'environnent  de  trois  côtés,  Monts* 
8c  qui  lui  fervent  comme  de  rempart  contre  les  Nations  voifines  (*).  Celles  &mu 
qui  font  à  l'Occident  ,  qui  féparem  YHindûJîan  de  la  Perfe ,  reçoivent  ditfci- 
rens  noms  félon  les  lieux;  elles  portent  en  général  celui  de  Sokynan  Kûb ■-, 
ou  la  Montagne  de  Soliman.  Ces  Montagnes  font  prodigieufement  hautes  8c 
fort  larges,  8c  elles  ne  font  praticables  qu'en  de  certains  endroits  où  l'on  a 
fait  des  chemins  pour  faciliter  le  Commerce;  dont  les  principaux  font  ceux 
qui  mènent  à  Kabul,  à  Gazna  &  à  Kandahar.  Cette  grande  chaîne  de  Mon- 
tagnes eft  habitée  par  plufieurs  Peuples  différens,qui  font  d'un  caractère  fé- 
roce; les  principaux  font  les  Afghans  ou  Pat  ans  8c  tes  Balhicbis  9  qui  fe  font 
étendus  du  côté  des  Indes  comme  vers  la  Perfe.  On  appelle  les  Montagnes , 
qui  font  au  Nord,  Nagrakiit,  Hima  ou  Mus  Tag,  ce  qui  approche  ô'Imaûs ; 
on  leur  donne  encore  d'autres  noms,  qui  font  communs  en  même  tems  aux 
Montagnes  qui  du  côté  de  l'Orient  féparent  l'Hindûftan  du  Tibet;  mais  ce- 
la ne  vient  que  de  ce  que  les  Voyageurs  font  mal  inftruits ,  puifque  les  ha- 
bitans  de  ces  Montagnes  &  leurs  voifins  leur  donnent  d'autres  noms.  Par 
exemple  les  gens  du  Pays  appellent  Kantel,  Kcntel  ou  Kenti  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  chaîne  qui  eft  à  l'Orient.  La  vue  feule  en  infpire  de 
l'horreur;  ce  ne  font  que  d'affreux  précipices  toujours  couverts  de  neige,  & 
on  ne  les. peut  palTer  fans  les  plus  grandes  difficultés,  8c  fans  frémir  («). 

Il  y  a  entre  autres  dans  YHindûJîan  deux  Rivières  fameufes  de  tout  tems  Le  F,    * 
par  l'étendue  de  leur  cours,  par  leur  largeur,  8c  par  d'autres  circonftances,  Indus  ou 
ce  font  Y  Indus  8c  le  Gange.  Les  Orientaux  donnent  à  Y  Indus  le  nom  de  Send,  Stnc1* 
Sind  ou  Sindi.  11  fort  des  Montagnes  qui  font  au  Nord  ou  Nord-Eft  de  l'Hin- 
dûftan, mais  on  ne  connoît  pas  encore  bien  l'endroit  où  eft  fa  fource.    De 
ces  Montagne  il  coule  au  Sud  par  le  Royaume  de  Kashmire  &  par  le  Pays 
d'Attok  du  côté  de  Multan,  8c  là  il  tourne  au  Sud-Oueft,  &   après  avoir 
paffé  par  Bukor  8c  Tatta  il  fe  jette  par  plufieurs  embouchures  dans  la  Mer 
de  Perfe  au-dv flous  àeLozvre  Bander.  Il  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  autres 
grandes  Rivières,  comme  le  Nilab ,  le  Jamal,  le  Bchat  &  le  Lakka. 

ht  Gange,  qu'on  appelle  Ganga  aux  Indes ,  a  fa  lource  dans  le  Tibet,  8c  u  Cau- 

après  gc 
(a)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV.  p.  190. 

C#>)  Selon  les  Géographes  Indiens,  la  Montagne  de  Gba/e  environne  l'Inde  prefque  de 
tous  côtés,  comme  celle  de  Balagate  partage  ce  Pays  en  deux  du  JNord  au  Sud.  Ibiu 
Voyag.  T.  V.  L.  1.  Ch.  40".  p.  ui.  241, 
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"Defcrip-  après  avoir  fait  un  grand  tour  vers  l'Oueft,  &  enfuite  vers  Je  Sud  &  l'Efl, 
'<     il  entre  dans  l'Hindùflan  vers  le  trentième  degré  de  Latitude,  coule  d'abord 

l_iy"  au  Sud-Etl  en  paffant  par  les  villes  de  Bekaner,  de  Minapcr,  de  Halabas,d& 
Benarcs  &  de  Fatna,  6c  fe  rend  à  Rajah  Mabl>  où  il  fe  partage  en  deux 
grandes  branches.  L'Orientale,  après  avoir  paiIé  par  Dakka,  Capitale  du  Ro- 
yaume de  Bengale,  fe  jette  dans  le  Golphe  de  ce  nom  vers  Chatigan,  La 
branche  Occidentale  a  fon  cours  par  KaJJum  Bazar  &  Hugley  &  fe  déchar- 
ge dans  le  Golphe  au-deffous  de  Chanâernagor  vers  Pipely.  Le  Gange  reçoit 
plufieurs  air.res  Rivières  confidérables,  entre  autres  le  Ckun  ou  Jemna,^.  le 
Gûderaf.i  du  côté  de  l'Oueft,  &  le  Perjilis  &  le  Lakia  vers  l'Eft.  Cette  Ri- 
vière a  toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les  Indiens,  ils  la  regardent 
comme  fainte,  &  croient  que  fes  eaux  ont  la  vertu  d'effacer  leurs  péchés, 
en  s'y  lavant  en  de  certains  tems.  Le  Grand  Mogol  boit  aufîî  de  l'eau  du 
Gange ,  parcequ'elle  paffe  pour  plus  légère  &  plus  pure  que  celle  de  toutes 
les  autres  Rivières. 
Les  Cbi-      Les  Saifons  font  généralement  afTez  régulières  dans  cette  vafle  Région. 

liun.  Les  vents  de  Sud  régnent  conflamment  avec  peu  de  variation  pendant  fix 
mois ,  &  ceux  du  Nord  pendant  les  fix  autres  mois.  Pendant  les  mois  d'A- 
vril, de  Mai,  &  le  commencement  de  Juin  jufqu'au  tems  des  pluies  la 
chaleur  efl  fi  exceiTive,)  que  la  réverbération  de  la  terre  brûle  le  vifage,& 
fans  une  brife  qui  s'élève  tous  les  jours ,  le  climat  feroit  infupportable  pour 
ceux  qui  font  nés  dans  les  Pays  Septentrionaux  ;  car  fi  l'on  en  excepte  la 
fiifon  des  pluies,  le  jour  le  plus  froid  y  efl  plus  chaud  à  midi,  que  le  jour 
le  plus  ardent  ne  l'etl  en  Angleterre.  Cependant  il  y  a  fouvent  de  furpre- 
nantes  alternatives  de  chaleur  &  de  froid  dans  l'efpace  de  quelques  heures , 
en  forte  qu'un  jour  exceiîivement  chaud  efl  fuivi  quelquefois  d'une  nuit  af- 
fez  froide  pour  couvrir  la  fuperficic  de  l'eau  de  glace,  &  à  cette  nuit  fucce- 
de  fouvent  un  jour  auffi  chaud  que  le  précédent.  Quelquefois  dans  la  faifon 
feche  ,  avant  les  pluies ,  le  vent  efl  fi  violent ,  qu'il  remplit  l'air  d'une  fi 
grande  quantité  de  pouffiere  &  de  fable  ,  qu'il  en  efl  obfcurci,  comme  s'il 
etoit  chargé  de  nuages,  &  cette  pouffiere  retombe  avec  tant  d'abondance, 
qu'elle  remplit;  les  yeux,  les  oreilles  &  les  narines  de  ceux  qui  s'y  trouvent 
expofés,  &  qu'elle  pénètre  par  Jes  ferrures  &  par  les  fentes  dans  les  coffres, 
les  cabinets  &  les  buffets  qui  font  dans  les  maifons  ou  dans  les  tentes  (a). 
Saifon       Depuis  Surate  jufqu'à  Agra  &  au-delà  il  pleut  rarement  ou  jamais ,  finon 

flnvicufe.  fans  une  faifon  de  l'année,  c'efl-à-dire  depuis  le  milieu  de  Juin  jufqu'au  mi- 
lieu de  Septembre.  Les  pluies  commencent  &  finiflènt  par  des  tempêtes  ef- 
frayantes de  tonnerres  &  d'éclairs.  Pendant  ces  trois  mois  il  pleut  tous  les 
jours,  &  quelquefois  la  pluie  dure  pendant  toute  une  femaine  fans  intermis- 
fion  ;  cts  pluies  fervent  à  fertilifer  le  Pays ,  de  même  que  le  Nil  fait  en  E- 
g\pte.  Quoiqu'avsnt  qu'elles  tombent  la  terre  reffemble  aux  Déferts  fa- 
blonneux  de  l'Arabie,  a  peine  a-t-il  plu  quelques  jours,  qu'elle  fe  couvre 
de  verdure,  ce  qui  efl  une  preuve  de  la  richefle  du  fol.  L'Auteur  obferve  à 
cette  occafion  ,  que  dans  plufieurs  centaines  d'acres  de  diverfes  fortes  de 
grains,  il  n'en  a  jamais  vu  qui  ne  fufient  parfaitement  beaux,  &  auffi  épais 

qu'il 

.00  Ttrry,  Voy.  to  E,  Ijuiia,  p.  272  &  ftqq.  Edit.  in  folio. 
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qu'il  étoit  poffible.     Quand  la  faiibn  des  pluies  eft  paiîee,  l'air  devienc  fi  Dtfcrip- 
clair  &  fi  ferein ,  que  pendant  les  neuf  autres  moi*  on  n'apperçoit  prefque tion  du 
pas  un  nwage.     Il  tombe  pourtant  la  nuit  une  rolëe  bénigne,  qui  rafraîchit Fays' 
l'air,  &  qui  humecte  la  terre  (a). 

L'Inde  eft  riche  en  Productions  de  tout  ordre,  tant  Foiïiles,  que  Végé-  Pierres 
taux  &  Animaux.  On  y  trouve  coûtes  fortes  de  belles  Pierres  prec;eufes,  ce précieufes. 
entre  autres  des  Diamans.  Il  n'y  a  proprement  qu'une  feule  Aune  de  ces 
derniers  dans  i'Empire  de  Mogol  ,  qui  eft  à  Somdpour ,  bourg  dans  la  Ben- 
gale, les  autres  Mines  de  Diamans  font  dans  la  Prefqu'ifie  en-deçà  du  Gan- 
ge, &  celles  de  Pierres  de  couleur  fe  trouvent  principalement  dans  ie  Pegu, 
Royaume  de  la  Prefqu'ifie  au  delà  du  Gange  &  dans  l'Jfle  de  Ceylon  (ù). 
Il  y  a  dans  les  Pays  de  quelques  Rajas  ,  &  en  d'autres  endroits  de  l'Empire 
du  Mogol,  des  Carrières  de  Pierre,  femblable  au  Granité,  fi  abondantes, 
que  Tbevenot  vit  des  Mofquées  &  des  Pagodes  qui  en  étoient  entièrement 
bâties  (V).  L'Hinduftan  ne  manque  pas  même  de  Plomb,  de  Fer  &  de  Cui- 
vre (*) ,  on  allure  même  qu'il  y  a  des  Mines  d'Argent  (d).  Mais  s'il  y  en  a , 
on  n'a  pas  befoin  d'y  travailler  ;  puifque  tout  l'argent  des  autres  Nations  vient 
comme  fe  perdre  dans  cet  Empire,  qui  ne  veut  pas  recevoir  autre  chofe  en 
payement  des  marchandées  qu'il  fournit ,  &  n'en  permet  pas  la  fortie. 

Comme  la  terre  efl  caffante,  quoique  grafle,  elle  eft  ailée  à  cultiver;  on  Jgricul- 
laboure  avec  des  bœufs  &  des  charrues  à  pied  ;  ils  fement  en  Mai  &  au  com-  une. 
mencement  de  Juin  avant  \qs  pluies,  &  ils  font  la  mohîbn  dans  les  mois  de 
Novembre  &  de  Décembre  ,  qui  font  les  plus  tempérés  de  toute  l'année. 
Leurs  champs  ne  font  nulle  part  clos  ,  excepté  un  peu  auprès  des  bourgs  & 
des  villages ,  dont  tout  l'Empire  eft  couvert.  Ils  ne  fauchent  point  l'herbe 
pour  faire  du  foin  ,  mais  la  coupent  ras  terre  foit  verte  foit  feche,  félon 
qu'ils  en  ont  befoin. 

Le  Bled,  le  Riz,  l'Orge  &  les  autres  Grains  propres  à  faire  du  pain,  y  Crains. 
viennent  en  abondance, &  font  très- bons;  le  Bled  fur-tout  eft  plus  blanc,  & 
plus  fourni  que  celui  d'Angleterre. 

Le  Pays  n'eft  pas  moins  abondant  en  Fruits.  Outre  les  Grenades,  Jes  Ci-  Fruits. 
trons  ,  les  Dates  ,  les  Raifins ,  les  Amandes,  les  Noix  de  Cocos,  il  y  a  di- 
verfes  fortes  de  Prunes,  &  entre  autres  de  Mirabolans,  d'une  excellente  ef- 
pece,  &  dont  le  noyau  eft  fort  curieux.  Les  Plaintains,  qui  viennent  dans 
des  gonfles  ,  font  longs  comme  des  Concombres  minces  ,  jaunes  quand  ils 
font  mûrs.  &  ont  le  goût  des  poires  de  Norwich,  mais  meilleur.  Le  Man- 
go  eft  un  autre  excellent  fruit ,  qui  pour  la  figure  &  la  couleur  refiemble  à 
l'Abricot,  mais  eft  plus  gros.  Quand  on  le  roule  entre  les  mains,  lorfqu'il 
eft  mûr,  la  fubftance  intérieure  devient  comme  celle  d'une  pomme  rôtie,  de 
eft  délicieufe  au  goût ,  quand  on  la  fuce  autour  du  gros  noyau  qu'elle  en- 

velop- 

(V)  Terry,  p.  361  &  feqq.  (c)  Tbcvenot ,  T.  V.  L.  1.  Ch.  25.  p  m. 

(/)  Tavcmicr,  Part.  II.  L.  II.  Ch.  17&  19.     140,  141. 

(d)  'J'en y,  ubi  fup.  p.  370. 

f  (*)  C'eft  ce  que  dit  Terry  ,  mais  Bernier  aflure  que  l'Hindûftan  ne  produit  point  de  M6- 
taux  ;  cependant  Tbevenot  dit  qu'il  y  a  une  Mine  d'excellent  Fer  dans  la  Montagne  de  Nero* 
ver  à  cinq  journées  d'Agra. '  foy.  T.  V.  L.  1.  Ch.  2r.  p.  in.  116. 
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D?/crip>  veloppe.  Mais  le  meilleur  fruit  de  tout  l'Hindûftan  eft  l'Ananas ,  qui  reflêm- 
thn  du     ble  à  nos  pommes  de  Pin,  &  dont  le  goût  paroît  un  mélange  de  fraifes,  de 
P"P-        clairet  ,   d'eau  de  rofe  &  de  fucre.    Dans  les  Provinces  Septentrionales  il  y 
"  a  diverfes  fortes  de  Pommes  &  de  Poires  :    les  Limons  &  les  Oranges  s'y 
trouvent  en  abondance  ,   mais  n'égalent  pas  en  bonté  les  fruits  de  cet  ordre 
des  autres  Pays.     Enfin  ils  ont  de  très-bons  Melons  tant  mufqués  que  d'eau, 
dont  il  y  en  a  qui  font  auffi  gros  que  des  citrouilles  ,  auxquelles  ils  reiTem- 
blent  pour  la  figure.     La  fubftance  intérieure  de  ce  fruit  eft  fpongieufe, 
mais  tendre  &  de  bon  goût  ;  fa  couleur  eft  rouge  mêlé  de  blanc, &  il  y  a  au 
milieu  une  liqueur  délicieufe  &  rafraîchilTante  (a).    Nous  apprenons  cepen- 
dant de  Vovageurs  plus  modernes,  que  les  Ananas  qu'on  mange  à  la  Cour 
du  Grand  Mogol ,  viennent  du  Karazm  &  de  la  Grande  Bukharie. 
Bois  g?       Outre  les  Forêts  &  les  Bois  qui  embellillent  le  Pays ,  on  y  voit  des  Arbres 
Arbm.     p^r-tout ,  mais  d'aucune  des  efpeces  connues  en  Angleterre,     ils  fourniflenc 
quantité  de  bois  de  charpente,  ferme  &  bon  tant  pour  bâtir  que  pour  d'au- 
tres ufages.  Quelques-uns  ont  des  feuilles  grandes  comme  des  boucliers,  d'au- 
tres en  ont  de  petites,  divifées  comme  celles  de  la  Fougère;  de  cette  efpe- 
ce  eft  l'arbre  de  Tamarin ,  dont  le  fruit  vient  dans  une  goufle  femblable  à 
celle  des  fèves.     Il  y  a  fur-tout  un  Arbre  fingulier,  des  branches  duquel  il 
fort  des  jets  qui  tournent  vers  le  bas,  &  prenant  racine  fervent  de  foutien 
aux  branches  qui  les  ont  produits,  tellement  que  peu  à  peu  l'arbre  devient 
fort  haut,  &  s'étend  à  un  tel  point  de  côté  ck  d'autre,  que  quelques  centai- 
nes de  perfonnes  peuvent  en  toute  faifon  y  être  à  l'ombre,  parceque  les  Ar- 
bres confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année  dans  ces  parties  méridio- 
nales de  l'Inde  (b).  Cet  Arbre  eft  appelle  par  les  Européens  le  Banian.  Mais 
de  tous  les  Arbres  de  cette  partie  de  l'Inde  les  Cottonniers  &  les  Mûriers 
tiennent  le  premier  rang,  à  caufe  des  richefles  que  les  habitans  en  retirent 
par  la  fabrique  des  toiles  de  Cotton  &  des  étoffes  de  Soie.     Il  y  a  plufieurs 
autres  fortes  d'Arbres  particuliers  au  Pays,  qui  produifent  d'excellens  fruits. 
On  plante  aufîi  beaucoup  de  Cannes  de  Sucre  &  de  Tabac,  l'un  &  l'autre  ë- 
tant  fort  en  ufage  &  à  bon  marché:  mais  le  Tabac, quoique  bon  n'approche 
pas  de  celui  de  l'Amérique  faute  de  le  favoir  foigner  &  accommoder. 
Racines.       Le  terroir  de  l'Hindûftan  produit   une  grande  quantité  de  Racines ,  qui 
nous  font  connues,  comme  des  Carottes, des  Patates, des  Ognons,de  l'Ail, 
outre  quelques  petites  racines  &  des  herbes  pour  des  falades.     Le  Gingem- 
bre croît  prefque  par-tout  dans  les  Provinces  Méridionales,  &  le  tout  eft  fort 
Fkun.    bon.  Mais  leurs  Fleurs  ne  valent  la  plupart  guère  mieux  que  des  herbes  co- 
lorées; car  quoiqu'elles  foient  belles  £  la  vue  elles  n'ont  point  d'odeur,  à  la 
réferve  des  Rofes  &  d'un  petit  nombre  d'autres,  parmi  lefquelles  il  y  a  une 
fleur  blanche,  femblable  au  Jafmin  d'Efpagne,  qui  a  une  odeur  des  plus  a- 
gréab1es;on  en  tire  une  excellente  huile ,  dont  les  Indiens  s'oignent  la  tête  & 
d'autres  parties  (V). 
AnifMÊtx      \\  y  a  dans  l'Hindûftin  une  grande  quantité  d'Animaux  tant  fauvages  que 
fowages.  domcltiques.  Du  premier  ordre  font  les  Eléphans,les  Rhinocéros,  les  Lions, 
les  Tigres,  les  Léopard;-,  les  Loups,  les  Jackals  &  autres.  Les  Jackals  font 

des 
(a)  Tsrrjy  ubi  fup.  p.  359  &  fuiv.       (b)  Lki/i,  p.  363  &  fuiv.       (c)  Idem,  p.  300. 
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des  Chiens  fauvages,  qui  courent  la  nuit  en  troupes,  &  troublent  le  fommeil  Dcfcrip- 
par  leur  defagréables  hurlemens.  Us  déterrent  &  mangent  les  corps  morts  (*).  ^  * 
Le  Rhinocéros  eft  un  animal  auffi  haut  que  les  plus  grands  Bœufs  d'Angleter-    <î°'5'     - 
re:  il  a  la  peau  épailTe,  rude,  ridée  &  fans  poil  :  il  a  fur  le  nez  une  corne 
très-forte,  mais  courte,  la  pointe  tournée  en  haut,  &  c'eft  de  cette  corne 
qu'il  tire  fon  nom  (f).  Cet  animal  n'eft  pas  fort  commun  dans  l'Empire  du 
Grand  Mogol,  mais  en  recompenfe  il  y  a  quantité  d'Eléphans  (a).     C'eft  le 
plas  grand  de  tous  les  Animaux;  notre  Auteur  en  a  vu  de  douze  pieds  de 
haut,  &  on  faillira  qu'il  y  en  avoit  de  quatorze  &  quinze  pieds.    Us  ont  la 
peau  noire,  épa:iTe,  douce  &  fans  poil  :  les  yeux  grands,   mais  nullement 
proportionnés  à  la  maffe  de  leur  corps  ;  les  oreilles  comme  celles  des  bœufs, 
la  queue  déliée,  &  pas  longue  ;  les  jambes  de  la  grofleur  d'un  tronc  de  pe« 
tic  arbre  coupé  vers  la  racine  ,  les  pieds  ronds,  avec  des  doigts  courts,  gros 
&  larges.     C'eft  un  conte  qu'ils  n'ayent  pas  de  jointures ,  car  l'Eléphant  fe 
Couche  &  fe  levé  quand  il  veut.  11  marche  lentement,  &  fait  tout  au  plus 
trois  milles  par  heure;  il  a  le,  pied  fur,  eft  fort  traitable,  &  très-ftnfible.  Sa 
trompe  eft  longue,  &  pend  entre  fés  dents;  elle  eft  d'une  couleur  gril  dire,  & 
fi  forte  que  d'un  coup  elle  cafTe  les  os  d'un  cheval  ou  d'un  chameau ,  & 
le  tue  même  d'abord  ;  l'Eléphant  s'en  fert  aufîi  pour  déraciner  des  arbres ,  & 
elle  eft  cependant  fi  flexible,  qu'il  s'en  fert  pour  porter  fa  nourriture  à  fa 
gueule,  &  pour  prendre  des  ordures,  de  la  poulliere  ou  de  l'eau  fale  &  les 
jet  ter  au  vifage  de  ceux  qu'il  veut,  quand  fon  conducteur,  qùî  eft  afiis  fur 
fbn  cou,  le  lui  commande  (Z>). 

Il  y  a  quantité  de  Gibier  de  toute  efpece,  des  Cerfs ,  des  Daims ,  des  Elans ,  le  Gihier 
des  Gazelles ,  des  Béliers ,  des  Lièvres ,  &  autres  femblables.  Tous  ces  Animaux  '  e^  com' 
y  font  communs  ;  on  ne  les  met  point  dans  des  Parcs ,  de  forte  qu'on  en  trou-  mun' 
ve  par-tout  dans  les  chemins  ;  mais  comme  il  eft  permis  à  tout  le  monde, 
qui  veut  s'en  donner  la  peine,  de  les  chafler  &  de  les  tuer,  ils  ne  font  gue- 
res  de  dommage,  &  les  Payfans  n'en  fouffrent  point.    L'Elan  eft  un  Animal 
grand,  fort  &  féroce.     Les  Gazelles  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  cefes  des 
autres  Pays;  elles  ont  même  beaucoup  plus  de  courage ,  &  on  les  diftingue  à 
leurs  cornes,  qui  font  noirâtres  &  longues  d'un  grand  pied  &demi,  au-lieu 
'  que  les  Gazelles  ordinaires  les  ont  grifes  &  moins  longues  de  la  moitié.    Ces 
cornes  vont  en  ferpentant  jufqu'a  la  pointe,  comme  une  vis.    Les  Fakirs  & 
les  Santons  en  portent  ordinairement  deux  qui  font  jointes  ;  elles  font  armées 
de  fer  au  haut  &  au  bas,  &  ils  s'en  fervent  comme  d'un  petit  bâton  à  deux 
bonis  (c). 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  Animaux  fauvages ,  celui  qui  produit  le   ArimA 
Mufc,&le  Singe.  Le  premier  eft  allez  commun,  fur-tout  dans  la  Province  d'/.  z-  l'-'P™- 
nur;i\  reflemblc  au  Renard  par  le  mufeau,&  n'a  pas  le  corps  plu>  gros  qu'un  y,  re 

Lie-  ' 

(a)  T.rry,  p.  366,  371.  (V)  ïbid.  p.   359.  Ttever.ot ,   T-  V.  L   I. 

(b)  Ibi.L  p.  380  ce  fuiv.  Ch.  ai.  p.  m.  114. 

(*)  11  y  en  a  qui  prétendent  qu'ils  fervent  de  Pourvoyeurs  au  Lion  ,  allant  devant  lui, 
Cx.  lui  découvrant  fa  pr« 

(t)  Quelques-uns  ont  la  corne  affez  longue  ,  &  ceux  d'Afrique  ont  une  ficondc  corne 
fur  !e  front. 
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Defcrip  Lièvre  ;  il  a  le  poil  de  la  couleur  de  celui  du  Cerf,  &  les  dents  comme  celles  da 
tiondu  Chien;  le  Mule  eft  dans  une  veffie  fous  le  ventre.  Les  Bois,  fur-tout  dans 
*aV'  les  Provinces  Méridionales ,  font  remplis  de  Singes  de  toute  efpece ,  qui  VÏ- 
""""" """  vent  fur  les  arbres, &  y  grimpent  à  plaifir. Notre  Auteur  en  a  vuquietoienc 

plus  gros  que  de  grands  Lévriers  d'Angleterre  (a). 
Bêtes  de       L'Hindûftan  fournit  un  grand  nombre  de  bêtes  de  charge,  comme  Chameaux, 
charge.      Dromadaires,  Mulets,  Anes,  Chevaux,  Bœufs  &  Buffles.     Les  Chameaux 
y  ont  une  defagréable  qualité,  c'eft  qu'ils  font  la  nuit  des  cris  quand  on  leuraôté 
leur  charge,  au- lieu  qu'ils  font  tranquilles  lorfqu'ils  l'ont  fur  le  dos. 

Les  Chevaux  font  fort  bons ,  bien  pris  &  hauts  ;  il  y  en  a  de  noirs ,  mais  la  plu- 
part font  blancs,  &  pommelés  d'une  façon  curieufejon  en  trouve  auftide  pies, 
parfaitement  tachetés,  &  même  quelques-uns  d'autres  belles  couleurs. 
0  ?  fefert      Les  Bœufs  ne  font  pas  grands ,  &  ont  une  efpece  de  beffe  cartilagineufe  en- 
dc  Bvufi    tre  ies  d£Ux  épaules.     Leur  chair  eft  bonne  &  tendre,  &  plus  blanche  que 
au  lieu  de  ce|je  ^QS  bœufs  d'Angleterre  (b).   Comme  ils  font  fort  doux  bien  des  gens  les 
Chevaux.   montent  comrne  on  faic  les  chevaux,  &  ils  ont  l'allure  ordinairement  douce; 
on  ne  leur  donne ,  au  lieu  de  mords ,  qu'une  cordelette  ou  deux ,  paffées  par 
le  tendon  des  narines ,  &  on  renverie  par  defïus  la  tête  du  bœuf  un  gros  cor- 
don attaché  à  ces  cordelettes,  comme  une  bride  qui  eft  arrêtée  par  la  bof- 
fe  qu'il  a  fur  le  devant  du  dos.     On  lui  met  une  felle  comme  à  un  cheval, 
&  pour  peu  qu'on  l'aiguillonne  il  va  fort  vîte,  &  il  s'en  trouve  qui  cou- 
rent aulîi  fort  que  de  bons  chevaux.     On  s'en  fert  généralement  par  toutes 
les  Indes ,  &  on  n'en  attelle  pas  d'autres  aux  charettes ,  aux  caroiTes  &  aux 
chariots.  On  les  attache  avec  un  long  joug,  qui  eft  au  bout  du  timon,  qu'on  met 
fur  le  cou  des  deux  bœufs,  &  le  Cocher  tient  à  la  main  la  corde  où  font  at- 
tachées les  cordelettes  dont  on  a  parlé.     Ces  bœufs  font  de  diverfes  tailles, 
mais  tous  font  pour  l'ordinaire  d'un  grand  travail ,  &  il  y  en  a  qui  font  juf- 
qu'à  quinze  lieues  par  jour.     Il  y  en  a  d'une  efpece  qui  ont  prés  de  fix  pieds 
de  haut,  mais  ils  font  rares, &  il  en  eft  au  contraire  d'une  efpece  qu'on  ap- 
pelle Nains,  pareequ'ils  n'ont  pas  trois  pieds  de  haut;  ceux-ci  ont  comme 
les  autres  une  bofîe  fur  le  dos,  ils  courent  fort  vite,  &  fervent  à  tirer  de 
petites  charettes.    Les  Bœufs  blancs  font  fort  eftimés  pour  l'attelage,  mais  ils 
font  très-chers.     Comme  il  y  a  dans  la  Province  d'Azmir  beaucoup  de  che- 
mins fort  pierreux ,  on  ferre  ks  bœufs ,  quand  ils  ont  à  y  paiTer  pour  un  long 
voyage  (c). 

Le  Buffle  eft  grand  &  fort,  il  a  la  peau  douce  &  fans  poil,  qui  eft  d'un 
très-bon  ufage.     Les  femeiles  donnent  de  très-bon  lait,  mais  leur  chair  n'eft 
ni  auffi  agréable  ni  aulTi  faine  que  le  bœuf.  On  s'en  fert  beaucoup  pour  por- 
ter l'eau  dont  on  a  befoin,&on  leur  met  deux  outres,  une  de  chaque  côté.  Les 
Moutons  de  l'Hindiiftan  différent  de  ceux  d'Angleterre  par  leurs  grofles  queues 
charnues,  qui  font  fort  pefantes.  Leur  chair  eft  bonne,  mais  leur  laine  rude  (d). 
Uzardi       L'Hindûftan  eft  fort  incommodé  de  Reptiles  &  d'Infectes,  dont  il  y  en  a 
&  *Cûr-     de  nuifibles.     On  compte  parmi  les  Reptiles,  h  s  Lézards,  les  Scorpions, les 
tionu        Serpens  &  les  Rats.  Les  Lézards  font  d'un  Verd  foncé  &  petits  ;  on  en  voit 

fou- 

(*)Terrj  ,  P-  V58.  (c)7î^.w/.Ï.V.L.  l.Ch.  29.^.111.154-15*, 

(0  Terrj,  p.  35S>>  3Co,  3$5>  375-  Kd)  'fcrn>  P-  359  &  fuiv. 
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fouvent  dans  les  maifons,  mais  ils  ne  font  point  de  mal,  comme  les  trois  au-   Dtfcrip.] 
très  efpeces.     Les  Scorpions  font  fort  communs ,  &  fe  gliflent  fouvent  dans  '«*  du 
les  maifons,  fur- tout  pendant  la  faifon  des  pluies.     Us  lont  de  la  grcfleur  &  lJ^s' 
de  la  figure  des  Ecreviffes ,  &  noirs  comme  celles-ci  avant  qu'elles  foient  ' 

bouillies.  Us  ont  une  petite  queue  ronde ,  ordinairement  relevée  &  couchée 
le  long  du  dos ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  aiguillon ,  qu'ils  ne  font  pas  for- 
tir  &  rentrer  comme  les  autres  animaux  venimeux,  mais  qui  paroît  toujours 
prêt  à  piquer.  Il  efl  fort  pointu  &  dur ,  pas  long ,  &  crochu  comme  les  ferres 
d'un  Faucon.  Sa  piquureeft  fort  douloureufe  &  mortelle,  fi  l'on  n'a  d'abord 
quelque  remède  prêt;  tel  efl  l'huile  de  Scorpion,  dont  on  oint  la  partie  bief- 
fée  ,  ce  qui  efl  un  remède  infaillible  &  prompt.  Ou  û  l'on  peut  prendre  le 
Scorpion  même  &  l'écrafer ,  la  fubflance  oiéagineufe  qu'il  fournit  produit  le 
même  effet  (a).  Mais  on  afîure  que  le  meilleur  remède  efl  le  feu.  Les  In- 
diens prennent  un  charbon  allumé,  l'approchent  de  la  playe,  &  l'y  tiennent 
le  plus  long-tems  &  le  plus  près  qu'ils  peuvent.  Le  venin  empêche  qu'on  ne 
foit  incommodé  de  l'ardeur  du  feu ,  on  fent  au  contraire  qu'il  fort  peu  à 
peu  de  la  plaie,  &  peu  de  tems  après  on  efl  entièrement  guéri  (b). 

On  fe  fert  quelquefois  de  Serpcns  pour  exécuter  des  criminels.  Terry  cite  Servent, 
l'exemple  d'un  homme  qui  avoit  tué  fa  mère.  Le  Grand  Mogol  commanda 
qu'on  mît  deux  Serpens  fur  lui;  ils  s'entortillèrent  autour  de  fes  cuifTes,  & 
le  mordirent  dans  l'aine.  Après  qu'on  leseutôtés,  le  patient  fe  plaignit  qu'il  fen- 
toit  un  grand  feu  quife  répandoit  dans  tous  fes  membres,  &  tout  fon  corps 
enflatxtremement.il  fe  foutint  environ  un  quart-d'heure,  puis  il  tomba  par  ter- 
re, Cfci!  expira  à  peu  près  une  demi-heure  après  dans  le  plus  cruel  tourment  (c). 

Les  Rats  font  fort  gros,  &  fi  hardis,  qu'ils  attaquèrent  pendant  la  nuit  GroiRatu 
quelques  p^rfonnes  de  la  fuite  du  Chevalier  Thomas  liboe ,  AmbafTadeur  An- 
glois;  ils  leur  mordoient  les  doigts,  les  orteils,  les  oreilles,  le  nez,  en  un 
mot  toutes  les  parties  du  corps  qu'ils  rencontroient. 

Les  Infectes  les  plus  incommodes  dans  ce  Climat  chaud,  font  les  Mouches,  infeâcs  /;.- 
les  Moufquites  &  les  Punaifes.  Les  Mouches  volent  à  fi  gros  elTaims  pendant  conmoda. 
la  chaleur,  qu'elles  rempliroient  les  coupes  &  les  plats,  Ti  les  domefliques  ne 
les  empêchoient,  n'étant  occupés  pendant  que  l'on  mange  qu'à  les  chafTer  avec 
des  linges.  On  n'eil  pas  moins  incommodé  la  nuit  des  deux  autres  efpeces  d'In- 
fecles,&  les  Punaifes  font  autant  à  charge  par  leur  odeur  que  par  leur  morfure  (d). 

L'Hindûflan  nourrit  une  grande  quantité  de  Paons,  de  Perdrix,  de  Cail-  Oifeaux, 
les,  d'Oyes,  de  Poulets,  de  Pigeons,  de  Colombes,  &  beaucoup  d'autres 
volatiles  bons  à  manger.  On  n'y  a  point  de  Chapons  (<?),  &  les  Habitans 
font  à  cet  égard  plus  tendres  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes.  Les 
Perdrix  font  plus  petites  que  les  nôtres  ;  il  y  a  une  forte  de  poujes  dont  la 
peau  efl  parfaitement  noire,  mais  la  chair  efl  blanche  &  délicate  (/).  Les 
Pigeons  ne  différent  des  nôtres  que  par  la  couleur,  étant  tout  verds.  On 
ks  prend  de  même  que  les  Perroquets,  de  la  manière  fuivante.  Le  Chafîeur 
porte  devant  lui  une  manière  de  mantelet  léger,  qui  lui  cache  tout  le  corps, 

& 

(a)  Terry ,  p    371  &  fuiv.  (d)  Ilid.  p.  372. 

(hS  Tbcvinot ,  "1\  V.  L.  1.  Ch.  29.  p.  m.  154.         (*)  Ibid.  p.  35^. 
(c)  Tarj,  p.  45^.  (/)  licmicr,  T.  I!.  p.  tu.  27, 
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&  s'approche  ainfi  des  Oifeaux,  qui  ne  voyant  point  d'homme,  n'ont  aucu- 
ne peur ,  &  il  les  enlevé  adroitement  avec  une  baguette  enduite  de  glu.  Les 
Indiens  ne  font  pas  moins  adroits  à  prendre  les  Oifeaux  aquatiques  ;  ils  les 
fuivent  à  la  nage,"  la  tête  couverte  d'un  pot  couvert  de  plumes  ,  ils  les 
prennent  par  les  pieds ,  &  les  tirent  fous  l'eau.  Les  autres  ne  voyant  per- 
ibnne,  croient  que  leurs  camarades  fe  font  plongés  d'eux-mêmes  &  ne  s'é- 
tonnent point ,  de  forte  qu'à  la  fin  ils  font  tous  pris  (a). 

Il  y  a  dans  ce  Pays  deux  fortes  de  Chauvefouris,  les  unes  font  comme  ceN 
les  d'Europe,  les  autres  d'une  figure  extraordinaire.  Elles  ont  huit  pouces 
de  long,&  font  couvertes  d'un  poil  jaune:  elles  ont  le  corps  rond,&  aufîî 
gros  qu'un  Canard,  la  tête  &  les  yeux  d'un  Chat ,  &  le  muleau  aulïi  pointu 
qu'un  liât,  les  oreilles  font  pointues ,  noires  &  fins  poil.  Leurs  ailes  ont 
près  de  deux  pieds  de  long ,  &  fept  ou  huit  pouces  de  large;  elles  font  join- 
tes au  corps  le  long  des  côtes  depuis  l'épaule  jufqu'en  bas;  elles  font  d'un  cuir 
noir,  qui  reilemble  à  un  parchemin  mouillé.  Elles  ont  quatre  jambes  ou 
bras,  qui  paroiffent  collés  au  dedans  des  ailes;  chaque  bras  eft  gros  comme 
la  cuifle  d'un  Chat,  &  vers  la  jointure  il  a  prefque  la  groffeur  du  bras  d'un 
homme,  &  les  deux  de  devant  depuis  l'épaule  jufqu'aux  doigts  ont  neuf  à 
dix  pouces  de  long  ;  chacun  dQs  deux  bras  eft  encarné  dans  l'aile  perpendi- 
culairement au  corps,  eft  couvert  de  poil  ,  &  finit  par  cinq  doigts,  qui 
compofent  cette  efpece  de  main.  Ces  doigts  font  noirs  &  fans  poil ,  ils  ont 
les  mêmes  jointures  que  les  doigts  de  la  main  de  l'homme,  &  ces  animaux 
s'en  fervent  à  tenir  leurs  ailes  tendues  quand  ils  veulent  voler.  Chaque  jam- 
be ou  bras  de  derrière  n'eft  long  que  d'environ  un  demi  pied ,  &  il  eft  aulîî 
attaché  à  l'aile  parallèlement  au  corps;  il  vient  jufqu'au  bas  de  l'aile,  hors 
de  laquelle  la  petite  main  de  ce  bras  paroît  allez  femblable  à  celle  de  l'hom- 
me ,  linon  qu'au  lieu  d'ongles  il  y  a  cinq  crochets.  Ces  bras  de  derrière  font 
noirs  &  velus  comme  ceux  de  devant  ,&  font  un  peu  moins  gros.  Ces  Chau- 
vefouris n'ont  point  de  queue,  mais  elles  ont  fous  les  ailes  deux  tetins  gros 
comme  le  bout  du  petit  doigr.  Elles  s'accrochent  aux  branches  des  arbres 
avec  leurs  ongles  ou  crochets,  elles  volent  fi  haut  qu'on  les  perd  prefque  de 
vue;  il  y  a  des  gens  qui  en  mangent  &  les  trouvent  bonnes  (b). 

Parmi  les  Oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  les  Bois,  il  y  en  a  un  qui  eft  plus  pe- 
tit que  le  Roitelet;  il  eft  fort  beau,  d'une  jolie  figure,  bigarré  de  toutes  for* 
tes  de  couleurs ,  &  tacheté  ;  fon  chant  n'eft  pas  moins  agréable  que  fa  figu- 
re. La  Nature  lui  a  appris  à  faire  fon  nid  fur  les.  jeunes  jets  qui  font  au 
bout  des  brandies  des  arbres,  où  il  pend  en  forme  de  bourfe  ou  de  poche, 
hors  de  la  poriéj  des  plus  petits  Singes  (c). 

A  l'égard  du  Poiffon  enfin,  fans  parler  des  Crocodiles,  qui  fe  rencontrent 
en  plufieurs  des  Rivières,  il  y  en  a  de  très-bon,  &  principalement  de  deux  for- 
tes, l'une  qui  revient  à  notre  Brochet,  &  l'autre  qui  revient  à  la  Carpe  (d). 
Le  Poifiwn  &  la  Viande  font  à  fort  bon  marché  par  toute  l'Inde,  ce  qui  vient  en 
grande  partie  de  ce  que  les  Indiens  ou  Gentils  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie. 


WTbevtnot  T.V.  L.I.  Ch. 2 r.  p. m.  115,11 6. 
0>3  Ibid.  T.  V.  L,  1.  Ch.  41.  n.  m.  210, 21 1, 


CHA- 


(c)  Tory ,  ubi  fup,  p.  #$ 
\rJ)  Berm'er,  T.  II.  p.  28. 
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trente-fept;  mais  un  Indien,  qui  prétendoit  favoir  la  Carte  de  Ton  Pays,  af-   Nombre 
\ara.Tbevenot  que  l'on  n'en  compte  pas  plus  de  vingt,  exclufivement  aux  Ro-  *»  pr°- 
yauraes  de  Viiiapour  &  de  Golconde,  &  que  ceux  qui  en  ont  compté  davan-t,";f<f5* 
tage  ont  éié  mal  informés,  puifque  d'une  Province  ils  en  ont  fait  deux  ou  trois(a). 
Cette  obfervation  eil  confirmée  par  un  Voyageur  de  notre  tems,  qui  nous 
adonné  deux  Liftes  des  Provinces,  tirées  des Hiftoriens Mogols, l'une  de  leur 
nombre  du  teins  de  Shah  Jehan  (Z>),  &  l'autre  du  tems  dCAureng  Zeb  (  c);  voici 
la  dernière. 


Provinces 


Capitales 


Debii. 
Agra. 

Ajmir  ou  Azmir. 

Aleb  Abad. 

Panjab. 

Audih  ou  Haud. 

Muhan. 

Kabûl. 

Kashmire. 

Guzerat. 

Bahar  ou  Patna. 

S  end. 

Dawlat  abad. 

Mafoa. 

Bi  rar. 

Kbandisb. 

Brder. 

Bengale. 

Ochffea. 

20.  Heyder  abad. 

2 1 .  Fijapûr  ou  Vifiapour. 


1. 

2. 

3- 
4- 

5- 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

11. 
12. 

13- 

14. 

15- 

16. 

17- 
18. 

19 


Debli. 

Agra. 

Ajmir. 

Aleb  Abad. 

Labor. 

Auàib. 

Muhan. 

Kabûl. 

Sbrinagr. 

Ahmed  Abad. 

Patna. 

Tattar. 

Aurengabad. 

Eujin. 

[_Sbapûr. 

Bran;  pour. 

Zajfer  abad. 

Dakka. 

[Jfakanat. 

ijcyder  abad. 

Vijapûr. 


Cette  Lifte  diffère  de  l'autre,  non  feulement  pour  l'ordre  des  Province?, 
mais  encore  pour  leur  nombre  &  pour  leurs  noms.     Dans  "celle  de  Shah  Je- 


Provinces  de  Balkb'^  de  KanJabar,  deBudahban&de  Buglana;  les  trois  pre- 

mie- 
(«)Tbrver.ot,  ubi  fnp,  CI1.3.  p.m.13,14.    (fyfrafa's,  ffift,  of  Nadir  Shah.  p.2<J,    (c)lùidp.  34. 
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£</«•;/>.  mleres  ayant  été  reperdues, &  la  dernière  ayant  peut-être  été  unie  à  quelque 
non  du  autre,  comme  à  celle  de  Ùawlât  abad.  D'autre  côté ,  les  Provinces  nommées, 
PW-       dans  la  Lille  ci-jointe  ,  Panjab,  Send  &  Bedcri  font  appellées  dans  celle  de 

— Shah  Jehan  ,  Labor,  Tatta  &  Tellingana.    Comme  ces  Liftes  différent  Tune 

de  l'autre,  elles  font  auffi  différentes  de  celles  de  Thevenot  &  d'autres  Auteurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  quelques-unes  des  Provinces  mention- 
nées dans  les  Liftes  de  Fw/tr,  ayant  changé  de  nom,  ou  étant  défignées  par 
des  noms  différens  de  ceux  qu'y  donnent  d'autres  Voyageurs ,  nous  ne  favons 
comment  les  comparer.     Par  exemple,  quoique  nous  fâchions  que  Heyder 
abad  eft  Go!conde,que  Bedereù.  Tillingana  ou  Tclenga9&  que  Dawlat  abad  eft 
Balagate  unie  peut-être  avec  Bughna,  nous  ne  pouvons  dire  quelle  Province 
de  la  Lifte  de  Thevenot  répond  à  celle  d'Aleh  abad.     Nous  ne  fommes  pas 
moins  embarrafTés  à  déterminer  quelles  font  dans  la  Lifte  de  Frafer  les  Pro- 
vinces qui  font  défignées  dans  celle  de  Thevenot  par  les  noms  de  Farad  ou 
rai  y   de  Bekar  &  de  Halabas  ;  d'autant  plus  que  Frafer  s'eft  borné  à  don- 
ner un  fimple  catalogue,  fans  encrer  dans  aucun  détail  (*).  C'eft  par  cette 
raifon,..  que  dans  notre  Defcription  de  l'Hindûftan  nous  ferons  obligés  de 
fuivre  une  autre  divifion,  &  particulièrement  celle  de  Thevenot. 
Prwùue      La  Province  de  Guzerat,  qui  a  été  autrefois  un  Royaume,  eft  une  Pro- 
(icGuzê-  vince  maritime,  &  la  plus  agréable  de  tout  l'Hindûftan,  quoiqu'elle  ne  foit 
*'at*  pas  la  plus  grande.     hzNardaba,  le  Tapti  ,    et  plufieurs  autres  rivières  qui 

l'arrofent ,  la  rendent  très-fertile  ;  &  les  campagnes  font  remplies  de  verdu- 
re durant  toute  l'année,  à  caufe  des  blés  &  du  riz  dont  elles  font  couvertes, 
&  des  diverfes  efpeces  d'arbres  qui  fourniflent  continuellement  des  fruits. 
La  partie  la  plus  confidérable  de  Guzerat  eft  du  côté  de  la  Mer,  où  font  fi- 
tuées  les  villes  deSourat,  deBaroche,  deBrodra,  de  Cambayc ,  &  d'Ahmed 
abad,  qui  eft  la  Capitale. 

Cette  Province  tomba  entre  les  mains  du  Grand  Mogol  Akbar  >  vers  l'an 
1565',  voici  comment.  Vers  l'an  1545  ou  1546,  Sultan  Mahinûd  Roi  de 
Guzerat,  étant  prêt  de  mourir,  confia  la  tutelle  de  fon  fils  Sultan  Modaffer, 
&  le  Gouvernement  de  fon  Royaume,  à  un  grand  Seigneur  de  fa  Cour.  Ce 
Régent,  pour  fe  foutenir  contre  les  autres  Grands,  qui  étoient  fes  enne- 
mis ,  eut  recours  à  Akbar,  fous  prétexte  de  chercher  en  lui  de  la  protection 
pour  fon  Pupile ,  qui  étoit  déjà  en  âge.  Akbar  ayant  défait  les  mécontens , 
au-lieu  de  fe  contenter  d'une  feule  ville ,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fon 
Territoire,  fe  faifit  de  tout  le  Royaume ,  &  fit  le  Roi  &  le  Régent  prifon- 
niers.  Modaffer  ayant  trouvé  dans  la  fuite  le  moyen  de  s'échapper ,  fit  quel- 
ques efforts  pour  fe  rétablir,  mais  il  fut  vaincu  (k  fait  une  féconde  fois  pri- 
fonnier,  &  enfin  le  défefpoir  le  porta  à  s  oter  lui-même  la  vie  (a). 

LesHafeitans  de  Guzerat,  qui  font  la  plupart  Paragaus,  font  toujours  leur 
ancien  métier  de  pirater  &  de  voler  ,  pillant  par  mer  &  fur  terre  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent,  fans  que  le  Grand  Mogol,  dont  ils  font  fujets,  puilic  les 
en  empêcher.     Car  leur  Pays  n'a  point  à  craindre  les  armées,  pureeque  le 

ter- 
O)  Tbcveuot,  T.  V.  L.  I.  Ch.  4.  p.  m.  15,  i<5. 

(*)  Suivant  Tcrry  toutes  les  Provinces  de  ce  va^e  Empire  font  remplies  d.'  villes  &  de 
Villages.  Vu),  iv  £.  InJ.  Secl.  2.  p.  362;  Edit.  ii:-foIio. 
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terrein  eft  mol  &  marécageux ,  ce  qui  vient  des  inondations  de  la  mer  ,  qui  Defcrip- 
couvre  les  terres  baffes  ,   de  forte  qu'en  bien  des  endroits  on  ne  peut  voya-  "«*»* 
ger  qu'en  de  petits  batteaux.  iV;^- 

La  première  viile  près  du  Sindi  eft  Kuchnagghen ,  où  il  fe  fait  quelque  corn-  Kuchnag- 
merce  de  cotton,  de  bled,  de  grofTe  toile,  &  d'une  forte  de  coquilles,  dont  gben. 
on  fait  dans  le  Bengale, &  en  d'autres  endroits  des  Indes,  des  bracelets  pour 
les  femmes. 

La  Province  &  la  ville  de  Kuchnagghen  font  gouvernées  par  une  Reine, 
qui  fe  fait  redouter  de  fes  voifins.  Ces  Peuples  préfèrent  les  Femmes ,  par- 
cequ'elles  font  plus  douces  &  plus  traitables  que  les  Hommes ,  qui  enyvrés 
de  leur  grandeur  &  de  leur  puifîance,  font  opiniâtres  dans  leurs  fentimens, 
&  hauts  &  fiers  dans  leurs  manières. 

La  Province  qui  fuit  Kuchnagghen  eft  celle  de  Sanganie ,  qui  eft  auffi  gou- 
vernée par  une  Princeffe  pour  la  même  raifon.  Elle  produit  du  cotton  &  du 
bled  comme  le  refte  du  Pays  de  Guzerat  ;  mais  comme  les  habitans  ne  v> 
vent  abfolument  que  de  pirateries  ,  ils  ne  veulent  point  qu'on  y  fafle  de 
commerce ,  de  peur  que  l'exemple  des  autres  ne  les  civilife.  Leur  principal 
Port  s'appelle  Ba'êt ,  &  comme  ils  donnent  azyle  à  tous  les  criminels ,  tous 
ceux  qui  ont  quelque  punition  à  craindre  ,  s'y  retirent  ,  &  deviennent  des  ' 
Brigands.  Fiers  de  leur  nombre  ils  abordent  tous  les  vaiiTeaux  dont  ils 
peuvent  approcher  (*).  Le  Capitaine  Hamiiton  ,  dont  nous  fuivons  ici  les 
Mémoires ,  a  été  pluiieurs  fois  aux  prifes  avec  eux.  Avant  que  d'en  venir 
aux  mains  ils  boivent  du  Bang ,  liqueur  enyvrante  faite  d'une  graine  fembla- 
ble  à  celle  de  Lin,  qui  les  rend  furieux.  Ils  ont  de  longs  cheveux,  &  quand 
ils  les  laiiTent  flotter ,  c'eft  un  ligne  qu'ils  ne  veulent  pas  donner  de  quartier  (a). 

Thcvenot  nomme  ces  Pirates  Zingams  ,  &  dit  qu'ils  ont  plusieurs  barques 
qui  fe  tiennent  fur  la  barre  du  Sindi  ;  &  quand  ils  voyent  quelque  barque 
marchande  ils  lui  vont  fur  le  vent,  &  lorfqu'ils  l'ont  prelque  atteinte,  avant 
que  de  l'aborder  ,  ils  y  jettent  quantité  de  pots  pleins  de  chaux  réduite  en 
pouffiere  fort  menue,  &  pendant  que  cette  pouffiere  chaffée  par  le  vent  dé- 
robe aux  gens  de  la  barque  la  vue  de  leurs  ennemis ,  ils  l'abordent ,  fautent 
dedans,  &  font  main  balle  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  car  ils  ne  font 
point  de  quartier  qu'ils  ne  foient  entièrement  maîtres  du  bâtiment.  Ainfi  le 
îeul  moyen  de  fauver  fa  vie  eft  pour  ceux  qui  s'y  trouvent,  defejetterdans 
la  mer  ,  &  de  fe  tenir  fur  l'eau  jufqu'à  ce  que  les  Pirates  foient  allures  de 
leur  prife,parcequ'a!ors  ils  celTent  le  maiTacre,&  font  prifonniers  tous  ceux 
qui  relient  en  vie.  Cependant  la  mort  feroit  peut-ôrre  préférable  à  cette 
grâce  ;  car  pour  que  leurs  prifonniers  ne  puilfent  s'échapper  ,  ils  leur  cou- 
pent à  chaque  jambe  le  nerf  qui  eft  immédiatement  au-deifus  du  talon  ,   ce 

qui 

(//)  Humiltor'i  New  Account  of  the  E.  InrL  Ch.  12.  p.  131  et  fuir. 

(*)  L'Auteur  rapporte  deux  ou  trois  exemples,  qu'ils  ont  attaqué  des  vaifler.ux  Anglofs. 
En  171 7   ils  attaquèrent  l'Etoile  du  matin,  qui  alloit  de  Gomrûn  à  Surat  :    ils  avoient  1 
vaiiTeaux,  un  de  cinq-cens  tonneaux,  trois  autres  d'entre  deux  &  trois-cens,  le  refte  étc 
des  Galères ,  le  tout  monté  de  plus  de  deux-mille  hommes  ;  &  quoique  le  vaifieau  A:\;!ois 
n'eût  que  dix-fept  hommes  en  eut  de  combattre,  il  trouva  moyen  de  fe  défaire  d'eux  à.  de 
leir  échapper. 
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tkfcrip-  qui  les  met  hors  d'état  de  marcher ,   enfuite  ils  les  mettent  à  garder  leurs 
tion  du      troupeaux.     L'Auteur  ajoute  que  le  Grand  Mogol  leur  fait  tous  les  ans  des 
préfens  ,   quoiqu'ils  foient  Tes  fujets  ,  afin  qu'ils  s'abiliennent  d'exercer  leur 
piraterie,  mais  ils  reçoivent  ces  préfens  &  ne  laiffent  pas  de  voler  (a). 
Port  de       Après  le  Port  de  Ba'ét,  on  trouve  celui  de  Jigat,  fitué  fur  une  pointe  de 
Jigat        terre  baffe ,  qu'on  appelle  le  Cap  de  Jigat.    La  ville  fe  préfente  bien  quand 
on  la  voit  de  defTus  mer  ;   elle  efl  la  rélîdence   d'un  Fôuzdar  ou  Gouver- 
neur pour  le  Grand  Mogol  ;  il  ne  s'y  fait  point  de  commerce  ,  mai*  il  s'en 
fait  à  Mangaroul,  qui  efl  1a  ville  maritime  qui  fuit:  on  y  trafique  principa- 
lement de  groffes  toiies  decotton  &  des  vivres.   Elle  efl  habitée  par  des  ba- 
nians ,  de  forte  que  les  Daims ,  les  Gazelles  &  les  Paons  entrent  familière- 
ment dans  les  maifons.  Poremain,  qui  fuit  fur  la  côte,  efl  une  affez  grande 
ville;  fes  habitans  &  fon  commerce  font  les  mêmes  qu'à  Mangaroul;  mais 
ces  deux  villes  font  obligées  d'entretenir  des  Rafpouts  ou  Rajipouts,  natifs  de 
Guzerat,  pour  les  protéger  contre  les  infultes  des  Sanganicns. 
Diu  ou       Biu  (*)  qui  fuit,  &  qui  efl  l'endroit  le  plus  méridional  du  Pays  de  Guze- 
rat ,  efl  une  petite  Ifle ,  qui  a  trois  milles  de  long  &  deux  de  large  ,   & 
qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal.  La  ville  efl  affez  grande,  entou- 
'  rée  d'une  haute  muraille  de  pierre,  flanquée  de  baftions  bien  pourvus  d'ar- 
tillerie ,    &  du  côté  de  terre  elle  efl  défendue  par  un  profond  foffé  creufé 
dans  le  roc;  c'efl  environ  le  tiers  de  la  ville.     Les  autres  côtés  font  défen- 
dus par  la  mer  ,  &  environnés  de  dangereux  écueils  ,  &  de  rochers  élevés, 
qui  la  rendentinacceflible  par-là  ;&  du  côté  du  Nord  ii  y  a  une  Rivière  pro- 
fonde &  rapide,  qui  forme  un  bon  port.  Ce  port  efl  défendu  par  deux  Châ- 
teaux (f)  ;  l'un  efl  grand ,  &  peut  employer  cent  pièces  de  canon  pour  em- 
pêcher les  vaiffeaux  d'entrer.  L'autre  efl  petit,  bâti  fur  un  rocher  au  milieu 
de  la  Rivière ,  &  fert  de  Magazin. 
Sa  fnua-      Din  efl  une  des  villes  les  mieux  bâties  &  les  mieux  fortifiées  par  l'art 
tion  &  fa  g  ja  nature  ,  que  notre  Auteur  ait  vues  dans  les  Indes.    Elle  efl  fituée  fur 
^'ce'        la  pente  d'une  hauteur ,  qui  commence  au  grand  Château  ;  &  comme  il  y  a 
cinq  ou  fix  belles  Eglifes  ks  unes  au-deffus  des  autres  ,   &  qu'elle  fait  face 
à  la  mer,  elle  préfente  un  très-bel  afpecl.     Les  fuperbes  bâtimens  de  pierre 
de  taille  &  de  marbre,  qu'on  y  voit  encore,  font  des  monumens  de  fon  an- 
cienne grandeur  &  de  fon  opulence  d'autrefois,  mais  aujourd'hui  il  n'y  ague- 
res  plus  du  quart  de  la  ville  habité.  Cette  Fortereffe  réfilla  d'abord  aux  for- 
ces de  Uadur  Roi  de  Guzerat ,   qui  après  avoir  permis  aux  Portugais  de  la 
bâtir,  voulut  les  en  chaffer,  quand  il  vit  qu'elle  attiroit  tout  le  commerce; 
enfuite  elle  rendit  inutile  l'expédition  que  les  Turcs  firent  en  1538  avec  une 
Elle  efl   puiffante  Flotte  ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres.     Mais  en  1670  ,  les  Arabes 
furprife     de  Mafcate  vinrent  avec  une  Flotte  de  Trankis,  débarquèrent  de  nuit  à  l'ex» 
Pfr/es      trëmité  occidentale  de  Me,  &  s'étant  avancés  fans  bruit  vers  la  ville  ils 
LS'     y  entrèrent  fans  rcfîfhnce ,  quand  on  ouvrit  les  portes  à  la  pointe  du  jour. 
Les  ennemis  tuèrent  tous  les  Portugais  qui  ne  purent  fe  fauver  allez  promp- 

lemtnc 
(a)  Tbcvemt,  T.  IV.  L.  IV.  Ch.  2.  p.  m.  627,  C28. 

(*)  Diu  ou  plutôt  Div  fîgnific  une  Ifle  en  Langue  Malabnre. 

\f\  Thvcnoi  dit  (jiu  ms  il  y  en  avoit  trois ,  T.  V.  L.  I.  Ch.  1 8.  p.  m.  95.  Cit.  m  Tiad. 


DU  GRAND  MONGOL.  Liv.  XII.  Chap.  II.  42I 

tement  dans  le  Château,  &  pendant  trois  jours  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  char-   Défera 
ger  leurs  vaiffeaux  de  richelTes.     Us  montèrent  aufli  quelques  Canons  fur  letton  du 
haut  d'une  des  Eglifes  &  tirèrent  fur  le  Château ,  mais  fans  y  faire  grand  ?ûys' 
mal.     Le  Gouverneur  auroit  pu  fans  peine  Iqs  écarter  avec  fa  groiTe  artille-  """ """"' 
rie  ,  mais  le  Prêtre  lui  défendit  fous  peine  d'excommunication  de  tirer  un 
feul  boulet,  de  peur  qu'il  ne  bleffât  quelque  fainte  image.  Mais  cette  mena- 
ce ne  les  fauva  point ,  car  les  Arabes  enlevèrent  non  feulement  tous  les  va- 
fes  facrés,  mais  toutes  les  images  d'or  &  d'argent,  &  mirent  en  pièces  cel- 
les de  bois  &  de  pierre.  Il  effc  vrai  qu'on  eut  bientôt  réparé  la  perte  des  der- 
nières ,  mais  notre  Auteur  n'en  vit  point  d'or  ni  d'argent  (a). 

Les  Arabes  étant  tombés  infenfiblement  dans  la  fécurité  &  la  négligence,  n!e  e* 
quatre-mille  tant  foldats  qu'efclaves  ,  à  qui  on  promit  la  liberté  ,  firent  une  repnfe. 
fortie  fi  heureufement,  qu'ils  tuèrent  mille  des  ennemis  &  chalTerent  ks  au- 
tres de  la  ville  ,  qui  fe  relTent  encore  de  cette  furprife.  Aujourd'hui  il  n'y 
a  gueres  plus  de  deux-cens  Portugais  dans  la  ville  &  dans  le  Château.  Les 
autres  habitans  ,  au  nombre  d'environ  quarante -mille,  font  des  Banians  ; 
mais  il  y  en  a  peu  de  riches  ,  pareequ'il  n'y  a  pas  de  fureté  pour  des  étran- 
gers ailés  de  vivre  parmi  les  Portugais,  qui,  nonobstant  toutes  leurs  pertes. 
dans  les  Indes ,  font  toujours  rogues  &  orgueilleux.  Le  Roi  de  Portugal  re- 
tire tous  les  ans  environ  douze-mille  Livres  fterling  de  la  Capitation,  &  flx- 
mille  des  Douanes  &  des  Taxes  fur  les  terres.  Si  Dlu  étoit  entre  les  mains 
de  quelque  Nation  induftrieufe  ,  ce  feroit  la  ville  marchande  la  plus  florif- 
fante  de  toute  la  Côte  de  l'Inde  ,  à  caufe  du  voilinage  des  Indiens  par  le 
Golphe  de  Sindi  &  par  celui  de  Cambaye. 

11  ne  fe  fait  aucun  commerce  avec  tout  le  Pays  qui  effc  entre  Dlu  &  la  Warrels; 
Pointe  de  Dand  ,  ce  qui  comprend  environ  trente  lieues  ,  étant  habité  pu  Pirata. 
des  Pirates,  qu'on  nomme  Warrcls ,  qui  s'aiîbcient  fouvent  avec  les  Sanga- 
niens  pour  voler  enfemble.  Auffuôt  qu'ils  abordent  un  Bâtiment ,  ils  font 
pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  le  pont,  pour  obliger  ceux  qui  le  montent 
à  fe  cacher,  s'ils  ne  fe  rendent  pas  d'abord;  ils  y  jettent  aufîitôt  des  pots 
remplis  de  chaux  vive  bien  paiTée  ,  qui  caufe  une  pouiîiere  fi  épaiiTe ,  que 
ceux  qui  veulent  fe  défendre  ne  peuvent  ni  voir  ni  refpirer;  ils  y  jettent  en 
même  tems  des  morceaux  de  cotton  enflammés  ,  trempés  dans  une  certaine 
huile,  qui  brûlent  ardemment  &  mettent  le  feu  par-tout  où  ils  tombent. 

Ces  IVarrels  demeurent  dans  de  petits  villages  ,  dont  le  meilleur  ,  nom-  c&tedan- 
mé  Chance,  eft  environ  à  foixante  miiles  à  l'Eft  de  Diu  ,  à  trois  milles  de gereufi,-. 
l'embouchure  d'une  Rivière  où  il  y  a  une  petite  Me  en  travers,  à  deux 
milles  de  la  Mer  ,  flans  laquelle  il  y  a  de  bonnes  fources  d'eau  douce ,  mais 
point  d'habitans.  En  171 6,  les  Anglois  entreprirentj  de  brûler  ce  village 
&  les  vaiffeaux  de  ces  Pirates,  mais  cette  tentative  ne  leur  réuflit  point. 
Quoique  toute  la  côte  depuis  la  pointe  de  Dand  jufqu'à  Ccga,  qui  eft  envi- 
ron à  douze  milles  dans  le  Golphe  de  Cambaye,  quoique,  dis-je, toute  cette 
côte  foit  habitée,  elle  eft  très-dangereufe,  non  feulement  parcequ'elle  eft 
bordée  de  rochers  &  de  bancs  de  fable,  mais  pareeque  la  marée  y  eft  11  ra- 
pide, 
(a)  HamiltM,  ubi  fup.  Cap.  22.  p.  335  &  ûliv. 
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Defcrip   pide ,  dans  un  Canal  qui  a  en  quelques  endroits  vingt  bralTes  de  profondeur, 
tion  du     que  l'ancrage  y  eft  aufli  fort  dangereux. 

Goga  eft  une  allez  grande  ville,  où  il  y  a  quelques  fortifications  de  terre 
*         "  qui  ne  laiiTent  pas  de  mettre  les  habitans  à  couvert  des  infultes  des  Kowlis 
'     0^a'    leurs  voifins.     Ces  Kowlis  occupent  le  Nord-Eft  de  Guzerat,  &  font  aufli 
grands  voleurs  fur  terre  que  les  autres  le  font  fur  mer.     Il  n'eil  pas  poflible 
de  les  attrapper  pour  les  punir ,  pareequ'il  y  atantderuifleauxdansleurPajs, 
formés  par  la  mer  &  par  quelques  rivières ,  dont  le  fond  eft  G  mou  &  fi  maré- 
cageux,  qu'il  eft  impoiïible  aux  hommes  &  aux  chevaux  d'y  pénétrer.  D'ail- 
leurs bourgs  font  environnés  de  hayes  de  Bambous  verds  très- épailles  ,  qu'il 
n'eft  pas  aile  de  brûler  ;  outre  cela  ces. Peuples  font  en  fi  grand  nombre  & 
fi  vaiiians,  que  ce  feroit  une  emreprife  bien  difficile  de  vouloir  les  civilifer. 
Il  fe  fait  quelque  commerce  à  Goga,  &  c'eft  un  port  franc  pour  les  Etran- 
gers. Le  port  peut  recevoir  les  plus  grands  vaifltaux ,  quoiqu'ils  foient  à  fec 
fur  une  vafe  molle  à  baffe  marée;  mais  comme  elle  y  monte  quatre  ou  cinq 
bralTes,  il  y  a  afïez  d'eau  quand  elle  eft  haute.     La  ville  eft  gouvernée  par 
un  Officier  du  Grand  Mogol ,  qui  a  environ  deux-cens  hommes  fous  fes  or- 
dres, qui  compofent  laGarnifon. 
La  vnie      Cambaye ,  ou  Cambaut  comme  l'appellent  les  Naturels ,  eft  environ  à  dou- 
jfc  Cam-    ze  lieues  de  Goga,  au  fond  du  Goiphe  qui  porte  fon  nom,  fur  le  bord  d'une 
ye'        petite  rivière,  que  notre  Auteur  conjecture  qui  eft  formée  des  inondations 
de  l'Indus ,  &  par  cette  raifon  il  la  regarde  comme  une  branche  de  ce  grand 
Fleuve.   Cambaye  eft  une  grande  ville,  qui  a  de  hautes  murailles,  Capitale 
d'un  Royaume  qui  portoit  le  même  nom,  lorfque  le  Grand  Mogol  Akbar, 
envoya  fon  fils  Jekm  Ghir  avec  une  puiffante  armée,  &  le  fournit  à  fon  o- 
béiftance  (a).     Elle  eft  à  quinze  ou  feize  lieues  $  Ahmed,  abad  ,  &  eft  une 
fois  aufli  grande  que  Surate,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  ne  foit 
autTi  peuplée:  les  murailles  font  de  brique,  avec  des  Tours  d'efpace  en  ef- 
pace.  Ses  rues  font  larges,  &  toutes  ont  des  portes  aux  deux  bouts  ;  l'es  mai- 
fons.y  font  fort  hautes.  Le  Château  eft  grand,  mais  il  n'a  rien  de  beau.  Il  y  a 
tant  de  finges  dans  cette  ville,  que  quelquefois  les  maifons  en  font  couver» 
tes,&  qu'ils  blefTent  les  paflans , quand  ils  trouvent  quelque  chofe  à  leur  jet- 
ter.  Les  marées  font  fi  violentes  au  nord  du  Goiphe ,  qu'un  Cavalier  courant  à 
toute  bride  ne  peut  fuivre  les  premiers  flots  ;  cette  violence  de  la  Mer,  qui  d'ail- 
leurs s'eft  retirée  demie  lieue  de  la  ville  (*)  en  a  fort  diminué  le  commerce  (£). 
Son  Corn-      Cambaye  ne  lailTe  pas  d'en  faire  encore  un  affez  grand ,  quoiqu'elle  foit  à 
ntrcê.      moitié  déferte,  &  elle  contribue  beaucoup  à  la  fplendeur  &  aux  riche/Tes  de 
Surate,  dont  elle  dépend  :  &  fon  voifmage  à' Ahmed  abad  eft  caufe  qu'elle 
participe  aux  avantages  de  cette  grande  ville.  Tout  ce  qui  en  fort  pafie  par 
Cambaye ,  &  fe  transporte  par  les  vaifleaux  qui  viennent  à  Surate  dans  tou- 
tes les  Indes.,  à  la  réferve  de  ce  qu'on  tranfporte  en  Europe. 

Les 

(a)  Hamilton ,  1.  c.  p.  140  &  fuiv.  (b)  Tbevenot ,   ubi  fup.  L.  I.  Ch,  6.  p.  m. 

36,  37- 

(*)  BiH*mtp.  1.  dit  que  Y  Indus  tombe  dans  le  Goiphe  de  Cambaye  ;&  / 'lami ïtm9  Vol.  I. 
p.  131.  dit  que  ['Indus  h  rend  dans  le  Guzerat  par  une  branche  qui  fe  jette  dans  la  JMer  i 
Cambaye.  Tbevenot  &  d'autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  Rivière. 
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Les  Productions  &  les  Manufactures  de  cette  ville  ne  le  cèdent  gueres  à  Defcrip. 
celles  d'aucun  endroit  des  Indes.  Elle  abonde  en  Grains  &  en  Bétail ,  en  Cot- tiorj  dlt 
ton  &  eu  Soie.     Les  Rivières  fourniiTent  des  Cornalines  &  des  Agates,  p"ys' 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.     On  fait  des  premières  des  bagues,  &  Et  Tes  Ma- 
des  pierres  pour  des  cachets.     Il  font  de  l'Agate  toutes  fortes  d'ouvrages,  vufaàn- 
Notre  Auteur  a  vu  des  CaiTettes  de  quinze  pouces  de  long  &  de  huit  ou  '«• 
neuf  de  haut,  faites  d'une  feule  pierre,  excepté  le  bord,  qui  étoient  efti- 
mées  trente  ou  quarante  Livres  fterling.  Les  habitans  de  Cambaye  font  les 
plus  habiles  Brodeurs  des  Indes,  &  peut-être  de  tout  le  Monde;  mais  ils  font 
fort  expofés  aux  incurfions  de  leurs  voifins  les  Patans,  &  à  celles  des  Ras- 
pouts  &des  Koulis ,  qui  ont  quelquefois  furpris  &  pillé  la  ville.    En  1716, 
ils  interrompirent  le  commerce  ,   &  s'étant  mis  en  embufcade  ils  tuèrent 
dix-mille  hommes  de  vingt- mille  que  le  Gouverneur  de  Surate  avoit  fait  mar- 
cher contre  eux  (a). 

Après  Cambaye  la  ville  maritime  la  plus  proche  eft  Barocbe,  fur  la  côte  Earoche, 
orientale  du  Golphe  ;  elle  eft  fur  le  penchant  &  au  pied  d'une  Montagne 
haute  &  rude*  du  côté  de  la  Rivière  Neràaba.  Elle  a  des  murailles  de  pier- 
re de  dix-huit  pieds  de  hauteur,  qui  font  flanquées  de  grofTes  tours  rondes; 
la  FortereiTe,  qui  eft  grande  &  quarrée,  eft  parfaitement  bien  fituée,  mais 
fort  négligée  ;  on  fabrique  à  Baroche  les  Toiles  de  Cotton  ,  qu'on  appelle 
Baftas  (/>).  Elles  font  fort  recherchées  par  toutes  les  Indes ,  parceque  le 
Cotton  de  ce  Pays  eft  le  meilleur  qu'il  y  ait.  Elle  dépend  de  Surate ,  &  étoit 
autrefois  un  lieu  de  grand  commerce,  mais  elle  a  beaucoup  fourTert  vers 
l'an  1660,  parles  guerres  qu'JÎureng  Zeb  eut  avec  fes  frères.  Car  s'étant 
vigoureufement  défendue  contre  ce  Prince,  qui  y  perdit  beaucoup  de  mon- 
de par  la  difette  d'eau  &  de  vivres,  il  fit  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes,  &  rafa  une  partie  des  murailles,  en  prononçant  une 
malédiction  contre  celui  qui  les  reléveroit;  cependant  les  incurfions  de  Sc- 
vaji  l'obligèrent  d'ordonner  lui-même  de  les  rebâtir, &  il  la  nomma Sûk  abad 
ou  la  ville  feche,  quoiqu'elle  conferve  encore  fon  ancien  nom.  Les  Angiois 
&  les  Hollandois  y  tenoient  ci-devant  des  Facteurs,  mais  en  dernier  lieu 
ils  les  ont  rappelles. 

Surate  ou  Surrate  eft  à  vingt  ColTes,  qui  font  dix  lieues  de  France, de  Ba-  Surate, 
roche, fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Tapti  ou  Tapta,&  il  n'y  a  guère  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans  que  la  ville  qui  fubfifte  aujourd'hui  a  été  bâtie.  Car 
vers  l'an  1660  le  Tapti  étant  fort  embarrailé  de  bancs  de  fable  à  Rannicr, 
qui  étoit  alors  la  ville  où  fe  faifoit  le  commerce  fur  cette  rivière,  les  Angiois 
fe  tranfporterent  à  deux  milles  plus  bas,  fur  la  rive  oppofée,  près  d'un  Châ- 
teau, bâti  plufieurs  années  auparavant  pour  protéger  fe  commerce  contre 
les  Pirates  Maîabares.  Peu  après  d'autres  iaivirent  l'exemple  des  Angiois,  & 
en  peu  d'années  il  fe  forma-là  une  grande  ville,  mais  fans  murailles:  elle 
demeora  en  cet  état  jufqu'en  l'année  1664,  que  le  Raja  Scvaji  la  pilla,  n'y 
ïryant  eu  que  les  Européens  qui  échappèrent  au  pillage,  parcequ'ils  s'étoient 
mis  en  défenfe.  Après  cet  accident,  Aurcng  Zeb,  fur  les  inftances  des  habi- 
tans, fit  enfermer  de  murailles  un  terrein  u'environ  quatre  milles  de  tour, 
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DeMp-  P0ur  Y  bâtir  leur  ville:   mais  le  pCUple  Sy  éCant  aCCm   aVCC  le    COmmerce> 
tiJdu     on  y  a  joint  plufieurs  grands  fauxbourg,  pour  la  commodité  des  Artifans. 

****•        La  muraille  eft  de  brique,  ayant  environ  huit  aunes  de  haut  (*),  avec  des 
■  battions  ronds,  à  deux-cens  pas  de  diftance  les  uns  des  autres,  fur  chacun 

defquels  il  y  a  une  batterie  de  cinq  ou  fix  canons  (a). 
Ses  Hubi.      Surate  eft  toujours  fort  peuplée,  &  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'à 
tans,        Celui  d'Avril  ,  la  ville  eft  fi  pleine  de  monde  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  loger. 
Elle  eft  habitée  par  des  Mahométans ,  des  Hindûs  &  des  Parfis  :  il  y  a  des 
cens  extrêmement  riches:  les  Anglois  y  ont  établi  le  Bureau  général  de  leur 
commerce:  les  Hollandois  y  ont  auffi  une  Loge  ou  Comptoir.    Le  Château 
eft  bâti  fur  le  bord  de  la  rivière,  à  l'extrémité  de  la  ville  du  côté  du  Midi; 
il  eft  allez  grand,  quarré,  &  environné  d'un  fofle.  Les  maifons  font  de  bri- 
que, plates  &  afTez  bien  bâties.  Les  rues  font  larges  &  unies,  mais  cette 
ville* n'a  aucun  édifice  confidérable  dans  fon  enceinte.     Les  vivres  de  toute 
efpece  y  font  abondans  (b). 
Son  Com-      Le  Commerce  y  a  été  floriflant  jufqu'en  1686,  que  la  Compagnie  An- 
wtrt*.       «loife  en  troubla  la  tranquillité  par  une  'guerre  injufte  qu'elle  fit  à  Surate, 
&  qui  finit  au  bout  de  trois  ans  avec  aufli  peu  de  profit  que  d'honneur.  En 
1695  fon  Commerce  fut  troublé  par  le  Capitaine  /Jvery,  qui  enleva  un  des 
vaiiTeaux  du  Grand  Mogol,  avec  un  butin  de  trois  cens-vingt-cinq-mille  Li- 
vres fterling,  &  une  jeune  Dame  Mahométane ,  quirevcnoit  delà  Mecque, 
que  ce  Capitaine  garda  pour  lui.     Depuis  ce  tems-là  le  Commerce  de  cette 
ville  a  beaucoup  fouffert  en  diverfes  occafions.     En  1705,  les  Rajas  voi- 
fins,  s'étant  ligués,  vinrent  à  la  tête  de  quatre-vingt-mille  chevaux,  pillè- 
rent'tous  les  villages  du  plat-pays,  &  mirent  le  fiege  devant  Surate;  mais 
comme  ils  n'avoient  point  d'artillerie,  ils  n'y  firent  pas  grand  mal,  &  le 
palTage  de  la  rivière  étant  ouvert,  la  ville  recevoit  de  Guztrat  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin.     Ces  Brigands  font  un  ramas  de  Warrels  ,  de  Koulis  ,  de 
Rafpoutes,  de  Patans  &  de  Gratiates,  qui  portent  le  nom  commun  de 
Gannims.     Les  Gratiates  étoient  anciennement  les  propriétaires  des  terres, 
&  en  fe  foumettant  à  Àkbar  ils  ftipulerent  qu'on  leur  en  payeroit  les  rentes 
foncières  ;  mais  comme  les  Nababs  les  trompoient  fouvent,  ils  les  lèvent  eux- 
mêmes  en  pillant.    Pendant  que  cette  canaille  fut  devant  la  place,  les  ha- 
bitans  bâtirent  des  Forts,  jufqu'à  environ  un  demi-mille  de  la  ville  hors  des 
murailles,  &  les  y  joignirent  enfuite  par  des  Courtines:  en  forte  que  ce 
nouveau  mur,  qui  renferme  les  fauxbourgs,  s'étend  environ  cinq  milles  de- 
puis le  bord  de  la  rivière  au-defîus  de  la  ville,  jufqu'à  l'endroit  qui  finit  au- 
deflbus,  &  toute  cette  enceinte  eft  bien  peuplée. 
Riches        On  compte  dans  Surate  deux-cens-mille  habnans,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
Mal-        de  fort  riches,  tant  Mahométans  que  Gentils.     Notre  Auteur  en  a  connu 
tbandi.     un  des  premiers ,  nommé  Jbdol  G afour ,  qui  faifoit  lui  feul  autant  de  com- 
merce que  toute  la  Compagnie  Angloife.  Son  fils  unique  étant  mort,  il  laifla 
fon  bien  à  deux  petits-fils; mais  la  Cour  leur  tira  une  plume  de  l'aile, &  leur 
fit  payer  plus  d'un  million  de  Livres  fterling.  Le  commerce  de  cette  ville  eft 

fort 
(*)  Hamilton,  p.  146.         (£)  Tbcvenot,  1.  c.  Ch.  7-  P-  m.  \4~49- 
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fort  confidérable ,  car  le  revenu  annuel  des  Douanes ,  des  Droits  fur  les  terres  &  Defcrip. 
delà  Capitation  monte  à  cent-foixante-deux-mille-cinq-cen?  Livres fteriing  (a),  timdu. 

Le  Port  de  Surate  eft  Soualï,  à  deux  lieues  de  la  Barre,  ou  de  i'Lmbou-  ***'• 
chure  du  Tapti.     Il  eft  éloigné  de  quatre  lieues  &  demie  de  Ja  ville,  &  on     p5r/~ 
paiïe  la  rivière  devant  la  ville  pour  y  aller  par  terre.     L'ancrage -y  eft  bon , 
mais  parce  qu'on  y  fraudoit  fouvent  les  droits,  il  n'eft  permis  à  aucun  vais' 
feau  d'y  aller  depuis  l'an  1660,  excepté  à  ceux  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois,  qui  y  ont  leurs  Magazins.     Depuis  ce  tems-là  les  vaiiïcaux  de  toutes  La  Barre. 
les  autres  Nations  viennent  mouiller  à  la  Barre,  qui  n'eft  qu'une  Rade,  & 
même  fort  incommode,  à  caufe  des  fables;  car  il  y  a  fi  peu  de  fonds,  que 
quoique  les  vaiiTeaux  foient  déchargés ,  ils  ne  peuvent  palier  qu'aux  hautes 
marées ,  mais  les  petites  barques  viennent  aifément  devant  la  ville  (b). 

11  y  a  dans  la  Province  du  Guzerat  environ  trente-cinq  villes ,  du  nombre 
defqueiles  font  les  Ports  dont  nous  avons  parlé,  &  celles  qui  font  près  de  Ja 
Mer  font  les  plus  confidérables;nous  ne  parlerons  que  de  deux,  qui  font  dans 
les  terres.  L'une  eft  Brodra ,  qui  eft  /entre  Baroche  &  Cambave.  La  ville  eft 
grande  &  moderne,  elle  a  d'affez  bonnes  murailles,  &  plus  de  deux-cens 
bourgs  ou  villages  fous  fa  Jurifdiélion  ;  on  y  avoit  beaucoup  deLacque(c). 

Abmedabad  ou  la  ville  d'Ahmed,  eft  l'autre  dont  nous  avons  deflein  de  par-   Ahroe- 
Jer:  cette  ville,  qui  fe  nommoit  auparavant  Guzerat,  a  pris  Je  nom  d'un  (iabïd' 
Roi  qui  s'appc-lloit  Ahmed.     Shah  Jehan  la  nommoit  Gberd-abad,  l'habita- 
tion de  la  puuiïiere,  pareequ'il  y  en  a  toujours  beaucoup.    C'étoit  autrefois 
la  réfidence  des  Rois  de  Guzerat,  &  à  préfent  celle  du  Gouverneur Mogol. 
Cette  ville  eft  fituée  dans  une  belle  campagne,  &  arrofee  par  la  petite  ri- 
vière de  Labrcmctti ,  qui  eft  peu  profonde,  &  qui  dans  le  tems  des  pluies  fe 
répand  prodigieufement  dans  les  environs.     Les  murailles  font  de  pierre  & 
de  brique,  &  d'efpace  en  efpace  elles  font  flanquées  de  grofles  Tours  ron- 
des ,  avec  des  créneaux  par-tout.  Elle  a  douze  portes ,  &  environ  une  lieue 
&  demie  dans  fa  plus  grande  longueur,  en  y  comprenant  lesfauxbourgs.  El- 
le eft  à  quatre-vingt-fix  Coffes  de  Surate ,  qui  font  environ  quarante-trois  iieues 
de  France.   Les  rues  font  larges.     Le  Meïdan  Shah,  ou  la  Place  du  Roi,  eft 
un  quarré,  qui  a  fept-cens  pas  en  longueur,  &  quatre-cens  en  largeur,  & 
qui  eft  tout  bordé  d'arbres.     Le  Château  eft  du  côté  du  Couchant,  entou- 
ré de  bonnes  murailles  de  pierre  de  taille,  &  auffi  grand  qu'une  petite  vil- 
le; mais  l'intérieur  eft  peu  de  chofe.  LeCaravanferaieft  aumididelaplace, 
&  contribue  beaucoup  à  l'embellir.     Le  Palais  du  Roi  eft  auprès  du  Meï- 
dan ,  les  appartemens  font  richement  ornés.     Le  Comptoir  des  Anglois  eft 
au  milieu  de  la  ville.  Quand  on  la  regarde  de  deflus  un  lieu  élevé,  elle  pa- 
roît  comme  une  Forêt,  pareequ'il  y  a  quantité  de  Jardins  remplis  d'arbres: 
celui  du  Roi,  qui  eft  hors  de  la  ville,  a  de  belles  promenades.   Les  Gentils 
ont  dans  cette  ville  deux  Hôpitaux,  l'un  pour  les  Oifeaux  &  l'autre  pour 
les  Bêtes  à  quatre  pieds,  malades  (d).  Un  Voyageur  de  notre  tems  aflure, 
que  pour  la  grandeur  &  les  richeues  Abmedabad  ne  le  cède  gueres  aux  plus 

v  con- 
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fitàrlh;  coniidérables  villes  de.  l'Europe,  &  qUe.le  revenu  qu'elle  donne  va  à  di» 
tionS»      fois  autant  que  celui  de  Surate  (a). 

Agra  eft  une  des  plus  grandes  Provinces  de  l'Hindûftan ,  &  fa  ville  ca- 
■  "  pitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft  la  plus  grande  de  tout  l'Empire.  Elle 
Li'J'  eft  éloignée  de  Surate  d'environ  deux-cens-dix  lieues.  Elle  eft  fi  tuée  fur  le 
;ra.  Jemna  ou  Jem'mi ,  nommé  aufti  Cbm,  qui  a  fa  fource  dans  les  Montagnes 
qui  font  au  nord  de  Dehli;  il  devient  une  Rivière  confidérable  à  Agra,  & 
va  fe  jetter  dans  le  Gange  à  Halabas.  Cette  ville  n'étoit  qu'un  bourg,  qui 
avoit  un  petit  Château  de  terre  lorfque  l'Empereur  Akbar^  à  qui  fa  fituation 
plût,  l'aggrandit,  &  en  fit  la  Capitale  de  fon  Empire  en  1566;  il  la  nomma 
AkbarabatP,  ou  la  ville  d'  Akbar.  Le  Château  qu'il  y  fit  bâtir  en  la  place  du 
vieux,  eft  le  plus  grand  qu'il  y  ait  aux  Indes:  les  murailles  font  de  pierre 
&  de  brique,  terraiTées  en  divers  endroits.  &  hautes  environ  de  vingt-cinq 
coudées.  Il  y  a  entre  le  Château  &  la  Rivière  une  grande  Place ,  pour  les 
exercices  qu'il  plairoit  au  Roi  que  l'on  fît  pour  fon  divertiffement.  Le  Pa- 
lais du  Roi  eft  dans  ce  Château  ;  il  y  a  trois  Cours,  ornées  tout  autour  de 
portiques  &  de  galeries  peintes  &  dorées ,  il  y  a  même  des  pièces  couver- 
tes de  plaques  d'or.  On  a  pratiqué,  fous  les  galeries  de  la  première  Cour 
des  logemens  pour  les  foldats  de  la  Garde  Impériale;  ceux  des  Officiers  font 
dans  la  féconde ,  &  c'eft  dans  la  troifieme  que  font  les  magnifiques  appar- 
tenons du  Roi  &  de  fes  Dames. 
Palais.  Ce  Palais  eft  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  autres  fort  grands,  qui 
font  tous  fur  une  même  ligne,  &  appartiennent  aux  Princes  &  aux  Grands- 
Seigneurs  de  la  Cour.  Il  y  a  fur  la  même  ligne  plufieurs  moindres  Palais  & 
autres  Bàtimens  ;  chacun  ayant  eu  envie  de  jouir  de  la  belle  vue ,  &  de  la 
commodité  de  l'eau  du  Jemna ,  ce  qui  a  fait  que  la  ville  eft  fort  longue 
mais  peu  large,  &  qu'à  la  réferve  de  quelques  belles  rues  qui  y  font,  toutes 
les  autres  font  étroites  &  fans  (ïmétrie.  11  y  a  devant  le  Palais ,  dont  nous 
parlerons  encore  dans  la  fuite,  une  fort  grande  Place,  &  il  y  en  a  encore 
douze  autres  de  moindre  étendue  dans  la  ville.  Mais  ce  qui  fait  la  beauté 
d'Agra,  outre  les  Palais,  font  lus  Caravanferais,  dont  le  nombre  palTefoixan- 
te,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  fix  grandes  Cours  avec  leurs  portiques.  Il 
y  a  plus  de  huit-cens  Bains,  &  un  "très-grand  nombre  de  Mofquées,  &  de 
magnifiques  Tombeaux.  Celui  à'/lkbar  eft  un  des  plus  beaux,  mais  il  y  en 
a  fur-tout  un  qui  eft  le  plus  magnifique  de  tous,  que  Shah  Jcbàn  a  fait  bâ- 
tir pour  une  de  fes  femmes  nommée  Ta  je  Mabl\  ou  Nûr  Mabl,  qu'il  aimoit 
tendrement;  ce  monument  fait  voir  que  les  Indiens  n'ignorent  poini  l'Ar- 
chitecture, quoique  leur  goût  foit  différent  de  celui  des  Européens. 

Aurefte  Agra  eft  fort  incommode  en  Eté  par  les  excefïives  chaleurs  qu'il 
y  fait.  La  ville  eft  fort  remplie  de  monde  quand  la  Cour  y  eft,  mais  d'ail- 
leurs el'e  n'eft  pas  extraordinairement  peuplée..  Outre  que  les  Palais  &  les 
Jardins  en  occupent  la  plus  grande  partie,  elle  ne  peut  contenir  autant 
d  habitans  que  quelques-uns  l'ont  prétendu.  Les  maifons  font  ordinairement 
baflts  :  celles  du  peiit  peuple  ne  font  que  des  chaumières.  Les  Ilollandois 
y  ont  un  Comptoir,  mais,  les  Angiois  fe  font  retirés  (b). 

La 

0»)  Uamilton,  p.  144,  149.  (£)  Thcvcnct ,  T.  V.  L.  I,  Çhî  19. 


DU  GRAND  MO  G  OL.  Liv.  XII.  Cm  p.  II.  427 

La  Province  d'Agra' a  plus  cje  quarante  villes  qui  en  dépendent,  &  on   Defoh* 
dit  qu'elle  a  plus  de  trois-mille-quatre- cens  villages  (*)     Fa i pur  eu  une  destion</u     ' 
villes,  elle  s'appelloit  autrefois S/azn,&eft  éloignée  d'environ  fix  lieues d'A*  Pa3s- 
gra.  Au  commencement  de  Ton  règne  >  Slkbar,  après  en  avoir  fait  rebâtir   petipà  ~ 
les  murailles,  en  avoit  fait  lu  Capitale  de  fon  Empire:  elle  étoit  alors  très-  '  * 

bel'e;  mais  s'étant  enfuite  tranfporté  à  Agra,  h  ville  de  Fetipûr  fut  prefque 
entièrement  abandonnée;  cependant,  quoiqu'elle  foit  fort  délabrée,  on  y 
voit  encore  une  grande  Place  ornée  de  beaux  hâtimens,  &  l'entrée  du  ma- 
gnifique Palais  d'A&bar  y  eft  entière.  Ce  Palais,  efl  accompagné  d'une  des  plus 
belles  Mofquées  de  l'Orient ,  auprès  de  laquelle  il  y  a  un  grand  Réfervoir, 
qui  fournit  de  l'eau  à  toute  la  ville.  Biana  &  Skandcrabaà  font  renommées 
pour  leur  Indigo.  La  dernière  de  ces  villes  avoit  autrefois  plufieurs  lieues 
de  long,  étant  la  Capitale  d'un  puiflint  Roi  desPatans,  &  on  voit  dans  les 
environs  quantité  de  ruines  d'anciens  Palais  &  d'autres  édifices  (a). 

La  Province  de  Dchii  cil  an  nord  de  celle  d'Agra;  la  rou^e  qui  conduit   £apr» 
de  l'une  à  l'autre  des  deux  Capitales-,  et  qui  va  julqu'à  Labor,  tit  cette  fo  vinec  & 
meufe  Allée  de  cent-cinquante  lieues  de  long,  que  Jehan  Glir  a  fait  planter  DehIi- 
d'arbres.     Toutes  les  demi-lieues  font  marquées  par  des  efpeces  de  Tourel- 
les, &  de  gîte  en  gîte  il  y  a  de  petits  Serrails  ou  Caravanferais  pour  loger 
les  Voyageurs,    il  y  a  à  celui  qu'on  appelle  Shcki  Saray ,  qui  efl  à  îrs  lieues 
d'Agra,  une  ancienne  Pagode,  une  des  plus  beiles  &  des  plus  grandes  des 
Indes.     Elle  étoit  fort  fréquentée  avant  que  le  Jemna,  qui  païîoit  au  pied 
de  i"cs  murs  ,  fe  fût  retiré  d'une  demi-lieue.  Quoique  la  route  foit  belle,  elle 
ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe.    On  y  trouve  non  feulement  dts  Bëtçs  féro- 
ces, mais  des  voleurs,  qui  font  ii  adroits,  qu'ils  jettent  un  nœud  coulant 
au  cou  d'un  homme,  quand  ils  font  à  fa  portée,  fans  ie  manquer  jamais, 
en  forte  qu'ils  l'étranglent  en  un  moment.  Ils  fe  fervent  aufîi  d'une  belle  fem- 
me, qui  faifant  la  défolée,  engage  le  voyageur  à  la  prendre  en  croupe,  & 
ne  manque  pas  de  lui  jetter  le  lacet  au  cou  (/;). 

Il  y  a  trois  villes  de  Débit-,  les  unes  après  les  autres.  La  première  efl;  en-  fr:,,  , 
tierement  détruite,  &  lesSavans  Indiens  prétendent  qu'elle  étoit  la  Capitale  Dchii. 
du  Roi  Porus ,  à  qui  Alexandre  le  Grand  fit  la  guerre.  Us  difent  qu'elle  avoit 
cinquante-deux  portes.  La  féconde  Debii  efl  celle  qui  fut  prife  par  Huma* 
jqun.  Elle  étoit  ornée  alors  de  quantité  de  Tombeaux  magnifiques  des  Rois 
Patans,  &  d'autres  beaux  monumens;  mais  Shah  Jehan  la  fit  détruire  pour 
bâtir  Jehanabad;  c'eft  la  troifieme  ville,  qui  joint  les  ruines  de  la  féconde. 
Elle  efl  en  rafe  campagne  fur  les  bords  du  Jemna,qui  a  fa  fource  dans  cette 
Province.  La  Forterefîe  a  demi-lieue  de  tour  &  de  bonnes  murailles, qui  ont 
des  tours  rondes ,  &  des  fofles  pleins  d'eau ,  revêtus  de  pierre ,  avec  de  beaux 
jardins  à  l'entour;  &  c'eft  dans  celte  FortertfTe  qu'eft  le  Palais  du  Roi  (c)  , 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  en  traitant  de  la  Cour  duGrand  Mogo). 

Debli  ou  Jehan  Abad  ell  entourée  de  murailles ,  excepté  du  côté  de  laRi- 
viere.     Elles  font  de  brique,  flanquées  de  Tours  rondes,  mais  fans  fofïés, 

& 
(0)  Thcvcnot,  1.  c.  Ch.  21.        (J>)  Idem.  Ch.  22.        (c)  Idem ,  ibid. 

(*)  Il  y  a  dans  le  texte  Anglois  340,  mais  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  à  l'autorité 
de  lbsvenot,  que  l'Auteur  fuit  ici.  Voy.  T.  V.  p.  119.  R&M^JW  Tàao. 
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Ùefcrip-  &,par  derrière  elles  ont:  un  terre-plain  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'e'paifleur, 

thnJu      &  de  tour  environ  neuf  milies:  il  eft  vrai  que  fi  avec  Dehli  on  veut  com- 
prendre encore  un  fauxbourg  très-long ,  qui  va  à  Lahor ,  ce  qui  refte  d'habité  du 

—  vieux  Dehli,  qui  eft:  encore  comme  un  très-grand  fauxbourg,  &  trois  ou  quatre 

moindres  fauxbourgs,  celaferoit  en  droite  ligne  plus  d'une  lieue  &  demie  (a). 

Province     La  Province  à' Azmir  ou  A'pn'ir  eit  au  Sud-Oueft  de  Dehli ,  à  l'Eft  du  Pays 

û'Azmir.   de  Sinde,  à  l'Oueft  d'Agra,  au  Midi  de  Multan  &  de  Penjab,  &  au  Nord 

de  Guzerat.     C'eft  de  cette  Province  qu'on  a  fait  celles,  de  Bando,  de  Jefel- 

m'irc  &  de  Soret.    La  Capitale  porte  le  nom  de  la  Province ,  &  eft  à  foixan- 

te-deux  lieues  d'Agra. 

l'Me         Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d'une  haute  montagne,  prefque  inacceflible: 

J'Azmi.  elle  a  au  fommet  un  Château  très-fort ,  où  l'on  ne  peut  arriver  avant  que* 
d'avoir  monté, en  tournoyant,  pendant  plus  d'une  lieue.  La  ville  a  des  mu- 
railles de  pierre,  &  un  bon.fofle.  Azmir  eft  allez  grande,  mais'  quand  le 
Grand  Mogol  y  vient,  on  rie  f£auroit  s'y  remuer.  Cette  ville  eft  renommée 
par  le  tombeau  d'un  Saint  Mahométan,  nommé  Kboja  Mondi,  &  l'on  y  vient 
de  toutes  parts  en  pèlerinage.  Il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  Salpêtre, 
&  fon  principal  commerce  confifte  en  cela  (b). 

La  Province  du  Sinde  ou  Situh,  que  quelques-uns  nomment  Tatta,  a  celle 
d' Azmir  à  l'Orient,  Multan  au  Nord,  un  Défère  &  la  Merdes  Indes  au  Mi- 
di, &  au  Couchant  le  Makran  &  le  Sejeftan  en  Pcrfe.  Elle  s'étend  du  Nord 
au  Sud  aux  deux  côtes  de  l' Indus,  que  les  Orientaux  appellent  Sindi  ou  Sind, 
&  c'eft  de-là  que  la  Province  tire  fon  nom. 

La  Capitale  eft  Tatta,  &  fa  ville  la  plus  méridionale  eft  Dlul,  ou  DiuL 
Sind;  autrefois  on  l'a  appellée  Dobiî.  Il  y.a  des  Orientaux,  qui  donnent  le 
nom  de  Royaume  de  Diul  au  Pays  de  Sinde.  11  s'y  fait  un  grand  négoce, 
fur-tout  à  Tatta,  où  les  Marchands  Indiens  fe  pourvoyent  de  quantité  de 
Curiofités,  que  les  habitans  font,  pareequ'ils  ont  une  merveilleufe  facilité 
pour  toutes  fortes  d'Arts.  L'Indus  forme  du  côte  de  Tatta  un  grand  nom- 
bre de  petites  ifles;  &  comme  elles  font  fertiles  &  agréables,  elles  rendent 
cette  ville  une  des  plus  commodes  des  Indes ,  quoiqu'il  y  falTe  très-chaud. 
11  fe  fait  auiïi  un  grand  commerce  à  Louri  Bander,  qui  eft  à  trois  journées  de 
Tatta  fur  la  côte  de  la  mer;  la  Rade  y  eft  meilleure  qu'en  aucun  autre  en- 
droit des  Indes  (V). 
fort  Je        Un  Voyageur  de  notre  tems ,  qui  nomme  ce  Port  Larri  Bundar ,  dit  qu'il 

Louxis.  eft.  à  cinq  ou  f]X  lieues  de  la  mer,  fur  une  branche  de  l'Indus,  qui  peut 
porter  des  vauTeaux  de  deux-cens  tonneaux.  Ce  lieu  n'eft  qu'un  village  de 
cent  maifons ,  bâties  de  bâtons  crochus  &  de  terre,  mais  il  y  a  un  grand 
Fort  de  pierre  avec  quatre  pièces  de  canon ,  pour  mettre  en  fureté  les  mar- 
chandifes  contre  les  Ballouchis  &  les  Makrans  de  Perfe  du  côté  de  l'Oueft, 
&  contre  les  Jams  de  l'IIindaftan  du]  côté  del'Eft,  qui  volent  fouvent  les 
Kasfilas  qui  vont  de  ce  port  à  Tatta,  ou  de  cette  ville  au  port,  quoiqu'ef- 
cortés  par  cent  ou  deux-cens  chevaux;  comme  le  Pays  eft  prefque  par-tout  uni, 
&  couvert  de- huilions  &  de  broufTailles,  il  favorife  beaucoup  leurs  embufeades. 
CitaiMe  Tatta  eft  une  grande  &  riche  ville,  où  fe  fait  le  principal  commerce  de 
A  Tatta.  |a 

(<0  £ -ï nier ,  T.  II.  p.  9.        (£)  Tlevenof,  ubi  fup.  Ch.  27.        (0  Idem.  Ch  30. 
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la  Province.  Elle  a  environ  trois  milles  de  long,  un  &  demi  de  large,  &  eil   Defcrip. 
environ  à  quarante  milles  de  Larri  Bander.  Elle  a  une  grande  Citadelle  à  fon  ***«</« 
extrémité  occidentale,   qui  peut  contenir  cinquante -mille  hommes  avec  Pays' 
leurs  chevaux,  pour  lefquels  il  y  a  des  écuries ,  outre  un  logement  pour  le  '' 

Nabab  ou  Viceroi.  La  ville  eft  environ  à  deux  milles  de  l'indus,  &  on  y 
a  fait  des  canaux  qui  y  portent  de  l'eau  de  ce  Fleuve.  En  1609  ,  il  y  avoit 
trois  ans  qu'il  n'avoit  plu,  ce  qui  caufa  la  pelle,  qui  emporta  dans  la  ville 
feule  plus  de  quatre-vingt-mille  Ouvriers  en  foie  &  en  cotton  (à). 

Tût  ta  eil  célèbre  pour  l'étude  de  la  Théologie,  de  la  Philologie  &  de  la 
Politique  ,  y  ayant  plus  de  quatre-cens  Collèges  pour  élever  la  Jeuneiïe.  Un 
Seid,  qui  étoit  Profefleur  en  Théologie,  dit  à  notre  Auteur  que  leurs  Plis-  '. 
toires  parlent  $  Alexandre  &  de  Porus  fous  les  noms  de  Shab  Hafandcr  (*) 
&  de  Prorus.  11  ajoutoit,  que  comme  Hafander  étoit  grand  Magicien,  il 
fit  venir  un  million  d'Oyes  fauvages ,  fur  lefquels  fon  armée  paffa  l'Jndus  à 
la  nage,  &  que  les  Eléphans  de  Prorus  ne  voulurent  jamais  tourner  tête  du 
côté  où  étoit  Hafander.  Les  Portugais  avoient  autrefois  une  Eglife  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  ville.  L'Edifice  fubfiile  encore ,  &  il  y  a  dans  la 
facriilie  quelques  peintures  de  Saints ,  &  quelques  vêtemens  facrés ,  qu'ils 
offrirent  de  vendre  à  l'Auteur.  Il  ,y  a  une  grande  quantité  de  bétail 
noir,  gros  &  bon:  les  Chevaux  font  petits,  mais  faits  à  la  fatigue  &  vîtes. 
On  chalTe  avec  des  Chiens ,  des  Léopards,  &  un  Animal  fauvage  qu'on  appel- 
le Sbûgûs:  il  eil  de  la  groiteur  d'un  renard,  a  des  oreilles  de  lièvre,  &  h 
face  d'un  chat.  Quand  il  apperçoit-le  Gibier,  Daims  ou  Gaz.lles,  il  faute 
fur  leur  dos ,  &  leur  arrache  les  yeux  (b). 

Il  y  a  peu  de  Carottes  à  Tatta,  pareequ'il  y  vient  peu  d'Européens,  qui  Chariots 
font  prefque  les  feuls  qui  s'en  fervent.  Mais  ils  ont  des  Chariots  fort  pro-  Indien» 
près  &  très-commodes  pour  voyager.  Ils  font  plats  &  unis,  &  ont  un 
rebord  de  quatre  doigts,  avec  des  colonnes  tout  autour;  pour  l'ordinaire 
il  y  en  a  huit,  dont  quatre  font  aux  quatre  coins  de  la  machine,  les  qua- 
tre autres  aux  côtés,  &  on  entrelaffe  des  courroies  de  cuir,  de  colonne  en 
colonne  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  tombe.  Quelques-uns ,  qui  veulent  bien 
en  faire  la  dépenfe,  font  entourer  le  chariot  d'une  baluflre  d'ivoire,  au-lieu 
de  piliers.  Le  fond  du  chariot  eil  couvert  d'un  beau  tapis,  fur  lequel  on 
eft  affis  à  l'Orientale.  Il  y  à  des  gens  qui  le  couvrent  d'une  impériale  légè- 
re, pour  fe  défendre  contre  l'ardeur  du  Soleil  quand  ils  vont  à  la  campagne. 
Cette  machine  n'a  que  deux  roues,  qui  font  de  la  hauteur  de  celles  du  de- 
vant de  nos  caroiTes  ;  elles  n'avancent  point  en  dehors,  &  ont  huit  rayons 
quarrés,  &  fouvent  elles,  ne  font  point  ferrées.  Les  Chariots  de  voyage  coû- 
tent de  louage  vingt-cinq  à  trente  fols  par  jour,  mais  ils  ne  font  pasii  corn-  * 
modes  que  nos  caroiTes,  parcequ'ils  ne  font  pas  fufpendus. 

C'eil  à  Tatta  qu'on  fait  les  Palanquins  les  plus  propres  des  Indes.     C'efl   Palan: 
une  efpece  de  couchette  à  quatre  pieds ,  qui  a  des  deux  côtés  une  baluilra-  quinu 
de  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,  &  aux  deux  bouts  un  doffier  pareil  à 

ce- 

(//)  Hamilton,  p.   115.  (b)  hkm ,  125,  128. 

(*    En  d'autres  endroits ,  comme  àTanjour,  il  cO  connu  fous  le  nom  de  JavanaRajabt 
le  Roi  des  Javans  ou  des  Grecs.  Voy.  Utt.  Edif.  T.  XX.V1.  p.  230. 
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D-'crip   celui  des  berceaux  d'enfans.  Cetce  machine  eft  fufpendue  à  une  longue  can- 

*•      ne  de  Bambou,  qui  a  cinq  ou  fix  pouces  de  grolTeur,  courbée  en  voûte 

dans  le  milieu  ;   elle   eft  fufpendue   par  le  moyen  de  deux  chafîis  cloués 

.  aux  pieds  de  la  couchette ,  qui  ont  des  anneaux  où  l'on  palfe  de  gros  cor- 

dons, qui  attachent  &  fufpenlent  le  Palanquin  au  Bambou.  On  le  couvre 
d'une  toile  de  cotton,  fi  c'eft  une  femme;  d'une  ferge  rouge,  ou  d'un  ve- 
lours ,  fi  c'eft  une  grande  Dame.  Quand  on  craint  la  pluie,  on  jette  une  toi- 
le cirée  fur  toute  la  machine.  I!  y  a  au  fond  de  ces  Palanquins  des  matelats 
&  des  coufTns  pour  fe  coucher  ou  s'afftoir.  11  y  a  des  gens  qui  font  couvrir 
le  ira  P«  s  de  plaques  d'argent,  quelques-uns  y  font  feulement  pein- 

dre des  fleura  ou  les  font  entourer  de  pommes  dorées.  Ces  machines  font 
ordinairement  fort  chères,  &  il  y  en  a  dont  le  feu!  Bambou  coûte  cent  é- 
cus;  mais  on  a  les  Porteurs  à  fort  bon  marché,  il  en  faut  deux  à  chaque 
bout,  &  on  ne  leur  donne  à  chacun  que  neuf  ou  dix  fhelings,  &  ils  font 
obligés  de  fe  nourrir  (a). 
-  nji       L'Indus  a  environ  un  mille  de  large  à  Tatta,   &  d'un  bord  à  l'autre  fix 

«/rini-i?.  brafles  de  profondeur.  Le  courant  n'y  eft  pas  fort  rapide,  n'étant  que  de 
deux  milles  &  demi  par  heure.  11  fournit  plufieurs  fortes  de  PoiJon ,  &  en- 
tre autres  les  meilleures  Carpes  que  l'Auteur  ait  jamais  mangées.  Les  inon- 
dations de  ce  Fleuve,  dans  les  mois  d'Avril ,  Mai  &  Juin,  fertilifent  les 
terres.  11  eft  navigable  jufqu'à  Kashmire  pour  leurs  Bâtjmens,  nommés Kaf- 
tis,  qui  font  de  différentes  grandeurs,  mais  les  plus  gros  font  environ  de 
deux-cens  tonneaux.  Le  fond  eft  plat,  avec  des  cabines  de  chaque  côté 
d'un  bout  à  l'autre,  qui  paffent  environ  de  deux  pieds, &  qui  font  pourvues 
d'une  cuifine  &  d'un  lieu  de  commodité.  Ces  cabines  ou  chambrettes  font 
pour  les  Paflagers,  &  le  fond  de  cale,  partagé  en  plufieurs  appartemens, 
eft  pour  les  Marchands.  Notre  Auteur  allure  qu'il  n'a  vu  nulle  part  dans 
tous  fes  voyages,  une  façon  de  voyager  par  eau  plus  commode.  Ces  bâti- 
fliefls  n'ont  qu'un  mâc,&  une  voile  quarrée,mais  ils  liaient  le  vaifîeau  con- 
tre le  courant,  quand  le  vent  ne  leur  eft  pas  favorable,  en  forte  qu'ils 
mettent  fix  ou  iepe  femaines  à  faire  le  voyage  de  Tatta  à  Lahor,  au-lieu 
qu'ils  le  font  au  retour  en  dix -huit  jours,  &  quelquefois  en  douze.  On  au- 
iok  de  la  peme  à  trouver  l'embouchureduSindijficen'étoitqu'il  y  a  le  tom- 
beau  l'un  Saint  Mahométaq,  fur  lequel  il  y  aune  haute  Tour,  qu'on  ap- 
pelle  U  Tour  du  Sindi,  &  qui  eft  toujours  bien  blanchie  pour  fervir  de  fa- 
nal. La  Barre  par  laquelle  on  entre  dans  le  Fleuve  eft  étroite,  &  n'a  pas 
plus  de  deux  brafles  &  demie  d'eau  aux  plus  hautes  marées;  mais  il  faut  ob- 
ferver,  que  ce  n'eft  qu'une  petite  branche  de  l'!ndus,qui  perd  ici  fon  nom, 
&  porte  celui  de  DivelK,  eufipt  bouches,  quoiqu'il  fe  décharge  dans  la  mer 
par  un  plus  grand  nombre  (b). 
La?-. t.      La  Province  de  Mu-tan,  qui  comprend  le  Butor,  a  vers  le  Midi  la  Pro- 

vt»cede    v-ince  jo  sinde,  vers  le  Nord  celle  de  Kabûl,  la  PerHe  à  l'Occident,  &  la 

Mukan.    provjnce  je  Lahor  à  l'Orient.     Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières,  qui  la 
rendent  fertile. 

î  a  mie  de      La  ville  de  Muhan,  que  quelques  Géographes  attribuent  au  Sinde,  eft 

Mu'tan.  pe- 

(/î)  Tbtvtmt\  T.  V.  L.  I.  Gh.  30,  %i.  (*)  Ilamilm,  p.  125* 
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petite  pour  une  Capitale,  mais  elle  eft  affez  bien  fortifiée,  &  de  grande  Difcrip* 
conféquence  au  Mogol ,  depuis  que  les  Perfans  font  les  maîtres  de  Kanda- tim  & 
har.  Elle  a  pluficurs  bonnes  villes  fous  fa  jurifdiction  ,  comme  Cofdar  ou  Payu 
Cordar,  Candayil,  Sandur  &  autres.  Muîtan  fournit  les  plus  beaux  Arcs,  & 
les  plus  adroits  Baladins  de  tout  l'Indoftan.  Comme  elle  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  l'Indus ,  elle  étoit  autrefois  très-marchande.  Mais  présentement  les 
Vaiffeaux  n'y  peuvent  aller,  parceque  le  lit  du  Fleuve  eft  gâté  en  bien  des 
endroits,  &  l'embouchure  fort  remplie  de  fable, de  forte  que  le  commerce  y 
eft  fort  diminué.  Cependant  la  Province  produit  quantité  de  Cotton,  de 
Sucre,  d'Opium,  de  Souffre,  de  Noix  degaile,  &  beaucoup  de  Chameaux.  Muî- 
tan eft  le  principal  rendez-vous  des  Banians  pour  aller  négocier  en  Perfe  par 
Gazna  &  Kandahar.  Ils  font  très-jaloux  de  leurs  femmes, qui  font  plus  blan- 
ches que  les  hommes ,  quoique  leur  teint  foit  toujours  fort  brun  ,  &  elles 
aiment  à  fe  farder.  La  ville  de  Multan  eft  proprement  le  Pays  des  Katri  ou 
Kutteri,  qui  fortent  de-là  pour  fe  répandre  dans  les  Indes.  Ces  deux  Sccles 
ou  Caftes  de  Gentils  ont  dans  Multan  une  Pagode  célèbre,  où  l'on  vient  en 
pèlerinage.  L'Idole  qu'on  y  adore  a  la  face  noire,  &  eft  vêtue  de  cuir  rouge; 
elle  a  deux  perles  à  la  place  des  yeux;  le  Gouverneur  Mahométan  prend  les 
offrandes  qu'on  y  préfente  (a). 

La  Province  de  Kabul  ou  le  Kabuleftan  a  pour  limites  au  Nord  la  Tarta-   Kabuloi» 
rie,  dont  elle  eft  féparée  par  le  Kaf  Daghi  ou  le  Mont  Caucafe:  Kashmire  tan- 
eft  au  Levant  ;  le  Zibuleftan  &  le  Kandahar  à  fon  Couchant,  &  Multin  au 
Midi.     Quoique  le  Pays  foit  arrofé  par  deux  des  rivières  qui  fe  déchargent    . 
dans  l'Indus,  il  n'eft  pas  fort  fertile, pareequ'il  eft  très-froid  &  montagneux.. 
Il  ne  biffe  pas  d'être  fort  riche,  pareequ'il  s'y  fait  un  très-grand  commerce 
avec  les  Indes,  la  Perfe  &  le  Pays  des  Usbeks:  ces  derniers  feuls  y  vendent 
tous  les  ans  plus  de  foixante- mille  chevaux.  Cette  Province  eft  fi  commodément 
fituée  pour  le  commerce ,  qu'il  n'y  manque  rien ,  &  que  tout  y  eft  à  bon  marché. 

La  ville  de  Kabul  eft  fort  grande;  elle  a  deux  bons  Châteaux ,  &  beaucoup  La  Fille 
de  Palais,  pareequ'il  y  a  eu  des  Rois  qui  y  ont  tenu  leur  Cour,  &  que  plu-  <& Kabul. 
fieurs  Princes  l'ont  eue  pour  appanage. 

La  Province  de  Kabul  produit  beaucoup  de  Bois  aromatiques  &  de  Dro- 
gues, dont  les  habitans  ont  un  grand  débit  ;  il  y  a  même  des  Mines  d'un 
Fer  qui  eft  propre  à  toutes  fortes  d'ufages.  Les  Mirabolans  croiffent  dans 
fes  montagnes,  &  c'eft  pourquoi  les  Orientaux  les  appellent  Eûbuli.  C'eft 
particulièrement  de  cette  Province  que  viennent  k-s  Cannes  dont  on  fait  les 
Ilalebardes  &  les  Lances.  Le  Kabuleftan  eft  rempli  de  petites  villes,  de 
bourgs  &  de  villages  ;  &  comme  la  plupart  des  habitans  font  Gentils  ,  il  y 
a  beaucoup  de  Pagodes.  Us  célèbrent  tous  les  ans  à  la  pleine  Lune  de  Fé- 
vrier leur  Fête  appellée  Hûly;  elle  dure  deux  jours,  en  l'honneur  de  Krusb- 
man  ou  Krijlna ,  qui  tua  un  Géant.  Ce  Pays  fournit  au  refte  des  Indes  beau- 
coup de  Médecins ,  qui  font  tous  de  la  Cafte  des  Banians  ;  il  y  en  a  même 
de  très-habiles  (£). 

La  Province  de  Kashmire  eft  bornée  à  l'Occident  par  le  Kabuleftan ,  par  Kashnrf. 
le  'iibet  à  l'Orient  ,  ?.u  Midi  par  la  Province  de  Lahor,  &  au  Nord  par  larc  ififi" 

Tar- tuatk* 
(«)  Tùever.ot,  1.  c.  p.  32.  (  ;  lim%  Ch.  34. 
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Dtfcrîp.  Tartarie  (*).    Elle  eft  entourée  de  tous  côtes  de  montagnes  de  très-diffici- 
tien  du     le  accès ,  «Se  Ton  ri' y  peut  entrer  que  par  deux  ou  trois  défilés.    C'eft  un  des 


Ptjt.       payS  appelles  Turk-Hind,  c'eft- à  dire  l'Inde  des  Turcs ,  ou  la  Turquie  des  Indes. 

Sofi  E~'       Kasbmirc  eft  une  belle  campagne  ,  diverfifiée  par  quantité  de  petites  col- 

duc.  ""lines ,  qui  a  environ  trente  lieues  de  long  &  dix  ou  douze  de  large  (f).  Les 
Hiftoires  du  Pays  difent  que  c'étoit  autrefois  un  grand  Lac,  &  que  ce  fut 
un  faint  Vieillard  qui  donna  iflue  aux  eaux  ,  en  coupant  miraculeùfement  la 
montagne  de  Baramoulè.  Il  y  a  deux  Chaînes  de  montagnes  qui  entourent 
ce  petit  Rovaume  ,  les  unes  fort  hautes  &  les  autres  plus  baffes.  Les  der- 
nières qui  font  le  plus  près  de  la  plaine  font  de  médiocre  hauteur ,  toutes 
couvertes  d'arbres  ou  de  pâturages,  pleines  de  toute  forte  de  bétail  &  de  gi- 
bier, &  il  ne  s'y  trouve  point  d'Ani  maux  nuifibles.  Au- delà] de  ces  montagnes 
il  s'en  élevé  d'autres  très-hautes ,  dont  le  Commet  eft  toujours  couvert  de  neiges. 
■■■  &  De  toutes  ces  Montagnes  il  fort  une  infinité  de  fources  &  de  ruiffeaux, 
t;-  qui  venant  enfin  à  fe  raffembler  forment  une  très-belle  Rivière,  auffi  large 
que  la  Seine  ,  qui  après  avoir  doucement  tournoyé  à  l'entour  du  Royaume, 
&  paffé  par  le  milieu  de  la  ville  Capitale ,  va  fortir  à  Baramoulè  entre  deux 
rochers  efearpés  ;  elle  reçoit  enfuite  plufieurs  petites  rivières ,  qui  dépen- 
dent des  montagnes  ,  &  Ce  jette  vers  Atok  dans  l'Indus.  Le  Pays  étant  (î 
bien  arrofé  reffemble  à  un  grand  Jardin  tout  verd ,  mêlé  de  villages  &  de 
bourgades;  outre  les  Fruits  particuliers  au  Pays  ,  tout  y  eft  parfemé  de  nos 
Plantes  &  de  nos  Fleurs  d'Europe ,  &  on  y  trouve  tous  nos  arbres  fruitiers  (a). 
Capitak*  La  Capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Royaume  (\)  ,  &  que  quel- 
ques-uns appellent  Sirtnaker  ,  eft  fans  murailles;  elle  n'a  pas  moins  de  trois 
quarts  de  lieue  de  long  ,  &  de  demie  lieu  de  large  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
raCe  campagne  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  &  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau 
douce  ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour ,  qui  Ce  forme  des  fources  vives  & 
des  ruiffeaux  qui  découlent  des  montagnes ,  &  qui  va  fe  dégorger  par  un 
canal  portant  batteaux  dans  la  rivière  qui  paffe  par  le  milieu  de  la  ville, 
dans  laquelle  il  y  a  deux  ponts  de  bois  pour  la  communication  d'un  côté  de 
la  rivière  à  l'autre.  La  plupart  des  maifbns  font  de  bois  ,  elles  ne  laiffent 
pas  d'être  bien  bâties  ,  &  même  à  deux  &  trois  étages  ,  ayant  un  jardin. 
Le  Lac  eft  plein  d'Iiles ,  couvertes  d'arbres  &  d'allées.  Au-delà  du  Lac  fur 
le  penchant  des  montagnes  ,  on  ne  voit  que  maifons  &  jardins  de  plaifan- 
ce,  ce  qui  fait  un  coup  d'œil  charmant. 

numjar-     Le  plus  beau  de  ces  Jardins  eft  celui  du  Roi,  qu'on  appelle  Sbab-Iinnr. 

Du 
O)  B?rmer,  T.  II.  p.  «68-272. 

(*)  L'Auteur  de  XHifloire  de  Timûr  Bek  ,  L.  IV.  Ch.  31  dit  que  le  Pays  de  Kashtnire  eft 
d'une  figure  ovale,  qu'il  a  au  Nord  Badakshan  dans  la  Grande  Bukharic,  &  à  l'Occident  le 
Khorafan ,  les  Hordes  d'Ougani ,  Augan  ou  Afghans. 

(f)  Le  PUt-pays  2u  milieu  a  vingt  iieues  de  large  d'une  montagne  à  l'autre.  Il  y  a  dans 
toute  la  Province  dix-mille  villages  floriflans,  remplis  de  fontaines  c:  de  verdure;  mais  l'opi- 
nion  commune  ne  lui  en  donne  pas  moins  de  cent-mille,  tant  dans  les  plaines  que  dans  les 
qgnes.  IPft  de  Timûr  Bek,  L.  IV.  Ch.  31. 
1)  Du  tems  de  Tiir.ùr  Bek  elle  s'appelloit  Nagax  ,  c'étoit-là  où  le  Prince  ce  fi  Cour  réff. 
doi'-;:t.  La  Rivière,  quoique  fort  rapide  ,  fe  forme  d'une  feule  fontaine  ;  il  y  avoit  fur  c 
rivière  plus  de  trente  ponts  de  batteaux,  dont  il  y  eu  avoit  fept  dans  laville.  Hift.deTimûr 
LU:,  L.  IV.  Ci.  31. 
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Du  Lac  on  y  entre  par  un  grand  Canal ,  qui  a  plus  de  cinq-cens  pas  de  long ,  Defcnp- 
&  qui  eft  entre  deux  larges  allées  de  Peupliers  ;  il  conduit  à  un  grand  Ca- tim  du    - 
binet,  qui  eft  au  milieu  du  Jardin,  où  commence  un  autre  Canal  bien  plus  l'(rju 
magnifique,  qui  va  tant  foit  peu  en  montant  jufqu'à  l'extrémité  du  Jardin, 
&  il  fe  termine  à  un  autre  Cabinet  ;  dans  le  milieu  on  voit  une   longue  file 
de  jets' d'eau  de  quinze  en  quinze  pas.   Les   Cabinets  qui  font  à  peu  près 
faits  en-dômes,  fitués  au  milieu  du  Canal ,  ont  une  grande  galerie  qui  rè- 
gne tout  autour  ,  &  quatre  portes,  dont  il  y  en  a  deux  qui  regardent  les 
allées  ,    avec   deux   ponts   pour  y  pafler  ;    les  deux  autres  regardent  fur 
les  Canaux  oppofés.  Chaque  Cabinet  eft  compofé  d'une  grande  chambre  au 
milieu  de  quatre  autres  moindres  chambres,  qui  font  aux  quatre  coins, tou- 
tes peintes  &  dorées  en  dedans.  Les  portes  font  très-riches,  faites  de  gran- 
des pierres ,  qui  font  plus  belles  que  le  Porphyre  (a). 

Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  raifon  que  les  Mogols  appellent  le  Kashmire 
le  Paradis  terreftre  des  Indes ,  &  que  Jehan  Gbir  en  étoit  fi  charmé ,  qu'il 
diloit  quelquefois  qu'il  aimeroit  mieux  perdre  tout  fon  Empire,  que  ce  petit 
Royaume,  duquel  dépendoient  autrefois  tous  ces  grands  Pays  de  montagnes 
qui  l'environnent,  le  petit  Tibet,  l'Etat  du  Raja  Garnon,  Kashgar  &  bere- 
naguer ,  jufqu'à  la  grande  Tartarie ,  &  tout  l'Hindûftan  jufqu'à  i'Ille  de  Ceylon. 

Les  Kashmiriens  ont  la  réputation  d'être  fort  fpirituels,    beaucoup'plus  Les  Habi- 
fins  &  plus  adroits  que  les  Indiens,  &  propres  à  la  Poéfie  &  aux  Sciences  tans  font 
autant  que  les  Perfans.  Ils  font  d'ailleurs  trés-indultrieux  ;  ils  font  des  l>2\ç.finmuelu 
Jkis  ou  Palanquins,  &  toutes  fortes  de  meubles,  qu'ils  verniflent  très-curieu- 
fettîent,  &  qui  fe  diftribuent  par  toutes  les  Indes.     Mais  leur  Manufacture 
la  plus  confiderable  eft  celle  des  Etoffes  qu'ils  appellent  Chahs.     Les  pièces 
font  d'une  aune  &  demie  de  long  &  d'une  de  large ,    brodées  aux  deux 
bouts,  environ  d'un  pied  en  largeur.    Les  Mogols  &  les  Indieas,  hommes 
&  femmes,  les  portent  l'Hiver  fur  leur  tête  ,  les  repaffmt  fur  l'épaule  gau- 
che comme  un  manteau.  Il  s'en  fait  de  deux  fortes,   les   unes  de  laine  du 
Pays,  qui  eft  plus  fine  que  celle  d'Efpagne;  les  autres  font  d'un  poil  qui  fe 
prend  fur  la  poitrine  d'une  efpece  de  Chèvre  fauvage  du  grand  Tibet  &  qui 
eft  plus  fin  que  le  Caftor:  il  y  en  a  de  cette  efpece  qui  coûtcYit  jufqu'à  cent- 
cinquante  écus,  au  lieu  que  les  autres  s'achettent  pour  cinquante. 

Les  Kashmiriens  font  aulfi  bien  faits  que  les  Européens,  ne  tenant  rien  Et  bien 
du  Tartare  avec  ce  nez  écaché,  &  ces  petits  yeux,  comme  l'ont  ceux  de/*'"* 
Kashgar  &  la  plupart  de  ceux  du  grand  Tibet.  Les  femmes  fur-tout  y  font 
très-belles,  &  il  y  a  d'aufii  beaux  vifages  qu'en  aucun  lieu  de  l'Europe  (b). 
Un  fameux  Hiftorien  Perfan  dit,  que  la  beauté  des  Femmes  Kashmiriennes 
a  pailé  en  proverbe  parmi  les  Poètes  &  les  Orateurs  de  Perle.  Il  y  a  trois 
routes  qui  conduifent  dans  ce  Pays:  Celles  du  Ktiorafan,  qui  efl  fort  diffici- 
le, pareequ'il  faut  tranfporter  les  marchandées  à  force  de  bras, ne  pouvant 
le  faire  fur  le  dos  des  bêtes  de  charge.  La  route  des  Indes  a  la  même  diffi- 
culté. Celle  du  Tobbot  ou  Tibet  eft  la  p'us  facile  (c).  Ce  fut  /Ikl-ar  qui  con- 
quit celloyaiime  fur  Juflaf  Khan,  qui  en  étoit  le  Souverain  légitime,  après 
avoir  réduit  par  force  Takub,  fils  de  ce  Prince  (</).  La 

(a)  Bernicr ,  p.  272-277.  (r)  fifi.  de  Titniîr  hek ,  L.  IV.  Ch.  31. 

(A,  Idem,  T.  II.  p.  2 7  7-28 j,  (■•')  TèeveHtf,  T.  V.  L.  I.  Ch.  36. 
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Dsfaip*      La  Province  de  Lahor  efl  au  Sud  de  Kashmire  &  au  Nord  de  Dehii  :  M  u!- 
tim  dm      tan  cil  au  Couchant,  &  à  Ton  Levant  il  y  a  de  hautes  montagnes,  habitées 
p •■"'•        par  des  Rajas,  dont  quelques-uns  font  indépendans.  Cette  Province  ell  une 
l^  yr0,  des  plus  grandes  &  des  plus  abondantes  des  Indes  ;   les  fleuv.  s  qui  l'arro- 
de    feot,  &  entre  autres  cinq,  la  rendent  très-fertile;  on  lui  donne  aulii  le  nom 
Lahor.      de  Panjab  ,    qui  lignifie  les  cinq  Rivières.     Le  Riz,  le  Ble  i  &  les  Fruits  y 
croiflent  en  abondance;  il  y  a  même  d'afTez  bon  Vin,&  le  Sucre  y  efl  meil- 
leur qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Hindûflan.     On  trouve  toutes  fortes  de 
Manufactures  dans  les  villes,  ce  qui  en  fait  un  Pays  très-riche. 
La  Ville      La  Capitale,  nommée  Lahor,  eft  à  cent  lieues  deDehli  &  à  cent-cinquan- 
ie  Lahor.  te  d'Agra ,  &  on  y  va  par  cette  belle  allée,  dont  nous  avons  parlé ,  plantée 
de  beaux  arbres  bien  touffus.    Multan  en  eft  éloigné  de  foixante  &  quelques 
lieues.  Eile  eft  iltuée  fur  le  Ravi,  une  des  cinq  belles  Rivières  du  Pays,  qui 
toutes  fe  jettent  dans  l'Indus.     Cette  ville  efl  grande,  &  étoit  très- belle 
dans  le  tems  que  les  Rois  y  tenoient  leur  Cour.     Le  Château,  qui  fubfifte, 
efl  fort ,   &  le  Pa'ais  du  Roi  qui  y  efl  n'a  pas  encore  perdu  toute  fa  beau- 
té ;   il  y  a  quantité  de  peintures  fur  les  murailles  ,   qui  repréfentent  les  ac- 
tions des  Grands  Mogols.     Ce  n'étoit  qu'un  bourg  avant  Humajoun,  qui  en 
fit  une  ville  ,  y  fit  bâtir  un  Château  ,    &  y  tint  fa  Cour  :   elle  s'accrut  telle- 
ment en  peu  de  tems,  qu'elle  a  eu  jufqu'à  trois  lieues  de  long.  Aujourd'hui 
il  y  a  des  rues  d'une  lieue  de  long  ,    remplies  de  Palais  ,  qui  l'ont  des  mazu- 
res,  &  en  général  les  maifons  y  tombent  en  ruine. 

U  y  a  beaucoup  de  Pagodes  fur  le  chemin  de  Lahor  à  Dehli ,  &  fur  •  tout 
vers  la  ville  de  Tanaffar,  où  il  y  a  un  Couvent  de  Religieux  Gentilshom- 
mes Vartias  (a). 
LaPro-       La  Province  à'Ayud  ou  Haond  comprend  les  Pays  lesplusfeptentrionauxdu 
vince  d'K-  M0gol ,  comme  Kankarèsy  BanMsh ,  Nagarkût ,  Siba  &  autres.  Elle  efl  arrofée 
Audib"      Par  ^es  Rivieres  Qui  ^c  déchargent  dans  le  Gange  ,   de  forte  que  nonobilant 
les  montagnes  qui  s'y  rencontrent,  elle  efl  très -fertile,  &  le  grand  com- 
merce qu'elle  fait  avec  les  Pays  qui  font  au  Nord-Efl  la  rendent  fort  riche. 
Il  y  a  plufieurs  Rajas  dans  cette  Province,  qui  ne  reconnoifTent  pas  le  Grand 
Mogol  ,  &  deux  Pagodes  de  grande  réputation,  l'une  à  Nagarkût,  qui  eft 
]a  plus  fameufe,  parcequ'elle  efl  dédiée  à  l'Idole  Matta.     L'autre  eft  à  Ka- 
lamak:  ce  qui  attire  à  celle-ci  la  dévotion  des  Indiens,  c'efl  qu'ils  regardent 
comme  un  grand  mirack  ,  que  les  eaux  de  cette  ville  foient  très- froides , 
quoiqu'elles  fortent  d'un  rocher  qui  jette  continuellement  des  flammes.     Ce 
rocher  efl  de  la  montagne  de  Balagate  (b).    Frafer  nomme  cette  Province 
Audib  t  &  dit  que  la  Capitale  porte  le  même  nom. 
Province      La  Province  de  Var ad  ou  Varal  refîemble  en  tout  à  celle  d'Ayud,  pour  le 
rffVarad   terroir,  la  fertilité,  le  commerce  &  les  richtifes.     Eile  comprend  les  Pays 
«ivaial.   |es  pjus  orjcmaux  vers  je  Nord  de  lTIindàitan ,  Cor,  Pitan,  Canduana  & 

quelques  autres  (c). 
Province      La  Province  dcBekar  comprend  les  Pays  de  Douab  (*),  de  Jefuat  &  d'c7- 

lejjeb. 


de  Bekar. 


00  Tbevenot,  T.  V.  L.  I.  Ch.  36.       (A)  Ucm ,  I.  c.  Ch.  37.       f»  hh:::,  ibid. 
(*)  De  LaSt  de  M.  h  .    p.  il.  dit  cjue  "D^ah  fignifie  fe  Pays  entre  les 

deux  RJvset  es ,  pareequ'ij  eft  entre  le  Gange  &  le  Jauni  ;  c'efl ,  feinblc-t-il ,  le  même  que  d'au- 
tres appellent  Suintai  ou  Sambek 
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tjeflbb.   Elle  eft  aufli  arrofée  par  des  Rivières  qui  fe  je::cnt  dans  Je  Gange.  De/cri^ 
Elle  eil  a  l'Orienc  de  Dchli ,    &  eft  la  plus  orientale  de  rHindùftan  ,   qui  //;9jV  ^ 
de  ce  côté-là  eft  borné  par  les  montagnes  du  Pays  d'UJLiîeh.    Cette  Provin  *Jays' 
ce  eft  grande  &  riche,  &  a  plufieurs  bonnes  villes,  dont  les  meilleures  font 
Sambal,  Mcnapûr,  Rajabpûr,  Jehanak,  &  fur -tout  celle  de  Bekoner,  qui 
eft  la  Capitale  fituée  à  l'Occident  du  Gange.     Il  y  a  dans  cette  Province  & 
dans  les  deux  précédentes,  de  toutes  les  Caftes  &  Tribus  des  Indiens,  dont 
on  en  compte  jufqu'à  vingt-quatre  (a). 

La  Province  de  Halabas  s'appelloit  autrefois  Purop;  elle  comprend  celles  Province 
de  Narj.ir  &.  de  Mevat  s  qui  ont  au  Midi  le  Bengale.     La  Capitale  porte  le'/(?  H^a* 
pom  de  la  Province  (*),  &  eft  fîteée  fur  le  bord  du  Gange  ,  à  l'embouchu-  ^s  J^* 
re  du  Jemini  ou  Jemna.     Elle  a  été  long-tems  un  des  boulevards  du  Royau-        ' 
me  des  Patans;  Akbar  s'en  étant  rendu  maître  après  avoir  fubjugué  le  Ro- 
yaume de  Bengale,  y  fit  bâtir  une  forte  Citadelle,  qui  eit  fur  une  langue  de 
terre  ;  elle  eft  entourée  d'une  triple  muraille,  dont  celle  de  dehors  eit  d'une 
pierre  rouge  très-dure.     Il  y  a  dans  ce  Château  un  Obtlifque  fort  antique, 
qui  a  plus  de  foixante  pieds  de  haut,  &  qui  eft  chargé  d'inferiptions;  mais  les 
lettres  en  font  fi  fort  effacées,  qu'on  n'en  diftingue  pas  même  le  caractère. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  beau  Bâtiment,  &  l'on  voit  encore  au  deffous  des 
lieux  voûtés  ,  où  l'on  eonferve  avec  foin  des  Pagodes, que  les  gens  du  Pays 
attribuent  à  Adam  &  à  Eve,  qu'ils  croyent  qui  furent  crées-là ,  &  dont  ils 
prétendent  fuivre  la  Religion.  On  voit  en  certains  tems  une  aiïluence  in- 
croyable de  peuple  ,^  qui  y  vient  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  des  In- 
de»;  &  avant  que  d'approcher  de  ce  heu  faint  ils  fe  purifient  dans  le  Gange, 
o.  fe  rafent  la  barbe  &  le<,  cheveux. 

Cette. Province  a  beaucoup  de  bonnes  villes,  du  nombre  defquelles  font 
Narval  &  jebud  ;  mais  les  peuples  y  font  fi  extravagans  fur  l'article  de  la 
Religion ,  qu'on  n'y  peut  prefque  rien  comprendre.  Halabas  fourmille  de 
Fakirs,  efpece  de  Religieux  Mendians,qui  cbfcrvent  de  grandes  auftérités, 
mais  qui  font  cependant  devrais  fripons,  quoiqu'ils  foient  moins  médians 
que  les  Fakirs  Mahomet  ans  {b). 

La  Province  d'OulcJJèr,  que  nous  appelions  Bengale,  &  que  les  Idolâtres   Province 
.:ment  Jaganat ,  à  caufe  de  la  Pagode  de  Jaganat  qui  y  eft  ,  eft  habitée <feBeng*. 
par  des  Gentils,  qui  ne  font  pas  moins  fantafques  en  fait  de   Religion  quele" 
ceux  de  Halabas,  &  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maho- 
métans.  Les  gens  y  font  la  plupart  extrêmement  voluptueux, ils  ont  l'efpric 
fubtil,  &  font  fort  fujets  ?  voler.  Les  femmes  mêmes  y  font  hardies  &  im- 
pudiques; il  n'y  a  point  d'artifice  donc  elles  ne  fe  fervent  pour  corrompre  les 
Jeunc5-gens ,  &  fur-tout  les  Etrangers ,  qu'elles  feduifent  aifément ,  parccqu'el- 
les  font  la  plupart  bien  faites  &  bien  vêtues.     Les  peuples  font  fort  à  leur 
aife  à  caufe  de  la  fertilité  du  Pays,  &  plus  de  vingt-mille  Chrétiens  s'y  font 
habitués.     Le  Gouvernement  ctoit  bien  mieux  réglé  fous  les  Rois  Patans, 
c'eft-à-dire  àvant«que  les  Mahométans  &  les  Mogols  en  fufilnt  les  maîtres, 
à  caufe  de  l'uniformité  de  Religion.    On  a  vu  par  expérience  que  le  défor- 

dre 
O)  Tlcvctio?,  ubi  fup.  Ch.  38.  (*)  Idem,  ubi  fup.  Ch.  39. 

0)  Nommée  autrefois  Fraya  ou  Vraga. 
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D  faip-  tire  y  eft  entré  avec  le  Mahométifme ,  &  que  la  diverfité  des  Religions  y  a 

•  '     caufe  la  corruption  des  mœurs  (à). 
P*3*<  Quelques  Voyageurs  efliment  que  le  Bengale  eft  plus  fertile  que  l'Egyp- 

-  "  te.  il  fournit  nombre  de  Pays  étrangers  de  riz ,  de  lucre  &  de  confitures. 
M.  ^  '  On  a  vingt  bonnes  poules  pour  un  demi  écu,  des  oyes  &  des  canards  à  pro- 
portion. Les  Chèvres,  les  Moutons  &  les  Porcs  y  lont  en  abondance.  11  n'y 
a  pas  de  Pays  qui  fournilTe  une  fi  grande  quantité  de  Toiles  de  Cotcon ,  de 
Soyes,  de  Salpêtre,  de  Lacque,  d'Opium,  de  Cire,  &  de  Civette.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais  pour  les  Etrangers ,  c'eft  l'air. 

Le  Bengale,  à  prendre  près  de  cent  lieues  de  longueur  des  deux  côtés  du 
Gange,  depuis  Rajab  Mabl  jufqu'à  la  mer,  eft  rempli  de  grands  canaux, 
qu'on  a  autrefois  creufés  &  tirés  du  Gange  avec  des  travaux  immenfes,  bien 
avant  dans  les  terres,  pour  la  facilité  du  tranfport  des  marchandifes.     Ces 
canaux  font  bordés  des  deux  côtés  de  villages  &  de  bourgades  ,  &  de  gran- 
des campagnes  de  Riz,  de  Sucre,  de  Froment,   de  Séfame,  de  petits  Mû- 
riers &  d'autres  arbres.  D'ailleurs  la  multitude  de  grandes  &  de  petites  Ifles 
qui  font  dans  le  milieu  du  Gange,  donnent  une  beauté  extraordinaire  au  Pays  (/>). 
La  Province  de  Bengale  eit  remplie  de  Châteaux  &  de  villes,  telles  lont 
Pbilipaian,  Satigan,  Patane,  Kazanbafar  &  Çhatigan.     Comme  les  indiens 
efliment  les  eaux  du  Gange  facrées,  leurs  Pagodes  n'en  font  pas  éloignées. 
Les  deux  principales  font  celles  de  Jaganat  &  de  Banarûs:  c'eft  particulière- 
ment dans  ce  Pays  que  l'idolâtrie  efl  triomphante  (c). 
Hughli.       Les  principales  villes  fur  la  branche  occidentale  du  Gange  font  d'abord 
Hugbli  ou  Oguli,  qui  efl  un  lieu  de  grand  commerce.     Les  Hollandois  ont 
un  Comptoir  à  Chincbura,  qui  y  touche,  &  un  autre  à  Bamagur  vingt  milles 
plus  bas  :  les  Anglois  ont  un  peu  au-deffous  de  ce  dernier  un  Comptoir, 
nommé  le  Fort  Guillaume,  dans  la  ville  de  Kalkutta:  &  les  François  on  ont 
un  à  Charnagur  ou  Chandemagor ,  trois  milles. plus  bas  que  Hughli. 
Kaffem-       KaJJembazar  ou  Kafanbafar  eft  une  grande  &  riche  ville,  cent  milles  envi- 
bazar.       ron  plus  haut  que  Hughli.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  des  Comptoirs. 
Trois  milles  au  deflus  on  trouve  Makfud  abad  ou  Rajah  Mabl,  autrefois  l'en- 
droit le  plus  marchand  qu'il  y  eût  fur  le  Gange ,  avant  que  le  Commerce 
eût  été  tranfporté  à  KaJJembazar.     A  quarante  ou  cinquante  milles  à  l'orient 
de  Rajah  Mabl  eft  Maldo  ,  grande  ville  où  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont 
des  Comptoirs.  Vient  enfuite  Patane  ou  Pâma ,  qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Prince  de  Bengale ,  qui  eft  toujours  un  Prince  du  fang.     Environ  cent 
milles  au-delà  on  trouve  Bannarès  (*)  ou  Banarûs ,  qui  palïe  pour  une  ville  fam- 
te,  &  qui  eft  l'Athènes  des  Indes. 
Dakka,       Dakka  ou  Daak,  la  plus  grande  ville  du  Bengale, &  qui  en  eft  proprement 
la  Capita-  ja  Capitale,  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  &  fur  la  branche  la  plus 
k'  orientale  du  Gange.  Elle  eft  fort  étroite,  parcequ'elle  s'étend  près  d'une  lieue 

&  demie  le  long  des  bords  de  ce  Fleuve.     La  plupart  des  mailons  ne  font  bâ- 
ties 

(a)  Tbevenot,  Ch.  40.  Ilainilton,  Vol.  II.        (A)  Bernier9  T.  II.  p.  320-336". 
p.  17.  (c)  Tbevenot ,  Ch.  40. 

(*)  Nommée  nufli  TFaranafi  &  Fana  Rajag  ,   &  par  les  Indiens  de  la  Prefqu'ifle  cn-Jt^J 
du  Gange  Kafi  ou  libafi. 
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tîes  que  de  cannes ,  que  l'on  couvre  de  terre.  Celles  des  Anglois  &  des  Hol-  Defcrip. 
landois  font  plus  folides.      Comme  le  flux  de  la  Mer  monte  jufqu'à  Dakka,"'"»^ 
cela  y  rend  le  Commerce  aifé  &  commode.     Cinquante  lieues  plus  bas  cette ]J_aySm 
branche  du  Gange  fe  décharge  dans  la  Mer,  à  cens  lieues  de  l'embouchure" 
ou  branche  occidentale  à  Cbittagoung  ,  que  les  Portugais  appellent  lhtigam 
ou  Sbatigam,  la  dernière  ville  du  Bengale  &  de  l'Empire  Mcgol  à  fOrient;, 
c'eft  aujourd'hui  un  lieu  peu  confidérable  (a). 

La  Province  de  Malva  eft  à  l'Occident  du  Bengale  &  du  Halabas  ;  on  y  frovinee 
comprend  les  Pays  de  Rajah  Ranas ,  de  Gûaliar  &  de  Ch'uor.  Cette  Province  (î-  Malvi» 
eft  très-fertile,  &  produit  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  autres  lieux  des  .Indes. 

Ratifpor ,  qui  en  eft  la  Capitale,  eft  auili  la  plus  marchande  de  toutes  fts  Ratispor. 
villes.     Elle  eft  fituée  fur  une  montagne;  &  c'eft  où  l'on  envoyé  les  Prifon-    CaP^le. 
niers  d'Etat  condamnés  à  la  mort,  qu'on  précipite  du  haut  du  Château.  Mando  Mando. 
eft  une  belle  ville  fituée  au  pied  d'une  montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  il 
y  a  un  Château.     Les  ruines  de  Temples  &  de  Palais  indiquent  que  c'a  été 
autrefois  une  grande  &  magnifique  ville.     La  ville  de  Cbitor  eft  auili  très-fa-   chitor. 
meufe,  mais  elle  eft  prefque  ruinée;  elle  eft  bâtie  fur  le  fommet  d'une  mon» 
lagne,  qui  eft  extrêmement  fertile,  environnée  de  murailles  environ  d'un 
circuit  de  dix  milles.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  cent  Pagodes ,  de  quan- 
tité de  beaux  Palais .  &  de  plus  de  cent  mille  maifons.    On  n'y  monte  que  par 
un  feul  chemin ,  taillé  dans  le  roc  &  fermé  de  quatre  portes.     Akbar  la  con- 
quit fur  le  Rajah  Ranas  (b).  Ree  dit  que  les  principales  villes  font  Ujen  ou 
Éujin ,  aujourd'hui  la  Capitale ,  Nar  &  Scringe. 

La  Province  de  Kanâisb  ou  Kandeysb  eft  au  Midi  de  Malva,  &  ceux  qui    Province 
ont  réduit  les  Provinces  y  ont  joint  le  Bcrar  (*)  &  ce  que  le  Grand  Mogol  *  Kan- 
pofTede  de  YOrixa.    Ces  Pays  font    d'une  grande  étendue,  ils  font  remplis dlsh* 
de  villes  &  de  bourgs  très  peuplés,  &  dans  tout  l'Empire  il  y  a' peu  de  Pays 
auffi  riches  que  ceux-ci  ;  ils  abondent  en  cotton,  &  en  toiles  qu'on  en  fait(c). 
Rue  &  Ten y  font  de  Shapûr  ou  Shakpûr  la  Capitale  du  Berar  ,    &  Herbert 
place  dans  cette  Province  la  FortereiTe  de  Rota  ou  Rcughtaz ,  que  l'Art  &  la 
Nature  fe  font  réunis  à  rendre  imprenable  (d).     Elle  eft  fur  une  montagne 
dont  les  côtés  font  perpendiculaires;  il  n'y  a  qu'un  feul  chemin  pour  mon- 
ter (f)  au  fommet,  fur  lequel  il  y  a  une  plaine  de  demie  lieue  où  l'on  feme 
du  riz  &  du  bled  (j).   Herbert  ajoute,  que  ce  Château  eft  flanqué  de  fix  bâf- 
rions, fur  lefquels  il  y  a  vingt- fept  pièces  de  canon;  il  y  a  trois  foifés  rem- 
plis d'eau  &  bien  fournis  de  poiiïbn  ;  plus  de  vingt  fources  arrofent  la  plai- 
ne; tout  le  refte  de  la  montagne  n'eft  qu'un  précipice  très-efearpé,  couvert 
par-tout  d'une  épaifîe  forêt.   Autrefois  les  Rajas  avoient  coutume  de  faire 

leur 

(a)  Hamilton,  Vol.  II.  p.  19.  Tbevenot  ,  ubi         (c)  Tbevenct,  Ch.  42. 
fup.  Ch.  40.  (</)  Herbert  t  ïrav.  Ind.  p.  65. 

(£)  Tbevenqty  I.  c.  Ch.  41.  Tcrry,  p.  82. 

(*)  Qui  étoit  autrefois  du  Bengale,  fuivant  Herbert  p.  63  de  fes  Voyages. 

(t)  Hcrbai  dit  que  ce  chemin  eit  taillé  obliquement  dr.ns  la  roche  vive,  pendant  un  efpa- 
ce  de  trois  milles. 

|)  Herbert  dit  que  cette  plaine  a  huit  milles  de  diamètre,  &  vingt-quatre  de  tour,  qu'el- 
le abonde  en  eaux  &  en  toutes  les  ckofes  néccflhiKS  à  la  vie,  de  forte  qu'il  yafeize  villages 
dans  l'enceinte  des  murs  du  Cl.âtcau. 

Tome  Xl'lll.  Kkk 
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D-^r>leur  réfidence  dans  ce  Fort,  avec  fept  ou  huit-cens  hommes;  le  Grand  Mo- 
tiondu  gol  s'en  rendit  maître  par  l'adreffe  de  l'Emir  Jcmla,  aucun  Roi  ne  l'ayant  ja- 
Pw-       mais  pris  par  force.  Herbert ,  qui  étoit  aux  Indes  en  1636 ,  dit  que  cette  pla- 

ce  étoit  alors  entre  les  mains  du  Grand  Mogol,que,  fous  le  règne  $Akbar9 

Moheb  Ali  Khan  l'avoit  prife  par  une  rufe,  que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  (a). 
Brampour      La  Capitale  de  la  Province  de  Kandish  &  Brampmr    à  environ  quatre- 
Capitale,   vingt  lieues  de  Surat.   C'eft  ordinairement  un  Prince  du  fang  qui  en  eft  Gou- 
verneur   auffi  bien  que  du  refte  de  la  Province ,  &  Aureng  Zcb  l'avoit- été  en 
fon  tems      C'eft  une  grande  ville  dont  le  fol  eft  très-inégal ,  les  rues  baffes 
paroiffent  des   foflés  quand  on  eft  dans  les  rues  hautes,  &  cette  inégalité 
de  terrein  caufe  beaucoup  de  fatigue.    Les  maifons  n'y  font  point  belles, 
parcequ'elles  ne  font  la  plupart  que  de  terre:  cependant  comme  elles  font 
couvertes  de  tuiles  vernilTées  de  différentes  couleurs,  cette  variété  de  cou- 
leurs jointe  au  verd  des  arbres  de  plufieurs  efpeces  qui  y  font  en  quantité, 
en  rendent  le  coup  d'œil  affez  agréable.     Le  Meïdan  a  plus  de  cinq-cens  pas 
de  long    &  trois-  cens-cinquante  de  large  ;  mais  les  méchantes  huttes ,  où  l'on 
vend  des  herbages  &  des  fruits, dont  cette  place  eft  remplie, la  rendent  défa- 
eréable  II  y  a  deux  Caravanferais ,  qui  font  face  au  Meïdan  ;  &  l'entrée  du  Châ- 
teau eft  auffi  dans  ce  Meïdan:  fes  murailles  ont  fix  ou  fept  toifes  de  haut; 
elles  ont  par-tout  des  créneaux,  &  il  y  a  d'efpace  en  efpacede  groffes  tours 
rondes  qui  fortent  beaucoup  en  dehors,  &  ont  environ  trente  pas  de  diamè- 
tre     11  v  une  face  entière  du  Château  du  côté  de  l'Orient  qui  eft  fur  le  bord 
du  Taptï,  lequel  paffe  de  ce  côté-là  le  long  de  la  ville,  &  en  cet  endroit-là 
les  murailles  du  Château  ont  bien  huit  toifes  de  hauteur,  parcequ'il  y  a  des 
galleries  affez  propres  fur  le  haut;  c'eft-là  que  l'Empereur ,  quand  il  eft  à 
Irampour ,  vient  jouir  du  fpeftacle  du  combat  des  Eléphans ,  qui  fe  fait  pour 
l'ordinaire  au  milieu  de  la  rivière  ,  où  il  y  a  une  figure  d'Eléphant  d'u- 
ne pierre  rougeâtre,  que  Shah  Jehan  y  a  fait  élever  en  mémoire  d'un  de  ces 
Animaux,  qui  mourut  en  combattant  en  fa  préfence.     On  comprend  par  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  le  Palais  du  Roi  eft  dans  ce  Château. 
,      Comme  l'eau  duTapti  eft  ordinairement  fort fale, les  habitans  ont  recours 
oJ!eT-    à  un  grand  badin  ,  qui  eft  dans  le  Meïdan.  11  y  a  encore  un  grand  fauxbourg 
*t  <ie  l'autre  côté  de  la  rivière.    Il  fe  fait  à  Brampour  un  auffi  grand  Commerce 

qu'en  aucune  ville  des  Indes;  on  y  vend  des  toiles  de  cotton  peintes,  &  de 
blanches  fort  eftimées  à  caufe  du  beau  mélange  d  or  &  d  argent  que  1  on  y 
fait  &  dont  les  perfonnes  riches  font  des  voiles ,  des  echarpes ,  des  mouchoirs 
&  des  couvertures.  On  fait  le  même  commerce  à  Onxa,  à  Berar,  &  dans  les 
autres  villes  de  cette  Province  (b). 

Outre  les  Provinces  dont  on  a  parlé,  il  y  en  a  encore  cinq  autres,  qui 
font  de  l'Empire  du  Grand  Mogol,  favoir,  Balagate  proprement  dite,  Ba- 
elana,  TeUtiga,  Vifiapour  &  Golcondc;  mais  commes  elles  font  fituees  dans 
la  Prefqu'ifte  en-deçà  du  Gange,  nous  en  renvoyons  la  defeription  a  1  endroit 
où  nous  traiterons  de  cette  Prefqu'ifte. 


ÇHA- 

(a)  Herbert x  ubi  fnp.        {b)  Tkevenol ,  T.V.  L.I.  Ch.  4*. 
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CHAPITRE      III. 

Habit  ans  de  /'H  1  n  d  û  s  t  a  n. 

L'HiNDÛsTANeft  habité  par  différens  Peuples  ;  tels  font  les  Indiens ,  les  iiaiitâns 
Patans  ouJfghanSjles  Baluchis,tes  Parfis  &  les  Mongols  cuTart  are  s  fans  comp-  de  /'Hiu- 
ter  un  grand  nombre  d'étrangers,  entre  autres  de  Juifs  &  de  Chrétiens  de  dûftan. 
diverfes  Se6r.es;  û  l'on  en  excepte  les  Indiens,  qui  font  les  anciens  habitans,  FarilHi  (k- 
tous  les  autres  s'y  font  établis  ou  par  conquête  ou  par  accident,  ayant  été  jxatim. 
engagés  à  quitter  leur  Patrie  pour  étendre  leur  Commerce,  ou  contraints  par 
la  perfécution  ou  par  la  guerre  de  l'abandonner. 

Les  Indiens  font  les  naturels  du  Pays,  &  quoiqu'affujettis  aux  MogoJs  ils    Ltsi». 
confervent  encore  la  fupériorité  du  nombre,  étant  au  moins  cent,  quelques-  diens. 
uns  difent  plufieurs  centaines  contre  un ,  en  comparaifon  de  tous  les  autres. 

Les  Parfis  font  des  defcendans  des  anciens  Perfans  adorateurs  du  Feu,  corn-  z«  Parfis, 
me  leur  nom  l'indique.     Ceux-ci  fe  fauverent  en  foule  aux  Indes,  pour  fe 
dérober  aux  perfécutions  &  aux  vexations  des  Mahométans ,  quand  ils  con- 
quirent la  Perfe.     Ils  s'établirent  dans  la  Prefqu'ifle  Occidentale  de  l'Inde, 
fur-tout  aux  environs  de  Surate,  où  leur  poftérité  fubfifte  encore. 

Les  Patans  font  ceux  fur  lefquels  les  Mogols  ont  fait  la  conquête  de  l'Hin-  La  Pa. 
dûftan  (*).  Les  Auteurs  font  partagés  fur  leur  origine;  quelques-uns  pré-  tans* 
tendent  qu'ils  viennent  de  Patna  ou  Patana,  Province  du  Bengale  au-delà 
du  Gange  (a).  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  font  les  defcendans  des 
Mahométans  Turcs,  Perfans  &  Arabes,  qui  vers  l'an  1000  fe  rendirent 
maîtres  de  Dehli  &  de  Multan,  fous  la  conduite  de  Sultan  Mahmûd  le  Gaz- 
nevide.  Ces  Patans  font  encore  en  grand  nombre  dans  toute  l'étendue  de 
l'Hindûftan,  fur-tout  dans  les  parties  feptentrionales  àl'Oueft,  du  côté  de 
Kabûl,  de  Gazna  &  de  Kandahar,  d'où  il  eft  fort  vraifemblable  qu'ils  font 
originairement  venus.  Us  habitent  encore  les  mêmes  Provinces  de  l'Empire  de 
Perfe,  où  ils  font  connus  principalement  fous  le  nom  d'Afghans  (f).  Ils 
ha'ùTent  mortellement  les  Mogols ,  comme  les  Ufurpateurs  des  Pays  qui  leur 
appartenoient;  &  comme  ils  ont  le  cœur  haut,  ils  fe  fîattent^toujours  de  l'ef- 
pérance  de  s'en  remettre  un  jour  en  pofTefïion;  le  moindre  d'entre  eux  dira 
fouvent  comme  par  jurement:  Que  je  ne  puijje  jamais  être  Roi  de  Dehli ,  fi 
cela  n'ejl  ainji.  Us  font  fiers  &  guerriers,  &  font  habitués  la  plupart  dans  les 
montagnes,  &quejques-uns  y  ont  érigé  de  petites  Souverainetés,  comme  Ra- 
jas (/;).  Us  ont  donné  de  tems  entemsbien  de  l'embarras  aux  Mogols,  &  ils  ont 
eu  beaucoup  de  part  à  la  grande  révolution  qu'il  y  a  eue  dans  cet  Empire  par 
le  moyen  de  Nadir  Shah. 

Les 
00 Terry ,  Voy.  E.  Ind.  Scft.  VIL Bernier ,  T.  I. p.  278.  (£)  Bernier,  1.  c.  p.  2 79. 

(*)  Tbevemt  fuppofe  que  les  Rois  Patans  ont  régné  dans  l'Hindûftan,  avant  que  les  Mt- 
hométans  &  les  Mogols  en  fiflent  la  conquête.  T.  V.  L.  1.  C.  40.  Frafcr  dit  que  les  Patanj 
&  les  Afghans  font  un  même  peuple.  IJift.  of  Nadir  Shah.  p.  7. 

(t)  D'autres  prononcent  /fgvans  ou  Anguam.  Frafcr  ,  uhi  fup.  aflure  que  les  Patans  & 
tes  Afghans  font  les  même?;  c'eft  ce  que  difent  anfll  quelques  anciens  Voyageurs  Anglois  > 
tels  que  Sïccl  à  Çron'tlei  dans  Purçka,  Pilgrin.  Vol.  I.  p.  521. 
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r  ILihiiar.s     Les  Baïuchis  potTedent  auffi  plufieurs  cantons  des  Indes ,  à  l'Occident  du  Sind 

Kta-  ou  de  l'Indus,  &  entre  autres  la  Province  de  Hajakshan  (a).  Mais  enPerfe, 

dù:lan-  __  d'où  ils  paroiffent  auffi  tirer  leur  origine,  leur  domaine  elt  bien  plus  étendu,  car 

~Lei  Bl~  ils  font  répandus  dans  toute  la  grande  Province  de  Makran,  &  dans  les  Pays 

luchis.  *  voilins.     Ce  font  des  Barbares ,  adonnés  au  pillage ,  qui  n'obéifTent  gueres 

qu'autant  qu'ils  veulent  à  celui  des  deux  Monarques  dont  ils  font  fujecs. 

Les  Mo-     Les  Mogols  ou  Jagatays  font  à  préfent  les  maîtres  de  XB'inàûflan ,  où  ils 

&oh.        commandent  à  tous  ks  autres  habitans  à  peu  près  defpotiquement.     Aux 

cinq  Nations  dont  on  vient  de  parler ,  on  peut  ajouter  les  Européens  établis 

dans  le  Pays;  Portugais,  Efpagnols,  Anglois ,  Hoîlandois,  François  &  Danois. 

Les  premiers  s'étoient  établis,  principalement  par  la  force,  le  long  des  côtes 

des  deux  Prefqu'ifles ,  &  dans  les  Ifles ,  mais  les  Hoîlandois  les  ont  chaiTés 

prefque  de  tous  leurs  établifîemens.     Les  Efpagnols  ont  auffi  fait  quelques 

conquêtes,  comme  celle  des  Ifles  Philippines;  mais  les  trois  autres  Nations 

fe  font  établies  aux  Indes  par  des  Traités  avec  les  Habitans,  ou  par  la 

permiffion  des  Rois. 

Diverfia      Les  Indiens  &  les  Parfis  font  Gentils,  mais  l'emportent  fur  tous  les  autres 

ScReli.     en  modeftie  &  en  vertu.     Les  Patans,  les  Baïuchis  &  les  Mogols  font  Ma- 

Sionu       hométans.     Les  deux  premiers  de  ces  trois  peuples  font  guerriers ,  inquiets, 

fujets  à  le  révolter  à  la  plus  légère  occafion,  &  ils  pillent  leurs  voifins  fans 

diftinclion.    Toutefois  les  Patans  &  les  Mogols  font  rigides  obfervateurs  de 

leur  Loi  &  des  règles  de  la  Juftice,  au  moins  entre  eux. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  différentes  Nations  qui  habi- 
tant l'Hindûftan,  nous  allons  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  Mo- 
gols}  les  Indiens  &  les  Parfis. 

Des  Mogols  ou  Jagatays. 
leur  Fi»  Les  natifs  de  l'Hindûftan  reffemblent  aux  Européens  pour  la  taille,  ils 
£*re.  font  généralement  droits  ;  notre  Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  boffu  ni  perfon- 
ne  de  contrefait ,  &  n'en  a  pas  entendu  parler  ;  ils  ne  fe  trouve  pas  même 
parmi  eux  des  gens  naturellement  imbécilles.  Ils  ont  le  teint  olivâtre ,  les 
cheveux  d'un  noir  de  Jayet ,  rudes  &  point  frifés.  Ils  ne  plaifent  point  à 
ceux  qui  font  blancs  &  beaux,  pareeque  leur  teint  eft  celui  des  Lépreux, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays. 

La  plupart  des  Mahométans,  à  l'exception  des  Prêtres  &  des  Vieillards, 
fe  rafent  la  barbe ,  mais  laiffent  croître  de  longues  mouftaches ,  auxquelles 
ils  confervent  leur  couleur  naturelle  avec  des  peignes  de  plomb.  Ils  fe.rafent 
auffi  toute  la  tête,  ne  biffant  qu'une  touffe  de  cheveux  au  fommet,  par  la- 
quelle ils  efperent  que  leur  Prophète  Mahomet  les  enlèvera  dans  le  Ciel.  Au- 
heu  de  chapeaux  ou  de  bonnets  ils  portent  une  efpece  de  Turban ,  fait  d'un 
morceau  de  toile  étroite  de  cotton,  qui  fait  plufieurs  tours  autour  de  la  tête  (b). 
LmnSj-  Us  font  fort  civils  &  honnêtes  tant  envers  les  Etrangers  qu'entre  eux.  Us 
lutatiom.  ne  fâiuënt  pas  en  fe  découvrant  la  tête,  mais  en  l'inclinant,  ou  en  inclinant 
tout  le  corps  &  en  mettant  la  miin  droite  fur  la  poitrine,  ce  qu'ils  accom« 
py  complimsn*  convenables.     Ceux  du  commun  faluent  leurs  fupé- 

rieurs 
(a)T.rr;,  Vj/.  [ai  p.  z">7-  Se*.  7-  ('')  *&*»  P-  375,  Sefl.  5. 
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rieurs  avec  une  grande  foumilïîon ,  foit  en  mettant  leur  main  droite  à  terre  iMitam 
pour  la  porter  enfuite  fur  leur  tête,  ou  en  fe  mettant  à  genoux  &  baillant  de  /'Hin- 
enfuite  la  tête  jufqu'à  terre.     Quand  ils  fe  faluent  familièrement,  ils  fe  dûftan. 
prennent  par  le  menton  ou  par  la  barbe  (*)  en  criant  Baba,  Père,  ou  Eij   ■—" "~— 
Frère.     Leurs  complimens  ordinaires,  quand  ils  fe  rencontrent,  font:  Dieu 
vous  donne  Janté  ;  je  vous  foubaitte  les  prières  des  Pauvres  ;  ou  qu'«n  bonheur 
fuive  promptemeut  un  autre  bonheur  pour  vous.     Ceux  qui  dépendent  des  autres 
leur  difent;  je  mange  votre  pain  &  votre  fel;  comme  qui  diroit,  je  fuis  votre 
Serviteur,  vous  pouvez  dilpofer  de  moi. 

L'Habillement  des  Habitans  de  l'Hindûftan  eft  le  même  pour  tous.  Grands  Habille 
&  Petits,  Riches  &  Pauvres,  car  ils  ne  changent  jamais  de  mode ,  toute ««;*//« 
la  différence  confifte  dans  le  plus  ou  moins  de  richefle  de  l'habit.  Leurs  H"*11"1*. 
habits  font  juftes  au  corps  jufqu'à  la  ceinture,  d'où  ils  pendent  jufques  un 
peu  au-deffus  du  genou,  les  bafques  allez  fournies;  ces  habits  font  attachés 
Jur  les  épaules  par  des  cordons  de  la  même  étoffe,  qui  eft  ordinairement;  de 
îa  toile  de  cotton  blanc  ({)  ;  ils  font  attachés  de  la  même  façon  des  deux 
côtés  à  la  ceinture,  &  comme  ils  doublent  l'habit  fur  la  poitrine,  il  eft  atta- 
ché là  aufïi  par  des  cordons  ou  bandes  de  l'étoffe,  mifes  près-à-p-ès  depuis 
l'aiffelle  gauche  jufques  fur  la  poitrine.  Les  manches  font  longues  &  pro- 
pres ,  pour  qu'elles  puiffent  fe  plier  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet. 
Sous  cet  habit  ils  portent  une  efpece  de  vefte  de  la  même  étoffe,  &  c'eft-là 
généralement  tout  ce  dont  ils  fe  couvrent  extérieurement  le  corps.  Mais 
quelques-uns  des  plus  diitingués  mettent,  pendant  la  partie  la  plus  fraîche  du 
jour,  une  efpece  de  manteau  de  foie  ou  de  cotton  piqué,  ou  de  drap  d'é- 
carlate  d'Angleterre,  cette  couleur  étant  celle  dont  ils  aiment  à  fe  parer.  Us 
portent  fous  leurs  habits  de  longues  culottes,  comme  des  chauffes  de  ma- 
telot, qui  tombent  jufqu'à  la  cheville,  &  fe  pliffent  le  long  des  jambes; 
car  ils  ont  toujours  les  pieds  nuds  dans  leurs  fouliers ,  mais  auili  nets  que 
Je  font  leurs  mains. 

Leur  efpece  de  Turban  eft  fait  d'une  longue  pièce  d'étoffe,  environ  d'une  de- 
mie aune  de  large,  ordinairement  blanche,  &  quelquefois  tiffue  de  fils  de  foie, 
d'or  ou  d'argent,  au  moins  à  un  bout,  pour  fervir  d'ornement.  Cette  étof- 
fe, qu'ils  appellent  Sash,  fait  plulieurs  tours  autour  de  la  tête,  &  les  défend 
beaucoup  contre  les  rayons  du  Soleil.  Cependant,  comme  cela  leur  échauffe 
la  tête,  ils  tâchent  de  parer  à  cet  inconvénient,  en  la  rafant  fréquemment. 
Us  ont  des  ceintures  de  la  même  forte  que  les  Sa?hes,  qui  font  au  moins 
deux  tours  autour  du  corps,  &  dont  les  bouts  pendent  fur  le  devant. 

L'Habillement  des  Femmes  Mahométanes  ne  diffère  gueres  de  celui  des   HnliUe- 
Hommes,  portant  des  habits  &  des  brayes  de  la  même  façon  :  elles  lient  feu-  v[n:friii 
lement  leurs  cheveux  avec  de  longs  cordons ,  qui  pendent  en  bas.     Elles  ' 
portent  auffi  des  voiles  de  cotton ,  qui  couvrent  tous  leurs  habits.   Elles  ont 
aux  oreilles  de  petits  pendans  de  pièces  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ou  de  fer 

min- 
(*)  C'cft  une  ancienne  coutume  ,  car  ce  fut  ainfi  que  Joah  falua  /lvuifa. 
l\.)  Quoique  les  Grands  fe  fervent  quelquefois  d'étoffes  de  foie,  unies,  rayées,  ou  de  dif- 
férentes couleurs,  de  brocards  d'argent  ou  d'or,    ils  prennent  ce]  1  en      néral   de 
la  toile  de  cotton  blanche  &  fine  ,avec  de   la  broderie  lu  colkt  Cv   end*£imcs  cndiçitt 
abit. 
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Habitons  minces  &  étroites,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Les  femmes  du  bas  étage 

ieïKm-  fe  font  auiïï  percer  les  narines ,  pour  y  mettre  des  anneaux  de  ces  métaux; 

dù^an-  le  bout  de  leurs  anneaux  d'or  vient  s'enchafTer  dans  une  perle  percée  tout 
"  exprès.  Comme  les  femmes  de  la  première  qualité  ne  paroifTent  jamais  en 
public ,  notre  Auteur  ne  peut  dire  comment  elles  font  ornées  de  joyaux  ; 
mais  il  obferva  que  quelques-unes  des  plus  diflinguées  de  celles  qu'il  vit, 
portoient  au  poignet  &  au-deffous  du  gras  de  jambe  des  anneaux  creux  d'or 
émaillé,  d'argent  ou  de  cuivre,  au  nombre  de  deux  ou  trois  à  chaque  par- 
tie, ce  qui  fait  une  efpece  de  tintement  quand  elles  fe  remuent  (a). 
Leur         Quoique  la  Viande  &  la  Volaille  abondent  dans  l'Hindûftan,  &  y  foient 

Nourri-     à  bon  marché,  les  Mahométans,  qui  font  fort  fobres,  n'en  font  pas  grand 

turc,  ufage,  &  quand  ils  en  mangent  c'eft  en  petite  quantité  &  toujours  avec 
d'autres  mets.  Ils  ne  fervent  jamais  des  pièces  entières,  &  rarement  des 
volailles  en  entier;  bouillir,  griller ,  rôtir  font  des  parties  de  l'Art  de  la  cui- 
fine  qu'ils  ignorent.  Ils  étuvent  leur  viande  en  petites  tranches,  y  mettent 
des  ognons ,  des  herbes ,  des  racines ,  du  gingembre  verd  ,  &  d'autres  épi- 
ceries ,  avec  un  peu  de  beurre,  ce  qui  fait  un  aifez  bon  ragoût.  Ils  hachent 
quelquefois  avec  leur  autre  viande  de  la  chair  de  volaille ,  ce  qui  fait  un 
mets  qui  reffemble  à  l'Oile  des  Efpagnols,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  déli- 
cat. Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  riz,  qu'ils  font  bouillir  entier,  l'affaif- 
fonnant  de  gingembre,  de  poivre  &  de  beurre:  apprêté  de  cette  manière  il 
eft  fort  bon.  Quelquefois  ils  font  du  Pillau ,  en  faifant  bouillir  avec  leur 
riz  des  morceaux  de  chair,  de  venaifon,  de  mouton  ou  de  volaille  (b). 
Pain.  Ils  ont  plufieurs  fortes  de  Grain  pour  faire  du  pain,  &  fur-tout  du  fro- 
ment, qui  eft  plus  blanc  &  plus  gros  que  celui  d'Angleterre.  Le  commun 
peuple  fe  fert  d'un  grain  plus  groflier,  qui  fait  pourtant  un  afTez  bon  pain 
&  nourriffant.  Ils  le  font  en  forme  de  gâteaux,  &  le  cuifent  fur  des  pla- 
ques de  fer  rondes,  qu'ils  portent  avec  eux  en  voyage.  Leur  beurre,  quoi- 
que mou  ,eft  affez  bon  ;  c'eft  proprement  de  la  crème  battue  à  la  confiftance 
d'une  huile  épaiiTe.  Ils  ont.  aufîi  grande  quantité  de  fromage,  fait  de  lait 
de  vache,  de  brebis,  de  chèvre,  &  de  buffle:  celui  de  cette  dernière  efpe- 
ce eft  fort  bon. 
Boifon.  La  BoifTon  ordinaire  des  habitans  de  l'Hindûftan  eft  de  l'eau,  que  la  cha- 
leur du  Soleil  rend  beaucoup  plus  agréable  &  plus  douce  que  la  nôtfe.  C'eft 
ce  qui  fait  que  les  Etrangers ,  aufîi  bien  que  les  naturels  du  Pays,  en  boivent, 
&  trouvent  qu'elle  eft  meilleure  pour  la  fanté  que  toute  autre  liqueur.  Quel- 
quefois ils  y  font  bouillir  des  graines  pour  y  donner  de  l'odeur,  &  l'on  a 
obfervé  qu'elle  eft  plus  froide  après  avoir  été  chauffée ,  qu'elle  ne  l'é- 
toit  auparavant.  Ils  ont  outre  l'eau  deux  fortes  de  vin  aux  Indes,  l'un  natu- 
rel &  l'autre  diftillé  (c).  Ce  que  nous  appelions  )e  Vin  naturel  eft  le  jus 
d'un  Arbre  qu'on  appelle  Toàdi,  On  fait  des  incifions  aux  branches  qui 
croifTent  vers  le  fommet  de  l'arbre,  &  on  y  fufpend  des  pots  pour  recevoir 
la  liqueur  qui  diftillé.  Cela  fe  fait  pendant  la  nuit ,  on  ôte  le  pot  de  bon 
matin,  &  on  ferme  les  incifions.     La  liqueur  qui  diftillé  de  cet  arbre,  eft 

dai- 

(*)  Teny,  ubi  fup.  p.  409.  Sert,  II.  (c)  Ibld.  p    358,  3<U.  Seft.  2. 

{b)  IbiJ.  p.  4Qf.  Scft,  iq. 
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claire ,  agréable  &  faine.  Quand  on  la  boit  le  matin  elle  eft  diure'tique  &  Habitat* 
ne  fait  point  de  mal ,  elle  eft  feulement  un  peu  venteufe  comme  du  vin  fur  do  /'Hin- 
fa  lie;  mais  iï  on  la  garde  jufqu'au  tems  de  la  grande  chaleur  du  jour,  elleduftan- 
devient  malfaine,  defagréable,  &  enyvre  aifé nient  ;  les  Mariniers  Euro- 
péens  en  font  fort  friands ,  &  elle  eft  à  bon  marché.  Leur  vin  diftillé  eft 
fait  de  fucre  &  de  l'écorce  aromatique  d'un  Arbre  nommé  Jagra.  Les  In- 
diens appellent  cette  boiffon  Raak  ou  Arak.  Notre  Auteur  dit  qu'elle  eft 
fort  faine  prife  modérément  (*),  &  qu'on  n'en  fait  pas  beaucoup.  Quoi- 
qu'ils ayent  d'excellens  raifms ,  ils  n'en  font  pas  de  vin ,  parceque  la  Loi  de 
Mahomet  le  défend.  Les  plus  rigides  ne  boivent  pas  de  vin  du  tout,  mais 
ufent  de  caffé  (j);  ils  fe  fervent  encore  du  Bétel;  c'eft  une  feuille  qui  res- 
femble  à  celle  du  Lierre,  mais  elle  eft  plus  tendre,  &  vient  à  un  arbriffeau; 
ils  y  enveloppent  une  forte  de  noix  qui  eft  de  la  groffeur  de  la  noix  mufca- 
de,  &  y  mêlent  un  peu  de  chaux  pure;  ils  mâchent  le  tout  enfemble,  n'a- 
valant que  le  jus.  Ils  attribuent  quantité  de  bonnes  qualités  à  cette  compofi- 
tion;  elle  fortifie, à  leur  dire,  l'eftomac  &  le  cerveau ,  conferve  les  dents,  & 
rend  l'haleine  douce.  Notre  Auteur,  pour  confirmer  ceci,  affure  que  quand 
on  la  mâche  dans  une  chambre  fermée,  l'haleine  de  la  perfonne  qui  en  ufe 
remplit  la  chambre  d'une  agréable  odeur  (a). 

Pour  donner  au  Lecteur  une  plus  jufte  idée  de  leurs  mets  &  de  leur  ma-  Fejlias. 
niere  démanger,  nous  inférerons  ici  la  Relation  du  Feftin  opi  AJaf  Khan  don- 
na du  tems  de  Jehan  Gbir,  à  l'AmbafTadeur  Anglois  Thomas  Roe.  Le  repas 
fut  fervi  dans  une  vafte  &  belle  tente,  bien  parfumée,  dont  le  fond  étoit 
couvert  de  grands  &  riches  tapis ,  couverts ,  dans  les  endroits  où  l'on  fervoit 
le  dîner,  d'autres  tapis  de  cuir  piqué,  fur  lefquels  il  y  avoit  des  napes  de  toi- 
le de  cotton  blanche  très-fine.  C'étoit  fur  ces  napes  qu'étoient  rangés  un 
grand  nombre  de  plats  d'argent,  gueres  plus  grands  que  des  afîiettes,  avec 
des  bords  dorés.  Il  n'y  eut  de  toute  la  Suite  de  l'AmbafTadeur  que  Mr. 
Terry ,  fon  Chapelain ,  qui  fût  admis  à  ce  feftin. 

Tous  trois  étoient  afïis  par  terre,  comme  en  triangle,  avec  les  jambes 
croifées.  Le  Chevalier  Roe  à  une  allez  grande  diftance  du  Khan  à  la  droi- 
te. Chacun  avoit  fon  fervice  particulier.  Il  y  avoit  à  celui  de  l'AmbafTadeur 
dix  plats  de  plus  qu'à  celui  du  Chapelain ,  &  celui-ci  en  avoit  dix  moins 
que  le  Khan,  qui  étoient  au  nombre  de  foixante.  Tous  les  plats  furent  fer- 
vis  en  même  tems ,  en  laiffant  affez  d'efpace  pour  que  les  Domeftiques 
pufTent  les  préfenter  l'un  après  l'autre  ;  de  forte  que  notre  Auteur  goûta  un 
peu  de  tous  les  mets ,  &  les  trouva  bons. 

Quant  aux  mets  mêmes,  les  plus  grands  plats  étoient  chargés  de  riz,  ac- 
commodé de  la  manière  qu'on  a  dit  plus  haut,  &  teint  de  diverfes couleurs. 

Plu- 
0)  Terryt  1.  c  p.  361,  365.  Seft.  2. 

(*)  Bernier  dit  que  cette  liqueur  attaque  les  nerfs,  &  qu'elle  jette  ceux  qui  en  boivent 
Un  peu  trop  dans  des  maladies  incurables,  T.  II.  p.  30. 

(|)  Mr.  Terry  remarque  touchant  le  CaiTé,  qui  de  fon  tems  étoit  peu  ou  point  connu 
en  Angleterre,  qu'on  le  fait    d'une  graine   noire,  bouillie  dans  l'eau,  qui  devient  de  li 
même  couleur,  mais  cette  graine  n'en  change  pas  fot  le  gcût.     Jl  ajoute  que  cette  li- 
queur eft  plus  faine  qu'agréable;  qu'elle  aide  à  la  dlgeftion,  réveille  les  eiprits,  &  pu 
rifîe  ic  ftng. 
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/&;•.'.'/<« Plufieurs  ancres  étoient  remplis  de  toutes  fortes  de  viande,  de  poulets  & 
J*  /'Hin-  d'autres  volailles ,  coupées  bien  menu,  il  y  avoit  enfuite  plufieurs  efpeces 
^aaa-  ,  de  gelées  &  de  bifques ,  de  la  fleur  de  riz  bouillie ,  affaifonnée  de  fucre  can- 
di  &  d'eau  de  rofe ,  pour  manger  froide.  Il  y  avoit  entre  autres  un  mets 
délicieux  fait  de  chair  de  poulet,  étuvé  avec  de  la  fleur  de  riz  &  des  aman- 
des, hachée  fort  menu,  &  enfuite  réduite  en  pâte  li  fine,  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  diftinguer,  tout  étant  mêlé  enfemble,  &  affailbnné  d'eau  de  rofe 
&  de  fucre  candi ,  &  parfumé  d'ambre  gris.  Les  Portugais  appellent  ce 
mets  Mangco  rcal>  un  plat  pour  un  Roi.  Dans  d'autres  plats  il  y  avoit  des 
gâteaux  de  différentes  figures,  pétris  de  la  plus  fine  fleur  de  froment,  avec 
des  amandes  &  du  fucre;  les  uns  étoient  parfumés  &  les  autres  point. 
Vers  le  bout  il  y  avoit  des  Patates  parfaitement  bien  apprêtées ,  plufieurs 
fortes  de  falades,  &  des  plus  beaux  fruits  du  Pays,  les  uns  confervés,  les 
autres  frais.  Suivoient  des  racines  confites,  des  amandes  pelées,  des  raifins 
féchés  au  Soleil,  des  prunelles ,  &  autres  chofes  femblables  pour  faire  le  nom- 
bre des  plats  {à). 
Mariages.  Les  Mahoméians  fe  marient  ici  avec  les  mêmes  cérémonies  que  par-tout 
ailleurs;  car  après  que  le  Mullah  ou  Prêtre  a  fait  fa  fonction,  ce  qui  fe  fait 
le  fuir ,  les  mariés  vont  en  proceffion  par  toutes  les  rues  de  la  ville  :  l'hom- 
me à  cheval ,  environné  de  fes  parens  &  amis,  précédés  de  quantité  de  tor- 
ches allumées,  de  tambours  &  d'autres  inftrumens  de  Mufique,  &  de  Bala- 
dins pour  augmenter  la  joie.  La  mariée,  accompagnée  de  fes  parentes  & 
amies  fuivent  dans  ces  chariots  couverts;  &  après  avoir  fait  leur  tournée, 
ils  reviennent  au  logis  du  nouveau  Couple,  où  l'on  régale  toute  la  Compa- 
gnie. Quoiqu'il  foit  permis  aux  Mahométans  d'époufer  quatre  femmes ,  il 
n'en  eft  guère,  fi  l'on  en  excepte  quelques-uns  des  plus  riches,  qui  en  pren- 
nent plus  d'une,  dans  les  Provinces  Occidentales  de  leur  domination.  Ce- 
pendant notre  Auteur  parle  d'un  domeftique  du  Cheva'ier  Thomas  Roe , 
qui  n'avoit  que  cinq  fchelings  par  mois  de  gages,  &  ne  lahToit  pas  d'avoir 
quatre  femmes. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  femmes  &  de  concubines  font  les  p'us  jaloux ,  de 
forte  qu'ils  ne  veulent  permettre  ni  à  des  pères,  ni  à  des  frères  de  leur  parler, 
fi  ce  n'eft  en  leur  préfence;  &  l'ufage  a  établi,  que  c'efl  une  chofe  très-peu 
honorable  de  voir  une  femme  avec  un  autre  homme  que  fon  mari  (*).  L'a- 
dultère &  la  fornication  font  regardés  comme  de  Ci  grands  crimes,  que  plu- 
tôt que  de  permettre  que  la  coupable  demeure  impunie ,  le  propre  frère  ne 
fe  fera  pas  une  peine  do  lui  ôter  la  vie;  &  bien  loin  d'être  appelle  en  Jufti- 
ce  pour  cette  barbare  action,  il  en  fera  loué.  Les  Grands  Seigneurs  ont 
des  Eunuques  pour  garder  leurs  femmes.  On  tolère  les  Courtifanes ,  mais 
il  faut  qu'elles  foient  enregiftrées  avant  que  d'avoir  la  liberté  de  tenir  mai- 
fon  publique.  Les  plus  diftinguées  font  appellées  quelquefois  à  la  Cour,  pour 
divertir  le  Grand  Mugol,  par  leurs  chanfons  libertines,  &  en  jouant  de  leurs 
petits  tambours  (h). 

Les 
(a)  Terry ,  p.  407.  Scft.  10.        (b)  Tetry,  Voy.  Ind.  p.  430.  Se&.  17. 

C*)  Tbevcnot  dit  que  les  Femmes  Mahoaictanes  font  fort  lubriques,  &  les  Indiennes  tris, 
chûfles,  X.  Y.  L.  1.  Ch.  25.  p.  ra.  14^. 
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Les  Femmes  font  très-heureufes  dans  cette  partie  duMonde,  en  ce  qu'el-  HaHtat.s 
les  accouchent  prefque  fans  peine;  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir  un  jour  en  ^'Hin' 
voiture  étant  grottes ,  &  le  lendemain  tenant  leur  enfant  entre  leurs  bras.  "u"an-    - 
LesEnfans  vont  tout  nuds  pendant  plufieurs  années,  de  fois  à  autre  les  mè- 
res les  couvrent  d'une  efpece  de  mantelet  de  toile  de  cotton.     Le  fils  aine, 
né  d'une  femme  légitime,  a  la  prééminence  fur  les  autres,  qui  le  nomment 
Budda  ou  leur  grand  Frère  (a). 

Les  Mahométans  lavent  les  corps  de  leurs  Morts  ;  ils  ne  les  enterrent  point  Fmerait- 
dans  leurs  Mofquées,  mais  en  pleine  campagne  hors  des  villes,  creufant  une^** 
folle  très-profonde  &  large.  Leur  deuil  eft  exceflif,  &  fe  renouvelle  fou- 
vent  d'année  en  année,  fur-tout  par  les  femmes  dans  les  maifons  &  auprès 
des  tombeaux  des  défunts,  qu'elles  arrofent  de  leurs  larmes.  Elles  s'adrefTenc 
fouvent  au  mort  comme  s'il  étoit  en  vie,  &  lui  demandent  pourquoi  il  eil 
mort?  puifqu'il  avoit  de  fi.  aimables  femmes,  de  ti  agréables  amis,  &  qu'il 
jouifJok  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce. 

Les  Gens  de  la  première  qualité  font  fouvent  élever  des  tombeaux  d'avan-  Sépultu* 
ce  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  plus  proches  parens.  Dans  ce  deflein  '"• 
ils  environnent  d'un  mur  un  aiTez  grand  terrein  proche  de  quelque  étang  ou 
réfervoir  d'eau,  afin  de  pouvoir  faire  des  fontaines  :  c'eft-la  qu'ils  bâtiiienc 
de  petites  Mofquées, &  les  tombeaux  auprès, qui  font  ronds,  quarrés,  hexa- 
gones, ou  octogones,  couverts  de  coupoles  de  pierre.  Us  font  fur  des  pi- 
liers avec  des  arches,  &  le  corps  repofe  dans  l'intérieur.  L'ouvrage  eft 
très-folide.  Le  refte  du  terrein  eft  planté  d'arbres  fruitiers  &  des  plus 
belles  fleurs. 

11  y  a  aufli  quelques  beaux  tombeaux  élevés  en  l'honneur  de  quelques-uns 
de  leurs  Saints,  où  il  y  a  des  lampes  qui  brûlent  toujours,  &  des  gens  ga- 
gés pour  s'y  tenir.  Les  Dévots  fe  rendent  journellement  à  ces  tombeaux, 
&  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  les  lieux  de  leurs  fé- 
pultures  ;  &  il  n'elt  point  aufii  d'édifices  où  il  falfent  plus  de  dépenfe ,  com- 
me on  en  voit  une  preuve  dans  le  fameux  tombeau  qui  eft  à  Sckandra,  à 
trois  milles  d\Agra,  commencé  par  Akbar  &  achevé  par  fon  fucceiTeur  (&), 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  les  Voyageurs. 

La  Langue  générale  de  l'HindCiftan  a  beaucoup  de  rapport  avec  lePerfan  Langa§e 
&  l'Arabe,  mais  elle  eft  plus  douce  &  plus  aifée  à  prononcer.     Les  Carac-  &Sd<*i 
teres  font  aufïi  très-différens,  &  on  les  écrit  de  la  gauche  à  la  droite  corn-"*' 
me  ceux  de  l'Europe.     Le  Perfan  eft  la  Langue  de  la  Cour,  &  l'Arabe  la 
Langue  favante,  quoique  toute  la  feience  des  Mogols  feréduife  à  (avoir  li- 
re &  écrire,  car  ils  n'ont  d'autre  Logique  &  Rhétorique  que  la  naturelle. 
Les  naturels  ont  cependant  un  grand  l'ens,  &  parlent  très- bien  fur  le  champ 
de  toutes  fortes  de  fujets;  de  façon  que  il  les  Sciences  fleuriflbient  parmi 
eux  ils  feroieut  capables  de  produire  d'excellens  Ouvrages  ;  ils  ne  laiiTent 
pas  de  compofer  des  Poéfies  ou  il  y  a  de  l'efprit ,  &  d'écrire  l'Hiftoire  de 
leur  Pays  &  des  Pays  voifins  :   avec  tout  cela  ils  n'ont  que  peu  de  Li- 
vres , 

(a)  ÏMj,  ibid.  Tbevmti  T.  V.  L.  I.  Ch.  25.        (i)  Tcrry,  p.  431,  Seft.  18. 
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Ihhîtam  vres  (*) ,  du  nombre  defquels  font  celui  iïAriftotc  qu'ils  appellent  Jpîis,  &  la 
de  min-  Médecine  d\4vicennct  tous  deux  en  Arabe.  La  principale  Science  dont  ils 
àbton-  s'occupent  eft  l'Aftrologie,  &  il  y  a  parmi  eux  quantité  de  Difeurs  de  bon» 
"  ne  avanture,  parcequ'ils  font  infatués  de  cette  Science,  &  que  l'exemple 
de  la  Cour  les  confirme  dans  les  idées  qu'ils  en  ont  ;  car  le  Grand  Mogol  eft 
toujours  environné  de  fes  Aftrologues ,  &  il  n'entreprend  jamais  rien  de  quel- 
que conféquence  fans  les  confulter  (a), 
lie-  Les  Mogols,  les  Afghans  &  les  Patans  font  Mahométans ,  de  la  fecle  des 
Sunnites ,  de  même  que  les  Turcs ,  &  ils  tiennent  Abubecre  pour  le  légitime 
fucceiTeur  de  Mahomet,  au-lieu  que  lesShiites,  du  nombre  defquels  font  les 
Perfans ,  reconnoiflent  Ali  en  cette  qualité.  Ces  derniers  font  le  plus  grand 
nombre  à  la  Cour  de  l'Empereur,  ce  qui  doit  être  préjudiciable  à  fes  inté- 
rêts quand  il  eil  en  guerre*  avec  la  Perle;  ces  Courtifans  ne  laifUnt  pas  de 
fiiivre  extérieurement  la  Religion  du  Prince.  Dans  le  tems  que  les  Royau- 
mes de  Golconde  &  de  Vifiapour  fubliftoient ,  les  Schiites  prédominoient 
dans  le  premier,  &  ils  étoient  mêlés  avec  les  Sunnites  dans  le  fécond  (/;). 
Quant  au  nombre  des  Mahométans ,  il  y  a  des  centaines  de  Gentils  contre 
un  Mahométan  (c). 
Leur  Dé-  ^ÛUS  nous  difpenfons  de  donner  ici  un  abrégé  de  la  Religion  &  du  Culte 
des  Mahométans, qui  eil  le  même  dans  i'Hindûftan  que  dans  les  autres  Pays, 
&  que  nous  avons  fait  connoître  ailleurs.  Nous  nous  bornerons  àjque!ques 
particularités,  qui  méritent  d'être  remarquées.  L'une  regarde  la  rigidité 
Oie  la  dévotion  des  Mahométans  dans  l'obfervation  des  préceptes  de  leur 
Religion;  &  l'autre  eil  la  grande  tempérance  du  plus  grand  nombre,  qui 
égale  celle  des  Gentils,  &  qu'ils  portent  û  loin,  qu'ils  aimeroient  mieux 
mourir  que  de  manger  ou  de  boire  ce  qui  eft  défendu  par  leur  Loi  (i)  ; 
&  ils  n'ufent  de  nourriture  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fubvenir  aux  befoins 
ce  la  nature.  Ils  font  ennemis  jurés  de  la  gourmandife  ,  &  regardent  l'y- 
vrognerie  comme  un  genre  de  folie,  de  forte  qu'ils  n'ont  qu'un  feul  terme 
dans  leur  Langue,  qui  eft  celui  de  Mcft,  pour  défigner  un  yvrogne  &  un 
{'ou.  Les  Mahométans  font  fort  charitables,  quelques-uns  fondent  dans  les 
villes  &dans  les  bourgs  des  Maifons  pour  loger  les  Voyageurs;  d'autres 
font  faire  des  Réfervoirs  ou  Citernes  pour  l'utilité  publique,^  tandis  que  d'au- 
tres entretiennent  des  gens  fur  les  routes  les  plus  fréquentées,  qui  portent 
de  l'eau  dans  des  outres  fur  des  Buffles  pour  rafraîchir  gratis  les  Voyageurs 
«Se  leurs  Bêtes  (d). 

(y)  Tcrry,  p.   41».  Se&   n.  •     (0  Berucr,  T.  I.  p.   282. 

<A)  Taveruicr,  Part.  II.  III.  Ch.  2,  [d  Terrj,p.4ty.SeÛ.  14.  6cp.429.Seft.  16. 

(*)  Tcrry  te  trompoit ,  parecqu'il  n'étoit pas  en  état  de  lire  les  Livres,  &  de  s'entrete- 
nir avec  les  naturels.  Au  moins  les  chofes  ont-elles  changé  depuis  Ton  tems,  comme  on 
le  v  oit  par  le  Catalogue  «le  quantité  de  MSS.  fur  toutes  fortes  de  matières,  que  Mr.  fSrafer 
a  apporté  «ks  Indes.  .  ; 

(î)  Terrj  loue  extrêmement  les  habitans  de  PHindûthn  du  côté  des  vertus  morales;  & 
Qvitgttn  allure  qu'ils  font  fi  pacifiques  &  ont  tant  devenu,  que  dans  le  tems  qt'ilétoit  à  Surate, 
il  y  avok  plus  de  vingt  ans  qu'on  n'y  avoit  fait  mourir  perfonne.  Il  eft  vrai  qu'alors  (1690) 
on  avoit  envoyé  à  la  Cour  quelques  Pirates  Européens  pour  leur  faire  leur  proies  Vu^ag* 
$Qvin§tont  T.  L  p.  231-  *«&  1725. 
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Il  y  a  parmi  les  Mahométans  auflî  bien  que  parmi  les  Gentils,  quantité  de  Hahitant 
gens,  qui  par  dévotion  ,ou  fous  prétexte  de  dévotion,  s'aflujettiiîent  à  des^'Hin- 
auftérités  ,    qui  furpafTent  de  beaucoup  celles  des  dévots  de  Rome.   Il  y  en  dù^aD- 
a  de  deux  fortes.     Les  premiers  font  les  Dervishes ,  qui  pafTent  leur  vie  dans  Reii*jtux 
la  retraite  &  la  contemplation  :  ils  fe  retirent  fur  le  haut  des  montagnes  cou- 
vertes d'arbres,  &  s'y  fixent  fans  en  fortir  jamais.     Us  ne  ceilent  de  crier: 
Dieu  tout  -  puijfant  jette  les  yeux  fur  moi,  car  je  naine  point  le  Monde ,  &  je  fais 
■pénitence  pour  V amour  de  toi.     Quand  ils  font  une  fois  dans  leur  retraite,  ils 
laiiTent  croître  leurs  cheveux  &  leurs  ongles,  fans  les  couper  jamais  ;  ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  fortir  de  leurs  cellules ,  &  ne  vivent  que  des  charités 
qu'on  leur  fait ,  y  ayant  des  perfonnes  qui  ont  foin  de  leur  envoyer  des  vi- 
vres &  des  habits;  mais  les  uns  &  les  autres  doivent  être  des  plus  grofliers; 
&  pour  )ts  vivres  il'n'en  faut  qu'autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim ,  fans  quoi  ils  ne  les  recevraient  point.   Il  y  en  a  qui  s'impefent 
des  jeûnes  û  longs,  fans  prendre  la  moindre  nourriture,  qu'ils  font  prefque 
entièrement  épuifés  par  cette  extraordinaire  abflinence. 

La  féconde  efpece  dePénitens  font  ceux  qu'on  appelle^i/rx  ,ils  n'ont  rien  Fakîrs  ou 
fur  eux  que  ce  qu'il  faut  pour  couvrir  leur  nudité;  &  femblables  aux  Moines  Muutiatts. 
mendians  de  l'Eglife  Romaine,  ils  font  profeflion  de  ne  fubfifter  que  d'au- 
mônes. Ils  fe  tiennent  communément  dans  les  dehors  des  villes,  font  de  pe- 
tits feux  de  jour,  &  couchent  la  nuit  dans  les  cendres  dont  ils  fe  barbouil- 
lent tout  le  corps.  Us  prennent  quelquefois  des  drogues  enyvrantes,  qui  les 
font  extravaguer ,  ce  qui  attire  autour  d'eux  le  peuple,  qui  prend  leurs  folies 
pour  des  prophéties.  Quelques-uns  fe  mettent  par  dévotion  des  fers  aux 
pieds ,  û  pefans ,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  fe  remuer ,  &  alors  couverts  d'un 
manteau  bleu,  qui  eft  la  couleur  de  deuil,  ils  vont  nuds  pieds,  aufïi  vite 
qu'il  leur  eft  poifible ,  fur  la  terre  brûlante,  en  pèlerinage  aux  tombeaux  de 
leurs  Saints  (a). 

On  compte  qu'il  y  a  aux  Indes  huit -cens -mille  Fakirs  Mahométans ,  &     LeuT 
douze-cens-miile  Mendians  Idolâtres,  qu'on  appelle  Joghis.  Ce  font  tous  des5™^ 
vagabonds  &  des  fainéans,  qui  éblouiffent  les  peuples  crédules  par  leur  faux"^  "* 
zèle,  &  leur  font  accroire  que  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  font  des  ora- 
cles.    Il  y  a  diverfes  fortes  de  ces  Fakirs  Mahométans;  les  uns,  dont  nous 
avons  parlé,  vont  prefque;  tout  nuds,  fans  avoir  aucune  retraite  aiTurée,  & 
s'abandonnent  à  toutes  fortes  d'impuretés.     11  y  en  a  d'autres  qui  font  vêtus 
dérobes  de  tant  de  pièces  &  de  couleurs  différentes,  qu'on  ne  peut  bien  ju- 
ger ce  que  c'eft.     Ces  robes  leur  vont  jufqu'à  mi-jambe,  &  cachent  de  mé- 
chans  haillons  qui  font  deflbus. 

Ces  Faquirs  vont  ordinairement  en  compagnie,  &  ont  entre  eux  un  Supé  fhvmten 
rieur,  diftingué  par  fon  habillement,  qui  eit  plus  pauvre  &  de  plus  de  pièces w;*A*- 
que  celui  des  autres.     De  plus  il  traîne  une  grotte  chaîne  de  fer,  attachée  ksniC' 
la  jambe,  longue  de  plus  de  deux  aunes  &  grofTe  à  proportion.     Quand  il 
fait  fa  prière,  il  fait  un  grand  bruit  avec  fa  chaîne,  &  prie  à  haute  voix, 
avec  une  gravité  affectée  qui  lui  attire  la  vénération  du  peuple.    Cependant 
on  lui  apprête  à  manger  &à  ceux  de  fa  fuite,  &  on  le  lui  ferc  à  l'endroit 
où  il  s'arrête,  qui  eft  d'ordinaire  quelque  rue  ou  place  publique.  11 

(a)  Tory,  p.  \i 7-  Scft.  i<5. 
LU  z 
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//.•'•'tans     H  y  ^ait  ^tcndre  quelques  tapis  par  Tes  difciples ,  &  il  s'y  affied  pour  don* 

lin-   ner  audience  à  ceux  qui  veulent  le  confulter.     D'un  autre  côté  Tes  difciples 

daihn.     vont  publier  dans  le  Pays ,  que  Dieu  lui  révèle  les  fecrets  les  plus  importans, 

"7 "  &  lui  donne  le  pouvoir  de  fecourir  les  perfonnes  affligées  par  Tes  bons  con- 

pfïï/i/'1'  feijs.    Le  peuple,  qui  lui  donne  aifément  créance,  le  vient  trouver  engran- 
feupU.      de  dévotion  comme  un  faint  homme  ,  &  en  s'approchant  de  lui  ôte  Tes  fou- 
liers  &  fe  profterne  àfes  pieds  pour  les  lui  baifer.     Alors  le  Fakir  pour  faire 
éclatter  Ton  humilité  donne  fa  main  à  baifer ,  fait  aiîeoir  auprès  de  lui  ceux 
qui  viennent  le  confulter,  &  les  écoute  chacun  en  particulier.     Ils  fe  van- 
tent d'avoir  l'efprit  de  prophétie;  fur-tout  d'enfeigner  aux  femmes  flériles 
les  moyens  d'avoir  des  enfans,  &  de  fe  faire  aimer  de  qui  bon  leur  femble.  Il 
y  a  de  ces  Fakirs  qui  ont  plus  de  deux-cens  difciples,  qu'ils  affemblent  ordi- 
nairement au  fon  du  tambour  &  du  cor.     Quand  ils  marchent  ils  ont  leur 
étendard,  des  lances  &  d'autres  armes,  qu'ils  plantent  en  terre  proche  de 
leur  Maître,  quand  il  fe  repofe  en  quelque  lieu. 
j        r      La  troilieme  forte  de  Fakirs  font  ceux,  qui  étant  nés  de  parens  pauvres, 
F.i-  &  defirant  de  bien  fivoir  la  Loi  pour  devenir  Mullas  ou  Docteurs,  le  reti- 
rent dans  les  Mofquées ,  où  ils  vivent  des  aumônes  qu'on  leur  fait.     Ils  em- 
pioyentleur  tems  à  lire  l'Alcoran,  qu'ils  apprennent  par  cœur,  &  quand  ils 
peuvent  joindre  à  cette  étude  quelque  légère  connoillance  des  chofes  natu- 
relles  &  une  vie  exempl lire, ils  parviennent  à  être  les  Chefs  des  Mofquées, 
&  à  la  Dignité  de  Mullahs  &  de  Juges  de  la  Loi.  Ces  Fakirs  fe  marient ,  & 
quelques-uns  ont  trois  ou  quatre  femmes,  croyant  rendre  un  grand  ferviceà 
Dieu,  en  procréant  plufieurs  enfans,  qui  fuivront  la  Loi  de  leur  Prophète  (a). 
Tolèranct.      Toutes  les  Religions  font  tolérées  dans  l'Hindûftan,  ce  qui  fait  que  l'on 
'  fupporte  plus  aifément  le  Gouvernement  tyrannique,  qui  y  eft  établi;  &  le 
peuple  traite  les  Eccléfiaftiques ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient,  avec  beau- 
coup de  refpeft  (b). 

Des  llindûs  ou  Gentils ,  entant  que  divijés  en  Tribus  &?  Familles. 

\-     Les  Hindûs  font  divifés  en  quatre  grandes  Tribus  ou  ClaiTes  de  per- 

Hindûs.    fonnes.  I.  Les  Gens  de  Loi ,  ou  les  Prêtres,  il.  Les  Gens  de  Guerre,  &  dans 

cette  claffe  font  leurs  Rajahs  &  leurs  Rois.  III  Les  Marchands  &  tous  ceux 

qui  fe  mêlent  de  Négoce.  iV.  Le  Peuple,  fous  lequel  font  compris  les  Arti- 

fans,  les  Laboureurs,  &  tous  les  Gens  de  bas  étage. 

Les  Indiens  donnent  à  ceux  de  la  première  claffe  le  nom  de  Brahmanes f 
Brammanes  to\x ,  comme  quelques-uns  les  appellent,  Bramins.  Les  noms  des  au- 
tres Tribus'  femblenc  varier  dans  les  divers  endroits  du  Pays.  Roger  y  qui 
demeuroit  à  Paliacate  dans  le  Royaums  de  Karnaîc,  fur  la  côte  de  Corp  m  arr- 
del,  appelle  la  féconde  claffe  Ssttreas  {*).  Bernier,  qui  avoit  recueilli  fes 
informations  à  Agra  &  à  B.marés,  dans  l'Empire  du  Mogol,  les  nomme 
KctttriSy  &  Thcvenot,  Katri.  Lord,  qui  avoit  eu  commerce  avec  les  Ba- 
nians à  Suratte  ,  les  appelle  avec  une  légère  différence  Kutterïs.  Roger  donne 

à 
00  Tavermer,  Part.  II.  L.  III.  Ch.  i.  (i)  Tcrry ,  p.  475,  5  30. 

C*   Il  y  a  peut-être  faute  d'iinpreflioo,  Sittreas  au -lieu  de  Kettreas,  quoique  le  premier 
ft  trouve  par-tout,  dans  cet  Auteur. 
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à  ceux  de  la  troifieme  claffe  ie  nom  de  IVcyn'ns ,  d'autres  les  nomment  Va-    Habitant 
nias  &  Banèans  ou  Banians i  Bernier  les  appelle  Besku  ;  Lord,  Sbudderis:  ^  de  min' 
Tbevenot ,  Suudr  ou  Courmy.  Roger  appelle  la  quatrième  claife  Soudras  (*)  ;  Ber-  duU;in-_ 
wwr,  SiAw'j  Ion/,  #1/*;  &  Tbevenot ,  Ouens  (à).     Il  eft  difficile  de  rendre 
raifon  du  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  les  Auteurs  fur  les  deux  dernières  Tri- 
bus.   Roger  &  Lord  font  des  Banians  ou  Marchands  la  troifieme,  mais  au- 
lieu  que  Roger  les  appelle  Sbudderis,  le  fécond  donne  ce  nom,  car  Soudras  eil 
évidemment  le  même,  à  la  quatrième  claiîe.     Et  quoique  Tbevenot  foit  d'ac- 
cord avec  Roger,  en  donnant  à  la  troifieme  le  nom  deSoudr,  qui  eft  le  mê- 
me que  Sbudderis,  il  convient  avec  Lord  dans  la  lignification,  en  en  faifanc 
le  peuple ,  mais  il  diffère  de  l'un  &  de  l'autre  en  mettant  les  Marchands  dans 
la  dernière  claffe.     Quant  à  la  différence  des  noms ,  voici  quelle  en  paroît 
la  caufe;  c'eil  que  ceux  que  R<ger  -&  Bernier  empioyent,  dénotent  leur  pro- 
feflion,  ou  quelque  autre  diftinction  particulière  à  leurs  Tribus  refpectives. 
/vu-lieu  \que  ceux  dont  fe  fert  Lord  viennent  de  leurs  Ayeux,  comme  ceux 
des  deux  premières  Tribus  ,  &  qu'ils  font  tirés  immédiatement  du  Sbafler , 
un  des  Livres  facrés  des  Hindûs ,  dont  l'autorité  doit  naturellement  l'emporter. 
Ces  quatre  principales  Gaffes  des  Hindûs  font  fubdivifées  en  plufieurs  Claf- 
Ls  fubalcerncs  j  il  faut  en  donner  une  idée  à  nos  Ltékfurs. 

1.  Des  Brammans  ou  Bramins. 

Les  Brammans  tirent  leur  nom  de  Brammon  fils  aine  de  Pourous,  le  pre-    Nom  fa 
mier  homme  félon  les  Indiens;  ou  autrement  deBrema  ou  Brcman  (f),  le  pre-  Braman*. 
mier  des  êtres  crées  du  fécond  Age,  &  qui  reçut  la  Loi.     Us  font  partagés 
en  quatre-vingt-deux  Secles  ou  Familles  {b). 

Les  Bramins  difent  qu'il  n'y  a  point  de  race  ou  de  famille  parmi  leshom-  leurs  ptr- 
mes,  plus  illuftre,  &  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu  que  la  leur;  &  toutes  fotmes font 
les  autres  Tribus  des  Gentils  reconnoiflent  leur  prééminence  &  leur  digni-  farees. 
të.  Le  Vedam  ou  Livre  de  la  Loi,  envoyé  de  Dieu  félon  les  Indiens,  a  té- 
moigné la  haute  eftime  qu'il  a  pour  cette  famille  ,  en  défendant  de  ne  faire    - 
mourir  aucun  Bramin,  pour  quelque  crime  que  ce  foit,  fût-il  des  plus  énor- 
mes. Toute  fa  punition  confifle  à  être  privé  de  la  vue:  on  met  au  nombre 
des   cinq  péchés  capitaux  ,   celui  de  tuer  un  Bramin,  qui  ne  peut  s'expier 
que  par  un  pèlerinage  de  douze  ans:  pendant  tout  ce  tems-là  le  meurtrier 
eft  obligé  de  demander  l'aumône  le  crâne  du  Bramin  à  la  main ,  dans  lequel 
il  boit  &  mange  ce  qu'on  lui  donne.  Quand  les  douze  ans  font   expirés ,  il 
eft  obligé  lui-même  de  faire  de  grandes  aumônes  &  de  bâtir  un  Temple  en 
l'honneur  d' Efaara  ou  Isburen.   Le  Vedam  va  même  fi  loin  fur  ce  qu'il  y  a 
de  facré  dans  la  perfonne  des  Bramins,  qu'il  déclare  que  fi  quelque  Bramin 

va 

(//)  Roçcr.  Mœurs  des  Bramins  p.  2.  LcriPs    L.J.  Ch.  38.  p.  m.  188,  189. 
Account  of  Banian  Rcl.  C.  9.  Tbtvawt  ,  T.  V.        (A)  Lord,  Ubi  fup.  Ch.  10. 

(*)  Les  Millionnaires  de  Karnate  &  de  MaJure  les  nomment  1.  Drames  ou  Nobles.N  2. 
Kaba'trh  ,  ou  Rajahs.  3.  Cbovtra  ou  le  peuple.  4.  Parias ,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  p!us  vil. 
b:  Fafïa, moins  exact,  Doofme  comme  existantes  fur  la  côte  de  Malabar  lesclaûes  foirantes.  1. 
Les  Brammans.  2.  Les  Cbatriers  ou  Esbatri.  3.  Les  Bacjtrt  du  Kafcbers ,  &  4.  Les  CbaJra. 
Vôy.  Lit.  l.lù  T-  V.  p.  t8  &  alibi.  Et  Porlug.  Afia,  Vol.  II.  p.  391,  4<5g. 

y_\)  Les  Brammans  eu*ftiêine«  fe  difcpt  dcfa.ndus  du  dernier. 
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ÎJahUans  va  à  la  guerre  &  qu'il  foit  tué,  celui  qui  le  tue  doit  faire  bâtir  un  Ternpïe, 
'IIin-  s'il  eft  en  état  (a).  Outre  ces  préceptes  du  Vedamy  qui  aflurent  déjà  une 
a11'  profonde  vénération  aux  Bramins  de  la  part  des  Indiens ,  ils  fe  l'attirent  en- 
core par  la  raifon ,  que  c'eft  à  eux  que  Dieu  a  remis  ce  Livre  facré ,  &  qu'ils 
en  font  les  dépositaires  (b). 

Dans  quelques  endroits  des  Indes,  &  entre  autres  fur  la  côte  de  Malabar, 
les  Brammans  font  revêtus  delà  Dignité  Royale;  en  d'autres  Pays  on  les 
nomme "fouvent  Gouverneurs  de  Provinces  ou  de  Villes,  &ils  font  généra- 
lement les  Fermiers  des  Rajas.  C'eft  ce  qui  a  donné  vraifemblablcment  lieu 
à  ce  qu'on  lit  dans  le  Shajler  ,  que  la  race  de  Kutteris  ayant  été  détruite, 
on  tira  les  Rois  de  celle  des  Brammans ,  comme  on  le  verra  dans  l'article  fuivant. 

La  Tribu  des  Brammans  eit  parmi  les  Indiens  ce  que  la  Tribu  de  Lévi 
étoit  parmi  les  Juifs.  Mais  nous  les  envifagerons  comme  Prêtres,  quand 
nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils,  en  faifant  la  Defcripiion  de  la 
Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange. 

2.  Les  Kuttereys  ou  Settreas. 

Kutte-        Les  Kuttereys  ou  Kutteris  tirent  leur  nom  de  Kutterey ,  fécond   fils  de 
rcys.        Pourous;  &  comme  il  fut  invefli  de  la  Souveraineté,  tous  les  Rois  &  tous  les 
Gens  de  guerre  appartiennent  à  cette  Tribu  (c),  qui  eft  proprement  compo- 
fée  delà  Nobleffe,  nommée  Rajah;  elle  a  un  Chef  ou  Roi,  qui  porte  le 
titre  de  Rajah  des  Rajahs  &  de  Dieu  des  Rajahs;  ce  Chef  eft  le  Roi  de  Bis- 
nagar  ou  de  Naifingue  dans  le  Kamcte. 
Sont  les       Autrefois  cette  Tribu  de  Nobles  n'étoit  divifée  qu'en  deux  branches  ; 
Nobles,     ]a  première  eft  celle  de  Souri  Wanjam^'mCi  nommée  du  Soleil,  lequel  dans  le 
Samskortam  ou  la  Langue  favante  eft  appelle  Souri:  ce  font  les  vrais  Nobles. 
L'autre  branche  porte  le  nom  de  Sonia  Wanjam  d'après  la  Lune.     Mais  ou- 
tre ces  deux  branches ,  il  y  en  a  à  préfent.  un  grand  nombre  d'autres ,  qui 
ne  font  pas  beaucoup  d'honneur  à  leur  Tribu ,  parcequ'elles  fe  font  mêlées 
avec  d'autres  par  mariage ,  ce  qui  eft  caufe  que  les  deux  premières  ne  s'allient 
point  avec  elles. 
Leur  Em*     L'emploi  des  Nobles  eft  de  gouverner  &  de  défendre  le  Pays  contre  les 
?*'"'•         ennemis  ;    ils  doivent  aufli  avoir  foin  que  les  Bramins  ne  manquent  de  rien. 
Il  y  a  cependant  un  grand  nombre  des  Nobles,  qui  font  pauvres  eux-mê- 
mes ,  &  comme  le  Commerce  leur  eft  interdit ,  fouvent  les  revenus  de  leurs 
terres  ne  fufnfent  pas  à  l'entretien  de  leurs  familles,  qui  deviennent  quelque- 
fois fort  nombreufes.     De-là  vient  que  laiflant  des  enfans  pauvres ,  ceux-ci 
font  obligés  pour  fubfifter  de  fe  mettre  en  qualité  de  Soldats  au  fervice  des 
Seigneurs  riches  (d).  Ce  font  ces  Soldats  qu'on  appelle  Rajapûts  ou  par  cor- 
ruption Rafpûts,  c'eft-à-dire,  enfans  de  Rajahs. 

Les  Indiens  de  cette  Tribu  mangent  de  toute  forte  d'animaux,  excepté 

de  la  Vache. 

Dc/lruc-       Le  Shajler-'  raconte  ,  que  le  mauvais  Gouvernement  des  Rois  &  de  ceux 

tiondccci.      •  c:ucnt;        timon  des  affaires,  ayant  été  la  fource  de  tous  les  défordrea 

ulniu.     i  }  qui 

(à)  Roger  n  1.  c.  p.  3.  (e)  Lord>  Ch.  11. 

{l)  Jkevemt,  T.  V.  L.  I.  Ch.  38  i*)  ^ger,  p.  5- 
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qui  cauferent  la  dcftruclion  du  Monde  dans  le  fécond  Age,  Dieu  fit  périr   Uaintam 
toute  la  Tribu  des  Kutteris,  &  que  pour  la  renouveJler  d'une  tige  plus  fain-  *  lU[a- 
le  ,   il  regia  que  la  ligne  des  Rajahs  feroit  rétablie  par  celle  des  Brammans ,  dûfbn- 
ce  qui  s'exécuta  en  la  perfonné  de  Ra?ni  le  plus  jeune  fils  de  Duferatt  Chef 
des   Brammans  ,    qui  avoit  échappé  à  la  ruine  totale  (a).    Mais  cette  ligne 
fainte  ne  fut  pas  meilleure  que  l'autre;  ceux  qui  en  étoient  devinrent  fi  mé- 
dians ,  qu'ils  attirèrent  une  troifieme  deftruéhon  du  Monde  (b)  ;  &  dans  le 
quatrième  Age, qui  efl  celui  d'aujourd'hui, les  Kuttcris  femblent  avoir  repris 
nailTance,  puisqu'ils  exiftent  actuellement. 

Comme  cette  Tribu  de  Rois  a  palTé  par  diverfes  révolutions  ,  on  peut  la 
confidérer  en  trois  états  différens ,  comme  flcurilTante  ,  comme  étant  fur  le 
déclin,  &  dans  fon  état  préfent. 

Pendant  leur  état  floriffant  les  Kutteris  étoient  les  anciens  Souverains  des  Son  état 
Indes  ,  &  fur- tout  du  Guzerat  ;  on  les  nommoit  Rajahs  ou  Rois.  Ces  Ra  ftorifimt. 
jihs  f  dont  les  Etats  étoient  plus  ou  moins  étendus  félon  qu'ils  étoient  puif- 
fans,  avoient  toujours  quatre  perfonnes  ,  qui  tenaient  le  premier  rang  au- 
près d'eux.  Le  premier  étoit  un  Bramman,  qui  annoncoit  les  tems  heurt ux, 
où  le  Roi  pouvoit  exécuter  quelque  entreprife  avec  fuccès.  Le  fécond  étoit 
le  Pardon,  c'étoit  proprement  le  Miniltre  d'Etat  &  le  Chef  de  la  Juftice.  Le 
troifieme  étoit  le  Moldar  ou  Grand-Chambelian,qui  étoit  ordinairement  avec 
le  Roi  &  l'entretenoit.  La  quatrième  étoit  le  Dîfnakkc  ou  Général  des  ;.r- 
mées ,  qui  commandoit  dans  toutes  les  expéditions  militaires. 

Les  Rajahs  ou  Kutteris  étoient  alors  divifes  en  trente- fix  '1  ribusfubordon- 
nies  ,  ou  Familles  nobles  ;  telles  étoient  les  Chaurab ,  les  Soknkisi  les  Vag- 
gcla,  les  Dodepuchas ,  les  Paramars  &  autres. 

Leur  Hilloire  rapporte  touchant  leur  état  de  déclin  ,  qu'un  certain  Rajah  SonâtcU». 
nommé  Raivifaldi  étant  mort ,  Si.lerayfaldi  fon  fils,  pour  honorer  la  mémoi- 
re de  fon  père,  éleva  un  magnifique  Temple  &  un  fuperbe  monument  dans 
un  lieu  ,  qui  s'appelloit  Sithcpohlpûr  ;  &  comme  il  fouhaitoit  qu'il  fubiïftât 
toujours, il  confulta  fon  Bramman,  qui  fe  nommoit  Madeùnaugber.  Lefiram- 
mon  répondit  ,  qu'un  Sultan  nommé  Alaoddin  (*)  ,  Roi  Patan  de  Dehli,  le 
ruinerait,  &  feroit  des  conquêtes  confidérables  dans  le  Guzerat.  Le  Rajah 
voulant  prévenif  ce  malheur  ,  envoya  fon  Branunan  &  fon  Pardon  à  Dehli, 
pour  acheter  la  paix  du  Sultan  à  prix'd'argent.  Quand  ils  furent  arrivés,  il 
fe  trouva  que  le  Roi  ne  portoit  point  le  nom  d'/Jla'/ddn ,  &  i's  ne  purent  dé- 
couvrir perfonne  qui  le  portât ,  que  le  fils  d'un  Berger  ,  qui  étoit  un  jeune 
garçon,  qu'ils  rencontrèrent  occupé  à  nourrir  un  chevreau.  Ils  ne  laifTerenc 
pas  de  conclure  ,  que  c'étoit  celui  dont  il  étoit  parlé  dans  la  prédiction; 
l'ayant  inftruit  de  la  bonne  fortune  qui  l'attendoit ,  ils  lui  offrirent  de  l'ar- 
gent pour  qu'il  épargnât  le  monument  élevé  par  leur  Maître.  Alaodâin  ré- 
pondit réfolument ,  que  fi  c'étoit  la  volonté  du  Ciel  qu'il  ruinât  ce  monu- 
ment ,   il  ne  pouvoit  éviter  d'exécuter  fes  décrets  ;   &  il  refufa  Je  préfent: 

mais 
(*)  LcrJy  Ch.  14.  (b)  I 

(*)  Ce  doit  avoir  été  Maf/il,  furneminé  Alaoddin.  Roi  de  Dehli,  ou  fon  neveu  Ala 
qui  regooit  vers  l'an  1250.  Sous  le  règne  de  ces  deux  Princes  les  Rois  de  Dehli  tireur 
odes  conquêtes  dans  les  Provinces  méridionales  â*-.  Indes. 
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qwgnsmais  fes  parens,  qui  étoient  fort  pauvres  i  lui  perfuadërent  enfin  de  l'accep- 
Un- '  ter.  Il  leur  donna  alors  un  Ecrie,  qui  portoit:  Qjie  quoique  le  Ciel  eût  àècrçtè 
doftan.      qu'il  dlfperjeroït  quelques  pierres  de  ce  monument -j  i/  /«  f'V^ftif  <fej  co/»j  demanic- 

r^  à  accomplir  la  prédiiïion  fans  manquer  à  Ja  promcjfe  envers  Siderayfaldi. 

Alaoddm  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  pour  lever  des  troupes ,  & 
fut  G  heureux  qu'il  devint  Roi  de  Dehli.  Il  entra  enfuite  dans  le  Guzerat, 
fit  de  grandes  conquêtes  fur  les  Rajahs  de  ce  Pays,  &  remplit  l'engagement 
qu'il  avoit  pris  avec  Siderayfaldi ,  en  épargnant  fon  monument.     Ennuyé  à 
la  fin  de  la  guerre  ,  il  donna  le  Gouvernement  de  fes  nouvelles  conquêtes  à 
Futtcr  Khan  ,    fon  Grand- Echanfon  ;   celui-ci  après  le  départ  du  Sultan  pour 
Dehli    continua  de  pouffer  la  guerre  dans  le  Guzerat  ;  fes  SuccelTeurs  Ma- 
^     hométans  en  firent  de  même  ,   de  forte  que  la  puiffance  d?s  Rajahs  fut  ex- 
trêmement afïoiblie. 
Sonêtat      C'eft  à  cette  époque  que  commence  leur  état  préfent.  Quelques-uns  plie- 
préfent.     rent  fous  le  joug  des  conquérans;   d'autres  fe  retirèrent  dans  des  lieux  inac- 
ceiîibles  fur  les  frontières  du  Pays ,  &  s'y  font  maintenus  jufqu'à  préfent. 
Ils  font  quelquefois  des  courtes  dans  les  terres  voifines ,  pillent  les  Knffilas 
fur  les  grandes  routes ,    &  s'avancent  quelquefois  jusqu'aux  portes  des  villes 
les  plus  fortes  &  les  plus  peuplées,  à  la  tête  de  leurs  Rajepûtes ,  qui  font  des 
gens  déterminés.     Car  étant  de  la  Tribu  de  Kuticrey ,  il  y  a  de  l'apparence 
qu'ils  font  d'une  origine  noble  ,   &  la  poitérité  de  ceux  qui  furent  obligés 
de  céder  aux  Vainqueurs  dans  le  tems  de  la  Conquête  du  Guzerat  (a).     Ce 
Pays  fut  entièrement  fubjugué  du  tems  de  l'Empereur  Akbar ,  comme  d'au- 
tres Provinces  plus  Septentrionales  &  plus  Orientales  l'avaient  déjà  été  ,   & 
comme  le  refte  le  fut  peu  à  peu.    Il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  au  cœur  de  l'Em- 
pire des  Rajahs,  qui  fe  maintiennent  dans  l'indépendance.     Au  commence- 
ment du  règne  SAurengzeb  il  y  avoit  environ  une  centaine  de  Rajahs ,  ré- 
pandus dans  l'Empire,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quinze  ou  feize,  qui  é- 
toient  fi  riches  &  fi  puhTans  ,   que  trois  d'entre  eux  ligués  enfembls  pou- 
voient  faire  tête  à  l'Empereur;  favoir  Rana,  dont  les  ancêtres  avoient  été 
Empereurs  des  Rajahs ,  Jcjfeing  &  Jejfamfeing ,  chacun  d'eux  étant  en  état 
de  mettre  vingt-cinq-miî!e  chevaux  en  campagne,  de  meilleures  troupes  que 
celles  du  Mogol;  car  ce  font  tous  des  Rajepûts,  foldats  de  père  en  fils,  aux- 
quels les  Rajahs  donnent  des  terres,  à  condition  d'être  toujours  prêts  à  mon- 
ter à  cheval  au  premier  ordre.     Us  font  endurcis  à  la  fatigue  ,  &  ii  ne  leur 
manque  pour  en  faire  de  bons  foldats  que  de  l'ordre  &  de  la  difeipline. 

Le  Grand  Mogol  efl  obligé  de  tenir  de  ces  Rajahs  à  fon  fervice  pour  plu- 
fieurs  railbns.  La  première,  pareeque  leur  Milice  eft  fort  bonne,  &  que 
quelques-uns  d'eux  font  fort  puiflans.  La  féconde  pour  tenir  mieux  en  bride 
le  relie  des  Rajahs.  La  troifieme  ,  pour  mieux  entretenir  la  jaloufie  &  la 
divifion  entre  eux ,  ce  qui  réulïit  fouvent  très-bien.  Enfin  pour  les  emplo- 
yer tant  contre  fes  propres  Gouverneurs ,  au  cas  .que  quelques-  uns  vouluf- 
ient  fe  foulever,que  contre  les  ennemis  du  dehors, &  fur- tout  contre  Ies,Per- 
fans,  n'ofant  fe  fier  à  fes  Ouïras,  qui  font  la  plupart  de  cette  Nation  (b). 

3.  Les 
(a)  Urd,  Banian  Rtl.  Ch.  11.  CO  Beniier,  T.  I.  p.  284,  285- 
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3.  I«  Shudderis ,  Weynjas,  Vanias,  ou  Banians.  ?fSfam 

de  l  xiin- 

Les  Shudderis  dérivent  leur  origine  de  Sbudderi ,  le  troifieme  fils  de  Pott-dùftan' 
tous;  &  comme  le  Commerce  leur  a  été  afîigné  en  partage,  tous  ceux  de  Tribu  fa 
cette  Tribu  font  Négocians  ou  Courtiers.     On  ks  nomme  Banians ,  ce  qui  Shudde- 
dans  la  Langue  des  Brammans,  dans  laquelle  leur  Loi  efl  écrite,  veut  dire  rls- 
des  gens  /impies  &  fans  dèfenfe  ;  &  c'efb  ce  qu'ils  font  effectivement ,  car  ils 
ne  peuvent  fouffrir  qu'on  faiTe  du  mal  à  une  mouche,  à  un  ver ,  ou  à  quel- 
que autre  chofe  qui  ait  vie;  &  fi  on  les  frappe,  ils  le  îouffrent  patiemment, 
fans  fe  revenger.    11  y  dans  la  Tribu  des  Shudderis  le  même  nombre  de  bran- 
ches ou  de  familles  que  dans  celles  des  Brammans  (*),  étant  dans  le  fond 
les  mêmes  familles  ;   car  ils  fe  mettent  fous  la  difcipljne  ou  des  Vifalnagra- 
naughers  ou  des  Vuhagra-naughers ,  qui  font  leurs  Directeurs  fpirituels  ;  leur 
Loi  ayant  beaucoup  de  conformité  avec  celle  des  Brammans  (f) ,  ils  fuivenc 
plus  exactement  leurs  préceptes ,  que  les  deux  autres  Tribus. 

La  manière  dont  les  Banians  achètent  &  vendent,  a  quelque  chofe  de  par- 
ticulier, &  efl  différente  de  celle  des  autres  Nations.  Le  Courtier  prend  fa 
ceinture  &  l'étend  fur  fon  genou  :  enfuite  lui  &  le  Vendeur  mettent  leur 
main  deffous,  &  avec  le  bout  des  doigts  il  indique  le  prix  que  l'Acheteur 
veut  donner,  après  quoi  le  Vendeur  marque  de  la  même  manière  ce  qu'il 
en  demande.  Ils  prétendent  que  cette  façon  de  faire  des  marchés  efl  pref- 
crite  par  leur  Loi  (a).  Elle  les  oblige  auiïi  à  être  juftes,  à  ne  pas  tromper, 
&  à  ne  pas  faire  un  gain  excefîif.  Ils  vivent  à  peu  près  comme  les  Bram- 
mans ,  ne  mangeant  rien  qui  ait  eu  vie. 

De  cette  Tribu  les  uns  fe  nomment  Komitis»  &  les  autres  Weapari;  & 
chaque  parti  foutient  qu'ils  font  les  véritables  IVeinjas  ou  Banians  (b). 

4.  Des  Wifcs  ou  Soudras. 

La  Tribu  de  JVife  ou  JVeyz  tire  fon  nom  du  quatrième  fils  de  Pourous,  Tribu  de 
qui  fut  le  Maître  des  Artifans.  Le  nom  de  JVife  défigne  un  homme  qui  fert,  Weyz. 
&  qui  aide  un  autre,  fans  doute  parcequ'ils  fervent  ceux  des  autres  Tribus 
ou  Profellions.  Ce  font  eux  qu'on  appelle  communément  Gentils  ou  Genti- 
ves:  il  y  en  a  de  deux  ordres  ;  les  purs ,  &  les  impurs  qu'on  appelle  Vijferaun. 
Ces  derniers,  du  nombre  defquels  font  les  laboureurs  &  le  plus  bas  peu- 
ple nommé  Koulis ,  fe  permettent  de  manger  indifféremment  toute  forte  de 
chair  &  de  poiffon.  Les  Gentils  purs  au  contraire, qui  font  les  Artifans, fui- 
vent  la  règle  des  Banians  en  ce  qui  regarde  la  diette,  s'abflenant  de  viande 
&  de  vin ,  au  moins  en  ufent-ils  rarement.  Us  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  Kutteris  pour  les  Cérémonies  Religieufes,  &  ils  font  partagés  aufli 
comme  eux  en  trente- fix  Gaffes  ou  Familles ,  félon  le  nombre  des  Profeflions, 

qui 
(a)  Lord,  ubi  fup.  Ch.  12.  (£)  Roger»  1.  c.  p.  7. 

(*)  Celles-ci  font  au  nombre  de  quatre-vin^t-deux  ,  mais  Ovington  dit  qu'on  compte  par- 
mi les  Banians  vingt-qur.tre  Caftes  ou  Sectes  différentes,  T.  I.  Ch.  ai.  p.  m.  292. 

(!)  Ceci  femble  fe  rapporter  aux  huit  commandcmens  donnés  aux  quatre  Tribus;  dont 
les  deux  premiers  regardant  plus  fpécialemcnt   es  Brammans»  le  cinq  &  Je  fixieuie  les  Shud- 
deris; comme  on  le  verra  quand  nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils. 
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UaUtans  qui  s'exercent  parmi  eux.     Une  chofe  digne  de  remarque  à  l'égard  de  leurs 

d.  min-    Métiers,  c'eft  qu'ils  employent  au.ïi  peu  d'outiis  qu'il  cit  poilible,  &que  leur 

dùftan      façon  de  travailler  eft  en  tout  fens  contraire  à  celle  des  Européens  (a). 

-  Comme  cette  Tribu  comprend,  outre  les  Artifans  &  les  Manufacturiers, 

les  Fermiers,  les  Laboureurs,  les  Porteurs  &  tous  ceux  qui  font  employés 

aux  plus  vils  offices ,  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  font  ceux  qui  portent  le 

nom  de  F'Jferaun. 

La  plus        Cette  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  des  quatre  :  fes  principales  Familles  font 

mmbreufe  celles  de  JVeï 'la la  &  iïAmbria,  outre  quelques  autres  coniidérables,  comme. 

de  toutes.  ce|jc  ^5  Sittis ,  qui  font  Marchands.  Les  Palli  font  Poulaillers-,  Peintres  &c. 
Les  Kay  Kulles  font  fort  mépnfés ,  la  plupart  de  leurs  femmes  font  courti- 
fanes,  ce  qui  n'eft  point  un  deshonneur  parmi  eux.  Les  hommes  font  Dan- 
feurs ,  TiiTerands, Semeurs  &  Soldats,  de  même  que  quelques-uns  de  prefque 
toutes  les  autres  Familles.  Mais  la  plus  vile  &  la  plus  méprifée  de  toutes 
eft  celle  des  Palla,  dont  on  ne  fait  gueres  plus  de  cas  que  des  Perreas  ou 
Parias ,  que  l'on  ne  compte  pas  parmi  les  Tribus,  &  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment.  Ces  différentes  Familles  ont  toutes  leurs  Coutumes  parti- 
culières, dont  elles  font  fort  jaloufes  ;  en  forte  que  fi  dans  leurs  Feftins  ou 
leurs  Mariages,  ceux  d'une  famille  font  quelque  chofe  au-delà  de  ce  qui  elt 
en  ufage  parmi  eux,  ou  qui  foit  propre  à  une  autre  famille,  cela  devient  le 
fujet  d'une  grande  querelle,  &  met  fouvent  toute  une  ville  en  combuftion  (/;). 
Les  Kor-      La  Famille  de  Korrewas  n'a  point  de  demeure  fixe;  ils  errent  par  le  Pays 

rewas.  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  comme  nos  Bohèmes.  Ils  logent  dans  de 
petites  huttes,  qu'ils  dreffent  hors  des  villes,  &  quand  ils  changent  de  lieu, 
ils  les  chargent  avec  le  peu  de  meubles  qu'ils  ont  fur  de  petits  ânes,  qu'ils 
ont  pour  cet  ufage.  Ils  font  des  vans  pour  vanner  le  riz,  &  des  couver- 
cles pour  des  pots,  pour  avoir  dequoi  vivre;  ils  tranfportent  auiïi  fur  leurs 
ânes  du  fel  dans  le  Pays;  &  comme  ces  animaux  n'en  peuvent  pas  porter 
beaucoup  à  la  fois ,  les  Korrewas  font  exempts  de  taxes,  &  on  ne  les  rao- 
lefte  jamais  à  caufe  de  leur  pauvreté.  Les  femmes  de  cette  famille  difent  la 
bonne  avanture,  &  gagnent  plus  par-là  que  par  tout  le  relie. 

5.  Des  Perreas  ou  Parias. 

t    per.       Les  Perreas  ou  Parlas ,  dont  nous  avons  dit  un  mot,  peuvent  être  regar- 
das ou     dés  comme  une  cinquième  Tribu,  diftinéte  des  quatre  aucres;  &  comme  on 
Parias,      ne  les  juge  pas  dignes  de  tenir  rang  parmi  elles ,   on  ne  foufTre  pas  aufli 
qu'ils  habitent  parmi  les  autres ,  de  forte  qu'ils  habitent  dans  les  dehors  des 
villes, &  qu'à  la  campagne  leurs  maifons  font  feparées  des  villages, ou  pour 
mieux  dire  ils  ont  leurs  villages  à  part,  où  il  y  a  des  puits,*  car  ils  n'ofe- 
roient  pas  feulement  puifer  de  l'eau  dans  ceux  dont  les  autres  Tribus  fe  fer- 
vent; &  pour  que  les  perfonnes  de  ces  Tribus  ne  puilTent  pas  par  abus  aller 
à  un  de  leurs  puits,  ils  font  obligés  d'y  femer  autour  des  os  d'animaux, pour 
qu'on  puiffe  les  reconnoître  (c). 
r  tnb-      Ces    Perreas   n'oferoient   non   plus  pafllr  dans  les  villes   par    les    rues 
jeâu    '     où  les  Erammans  logent,  ni  mettre  le  pied  dans  les  villages  où  ils  font  éta- 
blis. 
(O  Lord,  Ch.  13.         (/0  Roger  t  p.  J.        (/)ldcm,  p.  12. 
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tlis.  L'entrée  du  Temple  de  leur  Dieu  W\jlnm  ou  Hfimra  leur  cfl  aufli  in-    ii,fif/rns 
terditc,  pareequ'étant  regardés  comme  impurs,  ils  le  fouiilcroient.  Ils  ga-  <klU\\\ 
gnent  leur  vie  à  femer,  à  creufer,  &  à  bâtir  Jes  murs  des  maiions  de  terre,  dûftan. 
Ja  plupart  de  celles  que  le  commun  peuple  habite  étant  bâties  par  les  Per-  " 

reas:  ils  font  d'ailleurs  touies  fortes  d'ouvrages  laies ,  que  d'autres  ne  veu- 
lent pas  faire,  ils  ne  font  pas  plus  fcrupulcux  fur  ce  qu'ils  mangent  ;  car 
ils  mangent  de  la  vache,  du  cheval,  de  la  volaille  &  d'autres  animaux  morts 
d'eux-mêmes,  &  même  des  charognes. 

Cioiroit-on  qu'il  pût  y  avoir  des  difputes  pour  le  rang  pirmi  des  gens  qui    dmo, 
ont  renoncé  à  toute  propreté,  &  qui  comme  des  pourceaux  fe  vautrent  dans  en 
le  bourbier?  Cependant  l'orgueil  a  divi'éles  Pcrreas  en  deux  claflês  :  les  ux&brancbet. 
fe  nomment  fimplement  Pc  reas,  &  les  autre  Scnpercs.  Ces  derniers  s'occu- 
pent à  vendre  du  cuir,  qu'ils  préparent  eux  mêmes;  ils  font  aulli  des  brides 
Ck  d'autres  chofts  de  cette  efpc.ee,  quelques-uns  fervent  aufli  en  qualité  de 
foldats.  Les  Perreas,  qui  prétendent  être  la  famille  la  plus  diflinguée,  ne 
veulent  point  manger  chez  les  Seriperes,  mais  ceux-ci  mangent  volontiers 
chez  les  Perreas.  Par  cette  raifon  ils  font  obligés  de  leur  témoigner  du  ref- 
pecl,  en  levant  les  mains  en  haut,  &  en  fe  tenant  tout  droits  devant  eux. 
Un  Seripere  de  Palicaîe  ayant  refufé  en  1640  de  le  faire,  les  Ferreas  fe  faifi- 
rent  de  lui,  &  lui  coupèrent  les  cheveux, ce  qui  efl  parmi  eux  le  plus  grand 
affront  &  la  marque  du  dernier  mépris. 

Quand  ces  Seriperes  fe  marient,  le  Pandaî,  forte  de  Guirlande  qu'ils  met-  Seriperes 
tent  devant  leur  porte,  ne  peut  être  que  de  trois  arbres;  s'ils  puifoient  ce  on  Halal- 
nombre,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  mettre  toute  la  ville  en  mou-  chors« 
vement.  Les  Seriperes  font  aulîi  fujets  à  une  efpece  de  fervitude.     Car  lors- 
qu'il meurt  quelque  Perfonne  de  coniidération  des  familles  des  Komitis ,  des 
SittiSy  ou  des  Palis,  Orfèvres  ou  Maréchaux  ferrants,  &  que  ks  parens 
veulent  bien  faire  la  dépenfe  de  donner  quelques  habks  aux  Seriperes ,  ceux- 
ci  font  obligés  de  fe  faire  rafer  la  barbe,  &  c'eft  à  eux  à  porter  les  corps 
hors  de  la  ville,  pour  les  enterrer  ou  pour  les  brûler;  chacun  d'eux  reçoit 
un  fanum,  ou  une  pièce  &  demie  d'argent,  qui  vauc  trois  fols  &  demi  (a). 
Ces  Seriperes  font  les  mêmes  qu'on  appelle  a  Surate  Halalcbors  (*)  ,d'un  mot 
Perfin,  qui  lignifie  mangeur  de  tout.    Une  des  plus  grandes    injures  qu'on 
puiiTe  dire  à  un  homme,  eit  de  fappeller  Halakbor.    Ces  pauvres  miférables 
prennent  tout  en  bonne  part,  ils  faluent  tout  le  monde,  &  iont  leur  befo- 
gne  fans  bruit  Ck  fans  inquiétude  (£). 

III. 

Mœurs  &  Coutumes  des  Hindûs. 
A  v  R  l\î  avoir  donné  à  nos  Leclxurs  quelque  idée  des  Tribus  &  des  Fa- 
milles des  Indiens,  il  faut  parler  de  leurs  Mœurs  èv  de  leurs  Coutumes,  & 
fur  cet  article  il  fera  principalement  quellion  des  deux  dernières  Tribus, cel- 
le des  Shudderis  ou  des  Marchands,  nommés  communément  Banians ,•&  cel- 
le 
(a)  Roger,  p.  14.  O)  Ovington,  Voyag  T   II  p    88,  89. 

(*)  Thevmot  les  nomme  lbi'.akwr  .  &.  dit  qu'on  les  appel W  aifll  Det  ;  que  ce  font  eux 
qui  nettoyent  les  maifons  particulières  &  publiques,  Ut  même  que  ks  rues.  Voy.  T.  V. 
L.  L  Ch.  38.  p.  111.  150.  Cit.  du  Trad. 
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Habitante  des  JVifes ,  qui  comprend  les  Artifans,  les  Laboureurs,  &  autres  claffes 
de  /Biii-  du  commun  peuple. 

dûfhn.         Les  Indiens  en  général  font  fort  fobres,  &  n'excèdent  jamais  dans  le  boi- 

lCaraâereTt  ni  dans  le  manger  ;  ils  naiffent  avec  une  horreur  naturelle  de  toute  boiflbn 

Ifesln-      qui  enivre.  Ils  font  très-réfervés  à  l'égard  des  femmes,  du  moins  à  l'exté- 

diens.       rieur,  &  on  ne  leur  verra  rien  faire  en  public  qui  foit  contre  la  pudeur  ou 

contre  la  bienféance.  On  ne  voit  gueres  de  Nation  plus  charitable  envers  les 

Pauvres  (*).     C'eft  une  loi   inviolable  parmi   les  parens  de  s'aflifter  les 

uns  les  autres ,  &  de  partager  le  peu  qu'ils  ont  avec  ceux  qui  font  dans  le 

befoin.     Ils  font  outre  cela  fort  modérés ,  &  rien  ne  les  fcandalife  tant  que 

l'emportement  &  la  précipitation  (a)  ;  c'eft  ce  qui  fe  remarque  fur- tout  dans 

les  Banians ,  ce  qui  vient  de  l'horreur  qu'ils  ont  pour  le  fang ,  &  les  rend  en 

même  tems  incapables  déporter  les  armes,  profeflion  pour  laquelle  ils  ont 

de  l'éloignement.  Ils  en  ont  aufli  beaucoup  pour  les  punitions  corporelles, 

&  ont  en  horreur  les  peines  capitales  (b). 

Le  Banian  étant  d'un  naturel  fi  doux ,  ne  fe  choque  pas  aifément  ;  il  fouffrira 
tout  fans  émotion  ,  fi  ce  n'eft  d'être  frappé  de  la  femelle  d'une  pantouffle , 
après  qu'on  l'a  tirée  &  qu'on  a  craché  delTus.  C'eft  le  plus  grand  des  affronts , 
&  c'eft  autant  que  de  cracher  auvifageoud'yjetterdelaboueparminous(c). 
Avides  de     Les  Banians  font  fort  intérefles  &  âpres  au  gain.  Notre  Auteur  en  a  vu  par- 
*•»».        mi  eux  qu'on  eftimoit  riches  de  cent-mille  Livres  fterling,  &  qui  auroient  tra- 
verfé  toute  la  ville  de  Surate  pour  fix  fols.  Ne  fongeant  qu'à  leur  intérêt  ils 
amaffent  généralement  du  bien ,  &  quelques-uns  acquièrent  des  tréfors  pro- 
digieux (d).     Toutes  leurs  richeffes  confiltent  en  argent  comptant  &  en  jo- 
yaux, &  ils  les  cachent  avec  foin  anx  Officiers  du  Grand  Mogol.     C'eft  ce 
qui  les  oblige  à  être  fort  modérés  dans  leur  dépenfe,  &  à  faire  leur  commer- 
ce dans  un  grand  fecret  ;   quand  ils  payent  ou  reçoivent  de  l'argent,  ils  fe 
fervent  toujours  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  le  tranfporter  (<?). 
Leur  ten-      Il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on  ait  tant  de  tendreffe  pour  les  Bêtes ,  que 
Jrefe  pour  fans  l'Hindûftan  ;  s'il  arrive  à  un  Banian  de  tuer  une  puce  ou  une  mouche, 
Ui  Lûtes,  c»efl.  un  crjme  qUi  ne  peut  s'effacer  que  par  de  grandes  expiations^  Ils  croient 
que  c'eft  une  folie  aufli  bien  qu'une  cruauté  de  tuer  pour  fe  nourrir ,  des  che- 
vreaux ,  des  agneaux  ,  des  poulets  ,  &  d'autres  jeunes  animaux  ,  mais  fur- 
tout  des  veaux ,  qui  eft  leur  bête  favorite  ,  &  ils  manquent  rarement  de  ra- 
cheter leur  vie  (/).     Les  fripons  de  Fakirs  Mahométans  profitent  fouvent 
de  cette  tendreffe  pour  les  bétes ,  menaçant  de  tuer  quelque  oifeau  ou  quel- 
que autre  animal  ,   en  préfence  d'un  Banian  ,   pour  l'obliger  à  le  racheter. 
Les  Portugais  &  les  Anglois  eux  -  mêmes  n'ont  pas  eu  honte  de  fe  fervir  de 
la  même  rufe.    Le  Cuifinier  du  Comptoir  Anglois  achètera  quelquefois  un 

veau, 

(a)  Lctt.  Edif.  T.  X.  p.  il,  12.  (<0  f*«  i  J.  I.  p.  285. 

(h)  Ovimton  ,  T.  I.  p.  284,  285.  T.  II.        (0  Idem,  T.  IL  p.  20,  II. 
p.  64.        "(c)  Hem,  T.  II.  p.  64-  00  #«»»  T-  L  P-  3"- 

(*)  Leur  charité  s'étend  jufqu'aux  Oifeaux  &  aux  Bêtes,  pour  Icfquelles  ils  fondent  des 
Hôpitaux.  Tbcvcmt  vit  aux  environs  d'une  Pagode  à  Surate,  un  homme  qm  portoit  de  a 
ferme  dans  un  fac  ,  qu'il  diltribuoit  aux  fourmis;  il  en  mettoit  une  poignée  aux  endroits 
où  il  en  ren:untroit  quelque  nombre  enlemble.  Ubi  fup.  Ch.  14.  p.  in.  77. 
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reau  ,  comme  pour  le  tuer ,  mais  dans  le  fond  pour  le  revendre  plus  cher  à  Habitant 
un  Banian.  Les  jeunes  Facteurs  fe  divertiffent  quelquefois  à  entrer  avec  un  de  l'Hin- 
fufil  dans  un  champ  ou  dans  un  enclos  voifin  de  la  demeure  des  Banians ,  fai-  dùftan- 
fant  femblant  de  vouloir  tirer  des  oifeaux.     Les  Banians  accourent  au  plus 
vite,  comme  s'il  s'agifToit  de  leur  vie,  &  moyennant  une  roupie  ou  deux  en- 
gagent le  chafleurà  fe  retirer  &  à  ne  pas  fouiller  la  terre  par  l'erTufion  du  fang. 

Ils  font  annuellement  de  grofles  dépenfes  pour  l'entretien  des  Animaux,  Hôpitaux 
tout  comme  nous  faifons  pour  la  fubfittance  des  Pauvres.  Il  y  a  à  un  mille/"""" /fJ 
de  Surate  un  grand  Hôpital  pour  les  Vaches,  les  Chevaux,  les  Chèvres,  \esylmwaux' 
Chiens  &  autres  femblables  animaux ,  qui  font  malades ,  eitropiés  ou  trop 
vieux  pour  travailler.  Un  homme  qui  a  un  Bœuf  qui  ne  peut  plus  Ini  ren. 
dre  de  fervice  à  caufede  fa  vieilleffe,  eft  porté  à  le  tuer  pour  s'en  nourrir;  un 
Banian  qui  le  fait,  ne  manque  pas  de  le  demander  au  Maître  ou  de  l'acheter 
de  lui,&  le  place  dans  cet  Hôpital,  où  il  eft  fervi&  nourri  jufqu'à  ce  qu'il 
meure  de  mort  naturelle.  Une  fois  l'an  les  Banians  font  un  feltin  à  toutes 
.es  Mouches  qui  font  dans  leurs  maifons,  &  leur  préfentent  fur  le  plancher 
ou  fur  une  table  un  grand  plat  de  lait  &  de  fucre  mêlés  enfemble.  En  d'au- 
tres tems  ils  vont  à  deux  ou  trois  milles  dans  la  campagne  ,  avec  un  fac  de 
riz  fous  le  bras ,  &  s'arrêtent  à  chaque  fourmilliere  pour  y  jetter  une  poi- 
gnée oudeux;de  riz.  Mais  l'imagination  la  plus  bizarre  qu'ils  ayent,  c'eit  le 
foin  qu'ils  prennent  de  la  confervation  des  Punaifes  ,  des  Puces  &  autre 
femblable  vermine  qui  fuce  le  fang.  Près  de  l'Hôpital  dont  on  a  parlé,  ils 
en  ont  un  autre  pour  ces  petits  infectes.  Afin  de  les  nourrir  on  loue  de  tems 
en  tems  un  pauvre  homme ,  pour  paffer  une  nuit  fur  un  lit,  dans  un  lieu  où 
ils  font;  on  l'y  attache,  de  peur  que  la  douleur  des  piquures  ne  l'oblige  à  fe 
retirer  avant  le  jour,  &  afin  qu'il  puiffe  les  nourrir  à  faife  de  fon  fang  fa}. 

Leur  tendrefle  pour  les  Animaux  va  11  loin,  qu'ils  les  ornent  même;  par 
exemple  ils  mettent  aux  jambes  d'une  vache  ou  d'une  chèvre  favorite  des 
anneaux  de  différens  métaux,  &  ils  font  même  quelque  chofe  d'approchant 
pour  les  arbres  fruitiers  de  leurs  jardins  (Z>).  Cette  grande  affection  pour  les 
Bêtes  eft  entretenue  par  la  doctrine  de  la  Métempfycofe,  qu'ils  admettent. 
Un  Ecrivain  ou  Secrétaire  des  Courtiers  Anglois  nourrit  pendant  longtems 
un  gros  Serpent ,  qui  étoit  venu  dans  fa  maifon ,  lui  donnant  chaque  jour 
du  riz  &  du  lait,  parcequ'il  croyoit  que  l'ame  de  fon  père  étoit  logée  dan» 
cet  animal.  Il  n'avoit  pas  moins  de  foin  de  quelques  Rats  ,qui  vivoientdans 
fa  maifon ,  &  qui  étoient  devenus  auffi  familiers  que  des  chats;  il  leur  don- 
noit  à  manger,  dans  la'perfuafion  où  il  étoit  qu'ils  étoient  animés  par  les 
âmes  de  quelques-uns  de  fes  parens  (c). 

Les  Indiens  ont  généralement  l'ame  baffe  &  timide ,  excepté  les  Raja-  Les  In- 
pûts ,  qui  font  guerriers;  mais  leurs  autres  vertus  compenfent  le  défaut  de  dicns /<w/ 
courage.  Les  Banians,  qui  fervent  de  Facteurs  ou  de  Courtiers,  tant  zuxrt""//es* 
gens  du  Pays,  qu'aux  étrangers,  s'acquittent  de  leur  office  avec  beaucoup J/jfj^*. 
d'intégrité.     De  la  même  façon ,  ceux  de  la  quatrième  Tribu  qui  fe  louent  atè. 
en  qualité  de  Domefliques ,  font  ii  fidèles ,   que  bien  loin  de  faire  tort 


i 


(V)  Ovington,  T.  I.  p.  312-315.  (c)  Idem,  T.  I.  p.  297299. 

ip)  Idem ,  T.  11.  p.  24,  25. 
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llj'U.nn  .  leurs  Maîtres  d'une  obole  en  route,  ils  facrilieroient  leur  vie  pour  défera 
1  ;l-   dre  fa  perfonne  &  les  biens  contre  les  voleurs  (*j.     Ils  font  au'Ii  laborieux 

dùttan.  que  fidèles,  s' occupant  toujours  de  leur  ouvrage,  &  ne  s'abfentant  jamais 
"  fans  permiffion.  Us  fervent  de  cette  manière  &  s'entretiennent  pour  dix 
fhelings  par  mois  Lunaire,  qui  font  les  gages  ordinaires  qu'on  leur  donne, 
pareeque  les  vivres  font  à  bon  marché,  &  ils  font  auiîî  contens  que  s'ils 
en  avoient  dix  fois  autant  (a).  Ils  valent  mieux  que  les  Domeitiques  Maho- 
métans,  qui  font  fuperbes,  &  beaucoup  moins  laborieux  &  fidèles  (b). 
Is  fe  ra-      Les  Indiens  portent  de  petites  barbes ,  qu'iis  rafent  auiii  bien  que  la  tête. 

fênt.  Comme  ils  fe  rafent  fort  fouvent,  cela  fait  d'excellens  Barbiers.  Ceux  qui 
font  ce  métier  tiennent  rarement  boutique,  mais  ils  fe  promènent  avec  un 
tablier  bigarré  fur  l'épaule  &  un  miroir  à  la  main.  Tous  leurs  inftrumcns  fe 
reduifent  à  un  rafoir  qui  n'a  pas  un  pouce  de  long,  un  badin  de  cuivre  ce 
la  grandeur  d'une  tafle  à  cafTé,&  un  morceau  de  Javon  dur,  qu'ils  trempent 
dans  le  baiTin,&  en  frottent  enfuite  le  menton  c*  la  tête:  ils  rafent  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  légèreté, &  peu  de  Barbiers  les  égalent.  Ils  ont 
auifi  un  infiniment  de  fer,  dont  un  bout  fert  à  nettoyer  les  oreilles,  &  l'au- 
tre à  faire  les  ongles  ,  ce  dont  ils  s'acquittent  très-adroitement,  le  tout  pour 
un  Cosbik,  qui  elt  beaucoup  moins  qu'un  Fartbing  d'Angleterre. 
ils  Je  .';■       Les  Indiens  fe  lavent  fouvent  le  corps,  &  tiennent  leurs  pieds  auiîî  nets 

vent  ci?      que  les  mains.  Les  plus  accommodés  s'oignent  tous  les  jours  avec  des  hui- 

imgncnt.  les  de  fenteur,  ce  qui  leur  donne  une  odeur  agréable.  Les  Pauvres  s'oignent 
aulTi  avec  de  l'huile  de  noix  de  Cocos;  mais  comme  elle  elt  rance,  &  que 
d'ailleurs  ils  font  accoutumés,  hommes  &  femmes,  à  manger  des  poreaux  & 
de  l'ail,  ils  fentent  fi  fort,  que  dans  les  commencemens  les  Etrangers  en  font 
fort  incommodés ,  en  pafiant  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  (c). 
Cêiument      Toutes  les  Tribus  des  Indiens  font  diftinguées  les  unes  des  autres  par  la 

Us  font dif.  façon  dont  ils  ont  la  barbe  coupée,  ou  par  la  couleur  de  leurs  corps  &  de 

tinguéu  ieurs  fronts, de  même  que  par  la  façon  de  tourner  leur  turban.  Un  Bramman 
a  entre  les  deux  fourcils  un  Y  Pythagoricien  ,  qui  defeend  jufques  fur  le  nez, 
&  il  afligne  à  chaque  Tribu  fa  marque  particulière  {a) 

LeurFiett'      Les  Indiens  font  grands,  &  bien  tournis.     Leur  couleur  varie  fuivant  les 

rc.  Provinces  qu'ils  habitent.     Les  femmes  font  petites,  &  la  plupart  chargées 

4'embonpoint,  mais  beaucoup  moins  que  les  hommes.  Elles  font  jolies  & 
bkn  faites;  elles  ont  grand  foin  de  tenir  leur  fein  relevé,  ce  qui  l'empêche 
de  s'étendre.  Elles  font  ardentes  au  travail ,  &  fort  attachées  à  leurs 
enfans,  qu'elles  portent  tout  nuds  fur  leurs  hanches  à  califourchon.  Elles 
font  également  propres  pour  leur  cuifine  &  fur  leurs  corps;  elles  .fe  ti- 
rent tout  le  poil ,  à  l'exception  de  la  tête  où  elles  laiflènt  croître  leurs  che- 
veux en  trèfles  (<?). 

Leunlli-      Les  habits  des  indiens  font  généralement  faits  de  toile  de  coton  blanche, 

& 

(*)  Terry's  Voy.  to  Ind    Seft.  8.  p.  396.         (c)  Tory ,  p.  376.  Seft.  5-  FryeA,  Tiar. 
(b)  Tbevemt ,  T.  V.  L  1.  Ch.  43  p.  m.  2 1 7.     p.  1 94 

(</)  Fryer,  1.  c.         (0  Terry  ,  p.  197. 

(*)  Terry  penfe  qu'un  Marchand  Indien,  qui  voyageroit  en  Angleterre  fous  une  efeorte  de 
Soldats,  courroit  rifque  d'eue  aflafliné,  pour  «'emparer  de  fes  effet*. 


billemcns. 
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&  relTemblent  allez  à  nos  fouquenilles  ;  ils  font  en  double  fur  la  poitrine   Hnhitam 


tient  lieu  de  bas,  &  ils  n'ont  point  pour  cette  raiibn  de  mot  dans  leur  Lan- 
gue pour  les  défigner  {a).  Tout  J'habillement  des  femmes  confifte  en  une 
pièce  de  toile  de  cotton  attachée  fur  leurs  épaules  &  retrouiTée  entre  leurs 
jambes  en  forme  de  petits  caleçons;  elles  ont  outre  cela  une  petite  camifol- 
îe  pour  foutenir  leurs  feins. 

Pour  compenfer  cette  fimplicité  ou  pour  mieux  dire  ce  défaut  d'habits  Parures. 
chez  les  femmes,  elles  fe  parent  de  divers  ornemens.  Les  Riches  mêlent 
dans  les  trèfles  de  leurs  cheveux  de  l'or  &  des  joyaux ,  les  Pauvres  y  met- 
tent des  guirlandes  de  rieurs  de  jaffemin,  dont  elles  font  auiîi  des  colliers. 
Les  Riches  ont  des  anneaux  d'or  &  d'argent  aux  mains  &  aux  pieds ,  les 
autres  en  mettent  de  verre,  de  cuivre  ou  de  Tuitinague;  elles  ont  d'ailleurs 
des  bagues  au  nez,  aux  oreilles,  aux  doigts  &jaux  orteils,  ce  qui  les  obli- 
ge à  aller  nuds  pieds ,  n'y  ayant  que  les  fages-femmes  qui  portent  des  fou- 
liers  (b).  On  leur  perce  les  oreilles  pendant  qu'elles  font  fort  jeunes,  ce 
qui  fait  qu'elles  deviennent  fi  grandes  par  les  chofes  qu'on  y  attache  pour 
les  allonger,  qu'elles  peuvent  tenir  des  bagues  auflî  grandes  que  des  Sau- 
cières, avec  un  creux  autour,  où  la  chair  entre  afin  de  les  foutenir  (c). 

Pour  couper  court,  la  dépenfe  la  plus  confidérable  que  les  Indiens  faiTent 
efl  pour  leurs  femmes  ;  les  ornemens  &  les  joyaux  font  la  joie  de  leur  cœur; 
il  n'y  a  pas  jufqu'à  celles  qui  portent  de  l'eau  dans  les  rues,  qui  n'ayenc 
foin  de  fe  parer.  Il  n'y  a  que  les  Veuves  qui  furvivent  à  leurs  maris,  qui 
ne  peuvent  jouir  de  cette  félicité;  il  leur  eft  défendu  de  porter  des  joyaux, 
6c  elles  font  diftinguées  des  autres  par  une  toile  de  cotton  rouge  (i). 

Les  femmes  ne  fe  font  pas  plus  de  peine  que  les  hommes  de  faire  leurs  Coutume 
néceflités  dans  ks  rues,  &  dans  les  grands  chemins.  Au  lever  &  au  cou-  malpropre. 
cher  du  Soleil  on  les  voit  en  grand  nombre  aller  contre  quelque  muraille,  fi 
c'eft  dans  la  ville;  &  s'il  paffe  par  hazard  quelqu'un,  elles  montrent  le  der- 
rière en  fe  cachant  le  vifage.  Quand. elles  ont  fait,  elles  lavent  la  partie 
de  la  main  gauche,  parcequ'elks  fe  fervent  de  la  droite  pour  manger.  Les 
hommes,  qui  font  leurs  nécëffites  féparément  des  femmes,  s'aecroupiffent 
comme  elles  pour  uriner.  Les  Mahomctans  ont  mauvaife  opinion  des  In- 
diennes à  caufe  de  cette  liberté,  &  ils  penfent  de-même  fur  le  compte  des 
Angloifes,  quand  "ils.  voyent  qu'on  les  falue  en  les  baifant,  ou  qu'elles  fe 
promènent  avec  un  homme  dans  un  jardin.  Quoiqu'ils  ne  fe  nourrilftnt  que 
de  végétaux  bouillis  dans  de  l'eau  pure,  il  fort  cependant  ^ne  fi  mauvaife 
odeur  de  leurs  escrémens,  qu'il  eft  fort  malfain  de  prendre  l'air  foit  dans  les 
rues,  foit  hors  des  villes,  proche  des  rivières  &  des  folTés  (•).     Ce  qu'il  y 

a 

(a)  Ovington,  T.  II.  p.   17,   18.  (c)  Tcrry,  SeéK   19. 

ib)  Fryer,  ubi  fup.   p.    197.  (**)  Ovitig/en,  1.  c.  p.   23. 

(*)  Ovini'ton  dit  aucontraire ,  T.  II.  p.  19,  20.  que  quoique  les  lues  de  Surate  foient 
remplies  d'excrémens  d'hommes  &  d'animaux  ,  on  n'efl  jamais  incommodé  en  y  paflantpar 
des  odeurs  dcfagréables ,  les  efprits  qui  en  fortent  étant  tellement  atténués  par  la  force 
des  rayons  du  Soleil ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  iinprifllon  fur  ks  organes. 
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HaMtant  a  de  plus  fingulier,  c'eft  que  les  Vaches  épient  les  tems  de  décharge,  pour 

/fc/'Hin-    venir  Jécher  les  excrémens,  qu'elles  recherchent  avec  avidité.    Quelque  in- 
éûftao. 
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Njurri' 
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décente  que  nous  puifle  paroître  cette  coutume ,  elle  n'eftpas  cependant  mal- 
propre; &  on  ne  peut  taxer  les  Indiens  defalopperie  ni  de  pareïîe;  car  outre 
leurs  ablutions  régulières  dans  le  tems  de  leurs  dévotions,  ils  ne  mangent 
ni  ne  boivent  jamais  fans  s'être  purifiés,  fe  faifant  jetter  de  l'eau  fur  tout 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Us  ne  fouffrent  pas  la  moindre  fa- 
leté  fur  aucune  des  parties  de  leur  corps ,  fe  fervant  de  dépilatoires  pour  la 
poitrine,  les  aiflelles  &  les  aines;  ils  fe  rafent  toujours  la  tête  &  la  barbe, 
le  rognent  les  ongles,  fe  lavent  la  bouche,  &  fe  nettoyent  les  dents,  qu'ils 
ont  blanches  comme  de  l'ivoire  (a). 

La  Vie  des  Indiens  eft  une  fuite  d'occupations.  Les  uns  labourent,  plan- 
tent, fement  &  élèvent  du  bétail;  les  autres  fabriquent  &  débitent  ces  bel- 
les manufactures ,  que  le  cotton  &  la  foie  du  Pays  fourniïTent  (b). 

A  l'égard  de  la  nourriture,  une  partie  des  Indiens  mange  de  la  viande, 
comme  ceux  de  la  Tribu  des  Kuttcris,  qui  font  les  gens  de  guerre,  &  ceux 
de  la  Tribu  des  fVife,  c'eft-à-dire  le  commun  peuple,  les  artifans&  tout  ce 
qui  eft  au-defTous.  Mais  les  Brammans  &  les  Sbudderis  ou  les  Marchands  ne 
mangent  jamais  rien  qui  ait  eu  vie;  ils  fe  nourriflent  d'herbages,  de  lait, 
de  grains,  de  fruits  &  de  confitures. 

Il  y  a  entre  autres  deux  fortes  de  mets  fort  communs  parmi  les  Indiens, 
qu'ils  appellent  Dye  &  Kicheri.  Le  premier  eft  de  la  crème  douce  mêlée  avec 
du  riz  bouilli  &  du  fucre.  Cette  nourriture  eft  excellente  contre  les  fièvres  & 
les  flux  de  ventre,  qui  font  les  maladies  ordinaires  du  Pays.  Le  Kicbcri  eft 
fait  de  Do/,  qui  eft  un  petit  pois,  &  de  riz,  bouillis  enfemble;  il  fortifie 
beaucoup,  mais  il  n'a  pas  grand  goût. 

La  boiiîbn  ordinaire  des  Banians  eft  de  l'eau  de  pluie,  qui  tombe  dans  le 
tems  des  Mouflons ,  &  qu'ils  confervent  pour  le  refte  de  l'année  dans  de 
grands  réfervoirs  ou  dans  des  citernes  ,  car  ils  ne  boivent  gueres  d'eau 
de  riviero  ou  de  fontaine  (c).  Quoiqu'ils  n'ufent  jamais  de  liqueurs  fortes , 
ils  peuvent  boire  du  Thé  &  du  Caffé.  Quand  ce  dernier  eft  bien  fait,  il 
fe  répand  fur  fa  furface  une  efpece  d'huile  jaune,  qui  le  rend  velouté  & 
moelleux,  &  bien  plus  agréable,  mais  il  faut  beaucoup  d'art  pour  parvenir 
à  ce  point  de  bonté.  Le  Thé  eft  une  boiflbn  ordinaire  dans  l'Hindûftan , 
&  quoique  cette  liqueur  chaude  ne  femble  gueres  propre  à  des  gens  qui  ha- 
bitent un  climat  Ci  chaud  ,  les  Européens  eux-mêmes  trouvent  par  expérien- 
ce qu'elle  eft  fort  falutaire  (d). 

Us  ne  boivent  jamais  dans  un  vafe  où  un  Chrétien ,  ou  quelque  perfon- 
ne  d'une  autre  Se&e  a  bu  déjà,  &  ils  croiroient  fouiller  leurs  lèvres,  fi  elles 
touchoient  l'eau  à  laquelle  un  étranger  a  touché.  Aufli  boivent-ils;  à  la  ma- 
nière des  anciens  Thraces,  fans  appliquer  le  vafe  à  la  bouche,  mais  en  y 
verfant  l'eau  h  une  certaine  diftance  (c).  A  la  faveur  de  cet  expédient  une 
compagnie  où  il  y  a  plufieurs  fortes  de  perfonnes , peut  boire  au  même  vafe; 

û 


(*)  Tcrry,  p.  aoo. 

{b)  Ibid.  p.    iy. 

(c)  Ovirgion ,  T.  II.  p. 


rv)  nu.  p.  5,  6. 

[/)  lbid.  T.  1.  p-  3©7- 
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il  y  en  a  qui  font  0  adroits ,  qu'ils  lèvent  une  allez  grofle  bouteille  à  la  di-  Bahitm 
fiance  d'un  empan  de  leur  bouche,  &  y  font  tomber  un  déluge  d'eau  fans'^Hin- 
fe  mouiller  (a).    Cependant,  pour  éviter  tout  inconvénient,  ils  ont  foin  dùna"- 
quand  ils  fortent  de  porter  un  pot  avec  eux  (b).  - 

Ils  font  ordinairement  leurs  repas  à  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  &  à  iTemék 
quatre  ou  cinq  heures  du  foir.     Ils  pallent  le  tems  le  plus  chaud  du  jour  ifan  Rc- 
repofer  &  à  dormir,  quelquefois  fur  des  lits,  quelquefois  fur  des  matelats/""' 
épais ,  qui  font  étendus  le   long  du  plancher  ,   avec  des  oreillers  à  leur 
chevet ,  &  où  huit  ou  neuf  perfonnes  peuvent  dormir  enfemble.  Ils  font 
ordinairement  en  chemife  &  en  caleçons,  &  n'ont  pour  couverture  qu'un 
drap,  ou  une  toile  de  cotton  légère,  avec  un  petit  oreiller  fur  la  poitrine, 
pour  la  garantir  de  l'air  (c). 

Les  Indiens  font  d'une  adreffe  furprenante  en  plufieurs  chofes,  &  imi-    Leur 
tent  parfaitement  ce  qu'ils  veulent.  Un  Banian  par  la  feule  force  de  fonefprit  Adrefe% 
fupputera  des  fommes  avec  autant  d'exactitude  &  aufli  promptement  que 
le  plus  habile  Arithméticien  le  pourroit  faire  avec  la  plume.     Les  Ouvriers 
en    foie  imiteront  exactement  les  plus  beaux  modèles  qu'on  leur  apporte 
d'Europe.     Les  Charpentiers  de  Surate  feront  un  vaiffeau  entièrement  fem- 
blable  à  un  vaiffeau  Ânglois,  fans  oublier  ce  qu'il  y  a  de  plus  commode  pour 
placer  les  marchandifes  &  de  plus  propre  à  le  rendre  bon  voilier,  &  ils  y 
réuniront  auffi  bien  que  les  premiers  conflructeurs.     Les  Tailleurs  y  font 
des  habits  d'hommes  &  de  femmes  pour  les  Européens,  fuivant  la  mode 
régnante  (*);  ils  font  même  des  garnitures  de  femmes  aufli  bien  que  s'ils 
avoient  fait  leur  apprentiffage  en  Europe,  &  avec  autant  d'adrefle  qu'ils 
font  celles  qui  font  en  ufage  dans  leur  Pays.  Les  Ouvriers  Indiens  furpaffent 
en  certaines  chofes  toute  l'habileté  des  Européens;  ainfi,  par  exemple,  les 
Chites,  ou  Toiles  de  cotton  qu'ils  peignent ,  furpaffentde  beaucoup  les  Toiles 
peintes  de  l'Europe,  tant  dans  l'éclat  &  la  vivacité  des  couleurs,  que  dans 
leurdurée(f).  Nous  avons  imité  les  rayes  d'or  qu'ils  fontfur  leurs  Soofeis ,  & 
les  fleurs  d'or  qu'ils  mettent  fur  leurs  Jtljjjcs,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elles  foient  de  la  même  beauté.  Ils  mettent  en  œuvre  les  diamans,  les  ru- 
bis, les  fapphirs  fur  des  bagues  de  Cornaline,  entourées  d'une  double  chaî- 
ne d'or ,  avec  une  adreffe  inconnue  à  toute  autre  nation  (d). 

Si  les  Ouvriers  font  habiles  &  adroits  à  Surate ,  ils  ne  le  font  pas  moins  StmpUcf 
à  l'autre  bout  de  l'Hindfiftan  vers  l'Occident.  Les  Ouvriers  du  Bengale  ont té  <Ie  leur* 
une  adreffe  &  une  habileté  qui  furprend,  dit  un  Millionnaire.     Us  font  de  Gutili' 
la  toile  d'une  fi  grande  fineffe,  que  des  pièces  fort  longues  &  fort  larges 
pourroient  pafllr  fans  peine  au  travers  d'une  bague.     Les  Rentrayeurs  rac- 
commoderont une  pièce  de  Mouffeline  déchirée  en  deux,  qu'il  efl:  impofli- 
ble  de  découvrir  l'endroit  où  elle  a  été  rejointe.     Us  raffemblent  fi  adroite- 
ment 
(a)  De!!  !  Tulle,  Voy.  Ind.p.  43  en  Angl.         (c)  Idem,  T.  IL  p.  15,  16. 
in  fol.         (Z>)  Ovitigten,  1.  c  (a)  tdew,  T.  I.  p.  28 8-291. 

(*)  Tcrrj  alTure  qu'ils  font  fort  adroits  à  faire  îles  Souliers,  des  Bottes,  des  Habits,  du 
I.inge  à  l'Européenne.  Jroy.  to  Ind.  Se6t.  V.  p.  378 

(t)  Nous  ignorons  jufqu'où  cette  aflertion  peut,  être  vraye  aujourd'hui,  fur- tout  de- 
puis que  l'iinpreffion  des  Toiles  de  cotton  a  été  portée  à  un  haut  degré  de  perfection 
en  Angleterre. 
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îlab-tatis ment  les  morceaux  d'un  vafeoude  verre  ou  de  porcelaine, qu'on  ne  s'apper- 
de  min-  çoit  point  qu'il  ait  été  brifé.  Les  Orfèvres  travaillent  en  filigrane  avec  beaucoup 
dûfhn.  de  délicateiïe ,  ils  imitent  parfaitement  les  ouvrages  d'Europe,  fans  que  la  forge 
■  donc  ils  fe  fervent,  ni  leurs  autres  outils',  leur  reviennent  à  plus  d'un  écu 

de  France.     Le  métier  dont  fe  fervent  les  TiiTerands  ne  coûte  pas  davanta- 
ge   &  avec  ce  métier  on  les  voit  accroupis  au  milieu  de  leur  cour  ou  fur 
le  bord  du  chemin  travailler  à  ces  belles  toiles  qui  font  recherchées  dans 
tout  le  Monde.    On  fe  fert  d'une  efpece  de  moulin  à  bras,  qui  ne  revient 
pas  à  dix  fols ,  pour  rompre  les  cannes  de  fucre.     Un  Maçon  carrelera  la 
plus  grande  Salle  d'une  efpece  de  ciment ,  qu'il  fait  avec  de  la  brique  pilée 
&  de  la  chaux,  fans  qu'il  parohTe  autre  chofe  qu'une  feule  pierre , beaucoup 
plus  dure  que  le  tuf.  L'Auteur  a  vu  faire  une  efpece  d'auvent,  long  de  qua- 
rante pieds,  large  de  huit,  &  épais  de  quatre  à  cinq  pouces,  qu'on  éle- 
va en  fa  préfence,  &  qu'on  attacha  à  la  muraille  par  un  feulcôté,  fans 
y  mettre  aucun  autre  appui.     Les  Chimiftes  n'ont  point  de  peine    à  ré- 
duire en  poudre  tous  les  métaux,  &  ils  emploient  le  premier  pot  qu'ils  trou- 
vent pour  revivifier  le  cinabre  &  les  autres  préparations  de  Mercure,  ce 
qu'ils  font  d'une  manière  fort  fimple  (a). 
F    llem      Terry  allure  qu'ils  font  excellent  Peintres,  &  qu'ils  copient  toutes  for- 
JW«    tes  de  peintures  fi  parfaitement,  qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  la  Copie  de 
&Orfe-    l'Original:  la  Peinture  n'eft  pourtant  pas  encouragée  dans  l'Empire  du  Mo- 
vrtu        sol  (b).  Bcrnier  dit  avoir  vu  des  fufils  &  des  pièces  d'Orfèvrerie  fi  bien  tra- 
vaillées, qu'il  doute  fi  en  Europe  on  en  feroit  de  plus  belles.    Mais  les  Ou- 
vriers étant  méprifés  &  maltraités  par  les  Grands,  on  trouve  rarement  de 
bons  Artifans  (c).     Ils  ont  l'art  de  travailler  en  or  fur  l'Agate ,  le  Cnftal  & 
autres  matières  fragiles ,  que  les  Orfèvres  &  les  Lapidaires  d'Europe  n'ont 
point.     Ils  favent  ajufter  des  anneaux  d'or  aux  bords  &  au  milieu  des  vafes 
a  boire;  cet  ouvrage,  tout  délicat  qu'il  eft,  fe  fait  par  de  pauvres  gens,  & 
quelquefois  par  de  petits  garçons,  qui  s'en  acquittent  avec  autant  de  dili- 
gence que  d'adrefle.     Ce  qui  contribue  beaucoup  à  perfectionner  les  Arts, 
c'eftque  parmi  les  Mahométans,  comme  parmi  les  Gentils,  chacun  élevé 
fes  enfans  dans  fa  profeilion ,  &  qu'il  n'en  exerce  jamais  d'autre  (</). 
Science        L'adreffe  &  le  génie  des  Ouvriers  Indiens  mérite  fans  contredit  de  grands 
des  Bram- éi0<res  •  jettons  un  coup  d'oeil  fur  les  Sciences,  &  voyons  fi  les  Brammans, 
mans*       qui° traitent  les  autres  avec  tant  de  mépris,  ont  autant  perfectionné  les 
Sciences,  dont  ils  prétendent  qu'ils  font  les  dépofitaires  (<?).    > 
Leur         Comme  la  Poéfie  eft  la  première  Science  que  toutes  les  Nations  ont  cul- 
Ptéfie.      tîvée,  les  Indiens  ne  l'ont  pas  négligée,  &  ils  ont  encore  grand  nombre 
de  Poètes.     Mais  on  nous  apprend  que  l'unité  d'a&ion  eft  moins  obfervee 
dans  leurs  Pourdnsm  &  autres  Poèmes ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  Homère  &  dans 
Virgile;  il  V  a  pourtant  quelques  Poèmes  où  elle  eft  gardée.    Les  tables 
Indiennes,  que  les  Arabes  &  les  Perfans  ont  Ci  fouvent  traduites  en  leur 
Langue,   font  un  Recueil  de  cinq  petits  Poèmes  parfaitement  réguliers, 


corn- 


'a)  Papin,lm.  Edif.  T.  IX.  p.  420.  &  fuiv.        (c)  Bernkr ,  T.  II.  p.  32.       (fl&A  P-  37. 
[t{  ton,*  378.  Secl.  5.  W  La  Lane  »  Lctt-  Uil  T'  X*  P*  A°°- 
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compofés  pour  l'éducation  des  Princes  de  Baina  (*).    Il  eft  vrai  que  l'Elo-   Habitat* 
quence  n'a  jamais  été  fort  en  ufage  parmi  les  Brammans ,&  que  l'Art  de  bien  "W'Hin- 
difcourir  y  a  été  moins  cultivé  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  pureté ,  de  la  dprun- 
beauté  &  des  ornemens  de  l'Elocution,  ils  ont  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  en  contiennent  les  préceptes,  &  qui  font  une  Science  à  part  (a). 

De  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  XHijhire  effc  celle  que  ks  Indiens  H  foire. 
ont  le  moins  cultivée.  Ils  ont  un  goût  infini  pour  le  merveilleux,  &  les 
Brammans  s'y  font  conformés  pour  leur  intérêt  particulier.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  cependant ,  que  dans  [les  Palais  des  Princes  il  n'y  ait  des  monumens 
fuivis  de  l'Hiftoire  de  leurs  Ancêtres,  fur-tout  dans  l'Hindûftan,  où  les 
Princes  font  plus  puiiTans  &  Rajepûts  de  Tribu  (f).  Il  y  a  même  dans  le 
Nord  plufieurs  Livres  qu'on  appelle  Natak,  qui,  à  ce  que  les  Brammans 
aiTurent ,  contiennent  beaucoup  d'Hiftoires  anciennes  fans  aucun  mélange  de 
Fables.  On  trouve  même  dans  leurs  Poèmes  mille  reftes  précieux  de  l'An- 
tiquité, touchant  le  Monde  antidiluvien,  &  les  Empires  des  AiTyriens  & 
des  Macédoniens.  Mais  on_ne  peut  les  acquérir  qu'à  grand  prix,  &  il  fau- 
droit  avoir  une  connoiiTance  parfaite  du  Samskret,  ou  Langue  avance,  pour 
examiner  les  chofes  par  foi-même  (b). 

Les  Brammans  ont  cultivé  prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques;  M*tU» 
l'Algèbre  ne  leur  a  pas  été  inconnue;  mais  l'Aflronomie ,  dont  la  fin  ecoit  manques. 
l'Aftrologie,  fut  toujours  le  principal  objet  de  leurs  études  Mathématiques, 
parce  que  la  fuperflition  des  Grands  &  du  Peuple  la  leur  rendent  plus  utile. 
Ils  ont  plufieurs  méthodes  d'Aflronomie ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que 
quelque  favant  Grec,  comme  Pytbagorc ,  voyagea  autrefois  dans  l'Inde,  & 
qu'ayant  appris  les  Sciences  des  Brammans  ,  il  leur  enfeigna  à  fon  tour  fa 
méthode  d'Aitronomie,&  leur  laiffa  les  noms  Grecs  des  Planètes ,  des  Signes 
du  Zodiaque,  &  plufieurs  autres  termes.  C'eft  ce  que  notre  Auteur  décou- 
vrit à  Dehli ,  &  ce  qu'il  fit  fentir  aux  Aftronomes  ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  le  fameux  Obfervatoire  que  le  Rajah  Jacfing  a.  fait  bâtir 
dans  cette  Capitale,  ce  Prince  pouvant  être  regardé  comme  le  Reftaura- 
teur  de  l'Aftronomie  Indienne. 

Ce  qui  a  rendu  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  le  nom  des  Gymnofophiftes ,  Fbitofo- 
c'eft  leur  Pbilofephic ,  qu'ils  appellent  par  excellence  Cbd/iram  ou  la  Science -Jhie' 
elle  comprend  la  Logique,  la  Métaphyfique  &  un  peu  dePhyfique  (|).  Son 
unique  fin,  le  but  où  tendent  toutes  les  recherches  Philofophiques  des 
Brammans  eft  le  Moukti,  ou  la  délivrance  de  l'ame  de  la  captivité  &  des 
miferes  de  cette  vie,  par  une  félicité  parfaite,  qui  eiTentiellement  eft  ou 
la  délivrance  de  lame,  ou  fon  effet  immédiat  (r). 

Comme  parmi  les  Grecs  il  y  a  eu  plufieurs  Ecoles  de  Philofophie,  il  y  a  Six  Sec* 

eûtes. 
(a)  Pons  y  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  223.       (//)  Um.  p.  229.       (0  Idem.?.  235. 

(*)  Ou  Princes  Patans,  dont  il  eft;  fi  fréquemment  parle  dans  les  Hiftoires  des  Indes,  & 
qui  regnoient  dans  l'Hindûftan  avec  les  Mahométans. 

(f)  Ceci  femble  fuppofer  que  les  Rajahs  des  parties  méridionales  ou  Prefqu'ifle  des  In- 
des, font  de  la  Tribu  des  Brammans. 

(|)  Les  Millionnaires  Danois  àzTuinquebar  difent  que  les  Malabares  ont  leur  Cours  de 
Sciences  Philofophiques,  &  qu'ils  le  font  auffi  régulicrement  qu'on  le  fait  dans  les  Ecoles 
de  l'Europe.  Propag.  Çofp.  in  the  Bajl ,  P.  II.  p.  10. 

Non  a 
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Habitons  eu  anciennement  parmi  les  Brammans  fix  principales  Ecoles  ou  Secles  Philo- 
àe  min-  fophiques  (*),favoir,  Nydyim,  Veddntam,  Sankjam,  Mimanfa ,  Pâtanjalam 
J&ftan.  ^  &  Bbaffyam  ;  ce  font  ce  qu'ils  appellent  fimplement  les  fix  Sciences  ;  chacune 
9         'de  ces  Secles  étoit  diftinguée  des  autres  par  quelque  fentiment  particulier  fur 
la  Félicité  &  fur  les  moyens  d'y  parvenir  (a).    La  première  de  ces  Ecoles  eft 
célèbre  pour  la  Logique,  &  la  féconde  pour  la  Métaphyfique.  A  l'égard  de 
la  Logique,  leurs  règles  du  Sillogifme  font  exactes,  elles  ne  différent  princi- 
palement des  nôtres,  qu'en  ce  que  le  Sillogifme  parfait,  félon  les  Brammans, 
doit  avoir  quatre  membres  (f).     L'Ecole  deNyayam,  c'eft-à-dire  Rai/on, 
Jugement,  l'a  emporté  fur  toutes  les  autres  en  fait  de  Logique;  cependant 
aujourd'hui  elle  s'exerce  fur  une  infinité  de  queftions  beaucoup  plus  fubtiles 
qu'elles  ne  font  utiles;  c'eft  un  chaos  de  vétilles,  tel  qu'étoit,  il  y  a  près  de 
deux  fiecles ,  la  Logique  en  Europe  (Z>). 
r- Autres        Outre  les  fix  Secles  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  plufieurs  autres, 
$tûa.       qUi  font  autant  d'héréfies  en  matière  de  Religion.   Les  principales  font  1'  A* 
«amachâftram ,  &  le  Bauddamaîham.     Les  Sectateurs  de  X Agamam  ne  veulent 
point  de  différence  de  Conditions  parmi  les  hommes  ( j) ,  ni  de  Cérémonies 
Légales ,  &  font  accufés  de  Magie.     Les  Bauddijîes ,  dont  l'opinion  de  la  Mé- 
tempfychofe  eft  univerfellement  reçue,  font  accufés  d'Athéifme , &  n'admet- 
tent de  principes  de  nos  connoiffances  que  nos  Sens.    Baudda  (§)  ou  Boudda, 
eft  le  Fo-to  révéré  à  la  Chine,  &  les  Bauddijîes  font  de  la  Secte  des  Bonzes  & 
des  Lamas ,  comme  les  Jgamiftes  font  de  la  Secle  des  Peuples  du  Mahafin  ou 
Grand  Sin ,  qui  comprend  tous  lesRoyaumes  de  l'Occident  au-delà  de  laPer- 
fe  (c).    C'eft  de  l'Ecole  de  Nyâyam  que  fortirent  autrefois  les  plus  fameux 
Adverfaires  des  Bauddijîes ,  dont  ils  firent  faire  par  les  Princes  un  horrible 
mafTacre  dans  plufieurs  Royaumes.     Batta,  un  de  ceux  qui  fe  diftinguerent 
dans  cette  difpute ,  pour  fe  purifier  de  tant  de  fang  qu'il  avoit  fait  répandre,  • 
fe  brûla  avec  grande  folemnité  à  Jagannatb ,  fur  la  côte  d'Oricha  ou  Orixa(d). 
premiers      Toutes  ces  Sectes  parlent  des  premiers  Principes  des  Chofes ,  mais  fort  dif- 
Principts   féremment.     Les  uns  tiennent  que  tout  eftcompofé  de  petits  corps  indivifi- 
éki  Qbofes.  bjes     non  pas  à  caufe  de  leur  folidité,  dureté  &  réfiftance,  mais  à  raifon  de 
leur  petitelTe.     Les  autres  difent  que  tout  eft  compofé  de  Matière  &  de  For- 
me    mais  pas  un  d'eux  ne  s'explique  nettement  fur  la  matière,  &  bien  moins 
encore  fur  la  forme.     D'autres  veulent  que  tout  foit  compofé  de  quatre  Eié- 
mens  &  du  Néant ,  mais  ils  ne  s'expliquent  en  aucune  façon  fur  le  mélange 

& 
(a)  Lctt.  EJif.  1.  c.  p.  239-    CO  M'(l-  P-  24&    (0 lbid-  P- 2  39-    ('0  &*>  P-  24<*. 

'  (*")  C'eft  fans  dowte  de  ces  Seftes  que  parle  Bernier,  T.  II.  p.  149 ,  quand  il  dit,  qu'en- 
tre leurs  Pbilofopbes  il  -v  en  a  principalement  fix  fort  fumeux ,  qui  font  fix  SeÙcs  différentes,  qui 
tar tarent  taPendets  ou  Docteurs,  parceque  chacun  d'eux  prétend  que  fa  doclriue  eft  bien  meilleu- 
re tiuè  elle  des  autr*s,  &  quelle  eft  même  plus  conforme  à  leurs  Livres  facrés ,  où  font  conte- 
nus    difent-ils,  les  fondemens  de  leurs  Sciences  comme  ceux  de  leur  Religion. 

(f)  Par  exemple  :  La  où  il  y  a  de  la  fumée,  il  y  a  du  feu  ;  il  y  a  de  la  fumée  à  cette  monta. 
g*>*  donc  il  y  a  du  feu,  comme  à  la  euffine*  ....■-.       ,     ,r  ..  .  ,     ,   ,. 

(ï)  Ceh  ne  doit  peut-ôtre  s'entendre  que  de  la  difhnfhon  des  Inbus  parmi  les  Indiens. 

(î)  Bernier  l'appelle  Bauta,  qui  eft  une  feptieme  Sefte,  d'où  fortent,  dit-il, douze  autres 
Seftes  différentes;  mais  cette  Sede  n'eft  pas  fi  commune  que  les  autres;  ceux  qui  en  font, 
font  hais  &  mtpdfos,  traités  d'Athées  &  de  gens  fans  religion. 
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&  la  tranfmutation.     Et  pour  ce  qui  eft  du  Néant,  qui  revient  à  peu  près  Habitant. 
à  notre  Privât : on,  ils  en  admettent  de  plufieurs  fortes,  qu'ils  n'entendent  pas  de  /'Hin- 
plus  que  le  refte.    Il  y  en  a  encore  qui  prétendent  que  la  Lumière  &  les  Té-  dûflan. 
tiebres  foient  les  premiers  Principes ,  &  difent  là-deflus  mille  choies  fans  or-  ■ 

dre  ni  fuite.  D'autres  admettent  pour  Principe  la  Privation  ou  plutôt  les 
Privations  ,  qu'ils  diftinguent  du  Néant  d'une  manière  peu  Philofophique.  Il 
y  en  a  enfin  qui  foutiennent  que  tout  eft  compofé  d'/Jccidens,&  en  font  auffi 
des  dénombremens  étrangement  longs  &  ennuyeux  (*).  Touchant  ces  Prin- 
cipes en  général,  ils  font  tous  d'accord  qu'ils  font  éternels  ;  la  production 
de  Rien  femble  ne  leur  être  point  venue  dans  l'efprit  (a). 

A  l'égard  de  la  Philofophie Morale ,  ils  en  ont  une  très -belle  dans  beaucoup   Morale. 
d'Ouvrages  du  Ntticbâflram ,  ou.  Science  Morale,  qui  eft  renfermée  ordinaire- 
ment dans  des  vers  fententieux ,  comme  ceux  de  Caîon.     Cette  partie  de  la 
Philofophie  eft  communiquée  à  toutes  les  Tribus;  plufieurs  Auteurs  Sboutrcs, 
&  même  Parias,  s'y  font  acquis  un  grand  nom  (b). 

Plufieurs  Brammans  étudient  la  Médecine,  dont  ils  ont  quantité  de  petits  MéiieHne. 
Livres,  qui  font  plutôt  des  Recueils  de  Receptes  qu'autre  chofe;  le  plus 
ancien  &  le  principal  eft  écrit  en  vers.  Leur  Pratique  étoit  du  tems  de  Ber- 
nier  fort  différente  de  celle  de  France.  Ils  fe  fondoient  fur  ces  Principes , 
qu'un  Malade,  qui  a  la  fièvre,  n'a  pas  befoin  de  grande  nourriture;  que  le 
principal  remède  des  Maladies  eft  l'abftinence  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  per- 
nicieux à  un  Malade  que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  fe  corrompe  plutôt 
dans  l'eftomac  d'un  fiévreux  ;  qu'on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans  une  gran- 
de &  évidente  néceiîité,  comme  quand  on  appréhende  quelque  tranfport  au 
cerveau,  ou  qu'on  remarque  que  quelque  partie  confidérable  eft  enflammée, 
comme  la  poitrine,  le  foye  ou  les  reins.  Cette  Pratique  réufiit  dans  les  Indes, 
&  les  Médecins  Mahométans  la  fuivent,  fur-tout  par  rapport  aux  bouillons  de 
viande  (c). 

Un  Médecin  n'eft  point  admis  dans  le  Bengale  à  traiter  un  Malade,  s'il  ne  Médecins. 
devine  fon  mal,  &  quelle  eft  l'humeur  qui  prédomine  en  lui,  ce  qu'ils  con- 
noilTent  aifément  en  tâtant  le  pouls  (f)  ;  feience  fure,  comme  l'Auteur  lui- 
même  en  avoit  l'expérience.  La  plupart  ont  coutume  de  jetter  une  goutte 
d'huile  dans  l'urine  du  Malade  (|);  fi  elle  fe  répand,  c'eft  une  marque,  di- 
fent-ils,  qu'il  eft  fort  échauffé  au  dedans;  fi  au  contraire  elle  demeure  en  fon 
entier,  c'eft  figne  qu'il  manque  de  chaleur,  (d). 

Avec  tout  cela  on  peut  dire  que  les  Indiens  n'entendent  rien  dans  YÀna-  /instomit. 
tomie,  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  car  ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  ni 
d'nommes  ni  d'animaux ,  &  ils  ont  même  cette  opération  en  horreur.     Ce- 
pendant ils  ne  lailîent  pas  d'affurer  qu'il  y  a  cinq-mille  veines  dans  l'hom- 
me, ni  plus  ni  moins,  comme  s'ils  les  avoient  bien  comptées. 

Pour 

(«)  Btrnier,  T.  II.  p.  149-152.  (c)  Dernier,  ubi  fup.  p.  152,  133. 

(b)  Utt.  Edif.  1.  c.  p.  237,  238.  {d)  Papin,  Leit.  Eclif.  T.  IX.  p.  426,427. 

(*)  11  faut  fufpendrc  fon  jugement  jufquà  ce  qu'on  ait  vu  leurs  Livres, 
(f)  Us  ont  peut-ôtre  emprunté  cette  méthode  des  Chinois,  qui  ont  fait  de  h  connoiflLi:- 
ce  du  pouls  une  Science. 
(\)Ovington  rapporte  qu'un  Bramman  de  Surate  fuivoit  cette  pratique.  Voy.  T.  II.  p.  58, 59, 
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mutant     Pour  ce  qui  eft  de  YAjlronomie ,  ils  ont  leurs  Tables,  fuivant  lefquelles  ils 
ê  /'Hin-   calculent  les  Eclipfes,  prefque  aufli  exactement  que  les  Européens,  mais  ils 
dû:Ui.  _  e~  raifonnent  d'une  façon  abfurde;ils  difentque  tant  celles  de  la  Lune  que  celles 
Aîron.  du  Soleil  fontcaufées  par  Rah ,  qui  eft  un  Deuta  ou  Démon  noir;  il  fe  faifit>di- 
mieouAf-  fent-ils ,  de  ces  Luminaires,  les  noircit,  &  par-là  obfcurcit  leur  lumière.  Ils 
trologie.     prétendent  que  la  Lune  eft  cinquante-mille  lieues  au  deiïus  du  Soleil  ;  qu'el- 
le eft  lumineufe  d'elle-même,  &  que  c'eft  d'elle  que  nous  vient  une  certai- 
ne eau  vitale,  qui  s'affemble  principalement  dans  le  cerveau,  &  de-là  fe  ré- 
pand dans  tous  les  membres  pour  leurs  fonctions.     Ils  croient  d'ailleurs  que  le 
Soleil ,  la  Lune ,  &  généralement  tous  les  Aftres  font  des  Deutasi  qu'il  fait  nuit 
quand  le  Soleil  eft  derrière  la  montagne  imaginaire  de  Somcifa  (*),  &  que  le 
jour  revient  quand  il  fort  de  derrière  cette  montagne;  ils  la  placent  au  mi- 
lieu de  la  Terre ,  la  font  haute  de  plufleurs  milliers  de  lieues ,  &  lui  donnent 
la  figure  d'un  pain  de  fucre  renverfé  (a). 
Superflu      A  cette  occafion  nous  divertirons  le  Lecteur  par  la  relation  de  la  conduite 
fes     des  Indiens,  pendant  le  tems  que  dura  uneEclipfe,  qui  arriva  à  Dehli  en 
Indiens      l'année  1666.     Bernicr  vit  de  defïus  la  terrafîe  de  fa  maifon ,  fituée  fur  le 
***  r'v'r     bord  du  Jemna ,  les  deux  côtés  de  cette  rivière  près  d'une  lieue  de  long  , 
£;///>;!    couverts  d'Indiens,  qui  étoient  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  regardant  at- 
"  -   "     tendrement  vers  le  Ciel ,  pour  fe  plonger  &  fe  laver  dans  le  moment  que  l'E- 
clipfe  commenceroit.     Les  petits  garçons  &  les  petites  filles  étoient  nuds 
comme  la  main  ;  les  hommes  avoient  une  efpece  d'écharpe  bridée  autour  des 
cuiffes  pour  les  couvrir  ;  &  les  femmes  mariées,  &  les  filles  qui  ne  pafToient 
pas  fix  ou  fept  ans ,    étoient  couvertes  d'un  fimple  drap.     Les  Rajahs  ,  les 
Banquiers,  les  Joailliers  &  autres  gros  Marchands ,  étoient  la  plupart  de  l'au- 
tre côr.é  de  l'eau  avec  toute  leur  famille  fous  des  tentes,  &  avoient   planté 
dans  la  rivière  des  Kanates ,  ou  efpeces  de  paravens,  pour  fe  laver  avec  leurs 
femmes  fans  être  vus  de  perfonne. 

Au  moment  quel'Eclipfe  commença,  ces  Idolâtres  jetterent  un  grand  cri, 
&  fe  plongèrent  tous  dans  l'eau  plulieurs  fois  de  fuite ,  &  fe  tenant  après 
cela  debout ,  les  :yeux  &  les  mains  élevées  vers  le  Soleil ,  ils  marmottoient 
leurs  prières  fort  dévotement ,  ils  prenoient  de  tems  en  tems  de  l'eau  avec 
les  mains,  la  jettoient  vers  le  Soleil,  inclinoient  la  tête  profondément ,  re- 
muoient  &  tournoient  les  bras  &  les  mains  tantôt  d'une  façon  tantôt  de  l'au- 
tre. Ils  continuèrent  ces  cérémonies  jufqu'à  la  fin  de  l'Eclipfe,  que  chacun 
fe  retira  en  jettant  des  pièces  d'argent  bien  avant  dans  l'eau,  &  faifant  l'au- 
mône aux  Bra'nm.insy  qui  n'avoient  pas  manqué  de  fe  trouver  à  cette  céré- 
monie. Bernier  remarqua,  qu'au  fortir  de  la  rivière  ils  prirent  tous  des  vê- 
temens  nouveaux, qui  les  attendoient  tout  plies  fur  le  fable,  &  que  pluQeurs 
dis  plus  dévots  lailTerent  leurs  anciens  habits  pour  tesBrammans.  Cette  gran- 
de Fête  de  l'Eclipfe  fut  célébrée  de  la  même  façon  dans  l'Indus ,  dans  le  Gan- 
ge, &  dans  tous  les  autres  Fleuves  ou  Réfervoirs  des  Indes  (b). 

Les  Européens  n'ont  pourtant  pas  trop  fujet  de  fe  moquer  de  ces  folies 
&de  ces  frperftitions  des  Indiens,  ils  n'y  étoient  pas  moins  engagés  autre- 
fois. 
f»  Bernicr,  T.  II.  p.  153—155-  (*)  W»î  P   98-101. 

(*)  Leurs  meilleurs  Agronomes  placent  le  Soleil  au  centre. 
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fois.  Le  même  Voyageur,  parlant  d'une  Eclipfe  Solaire ,  arrivée  douze  ans  lUhitant 
auparavant,  &  qu'il  vit  en  France,  dit  qu'il  fut  frappé  de  la  crédulité  en-  *  *"Hin. 
famine  de  la  populace;  la  terreur  panique  fut  û  grande,  que  quelques-uns  dl"'flan- 
achetaient  de  la  drogue  contre  l'Eclipfe,  les  auires  fe  tenoient  à  l'obfcurité 
dans  leurs  caves  ou  dans  leurs  chambres,  &  les  autres  fe  jettoient  en  foule 
dans  les  Eglifes ,  croyant  que  le  dernier  jour  étoit  venu ,  &  que  l'Eclipfe  al- 
loit  non  feulement  ébranler  mais  bouleverfer  les  fondemens  de  la  Nature: 
quoi  que  les  GajjcndU ,  les  Roberva!s9&.  plufieurs  autres  fameux Philofophes 
puiTent  dire  &  écrire,  pour  démontrer  que  cette  EcJipfe  étoit  de  même  nature 
que  tant  d'autres ,  qui  avoient  précédé  fans  aucun  malheur  (a). 

Les  Brammans  ne  font  pas  plus  habiles  en  Géographie  qu'en  Aftronomie.  Ils  Géùgrw* 
croient  que  la  Terre  efl:  platte  &  triangulaire,  &  qu'elle  a  fept  étages,  tous/'^'- 
différens  en  beauté,  en  perfection  &  en  habitans,  dont  chacun  efl  environ* 
né  d'une  Mer;  que  de  ces  Mers,  il  y  en  a  une  de  Lait,  une  autre  de  Sucre, 
une  autre  de  Beurre,  une  autre  de  Vin ,  &  ainfi  des  autres;  en  forte  qu'a- 
près une  Terre  vient  une  Mer,  &  après  une  Mer  une  Terre,  &  ainfi  juf- 
cju'à  fept,  à  commencer  du  Someira,  qui  eft  au  milieu  de  ces  étages.  Que 
toutes  ces  Terres  font  habitées  par  des  Deïitas ,  dont  la  perfection  va  en  dé- 
croifTant  ,  jufqu'au  feptieme  étage,  qui  efl  le  nôtre,  c'eft-à-dire  celui  des 
hommes,  qui  font  bien  moins  parfaits  que  tous  les  Doutas.  Qu'enfin  toute 
cette  maffe  efl:  foutenue  fur  la  tête  de  plufieurs  Eléphans,  qui  caufent  les 
tremblemens  de  terre  quand  ils  fe  remuent  (Z>). 

Bernier,  faifant  réflexion  fur  toutes  ces  abfurdités,  remarque  très-judicieu-  Remarque, 
fement ,  que  fi  ce  font-là  les  fameufes  Sciences  de  ces  anciens  Brachmanes  des 
Indes ,  ce  qui  femble  être  prouvé  en  ce  quelles  font  écrites  dans  la  Langue  Hanf- 
crit,  il  faut  qu  il  y  ait  eu  bien  du  monde  trompé  dans  les  grandes  idées  quon  en  a  con- 
çues. On  a  toujours  regardé  un  air  de  myftere  dans  des  chofes  de  cette  na-  ' 
ture ,  comme'  un  voile  deftiné  à  couvrir  des  abfurdités  &  des  défauts  ca- 
chés. Enfin  on  afifure  que  les  Brammans  ont  tellement  affecté  de  s'envelop- 
per d'obfcurité,  que  non  contens  d'avoir  des  termes  inconnus  au  Vulgaire, 
ils  ont  enveloppé  fous  des  termes  myitérieux  les  chofes  les  plus  communes  (c). 

La  ville  de  Benarés  ou  Waranaji^  nommée  auffi  Kafi  ou  Khafi,  dans  je  Uttherltti 
Bengale,  qui  efl:  fituée  fur  le  Gange  dans  un  très-beau  &  très-riche  Pays, eft  de  Bcn'a- 
comme  l'Ecole  générale  &  comme  X Athènes  (*)  de  toute  la  Gentilité  des  In-  ré6. 
des ,  où  les  Brammans  &  les  Religieux  ,  qui  font  ceux  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude, fe  rendent.     Us  n'ont  point  de  Collèges  &  de  Clalfes ,  comme  en  Eu- 
rope, mais,  à  la  façon  des  Anciens,  les  Maîtres  font  difperfés  par  la  ville 
dans  leurs  maifons,  &  principalement  dans  les  jardins  des  fauxbourgs,  où 
les  gros  Marchands  les  fouffrent.     Ces  Maîtres  ont  quatre ,  fix  ou  fept  dif- 
ciples,&  les  plus  renommés  douze  ou  quinze,  qui  paffent  des  dix  ou  douze 
années  avec  eux.     La  plupart  des  Indiens  font  d'une  humeur  lente  &  paref- 
feufe,  à  quoi  la  chaleur  &  la  manière  de  vivre  du  Pays  contribue  beaucoup; 
&  f-efpérance  de  parvenir  à  quelque  chofe  par  l'étude  n'excite  point  leur 

ému- 
(*)Zte/wïr,  T.  H.  p.  197  198.     0)  WJ,  p. 1 55,156.     (c)/»«H,LetÉ  Edif.T.XXVI.p.227. 

(*)  Ils  ont  des  Univerfités  en  d'autres  endroits  del'Hindûftan  ,  &  dans  la  Prefqu'ifle  de 
l'Inde;  mais  celle  de  Bcnœréi  ou  Kasbi  pafle  pour  la  première. 
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akèStam  émulation.  Leur  première  étude  eft  fur  le  Hanfcnt  ou  Satfcrit,  proprement 
licriiui-    |e  Samskortam,  qui  veut  dire  Langue  pure,  qui  ;eft  tout-à-faic  différente  de 
dû-tan.     j'indienne  ordinaire ,  &  qui  n'eft  lue  que  des  Pendets.     lis  l'appellent  Lan- 
"  gue  fainîe  &  divine ,  parceque  que  leurs  Betbs  ou  Livres  facrés ,  qui  font 
fort  anciens,  font  écrits  dans  cette  Langue;  dans  laquelle  ils  ont  quantité 
d'autres  Livres,  dont  Bernier  vit  une  grande  Salle  remplie  àBenarés,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  de  Philofophie  &  de  Médecine ,  en  Vers  &  en  Pro- 
ie, &  d'autres  Poéfies. 
Lima.        Après  qu'ils  ont  appris  le  Hanfcnt ,  ce  qui  leur  eft  très-difficile  (*),  ils  fe 
mettent  pour  l'ordinaire  à  lire  le  Puran ,  qui  eft  comme  l'explication  &  l'a- 
brégé des  Betbs ,  qui  font  fort  gros.     Après  le  Pûran  quelques-uns  fe  jet- 
tent dans  la  Philofophie ,  où  certainement  ils  réuififlent  bien  peu  ,   dit 
Bcrnicr  (a). 
Mariages     A--s  Indiens  ne  s'allient  jamais  hors  de  leur  Cafte  ou  Tribu  :  un  Bramman 
éeshi.      époufe  la  fille  d'un  Bramman,  le  fils  d'un  Marchand  la  fille  d'un  Marchand, 
diens.       je  fijs  d'un  Laboureur  la  fille  d'un  Laboureur.     Les  enfans  tout  de  même 
fui  vent  la  profeffion  de  leur  père,  en  forte  que  quoique  ce  foit-là  une  voye 
de  fe  perfectionner  dans  leur  art  ou  métier ,  ils  ne  peuvent  jamais  s'élever 
au-deiTus  de  la  condition  où  ils  naiffent.    Un  homme  n'a  jamais  qu'une  feule 
femme  à  la  fois.     Ils  fe  marient  à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans,  &  habitent  en- 
femble  tout  au  plus  tard  à  quinze  ,  &  le  plus  fouvent  à  treize.  Leurs  maria- 
ges fe  folemnifent,  comme  ceux  des  Mahométans,  avec  beaucoup  de  fra- 
cas, avec  cette  différence  cependant,  que  les  nouveaux  mariés  marchent 
publiquement  à  cheval ,  couverts  de  fleurs  attachées  à  leurs  habits  (/;). 
Cérênnh       Comme  les  Indiens  mettent  le  Mariage  au  nombre  des  actions  les  plus 
«»'«.         heureufes  de  l'homme,  &  qu'ils  regardeut  comme  un  des  plus  grands  mal- 
heurs de  mourir  fans  avoir  été  marié,  ils  marient  leurs  enfans  à  fept  ans  (c). 
Quand  les  parens  des  deux  parties  font  d'accord ,  on  envoyé  des  perfonnes  char- 
gées de  prefens  pour  ceux  de  la  fille,  qui  marchent.au  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes,  &  l'on  chante  en  même  tems  des  chanfons  pour  célébrer 
fes  belles  qualités.     Enfuite  on  envoyé  auffi  des  préfens  au  futur,  en  ligne 
qu'on  accepte  fa  recherche.     Au  jour  marqué  par  les  Brammans  pour  la  cé- 
rémonie (d) ,  le  Marié,  fuivi  des  fils  de  tous  ceux  de  fi  profeffion,  les  uns 
à  cheval ,  les  autres  dans  des  palanquins  ou  dans  des  chariots  bien  parés , 
fait  le  tour  des  principales  rues  de  la  ville,  accompagné  de  mufique  &  de 
chars  de  triomphe  dorés.     Le  Marié  eft  diftingué  des  autres  par  une  cou- 
ronne richement  ornée  de  pierreries,  qu'il  a  fur  la  tête. 

Le  lendemain  la  Mariée  fait  fon  tour  avec  la  même  pompe,  fuivie  des 
filles  de  ceux  de  fa  profeffion;  &  vers  le  foir,  qui  eft  le  tems  deftiné  à  la 
cérémonie  du  mariage,  elle  retourne  chez  elle  (6-).     On  commence  par  al- 
lumer du  feu,  que  l'on  met  entre  les  deux  futurs  époux,  pour  marquer  l'ar- 
deur 
(a)  Bernier,  T.  II.  p.  146-148.  (0  Ovington  ,  T.  II.  p.  26. 

(0  Terry,  Se».  19.  (<0  Ibld.  p.  34-       ic)  Lord,  p.  319. 

(*)  Bernier  dit  que  cette  difficulté  vient,  de  ce  qu'ils  Sont  point  de  Grammaire  qui  vaille; 
au-lieu  que  les  Miiïïonn.iires  adurent,  que  la  Grammaire  des  Unminans  doit  être  mife  au 
rang  des  plus  belles  Sciences.  Voy.  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  222, 
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deur  de  Taffe6lion  qu'ils  fe  doivent  ;  enfuite  on  les  attache  tous  deux  avec  Habitên 
un  cordon  de  foie,  pour  faire  connoître  que  Je  mariage eft  indiflbluble.  On  ^'Hù> 
met  aufli  un  drap  entre  eux,  pour  indiquer  qu'avant  l'union  il  ne  doit  pas  y  duflan- 
avoir  eu  de  commerce  entre  eux.     Après  ces  cérémonies  le  Bramman  pro- 
nonce un  certain  formulaire ,  qui  impofe  à  l'homme  l'obligation  de  fournir 
à  la  femme  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire ,  &  à  la  femme  d'être  fidèle  à  fon 
mari;  &  ayant  enfuite  ajouté  une  bénédiction  pour  qu'ils  ayent  une  nom- 
breuse poftérité,  on  ôte  le  drap,  on  détache  le  cordon  de  foie,  &  la  céré- 
monie finit.    On  ne  donne  point  d'autre  dot  que  les  joyaux  que  l'Epoufée 
a  le  jour  des  noces,  &  il  n'y  a  que  ceux  de  la  même  clafTe  qui  fe  trou- 
vent au  feftin  (a). 

Ils  ont  certaines  règles  légales  touchant  les  Mariages,  qui  fervent  à  diffcîn-  Lo,x  dn 
guer  les  Tribus.  Premièrement,  les  féconds  mariages  font  défendus  aux  '^"* 
femmes,  à  moins  qu'elles  ne  foient  de  la  Tribu  des  JVifes  ou  JVey ,  qui 
font  les  artifans.  lin  fécond  lieu,  les  fécondes  noces  font  permifes  aux 
hommes  de  toutes  les  Tribus,  excepté  aux  Brammans.  Troifiémement, 
tous  font  obligés  de  s'allier  dans  leur  Tribu  ;  Brammans  avec  des  Branmans, 
Kutteris  avec  des  Kuttcris ,  Shuddcris  avec  des  Shudderis  ;  les  IVifts  font 
non  feulement  obligés  de  fe  marier  dans  leur  Tribu  ,  mais  encore  avec  des 
perfonnes  de  la  même  profeflion  qu'eux  (*),  le  fils  d'un  Barbier  doit  épou- 
fer  la  fille  d'un  Barbier,-  &  ainfi  des  autres  (b). 

La  cérémonie  d'impofer  le  nom  aux  enfans  parmi  les  Brammans  eft  difTé-   Coutume» 
rente  de  celle  des  autres  Tribus.    On  ne  fait  que  laver  ces  derniers  dans  de^W 
1  eau,  après  quoi  un  des  parens,  tenant  la  pointe  d  une  plume  vers  le  front  MuVeaux 
de  l'enfant,  prie  Dieu  de  vouloir  y  écrire  de  bonnes  chofes  ;  les  affiftans  difent«&. 
/Jmen,  &  donnent  le  nom  à  l'enfant  (f).     Enfin  le  Bramman  lui  fait  une 
marque  au  front  avec  une  huile  rouge,  en  (igné  d'admiiîion  dans  leur  Egli- 
fe,  &  la  cérémonie  finit  par-là.     On  lave  non  feulement  les  enfans  des 
Brammans  avec  de  l'eau,  mais  on  les  oint  d'huile,  le  Prêtre  difant  par  for- 
me de  confécration:  Seigneur ,  nous  t'offrons  cet  enfant  iJJU  d'une  Tribu  fainte, 
oint  d'huile  &f  purifié  avec  de  l'eau.     Ayant  enfuite  fait  les  autres  cérémo- 
nies, ils  prient  tous  enfemble,    &  demandent   qu'il   puifTe  être  un  exact 
obfervateur  de  la  Loi  des  Brammans.     Ils    calculent  après   cela  la  nativi- 
té de  l'enfant,  fur  la  fituation  des  douze  fignes  du  Zodiaque  au  tems  de  fa 
naiïTance,  qu'ils  tiennent  fecrette  jufqu'au  jour  qu'il  fe  marie,  eftimé  un 
des  plus  heureux  de  fa  vie:  alors  ils  publient  les  dangers  qui  font  paiTés,  & 
les  maux  à  venir,  comme  contenus  dans  fon  horofeope  (c). 

Une  mère,  pendant  les  dix  jours  qui  fuivent  fon  accouchement,  n'eit 
touchée  que  par  fa  garde,  &  elle  ne  peut  rien  préparer  à  manger  que  qua- 
rante jours  après.    Les  berceaux  dans  lefquels  on  met  les  enfans,  font  bien 

plus 
(ri)  Lorrfs  Banian  Rel.  Ch.  o,  Voy.  aufli        (/;)  Lord  ubi  fup. 
Ovington,  T.  II.  p.  31-33.  (c)  Idem,  ibid. 

(*)  Ovington  dit.  que  les  différentes  Seftes  ou  Familles  des  Banians  ne  s'allient  point  & 
ne  mangent  pas  enfemble.    Mais  il  femble  qu'il  fe  trompe. 

1    (f)  Ovington,  qui  dit  T.  II.  p.  40.  qu'on  donne  le  nom  aux  enfans  environ  dix  jour* 
après  leur  iwiflance,  décrit  la  cérémonie  tout  autrement,  ce  qui  montre  qu'elle  varie. 
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Hahitar.s  plus  commodes  que  les  nôtres,  qui  font  pofésà  terre;  les  leurs  font  fufpen- 
,îv/Hin-  d.LS  en  l'air  par  leurs  extrémités,  Ck  attachés  à  une  poutre;  il  fuffit  de  les 
dûftan.  toucher  pour  les  remuer,  &  pour  donner  un  mouvement  d'autant  plus  doux. 
""'  qu'il  eft  uniforme  {a). 

Maladie  Quand  un  Malade  eft  hors  çl'efpérance  d'en  revenir,  ils  lui  enjoignent 
mortelle,  d'invoquer  Narravme ,  qui  eft  le  nom  de  Dieu,  &  qui  marque  qu'il  eft  mifé- 
ricordieux  envers  les  pécheurs  :  &  comme  le  Malade  eft  foible ,  ils  étendent 
fa  main ,  &  y  mettant  de  l'eau  ils  prient Kijlntrappan ,  le  Dieu  de  l'Eau,  de 
le  préfenter  pur  au  Souverain  Etre,  avec  cette  offrande  de  fa  main.  Auffi- 
tôt  qu'il  eft  mort,  ils  lavent  fon  corps  en  figne  de  fa  pureté  (b). 
Dcvil.  Quand  un  Rajah  meurt,  tous  fes  fujets  &  ceux  qui  dépendent  de  lui  fe 
coupent  les  cheveux  &  la  barbe,  pour  marquer  leur  affliction  &  leur  dou- 
leur. Cette  marque  extraordinaire  de  deuil  ne  s'obferve  que  pour  un  Prince 
ou  un  proche  parent. 

Les  Banians  n'épargnent  rien  à  la  mort  de  leurs  amis,  mais  font  des 
feftins  magnifiques  les  deux  ou  trois  jours  fuivans ,  ce  qu'ils  obfervent  auili 
le  douzième,  le  vingtième,  le  trentième  &  le  quarantième,    outre   ceux 
qu'ils  font  dans  laiuite  tous  les  trois  mois ,  jufqu'a  ce  que  l'année  fuit  exp  rée  (c). 
Corhs         Le  plus  grand  nombre  des  Indiens  n'enterrent  point  les  Corps ,  mais  les 
morts, font  brillent.     On  porte  le  corps  fur  le  bord  de  quelque  rivière,^  qu'on  a  prépa- 
ginérale-    r^j  on  \e  p0fe  à  terre,  &  le  Eramman  qui  officie  dit:  Ô  Tcr-e  !  nous  te  re- 
wait  brû.  C0])manjons  ce\u\.  c{  notye  frère.     Pendant  fa  me  tu  amis  de  l  intérêt  à  fa  per- 
fonne.     Il  et  oit  fait  de  terre ,  il  et  oit  noun  i  par  la  bénédiction  de  la  terre ,  £f  à 
prèfint  qu'il  eft  mort  nous  te  le  rendons.     On  met  enfuite  les  matières  combus- 
tibles fur  le  corps ,  on   les  allume  avec  de  l'huile  douce ,  on  y  jette  des 
odeurs  aromatiques,  &  le  Bramman  dit:  ô  Feu!  pendant  au  il  vivoit ,  tu  avois 
des  droits  fur  lui,  puifquil  fubfiftoit  par  ta  chaleur;  nous  te  rendons  donc  fon 
corps  y  afin  que  tu  le  purifies.     Le  fils  du  défunt  pofe  après  cela  un  pot  d'eau 
par  terre,  avec  un  pot  de  lait  au-deffus,  &  jeitant  une  pierre  contre  le  pre- 
mier, il  le  met  en  pièces,  ce  qui  fait  tomber  l'autre.   Il  prend  occafion  de-  ' 
là  de  moralifer,  en  difant,  que  comme  la  force  du  mouvement  de  la  pierre 
a  renverfé  la  liqueur  contenue  dans  les  deux  vaiffeaux ,  de  même  la  violen- 
ce de  la  maladie  a  détruit  le  corps  de  fon  père,  &  i'a  fait  difloudre,  comme 
le  lait  &  l'eau  font  répandus  par  terre,  fans  pouvoir  être  raiYemblés. 

Quand  le  corps  eft  confumé ,  ils  jettent  les  cendres  en  l'air,  pendant  que 
le  Bramman  répète  ces  mots  :  Ô  Air!  puifque  c'étoit  par  toi  quil  vivoit  S3  qu'M 
refpiroit,  nous  te  le  donnons,  après  quil  eft  expiré.  Enfin,  après  que  les  cen- 
dres font  tombées  dans  l'eau,  le  Prêtre  ajoute:  6  Eau!  pendant  quil  vivoit, 
ton  humidité  le  faifiit  Jubfifter ,  à-prèfent  que  fon  corps  eft  difptrfè ,  prends- en  ta 
part.  C'eft  ainfi  qu'ils  rendent  à  chaque  élément  ce  qui  lui  appartient;  car 
la  vie  de  l'homme  ne  fubfiftant ,  félon  eux,  que  par  le  concours  des  quatre 
élémens,  il  doit  aufïi,  difent-ils,  être  partagé  entre  eux  après  fa  mort.  La 
cérémonie  des  funérailles  finie,  le  Bramman  préfente  au  fils,  ou  au  plus 
proche  parent,  un  regiltre,  où  eft  marqué  le  tems  de  la  mort  de  fes  Ancê- 
tres ,  &  en  même  tems  il  lui  fait  la  le&ure  des  Loix  qui  regardent  le 

Deuil , 

(*)  Ôolngton ,  !.  c.  p.  42.       (b)  Lord,  ubi  fap.      (c)  Ovitigton,  T.  il.  p.  48,  4» 
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Deuil  ,   qui  portent  ,   que  pendant  dix  jours  il  ne  doit  point  mâcher  àef&aiitan; 
Bétel,  ni  oindre  fa  tête,  ni  changer  d'habits.     Que  pendant  le  cours  de^'Hin~, 
toute  une  année  il  ne  doit  pas  manquer  de  faire  tous  les  mois,   le   jour du^an- 
du  décès  de  fon  père,  un  feftin,   &  de  fe  rendre  au  bord  de  la  rivière" 
qui  a  reçu  les  cendres  de  fon  père  (a). 

Quoique  la  coutume  de  brûler  les  corps  foit  la  plus  géne'rale,  les  Indiens  Mouram 
ne  la  fuivent  pas  toujours  à  la  rigueur.  Il  y  en  a  qui  le  contentent  de  te&qiïonnttp» 
faire  un  peu  griller  avec  du  chaume  fur  le  bord  d'un  fleuve,  après  quoi  ils 
les  précipitent  d'une  rive  haute  &  efcarpée ,  comme  Bernier  l'a  vu  plufieurs 
fois  fur  le  Gange.  Il  y  en  a  aufli ,  qui  lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'une  per- 
fonne  efl  fur  le  point  de  mourir,  le  portent  fur  le  bord  d'une  rivière,  lui 
mettent  premièrement  les  pieds  dans  l'eau ,  puis  tle  font  couler  &  avancer 
jufqu'à  la  gorge,  &  lorfqu'ils  jugent  qu'il  s'en  va  expirer,  l'enfoncent  tout 
d'un  coup  dans  l'eau,  &  le  lailfent-là,  après  avoir  bien  criaillé  &  battu  des 
mains.  Bernier  a  été  une  fois  préfent  à  cette  barbare  façon  d'agir  :  lesSavans 
comme  le  Peuple  difent,  que  c'cft  afin  que  Vaine  en  fortant  fait  lavée  de  toutes 
les  impuretés  quelle  aurait  pu  contracter  dans  le  corps  (b). 

Il  arrive  suffi  fouvent  qu'on  brûle  des  gens  qui  ne  font  pas  tout  à  fart  Q?'o* 
morts ,  quand  on  défefpere  de  leur  vie.  Un  Eanian ,  qui  fervoit  de  Courtier  bruie* 
aux  i\nglois,  fut  un  jour  porté  au  bord  de  l'eau  pour  être  brûlé,  dans  le 
tems  qu'il  paroiffoit  rendre  le  dernier  foupir.  Mais  le  Chirurgien  Anglois  l'ayant 
heureufement  rencontré,  lui  tâta  le  pouls,  &  donna  quelque  efpérance  de 
le  faire  revivre,  ce  qui  fit  que  quelques-uns  des  amis  les  plus  affe&ionnés 
perfuaderent  au  refte  des  afliftans  de  retourner  fur  leurs  pas,  &  en  peu  de 
tems  le  Courtier  fe  rétablit  (c). 

Depuis  que  la  coutume  de  brûler  les  morts  s'étoit  introduite,  c'étoit  aufïi  les  féuver- 
devenu  la  mode  que  les  Veuves  fe  brûlaffent  avec  le  corps  de  leurs  mmsJ'hrAlmt 
Celles  qui  ont  habite  avec  le  défunt  (*)  ne  peuvent  fe  remarier,  &  cornme'ww" 
elles  font  obligées  de  fe  couper  les  cheveux,  &  de  palier  leurs  jours  dans  un 
rigoureux  veuvage,  il  s'en  trouve  qui,  tant  pour  éviter  cette  condition  mé- 
prifée,  que  par  amour  pour  leurs  maris,  aiment  mieux  fe  brûler.  En  géné- 
ral elies  n'y  font  pas  contraintes,  finon  lorfque  quelque  Grand  Seigneur  vi< :  ne 
à  mourir,  alors  ils  obligent  une  ou  quelques-unes  de  leurs  femmes  à  fe  brû- 
ler pour  honorer  leurs  funérailles.     Quelquefois  aulïi  les  femmes  accompa- 
gnent volontairement  le  corps  de  leur  mari  fur  le  bûcher.  Souvent  aufli,  le 
mari  ayant  du  regret  de  tarifer  fa  femme  (f)  ,  ou  craignant  qu'un  autre  ne 
la  poiTt.de  après  lui,  l'engage  à  lui  promettre  de  fe  brûler  avec  fon  corps, 
s'il  vient  à  mourir  avant  elle.     On  allure  auffi  ,  que  dans  les  endroits  où  les 
Rajahs  font  Souverains,  les  Brammans,  peur  entretenir  cette  ancienne  mais      "" 
barbare   coutume,  forcent  très -fouvent  les  femmes,  fur- tout  celles  de 

leur 

(a)  Lord,  ubi  fup.  Ch.  o.      (b)  fierr.ier,  T.  II.  p.  120,  iîr.      (c)  Ovin«ton  ,T. II. p.  47. 

(*)  Selon  Ovimion  T.  II.  p.  28.  celles  qui  n'ont  point  habite*  avec  leurs  maris  font  con- 
damnées à  une  virginité  perpétuelle,  quand  elles  deviendraient  veuves  à  fix  ou  fept  ans. 
Cette  Loi  ne  s'étend  pas  aux  Artifnns,  comme  on  l'a  remarqué. 

(]]  Ocwgton  ,  1.  c.  p.  49.  dit  que  l'on  a  vu  des  n  mis  épris  de  leurs  femmes,  qu'ils  avoient 
perdu  s,  fe  brûler  avec  elles  dans  l'efpércnce  d'être  heureux  dans  leur  compagnie. 
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ffiftfestoleur  Tribu,  à  s'y  foumettre.     On  die  que  par-tout  où  les  Mahométans  font 
Ai'Hin-   les  maîtres,  ils  ont  tâché  d'abolir  cet  ufage:  il  eft  vrai  qu'on  dit  aulîi  que 
dûilan.     qUe]ques  Seigneurs  Mogols ,  par  une  grandeur  affectée ,  ont  fuivi  la  mode 
des  indiens,  &  ont  ordonné  en  mourant,  que  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes Indiennes  fe  brûlaffent  (a). 
il      Voici  de  quelle  manière  fe  fait  cette  tragique  Cérémonie.     Le  jour  mar- 
facon/h  %ué  pour  brûler  le  corps,  la  femme  fe  met  en  chemin,  parée  de  fes  plus 
fuit  cette    beaux  ornemens,  comme  fi  elle  alloit  aux  noces,  &  accompagnée  de  fes 
horrible     parentes  &  amies.   Elle  témoigne  fa  joye  en  danfant  (S^en  chantant  des  Vers 
Cérémonie.  F^  jouange  du  défunt ,  où  elle  exprime  en  même  tems  le  defir  qu'elle  a 
d'aller  le  rejoindre  dans  l'autre  vie.     Quand  elle  efl  arrivée  au  lieu  où  eft  le 
bûcher  ,   lequel   eft  tantôt  dans  une  petite  hutte  ,   tantôt  dans  une  foffe 
quarrée'de  deux  pieds  de  profondeur,   elle  renouvelle  fes   tranfports   de 
joye  avec  fa  compagnie,  chantant  &  danfant  autour  de  la  foffe.     A  la  fin, 
après  qu'elle  a  pris  congé  de  fes  parentes  &  qu'elle  leur  a  diftribué  fes  joyaux 
(*),  on  lui  verfe  de  l'huile  fur  la  tête,  &  on  met  le  feu^  au  bûcher  fur  le- 
quel le  corps  eft  placé  ;  prenant  enfuite  un  pot  d'huile  à  la  main ,  elle  fe 
précipite  à  corps  perdu  dans  les  flammes ,  quelquefois  auffi  elle  fait  quelques 
tours  autour  de  la  foffe,  &  s'y  jette  brufquement;  les  affiftans  fe  dépêchant 
en  même  tems  d'y  jetter  du  bois  &  des  pots  d'huile,  autant  pour  hâter  fa 
mort  ,   en  l'accablant  ,  que  pour  rendre  le  feu  plus  violent  :   on  bat  du 
tambour,  on  fonne  de  la  trompette  &  on  fait  grand  bruit,  pour  étouffer 
les  horribles  cris   que   ces   malheureufes  victimes  pouffent  ordinairement. 
Quelquefois  aufli  la  femme  fe  place  fur  le  bûcher  avant  qu'il  foit  allumé, 
le  met  auprès  du  corps  de  fon  mari,  tenant  la  tête  fur  fon giron,  &  fe  laiffe 
brûler  ainfi  héroïquement. 
Ksmpto      Bernier  a  été  fouvent  préfent  à  ce  fpe&acle,  &  a  vu  des  femmes  fe  brû- 
detintri-  ier  aVec  une  fermeté  &  une  réfolution ,  qu'il  eft  auffi  difficile  de  bien  re- 
pidi'éki    pj-éfenter,  que  l'horrible  Tragédie  dont  elles  font  l'objet.  Une  fois  il  vint 
femmti.    ^^  yn  jieu  Qu  ^  vjt  qliatre  ou  cinq  Brammans,  qui  mettoient  le  feu  de 
tous  côtés  à  un  bûcher,  fur  lequel  il  yavoitune  femme affiffe auprès  du  corps 
de  fon  mari  ;  cinq  femmes  de  médiocre  âge  fetenoient  par  la  main ,  enchan- 
tant &  en  danfant  autour  de  la  foffe,  tandis  qu'une  grande  foule  de  peuple 
les  regardoit.     Le  bûcher  fut  incontinent  tout  en  feu,  fans  que  la  femme 
parût  s'inquiéter  ni  fe  tourmenter;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinai- 
re, c'eft  qu'une  des  danfeufes  fe  laiffa  aller  la  tête  !a  première  dans  la  foffe, 
&'les  autres  la  fuivirent  fans  faire  paroître  la  moindre  frayeur.     C'étoient 
cinq  Efclaves,  qui  ayant  entendu  leur  Maîtreffe  promettre  à  fon  mari  pen- 
dant fa  maladie  de  fe  brûler  avec  lui ,  s'engagèrent  par  compaflion  &  par 

tendreffe  de  fe  brûler  avec  elle. 

No- 

(*)  Voy.  Terrj  Seft.  1 0-  Ovington  1.  c.  p.  5  î .  &  Délia  Valh,  p.  136.   (h)  lord,  ubi  fup.  Cb.  9, 

(*)  Ovington  attire  p.  50.  que  les  Bramins  foutenoient  cette  coutume,  pareequ'ils  y  trou- 
voient  leur  profit  ;  car  tous  les  joyaux  que  les  femmes  mettoient  fur  elles  dans  cette  occa- 
fion,  étoient  foigneufement  cherchés  par  ces  Prêtres  quand  le  feu  étoit  éteint,  &  îlss'em- 
p.roier.t  de  l'or  &  de  l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  cendres ,  qu'il  n'étoit  peimis. 
qu'à  eux  de  toucher. 
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Notre  Voyageur  en  vit  une  autre  à  Surate ,  entre  deux  âges  &  qui  n'é-   Habitan 
toit  pas  laide.     Il  eft  impofiible  d'exprimer  la  gayeté  féroce  qui  paroifi^it  J^In" 
fur  fon  vifage,  avec  quelle  fermeté  elle  marchoit,  fe  laiffoit  laver,  &  par-       an'  - 
loit  à  l'un  &  à  l'autre;  avec  quelle  infenfibilité  elle  regarda  les  fpe&ateurs  , 
eonfidéra  fa  petite  cabane,  y  entra,  s'aflitfur  le  bûcher,  prenant  la  tête  de  fon 
mari  dans  fon  giron,  &  mit  elle-même  le  feu  avec  un  flambeau  à  la  main  par 
dedans,  pendant  que  les  Brammans  l'attifoient  &  l'allumoient  par- dehors 
de  tous  .côtés. 

Bernier  en  a  vu  à-la- vérité  quelques-unes,  qui  à  l'afpefl  du  bûcher  ou  du  Quelque*. 
feu  ,témoignoient  quelque  appréhenfion  ,  &  qui  euffent  peut-être  bien  voulu  *»«/«« 
s'en  dédire,  mais  fouvent  il  n'ell  plus  tems;  les  Démons  de  Brammans ,  qui^/Y'^* 
font-là  avec  leurs  grands  bâtons  les  étonnent,  ou  les  pouffent  même  dans  le 
feu ,  comme  il  le  vit  à  une  jeune  femme,  qui  avoit  reculé  cinq  ou  fix  pas 
du  bûcher,  &  aune  autre  qui  fe  tourmentoit  quand  elle  vit  le  feu  prendre  au- 
tour d'elle  &  à  fes  habits ,  ces  bourreaux  la  repouiTant  deux  ou  trois  fois 
avec  leurs  bâtons.  Il  en  âvoit  cependant  vu  une,  qui  étoit  encore  belle 
feiRïïie  &  qui  s'étoit  fauvée  de  leurs  mains,  en  fe  jettant  en  celles  des  Ga- 
flous,  qni  fe  trouvent  quelquefois  là  en  troupe,  quand  ils  favent  que  c'eft 
quelque  belle  &  jeune  femme  qu'on  doit  brûler,  &  qui  n'eft  pas  fort  appa- 
rentée ni  fort  accompagnée.  Car  les  femmes ,  qui  ont  peur  en  voyant  le  bûcher, 
&  qui  fe  (auvent  alors,  ne  pouvant  plus  être  reçues  ni  vivre  parmi  les, Gen- 
tils, pareequ'ils  les  réputent  infâmes,  font  d'ordinaire  la  proye  des  Gadous , 
qui  font  auffi  regardés  comme  infâmes,  &  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  à  perdre; 
un  Mogol  n'oferoit  pas  les  faire  fauver  ni  les  recevoir,  de  crainte  de  s'atti- 
rer quelque  mauvaife  affaire. 

Le  même  Voyageur  vit  un  jour  à  Lahor  une  jeune  &  belle  créature,  Cruauté 
qui  n'avoit  pas  plus  de  douze  ans,  &  qui  paroiffoit   plus  morte  que  vive  à  de%  Erair.' 
l'approche  du  bûcher;  elle  trembloit  &  pleuroit  amèrement.     Cependant  mans- 
trois  ou   quatre  Brammans ,   avec  une  vieille   qui  la  tenoit  fous  le  bras, 
la  pouffèrent  &  la  firent  affeoir  fur  le  bûcher ,  &  de  peur  qu'elle  ne  s'enfuit, 
ils  lui  lièrent  les  pieds  &  les  mains  &  la  brûlèrent  toute  vive.    "Ce  trait  in- 
humain &  plufieurs  autres  avoient  mis  Bernier  fi  fort  en  fureur  contre  les 
Brammans y  qu'il Jes  auroit  étranglés,  s'il  avoit  ofé.     Mais  ce  qu'ils  font  en 
quelques  autres  endroits  des  Indes  eft  bien  plus  barbare  encore;  car  au-lieu 
de  brûler  ces  femmes,  qui  veulent  mourir  après  la  mort  de  leurs  maris, 
il  les  enterrent  toutes  viyes  peu  à  peu   jufqu'à   la   gorge ,   &  puis   tout 
d'un  coup  fe  jettent  deux  ou  trois  deffus,  leur  tordent  le  col  ,  &  achè- 
vent de  les  étouffer,  les  couvrant  vite  de  paniers  de  terre  &  leur  mar- 
chant fur  la  tête  (a). 

IV. 
Des  Parfis. 

Les  Parjîs,  dont  le  nom  fignifie  un  Peuple  venu  [de  Perfe,  font  une  co-   fis quii. 
lonie  fortie  de  ce  Pays-là,  immédiatement  après  que  les  Arabes  l'eurent  con ter,t  la 
quis  à  la  mort  de  Tczdejerd ,  le  dernier  Roi,  l'an  3 1  de  l'Hégire  &  651  de  J.  C.  Per1*' 
I\Te  voulant  pas  renoncer  à  leur  Religion,  &  cherchant  à  fe  dérober  à  la 

per- 
(<«)  Bernier,  T.  II.  p.  m- 120, 
Ooo  3 
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(Jaiitans  perfécutiop  des  Mahométans,  un  grand  nombre  s'embarquèrent  à  Jafques, 
del'Hin-   dans  fejpt.Jonkes,  comme  des  Marchands  qui  alloient  trafiquer  ai  x  Indes. 
zn'     Etant  arrivés  heureufement  à  Souali,  qui  eit.  le  port  de  Surate,  les  Parfis 
de  cinq  des  Jonkes  furent  très -bien  accueillis  du  Rajah  de  Nunrerr\,  à  con- 
dition qu'ils  payeroient  tribut  &  fe  foumettroient  aux  Loix  du  Pays.     Ceux 
d'une  autre  Jonke  furent  reçus  aux  mêmes  conditions  par  le  Rajah,  qui 
réfidoit  à  Barigau,  proche   de  Surate;   mais  ayant  été  peu  après  vaincu 
par  un  autre  Rajah,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  les  Parfis ,  en   qualité 
de  fes  fujets,  furent  tous  paiî'és  au  fil  de  l'épée.     La  feptieme  Jonke  ayant 
tourné  vers  le  Nord,  fut  reçue  favorablement  à  Cambaye,  &  e'elt  de  ces 
trois  endroits  que  font  venus  tous  ceux  qu'on  trouve  en  d'autres  lieux  des  Indes. 
Ils  demeurèrent  long-^tems  dans  cet  état,  s'appliquant  à  l'Agriculture; 
mais  avec  leurs  Livres  facrés  ils  perdirent  la  tradition  de  leur  origine;  leur 
nom  les  ayant  à  la  fin  fait  connoître  à  leurs  frères  de  Perfe,  ceux-ci  leur 
envoyèrent  des  Copies  de  leur  Loi,  &  des  perfonnes  pour  les  inflruire  (//). 
Ces  Parfis  étant  donc  les  mêmes  quanta  la  Religion,  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Perfe  Gaures  ou  Gncbres  &  Atejhperefl  ou  Adorateurs  du  Feu,  dont 
on  a  parlé  ailleurs ,  nous  ne  toucherons  ici  que  quelques  coutumes  particu- 
lières de  cette  Colonie  des  Indes. 

Les  Parfis  font  habillés  comme  les  autres  Habitans  du  Pays ,  ils  laiflênt 
feulement  croître  leur  barbe  fort  longue.  Us  s'appliquent  principalement  à 
l'Agriculture,  àfemer,  planter  &  cultiver  des  vignes,  &  en  général  tou- 
tes fortes  d'arbres,  entre  autres  le  Palmite  ou  Arbre  de  Toddy.  Ils  font  fort 
adroits  &  fort  laborieux  dans  leurs  profelfions,  &  ont  foin  d'élever  leurs  en- 
fans  au  travail  (b).  Ce  font  les  meilleurs  Ouvriers  du  Pays ,  &  la  plupart 
des  étoffes  qui  fe  font  à  Surate ,  viennent  de  chez  eux. 

Ils  mangent  ordinairement  feuls,  &  chacun  boit  dans  fa  propre  taife,  & 
ils  refufenrabfolument  de  boire  dans  une  taffe  après  quelque  autre.  Ils  pré- 
tendent par-là  fe  conferver  plus  purs,  s'imaginant  que  s'ils  mangeoient  ou 
buvoient  avec  d'autres  ils  fe  fouilleraient.  Us  ne  font  pas  cependant  fi  ferupu- 
leuxdans  leur  nourriture  que  les  Banians;  cependant,  pour  ne  pas  feandalifer 
les  Mahométans  &  les  Indiens,  ils  ne  mangent  ni  porc  ni  bœuf  (c). 

Ils  ont  pour  le  Coq  la  même  vénération  que  les  Indiens  ont  pour  la  Vache*, 
k'co°Ur  &  ils  en  donnent  pour  raifon ,  qu'en  paflant  aux  Indes  ils  furent  furpris 
d'une  fi  grande  tempête,  qu'ils  défefpéroient  prefque  de  leur  vie,  mais 
qu'ayant  entendu  le  chant  des  coqs  &  vu  du- feu,  ils  reprirent  courage  & 
abordèrent  heureufement.  C'étoit-là  un  augure  d'autant  plus  favorable,  que 
le  Feu  effc  le  principal  objet  de  leur  Culte,  &  qu'ils  l'entretiennent  foigneu- 
fement  dans  leurs  Eggaris  ou  Temples  (d).  Ils  difent  que  c'eil  leur  grand  Lé- 
giflateurZwtti/Zou  Zerdâft,  le  Zoroaftre  des  Grecs,  qui  l'a  le  premier  appor- 
té du  Ciel,  &  que  depuis  ce  tems  là  il  s'efl  toujours  confervé  fans  s'étein- 
dre, &  quc.ee  ferait  un  crime  impardonnable  li,leurs  Darûs  (*)  ou  Prêtres 

le 
(a)  Lord,  Relig.  of ' the  P.irfis ,   Ch.  1..ÔL        (V)  ferry  &  Oviv.gton,  1.  c. 
7'eny,  Sert.  21.  (d)  Ovitigton,  ubi  fup.  p.  78,   79» 

(Z>)  Terry,.  Seft.  21.  Ovington  ,  T.  II.p.  83: 

<*)  On  les  appelle  aufïï  Uarbùdr,  ils  ont  un  Supérieur,  Grand-Pré tre  ou  Archevêque, 
çui  fc  nomme  Dijlûr. 
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je  laifibient  éteindre.  Cependant  fi  ce  malheur  arrivoit,  leur  Zundcvajîa ,  ou   Hahiutm 
Livre  de  la  Loi,  apporté  auiïî  du  Ciel  par  Zcrdùjl,  leur  permet  de  compo-  dci'Hm. 
fer  un  feu  d'un  mélange  de  diverfes  chofes,  qu'ils  appellent  Antisbebcraun , dù(lsn-  _ 
ou  Feu  Sacré.  Ils  ne  taillent  pas  de  regarderie  feu  allumé  &  entretenu  de  cet-  * 

te  façon  comme  faifant  partie  de  la  Divinité,  qui  eft ,  difent-ils ,  de  la  même 
nature,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  l'adoration  du  Feu  leur  efl  preferite. 
Lord  dk,  que  celui. qui  brûle  dans  leur  Temple  à  Nunferti ,  proche  deSurate, 
a  été  allumé  de  cette  manière  (a)  ;  mais  il  ne  dit  point  quelle  forme  il  a. 
Herbert  allure  qu'il  n'eft  pas  compofé  de  matières  combullibles  ordinaires, 
comme  de  bois ,  de  chaume  ou  de  charbons ,  ni  n'eft  allumé  avec  des  fouf- 
flets,  mais  qu'il  eft  compofé  de  parcelles  tirées  d'acier  rougi,  &  qu'il  efl 
allumé  ou  par  les  éciairs  ou, par  un  verre  ardent  (b).  Cette  defeription  gros- 
fiere  paroît  empruntée  de  Lotdr  qui  n'eft  gueres  plus  intelligible.  Terry  dit 
qu'ils  entretiennent  toujours  le  feu  dans  leurs  Temples  par  des  lampes  four- 
nies d'huile,  fur  lefquelies  les  Prêtres  veillent  fans  celle  (c). 

C'eft  en  confidération  de  ce  Feu  Sacré  que  les  Parjis  ont  un  grand  refpecl:   Venir 0* 
pour  celui  dont  ils  fe  fervent  dans  le  cours  ordinaire,  &  i!s  regardent  com-  tien  pour 
me  un  crime  de  jetter  de  l'eau  fur  le  feu,  d'y  cracher  par  hazard,    ou  (\<*le  Fai' 
l'entretenir  avec  des  matières  impures,  tant  ils  craignent  de  le  fouiller  ou  de 
l'éteindre  (d);  de  manière  que  fi  le  feu  prend  à  leurs  maifons,  ils  jetteront 
plutôt  de  l'huile  deiïus  pour  l'augmenter ,  que  de  l'eau  pour  l'éteindre.  Quand 
une  Chandelle  eft  une  fois  allumée,  ils  regardent  avec  indignation  celui  qui 
ofe  la  fouffler.  Un  ferviteur  Parfis,  à  qui  l'on  ordonne  d'apporter  un  acier 
chaud,  pour  échauffer  quelque  boiftbn  ,  refufera  de  le  fa-ire,  pareequ'il  a 
peur  de  contribuer  au  refroidiffement  de  ce  métal.     En  un  mot,  il   ne  leur 
eft  pas  permis  d'éteindre  le  feu,  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  il  faut  qu'il 
s'éteigne  de  lui-même  (e). 

Les  Parfis  refpe&tnt  fort  le  Mariage  ,  &  croient  qu'il  contribue  au  bon-  Et  pour  te 
heur  éternel,  &  par  cette  raifon  fi  quelque  homme  riche  perd  un  fils  ou  une  Mariage. 
fille  fans  qu'ils  ayent  été  mariés ,  il  loue  quelqu'un  pour  époufer  le  défunt 
ou  la  défunte.  La  Cérémonie  du  mariage  ne  fe  fait  jamais  dans  leurs  Tem- 
ples, mais  dans  leurs  maifons.  Les  Parties  fe  trouvent  enfemb'e  à  minuit, 
&  on  les  met  au  lit ,  ayant  chacun  un  Darû  ou  Harbûd  à  côté  de  lui ,  qui 
tient  du  riz  dans  fa  main.  Le  Darû  du  Marié  met  alors  fon  premier  doigt 
fur  le  front  de  la  Mariée,  &  lui  demande,  fi  elle  veut  avoir  cet  homme  pour 
fon  mar'il  Le  Prêtre  de  la  Mariée  fait  la  même  queftion  au  Marié;  les  par- 
ties ayant  répondu  affirmativement ,  les  Prêtres  leur  joignent  les  mains,  & 
répandent  le  riz  fur  eux,  priant  Dieu  qu'ils  multiplient  comme  le  grain  l'eil 
au  tems  de  la  MoiiTon,  &  qu'ils  vivent  en  union  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  La  cérémonie  achevée,  les  Parens  de  la  femme  donnent  Ja  dot, 
car  le  mari  n'en  donne  point,  &  la  Fête  du  mariage  dure  huit  jours  (/). 

Les  Funérailles  des  Parfis  font  très-fingulieres,  à  en  juger  par  la  deferip-    Ccrps  t.y 
tion  qu'en  fait  Ovington,  qui  les  avoit  vues.  La  fépukure  la  plus  honorable pofc  <™* 


qu'ils  0*au*' 


(V>  Lord,  ubi  fup.  Ch.  8-  (d)  Lord,  1.  c. 

(Z>)  Herbert.  Trav.  of  Perfia,  p.  52,  (<■)  ùobigtw.  T.  II.  p   79. 

{*)  Tin  y,  Scft.  21-  (/)  Lord ,  ubi  fup, 
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qu'ils  croient  pouvoir  donner  à  lears  amis,  efl  de  les  expofer  à  l'air,  pour 
être  dévorés  par  les  oifeaux  carnaciers.  Quelque  tems  après  qu'une  perlbn- 
ne  efl  morte,  les  Halalcbors , qui , comme  on  l'a  vu ,  font  les  gens  les  plus  mé- 
prifés  parmi  les  Indiens,  enlèvent  le  corps  dans  une  bière  (*;,  &  le  por- 
tent dans  la  campagne,  près  du  lieu  de  la  fépulture,  à  une  mille  environ  de 
Surate.  Quand  ils  l'ont  pofé  proprement  par  terre,  un  des  amis  du  mort  va 
battre  la  campagne  &  vifiter  les  villages  voifins,  pour  chercher  un  chien; 
quand  il  l'a  trouvé ,  il  l'attire  par  le  moyen  d'un  pain,  &  le  conduit  le  plus 
près  du  corps  qu'il  lui  efl  poffible;  plus  le  chien  en  approche,  plus  on  efli- 
me  que  le  défunt  approche  de  la  félicité;  s'il  vient  à  moncer  iur  lui,  &  à 
kii  arracher  un  morceau  de  ce  pain  de  la  bouche ,  c'efl  une  marque  afTurée 
que  le  mort  efl  véritablement  heureux.  Mais  fi  le  chien  n'en  approche  pas, 
foit  que  la  vue  du  mort  lui  faffe  peur,  foit  qu'il  ne  foit  pas  affamé  &  que 
le  pain  ne  le  tente  pas ,  c'efl:  un  fâcheux  préjugé ,  &  on  défefpere  prefque 
du  bonheur  du  défunt.  Ce  fut  le  cas  du  Parfis  dont  Ovington  vit  les  funé- 
railles, on  ne  put  jamais  attirer  le  chien  auprès  du  corps. 

Quand  le  chien  a  fini  fon  rôle,  deux  Darûs  fe  tiennent  debout  les  mains 
jointes,  à  cent  pas  de  la  bière  où  efl  le  Mort,  &  répètent  à  haute  voix  une 
longue 'formule  de  prières,  qui  dure  une  demie  heure,  quoiqu'ils  la  difent 
fi  vite,  qu'ils  fe  donnent  à  peine  le  tems  de  refpirer.  Pendant  ce  tems-là  le 
Mort  porte  un  morceau  de  papier  blanc  attaché  à  chaque  oreille,  &  qui  lui 
pend  iur  le  vifage  jufqu'à  deux  ou  trois  doigts  au-deffous  du  menton.  Auffi- 
tôt  que  les  prières  font  finies,  les  Halalcbors  prennent  le  corps  &  le  portent 
au  lieu  de  la  fépulture,  qui  efl  rond,  entouré  d'une  muraille  de  douze  pieds 
de  haut,  &  d'environ  cent  de  circonférence.  Il  y  a  au  milieu  une  porte  de 
pierre  (f) ,  qu'on  ouvre  lorsqu'on  veut  y  mettre  le  corps.  Le  terrein  du 
dedans  efl  élevé  de  quatre  pieds  au-deffus  de  celui  de  dehors ,  &  il  defeend 
en  pente  vers  le  centre,  afin  que  les  parties  pourries,  qui  fe  détachent  con- 
tinuellement du  corps,  puiffent  tomber  facilement  dans  un  égout,qui  efl  au 
milieu.  Quand  on  a  mis  le  corps  dans  ce  lieu,  chacun  fe  retire,  &  va  fe 
laver  dans  un  ruiffeau  voifin ,  après  quoi  on  rentre  dans  la  ville.  Un  jour 
ou  deux  après,  quelques-uns  des  plus  proches  parens  du  Mort  vont  revoir 
fon  corps,  pour  obferver  lequel  de  fes  yeux  a  été  arraché  le  premier  par  les 
Vautours  ;  fi  c'efl  le  droit,  c'efl  une  marque  fure  de  fon  bonheur;  mais  fi 
c'efl  le  gauche,  c'efl  un  mauvais  préfage  de  fon  état  (a). 

Les  Parfis  ont  beaucoup  d'attention  à  prendre  garde  qu'il  ne  fe  perde  rien 
de  leurs  cheveux  &  de  leur  barbe,  lorsqu'on  les  coupe,  ou  qu'on  les  rafe; 
ils  les  ramaffent  avec  foin,  &  les  portent  une  fois  l'an  dans  le  lieu  de  leur 
fépulture.  Ce  lieu  efl  véritablement  affreux ,  &  plus  horrible  qu'un  champ 
de  bataille  couvert  de  morts.  On  y  voit  une  grande  quantité  de  corps  à  de- 
mi pourris,  qui  par  la  diverfué  de  leurs  couleurs  différentes  font  horreur, 
fans  compter  la  puanteur  infupportable  qui  s'exhale  de  ce  lieu ,  &  qui  efl 

capa- 
(«)  Ovington,  T.  II.  p.  83-86. 

(*)  Lord  dit  que  cette  bière  doit  être  de  fer,  pareeque  In  Loi  défend  que  les  C»rps  tou* 
client  le  bois,  à  caufe  qu'il  fert  d'aliment  au  feu,  qu'ils  eftiment  facré. 
(t)  Sans-doute  pu  larnôme  raifon,  qui  empêche  que  la  bière  ne  foit  de  bois. 
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capable  de  faire  mourir ,  fi  l'on  y  demeuroit  expolé  quelque  tems.     Cepen-   Habitant 
dant  les  Vautours  afTis  fur  les  murailles  hument  ces  vapeurs,  Jes  uns  h  ras-  A/ïfin- 
fafiës  de  chair  humaine,  qu'ils  peuvent  à  peine  voler,  &  les  autres  prelguc  duflan- 
fans  ailes,  que  cette  charogne  leur  fait  tomber  (a). 

V. 

Particularités  qui  regardent  les  Indiens  en  général. 

Les  amufemens  ordinaires  dans  l'Hindûflan  font  la  Fauconnerie  &  la     leurs 
ChafTe,  ils  fe  fervent  pour  celle-ci  de  léopards,    aulïi  bien  que  de  chiens .  Exercices, 
ils  tirent  aufii  avec  l'arc  &  le  fufil,  &  tirent  fort  jufte;  ils  s'occuptnt  en-  &/?<" 
core  à  monter  &  à  exercer  leurs  chevaux.  Ils  ont  pour  fe  recréer  chez  eux  tilZia" 
de  beaux  jardins ,  avec  des  allées  couvertes  &  des   réfervoirs  ou  des  fon- 
taines, pendant  que  la  diverfité  des  fleurs  &  des  fruits  flattent  leur  odorac 
&  leur  goût.  Ils  fe  baignent  dans  les  réfervoirs,  qui  font  petits  &  ronds, 
&  palTent  la  chaleur  du  jour  aflis  ou  couchés  fur  des  tapis  dans  les  cabinets 
de  leurs  jardins;  &  fi  ce  font  des  Perfonnes  de  diftinction ,  leurs  domeftiques 
leur  donnent  de  l'air  &  chaflent  les  mouches  avec  des  éventails.  C'eft  ordi- 
nairement là  que  le  Barbier  vient  les  rafer  &  leur  ôter  le   poil  par   tout  Je 
corps,  après  quoi  ils  fe  repofent  pendant  quelque  tems.     Le  Peuple  aime 
p.flionnément  les  Charlatans  &  les"  Sauteurs  (*),  qui  font  d'une  adrefle  fur- 
prenante.  Les  premiers  amufent  entre  autres  la  multitude  par  un  tour  allez 
dangereux:  ils  fe  font  mordre  par  des  ferpens,  qu'ils  tiennent  à  ce  deiîein 
dans  des  cuves,  &  quand  lepoifon  les  a  fait  exiraordinairement  enfler,  ils 
fe  guénlTent  avec  des  huiles  &  des  poudres,  qu'ils  vendent  aux  fpeélateurs. 
Dans  l'intérieur  de  lturs  maifons  les  Indiens  fe  divertiïïent  à  jouer  aux  Car- 
tes,  les  leurs  font  différentes  des  nôtres,  tant  pour  les  figures  que  pour  le 
nombre  qui  eft  plus  grand  (/;). 

Les  Indiens  aiment  beaucoup  la  Mufique,  &  ont  plufieurs  fortes  d'inftru    Mtfâpt* 
mens,  dont  la  plupart  font  de  ceux  dont  on  fait  ufage  avec  la  bouche,  ils 
en  ont  un  petit  nombre  à  cordes  ;  ils  ont  aufli  le  tambour  de  bafque ,  mais 
Terry  en  trouva  les  tons  defagréables ,  plus  difeordans  qu'harmonieux  (c). 

Les  Maladies  ordinaires  qui  rognent  dans  fHindûftan  font  le  Cours  de  Maladie*, 
ventre, &  des  Fièvres  chaudes  &  ardentes,  qui  attaquent  principalement  la  *"*r«* 
tête.  Mais  ils  ne  connoiflent  ni  les  Fièvres  réglées,  ni  la  Goutte,  ni  la  Pier- 
re (f) ,  maladies  fi  communes  en  Europe.    Mais  ils  font  attaqués  quelque- 
fois d'une  Inflammation  ,  ou  chaleur  brûlante  (j),  qui  eft  proprement  une 
Pefle,  qui  en  emporte  des  milliers,  fur-tout  quand  elle  fe  met  dans  les  villes 

peu- 

O)  Ovingtm,  p.  87.         (£)  Tcny,  Voy.  Ind,  Sert.  9.         (c)  Ibul  Seél.  iz. 

(*)  Leurs  Sauteurs  furpaffent  de  beaucoup  les  nôtres  en  fouplefle  &  en  agilité.  Tbevcnot 
vit  faire  des  tours  tout-à-fait  extraordinaires  &  difficiles  à  une  jeune  fille  Indienne.  Voy. 
T.  V.  L.  1.  Ch.  45.  p.  m.  233,  234. 

(f)  Bcmier  ajoute  les  Maux  de  reins  &  les  Catnrrcs ,  ce  qu'il  attribue  à  Fabftinence  du 
vin  ,  &  à  la  grande  fobriété,  jointe  aux  fueurs  ce  à  la  tranfpiration  perpétuelle,  de  forte  que 
ceux  qui  apportent  ce?  maladies  aux  Indes,  connue  lui,  s'en  trouvent  enfin  entièrement  dé- 
livrés. La  petite  Vérole  n'y  eft  pas  même  fi  cruelle  qu'en  Europe.  Bernier,  T.  11.  p.  30,  31. 

(4)  Comme  celle  dont  il  eft  parlé,  Dent.  XXXVI1J.  20. 

Tome  X/IJL  Ppp 


,:o  ÎIINDUSTAN    OU    EMPIRE 

««peuplées.  Le  corps  de  ceux  qui  en  font  attaqués  efttout  d'un  coup  comme 
,A-/H;n-  en  feu,  &  ils  en  meurent  tout  au  plus  au  bout  de  vingt  heures,  &  plufieurs 
tféftan.     Anglois  en  font  morts  en  douze  heures.     Immédiatement  avant  qu'ils  expi- 
èrent leur  poitrine  fe  couvre  de  grandes  taches  noires  &  bleues ,  &  la  cha- 
leur qui  les  dévore  eft  fi  brûlante ,  qu'on  ne  peut  tenir  la  main  fur  leur  corps. 
Il  vient  à  ceux  qui  en  réchappent  de  grofles  veffies  remplies  d'une  matière 
aqueufe,  épaiffe  &  jaune,  qui  lorfque  ces  veffies  crèvent  ronge  la  peau. 
Prefque  tous  les  Anglois  font  attaqués  de  quelque  violente  maladie,  en  ar- 
rivant aux  Indes;  mais  s'ils  en  réchappent,  &  qu'ils  foient  fobres,  ils  fe 
portent  très-bien  dans  la  fuite. 

Tcrry  remarqua,  que  les"  Naturels  du  Pays  ne  fe  fervent  gueres  de  Mé- 
decins dans  ces  maladies  ardentes,  quoiqu'ils  n'en  manquent  point;  ils  ne 
les  font  gueres  venir  fi  ce  n'eft  pour  ouvrir  quelquefois  la  veine;  du  refte, 
ils  tâchent  de  guérir  la  maladie  par  l'abflinence  ou  par  une  régime  fort  exact  (a). 
Le  Mor-     Entre  autres  maladies  il  y  a  celle  que  les  Portugais  appellent  Mordechin; 
dechinû?  c'eft  un  vomiffement  violent  &  un  grand  cours  de  ventre,  qui  vient  prin- 
la  Paralycjpaiement  d'avoir  trop  mangé,  fur-tout  du  pohTon  &  de  la  viande  en  mê- 
fie"  me  tems.  On  le  guérit  en  appliquant  fur  le  talon  de  celui  qui  en  eft  atta- 

qué un  fer  rouge,  jufqu'à  ce  qu'il  fente  de  la  douleur:  il  y  en  a  qui  en  meu- 
rent. Les  Européens  font  attaqués  d'une  efpece  de  Paralyfie,  qui  leur  ôte 
l'ufage  &  le  mouvement  de  leurs  membres ,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent 
remuer  ni  pieds  ni  mains.  Elle  vient  de  s'être  trop  expofé  aux  brouillards 
pénétrans  de  la  nuit ,  qui  tombent  quelquefois  dans  ces  Pays.  Les  bains 
chauds  font  le  remède  le  plus  efficace  pour  ce  mal  (b). 
•  Utbar-  Outre  le  Mordechin  les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  le  Bengale  font  le 
gfe*  Sompat  &  le  Piîhaï.  Le  Sonipat,  où  la  Léthargie,  fa  guérit  en  mettant  dans 

les  yeux  du  piment  broyé  avec  du  vinaigre.    Le  Piîhaï,  ou  Obflruclion  de 
laratte,  n'a  point   de  remède  fpécifique,  fi  ce  n'eft  celui  des  Joghis  ou 
Pénitens  Indiens;  ils  font  une  petite  incifion  fur  la  rate,  enfuite  ils  infèrent 
une  longue  aiguille  entre  la  chair  &  la  peau:  c'eftpar  cette  incifion  ,  qu'en  fu- 
can  t  avec  un  bout  de  corne ,  ils  tirent  une  certaine  graille  qui  reffemble  à  du  pus. 
r  ii  ne        Le  commun  du  Peuple  a  des  remèdes  fort  fimples.    Pour  la  Colique  ven- 
St'Jngu.9  teufe  &  pituiteufe  ,  ils  donnent  à  boire  quatre  cueillerées  d'eau  ,  où  l'on  a 
">•  fait  bouillir  de  l'anis  &  un  peu  de  gingembre  à  la  diminution  de  moitié. 

Ils  pillent  auffi  un  oignon  crud  avec  du  gingembre,  pour  l'appliquer  froid 
fur  la  partie  du  ventre  où  ils  fentent  de  la  douleur.  La  difficulté  d'uriner  fe 
guérit  en  buvant  une  cueillerée  d'huile  d'olive,  bien  mêlée  avec  une  pareil- 
le quantité  d'eau.  L'Auteur  a  vu  guérir  des  fièvres ,  en  faifant  prendre  au 
malade  avant  l'accès,  trois  bonnes  pilules  faites  de  gingembre,  de -cumin  noir 
&de  poivre  long.  Pour  les  Fièvres  tierces  ils  font  prendre  pendant  trois  jours 
trois"  cueillerées  de  jus  de  Teucrium  ou  de  grode  Germandrée,  avec  un  peu 
de  fel  &  de  gingembre  (c), 
Lmm  Les  habitans  des  Indes  atteignent  non  feulement  1  âge  le  plus  avance 
Vie.  auquel  les  Européens  parviennent,  mais  il  y  a  parmi  eux  beaucoup  plus  de 
gens  fort  âgés,  ce  qui  vient  de  leur  fobriété  dans  le  manger  &  le  boue  (d). 

{a     Trry,  Seft.    13.  (0  PltP'P  »    Lett'   W^  T"  IX*  P*  42<S  & 

(*)  Ooingm%  T.  II.  p.  56,  57-  &iv-         C'O  7''">'  Sea-  *?• 
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Ils  font  généralement  plus  fains,  mais  moins  robufles  que  ceux  qui  habitent  ffaMtam 
des  climats  froids.  Cette  foibleffe  &  cette  efpece  de  langueur  eft  une  maladie  de  fHïn- 
perpétuelle ,  qui  les  incommode  tous  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ;  les  Euro-  dù'-^a- 
péens  fur-tout,qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  chaleurs,en  foufTrent  beaucoup. 

Les  Indiens  commencent  leur  année  au  premier  de  Mars,&  les  Mahomé-  Manière 
tans  le  dixième,  parceque  félon  le  calcul  de  leurs  Aftrologues  le  Soleil  entre  décompter 
alors  dans  le  fignedu  Bélier.  Leur  année  eft  diviiee  en  douze  mois, ou  pour^  Ttm* 
mieux  dire  en  treize  Lunes,  &  ils  divifent  le  tems  d'une  toute  autre  maniè- 
re qu'on  ne  fait  en  Europe.  Ils  partagent  le  jour  en  quatre  parties,  &  la  nuit 
en  autant,  qu'ils  appellent  Pores;  chaque  Pore  eft  encore  divifé  en  huit 
parties,  qu'ils  nomment  Gris.  Ils  les  mefurent,  fuivant  l'ancienne  manière, 
par  des  efpeces  de  clepfydres  à  eau  ;  quand  le  vafe  fupérieur  eft  vuide ,  un 
homme,  qui  en  a  foin,  le  remplit,  &  enfuite  il  indique  le  nombre  de  Ports 
&  de  Gris  qui  font  écoulés ,  en  frappant  avec  un  marteau  fur  une  pièce  de 
métal  creufé,  fufpendue  par  le  bord  à  un  fil  d'archal;  cela  rend  un  fon  très- 
fort,  qu'on  entend  de  loin.  Mais  ces  fortes  de  gens,  employés  à  mefurer  le 
tems,  ne  font  pas  fort  communs;  du  relie  les  Indiens  n'ont  l'ufage  ni  des 
Horloges  ni  des  Cadrans  Solaires  (a). 

Les  habitans  des  Indes  n'ont  pas  la  manie  de  bâtir.  Les  Pauvres  n'ont  pas  Bdtiaenu 
les  moyens  d'élever  de  fomptueux  édifices,  &  les  Grands  ne  s'en  mettent  gue- 
res  en  peine;  foit  parceque  depuis  le  milieu  de  Septembre  jufqu'au  milieu 
d'Avril  ils  demeurent  fous  des  tentes,  fe  tranfponant  d'un  lieu  à  l'autre, 
félon  qu'ils  jugent  à-propos  par  changer  d'air  ;  foit  parcequ'ils  n'ont  point 
de  patrimoine,  &  qu'ils  ne  fubfiftent  que  des  penfions  que  leur  donne  l'Em- 
pereur dont  la  faveur  eft  incertaine.  Ils  ont  cependant  d'excellens  matériaux 
pour  bâtir,  comme  bois  de  charpente,  briques,  pierre  &  marbres  de  plu- 
iieurs  fortes  &  de  différentes  couleurs,  dont  ils  le  fervent  pour  leur  Mof- 
quées  &  pour  leurs  Tombeaux. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  d'alTez  belles  maifons  dans  les  villes  &  les  bourgs,  Mai/onu 
d'autres  font  fort  palTables,  comme  celles  qu'occupent  les  Marchands,  &  il 
n'y  en  .a  point  de  tout-à-fait  méprifables.  Elles  font  baffes ,  n'ayant  que 
deux  étages,  &  plufieurs  font  en  terraffe,  le  toit  étant  bien  muni,  comme 
à  Paris ,  pour  empêcher  le  Soleil  &  la  pluie  d'y  pénétrer.  Les  chambres  hau- 
tes des  maifons  à  deux  étages  font  ordinairement  grandes ,  &  ont  aux  côtés 
des  portes  brifées ,  pour  laiifer  entrer  l'air  frais ,  qui  entre  au  (fi  par  les  fenê- 
tres ,  qui  font  toujours  ouvertes ,  fans  vitres  ni  autre  chofe  qui  puifle  en 
empêcher  le  paffage.  Ils  n'ont  point  de  cheminées ,  parcequ'ils  ne  fe  fervent 
de  feu  que  pour  apprêter  à  manger ,  &  ils  le  font  hors  de  leurs  maifons  ou 
de  leurs  tentes,  contre  une  muraille,  ou  un  banc  de  terre,  pour  ne  pas  être 
incommodés  de  la  chaleur.  En  bien  des  endroits  ils  plantent  de  grand*  arbres 
autour  de  leurs  maifons,  dont  l'ombrage  les  tient  fraîches:  en  forte  que  lors- 
qu'on approche  de  certaines  villes,  comme  d' 'Ahmcâabad  dans  le  Guzerat,  iî 
femble  qu'on  entre  dans  un  bois  plutôt  que  dans  une  ville.  La  plupart  des 
maifons  y  font  de  brique ,  &  ont  des  toits  élevés ,  couverts  de  tuiles  ;  mais 
celles  des  villages  font  ^vnéraleroent  pauvres  &  iv.ifcrables.  Elles  font  tentes 

con- 
^  )  /;,;»•,  obi  fupr. 
Pj  p2 
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scontfgues,  Terry  n'en  jamais  vu  aucune  féparée:  les  murailles  de  quelques- 
dc  fliin-  unes  f0nc  de  paille  mêlée  avec  de  la  terre.  Ils  les  bâtiflenc  aufîitôt  que  la  fai- 
dûU:1-  _  fon  pluvieufe  eft  pafTée,de  forte  qu'ayant  le  tems  de  fécher  parfaitement,  el- 
"       """  les  font  folides  enfuite ,  &  réfiftent  fort  bien  au  mauvais  tems.     Cependant 
les  habitations  des  villages  font  en  général  peu  de  chofe, ne  coûtant  pas  beau- 
coup à  bâtir,  parcequ'on  fe  fert  plus  de  bâtons  que  de  bois  de  charpente  (a). 
Dhirfes     11  y  a  dans  Dcbli  même,  la  Capitale  de  l'Empire,  quantité  de  maifons  qui 
fortes  de  ne  valent  pas  mieux  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  y  ayant  dans  cet- 
Maijlm.    t3  y- 1|£  un  crranci  mélange  de  maifons  bonnes ,  paflables  &  petites  ;  ces  der- 
nières, don?il  y  a  un  nombre  prodigieux, ne  font  que  de  terre  &  de  paille, 
c'eft  où  fe  retirent  les  iimples  Cavaliers  de  l'Empereur,  les  valets,  &  tous 
ces  petits  marchands  qui  fuivent  la  Cour  &  l'Armée.     C'eft  à  caufe  de  ces 
chaumières  que  Dehli  eft  fi  fujet  aux  incendies.     Pendant  que  Bcrràer  y 
étoit,  il  s'en  brûla  plus  de  foixante-mille ,  à  deux  ou  trois  fois  que  le  feu  s'y 
mit,  'dans  le  tems  de  certains  vents  impétueux,  &  plufieurs  chevaux  &  des 
femmes  périrent  dans  les  flammes.     C'eft  par  rapport  à  ces  miférables  mai- 
fons de  paille,  que  Bernier  ne  confidéroit  prefque  Dehli  que  comme  plufieurs 
villages  joints  enfemble,  ou  comme  un  camp  d'armée  un  peu  mieux  &  plus 
te  m.   commodément  placé  qu'à  la  campagne.     Les  maifons  du  fécond  ordre  font 
jetâtes.      occupées  par  les  Manfebdars,  ou  petits  Omrahs,  par  les  Gens  de  Juftice, 
les  gros  Marchands  &  d'autres  particuliers.     Il  y  en  a  peu  qui  foient  toutes 
de  brique  ou  de  pierre,  il  y  en  a  même  quantité  qui  font  entièrement  déter- 
re &  couvertes  de  paille  ;  elles  ne  laiffent  pas  d'être  bien  airé.es  avec  des 
cours  &  des  jardins;  les  murailles  font  enduites  d'une  chaux  très -fine  & 
très-blanche  ,  &  elles  font  bien  meublées. 
Les  plus       Pour  ce  qui  eft  des  maifons  du  premier  ordre ,  qui  font  celles  des  Omrahs, 
belles.       jl  faut  obferver  que  dans  ces  Pays  chauds,  pour  qu'une  maifon.foit  appel- 
le belle  ,   il  faut  qu'elle  foit  bien  commode  ,   <k  fituée  en   quelque  en- 
droit où  elle  puifle  recevoir  le  vent  de  tous  côtés,  &  principalement  celui 
du  Nord;  qu'elle  ait  des  cours,  des  jardins,  des  arbres,  des  réfervoirs  avec 
de  petits  jets  d'eau  dans  les  fallcs,  ou  du  moins  à  l'entrée.     On  veut  encore 
qu'elle  ait  de  belles  caves,  avec  de  grands  éventaiîs  qui  agitent  l'air,  pour 
repofer  à  la  fraîcheur  depuis  midi  jufques  fur  les  quatre  ou  cinq  heures,  que 
l'air  de  ces  caves  commence  à  s'échauffer  &   à  être  étouffant.     Au  lieu  de 
caves,  il  faut  du  moins  qu'il  y  ait  des  Kaskbénais ,  c'eft-à-dire-de  petites 
maifons  de  paille,  ou  plutôt  de  racines  odoriférantes,  qui  font  très-propre- 
ment faites,  &  qu'on  place  ordinairement  au  milieu  d'un  parterre  proche  de 
quelque  réfervoir,  afin  de  pouvoir  aifément  les  arrofer  par  dehors.  On  veut 
encore~pour  la  beauté  d'une  maifon,  qu'elle  foit  fituée  au  milieu  de  quelque 
grand  parterre,  qu'elle  ait  quatre  grands  Divans  ou  Eftrades,  qui  foient  éle- 
vées de  terre  à  la  hauteur  d'environ  fix  pieds ,  &  qui  foient  expofées  au  vent 
de  tous  cotés.     Enfin  une  bonne  maifon  doit  avoir  des  terraffes  élevées ,  où 
l'on  puifle  dormir  pendant  la  nuit,  qui  foient  de  plein  pied  avec  quelque 
grande  chambre,  pour  y  tirer  fon  lit  en  cas  de  néceffité,  lorfqu'il  furvient 
quelque  orage  de  pluie  ou  de  poufliere,  ou  quand  la  fraîcheur  piquante  du 
point  du  jour  oblige  de  chercher  à  fe  mettre  à  couvert  (b).  Pour 

(a)  Terry,  Seft.  9.  (*)  Bernier,  T.  IL  p.  18-20. 
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Pour  ce  qui  eft  du  dedans  d'une  belle  maifon ,  il  faut  que  tout  le  pavé  foit  Habitat* 
couvert  d'un  matelas  de  cotton  épais  de  quatre  doigts,  avec  une  fine  toile  ^  ^'Hin- 
blanche  par  delTus  pendant  l'Eté,  &  un  tapis  de  foie  pendant  l'Hiver;  que  dûftan- 
dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  chambre,  proche  de  la  muraille,  il  y  ait   Comment 
un  ou  deux  matelas  de  cotton  piqués ,  avec  des  couvertures  fines  piquées  en  ***M*u 
fleurs  &  relevées  de  petite  broderie  délicate  de  foie  avec  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, pour  affeoiï  le  Maître  de  la  maifon,  ou  les  Perfonnes  de  condition 
qui  furviennenr;  il  faut  que  chaque  matelas  ait  fon  gros  traverfi'n  de  bro- 
card, fur  lequel  on  s'appuye;  que  tout  autour  de  la  chambre,  le  long  des 
murailles,  il  y  ait  plufieurs  de  ces  gros  traverfins,  ou  de  velours  ou  de  fatiu 
à  rieurs,  pour  appuyer  aufli  les  affiftans.    Les  murailles  à  cinq  ou  ûx  pieds 
du  pavé  doivent  être  prefque  toutes  en  niches,  ou  petites  fenêtres,  taillées 
de  cent  façons  ou  figures  différentes  bien  proportionnées  les  unes  aux  autres, 
avec  quelques  vafes  de  porcelaine  &  quelques  pots  à  fleurs.  Enfin  les  plafonds 
doivent  être  peints  &  dorés ,   lans  qu'il  y  ait  néanmoins  aucunes  figures 
d'hommes  ou  d'animaux,  parceque  la  Religion  ne  le  permet  pas.     C'eïï-là 
l'idée  d'une  belle  maifon  dans  l'Hindûftan  ;  &  ces  bâtimens  font  véritable- 
ment beaux,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  femblables  à  ceux  de  l'Europe  (a). 

Les  Manufactures  des  Indes  font  principalement  des  étoffes  de  foie  &  de  Manufac- 
cotton ,  dont  il  y  a  une  grande  diverfité.  I!  y  a  des  velours,  des  fatins,  &  '«>*«• 
des  taffetas ,  tant  unis  que  rayés.  Il  y  a  des  toiles  de  cotton  blanches ,  de 
couleur  &  peintes  ;  on  appelle  ces  dernières  Cbites  ,  &  elles  font  fouvent 
fort  riches  &  d'une  grande  beauté.  Ils  font  aufti  des  tapis  de  foie  ou  de 
cotton  à  fond  d'or  ou  d'argent,  très-curieufement  travaillés;  des  cabinets, 
des  écritoires  des  boetes  &  autres  petits  meubles, très-bien  incruftés  &  vernis  (b). 

Les  Marchands  des  Indes  commercent  en  différens  Pays, félon  les  Provin-  Commerce 
ces  qu'ils  habitent.  Ceux  des  parties  occidentales  de  l'Empire  envoyent 
leurs  marchandifes  à  la  Mecque  par  la  Mer  Rouge,  &  c'eft-là  que  les  Marchands 
d'Egypte  &  d'Abyffinie  viennent  trafiquer.  Les  principales  marchandifes 
qu'on  exporte  font  du  .Cotton,  &  des  Toiles  de  cotton  de  diverfes  fortes. 
On  les  embarque  fur  des  vaiffeaux  qui  s'appellent  Jonkes ,  dont  il  y  en  a 
du  port  de  quatorze  ou  quinze-cens  tonneaux  ;  qu'on  bâtit  de  cette  grandeur 
pour  la  commodité  des  Pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque.  Ces  vaiffeaux  ont  du 
canon,  mais 'ils  font  pefans  étant  larges  &  courts,  de  forte  que  quoique  le 
âge  ne  foit  pas  long,  ils  y  mettent  beaucoup  de  tems.  Il  y  en  a  qui  por- 
tent jufqu'à  dix-fept-cens  paffagers,  &  à  leur  retour  leur  cargaifon , qui  con- 
ilfte  principalement  en  or  &  en  argent,  vaut  bien  deux-cens-mille  Livres  fter- 
îing.  L'Hindûftan  fournit  encore  des Diamans,  de  l'Indigo,  delaLacque, 
duMufc,&  plufieurs  autres  chofes  dont  on  fournit  les  autres  Pays  (c). 

La  Monnoye  courante  dans  l'Empire  du  Mogol ,  font  des  Roupies  d'or  &  Munnoy, 
d'argent.  Ces  dernières  valent  un  demi  écu  d'Angleterre,  &  font  d'un  argent 
fort  fin ,  parceque  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  Pays  e'il  mis  au  dernier 
titre,  avant  que  de  l'envoyer  à  la  Monnoye.  La  Roupie  d'or  en  vaut  qua- 
torze d'argent,  il  y  en  a  des  demies  &  des  quarts,  fa  valeur  de  la  monnoye 
de  cuivre  varie  de  tems  à  autre;  il  y  en  a  de  trois  efpeces,  dont  les  unes 

va- 
{a)B:rnier,^.2i.      (£)71rry  ,Se&.3  ,  5. Tbevenot , T.  V. L.  I.  Ch.  U.       (f)#'V.Scft.  5. 
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valent  deux  liards  de  France, les  autres  un  liard  ,  &  d'autres  fix  deniers.  Ces 
dernières  pièces  s'appellent  Pécha ,  qu'on  peut  .changer  pour -des  Koris  ou 
Coquilles ,  dont  cinquante  ou  foixante  font  un  Pecba.  Il  y  a  encore  des  Mah* 
midis ,  des  demi  Mabmûdis ,  &  des  Amandes  ameres ,  mais  ces  monnoyes  n'ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzerat.  Cinq  Mabmûdis  font  un  Kcu.  Us 
ont  aufîi  les  Pecba  de  cuivre,  dont  vingt  valent  un  Mabmûdi,  &  on  donne 
quarante  Amandes  pour  un  Pecba.  Comme  ces  Amandes  font  extrêmement 
ameres ,  il  n'y  a  point  de  danger  que  les  enfans  les  mangent  (a). 

Il  y  a  diverfes  commodités  pour  voyager  dans  l'Hindûftan ,  comme  des 
CarofTes ,  des  Chariots,  des  Bœufs,  des  Chevaux,  des  Mulets,  des  Cha- 
meaux, les  femmes  montent  ces  animaux  de  la  même  manière  que  les  hom- 
mes. Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  ces  différentes  fortes  de 
voitures.  Les  chemins  font  généralement  fort  bons ,  &  très-fréquentés  à 
caufe  du  Commerce,  les  Caravanes  étant  quelquefois  de  mille  Bœuls.  Mais 
outre  le  defagrément  de  ne  trouver  point  d'auberges  pour  loger  les  Voya- 
geurs, lefquelles  ne  fe  rencontrent  gueres  que  dans  les  grandes  villes,  les 
chemins  font  infedés  de  voleurs,  qui  fe  tiennent  en  embufcade  dans  des  bois 
&  en  dts  lieux  déferts,  proche  des  grandes  routes,  &  quand  ils  font  affez 
forts  ils  attaquent  des  Caravanes  entières.  Quand  ils  font  vainqueurs  ils 
tuent  les  gens  de  la  Caravane,  avant  que  de  le  mettre  à  piller,  ce  qui  obli- 
ge les  Marchands  à  louer  des  Soldats,  &  à  ne  marcher  que  bien  armés  {b). 

CHAPITRE      IV. 

Le  la  Cour  du  Grand  Mogoî,  fis  Forces ,  fes  Revenus,  6?  fin 

Gouvernement. 


SECTION      I. 

De  fa  Cour,  de  fes  Femmes ,  &  de  fes  Eunuques. 

Szction   T   A  ForterefTe  de  DeblL  dans  laquelle  efl  le  Mabl  ou  Haram,  &  les  autres 

l.       JL/  Appartemens  Royaux ,  efl  bâtie  en  rond  ou  plutôt  en  demi-cercle  du  cô- 

°'ur'    té  de  la  rivière.     Il  y  a  néanmoins  entre  l'eau  &  les  murailles  un  affez  large 

*"     &  long  efpace  fabîonneux  ,  où  l'on  fait  ordinairement  battre  les  Eléphans, 

Grand      &  où  fe  fait  fouvent  la  revue  de  la  Milice  des  Omrahs  &  des  Rajahs  en  pré- 

Mogo!.     fence  de  l'Empereur,  qui  regarde  des  fenêtres  d'un  de  fes  appartemens.  Les 

'  murailles  de  la  fortereffe  font  en  partie  de  brique ,  &  en  partie  d'une  cer- 

/Si  taine  pierre  rouge,  qui  reflemble  à  du  marbre;  il  y  a  des  tours  rondes  qui 
'  font  à  peu  près  comme  celles  de  la  ville;  mais  les  murailles  font  beaucoup 
plus  fortes  &  plus  épaiffes,  étant  capables  de  foutenir  quelques  petites  pie- 
ces  de  campagne,  qui  font  braquées  vers  la  ville;  &  quoique  ces  murail.es 
fuffifent  pour  tenir  les  Indiens  en  refpect,  elles  ne  feroient  pas  de  grande 
défenfe  contre  une  de  nos  batteries  de  Canon.  La  fortereffe;  en  cil  environ- 
née 

00  Taierr.ïa;  Pan.  II.  L  I.  Ch.  2 .    (  '<)  Tcrrj,  Seft.  S,  8  S  'J  ''  :  V.  L  I  C 
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née  de  tous  côtés,  mais  vers  la  rivière  il  y  a  un  beau  fofle  revêtu  de  pierres  Section 
de  taille,  plein  d'eau  &  de  poiflbn.    Autour  du  foiTé  règne  un  jardin  allez       !• 
large,  qu'on  voit  en  tout  tems  plein  de  fleurs  &  d'arbrilîeaux  verds,  ce FeCour* 
qui  fait  avec  ces  grandes  murailles  rouges  un  très-bel  effet.  &c.dk 

Entre  ce  jardin  &  la  ville  eft  la  grande  rue ,  ou  plutôt  la  grande  Place  Grand 
Royale,  où  répondent  les  deux  principales  portes  de  la  forterefle,  &  à  ces  Mogol. 
portes  les  deux  principales  de  la  ville.     C'eft  dans  cette  grande  place  que  fe  "T — JT 
voyent  les  tentes  des  Rajahs,  qui  font  à  la  folde  du  Grand  Mogol,  pour  y yrirgCe  ^' 
faire  toutes  les  femaines  chacun  à  leur  tour  la  garde,  au -lieu  que  les  Om. 
rahs  &  les  Manfebdars  la  font  dans  la  forterefle.  C'eft  dans  cette  même  pla- 
ce qu'on  exerce  les  chevaux  de  l'Empereur, &  qu'on  vifite  exactement  ceux 
de  la  Cavalerie.     On  y  tient  aufli  une  efpece  de  marché.     C'eft  encore  le 
rendez-vous  des  Bateleurs ,  des  Charlatans- &  des  Aftrologues ,  qui  font -là 
affis  au  Soleil  fur  leur  tapis  tout  poudreux ,  avec  quelques  vieux  inftrumens 
de  Mathématique,  &  un  grand  Livre  ouvert,  qui  repréfente  les  lignes  du 
Zodiaque  (a). 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  à  l'entrée  de  la  forterefle,  û  ce  n'eft  deux  Entrée. 
grands  Eléphans  de  pierre ,  fur  l'un  eft  la  ftatue  du  Rajah  de  Chitor ,  &  fur 
l'autre  celle  de  fon  frère:  ces  Eléphans  font  des  deux  côtés  d'une  des  portes. 
Après  qu'on  a  palIé  cette  porte  on  trouve  une  longue  &  large  rue,  qui  eft 
partagée  en  deux  par  un  canal  d'eau  courante ,  &  qui  a  des  deux  côtés  un 
mur  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  &  de  quatre  de  large ,  &  plus  avant, 
des  arcades  fermées  ,  qui  fe  fuivent  tout  du  long  en  forme  de  portes. 
C'eft  fur  ce  long  Divan  que  fe  tiennent  affis  tous  les  petits  Officiers  de  la 
Cour,  pour  faire  leur  Charge ,  fans  être  incommodés  des  chevaux  &du  mon- 
de, qui  pafle  plus  bas  qu'eux  dans  la  rue.  C'eft  auffi-là  que  les  Manfebdars 
fe  tiennent  la  nuit  pour  faire  leur  garde.  L'eau  du  canal  vient  de  la  rivière 
par  un  autre  qu'on  a  ouvert  cinq  ou  fix  lieues  au-dellus  de  Dehli  ;  cette  eau, 
après  s'être  partagée  par  tout  le  Serrail ,  va  tomber  enfuite  dans  les  foliés 
pour  les  remplir. 

Si  l'on  entre  par  l'autre  porte,  on  trouve  auflî  d'abord  une  aflez  large  &  Beliet 
longue  rue,  qui  a  fes  Divans  aux  côtés  comme  l'autre,  avec  des  boutiques  RuSl' 
deitus,  au  lieu  d'arcades.  Cette  rue  eft  proprement  un  Bazar,  qui  eft  très- 
commode  pendant  la  faifon  des  pluies  &  pendant  l'Eté,  parcequ'il  eft  cou- 
vert d'une  longue  &  large  voûte,  qui  a  par  le  haut  de  grandes  ouvertures 
pour  donner  du  jour.  Outre  ces  deux  rues ,  on  en  trouve  quantité  d'autres 
petites  qui  conduifent  aux  appartemens,  où  les  Omrahs  font  leur  garde;  ce 
font  ordinairement  de  grands  Divans  ou  Eftrades,  qui  regardent  fur  un  par- 
terre, &  qui  ont  leurs  petits  canaux  ,  leurs  réfervoirs  &  leurs  jets  d'eau. 
Ils  font  de  garde  pendant  vingt-quatre  heures,  &  l'Empereur  leur  envoyé  ce 
qu'il  faut  pour  leur  table.  On  trouve  encore  plufieurs  Divans  &  tentes  dref- 
fées  en  divers  endroits,  qui  font  les  Bureaux  de  difterens  Officiers.  Il  y  a  aufli 
plufieurs  grandes  falles ,  nommées  Karkhanais ,  où  travaillent  les  Brodeurs,  les 
Peintres,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  foie,&  autres  Artifans  de  touteefpece  (b). 

Après  tous  ces  appartemens  on  vient  à  XAmkas ,  ou  Salle  d'audience  ,•  c'eft  VAtnUh 

une 
(a)  Bcrnier,  T.  IL  p.  10- 12.  {b)  Idem,  p.  33-36, 
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Sectiow   une  grande  cour  quarrée  avec  des  arcades,  réparées  les  unes  des  autres  par 
I.        une  muraille,  avec  de  petites  portes  pour  palier  de  l'une  a  l'autre.     Sur  la 
Conr,    grande  porte,  qui  eft  au  milieu  d'un  des  côtés  de  ce  quarré,  il  y  a  un  grand 
JFrwTtfî     jjlva[1  tout  ouvert  du  côcé  de  la  Cour,  qu'on  appelle  Nagar  Kbanay,  parce- 
Grani      clue  c'eftl    que  font  les  Hautbois  &  les  Timbales,  qui  jouent  à  de  certaines 
alcool,      heures  du  jour  &  de  la  nuit.     Cette  bruyante  muliquë,  qui    paroîi  d'abord 
—  fort  defagréable  à  un  Européen  nouveau  venu,  ne  faille  pas  d'avoir  quel- 
que choie  de  majeftueux  &  de  mélodieux,  quand  on  l'entend  de  loin.     A 
l'oppofite  de  la  gi-nde  porte  de  la  cour  fur  laquelle  eft  Ce  Nagar Kbanay ,  au- 
delà  de  touie  la  cour,  il  y  a  une  grande  &  magnifique  falle  à  plulieurs rangs 
de  piliers,  fort  élevée,  bien  airée,  ouverte  des  trois  côtés  qui  regardent 
fur  la  cour,  &dont  les  piliers  &  le  plafonds  font  peints  &  dorés.     Dans  le 
milieu  de  la  muraille,  qui  fépare  cette  falle  du  Serrail,  il  y  a  une  ouverture 
ou  efpece  de  grande  fenêtre  haute  &  large ,  qui  eft  au   moins  de  fept  ou 
huit  pieds  plus  élevée  que  le  terrein  de   la  cour.     C*elt-là  que  l'Empereur 
paroît  alïïs  fur  fon  trône,  avec  quelques-uns  de  fes  fils  à  fes  côtés,  <k  des 
Eunuques  debout  pour  chafler  les  mouches  avec  des  éventails  de  queues  de 
Paon ,  &  pour  les  divers  autres  fervices.     Delà  il  voit  en  bas  autour  de  foi 
les  O.nrahs  ,  les  Rajahs  &  les  Ambafïadeurs ,  &  un  peu  plus  loin  le$  Man- 
febJars  ou  petits  Omrahs ,  qui  font  tous  debout  fur  un  Divan  encoure  d'u- 
ne baluftrade  d  argent,  les  yeux  baiffés  &  les  mains  croiiées  lur  l'eftomac. 
Plus  avant  dans  le  relie  de  la  falle  &  dans  la  cour,  il  voit  la  foule  du  peu- 
ple; car  c'elt-là  que  le  Grand  Mogol  donne  tous  les  jours  fur  le  midi  audien- 
ce générale  à  tout  le  monde  (a). 
Ar'ùté       Pendant  une  heure  &  demie  ou  environ  que  dure  cette  afTemblée,  l'Em- 
d   ;S;;p>pereur  fe  divertit  à  voir  palier  devant  lui  fes  Chevaux,  fes  Eléphans,  fes 
tad-  Léopards  &  autres  Bêtes  fauvages,  &  desOifeaux  de  proye  pour  la  ehaffe. 
lrcr    Souvent  auffi  un  ou  deux  Omrahs  font  alors  aulît  palier  leur  Cavalerie  en 
Uj.tjhcc.  revue  devant  le  Monarque.     Ce  Prince  prend  même  quelquefois  plailir  à 
faire  eflayer  des  coutelas  fur  des  Moutons  moris ,  qu'on  apporte  fort  pro- 
prement empaquetés,  les  jeunes  Omrahs,  Manfebdars  &  Porteurs  de  mas- 
fues  tâchant  de  faire  paroîrre  leur  forée  &  leur  adrelfe,  en  coupant  les  qua- 
tre pieds  joints  enfemble  &  le  corps  du  mouton  d'un  féal  coup.     Ceux  qui 
viennent  demander  juftice  montrent  leur?  Requêtes  de  loin,  l'Empereur  fe 
les  fait  apporter  &  lire,  il  fait  approcher  les  parties,  les  examine  &  fou* 
vent  leur  fait  juftice  fur  l'heure.     C'efl  ce  qui  eft  d'autant  plus  remarqua-  • 
bîe,  qu'il  aflifte  une  fois  parfemaine  à  YAdalct  Kbanay  ou  Chambre  de  Julli- 
ce,  accompagné  de  fes  deux  premiers  Cadis  ou  Chefs  de  Juftice;  &  qu'une 
autre  fois  dans  la  femaine  il  écoute  en  pjrticulier  pendant  deux  heures  dix 
perfonnes  du  bas   peuple.     Tout  cela  elt  véritablement  grand  &  Royal; 
mais  ce  qu'il  y   2  de  choquant ,  c'efl  une  flatterie  trop  baffe  qu'on  entend 
dans  Y/lmkas,  même  de  ja  part  des  premiers  Omrahs:  à  chaque  mot  pn  - 
qu;  que  dit  1  Empereur,  ils  lèvent  les  mains  en  haut  &  crient  Karamaîl 
Karamut  !  Merveilles!    Merveilles!    Cette  flatterie -règne  même  parmi  le 
Peuple;  car  en  parlant  à  un  Médecin  ou  à  un  Peintre,  ils  l'accabluit  de 

louun- 
(/>)  BcrJcr,  T.  II.  p.  38-41- 
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louanges ,  &  l'élevent  au-deffus  des  plus  grands  hommes  de  fa  profefiion  (a).  Section 

De  la  Salle  d'audience  on  entre  dans  la  cour,  qui  s'appelle  Gluzl  Kba-      *• 
Mb  y  c'eft-à-dire  la  falle  où  l'on  fe  lave.     La  falle  eft  fpacieufe  &  belle ,  R^s 
peinte  &  dorée,  &  élevée  au-deffus  du  pavé  de  quatre  ou  cinq  pieds.  C'eft-  &c.^ 
là  que  l'Empereur,  affis  dans  une  Chaire,  environné  de  fes  Omrahs,  donne  Grand- 
audience  à  fes  Officiers,  reçoit  leurs  comptes,  &  examine  les  affaires  les  ^i°3o1- 
plus  importantes  de  l'Etat.     Jamais  l'Empereur  ne  manque  de  fe  trouver  à  /eGhuzI 
ces  deux  aflemblées,  û  ce  n'eft  qu'il  foit  malade,  ou  qu'il  furvienne  quel-  Khandi. 
que  affaire  de  conféquence.    Pendant  qu'il  eft  dans  la  féconde  on  fait  paffer 
devant  lui  la  plupart  des  mêmes  chofes   qu'on  y  a  fait  paffer  à  ;l'Amkas , 
excepté  qu'on  ne  fait  pas  la  revue  de  la  Cavalerie,  parceque  c'eft  fur  le 
foir;  mais  aufTi  tous  les  Manfebdars  qui  font  de  garde,  faluent  l'Empereur, 
le  Kours  marchant  devant  eux:  ceKours  font  plufieurs  figures  d'argent  de  di- 
vers animaux,  portées  fur  le  bout  de  certains  gros  bâtons  d'argent  fort 
beaux  :  ce  qui  fait  un  fpectacle  pompeux. 

Nul  des  Seigneurs  de  l'Empire  ne  peut  aller  plus  loin  que  la  Salle  des  bains  Le  Mahl 
&  entrer  dans  le  Mahl  y  &  quoique  Bernur  ait  entré  plufieurs  fois  dans  l'ap-  *««"#■ 
partement  d'une  grande  Dame  qui  étoit  malade,  pour  la  viflter  en  qualité 
de  Médecin  ;  on  lui  couvroit  toujours  la  tête  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  rien 
voir,  étant  conduit  jpar  un  Eunuque.  (Seulement,  die- il,  j'appris  de  quelques 
Eunuques  qu'il  y  a  dans  le  Mablde  très-beaux  appartemens,  plus  ou  moins 
grands  &  magnifiques  félon  la  qualité  des  femmes  qui  les  occupent;  qu'il 
n'y  a  prefque  pas  de  chambre  qui  n'ait  à  la  porte  fon  petit  réfervoir  d'eau 
courante;  que  ce  n'efl  que  parterres,  que  belles  allées,  qu'ombrages,  que 
ruiffeaux ,  que  jets  d'eau ,  que  grottes  ,  que  grandes  caves ,  pour  fe  ga- 
rantir de  la  chaleur  pendant  le  jour:  il  y  a  aulfi  de  grandes  terraffes  fort 
élevées  &  bien  airées ,  pour  dormir  Ja  nuit  au  frais.  Enfin  on  n'y  fait 
ce,que  c'eft  que  chaleur.  Ils  vantent  fur-tout  une  petite  tour  qui  regarde 
fur  la  rivière,  qui  eft  couverte  de  plaques  d'or ,  comme  les  deux  qui  font 
à  Agra ,  &  le  dedans  eft  tout  or ,  azur ,  belles  &  riches  peintures  &  miroirs  (b). 

Si  nous  en  croyons  l'Editeur  des  Mémoires  de  Manoucbiy  ce  Médecin  Divers 
avoit  eu  l'entrée  des  appartemens  les  plus  fecrets,  dont  il  fait  la  defeription.  ordres  Je 
Selon  lui  le  Mahl  eft  peuplé  de  plus  de  deux  mille  femmes,  que  l'on  peut *«*•* 
divifer  en  fix  ordres.  1.  Les  Reines,  ou  les  Femmes  du  premier  rang  de  l'Em- 
pereur. 2.  Les  Concubines,  ou  les  Femmes  de  l'Empereur  du  fécond  rang.  3. 
Les  Princes  &  les  PrincefTes.  4.  Les  Dames  du  Palais,  qui  font  les  Surveil- 
lantes des  Reines,  &  les  Gouvernantes  des  Princeffes.  5.  Les  Muficiennes 
de  la  Cour.  6.  Les  Femmes  efclaves  &  les  Eunuques. 

A  l'égard  des  Reines,  ou  des  Femmes  du  premier  ordre,  l'Empereur  en 
a  quelquefois  jufqu  a  ûx.  11  les  époufe  avec  cérémonie.  Ce  font  d'ordi- 
naire des  filles  de  Rajahs;  quelquefois  auffi  ce  font  des  Concubines  favori- 
tes, des  Muficiennes  ou  des  Danfeufes ,  que  l'inclination  du  Prince  fait  paffer 
à  la  dignité  de  Reines.  Les  enfans  feulsde  ces  femmes,  qu'on  regarde  com- 
me légitimes,  portent  le  titre  de  Sultans,  &  ont  droit  de  iuccéder  à  leur  pè- 
re. Ce  que  l'Auteur  ajoute,  que  Ton  n'a  jamais  fait  mention  d'un  feul  fils 


f»  Dernier,  T.  II.  p.  4i-47«         (7/)  Idem  y  ibid.  p.  47,  51, 
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de  tant  de  Concubines,  &  qu'il  n'a  jamais  paru  plus  de  quatre  fils  de  tant 

de  Reines,  eft  mal  fondé. 

Les  Femmes  du  fécond  ordre  font  diftinguées  de  celles  du  premier  rang 
à  divers  égards.  Leurs  appartenons  font  moins  ornés,  &  leurs  penfions  font 
moins  fortes  ;  leur  Garderobe  eft  moins  magnifique ,  &  le  nombre  de  leur» 
Efclaves  eft  moins  grand.  Elles  font  aufli  obligées  encore  de  faire  elles- 
mêmes  la  dépenfe  de  leur  nourriture.  Les  Reines  feules  &  les  Princefîes  du 
fang  font  fervies  de  la  Cuifine  Impériale.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle 
Begum,  c'eft-a-dirc  fans  foin  &  fans  inquiétude  (a). 
LesPrin-  Les  Princes  &  les  PnnceiTes  du  fang  font  traités  avec  la  même  magnifi- 
uz.  cence  que  les  Reines.     Auffitôt  que  les  Sultans  fon  nés ,  on  leur  aiîigne 

une  penlion ,  qui  eft  toujours  plus  confidérable  que  celle  des  premiers  Om- 
rahs.     On  garde  ce  revenu  du  jeune  Prince  dans  un  Tréfor  particulier,  & 
on  l'en  met  en  poiTeffion  le  jour  de  fon  mariage ,  qu'il  quitte  auffi  le  Palais. 
Lorfque  les  Sultans  ont  atteint  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  on  leur  don- 
ne un  Serrail  à  part ,  &  leur  Cour  ne  cède  gueres  à  celle  des  Empereurs.  Il 
n'y  a  que  celui  qui  eft  deftiné  à  fuccéder  à  l'Empire,  qui  refte  à  la  Cour; 
les  autres  font  envoyés  en  qualité  de  Vicerois  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées.     Le  fils  aine  à  Aureng  Zeb  avoit  de  rente  vingt  millions  de  Rou- 
pies, environ  quinze-cens-mille  Livres  fterling  d'Angleterre.     Tandis  que 
ces  Princes  demeurent  au  Serrail  fous  les  yeux  de  leur  père,  un  Eunuque  eft 
chaîné  de  leur  éducation.     On  leur  apprend  à  lire,  &  quelquefois  à  écrire 
en  Perfan  &  en  Arabe.    On  forme  leur  corps  aux  travaux  militaires,  &  on 
leur  infpire  des  principes  d'équité  ;  on  les  accoutume  à  décider  fur  les  con- 
teftations  qui  furviennent,  ou  fur  des  procès  qu'on  imagine.  Enfin  on  les  in- 
ftruit  dans  la  Religion  Mahométane,  &  des  Lintérêts  de  la  Nation  qu'ils 
auront  un  jour  à  gouverner. 
LesPrin-     Pour  les  jeunes  Sultanes  leurs  fœurs  ,  elles  font  élevées  dans  la  plus  gran- 
fFes-        de  mollette.     Comme  elles  font  pour  l'ordinaire  Je  principal  amufement  de 
l'Empereur  leur  père,  toute  leur  étude  eft  de  lui  plaire.     C'eft  par- là  qu'el- 
les obtiennent  quelquefois  un  peu  plus  de  liberté  qu'il  ne  feroit  bienféant 
à  des  Princelîes;  l'indulgence  va  fouvent  jufqu'à  permettre  le  dérèglement, 
qui  fe  répand  enfuite  dans  tout  le  Serrail.  Ces  Femmes  vivent  cependant  en 
bonne  intelligence,  on  entend  peu  de  conteftations  entre  elles,  &  s'il  y  en  a 
quelqu'une  les  Gouvernantes  l'ont  bientôt  appaifée.  Les  Reines,  les  Femmes 
du  fécond  ordre ,  &  les  PrincefTes  fe  mettent  toutes  de  la  même  manière.  Leurs 
cheveux  font  toujours  trèfles  &  parfumés  d'efTences,  entrelaffés  de  perles  y 
qni  leur  forment  une  efpece  de  Bandeau  Royal  fur  le  front,  avec  un  riche 
joyau  au  milieu.     Quelques-unes  ont  la  permifîion  d'orner  leur  tête  d'un  tur- 
ban,  fur  lequel  s'élève  une  aigrette  avec  un  contour  de  perles  &  de  pierreries. 
D'autres  s'attachent  au  haut  de  la  tête ,  fur  les  treiïes  de  leurs  cheveux  re- 
levés  en  pyramide,  des  écharpes  volantes  ,    qui  flottent  fur  les  épaules  & 
qui  defeendent  jufqu'à  terre.     Leurs  colliers  font  des  plus  belles  perles,  fe- 
mées  par  intervalles  de  pierreries.  Leurs  habits  font  d'une  foye  fi  fine,  qu'à 
tout  prendre  ils  ne  pefent  pas  plus  d'une  once.    Elles  couchent  avec  ces  ha- 
bits, 
0)  Manoucbi ,  ou Hia.  Gén.  de l'Emp.  du  Mo§oI par  Qatroa , p.  239»  240.  Paris  1 7 1 5  in  4(0, 
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bits,  &  elles  en  changent  tous  Jes  matins,  pour  ne  les  plus  porter.  Du refte  Section 
elles  font  chargées  de  pierreries.    Deux  bandes  de  diamans  enchailés  au       l. 
milieu  de  deux  rangs  de  perles ,  bordent  le  collet  de  leurs  robes,  &  viennent  FCour> 
fe  croifer  fur  l'eftomac.     Leurs  pendans  d'oreille  &  leurs  bracelets  font  d'iir  £™md„ 
ne  magnificence  qui  furprend.  Les  doigts  de  leurs  mains  aufli  bien  que  ceux  Grand- 
des  pieds,  qui  font  découverts,  car  elles  ne  portent  que  des  fandales,  fontMogol. 
également  ;ornés  des  plus  riches  bagues.     Toutes  les  femmes  &  toutes  les  m 

filles  du  Mogol  portent  au  pouce  de  la  main  droite  un  petit  miroir,  dent 
la  bordure  eft  de  perles,  dans  lequel  elles  fe  regardent  continuellement. 
L'ornement  qui  leur  fied  le  mieux  eft  une  ceinture  d'or,  de  la  largeur  de 
deux  doigts,  garnie  de  pierreries;  il  y  pend  des  lambrequins  du  même  mé- 
tal, femes  de  diamans,  &  dont  les  pointes  font  terminées  par  des  bouquets 
de  perles.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  chacune  de  ces  Dames  a  fix 
ou  huit  garnitures  pareilles  de  rechange.  Mais  on  en  fera  moins  furpris ,  ii 
l'on  fait  réflexion  fur  les  immenfes  richeffes  que  cette  Cour  a  accumu- 
lées depuis  le  tems  de  Sultan  Babor.  La  dépenfe  qui  fe  fait  en  par- 
fums, qui  brûlent  jour  &  nuit  dans  les  appartenons  du  Palais,  eft  in- 
croyable (a). 

Les  Dames  du  Palais,  qui  fervent  de  Gouvernantes  aux  jeunes  PrincefTes,  Leur* 
&  de  Surveillantes  aux  Reines ,  ont  moins  de  part  au  luxe  &  à  la  magnifi-  Couver* 
cence  du  Serrail ,  mais  elles  en  ont  beaucoup  plus  au  gouvernement  de  l'Em-  ^onttu 
pire.  C'eft  par  leur  canal  que  fe  trament  toutes  les  intrigues  d'Etat,  qu'on 
fait  la  guerre  ou  la  paix  ,  qu'on  obtient  les  Viceroyautés  &  les  Gouverne- 
mens.  Ces  Dames,  vénérables  par  leur  âge  &  par  leur  fagelfe,  ont  chacune 
un  office  &  un  nom ,  qui  répond  aux  charges  &  aux  titres  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne.  Ainfi  l'une  fera  au  dedans  du  Serrail  la  fonction 
de  Premier  Miniftre,  une  autre,  celle  de  Secretaire-d'Etat,  une  troifieme 
celle  de  Viceroi.  Celle  qui  eft  chargée  du  Miniftere ,  par  exemple ,  eft  en 
correfpondance  avec  le  Premier  Miniftre  ,  &  ils  s'écrivent  par  le  moyen 
des  Eunuques.  C'eft  par  l'entremife  des  Dames  du  Palais ,  qu'on  fait  en- 
trer dans  l'efprit  du  Prince  ,  ce  qu'on  n'a  propofé  que  légèrement  dans 
les  deux  Salles  d'audience;  de  forte  qu'elles  forment,  à  proprement  parler, 
le  Confeil  Privé  du  Grand-Mogol.  11  apprend  par  celles  qui  ont  le  titre 
de  Vicerois  les  nouvelles  des  frontières ,  ou  elles  ont  la  permiflion  d'en- 
voyer des  Couriers.  On  comprend  aifément  que  tout  le  foin  des  Grands 
Officiers  de  l'Empire,  eft  de  cultiver  chacun  les  bonnes  grâce  de  fa  Dame 
du  Palais;  la  plus  légère  brouillerie  avec  elle  eft  fuivie  au  moins  d'un  ren- 
verfement  de  fortune. 

Les  Muficiennes  &  les  Danfeufes  font  divifées  par  bandes.   Chaque  trou-  j^ffcieM4 
pe  a  fa  MaîtrefTe  pour  le  chant  &  pour  la  danfe;  elle  eft  aufli  1a  Gouver-  „es'& 
nante  de  ces  jeunes  perfonnes,  qu'on  choifit  indifféremment  dans  les  famïï-Danfa* 
les  Mahométanes  &  dans  celles  des  Gentils.     La  penfion  des  Intendantes/"* 
de  la  Mufique  eft  égale  à  celle  des  Dames  du  Palais  ;  tout  leur  emploi  eft 
de  régler  les  concerts,  &  de  fournir  de  nouveaux  airs  aux  plaifirs  des  Rei- 
nes &  des  PrincefTes.     Toutes  les  Femmes  &  ks  Filles  de  l'Empereur  ont 

cha- 
(a)  Manoucbi ,  ubi  fup.  p.  240-244. 
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Section  chacune  leur  troupe  de  Muficiennes  (*) ,  &  c'eft  de-là  qu'elles  tirent  leurs  Con* 
t  fidentes.  Cependant  tous  ces  Chœurs  de  Mufique  fe  réunifient  à  certains 
Cour,  jours  ^e  fêtC)  f0it  pour  chancer  des  Cantiques  à  l'honneurj  de  la  Divinité, 
&c7Ju  foic  Pour  célébrer  les  louanges  de  l'Empereur.  Le  grand  mérite  de  ces  filles 
Giând-  efh  d'imaginer  des  divertiflemens  pour  leurs Maîtrefles,&  fur-tout  des  fpec- 
Mo^ol.  clés  comiques;  l'Empereur  s'y  trouve,  &  fouvent  une  Comédie  bien  repré- 
1  fentée  a  valu  à  une  Actrice  une  place  parmi  les  femmes  du  premier  ou  du 

fécond  ordre  (a). 
Fetnmes       Les  Femmes  Efclaves  du  Serrail  y  rendent  les  fervices  les  plus  vils  aux 
tfcktveu    autres.    Elles  font  toutes  partagées  par  troupes  de  dix  ou  douze,  fous  l'o* 
béiflance  d'une  Maîtrefle.     L'Empereur  leur  donne  des  noms  comme  aux 
autres  femmes ,  &  il  en  difpofe  à  fon  gré  en  faveur  de  fes  femmes  &  de  fes 
filles.     11  n'eft  fervi  lui-même  que  par  des  femmes,  &  ce  qui  paroît  moins 
ordinaire ,  il  eft  toujours  gardé  au  dedans  du  Serrail  par  une  Compagnie  de 
cent  femmes  Tartares,  armées  de  l'arc,  du  poignard  &  du  cimeterre.  Leur 
Conductrice  a  le  rang  &  les  appointerons  d'un  Omrah  de  guerre.     Cette 
garde  efl  une  précaution  néceitaire  aux  Mogols  contre  la  fureur  &  les  tra- 
hifons  de  tant  de  Rivales  qui  compofent  fa  Cour. 
Eunuques.     Pour  les  Eunuques  ils  font  en  grand  nombre  dans  le  Palais.  ^  Les  uns  y 
'  fervent  de  Portiers,  emploi  difficile  &  qui  expofe  à  de  grands  périls ,  parce- 
qu'il  eft  également  dangereux  de  n'être  pas  affez  fidèle  à  garder_  les  entrées 
du  Serrail ,  &  de  l'être  trop.     Par  une  rigueur  outrée  on  s'attire  la  haine 
des  Reines  &  des  Princefles ,  &  par  trop  de  complaifance  on  court  rifque 
de  la  vie.  D'autres  Eunuques  font  lesSurintendans  du  Serrail,  celui  fur-tout 
qu'on  appelle  \eNader,  c'eft- à-dire  le  Chef  du  Mahl,cft  un  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne.     Sa  charge  confifte  à  avoir  l'œil  fur  le  bon  ordre  du 
Serrail,  &  il  l'y  maintient  par  fa  févérité;  il  règle  la  dépenfe  des  Femmes 
&  des  Filles  de  l'Empereur.  iJ  eft  Garde  du  ïrélbr  Impérial  &  Grand- Maî- 
tre de  la  Garderobe.  11  eft  refponfable  de  toutes  les  pierreries  &  de  tous  les 
joyaux  de  l'Empire.  Enfin  la  dépenfe  du  Serrail,  la  nourriture,  les  habille- 
mens,  le  linge  &  les  parfums,  tout  eft  confié  à  fes  foins.  Les  Eunuques  fu- 
balternes  ont  tous  fous  le  Nadcr  quelque  intendance  particulière;  les  uns  fur 
les  elTences  &  fur  les  huiles  parfumées ,  les  autres  fur  les  étoifes,  quelques- 
uns  fur  les  meubles. 

Les  plus  confédérés  des  Princefles  font  ceux  qui  compofent  &  qui  diflri- 
buent  les  liqueurs  qu'on  boit  au  Serrail  ;  par  leur  moyen  elles  obtiennent 
quelquefois  du  vin  ou  d'autres  liqueurs  fortes ,  qui  font  pour  elles  un  ragoût 
d'autant  plus  agréable,  qu'elles  font  défendues.  Le  refte  des  Eunuques  du 
dernier  ordre ,  n'eft  employé  qu'aux  commifîïons  des  Dames  de  la  Cour.  Il 
eft  incroyable  combien  on  en  voit  courir  par  la  ville  pour  les  affaires  du 
Serrail.  Aufli  rien  de  ce  qui  fe  pafle  à  la  ville  n'échappe  à  la  connoiflance 
de  la  Cour,  &  l'on  peut  dire  que  ces  femmes  enfermées  font  les  mieux  in- 

ftrui- 

(a)  Mmoucbi,  1.  c.  pu  244-246. 

(*)  Èèrnkf  ne  parle  point  de  Muficiennes  &  de  Danfeufes,  qui  demeurent  dans  le  Pa- 
lais; il  dit  feulement  qu'il  y  en  a  des  plus  diftinguées,  qui  font  quelquefois  appellées  pour 
divertir  l'Empereur;  maisquV/*r<?»£  Zebtfz  jamais  voulu  qu'elles  y  paflaffent  la  nuit, com- 
me fon  père  le  permettoit.  T.  Ii.  p-  59  »  60. 
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limites  de  toutes  les  nouvelles  &  des  intrigues  du  dehors.  La  dépenfe  du  Cour, 
Palais  intérieur ,  que  le  Nader  fait  tous  les  ans,  ne  monte  gueres  qu'à  quin-^7*"»" 
ze  millions  de  Livres,  ou  fept-cens  cinquante  milie  Livres  iterling  (0).  ^  df 

t _ , Mogol. 


SECTION      II. 

Les  Forces  &  les  Armées  du  Grand- Mogol. 

/^|N  dit  d'ordinaire  en  Europe,  que  les  arme'es  du  Grand-Mogol  font  pIusSectiow 
^*  à  craindre  par  la  multitude  des  combattans,  que  par  leur  valeur.  Mais      H. 
c'elt  moins  le  courage  qui  manque  aux  troupes  du  Mogol  que  la  fcience  de  F°rcgs& 
la  guerre  &  l'adreiTe  à  fe  fervir  des  armes.    Et  quoique  par  cet  endroit  elles  Grand-  * 
foient  inférieures  aux  troupes  Européennes,  elles  furpaflent cependant  en  bra-  Mogol. 

voure  toutes  les  Nations  qui  font  au-delà  de  l'Indus.  La  Difcipline  Militaire 

&  l'Art  de  faire  la  guerre  leur  font  encore  mieux  connus  qu'à  leurs  voifins; 
c'eft  par-là  que  les  prédéceiTeurs  de  l'Empereur  régnant  ont  fi  fort  étendu 
les  limites  de  leur  Empire. 

On  peut  rapporter  à  trois  ordres  toute  la  Milice  du  ce  grand  Empire.  Le 
premier  eft  i'armée  que  l'Empereur  entretient  toujours  dans  fa  Capitale, & 
qui  monte  tous  les  jours  la  garde  devant  fon  Palais.  Le  fécond,  font  tous 
les  foldats  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Le 
troifieme  font  les  Troupes  auxiliaires  d'Indiens,  que  les  Rajahs,  vaflaux  de 
l'Empereur ,  font  obligés  de  fournir. 

L'Armée,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais, foit  que  la  Cour  V Armée 
foit  à  Dehli  ou  à  Agra,  monte  au  moins  à  cinquante-mille  chevaux,  fans  <?ui  (,ft  a 
compter  cette  prodigieufe  multitude  d'Infanterie,  dont  les  deux  Capitales  Dé- 
font pleines.    Aulîî  lorfque  l'Empereur  va  en  campagne,  ces  deux  villes  ne 
font  plus  gueres  que  comme  deux  camps  déferts  ,   qu'une  grofTe  armée  au- 
roit  abandonnés.     Tout  fuit  la  Cour,  fi  j'on  en  excepte  le  quartier  des  Ba- 
nians, c'eft-à-dire  des  Négocians,  tout  le  refte  paroît  dépeuplé.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  Vivandiers  ,  de  Portefaix  ,  d'Efclaves  &  de  petits  Mar- 
chands de  toutes  les  fortes,  fuivent  les  armées ,  pour  lui  rendre  les  mêmes 
fervices  que  dans  les  villes.  Au  refte  cette  Milice  de  la  Garde  n'eft  pas  tou- 
te fur  le  même  pied.  Le  Corps  le  plus  confidérable  parmi  les  troupes  du  Mo- 
gol, eft  compofé  de  ceux  qu'on  appelle  les  quatre-mille  Efclaves,  pour  mar- 
quer leur  dévouement  à  la  perfonne  du  Prince.     Leur  Chef,  qu'on  nomme 
le  Deroga ,  eft  un  Officier  de  confidération ,  à  qui  l'on  confie  fouvent  le 
commandement  des  armées.     On  marque  au  front  tous  les  foldats  qui  font 
admis  dans  cette  troupe  diftinguée.  C'eft  de-là  qu'on  tire  les  Manfcbdars  ou 
les  Officiers  Subalternes,  qui  montent  par  degrés  jufqu'au  rang  d'Omrahs  de 
guerre  (*),  titre  qui  répond  affez  à  celui  de  nos  Officiers- Généraux. 

Les  Gardes  de  la  mafle  d'or,  de  la  mafle  d'argent  &  de  la  malle  de  fer  ,  Gtrjcs. 

for- 
(a)  ïlfatioucbi,  ubi  fup.  p.  24.0",  247. 

(*)  Cemtlli  dit  que  le  nombre  des  Ornrahs  eft  ordinairement  au-deflbu?  de  quarante  ;  \ 
que  les  Manfebdars  font  fouvent  au  nombre  de  deux  ou  trois-cens  à  la  Cour,  fans  comp. 
ter  ceux  qui  font  dans  les  Provinces.  Oem.  CVsrreti,  T.  III.  p.  246,  249. 

Q(lll  3 
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Section   forment  auîïi  trois  Compagnies  différentes,  dont  les  foldats  font  marques 
il.      diverfement  au  front  ;  ce  font  tous  des  gens  choifis,  dont  la  paye  eft  pius 
Forces  &  ou  moins  groffe ,  félon  le  métal  dont  leurs  malles  font  revêtues.     11  faut  né- 
tïïïiS**  ceiTairement  avoir  fervi  dans  quelqu'une  de  ces  troupes  &  s'y  être  diftingué 


Grand. 
Mogol. 


pour  parvenir  aux  Dignités  de  l'Ltat.  Comme  dans  les  armées  du  Mogol  la 
nailTance  ne  donne  point  de  rang,  &  que  c'eft  le  mérite  feul,  fouvent  le 
fils  d'un  Omrah  du  premier  ordre  le  voit  confondu  dans  les  derniers  degrés  de 
la  Milice.  Onnereconnoît  point  auiïi  d'autre  NobleiTe  parmi  les  Mahométans 
des  Indes,  que  celle  de  ceux  qui  paffentpour  être  defeendus  de  Mahomet  (a). 
tianûfom  Lorfque  la  Cour  réfide  à  Dehli  ou  à  Agra  ,  l'Empereur  y  entretient  à  l'a 
des  Filles,  folde  près  de  deux-cens-mille  hommes  (*).  Mais  lorfque  la  Cour  en  eft  ab- 
fente,  ou  y  laifle  d'ordinaire  en  garnifon  quinze-mille  chevaux  &  le  double 
d'Infanterie.  La  même  proportion  s'obferve  dans  les  autres  Provinces,  qu'on 
peut  réduire  à  vingt ,  quoique  les  Hiltoriens  du  Pays  en  comptent  cinquan- 
te-quatre. A  Lahor  il  y  a  douze-mille  chevaux;  dans  le  Royaume  à'Aznùr^ 
fix-mille;  dans  le  Guzerat ,  dix-mille;  dans  le  Malva,  fept-mille,';  dans  le 
Royaume  de  Patan,  fept-mille;  dans  celui  de  Multan,  fix-mille;  dans  celui 
de  Kabul ,  foixante- mille,  pareeque  c'eft  une  frontière  qu'il  faut  défendre 
contre  les  Perfans,  les  Tartares  &  les  Patans;  les  Royaumes  de  Taîta^  de 
Bakar,  d'Uresha  &  de  Kasbmire,  ont  chacun  quatre-mille  chevaux;  on  en 
compte  huit-mille  dans  le  Decan;  fept-mille  dans  la  Province  de  Bara;  fix- 
miile  dans  celle  de  Brampour;  cinq-mille  dans  celle  de  Baglana;  quatre-mille 
dans  celle  de  Rajemabl;  fix-mille  dans  celle  de  Nanda.  Dans  le  Royaume  de 
Bengale t  qui  eft  une  Province  frontière  du  côté  de  l'Orient,  on  entretient 
quarante-mille  chevaux:  Ujcn  ou  Eujen,  qui  fe  trouve  enclavé  au  milieu  des 
terres  des  plus  puiffans  Rajahs, en  a  quinze-mille;  comme  le  Fifiapour  étoit, 
dans  le  tems  que  l'Auteur  ecrivoit,  le  théâtre  de  la  guerre  contre  Sevagi ,\e 
nombre  des  troupes  n'eft  pas  marqué.  Enfin  dans  le  Royaume  de  Golconde, 
qui  eft  une  nouvelle  conquête,  il  y  a  vingt-mille  chevaux.  ; 

Les  troupes  auxiliaires,  que  les  Rajahs  vaflaux  de  l'Empire  font  obligés 
de  fournir  à  l'Empereur,  augmentent  encore  fes  forces;  il  eft  vrai  qu'on 
s'en  fert  moins  par  néceflité  que  par  grandeur ,  &  pour  s'aflurer  de  la  fidé- 
lité de  ces  Princes  tributaires.  On  compte  jufqu'à  quatre-vingt-quatre  de  ces 
Princes  Indiens ,  qui  confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté  dans 
leur  ancien  Pays.  Ils  ont  des  terres  en  propre,  dont  leurs  enfans  héritent; 
c'eft  un  avantage  qu'ils  ont  fur  les  Omrahs  Mahométans,  tous  gens  de  for- 
tune ,  &  dont  la  grandeur  palTe  avec  eux.  Quelques-uns  des  Rajahs  confer- 
vent encore  une  ombre  de  grandeur,  même  en  la  préfence  du  Mogol;  trois 
fur- tout,  dont  les  Etats  font  également  riches, peuplés  &  inacceffi blés, font 
leur  cour  à  l'Empereur  avec  dignité  {h). 
Le  premier  prétend  tirer  fon  origine  de  Ponts  (f),  &  qui  fe  fait  appcl- 

ler 
(a)  Manoucbi,  1.  c.  p.  247-249.  (£)  IbiJ.  ubi  fup.  p.  249-252. 

(*)  Le  même  Auteur  afTure  que  le  Grand-Mogol  avoit  de  fon  tems  trois-cens  mille  che- 
vaux, &  quatre-cens-mille  Fantaflîns,  tous  bien  payés;  T.  III.  p.  251. 

(t)  11  ne  s'agit  pas  du  Roi  Porta,  contemporain  d'Alexandre,  mais  de  Porattt  le  premier 
homme  ou  l'Adam  des  Indiens,  fui  vaut  le  SlaJIcr,  qui  cil  le  Commentaire  de  haï  t'caaw. 


Troupes 
auxiliai- 
res. 


Sont  com- 
mandées 
par  leurs 
Rajahs. 
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1er  le  fils  de  celui  qui  fe  fauva  du  Déluge ,  efl  Souverain  du  Royaume  de  Se-  Si;cttoï? 
dujfîé,  dont  Ufepûr  efl  la  Capitale.  Tous  les  Princes  de  ce  grand  Etat  pren-      II. 
nent  de  père  en  fils  le  nom  de  Rana ,  qui  veut  dire  Y  homme  de  bonne  mine.   F°rces& 
Jl  a  toujours  fur  pied  cinquante-mille  chevaux,  &  deux-cens-mille  hommes  Grande 
d'Infanterie.  C'eft  le  feul  des  Princes  Indiens  qui  ait  confervé  le  droit  de  Mo-ol". 
marcher  fous  le  parafol ,   honneur  réfervé  d'ailleurs  au  feul  Monarque  de  ■ 

l'Hindûftan.  Le  Rajah  de  Rat  or  égale  celui  de  SeduJJïé  en  richeïfes  &  en 
puilfance,  &  a  neuf  Provinces  fous  fa  domination;  celui  qui  regnoit  du 
tems  de  Manouchi  s'appelloit  Jakont  Sing,  c'eft-à-dire  le  Maître  Lion.  Le 
troifieme  Souverain  peut  mettre  en  campagne  quarante-mille  chevaux:  fon 
Pays  s'appelle  Cbagha  &  fa  Capitale  dmber;  celui  qui  regnoit  du  tems  à' Au* 
reng  Zeb  fe  nommoit  Jafing,  dont  il  efl  fouvent  parlé  dans  l'Hifloire. 

Outre  ces  principaux  Rajahs,  on  peut  en  compter  encore  trente,  dont 
les  forces  ne  font  pas  méprifables  ;  quatre  entre  autres  entretiennent  à  leur 
folde  chacun  vingt- cinq-mille  chevaux.  Tous  ces  Princes  commandent  leurs 
troupes  en  perfonne  quand  ils  fe  joignent  à  celles  de  l'Empereur  ,  font 
donner  à  leurs  Rajepûts  la  même  paye  qu'on  donne  aux  foldats  de  l'Empire, 
&  reçoivent  eux-mêmes  des  appointemens  égaux  à  ceux  du  premier  Géné- 
ral Mahométan.  De  lî  grandes  forces  répandues  dans  tout  l'Hindûftan ,  pro- 
curent d'ordinaire  de  la  fureté  aux  Frontières,  &  la  paix  au  centre  de  l'Em- 
pire. Il  n'y  a  point  de  û  petite  bourgade  qui  n'ait  au  moins  deux  Cavaliers 
&  quatre  Fantaflins;  ce  font  les  Efpions  de  la  Cour,  qui  font  obligés  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  voyent,  de  forte  qu'elle  efl  informée  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  tout  l'Empire. 

Les  Ecuries  du  Mogol  font  remplies  de  Chevaux  &  d'Eléphans.  Les  che-   Ecurie 
vaux,  dit-on, montent  à  douze-mille, dont  on  n'en  choifit  gueres  que  vingt  *  lE'r- 
ou  trente  pour  la  perfonne  du  Prince,  le  refte  efl  pour  la  pompe,  ou  <\tlïi-Pereur* 
né  à  faire  des  prefens  ;  c'efl  l'ufage  de  l'Empereur  de  donner  un  habit  &  un 
cheval  à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  le  plus  léger  fervice.     On  fait   venir  ces 
chevaux  de  Perfe,  d'Arabie  &  fur-tout  de  Tartarie,  parceque  ceux  qu'on 
élevé  aux  Indes  font  non  feulement  rétifs  &  ombrageux ,  mais  mous  &  fans 
vigueur.  Il  en  vient  donc  tous  ks  ans  plus  de  cent-mille  de  Balkh ,  de  Bo- 
kara  &  de  Kabul,  qui  au  paffage  de  flndus  payent  vingt-cinq  pour  cent  de 
droits  à  l'Empereur.  On  choifit  les  meilleurs  pour  le  fervice  de  ce  Prince, 
&  le  refte  fe  vend  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  monter  la  Cavalerie. 
Dans  ces  Pays  fecs  &  brûlés  par  les  ardeurs  du  Soleil,  on  ne  recueille  gue- 
res de  fourrage,  de  forte  qu'on  nourrit  les  chevaux  de  pâtes.  Le  matin  on 
mêle  du  pain  avec  du  beurre  &  du  fucre,  &  le  foir  on  leur  donne  du  riz  au 
lait,  où  l'on  jette  du  poivre  &  de  l'anis  (a). 

Le  Grand-Mogol  nourrit  jufqu'à  cinq-cens  Eléphans ,  fous  de  grands  por-  Eléphant» 
ches  bâtis  exprès.  Leurs  harnois  font  d'une  magnificence  furprenante;  fur- 
tout  celui  que  monte  l'Empereur,  a  fur  le  dos  un  Trône,  tout  éclattant  d'or 
&  de  pierres  précieufes.  Les  antres  font  couverts  de  plaques  d'or  &  d'argent, 
de  houffes  en  broderie  d'or,  de  campanes  &  de  franges  d'or.  L'Empereur 
leur  donne  des  noms  comme  à  fes  chevaux  ;  celui  du  Trône  s'appelle  Je  Oi« 

pitaint 
(*)  Mamucbi,  I,  c.  p.  252-25^ 
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Sjcctiow  phaine  des  EJépbans ,  il  a  toujours  un  gros  train  à  fa  fuite  &  grand  nombre 
il.      d'Officiers  à  ion  fervice.     11  ne  marche  jamais  qu'il  ne  foit  précédé  de  tim- 
Forces&  baies  &  de  trompettes,  &  qu'on  ne  porte  devant  lui  des  bannières.     Il  a 
^rw.Wtf     .  ]e        g  pour  fa  cjepcnfC)  ia  nourriture  de  chaque  Eléphant  eft  comptée 
Mogol.     chaque  jour  fur  le. pied  de  vingt-cinq  Roupies,  &  outre  cela  il  faut  dix  va- 
'     jets  p0Ur  je  fervir.  Deux,  qu'on  appelle  Kornakas,  ont  foin  de  l'exercer, de 
le  conduire  &  de  le  gouverner;  deux  autres  lui  attachent  fes  chaînes;  deux 
lui  fournilTent  le  vin  &  l'eau  qu'il  boit;  deux  portent  la  lance  devant  lui  & 
font  écarter  le  peuple;  deux  allument  des  feux  d'artifice  à  fes  yeux  pour  l'y 
accoutumer;  le  neuvième  a  foin  de  fa  litière ,  &  l'emploi  du  dixième  eft  de 
chaiTer  les  mouches  qui  l'importunent ,  &  de  lui  verfer  de  l'eau  fur  le  corps 
pour  le  rafraîchir.  Ces  Eléphans  font  drefles  au  combat ,  &  on  les  accoutu- 
me  au  carnage  en  attaquant  des  Lions  &  des  Tigres  :  on  les  forme  aufli  à 
enfoncer  des  portes,  &  ce  manège  a  quelque  chofe  de  fort  militaire. 
Affinai       11  n'y  a  point  d'Arfenaux  aux  Indes,  chaque  Commandant  eft  obligé  de 
&  Armes,  fournir  des  armes  à  fes  foldats;  on  voit  dans  un  même  Corps  un  mélange  de 
Moufquets,  d'Arcs,  d'Epées ,  de  Cimeterres  &  de  Lances;  défordre  qu^fa- 
reng  Zeb  a  un  peu  réformé.     Four  l'Arfenal  particulier  de  l'Empereur,  on 
peut  dire  que  rien  n'eft  plus  magnifique:   ks  Javelines,  fes  Arcs,  fes  Car- 
quois ,  &  fur-tout  fes  Sabres  y  font  rangés  .par  ordre ,  &  tout  y  éclatte  (de 
pierreries.  Tous  les  Vendredis  matin  l'Empereur  fait  fa  prière  dans  fon  Ar- 
fenal  ;  il  demande  à  Dieu  qu'avec  fes  fabres  il  puifTe  remporter  des  victoires 
&  faire  refpe&er  fon  nom  à  fes  ennemis. 
SonArtil*     L'Artillerie  du  Mogol  eft  nombreufe,  &  la  plupart  des  Pièces  de  Canon 
**fe        font  plus  anciennes,  qu'aucune  de  celles  que  nous  avons  en  Europe.    11  eft 
certain,  dit  notre  Auteur,  que  le  Canon  &  la  Poudre  étoient  connus  aux 
Indes  longtems  avant  que  Tamcrlan  en  fît  la  conquête.     On  prétend  que  les 
Chinois ,  qui,  dit-on,  en  font  les  inventeurs,  en  avoient  fondu  des  pièces 
à  Dehli .  dans  le  tems  qu'ils  en  étoient  les  maîtres.     Chaque  Canon  a  fon 
nom  ,  comme  les  autres  armes.  Autrefois  les  Canoniers  de  l'Empire  étoient 
tous  Européens ,  mais  Aureng  Zeb  ne  voulut  recevoir  à  fon  fervice  que  des 
Mahométans.  On  ne  voit  plus  gueres  deFranguis  à  la  Cour,  que  des  Médecins 
ou  des  Orfèvres.  Tout  le  relie  a  quitté  le  Pays,parcequ'on  n'y  a  pas  Ja  liber- 
té de  confeience ,  comme  autrefois ,  &  qu'on  ne  fait  plus  autant  de  cas  d'eux  (a). 


SECTION      III. 

Les  Revenus  du  Grand  Mogol. 

Section  DOur  donner  au  Le&eur  une  jufte  idée  des  Richeffes  du  Grand-Mogol, 
m.      A     il  faut  confidérer  i.  la  fertilité  de  l'Hindûftan;    2.  les  richefîes  que 
Rtvemi  je  Commerce  y  tranfporte  de  l'Europe,  de  l'Afrique  &  de  l'Afie;  3.  les  tri- 
MfcroTd' buts  <luc  l'Empereur  levé  fur  fes  fujets.  m 

h  '  ,      Les  Terres  de  l'Hindûftan  produifent  en  abondance  des  Grains ,  des  Fruits, 

iroduit  du  Cotton ,  de  la  Soye ,  du  Bétail ,.  des  Diamans ,  &  autres  marchandifes 

4a  Terra.  de 

(a)  Mtinoucbiy  p,  2 54-* 5 7. 
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de  prix,  mais  aulTi  on  voit  de  grands  Pays  incapables  de  culture,  &  d'autres  Sectioh 
que  les  habitans  négligent.  D'ailleurs, comme  l'Empereur  en  eft  le  feul  pio-     111. 
priétaire,  le  peuple  qui  n'y  a  point  de  part,  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  /*£*""[ 
les  faire  valoir.  Pour  remédier  en  quelque  forte  à  cet  inconvénient ,  M  bar,  Mogol"  * 
qui  fut  le  Réformateur  des  Finances  de  fon  Empire ,  au-lieu  de  payer  en  ar-  .  ... 
gent  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs,  leur  affgna  des  terres  dans  leurs  âé- 
partemens,  à  faire  cultiver  pour  leur  compte  ;&  il  les  obligea  de  pa^er  une 
certaine  fomme  pour  le  refte  des  terres  de  leur  diftrift ,  félon  que  leurs  Pro- 
vinces étoient  plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs,  %qui  ne  font  à  pro- 
prement parler  que  les  Fermiers  de  l'Empire,  fouferment  à  leur  tour.  Mais 
comme  les  Laboureurs  ne  retirent  de  leur  travail  que  la  fimple  nourriture, 
ce  n'eft  que  difficilement  &  par  force  que  l'on  conduit  les  Payfans  à  l'ou- 
vrage.    C'eft  ce  qui  les  oblige  à  s'enfuir  dans  les  terres  des  Rajahs,  qui  les 
traitent  avec  un  peu  plus  d'humanité.     C'eft  ainfi  que  les  terres  du  Mogol 
fe  dépeuplent  infenfiblement ,  &  qu'elles  reftent  en  friche. 

L'Or  &  l'Argent  que  le  Commerce  rapporte  dans  l'HindCiftan  répare  bien  le  Lu  Corn- 
défeut  de  la  Culture,  &  augmente  extrêmement  les  rich  elles  du  Souverain  (à).  mace'  - 
Si  l'on  en  croit  M.  Bemier  ^oux.  l'argent  du  Mexique  &  tout  l'or  du  Pérou, 
après  avoir  circulé  quelque  tems  en  Europe  &  en  Afie,  vient  tomber  enfin 
dans  l'Empire  du  Mogol ,  d'où  il  ne  fort  jamais.  Une  partie  s'en  tranfporte 
en  Turquie  pour  les  marchandifes  qu'on  en  tire.  De  la  Turquie  l'argent 
palTe  dans  la  Perfe  par  Smyrne,  pour  les  foies  qu'on  y  va  prendre.  De  la 
Perfe  il  entre  dans  l'HindCiftan  par  le  commerce  de  Mocha,  de  Babelman- 
del,  de  liafra  &  de  Bender  Abafli  ou  Gomron.  D'ailleurs  il  en  vient  immé- 
diatement d'Europe  aux  Indes,  fur-tout  par  le  commerce  des  Hollandois  & 
des  Portugais.  Prefque  tout  l'argent  que  les  premiers  tirent  du  Jcipon,  en- 
tre dans  les  Etats  du  Mogol ,  pour  les  marchandifes  qu'ils  en  tirent.  Il  eft 
vrai  que  l'HindCiftan,  tout  fertile  qu'il  eft,  tire  quelques  denrées  ôqs  autres 
Pays;  comme  du  cuivre  du  Japon ,  du  plomb,  qui  vient  d'Angleterre,  de 
^  la  Canelle,  des  Mufcades  ,  &  des  Eléphans  de  flfle  de  Ceylon  ;  des  Chevaux 
N  d'Arabie,  de  Perfe  &  de  Tartarie.  Mais  d'ordinaire  les  Negocians  fe  payent 
en  marchandifes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de  l'or  &  de  l'argent  du  Mon- 
de trouve  mille  voyes  pour  entrer  dans  l'Hindûftan,&  n'a  prefque  aucune  if- 
fue  pour  en  fortir. 

Malgré  cette  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent  qu'on  voit  entrer  dans  \L*  Argent 
l'Empire  du  Mogol ,  il  eft  étonnant  de  n'y  en  pas  trouver  plus  qu'ailleurs  "ft  ^  Pas 
entre  les  mains  des  particuliers.    Il  eft  vrai  qu'il  s'employe  beaucoup  d'or  &  abondant, 
d'argent  dans  les  ouvrages  qu'on  y  fait  ;    &  que  la  créance  fuperftitieufe 
que  les  Indiens  ont,  qu'ils  peuvent  en  avoir  befoin  dans  un  autre  Monde, 
les  engage  à  enfouir  leurs  tréfors  ;   cependant  ce  qui  contribue  le  plus  à  la 
rareté  des  efpeces ,  c'eft  la  conduite  de  la  Cour  :  les  Empereurs  amalTent  de 
grands  tréfors  ,   &  les  renferment  dans  des  caves  fouterraines ,  pour  empê- 
cher que  l'argent  abonde,  ce  qu'ils  regardent  comme  pernicieux.  C'eft  ainfi 
que  toutes  les  richefles  que  le  Commerce  apporte,  viennent  fe  rendre  dans 
les  Coffres  de  l'Empereur  (b).     Il  ne  faut  donc  plus  être  furpris  des  immen- 

fcs 

(/»)  Manoucli,  1.  c.  p.  257  &  fuiv.         {h)  Bcrnier,  T.  I.  p.  273-27$. 
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Sr.CTioN  Tes  richeiTes  de  ce  Monarque.     Tout  le  revenu  qu'il  a  uniquement  des  Prd» 
I  il-     vinces  affermées  ,  comme  on  l'a  die  ,  monte  à  trois- cens- quatre- vingt-fept 

5"**f5*  millions,  cent-quatre-vingt-quatorze-mille  Roupies  (*). 

Mogol".  Outre  ces  Revenus  fixes ,  le  Cafuel  de  l'Empire  eft  encore  une  autre  four- 
to  ce  derichelTes.i.LaCapitation  que  payent  annuellement  tous  les  Indiens  ido- 
lâtres. 2.  Le  Droit  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandifes 
que  les  Négocians  idolâtres  font  transporter  ,  mais  dont  Aureng  Zeb  exemp- 
ta les  Marchands  Mahométans.  3.  Le  Droit  fur  le  blanchiifage  des  toiles.  4. 
La  Mine  de  Diamans ,  dont  les  plus  beaux  &  les  plus  parfaits  appartiennent 
à  l'Empereur.  5.  Les  groffes  Sommes  que  rendent  les  Douanes  des  Ports  de 
la  Mer  des  Indes  &  du  Golphe  de  Bengale.  6*.  Les  Biens  de  tous  fes  fujets  Ma- 
hométans qui  font  à  fa  folde,  dont  il  eft  l'héritier.  7.  Les  Tributs  des  Rajahs. 

Gronda       II  faut  pourtant  remarquer  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Cafuel  n'entre 

dépéris,  dans  le  Tréfor  de  l'Empereur  que  pour  en  fortïr  &  paiTer  entre  les  mains  de 
fes  fujets.  La  moitié  de  l'Empire  fubfifle  par  les  libéralités  du  Prince, ou  du 
moins  elle  efl:  à  fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Soldats, 
qui  ne  vivent  que  de  leur  paye,  tous  les  Payfans  qui  cultivent  les  terres  pour 
le  Souverain,  font  nourris  à  fes  dépens,  &  tous  les  Artifans  des  villes  qu'on 
fait  travailler  pour  lui,  font  payés  du  Tréfor  Impérial  (a). 

SECTION      IV. 

Le  Gouvernement  &  la  Police  du  Grand-Mogol. 

Section  T  L  y  a  peu  de  chofes  à  dire  fur  le  genre  de  Gouvernement  &  fur  la  Police 

IV.      A  que  les  Mogols  ont  établie  aux  Indes.  Rien  de  plus  fimple  que  les  refforts 

Gouverne.  ^  remuenc  ce  grand  Empire.  Les  affaires  d'Etat  font  toutes  entre  les  mains 

J£ Gr^nd-  ^e  tro*s  ou  ^e  (îuatre  ^es  Premiers  Omrahs  de  la  Cour ,  qui  les  règlent  fous 

Mogol.     l'autorité  du  Souverain.  Ultemadoddowlet  eft  le  Premier  Miniftre,  &  tient  le 

—  °    i  même  rang  que  le  Grand- Viiir  en  Turquie.  Mais  ce  n'eft  la  plupart  du  tems 

'     'res'  qu'un  titre  fans  emploi  ;  fouvent  on  choifit  pour  ce  pofle  un  homme  fans 

expérience,  foit  quelque  Prince  du  fang,  foit  quelque  Favori,  &  alors  tout 

le 

(a)  ManoucïAy  1.  c  p.  266,  267. 

(*)  Trois-cens-quatre-yingt-fept-mi liions,  cent  -quatre- vingt- quatorze  -mille  Roupies  ,  à 
compter  U  Roupie  à  deux  Shelings  &  demi  d'Angleterre,  font  quarante-huit-millions ,  trois- 
cens-quatre-vingt-dix-neuf-mille,  deux-cens  cinquante  Livres  fterling;  ce  qui  ne  diffère  que 
d?  deux  millions,  fix-cens-foixante-quatorze -mille,  fix-cens-trente-cinq  Livres  ft.  du  calcul 
de  Frafer,  Hift.  de  Nadir  Shah ,  p.  35.  GY»/*///',qui  critique  Thcvchot  d'avoir  réduit  le  revenu 
du  Mogol  àtrois-cens-trente-millions,  &  de  Laet  de  l'avoir  fait  innombrable,  affure  qu'on 
lui  a  dit,  que  le  revenu  du  Mogol  étoit  de  quatre-vingt-deux  Comourei  de.Roupies,  &  cha- 
que Conroure  étant  de  dix  millions,  le  tout  va  à  plus  de  cent  millions  de  Livres  fterling.  Il 
ajoute,  que  la  dépenfe  de  h  Cour  monte  par  jour  à  cinquantc-inillc  Roupies,  ou  fix-mille- 
deux-cens  cinquante  Livres  ffe  pour  l'entretien  des  Eunuques  ,des  Muficicns,  dcsDanfcufes, 
des  Eléphans  &  des  autre?  Animaux.  Gtm.Carreri,  T.  III.  p.  243  ,  244.  [L'Original  Anglois 
Ht  dire  kThevenot,  que  le  revenn  du  Mogol  monte  à  trente  millions,  au-lieu  d<;  trois-cens- 
irente.  &  ÏGemclli  que  ce  revenu  va  à  quatf e-vîngt  Courutifcst  ari-Iieu  de  quatre-vingt-deux,  ce 
qui  fait  una  différence  de  «ngt  millions.  Ce  n'eft  qu'en  recourant  aux  Originaux  qu'on 
pe*ut  corriger  des  faut.»  de  cette  nature.  Rem.  du  TradJ 
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le  poids  des  affaires  retombe  fur  les  deux  Secretaires-d'Etat.     L'un  rafTembJe  Section 
les  tréfors  de  l'Empire,  &  l'autre  les  difpenfe;  celui-ci  paye  les  Officiers  de      1V» 
la  Couronne,  les  Troupes  &  les  Laboureurs.    Un  troifieme  Officier  des  Fi-  Gouvsfne- 
nances  efl  chargé  de  recueillir  les  héritages  detous  ceux  qui  meurent  au  fer-  2o  Grand- 
vice  du  Prince:  commiffion  lucrative  mais  odieufe.    Au  relie  on  n'arrive  à  Mogoî. 
ces  premières  Dignités  de  l'Empire  que  par  la  voye  des  armes.   C'efl  toujours  "    "    — 
parmi  les  Officiers  d'armée  qu'on  choiflt  également ,  &  les  Miniflres  qui 
gouvernent  l'Etat, &  les  Généraux  qui  commandent  les  troupes.     Lorfqu'on 
a  befoin  de  leur  entremife  auprès  de  l'Empereur,  on  ne  les  aborde  jamais 
que  les  préfens  à  la  main  ;  plutôt  comme  une  marque  de  refpect  de  la  part 
des  Supplians ,  que  par  avarice  du  côté  des  Omrahs. 

Le  Commandement  des  arméesj  lorfque  l'Empereur  n'eft  pas  lui-même  àCt?,;/;;w«- 
la  tête  de  Tes  troupes,  efl  fouvent  confié  à  un  Prince  du  fang  ;  quand  il  n'y  %'".*.  & 
a  point  de  Prince,  le  Souverain  choifit  deux  Généraux,  dont  l'un  efl  un  9  a  5t 
Omrah  Mahométan  &  l'autre  un  Rajah  Indien  ,  qui  commandent  chacun 
leurs  troupes,  car  les  Rajcpûts  ne  veulent  obéir  qu'à  des  Rajahs.     Ce  fut 
l'Empereur  Akbar ,  qui  régla  l'état  de  fes  armées,  &  leur  paye.     Quand  la 
penfion  d'un  Manfebdar  monte  à  cinquante-mille  roupies  par  an,  il  eflcen- 
fé  Omrah ,  &  efl  obligé  d'entretenir  un  Eléphant  &  deux-cens-cinquante  Ca- 
valiers pour  le  fervice  du  Prince ,  en  fourniffant  deux  chevaux  à  chaque  Ca- 
valier.    Comme  l'on  compte  que  la  dépenfe  d'un  Cavalier  va  à  dix  roupies 
par  jour,  les  appointemens  de  l'Omrah  ne  fuffifent  pas  pour  entretenir  une 
fi  groffe  compagnie  ;  pour  y  f  uppléer  on  affigne  à  ces  Seigneurs  des  Terres 
pour  les  faire  cultiver,  qui  produifent  beaucoup  plus  que  la  dépenfe  qu'ils 
font  obligés  de  faire  pour  leur  Cavalerie  (a). 

Au  relie  les  Omrahs  ne  reçoivent  pas  tous  les  mêmes  appointemens  de  Paye. 
cinquante -mille  roupies,  ce  qu'on  appelle  un  /lzari;  il  y  en  a  qui  en  ont 
deux,  trois,  quatre  &  cinq  fois  autant.  Enfin  ceux  du  premier  rang  reçoi- 
vent jufqu'à  fix  Azâriii  cefl-à-dire  trois  millions  de  roupies  par  an;  auffi 
leur  train  efl  magnifique,  &  la  Cavalerie  qu'ils  entretiennent  égale  nos  pe- 
tites armées.  Par-là  on  a  vu  quelquefois  des  Omrahs  fe  rendre  formidables  à  l'Em- 
pereur même.  Il  y  a  ordinairement  fix  Omrahs  qui  jouillent  de  cette  penfion; 
1' 'Itemadoddovùlet ,les  deux  Secretaires-d'Etat,  le  Viceroi  de  Kabul,  celui  deBen- 
g -île,  &  celui  d'Ujen.  La  paye  des  Soldats  efl  à  la  difcrétion  des  Omrahs,  qui  les 
lèvent.  C'eflune  loi  qu'on  doit  les  payer  tous  les  jours,  mais  on  fe  con- 
tente de  leur  faire  tous  les  mois  quelque  diflribution  d'argent,  &  fouvent  on 
les  oblige  de  prendre  en  payement  de  vieux  meubles  des  Palais,  &  les  habits 
que  les  femmes  des  Omrahs  ont  quittés.  C'efl  par  ces  vexations  que  les  pre- 
miers Officiers  de  l'Empire  accumulent  de  grands  tréfors,  qui  rentrent  à  leur 
mort  dans  les  Coffres  du  Souverain. 

Rien  de  plus  uniforme  que  l'exercice  de  la  Jufliee  dans  les  Etats  du  Grand-   Mminif- 
Mogol.    Les  Vicerois,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes,  &  les  trathn  Je 
Chefs  de  fimples  Bourgades,  font  précifément  dans  leurs  Départemens  ,  ce  b  Jufliee, 
que  l'Empereur  fait  dans  Agra  ou  à  Dehli.     Eux  feuls  rendent  la  jufliee,  & 
décident  des  biens  &  de  la  vie  des  Sujets.    Il  efl  vrai  qu'on  a  établi  dans 

tou- 

(*)  Mamuçbi,  ubi  fup.  p,  267-270. 
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Convertie-  toutes  les  villes  un  Kotual  &  un  Kazi  pour  juger  certaines  affaires.  Maïs  il 
•  &c-  dépend  des  Parties  de  porter  les  affaires  à  leurs  Tribunaux  ou  non:  tous  onc 
A» Grand,  ,    j  ^  recolirir  immédiatement  ou  à  l'Empereur  lui-même,  dans  le  lieu  où  il 

Ml  J'i" 


—  réfide,  ou  aux  Vicerois  &  aux  Gouverneurs  dans  la  ville  de  leur  réfidence. 
FoUce  d  ^e  K°tuai  ^  touC  ^  ^  ^0ls  *a  f°n&i°n  de  JuSe  Civil  &  de  Grand- Prévôt; 
viïkt*  "fa  principale  fonction  en  qualité  de  Juge  de  Police  ,1  ell  d'empêcher  l'yvro- 
gnerie,  de  punir  ceux  qui  diflillent  de  l'Arak,  de  fupprimer  les  Cabarets  & 
en  général  tous  les  lieux  de  débauche.  Il  eft  obligé  de  rendre  compte  à  l'Em- 
pereur des  defordres  domeftiques  de  toutes  les  familles,  &  des  affemblées 
notturnes.  C'efl  par  cette  raifon  qu'il  a  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville 
un  nombre  prodigieux  d'efpions ,  qui  font  ordinairement  les  gens  dont  on  fe 
fert  pour  balayer  les  maifons ,  &  pour  mettre  les  meubles  en  ordre.  Ils  pro- 
fitent  de  l'occafion  pour  s'inftruire  du  fecret  des  familles,  ils  interrogent  les 
Efclsves,  &  font  leur  rapport  au  Kotual.  Cet  Officier,  en  qualité  de  Grand- 
Prévôt,  ell  refponfable  de  tous  les  vols  qui  fe  commettent  dans  l'étendue 
de  fa  Jurifdiclion;  de-là  vient  qu'il  a  toujours  des  Soldats  en  campagne  >& 
des  gens  déguifés  dans  les  villes,  dont  le  foin  eft  de  veiller  au  bon  ordre.  A 
l'égard  du  Kazi,  fa  Jurifdiélion  ne  s'étend  gueres  qu'aux  affaires  de  Reli- 
gion ,  aux  Divorces ,  &  aux  autres  matières  de  cette  efpece.  Du  refte  il 
n'eft  permis  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  Juges  fubalternes,  de  prononcer  des 
fentencesdemort,  fans  en  avoir  fait  rapport  à  l'Empereur:  il  faut  que  ce  Prin- 
ce ait  confirmé  l'arrêt  trois  fois,  à  trois  jours  différais,  avant  qu'on  l'exé- 
cute. On  obferve  la  même  chofe  dans  les  Provinces ,  &  les  feuls  Vicerois 
&  les  Gouverneurs  ont  droit  de  condamner  à  mort. 
Excellente  La  Juftice  s'adminiftre  fans  délai  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol  On 
manière  n'y  connoît  point  toutes  ces  formalités  qui  allongent  les  procès  parmi  nous. 
de  dédier  chacun  expofe  fon  droit,  ou  le  fait  expofer  par  les  Omrahs  ;  on  entend 
kt  Prxès.^  témoins,  &  fur  le  champ  on  rend  un  jugement,  prefque  toujours  au ffi 
équitable  qu'il  eft  prompt.  On  ne  peut  difeonvenir,  que  la  corruption  des 
Juges  &  la  fubomation  des  témoins  ne  puiffe  avoir  lieu  dans  l'Hindûftan 
comme  ailleurs.  Mais  on  punit  de  mort  les  Juges  intéreffés  &  les  faux  té- 
moins, &  par-là  on  remédie  en  quelque  forte  au  mal.  L'iniquité  des  Juge- 
rnens  eft  un  defordre  univerfel ,  que  la  longueur  des  procédures  ne  corrige 
pas  toujours.  Au  refte  ce  petit  nombre  d'Officiers  de  Judicature,  qui  le 
réduifent  à  trois  dans  les  plus  grandes  villes,  comme  dans  les  plus  petites, 
font  moins  occupés  que  le  moindre  de  nos  Juges,  qui  font  en  fi  grand  nom- 
bre.Les  Coutumes  de  ce  grand  Empire  ne  font  pas  peut-être  irrépréhenfibles,  on 
y  remarque  un  mélange  de  barbarie  &  de  droiture,  qui  cependant, à  tout 
prendre,  ne  rend  pas  le  Gouvernement  du  Grand-Mogol  fort  inférieur  à  ce- 
lui des  Nations  les  mieux  policées  (a). 


CHA- 

(s)  Manoucbi,  1.  C  p.  270-272. 
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CHAPITRE      V. 

Hifioire  des  Defcendans  ^Timur  B  e  k  ou  T  a  m  e  r  l  a  n  ,  qui  ont  régné  dans 
/'Hindûftan ,  fous  le  nom  de  J  A  g  a  t  a  y  s  ou  deMoGOLs. 

L'Histoire  de  cette  branche  de  la  Famille  de  Tamerlan  a  été  écrite  Hiflvrtou 
par  un  grand  nombre  d'Hifloriens  Afiatiques  jmais  jufqu'à  préfent  ceux  ** Indes- 
qui  font  verfés  dans  les  Langues  Orientales,  ne  nous  en  ont  donné  que  peu 
d'extraits.  Ce  que  nous  avons  de  meilleur  eft  Y  Abrégé  de  T  Hifioire  des  Km- 
pereun  Mogols,  que  M.  Frafr  a  mis  à  la  tête  de  fon  Hifioire  de  Nadir  Sbab9 
pour  y  fervir  d'Introduction.  Ce  morceau ,  très-eftimable  en  fon  genre ,  eft 
néanmoins  trop  concis,  pour  donner  au  Lecleur  des  connoiffances  fatisfai- 
fantes  furies  Princes  qui  ont  fondé  cet  Empire,  ni  même  fur  aucun  desPre- 
décelTeurs  de  l'Empereur  régnant  alors.;  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  ci  &là  quel- 
qne  chofe  fur  plufieurs  de  ces  Monarques, dans  les  Relations  des  Voyageurs, 
qui  de  tems  à  autre  ont  parcouru  les  Indes.  Mais  les  Mémoires  qu'ils  ont 
recueilli  pendant  un  court  féjour,  principalement  fur  le  rapport  des  Euro- 
péens qui  y  demeuraient,  font  fi  imparfaits,  il  incertains,  &  roulent  fou- 
vent  fur  des  chofes  fi  peu  importantes,  qu'ils  ne  peuvent  être  de  grand  ufage 
pour  former  une  bonne  Hifioire  des  Empereurs  de  l'Hindûftan. 

Quant  à  F  Hifioire  Générale  de  l'Empire  du  Mogol,  depuis  fa  fondation,  par    G 
le  P.  Catrou  Jéfuite  ,  compofée,  dit-on,  furies  Mémoires  Portugais  de  Ma-  */'K«- 
nouchi  ,  Médecin  Vénitien,  écrits  vers  l'an  1695,  &  tirés  des  Regiftres  de  t0ir5?f" 
l'Empire,  c'eft  un  Roman  tout  pur,  au  moins  par  rapport  aux  premiers  rEmpire 
Empereurs  Mogols  ;  on  y   a  fondu  quelques    traits ,  recueillis   de  Texcira  duMogol. 
&  de  à'Hcrbelot ,  avec  ce  que  l'on  a  inventé  pour  fuppléer  à  ce  qui  man- 
quoit.     L'Hifloire  des  derniers  Monarques  n'efl  pas  même  exempte  de  fa- 
bles, quoique  les  Voyageurs ,  comme  Tavernier  &Benuer,  ayent  fourni  bien 
des  matériaux  à  l'Auteur.    Mais  comme  ils  ne  vont  que  jufqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  Shah  Jehan,  les  Mémoires  de  Manoucbi  paroiffent  auili  finir-là,  quoi- 
qu'Jureng  Zeb  eût  occupé  le  Trône  plus  de  trente  ans,  quand  ce  MéJecin 
quitta  les  Indes.     Mais  l'Auteur  de  l'Hifloire,  quel  qu'il  foit,  a  fait  fsge- 
rnent  de  ne  pas  s'expofer  à  être  découvert  en  entrant  dans  le  détail  desévé- 
nemens'trop  proches  de  notre  tems,  p'areequ'il  aurait  pu  être  démenti  par 
des  perfonnes  qui  ont  été  aux  Indes ,  qu'il  n'a  félon  les  apparences  jamais 
vues  (*).     S'il  y  a  dans  fon  Ouvrage  quelque  chofe  fur  quoi  l'on  puiffe  fai- 
re fond,  ce  font  les  remarques  fur  la  Cour  du  Grand-  Mogol;  &  l'on  s'ap- 
perçoit  cependant  fans  peine,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  chofes  tirées 
des  deux  Voyageurs  dont  on  a  parlé,  fi  même  ils  ne  font  la  feule  fource 
où  l'Auteur  a  puifé. 


SEC- 

(*)  11  faut  que  notre  Auteur  Anglois  n'ait  pas  connu  tout  l'Ouvrage  du  P.  Catrou;  puif- 
^ue  la  troiileine  Partie  de  fon  Hifioire  eft  toute  employée  au  règne  dAttreng  Zeb  o\\ 
Orang  Zeb ,  &  qu'il  la  conduit  jufqu'à  l'avOncmcnt  de  Qbabalam ,  Si  de  ce  Monarque, 
nu  Trône.  Rim.  dj  Tkad. 

Rrr  3 
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SECTION      I. 

Le  Règne  de  Sultan  Babor,  fumommi  Zehiroddin  Mohammed  (*). 

Section  DAbor,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs,  étoit  fils  à' Omar,  ou  Aumar 
I#       -t>  Sheikh,  quatrième  fils  iïAbûfaïd  Mirza,  fils  de  Mohammed,  qui  étoit  le 
Babor ,  fixîeme  fils  de  Miran  Shah  ,  troifieme  fils  de  Timur  Bek  ou  Tamerlan.    Babor 
-r    naquit  le  12  de  Février  de  l'an  1483,  &  par  la  mort  de  fon  père,  arrivée 
Sult*"'     jeg  de  jujn  1494,  il  parvint  à  la  Souveraineté  du  Pays  â'Andckban  ou  And- 
"  jan  dans  le  Mawaralhnar  ou  la  Grande  Bukharie,  étant  âgé  d'onze  ans  Lu- 
naires,  fept  mois  &  vingt-neuf  jours.     A  la  mort  de  Sultan  Ahmed,  fils 
à'AMfatd  Mirza,  qui  arriva  l'an  899  de  l'Hégire,  il  monta  fur  le  Trône  à 
Samarcande,  Capitale  de  tout  le  Pays.    Mais  cinq  ans  après,  l'an  904  de 
l'Hégire,  de  J.  C.  1498,  le  Sultan  Shaybeg  entra  dans  la  Grande  Bukharie 
à  1a  tête  des  Ufbeks  d'au-delà  du  Sinon  ou  Sir,  &  le  chaffa  de  fes  Etats, 
dont  il  fe  mit  en  pofTeffion. 
Bibor        B&b°r  &  retl'ra  à  Gazna,&  delà  entreprit  des  expéditions  aux  Indes.  C'eft 
entre  rfmsaînfi  que  quelques  Ecrivains  rapportent  les  chofes  (a).     Mais  fuivant  d'au- 
niindû-    treSj  après  avoir  été  chaffé  du  Mawara'lnahr,  il  conquit  Gazna,  les  Pro-' 
ftan-        vigees  de  Kabul,  de  Kandahar  &  de  Biddukfhan,  avec  tout  ce  qui  en  dé. 
pendait,  &  enfuite  il  fit  cinq  expéditions  dans  les  Indes;  les  quatre  pre- 
mières ne  lui  réuilirent  point,  mais  à  la  cinquième,  le  premier  de  Mai  1526, 
ii  livra  bataille,  proche  du  village  de  Mahia,  à  Sultan  Ibrahim  Lawdi,  qui 
Babor.    étoit  à  la  tête  de  cent-mille  Afghans  (f),  &  qui  avoit  outre  cela  mille  Elé- 
phans  de  guerre.     Quoique  Babor  n'eût  gueres  que  douze- mille   hommes 
effectifs,  il  défit  cette  nombreufe  armée. 
S    Con-       Enflé  d'un  fuccès  fi  extraordinaire,  Babor  pouiTa  fa  bonne  fortune,  & 
fournit  en  peu  de  tems  tout  cet  Empire,  à  la  réferve  des  Royaumes  deDe- 
can,  de  Guzerat  &  de  Bengale.     Onze  mois  &  cinq  jours  après  la  fameufe 
bataille  dont  on  vient  de  parler,  il  en  vint  aux  mains  avec  Rana  Sanga , 
le  plus  puifTant  des  Princes  Indiens,  &  remporta  enfin  la  victoire,  quoique 
l'armée  de  Rana  fut  des  plus  nombreufes,  ci  qu'elle  fût  foutenue  par  quan- 
tité d'Eléphans  de  guerre. 
Sa  Mort.     B.ibor  mourut  le  25  de  Décembre  1530  à  Charbaghi  proche  d'Agra,  fur 
les  bords  de  la  rivière  Cbim  (J),d'où  l'on  tranfporta  fon  corps  à  Kabul,  pour 
y  être  inhumé.  Il  étoit  âgé  de  quarante -neuf  années  Lunaires,  quatre  mois 

& 

(/-/)  lyHerbeltt,  Bibl.  Orient,  p.  38.  art.  AboufaU Mirza ,  &  p.  163,  m.BabrouBabor. 

(*>  Sultan  Babor  prit  le  titre  de  Zehiroddin,  qui  fignifie  le  Soutien  de  la  Foi-,  &  le  nom 
de  Mohammed,  qui  veut  dire  loué,  eît  toujours  mis  au  devant  du  nom  de  tout  Mahométan, 
ou  du  moins  y  eft  fuppofé.  Frafàr. 

(t)  Les  Afghan*  font  les  Tribus  Mahométancs  qui  habitent  les  parties  feptentrionales 
des  Indes,  où  il  y  en  a  quelques-uns  par-tout;  on  les  défigne  Couvent  par  le  nom  de 
tatam  ,  ôc  ils  pafTent  pour  les  meilleurs  foldats  du  Pays.  Fmfer.  Quelques  Voyageurs  , 
comme  Ben  i.r  &  lhcv.no:,  font  les  Patans  originaires  du  Pays  qui  eft  aux  environs  de 
l'/itna,  à  l'orient  du  Gange,  îs:  ils  prétendent  qu'ils  regnoient  aux  Indes  avant  que  les 
Mahométans  en  fifTcnt  la  conquête. 

G)  Le  Chun  eft  nommé  fouvent  Jumna,  Frafcr,   Aufîî  Jctuna  &  "janini. 
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&  un  jour;  &  il  en  avoit  régné  en  tout  trente- fept,  huit  mois  &  deux  Sectioh 
jours;  trente-deux,  dix  mois  &  trois  jours  avant  la  conquête  des  Indes,  &       1- 
quatre,  neuf  mois  &  vingt-neuf  jours  depuis  cette  conquête.     La  meilleure  Babor» 
Hiftoire  de  la  vie  de  ce  Prince,  font  les  Mémoires  qu'il  a  écrits  lui-même , Sultan. 
fous  le  titre  de  Vaktat  Babri,  c'eft-à-dire ,  les  Avions  de  Babor  (a).  ' 

Les  Indiens  racontent,  qu'avant  que  d'entreprendre  fes  expéditions  aux 
Indes,  ce  Prince,  pour  reconnoître  quelle  écoic  la  force  du  Pays ,  y  alla  avec 
trente  Seigneurs,  tous  déguifés  en  Pèlerins;  que  Sekander,  le  Roi  Patan,  les 
découvrit  a  Dchli,  &  les  fit  arrêter;  mais  que  Babor  s'étanç  engagé  par  fer- 
ment à  ne  pas  entreprendre  la  conquête  de  i'Hindûftan,  tant  que  l'un  ou 
l'autre  feroient  en  vie,  Sckander  le  relâcha.  Cette  Hiftoire  eft  repréfemée 
en  peinture  â  Lahor.  Le  ferment  fut  inviolablement  gardé,  mais  après  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  Humayûn  attaqua  le  Pays ,  ck  dépouilla  Ibrahim 
&  Shah  Selim,  fils  de  Sekander ,  de  leurs  Ltats  (b). 


SECTION      IL 

Le  Règne  de  Homajûn. 

AP  R  e's  la  mort  de  Babor ,  fon  fils  Homajûn ,  Homajûn  ou  Hejamayon ,  fur-  Ssctio:* 
nommé  KeJJïroddin  (*)  Mohammed ,  lui  fuccéda.     Ce  Prince  naquit  au      II*. 
château  de  Kabul  le  4  Mars  1508,  &  il  monta  fur  le  trône  à  Agra  le  sô?0"^1'"' 
Décembre  1530.     Au  mois  de  Novembre  de  l'an  1534.  il  fe  mit  en  campa-  Sultan. 
gne  pour  conquérir  les  Provinces  de  Malva  &  de  Guzerat,  dont  Sultan  ifa-  »■■ 
bader  (f)  étoit  Souverain.     Ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  repouffer  l'enne-  Homajûn 
mi,  &  les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains ,  Bahader  fut  vaincu  &Aw«*/« 
fe  fauva  à  Mandou;  le  vainqueur  l'y  ayant  fuivi,  il  fe  retira  à  Cbampunir  deîiïSvà 
(|),  de-là  à  Kambaët  ou  Cambaye,  &  enfin  à  Diu.  Homajûn  le  pourfuivit  juf  &d«G\\- 
qu'à  Kambaët ,  où  il  s'arrêta  quelque  tems  (c) ,  dans  le  deiTein  d'aller  affié-  zerat» 
ger  Diu.     Mais  dans  ces  entrefaites  le  Sultan  fit  la  paix  avec  les  Portugais, 
dont  il  obtint  du  fecours ,  en  leur  accordant  la  permiiîion  d'y  bâtir  un  Fort, 
en  forte  que  Homayûn  défefpérant  de  pouvoir  prendre  cette  place,  s'en  re- 
tourna dans  fes  Etats  t(^).     Mais  l'année  fuivante  il  attaqua  une  féconde 
fois  les  Provinces  de  Maîva  &  de  Guzerat ,  qu'il  fournit  entièrement  à  fon 
obéifTance,  à  la  réferve  de  Diu  &  de  quelques  autres  villes. 

Encouragé  par  fes  fuccès,  Homajûn  tourna  fes  armes  en  1538  contre  le  Conquête 
Royaume  de  Bengale,  qu'il  fournit  à  fa  domination.    Mais  en  1540  fa  bon- llu  Btnga- 
ne  fortune  l'abandonna,  l'Afghan  Sbir  Khan  le  chafla  de  fes  Etats,  &  l'o-^" 
Bligea  de  fe  réfugier  en  Perfe,  où  il  demeura  cinq  ans,  cinq  mois  &  quin. 
ze  jours.     Les  circonflances  de  cette  Révolution,  &  l'accueil  que  lui  fit 

Shah 

(/f)  Frafer,  Hift.    of  Nadir  Shah,  p.   6    La'èt ,  de  Imp.  Magn.  Mogol.  p.  166. 
fcfuiv.  (c)  Frafcr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  C. 

(»  D'ifolefot,  p.  583,  art.  Babr ,  &  De        {/)  De  Faria,  Afia  ïortug. 

(*)  Ne/irotldin  fignifie  celui  qui  donne  du  fecours  à  la  Religion. 
(t)  Notivné  Bar/tir  dans  nos  Iliftoires  d'Europe. 

(4)  Nommée  Çhamfiaml   par  de  Farta  y  SouJj,   dans  fon  slfta  Purturrvtfa.     Selon   Jnf 
c'^.oii:  la  Capitale  d_-  />';. 
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StcnoN  Shah  Tabmafpiûli  de  Shah  Ifma'èl  Sûfi^ont  rapportées  au  long  en  plufieurs 

II-       lliltoires  (*).     Enfin  le  Monarque  Perfan  lui  donna  des  troupes,  &  le  pre- 

Homijùn,  mjer  je  Septembre  1545  il  prit  Éandahar  fur  Mirza  Afkcri ,  qui  y  comman- 

-fecond       doiE  en  qualité  de  Lieutenant  de  Mirza  Kamrati,  &  le  16  de  Novembre  de 

Sultan.      ]a  mêm£  ann^e  il  enleva  Kabul  à  Mirza  Kamrati  lui-même.   Humajûn  profita 

"  da  Tes  premiers  fuccès  pour  attaquer  au  Printems  de  1546  la  Province  de 

Biddukshan ,  qu'il  recouvra  fur  Mirza  Sslcïman ,  qui  s'étoit  révolté ,  &  en  avoit 

ufurpé  la  Souveraineté. 

Après  avoir  remporté  tant  d'avantages ,  Homajûn  renonça  pour  quelque 
tems  à  la  guerre,  afin  de  prendre  du  repos,  &  de  rétablir  l'ordre  dans  les 
Provinces  qu'il  avoit   reconquifes.     Au  mois  de  Décembre  de  1554  il  fe 
mit  en  marche  pour  l'Hindûftan,  &  le  22  Février  1555  il  arriva  à  Lahor; 
en  Mai  il  s'avança  jufqu'à  Serhend,  &  le  20  Juin  il  donna  bataille  à  Sckander 
Sour,  gendre  de  l'Ufurpateur  Shir  Khan,  &  le  défit.  Le  premier  nom  de  ce 
Général  étoit  Ahmed,  &  il  avoi:  eu  le  Gouvernement  de  laProvince  de  Pan- 
job  ou  de  Labor,  fous  Sultan.  Selim;  après  la  mort  de  ce  Prince  il  s'empara 
de  cet  Etat,  qui  s'étendoit  depuis  le  fleuve  Send  ou  Indus  jufqu'au  Gange, 
&  prit  alors  le  nom  de  Sekander  (a). 
Shir  Khan      Voila  tout  ce  que  Mr.  Frafer  nous  apprend  du  règne  de  Homajûn;  nous 
attiqùe^  fuppléercns  à  la  brièveté  de  Ton  récit  par  un-fragment  curieux,  qu'on  trouve 
défait  _      dans  [)e  Laet  (j^  qui  commence  à  la  première  expédition  de  ce  Prince  dans 
Homajûn.  j£  J3engaie ,  en  1538.     Homajûn  étant  parti  d'Agra  à  la  tête  d'une  armée 
entra  dans  ce  Royaume,  &  ayant  défait  les  troupes  des  Patans  il  en  fit  la 
conquête  en  peu  de  tems,  &en  changea  le  nom  en  celui  deSemtabad.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  victoire:  Ferried  ou  Ferrai  Khan, 
un  des  Rois  Patans,  qui  prit  le  titre  de  Shir  Khan,  étant  parti  de  ATawavec 
foixante-cinq-mille  hommes,  reprit  bientôt  la  Province  de  Bahur  (j)  avec 
le  Château  de  Rajah  Rotas ,  &  il  obligea  Homajûn  à  fe  fauver  promptement 
du  Bengale  dans  la  Province  de  Patan.     Shir  Kban'fe  mit  à  fes  trouiTes ,  & 
l'ayant  joint  à  Tzioka,  le  contraignit  de  s'en  retourner  à  Agra.     Homajûn  y 
raiTembla  fes  troupes  difperfées,    &  les  ayant  augmentées  par  les  recrues 
qu'il  fit  venir  des  Provinces ,  il  s'avança  une  féconde  t'ois  vers  le  Gange.  Aulîî- 
tôt  que  Shir  Khan  fut  inflruit  de  fa  marche,  il  fe  mit  en  campagne,  & 
détacha  vingt-mille  chevaux  pour  lui  difputer  le  paffage  du  fleuve. 

Les  Mogols  étoient  campés  fur  le  bord ,  &  fe  fiant  peut-être  trop  à  leurs 

for- 

(a)  Frafer,  ubi  fup. 
(*)  Comme,  X  Akber  Namd,  le  Vdlfbdb  Namd,  le  Tebkat  Akber  Sbdhi ,  le  Tarîkb  aluni 
Aray,  &  le  Montekheb  al  Tawarikb  Belauvni;  les  trois  premiers  &  le  cinquième  de  ces 
Ouvrages  traitent  des  Empereurs  Mogols,  &  le  quatrième  contient  l'Hiftoire  des  Shahs 

(i)  Dan?  fon  Traité  intitulé,  De  Imperio  Magni  Mozolis,  fwe  Initia  verâ  Comment 'itriut, 
inféré  dans  les  Ré/publier  données  par  Elzevitr  en  1631.  De  Laêt  fuppofe  que  «Fragment 
eft  tiré  des  Hiftoriens  Indiens,  ce  il  le  tenoit  du  fameux  Pierre  Fanâen  Brock,  le  fondateur 
de  Batavia.  11  s'accorde  prefque  en  tout  avec  l'extrait  de  Frafer,  par  lequel  on  fupplée 
les  dates  des  év'énemens  oui  manquent  dans  le  Fragment.  Herbert  qui  en  a  fait  ufage,  paffe 
fort  légèrement  fur  U  règne  de  lloniairin;  &  fes  extraits  fur  Akbar  ou  Akber  oc  -jebanCbir 
ne  font  pas  faits  avec  l'exa&itude  requife. 

C|)  Ceft  peut-être  plutôt  la  Province  de  Berar,  dans  laquelle  le  château  de  Dotas  cftfitus. 
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forces,  ils  paflbient  la  nuit  à  fe  divertir,  fans  s'embarrafTer  de  faire  bonne  Section 
garde.  Sbir  Khan,  informé  de  leur  négligence  par  fes  Efpions,  envoya  G  ha-      II. 
&as  Khan  avec  dix-mille  hommes  de  Cavalerie  légère;  comme  ces  troupes HomaiÙIÎ> 
n'avoient  que  quinze  milles  à  faire,  elles  tombèrent  à  la  pointe  du  jour  biuf-^co"d 
quement  fur  les  ennemis,  accables  de  fommeil  &  de  vin,  &  en  firent  nn^  ultan' 
grande  boucherie.     Homajûn  éveillé  par  les  cris  dont  fon  camp  retentifToit 
Ci.  voyant  fes  foldats  fuir  déjà  de  tous  côtés ,  fe  dépêcha  de  fefauver  promp- 
tement  aumV   Etant  arrivé  au  bord   du   fleuve  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  il  pafla  à  la  nage  de  l'autre  côté  par  le  fecours  d'un  porteur  d'eau.    Il 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  cheval,  dont  le  maître  s'étoit  noyé,  &  il  s'en 
fervit  pour  fe  rendre  à  Agra.     Tous  ks  éléphans  &  fes  chevaux  avec  fon 
Tréfor  tombèrent  entre  les  mains  des  Patans.  Ses  Femmes  &  fes  Filles  avec 
fes  Omrahs  furent  la  proye  de  Sbir  Khan  (a). 

Ce  Prince  ayant  obtenu  une  vicloire  fi  imprévue, en  ufa  avec  la  plus  gran-  Homajûn 
de  modération;  les  Dames  captives  n'eurent  rien  à  foufFrir  de  [fa  part,  m  abandon- 
de  celle  de  fes  Officiers.     Cependant ,  pour  profiter  de  fes  avantages  autant  né- 
qu'il  étoit  poflible,  &  pour  ne  pas  donner  à  fon  ennemi  le  tems  de  refpirer 
il  marcha  fur  le  champ  vers  Agra,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes 
chemin  faifunt.    Cependant  Homajûn,  qui  n'avoit  plus  de  troupes,  emmena 
avec  lui  une  de  fes  femmes ,  nommée  Temla  Begum,  qui  étoit  grofTe,  &  fe 
retira  dans  la  Province  dr/lzmir,  &  delà  dans  celle  de  Sbermcl,  où   cette 
Princefle  accoucha,  dans  le  château  iïdmmer ,  d'un  Prince  qui  fut  nommé 
slkbar.     Comme  Homajûn  ne  fe  trouva  pas  encore  allez  en  fureté,  il  s'enfuit 
à  Labor >  où  Mirza  "Katnran  fon  demi-frere  commandoit.     Ce  Prince,  cha- 
grin de  voir  la  lâcheté  de  fon  frère,  lui  demanda  permifîion  d'aller  com- 
battre les  Patans,  qui  étoient  déjà  arrivés  kSberh'mdy  puifqu'il  avoit  lui-mê- 
me tant  de  peur  d'eux.     Le  Roi,  outré  du  difcours  de  fon  frère,  quitta 
Lahor,  &  alla  du  côté  de  Kafbmirc ,  comptant  d'y  trouver  un  afyle  au- 
près d'un  de  fes  Omrahs ,  qui  y  commandoit.     Mais  ce  Gouverneur  venoit 
de  mourir,  &  les  habitans  avoient  pris  le  parti,  non  feulement  de  fortifier 
la  Capitale,  mais  de  fermer  les  pailages  des  montagnes  qu'on  appelle Kotbel, 
de  forte  qu'il  étoit  fort  difficile  d'entrer  dans  le  Pays. 

Homajûn,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  ce  côté-là,  tourna  vers 
Kabul ,  mais  il  échoua  encore  dans  fon  defTein.  Kamram  fon  frère  avoit 
été  obligé  de  quitter  Lahor,  dont  Sbir  Khan  s'étoit  emparé  auffi  bien  que 
de  Multan.  Kamram  vivement  piqué  contre  le  Roi,  fit  des  marches  forcces 
pour  fe  rendre  à  Trinkbeg,  &  par-là  lui  coupa  la  retraite  du  côté  de  Kabul. 
Dans  cette  extrémité  ce  Monarque  s'adreïlà  à  Mirza  Askeri,  que  De  Laëù 
appelle  yJJJari,  qui  réfidoit  à  Kandahar,  &  le  pria  démettre  fa  place  en  état 
de  défenïè,  mais  Askeri  ne  voulut  pas  feulement  lui  permettre  d'y  entrer.  Il 
ne  trouva  pas  plus  d'obéiffance  chez  le  Khan  HoJJeyn,  Gouverneur  deTatta  ; 
car  le  Roi  lui  ayant  fait  demander  la  permiiîion  de  palfer  par  fa  Province, 
il  répondit  que  fi  ce  Monarqne  avoit  deffein  d'aller  en  Perfe ,  fon  chemin 
étoit  de  prendre  par  Kandahar.  Il  prit  donc  cette  route,  fe  voyant  aban- 
donné de  tous  fes  fujets  ;  il  lai  (fa  fa  femme  ,  fon  fils  âgé  d'un  an  ,  fon 
bagage  ,  fes   domeftiques    &   fon   llaram  dans   la   ville    de  Shanivan   ou 

f  Tzanzv- 

(a)  De  La'ct,  de  Imp.  Magn.  Mogol.  p.  172. 
TomfXVIlI.  Sss 
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Section   Tzû  entra  enPcrfe,  &  fe  rendit  à  Sebiflgan,  accompagné  de  Bcy- 

il.      ramKhan,  qui  un  peu  auparavant  l'étoit  venu  joindre  avec  quelques  fol- 
■<àn>  dats  d'élite  (a). 

Askeri  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  la  fuite  de  fon  frère,  qu'il  fe  faîfit  de 

*uian'  |  tout  ce  qU'ii  avoit  laiifé  &  de  fon  tréfor ,  renfermant  fa  femme  avec  le  jeu- 

lift  ré-    ne  Prince  dans  la  Forterefle.     Homajûn  reçut  un  accueil  plus  favorable  de 
n     Shah  Tabmafp;  fur  la  première  nouvelle  de  fon  malheur  &  de  fa  fuite,  ce 

Ferk>'  Prince  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  Herat,  de  le  recevoir  avec  tous  les 
honneurs  pofiiblcs,  s'il  paflpit  par  cette  ville.  Le  Gouverneur  ayant  ap- 
pris que  le  Monarque  Indien  approchoit,  alla  au  devant  de  lui  avec  les 
principaux  habitans,  à  la  diftance  de  douze  milles,  lui  fournit  tout  ce  donc 
il  eut  befoin  pendant  fon  féjour  à  Herat,  &  écrivit  aux  Gouverneurs  qui 
étoient  fur  fa  route  en  allant  à  la  Cour,  de  lui  faire  honneur  à  fon  paffage. 
Quand  Homajûn  fut  près  de  Kasbin ,  ou  le  Shah  faifoit  alors  fa  réfidence, 
ce  Monarque  envoya  au  devant  de  lui  fon  frère  Mirza  Bayram ,  accompagné 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour ,  pour  le  recevoir  &  le  conduire  au  Palais. 
Danger  Tabmafp  ayant  embrafle  &  confolé  le  Prince  fugitif,  chargea  fon  frère 
court.  Bayram  de  le  fervir  à  table.  Homajûn ,  voyant  avec  quelle  atïiduité  ce  Prin- 
ce s'acquittoic  de  cette  fonction,  dit;  que  le  Roi  de  Perfe  faifot  bien  d'ap- 
prendre ainfi  àjonfrere  à  obéir;  que  lui,  qui  avoit  comblé  fes  frères  d'honneurs 
£?  de  biens ,  n'avait  pas  eu  de  plus  grands  ennemis  qu'eux  dans  fes  dif grâces. 
Bayram,  extrêmement  ofïenfé  de  ce  difeours,  repréfenta,  à  Tabmafp  fon 
frère,  que  fous  le  règne  de  Shah  lfmaël,  Babor  père  de  Homajûn  n'étoit  qu'un 
fimpîe  Jardinier,  &  il  l'aigrit  à  un  tel  point  que  ce  Monarque  réfolut  de 
fe  défaire  de  fon  [hôte.  Il  auroit  infailliblement  péri,  fi  Bcgum  Su'tana, 
fœur  du  Roi ,  touchée  de  pitié  pour  le  Prince  fugitif,  n'eut  détourné  fon 
frère  de  fon  deflein  par  fon  éloquence  ;  elle  lui  rappella  que  Homajûn  defeen- 
doit  de  Tamerlan,  auquel  leurs  Ancêtres  avoient  les  plus  grandes  obligations, 
&  étaient  même  redevables  de  l'Empire,  qu'ainll  il  ne  pouvoit  fans  ingra- 
titude abandonner  le  Prince  Mogol. 

Son  retour      Tabmafp,  touché  desraifons  de  fa  fœur,  donna  ordre  qu'on  fournît  à  //<?- 

•    ;L:L    majûn  des  troupes  &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  retourner  dans  l'Hin- 

ditflaa;  &  il  chargea  en  même  tems  Dein  &  Khan  Tramma,  Bahadcr  Khan, 

le  Khan  Kûli  Khan  ,   Narcnjin  ,   parent  de  Hajfin  Kûli  Khan  ,  lfmaël  Kûli 

Khan  Wattcbcl ,   &  d'autres  grands  Officiers  de  l'y  accompagner.     Homajûn 

quitta  d'abord  Kazbin,  &  fe  rendit  en  diligence  avec  ks  forces  devant  Kan- 

dahar.    Askeri  ayant  refufé  de  lui  remettre  la  Forterefle,  il  ordonna  de  faire 

jouer  les  machines  contre  les  murailles;  mais  quand  il  vit  fon  fils,  âgé  pour 

lors  de  deux  ans  (*)  ,  qu'on  expofoit  fur  les  murs,  il  fit  ceffer  l'attaque,  & 

accorda  fous  ferment  à  fon  frère  la  vie  &  la  liberté  de  fe  retirer.    yJskcri  fe 

retira  auprès  de  fon  frère  Kamram,  qui  étoit  à  Kabul ,  mais  le  Roi  le  fuivit 

fi  promptement ,   qu'il  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine  maître  de  Kabul  & 

de  la  perfonne  de  Kamram;  il  lui  fit  crever  les  yeux  &  l'exila  à  la  Mecque, 

où  il  mourut  peu  de  tems  après  (a). 

L'an 

(a)  De  Uêi,  ubi  fup.  p.  174  &  feqq.  (*)  De  Laet ,  I.  c  p.  17 5- 

(♦)  Gela  fuppofe  que  Homajûn  n'avoUéti  qu'un  an  en  Perfe,  au-licu  qu'il  y  demeura  cinq 
ans  &  demi- 
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L'an  960  de  l'Hégire  &  1552  de  J.  C.  (*) ,  Shjr  Khan  ou  Tiekmeka  (f) ,  Roi  Suctiok 
des  Patans ,  mourut  au  Château  de  Goualéor,  laiifant  un  fils  nommé  Fer  Khan,      II- 
qui  n'avoit  que  douze  ans.     Pendant  que  les  principaux  Minières  fe  difpo  .^omz' 
foient  à  mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône,  Adei  Khan  {{)  Ton  oncle,  a-„"j^ 
veuglé  par  la  paftoji  de  régner,  fe  défit  de  lui,  &  ufurpa  la  Couronne,  htstan. 
Seigneurs  ,   déteftant  cet  odieux  attentat ,  fe  révoltèrent  dans  prefque  tou-  ■ 

tes  les  Provinces.  Adel  Khan,  fe  ilattant  de  détourner  l'orage  ,  partit  àeI!re.c0"vrt 
Gouakor  à  la  tête  d'une  puiflante  armée',  &  fe  rendit  maître  avec  peu  ou^ 
point  de  peine  de  Chilnar  ou  Tzhilnar  ,  grande  &  riche  ville.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Shlr  Khan  ,  &  des  troubles  qui  l'a  voient  fuivie  ,  parvint  bien- 
tôt aux  oreilles  de  Homajùn,  qui  étoit  toujours  à  Kabul:  ce  Prince,  jugeant 
que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  rentrer  dans  fes  Etats  ,  fe  mit  en 
campagne  &  entra  dans  l'Hindûftan.  Tout  plia  devant  lui,  les  villes  &  les 
Provinces  fe  fournirent  fans  réfiftance;  il  n'en  trouva  qu'à  Serhind,  où  com- 
mandoit  Rekander  Khan  Affega  ({)  ,  Miniftre  fidèle  du  feu  Roi.  Ce  Sei- 
gneur eut  le  courage  de  fe  mettre  en  campagne  avec  dix- mille  chevaux, 
pour  faire  tête  aux  Mogols;  mais  après  un  combat  opiniâtre  il  fut  ob'igé  de 
céder  au  nombre  ,  &  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes  de  Rangera  ,  avec 
mille  hommes  qui  lui  reftoient. 

Après  cette  victoire ,  Homajûn  confia  à  Beyram  Khan  Kanna  l'éducation  de  H  entre 
fon  fils  Abùol  Fetta  JeJaluddin  Mohammed  ;  àc  ayant  en  même  tems  donné  à<*w«Dehr 
ce  Seigneur  le  commandement  de  l'armée,  il  l'envoya  à  la  pourfuite  de  Re- ll' 
kandcr,  qui  s'étoit  retiré  à  Dehli.  Il  détacha  en  même  tems  Allan  KûU,  Se- 
maran  Khan  &  Bahader  Khan,  pour  reconquérir  la  Province  de  Do-ab  (g), 
fituée  entre  le  Gange  &  le  Jamna  ou  Semena.  Les  deux  expéditions  réuni- 
rent heureufement ,  Rekander  fut  tué,  &  la  Province  de  Do-ab  foumife.  Ho- 
majûn entra  alors  triomphant  dans  Dehli,  &  y  jetta  les  fondemens  d'un  ma- 
gnifique Palais.  Mais  il  y  avoit  à  peine  trois  mois  qu'il  étoit  tranquille  dans 
fa  Capitale  ,  qu'un  accident  lui  fit  perdre  la  vie.  Ayant  entendu  le  Crieur 
appeller  à  la  prière  du  foir ,  il  fe  mit  en  devoir  de  défendre  l'efcalier  du  Pa- 
lais ,  &  s'affit  appuyé  fur  fa  canne  ;  mais  comme  il  avoit  pris  une  trop  for- 
te dofe  d'Opium  ,  il  s'endormit ,  &  fa  canne  ayant  gliiTé  tout  d'un  coup 
il  tomba  la  tête  la  première  de  quarante  marches ,  &  fut  fi  brifé  de  cette 
chute  qu'il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours  (a)  ,1e  24  Janvier  1556  (**), 
âgé  de  quarante-neuf  ans  Lunaires,  quatre  mois  &  dix  jours,  dont  il  en  a- 

voic 
Ça")  De  La'ct,  1.  c.  p.  178. 

(*)  De  Laït  dit  1550.  De  Fana,  qui  fait  l'IIiftoire  de  ce  Prince,  dit  qu'il  fut  tué  eu 
mettant  le  feu  à  un  Canon  qui  creva  ,  étant  à  Kalijar  ou  Goua/iyar,  qu'il  avoit  enlevé  aux 
Rajepûts.   Porfttg.  A  fia,  Vol.  1.  Ch.  9.  p.  422. 

(\)  11  e(b  nommé  plus  haut  Ferriai  Khan. 

(j)  11  eft  nommé  fous  le  règne  fuivant  Abâol  Khan. 

(%)  Peut-être  eu -lieu  de  Sikander  Khan  Afghan*  En  ce  cas-là  les  Afghans  font  difTérens 
des  Pctans  ,  ou  en  font  une  branche  particulicre.  Peut-être  aufti  ,  au- lieu  à! Afghan  faut-il 
lire  Afkan,  qui  fignilïe  un  vainqueur. 

($)  Ou  Dou-ah ,  qui  fianifie,  comme  notre  Auteur  l'obferve  ailleurs,  Mcfopotamic ,  ou 
7;./<r/z/«mV7,parcequ'elle  eft  fituée  entre  le  Gange  a  le  Jcmni.  On  i appelle  .SmAi/,  owSatnbcl. 

(**)  Selon  le  Fragment  de  De  Lait ,  Homajûn  mourut  l'an  <j6i  de  l'Hégire  ou  1554  de 
J. C.  &  non  155a,  comme  le  met  cet  Auteur. 

bss  z 
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voit  régné  vingt-cinq ,  dix  mois  &  cinq  jours.    11  fut  inhumé  dans  un  tom" 
beau  élevé  fur  les  bords  du  Cbun  ou  jfcmni  (a). 


\         SECTION      III. 

Le  Règne  J'Akbar  ou  Akblr,  fur  nommé  Jalalo'ddin  Mohammed. 

Sbctcoh     A  K  b  a  r  fils  de  Homajân  naquit  au  Château  d'Amrkout  le  1 2  d'Octobre  1542 , 

1H«      -*x  &  le  12  de  Février  1556  il  fut  proclamé  Empereur  à  Kalanor  dans  la 

A^)ar'   Province  de  Lahor,  âgé  de  treize  ans  Solaires  &  quatre  mois.     Il  eft  regar- 

Sultan.6    dé  comme  un  grand  &  bon  Prince,  qui  fut  heureux  à  la  guerre,  ayant  fait 

> beaucoup  de  conquêtes  pendant  le  cours  de  fon  règne ,  &  réduit  prefque 

A. bar     tout  l'Hindûftan  fous  fon  obéiiTance.     Voilà  en  général  tout  ce  que  notre 
..'!"_  Auteur  dit  du  règne  de  ce  Monarque  Mogol ,  à  l'exception  de  ce  qui  regar- 
'hipercur.  ^  ^  Religion  ,  fur  laquelle  il  remarque  que  comme  il  n'étoit  bien  décidé 
lui-même  pour  aucune  ,   il  n'en  perfécutoit  aufli  aucune  ,'  &  qu'en  1582  il 
écrivit  au  Roi  vde  Portugal  pour  le  prier  de  lui  envoyer  l'Ecriture  Sainte, 
traduite  en  Arabe  ou  en  Perfan ,  &  quelques  perfonnes  favantes  pour  lui  ex- 
pliquer la  Religion  Chrétienne  (*)  (b).     11  feroit  à'fouhaiter  qu'au  lieu  de 
donner  la  Lettre  d'Akbar,  Mr.  Frafcr  fût  entré  dans  quelque  détail  des  ac- 
tions de  ce  Prince,  d'après  les  Auteurs  auxquels  il  renvoyé  (f).    Faute  de 
ce  fecours  nous  fommes  obligés  d'avoir  encore  recours  au  Fragment  de  Fan* 
(1er  Broeke,  publié  par  de  Laët,  qui  fournit  la  meilleure  Hiftoire  du  règne  de  ce 
Prince  &  du  règne  fuivant ,  que  l'on  trouve  dans  aucun  Hiltorien  de  l'Europe. 
Quand  Abdol  Khan  ,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  clos  &  couvert  à  Shilnari, 
apprit  la  mort  fubite  de  Homajûn,  il  envoya  fon  premier  Général  Kûli  Khan 
Hemou  ,  Indien  de  nation  ,  de  baffe  naiiîance  mais  grand  Capitaine ,  avec 
cent-mille  chevaux  ,  -cinq-cens  Eléphans  de  guerre  ,  &  une  Caille  militaire 
bien  fournie,  du  côté  de  Dehli,  pour  attaquer  les  Mogols.  Akbar,  accom- 
pagné de  Beyram  Khan  &  de  Khan  Kanna,  étoit  allé  avec  fon  armée  à  la 
pourfuite  des  ennemis  de  fon  père,  dans  les  montagnes  de  Kbocjlan,  mais 
aufîitôt  qu'il  apprit  fa  mort,  il  fe  rendit  à  Kalanor,  &  y  ayant  été  procla- 
mé Empereur  par  les  foins  de  fon  Gouverneur  ,  il  fit  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  fe  rendre  à  Dehli.   En  chemin  il  rencontra  Tarai  Khan ,  qui  avoit 
rifqué  de  fortir  de  cette  ville  pour  combattre  Hemou  ,    &  avoit  été  battu  & 
obligé  de  prendre  la  fuite.     AVbar  le  reçut  gracieufement,  mais  après  avoir 
été  traité  à  un  feflin,  Beyram  Khan  le  fit  poignarder  par  un  Efclave.    Alla 
Kûli  Khan  &  Babader  Khan  étoient  en  ce  tems-là  dans  la  Province  de  Do-ab; 

ayant 
(a)  Frafcr,  ubi  fup.  p.  10.  (//)  Ibiâ.  1.  c. 

(*)  On  trouvera  à  In  fin  de  l'Hiltoire  de  ce  Prince  le  détail  de  cette  affaire. 

(t)  Tels  font  X  Akbar  Nama ,  le  Tebket  Akbar  Shâbi,  &  le  Montchheh  Tnwarikb  Bchiuv- 
ri,  trois" Hiftoires  mentionnées  ci-deflus.  La  première  a  été  écrite  par  fon  Secrétaire  &  fon 
Vifir,  nommé  /lbiïlfuz!,  qui  lignifie  le  père  de  l'excellence,  le  plus  (avant  &  le  meilleur  E- 
crivain  qu'il  y  eût  alors  en  Orient.  Sultan  Selim  le  fit  aflafliner  ,  pareequ'ii  le  foupçonnoit 
d  être  caufe  de  la  mefintelligence  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  ("on  père.  11  laifla  plufieurs  Ou- 
^es  ,  qui  n'étoient  pas  achevés  ,  &  il  avoit  conduit  l'Hiftoîre  des  Empereurs  Mogols 
juîqu'â  îa  trente-huitième  année  du  règne  d' 'Akbar ,  qui  le  regretta  extrêmement.  Frajer, 
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ayant  été  rappelles,  Akbar ,  pendant  qu'il  fui  voit  avec  le  refte  de  l'armée,  Secton 
leur  fit  prendre  les  devans  du  côté  de  Panipatam^  pour  arrêter  les  progrès     IIL 
de  Hemou,  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  Dehli  (a).  bar, 

Les  deux  Généraux  ayant  joint  Hemou  à  Tilleputli,   entre  Panipatam  &  J 
Dehli,  réfolurent  de  lui  donner  bataille:  les  foldats  de  ce  Général  s 'étant   "  ttm'_^ 
mutinés  faute  de  paye ,  l'abandonnèrent  &  fe  difperferent ,  de  forte  que  les  Mo-   Les  Pa- 
gols  prirent  tout  le  bagage  des  Patans  avec  leurs  Eléphans;  &  Hemou  lui-  tans  /ô«/ 
même,  qui  reçut  un  coup  de  ilcche  dans  l'œil ,  fut  contraint  de  s'enfuir.  Maîs^,V,J 
Kûli  Khan  Mabrem  l'ayant  joint,  le  fit  prifonnier  &  le  mena  à  Akbar,  qui 
s'avançoit  avec  fon  armée;  ce  Prince  demanda  un  fabre  &  lui  coupa  la  tê- 
te, qu'il  fit  mettre  fur  une  des  portes  de  Dehli.  Alla  IÇûli  Khan  &  Bahader 
Khan  furent  après  cela  renvoyés  dans  la  Province  de  Do-ab ,  afin  de  pourfui- 
vxe  les  relies  des  Patans.  Ceux-ci  ralTemblerent  toutes  leurs  forces,  les  deux 
Généraux  en  vinrent  aux  mains  avec  eux  à  Sambel ,  leé  vainquirent  &  en 
firent  un  grand  carnage.  Les  ennemis  fe  retirèrent  à  Laknou,  où  ayant  vou- 
lu faire  terme  ,   ils  furent  encore  défaits.     Enfuite  ils  eurent  un  plus  grand 
échec  encore  à  Jounp'ir  fur  ks  bords  de  la  rivière  de  Tfaîfa  (*)  ;  en  forte  que 
tout  ITIindûîlan  entre  cette  iiviere  &  le  Gange,  fut  reconquis  en  très -peu 
de  tems. 

Cependant  Akbar  pafibit.Je  tems  à  Agra  à  la  chafTe  &  à  d'autres  divertis-  Akbar/». 
femens,  mais  il  relTentoit  intérieurement  du  chagrin  de  voir  que  Beyram  auguré. 
Khan  fon  Gouverneur  s'étoit  rendu  maître  des  affaires ,  &  avoit  l'armée  à  fa 
dévotion.  Il  y  a  de  l'apparence  à-la-vérité  que  cette  jaloufie  fecrette  lui 
étoit  infpirée  par  les  Flatteurs  de  Cour,  &  fur-tout  par  Mhghem  fa  nour- 
rice, laquelle  s'avifa  d'une  rufe  pour  l'affranchir  de  l'autorité  de  fon  Gou- 
verneur. Un  jour  ayant  pallé,  du  fu  de  Beyram  Khan,  le  Semmena  ou  Jcm- 
ni,  avec  une  grande  fuite,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafTe,  il  fe  rendit  à 
Koheb ,  d'où  fa  nourrice,  qui  le  fuivit  à  petites  journées,  le  conduilit  à 
Dehli,  où  depuis  longtems  les  Rois  de  l'Hindùflan  avoient  coutume  de 
prendre  folemnelîement  poiTcfTion  du  Trône.  Les  Grands  des  Provinces  vei- 
iines  y  ayant  été  convoqués ,  'Akbar  fut  inauguré,  &  toute  l'Ailemblée  le  re- 
connut pour  Roi.  Auffitôt  que  Beyram  Khan  en  eut  la  nouvelle,  il  fit  partir 
fans  déiai  tous  les  Omrahs  &  tous  les  Manfebdars ,  qui  étoient  à  Agra  pour 
fe  rendre  auprès  du  Roi;  il  les  chargea  d'une  Lettre  pour  ce  Monarque, 
dans  laquelle  il  lui  difoif  qu'il  ne  s'étoit  jamais  fervi  de  l'autorité  que  Homo* 
jûn  lui  avoit  confiée  que  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  pour  ce  qu'il  avoit  jugé 
être  de  fon  fervice;  que  voyant  qu'il  étoit  déformais  en  état  de  gouverner 
par  lui-même,  il  lui  fouhaitoit  toute  forte  de  bonheur  &  de  profperité  ;  que 
.toute  la  grâce  qu'il  lui  demandoit,  fe  trouvant  accablé  d'années  &  épuifé 
par  les  travaux  du  Miniflere,  c'éxoit  qu'il  lui  permît  de  fe  retirer  à  la  Mec- 
que, -pour  y  paffer  le  relie  de  fes  jours  (b). 

Sa  requête  lui  fut  accordée  fans  difficulté,  &  le  bon  vieillard  partit  d'A--  B 
gra  avec  fa  famille,  prenant  fa  route  par  Mevat  pour  fe  rendre  dans  le  Gu- 

zërar, 

(#)  De  LaÙ,  de  Magn.  Mogol.  Imp.  p.  i8o.        (A)  IbiJ,  p.  i3i. 

(*)  Ceflte  nom  qu'y  donne  Herbert,  De  L*t  nomme  cette  rivière  Tbatfm  &  Tzt'atfm; 
Être  Cbaïfom  ou  Jaifom, 
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[t,  où  il  avait  deffeifl  de  s'embarquer.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à  Patan , 
un  de  Tes  Efclaves  Patans,  dont  il  avoit  autrefois  tué  le  père,  s'en  ven 
en  lui  ponant  un  coup  de  poignard  dont  il  mourut.  Ses  dome'tiques  prirent 
alors  le  parti  de  retourner  à  Agra ,  où  ils  ramenèrent  Mirza  Abdol  Kakieni 
fils  de  Bcyram,  q\ï  Akbar  fit  élever  félon  fa  qualité. 

Comme  le  mur  de  terre,  dont  les  Rois  Patans  avoient  fait  entourer  le 
Château  ù'Agra,  tomboit  en  ruine  en  divers  endroits,  Akbar  donna  ordre 
de  le  bâtir  dé  pierre.  Kajjem  Khan  Mierbar,  habile  Architecte,  qui  eut  ia 
direction  de  cet  ouvrage,  tira  les  matériaux  néceffaires  de  Sbike ri,  aujour- 
d'hui Fettiptir,  &  raflembla  des  Maçons  de  toutes  parts,  pour  que  ce  tra- 
vail fût  fini  le  plutôt  pofïible. 

Vers  ce  tems-là  un  certain  Rafpûte  ou  Rajepûte,  nommé  Zimet  ou  Zimeî 
Pata,  s'étant  révolté  contre  Raja  Rana,  le  plus  puifTant  de  tous  les  Prin» 
ces-Indiens ,  fe  faifit  du  fort  Château  de  Chitor,  dont  il  étoit  Gouverneur  & 
de  plulieurs  autres  places,  après  quoi  il  fe  mit  à  faire  des  incurfions  dans  les 
Provinces  Mogoles.  Akbar ,  fans  s'effrayer  de  la  difficulté  de  l'entreprit , 
s'avança  à  la  tète  d'une  piaffante  armée  &  affiégea  Chitor.  Après  avoir 
battu  inutilement  la  place  durant  plufieurs  mois,  tandis  que  les  afliégés  lui 
faifoient  perdre  beaucoup  de  monde,  il  ordonna  de  miner  le  principal  bou- 
levard du  Château,  dont  la  chute  ouvrit  une  large  brèche  aux  atîiégeans. 
Zimet  Pat  a,  voyant  que  tout  étoit  perdu,  commença  par  mettre  le  feu  à 
une  maifon,  où  il  avoit  aflemblé  fes  femmes  &  fes  en  fans ,  enfuite  fondit 
en  défcfpéré  fur  les  ennemis,  &  périt  avec  tous  ceux  qui  étoiebt  avec  lui. 
Ce  fut  en  mémoire  de  cette  grande  victoire ,  q\ï  Akbar  fit  placer  la  ftatue  de 
Zimet  &  celle  d'un  de  fes  principaux  Capitaines  fur  deuxEléphans,  aux  deux 
côtés  de  la  porte  de  fon  Palais  à  Agra.  Alaoddin  avoit  autrefois  afiiégé  Chi- 
tor pendant  douze  ans ,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maîtrç. 

La  joie  de  fa  victoire  fut  tempérée  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Saffer 
m9  &  du  Rajah  Bagwander,  Viceroi  de  Lahor,  qui  lui  donnèrent  avis 
que  fon  frère  Mirza  Mehemmet  Hakem,  à  la  tête  de  trente-mille  chevaux, 
s'étoit  emparé  de  la  Province  de  Kabul:  mais  Akbar  le  furprit  à  Sherhinde, 
en  forte  que  Mohammed  prit  la  fuite ,  laifiant  fon  camp  &  fes  troupes  à  la 
merci  du  vainqueur.  Le  Monarque  Mogol  mit  alors  tous  les  polies  impor- 
tans  en  meilleur  état  de  défenfe,  &  en  donna  la  garde  à  des  Officiers  de  con- 
fiance. Mais  pendant  que  dans  cette  vue  il  examinoit  la  Province  de  Panjab, 
fa  mere  qui  étoit  à  Agra  ,  lui  fit  favoir  que  Bahader  Khan  &  Ali  Kûli  liban 
Zemaen,  qui, comme  on  l'a  vu  plus  haut, avoient  été  laifies  à  Laknoun , pour 
faire  tête  aux  Patans ,  s'étoient  révoltés ,  pilloient  les  Provinces  voilines  & 
menacoient  Agra  même.  Akbar  marcha  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  arriva 
à  l'improvide  fur  le  bord  du  jemai*  ce  qui  infpira  tant  de  frayeur  aux  Re- 
belles ,  qu'ils  s'enfuirent.  Les  troupes  du  Roi  les  pourfuivirent,  &^en  firent 
un  grand  carnage;  les  deux  Chefs  eux-mêmes  périrent  entre  Fettipâr  &  Ka- 
ramemekpâr,  Ali  Kûli  Khan  fut  foulé  aux  pieds  par  les  chevaux,  &  Bah,. 
Khan  fut  étranglé  fur  le  champ  par  ordre  $  Akbar  (a). 

Cette  rébellion  ayant  été  ainfi  étouffée  dans  fa  naiflance,  Khan  Kânna  oc 

Mu* 


(a)  De  Lai'ty  L  c.  p.  il 
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Mirnim  Khan  furent  envoyés  à  Jûnpûr  (*),  pour  gouverner  cette  Province, Section 
&  pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Paians,  qui  étoient  avec  Mirza  Soleï-     IXI- 
mon  Lodi  à  Cboutfa,  pas  fort  loin  de  cette  ville,  &  dans  le  même  tems  tej~^' 
Roi  s'en  retourna  avec  le  refte  de  fes  forces.  Quelque  tems  après  il  rcfolut  Sultan. 

d'aller  pieds  nuds  en  pèlerinage  à  Azmir ,  à  cent-cinquante  Colles  ou  deux 3 

cens  milles  d'Agra,  pour  viliter  le  tombeau  de  Haji  Menai,  afin  d'obtenir 
dLS  enfans  par  l'interceflion  de  ce  Saint.  Dans  ce  voyage  il  fit  mettre  une 
j)ierre  à  chaque  Colle;  &  à  Ton  retour  il  alla  voir  à  Shikeri ,  à  dix -huit 
milles  d'Agra,  le  Sheikh.  Selim,  qu'il  inltruifit  du  fujet  de  fon  pèlerinage. 
Le  Sheikh  lui  prédit  alors  qu'il  aui  oit  trois  fils,  &  lui  annonça  qu'une  de 
fes  concubines  étoit  grolfe.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Âkbar  à  donner  au  pre- 
mier de  fes  fils  le  nom  du  Sheikh,  en  l'appellant  Seîim  (f)  ;  &  il  nomma  les 
deux  autres  Morai  (\)  &  Dhacn  ou  Daniel  Cette  prédiction  fit  tant  de  plai- 
lir  à  Akbar,  qu'il  fit  environner  le  Bourg  de  murailles,  &  l'appella  ïetti- 
pûr(§)A\  fit  auffi  bâtir  une  magnifique Mofquée  &  un  beau  Palais; il  enauroit 
même  fait  fa  Capitale,  il  les  eaux  de  la  rivière  avoient  é:é  bonnes  mais  leur 
mauvaife  qualité  l'obligea  de  quitter  cette  place,  qui  tomba  d'abord  en  ruine. 

Pendant  le  féjour  d'/lkbar  à  Fettipûr,  le  Khan  Azem  lui  donna  avis  d'une  icquzc. 
rébellion  dans  le  Guzerat,  où  Ibrahim  Hojjiyn,  foutenu  de  Mirza  Khan,  de  rat  fou- 
Mirza  Mohammed  Hojftyn  &  de  Jehan  Khan,  s'étoit  foulevé;  ayant  ravagé  mis, 
le  Pays  jufqu'à  Barocbe,  il  marchoit  actuellement  avec  fes  Bandits  &  fes  Ku- 
lis,  pour  attaquer  Ahmedabad.  A  cette  nouvelle,  Akbar,  fuivi  de  i~es  plus 
affidés  Capitaines  &  de  quelques  troupes,  montés  fur  des  chameaux,  partit 
de  Shikeri  pour  fe  rendre  dans  le  Guzerat,  &  fit  une  Ci  prodigieufe  diligen- 
ce, ayant  fait  quatre-cens  Coiîes  en  fept  jours,  qu'il  vint  camper  auprès 
d'Ahmed  abad.  Les  Rebelles  furent  û  étonnés  de  l'arrivée  de  l'Empereur ,  à 
laquelle  ils  ne  s'actendoient  point,  qu'ignorant  quelles  étoient  fes  forces,  ils 
levèrent  le  ûeg^  &  prirent  la  fuite.  Khan  Azem  &  les  autres  Commandans 
îMogols,  que  la  crainte  des  ennemis  avoit  obligés  de  fe  difperfer  en  divers 
endroits,  vinrent  joindre  Akbar ;  ce  Prince  fe  trouvant  allez  fort  par  ces 
fecours,  détacha  le  Khan  Goga  avec  douze-mille  chevaux  pour  fe  mettre 
aux  troufles  des  fuyards.  Ce  Général  les  ayant  atteints ,  on  en  vint  à  un 
combat  fimglant,  &  le  Khaa  ayant  été  tué,  fes  troupes  commencèrent  à 
plier.  Akbar  en  fut  fi  irrité,  qu'il  fe  jetta  au  milieu  de  la  mêlée  avec  tant 
de  furie,  que  les  ennemis  ne  pouvant  foutenir  le  choc,  tournèrent  honteu- 
fement  le  dos.  Mirza  Ibrahim  &  Mirza  Khan  furent  tués  dans  le  combat, 
mais  Mohammed  Hojftyn  ayant  été  fait  prifonnier,  eut  la  tête  tranchée.  A- 
près  cette  victoire  on  n'eut  pas  de  peine  à  réduire  le  Château  de  Surate,  & 
toute  la  Province  de  Guzerat  fut  foumife.  Akbar  fit  fortifier  Ahmed  abad, 
pour  la  mettre  en  fureté,  &  retourna  enfuite  dans  l'Hindûftan  (a). 

La 

(V)  De  Lai't,  ubi  fup.  p.  187. 

(♦)  Herbert  t'erit  Joonpore  ,   &  De  Laït ,  Ziaupor. 

(f)  Qui  lignifie  f'acifîqtte,  Sur.  Sclima ,  qui  enefl:  le  féminin  ,  eft  un  nern  de  femme.  Fraftr. 
(î)  Othrad  lignifie  le  D  tri.   Frafer* 

(§)  Ou  t'aubpûr  ,  c'tlt-à-dire,  le  Lieu  de  la  victoire,  &  non  le  Luu  dtpiaifir,  comme  I« 
die  Herbert. 
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Section  1     ï-2  même  année  le  Château  d'Agra  fut  achevé:  ce  magnifique  édifice, 

lll.     bâti  de  pierres  d'une  grandeur  extraordinaire ,  avoit  coûté  douze  années  de 

>   travail,  quoiqu'on  y  eût  quelquefois  employé  douze-cens  ouvriers,  &  toute 

la  dépenfe  monta  à  cinquante-mille  Couroures  de  Taks,  ou  deux  millions- 

■'     cinq-cens-mille  Roupies.     Akbar  dépenfa  dans  le  môme  tems  aux  murailles 


__iq 

que  Tom-       pencjant  qUC  ces  magnifiques  bâcimens  s'élevoient,  Khan  Kanna,  &  Mu- 
Conquête  nim  Khan,  qui  commandoient  à  y?î/2/>zîr,conrinuoient  la  guerre  dans  le  Ben- 
en-     gale  contre  Sokïman  Kaherani ,  lequel  étant  mort  fubitement  eut  pour  fuc- 
gale.        ceffeur  Skander  Ton  fils.  Mais  deux  ans  après  Skanâer  fut  tué  par  des  Conju- 
rés, &  Dowxet  fils  de  Barat  Khan  fut  mis  en  fa  place.    Comme  ce  dernier 
étoit  un  Prince  indolent,  livré  à  la  débauche,  qui  ne  penfoit  ni  aux  affaires 
de  la  Guerre  ni  à  celles  de  YEtat,  Akbar  jugea  que  la  conjoncture  étoit  favo- 
rable pour  fubjuguer  les  Patans  &  pour  conquérir  le  Royaume  de  Bengale.  Il 
fe  mit  donc  en  marche  avec  une  armée  de  cinquante-mille  chevaux  &  de  fix- 
cens  éléphans,  palfa  le  Gange  &  le  Jotfa  ou  Chotfa  ,  &  s'avança  vers  Pa- 
tan.  Shah  Douivct,  fur  la  nouvelle  de  fon  approche,    envoya  douze-mille 
chevaux  pour  l'arrêter ,  commandés  par  le  Rajah  Bekan;  ce  Général  joignit 
les  Mogols  entre  Jotfa  &  Moheb  ali  pur ,  mais  après  les  avoir  combattus 
vaillamment  pendant  trois  heures,  il  fut  obligé  de  faire  retraite;  l'ennemi 
le  pourfuivit  jufqu'à  la  ville  de  Patan ,  où  Doiav't  s'enferma.  Akbar  demeu- 
ra fix  mois  campé  devant  cette  place,  &  en  tout  ce  tems-là  ne  put  jamais 
attirer  les  Patans  au  combat  ;  mais  il  emporta  la  ville  de  force  dans  le  fep- 
tieme  mois.  Un  grand  nombre  de  Patans  y  furent  paiTés  au  fil  de  J'épée, 
plufieurs  des  Chefs  tombèrent  entre  les  mains  des  Mogols  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  de  même  que  beaucoup  de  richefles.  Shah  Douwet  fe  trou- 
va û  yvre,  qu'il  ne  fut  ce  qui  fe  paffoit,  &  que  fes  dometliques  lemirent 
dans  un  batt.eau,&  defeendirent  durant  trois  jours  la  rivière  avec  lui;  mais 
à  la  fin  le  déteftant  à  caufe  de  fon  indolence,  qui  étoit  la  fource  de  leurs 
malheurs,  ils  lui  coupèrent  la  tête  &  l'envoyèrent  à  Akbar,  qui  après  s'être 
rendu  ainfi  maître  du  Bengale,  s'en  retourna  à  Fcttipûr. 
Surprife      Pendant  qu'il  fe  divertilfoit  à  voir  fes  bâtimens  avancerai  envoya  Ruflan 
élu  cbd-    Khan  &  Zadok  Khan  à  la  tête  d'une  armée ,  &  dans  l'efpace  de  deux  mois 
tenu  de     ces  Généraux  enlevèrent  le  fort  Château  de  Rantipûr  (f)  dans   la  Province 
Rotas.      de  Ma]v3j  ail  Rajah  à  qui  il  appartenoit.     Akbar  méditoit  aufli  la  conquête 
du  Château  de  Rotas,  dans  la  Province  de  Bahar  (j),  qui  paffoit  pour  la 
place  la  plus  forte  de  toute  l'Afie,  tant  par  la  Nature  que  par  l'Art.   Après 
avoir  penfé  en  vain  aux  moyens  de  s'en  rendre  maître ,  Moheb  Ali  Khan ,  Officier 
r  har- 

(a)  Herbert s  Travels ,  p.  6r. 

(*)  Herbert  dit  que  Jehan  Gbir  l'augmenta,  &  que  quoique  peine  fini  de  fon  tems,  U 
avoit  déjà  coûté  quatorze  millions  de  Roupies. 

(+)  C'eft  ainfi  que  le  nomme  Herbert,  mais  De  La'èt  le  nomme  Rhan  Tamlor. 

n)  Herbert  dit  que  le  Château  de  Rot  m  ou  Rêughtaz ,  cft  dans  le  Berar  ,  Province  dft 
Bengale.   11  eft  fur  le  bord  occident!  du  G;inge.    Tavernicr  l'appelle  Redas. 
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hardi  &  entreprenant,  obtint  la  permiffion  de  tenter  la  chofe  ,  &  fans  s'ou-  Sscriorr 
vrir  à  perfonne  de  fon  deflein ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  quelques  troupes    lll> 
choifies.  Quand  il  fut  proche  du  Château,  il  entretint  amitié  avec  le  Rajah  ,  Ahbar' 
en  diftribuant  des  préfens  à  toute  main;  enfuite  il  fuppofa  une  affaire  dansSfST 
le  Bengale,  qui  demandoit  une  extrême  diligence,   &  il  pria  le  Rajah  de-       . 
permettre  que  fes  femmes  puiTent,pour plus  grande  fureté,  loger  dans  le  Châ- 
teau jufqu'à  fon  retour.    Le  Rajah,  qui  ne  fe  défioic  de  rien,  y  confentit 
d'abord  ,  &  MohebAli  Khan  remplit  deux-cens  litières  ,  deftinées  à  fes  fem- 
mes,  de  foldats ,  en  en  mettant  deux  dans  chacune.  On  les  laiffa  entrer, &  ils 
malTacrerent  la  Garde  de  la  principale  porte,  pendant  qu'Ali  Khan,  qui  les 
fuivoit,  pénétra  dans  la  place,  tua  le  Rajah,  &  s'empara  du  Château,  où 
il  trouva  d'immenfes  richeiTes  (a). 

Après  cela,  Jedney  Khan,  trahilTant  fon  propre  frère,  livra  à  Akbar  l'im-    UCbA- 
prenable  Château  de  Jelûr  ou  Jalûr.    La  nouvelle  de  ces  pertes  allarma  ex-  teau  de 
trêmement  tons  les  Rajahs,  &  chacun  prit  les  mefures  les  plus  propres  à  fe  Jalûr,'#- 
munir  contre  une  attaque  ;  quelques-uns  même,  pour  prévenir  l'ennemi,  fe  vré" 
mirent  en  campagne.    De  ce  nombre  fut  Rup  Matin,  belle  PrinceiTe  de  Sa- 
rangpûr  ,  qui  ayant  pris  le  nom  de  Bahader ,  qui  fjgnifie  vaillant,  entra  à  la 
tête  de  fes  Patans  dans  les  Etats  du  JMogol  ,   &  commença  à  les  ravager; 
mais  ayant  été  rencontrée  au  milieu  de  fa  courfe  par  Adam  Khan ,  il  l'atta- 
qua avec  tant  de  furie ,  qu'après  avoir  vu  périr  la  plupart  de  fesgens,  elle  fut 
faite  prifonniere  ;  mais  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs  elle  s'empoifonna. 

Vers  le  même  tems  Alirza  Mohammed  Hakem,  frère  du  Roi,  qui  corn-  [Rédvclîon 
mandoit  à  Kabul,  étant  mort,  /thbar  envoya  le  Rajah  Manzing  avec  cinq-^tobul. 
mille  chevaux  ,  qui  réduifit  ce  Royaume  en  Province.  Les  femmes,  les  en- 
fans,  &  les  principaux  Miniftres  du  feu  Prince  furent  envoyés  à  la  Cour; 
le  Roi  les  traita  avec  de  grands  égards  ;  il  confia  à  des  perfonnes  fures  l'é- 
ducation de  fes  deux  neveux  ,  dont  l'un  avoit  dix  ans  ce  l'autre  fept  ;  il 
donna  des  penfions  aux  Dames ,  &  des  Troupes  ou  des  Gouvernemens  aux 
Miniftres. 

Dans  ces  entrefaites  (*),  Mozoffir  Khan  fe  révolta  dans  le  Guzerat, ayant  Retenions 
fait  étrangler  Goulbdas  Mohammed  Khan  ,  Viceroi  de  ce  Pays ,  &  quelques  éiovffèa. 
autres  Omrahs.  L'Empereur  envoya  contre  cet  ennemi  de  nombreufes  for- 
ces ,  fous  les  ordres  d'Jbdol  Rak'un  ,  fils  de  Khan  Karma  ,  &  de  Bcyram 
Khan  (f)  ,  accompagnés  de  Nordn  Khan  &  de  Goufer  Khan ,  fils  de  Gotâb- 
das:  mais  auflitôt  qu'ils  furent  arrivés  fur  les  frontières  de  la  Province,  l'ar- 
mée de  Mozaffcr ,  qui  n'étoit  que  de  douze-mille  chevaux  ,  fut  d'abord  mi- 
fe  en  fuite  ,  &  lui-même  fait  prifonnicr  ;  pour  éviter  une  mort  honteufe,  il 
s'ôta  lui-même  la  vie.  AbJol  Rakim  obtint  alors  le  nom  de  Khan  Kanna ,  & 
le  commandement  de  cinq- mille  chevaux.     Cet  avantage  ne  rétablit  pas 

néan- 
ts De  Laët ,  1.  c.  p.  190.  Herbert t  p.  62. 

(*)  Herbert  met  ceci  en  l'an  968  de  l'Hégire,  &  1568  de  J.  C.  Quelle  de  ces  dates  il 
ajufte  avec  l'autre  ,  c'eft  ce  que  nous  ignorons ,  mais  l'an  1560  de  J.  C.  répond  à  l'an  o<58 
de  l'Hégire. 

(f)  Herbert  l'appelle  Abdal  Rajah  ,  fils  de  Layram  Khan.  Ce  doit  être  plutôt  AUUIRa* 
Mm .   fi!s  de  Byran  Kban. 
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Section  néanmoins  la  paix  dans  l'Empire  à%  Akbar-,  car  Mazsnou  Khan,  Gabiet  Khan, 
in.     Bama  Khan ,  &  Mohammed  Mashum  Khan , qui  étoienL  des  Seigneurs  du  Pays 
Akbar,  jc  Kabul ,  excitèrent  une  nouvelle  révolte  dans  le  Bengale.    Akbar  fit  mar- 
%°ï;. '  ":J   cher  contre  eux  une  forte  armée  ,  fous  le  commandement  du  Rajah  Tbor- 
miel y  de  Wafir  Khan  &  de  Znebhar  Khan;  ils  furent  deux  ou  trois  fois  dé- 
faits    &  le  'Général  fut  fait  prifonnier  ;   mais  les  Rebelles  ayant  été  enfin 
vaincus  ,  tous  les  Chefs  périrent  dans  le  combat ,  à  la  réfervc  de  Mashum 
Khan,  qui  fe  fauva;  &  avec  les  troupes  qu'il  emmena  avec  lui,  ce  Rebella 
fe  vit  en  état  d'attaquer  les  Provinces  du  Mogol  plus  vigoureufement  que 
jamais.  Znebhar  Khan ,  qui  avoit  commandé  à  Kabul ,  fut  recompenfé  de  les 
fer vices  par  la  Viceroyauté  de  Bengale ,  &  le  Rajah  Thormiel  retourna  à  bcttipûr. 
Les  Ra-       En  ce  cerûs  là  le  Rajah  Ramjend,  Seigneur  de  Bando ,  Province  voifinede 
jahss'ac-  celle  d'Agra,   fort  pierreufe  &  fablonneufe  ,  vint  à  la  perfuafion  du  Rajah 
ommo.     Birmuel,   faire  fa  cour  à  Akbar  à  Fettipûr,  &  comme  il  n'avoit  jamais  don- 
tient  au    né  j'ombrage  à  l'Empereur  ,  il  fut  reçu  honorablement.     Les  autres  Rajahs 
UU1S'       fuivirent  fon  exemple ,   &  de  cette  façon  ils  commencèrent  à  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Mogol  ,   &  lui  envoyèrent  leurs  filles  pour  les  mettre  au 
nombre  de  fes  concubines  ,   ce  qui  jetta  les  fondemens  de  la  paix  &  de  l'u- 
nion mutuelle.     En  ce  tems-là  Akbar  fit  un  voyage  du  côté  du  Gange.  & 
ayant  été  charmé  de  l'endroit  où  le  Zietfa  ,  le  Beak  &  le  Jcmni  fe  jettent 
dans  ce  fleuve  ,  il  ordonna  d'y  bâtir  un  Château  de  pierre  fous  la  direction 
d'habiles  Architectes  ;   on  y  mit  cinq  ans ,   &  il  coûta  un  million  &  deux- 
cens-mille  roupies  (a)  ;   il  donna  à  ce  lieu  ,  qui  s'appelloit  Praya  ,  le  nom 
â'EHeèâs  ou  Halabâs  (b). 
Ré  luùion     Akbar ,  étant  ainfi  venu  à  bout  de  tous  fes  ennemis ,  &  jouilTant  de  re- 
des  Pa.     p0S  ^  réfoîut  d'aller  à  Lahor  ,   pour  recevoir  Abddllah  Khan  fils  d'Iskandcr 
rans*        Kban  (*)  ,   Roi  des  Usbeks  du  Mawara'lnahr ,  qui  étoit  venu  aux  Indes 
pour  lui  rendre  vifite.     Dans  le  même  tems  Mirza  Tfaraf,  qui  avoit  reçu 
plufieurs  infultes  de  la  part  des  Usbeks  ,  vint  de  Badakshan  à  Fettipûr,  où 
la  Cour  avoit  déjà  réfidé  quinze  ans.     Akbar  fe  rendit  avec  ce  Prince  à  La- 
hor, dans  le  deiîein  de  s'avancer  jufqu'à  Kabul;  mais  s'étant  rappelle  que 
les  Patans  étoient  toujours   maîtres  du  Gange,  il  tourna  du  côté  â'Attek, 
d'où  il  envoya  Jehan  Khan  &  le  Rajah  Birmuel  pour  leur  faire  la  guerre. 
Mais  les  Patans  ,  qui  obéiflbient  à  Jelalia  Afridi  &  à  Turkoft  Ji,  fe  faifi- 
rent  des  paiTages  des  montagnes ,  firent  un  grand  carnage  des  Mogols ,  & 
tuèrent  Birmuel  &  plufieurs  autres  Omrahs ,  en  forte  que  Chengan  Goga  ne  fe 
fauva  qu'avec  peine.  Mais  on  fit  marcher  enfuite  une  plus  nombreufe  armée 
contre  eux,  qui  réJuific  toutes  les  Provinces  que  poffédoient  Jelalia  &Turlcof t. 
Kandahar      Quelque  tems  après  on  apprit  que  Mirza  Mozaffer  Hojfeyn  &  Mirza  Rus- 
livrée  à    taMi  fiis  je  Mirza  Bayram,  qui  commandoient  à  Kandahar,  mécontens  de 
Akbar--    Shah  Abbas  ,   fils  de  Codabande  ,   étoient  déterminés  à  fe  foumettre  à  Akbar. 
Ce  Prince  voyant  l'occafion  G  belle  d'annexer  cette  importante  Forterefïc  à 
J  fon 

(a)  De  LaSt,  p.  193.  Herbert ,  p.  64.  (*)  tHd.  P-  7'- 

(*)  Il  y  a  dan;  de  Laêt  ,  Abiullacb  Gban,  fils  de  Tfckander  Gban;  &  enfuite  AbdulGban 
fc  TfanUr  Gban.  La  Copie  de?  Elzeviers  eft  extrêmement  fautive  pour  les  noms  des  per- 
f«ru38  &  dis  Lieux,  &  nous  ne  fournie*  pas  toujours  en  état  de  la  corriger. 
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fon  Empire  envoya  Kabik  Khan  avec  cinq-mille  chevaux  ;  les  deux  frères  Secttow 
lui  remirent  d'abord  la  place  ,  &  fe  rendirent  à  Lahor,  où  ils  furent  très-    IH- 
bien  reçus.     Tant  d'heureux  fuccès  ne  fervirent  qu'à  enflammer  davanta-  tf^"* 
ge  l'ambition  à*  Akbar;  il  envoya  Tzedder  Khan  &  Haiïm  Khan  à  Eolhara , Saian. 

fous  prétexte  de   faire  des  complimens  de  condoléance  tu  Abdallah  Khan  fur- 

la  mort  de  fon  père  hkander  Khan,  mais  véritablement  pour  reconnoître  l'é- 
tat du  Mawara'lnahr ,  que  leur  Maître  afpiroit  de  joindre  à  fon  Empire.  Ces 
AmbaiTadeurs ,  ou  pour  mieux  dire  ces  Efpions ,  après  avoir  demeure  un  an 
dans  ce  Pays-là, revinrent  chargés  de  préfens,  &  parfaitement  inflruits  de  la 
force  des  villes,  &  de  celle  des  Usbeks. 

Akbar  fut  très -content  des  lumières  qu'ils  lui  donnèrent,  mais  avant  que  r.eKzst* 
d'entreprendre  une  guerre  de  cette  conféquence  il  jugea  à -propos  de  rédui  nrirctw* 
re  auparavant  le  Royaume  de  Kashmire.     Dans  ce  deffein,  il  envoya  Kas-  i'"sP«r 
fem  Khan  Merbar  &  Mirza  Ali  Chili,  avec  toutes  fes  forces,  du  côté  de  ce/'*  tJm* 
Pays-là;  il  les  chargea  en  même  tems  de  Lettres  pour  Tuftf  Khan,  Roi  de 
Kashmire ,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  de  ne  diminuer  en  rien  fon  auto- 
rité ,  s'il  fe  foumettoit  volontairement ,  fans  l'obliger  a  en  venir  à  des  hofti- 
lités.     Aufïitôt  que  Tufof  eut  reçu  cette  fommation ,  il  fe  rendit  à  Lahor , 
mais  comme  il  laifla  fon  fils  Takub  dans  fes  Etats ,  Akbar  fe  défia  de  fa  fincé- 
rité,  &  regarda  cette  foumilîion  comme  forcée.  Il  ne  fe  trompoit  point; car 
dès  que  Tufof  fut  parti  pour  Lahor,  ceux  qui  étoient  au  timon  des  affaires, 
defapprouvant  fa  démarche ,  engagèrent  Takub  à  ne  pas  fubir  fi  aifément  un 
joug  étranger.  Ce  jeune  Prince  fuivit  leur  avis,  mit  fon  petit  Royaume  en 
état  de  défenfe ,  &  ferma  tous  les  pafiages  par  où  l'on  pouvoit  y  entrer. 
Cette  vigoureufe  réfolution  des  Kashmiriens  embarraffa  quelque  tems  Akbar, 
qui  voyoit  bien  qu'il  feroit  très-difficile  de  forcer  le  Kotlen,  ou  les  détroits 
de  la  montagne  de  Bimbrr  ,le  feul  païTage  par  lequel  on  pouvoit  entrer  dans 
le  Pays.  Cependant  il  détacha  enfin  les  Généraux,  nommés  ci-deiTus,  à  la 
tête  de  trente-mille  chevaux,  accompagnés  de  quelques  Omrahs  de  Kash- 
mire, qui  connoiflbient  les  pafiages.     Aulîitôt  que  Takub  eut  avis  de  leur 
marche  ,  il  envoya  plufieurs  Omrahs  ,  avec  de  bonnes  troupes ,   pour  dé- 
fendre les  défilés  ;  mais  s'étant  iaifles  corrompre  par  les  préfens  &  par  les 
promettes  des  Mogols ,  ils  abandonnèrent  leur  polies,   &  laifferent  entrer 
l'ennemi  dans  le  Royaume.  Les  troupes  à'Akbar  s'avancèrent  promptement 
vers  Kashmire  la  Capitale,  &  comme  cette  ville  étoit  fans  murailles,  ils 
l'emportèrent  à  la  première  attaque  &  firent   le  jeune  Roi  prifonnier.     Le 
vainqueur  lui  donna  &  à  fon  père  une  penfion  annuelle  (a). 
*  Après  ce  fuccès  Akbar  tourna  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Sindi,  dont  Cwffvête 
le  Souverain  Mirza  Jehan  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  tyrannie.  Il  confia  le"'wSindI- 
foin  de  cette  expédition  à  Khan  Kânna,  avec  douze-mille  hommes.    Ce  Gé- 
néral embarqua  fes  troupes  fur  le  Ravi,  entra  dans  l'Indus,Cx  fit  voile  pour 
Tatta,  Capitale  du  Sindi,  qu'il  afl'iégea.  La  ville  tint  fix  mois,  mais  le  fep- 
tieme  le  Tyran  fe  rendit,  &  on  l'envoya  à  la  Cour,  où  il  fut  bien  reçu, 
mais  fon  Royaume  fut  réduit  en  Province. 

Vers 
(a)  DtUët*  p.   197-  Hetàutt  p.  6fï 

Ttt  2 
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ton       Vers  ce  tems-ià  Nezam  Sbab,  Roi  de  Decan  (*),  étant  mort,  Akbar  eut 
m.     auffi  envie  de  foumetcre  ce  Royaume  à  fon  obéiffance.   Dans  cette  vue,  il 
ar>   fit  partir  de  Lahor  Khan  Kdwia,  avec  vingt-deux  Omrahs  &  une  puifTante 
armée,  pour  s'avancer  vers  Brampâr.  Là  ils  furent  joints  par  les  troupes  de 
^•■'•;-7,  __  Rajah  Ali  Kbàn  ,  Gouverneur  de  cette  Province,  mais  ils  y  demeurèrent  fix 
Entreprife mois  dans  l'inaclion;  car  Jdnd  Bibi ,  fille  du  feu  Roi,  gouvernoit  à  Amàa* 
infime-      na^ar  le  Royaume  avec  beaucoup  de  prudence,  &  elle  avoit  une  armée  fous 
",;*  la  conduite  de  l'Eunuque  Koja  Shuhel',  diftingué  par  fa  valeur  &  fon  aftivi- 
cm' De  té.  Ce  Général  s'avança  à  la  tète  de  quarante-mille  chevaux  ,  y  compris  les 
troupes  de  Vifiapour  &  de  Golconde,  pour  attaquer  Khan  Kânna:  quoique 
celui-ci  eût  à  peine  vingt-mille  hommes,  fe  fiant  à  la  valeur  de  Rajah  Ali 
Khan,  de  Mirza  Ked  Gajftm,  iflu  de  Zadet,  &  d'autres,  il  leur  ordonna  de 
faire  tête  à  l'ennemi  avec  leurs  troupes,  pendant  qu'il  fe  tint  à  quelque  dis- 
tance avec  un  Corps  de  réferve  de  cinq -mille   hommes,  pour  envoyer  du 
fecours  de  tems  en  tems.  La  bataille  dura  tout  le  jour  &  toute  la  nuit ,  & 
pendant  ce  tems-là  la  victoire  balança ,  &  il  périt  bien  du  monde  de  part 
&  d'autre.    Enfin  fur  le  matin  les  troupes  Mogoles  commencèrent  à  plier; 
Khan  Karma  s'en  étant  apperçu ,  fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis , 
fatigués  du  combat,  qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute,   leur  Général  Koja 
Sbubel. ayant  été  tué.  Quelque  fignalée  que  fût  cette  victoire,  le  Royaume 
de  Decan  n'en  fouffrit  point  ,  pareeque  la  Reine  eut  foin  de  repouiTer  avec 
des  troupes  fraîches  les  attaques  des  Mogols  (a). 
L  Gue  re      Jufques  ici  tout  avoit  réuffi  au  gré  des  defirs  à' Akbar ,  mais  depuis  cette 
renouveU   époque  fon  règne  fut  troublé  par  des  chagrins  domeftiques.  D'abord,  com- 
te, me  il  brdloit  toujours  d'envie  de  conquérir  le  Decan,  il  ordonna  à  fon  fils 
Shah  Morad,  qui  commandoit  fept-mille  chevaux, avec  Zadok  Khan  &  d'au- 
tres Omrahs,  de  continuer  la  guerre  dans  ce  Pays.  Le  Prince,  étant  arrivé 
avec  fes  troupes  à  Brampour  ,   perdit  fept  mois  dans  cette  ville  ,  où  il  s'a. 
donna  tellement  à  boire,  qu'il  tomba  dangereufement  malade.   A  cette  nou- 
velle Akbar  envoya  Abdol  Fazl  (f)  ,  Chef  du  Divan  ,  &  ci-devant  Gouver- 
neur de  Morad  ,   pour  le  ramener  à  fon  devoir  ;  mais  peu  après  l'arrivée  de 
ce  Miniftre  ,  le  jeune  Prince  mourut  (*(.).     A  fa  mort  plufieurs  des  Omrahs 
&  des  Manfebdars,  qui  l'avoient  accompagné,  prirent  la  fuite  fans  qu'on 
en  vît  la  raifon.    Abdol  Fazl  prit  alors  le  commandement  de  l'armée ,  &  or- 
donna de  faire  fouler  aux  pieds  par  les  Eléphans  plufieurs  des  fugitifs ,  qu'on 
avoit  ramenés.     Il  envoya  après  cela  le  corps  de  Morad  à  Dehli,  diftribua 
aux  foldats  le  tréfor  de  ce  Prince  ,  &  s'avança  vers  Kapâr,  où  il  vint  cam- 
per vis-à-vis  de  l'ennemi. 
r  La 

(a)  De  Laët,  p.  2CO.  Herbert,  p.  67. 

\*)  Herbert  dit  qu'il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Malek  Amher  ,  mais  ("don  Vander  Broe- 
kt,  qui  fe  trouva  dans  le  camp  de  Malek  Ambzr  en  161 7,  ce  Seigieur  n'était  pas  fils  de 
Nezim  Shah  ,  nuis  il  étoit  étranger  &  Général  des  armées  du  Decan.  11  faut  ici  entendre 
par  le  Decan,  les  Provinces  de  Bulagat,  de  Baglana  &  de  Telengana. 

(f)  Ce  doit  être  Ahtil  Fazl. 

CI)  Suivant  les  Iliftoricas ,  dont  Mr.  Frafcr  a  fait  ufage,  ce  fut  en  ,1598  que  ce  Prince 
mourut. 
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La  même  année,  Akbar  donna  à  Dbecn  Shah, ou  Shah  Daniel ,  le  comman-  Section 
dément  de  fept-mille  hommes,  &  l'envoya  à  Elabas ,  accompagné  de  à'oh-     In« 
tel  Mohammed  Khan  ,  Ton  Chancelier,  &  d'autres  Omrahs,  pour  foumettre  A1^bar' 
les  rebelles,  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville.     Dans  le  même  tems  J>X«T 
Abdol  Fazl  annexa  les  Provinces  de  Bcrar  &  de  Khandish  à  l'Empire  Mcgol.  ■ 
Il  follicita  enfuite  l'Empereur  de  fe  rendre  à  Agra,  pour  faciliter,  difoit-il,    Co'ui':êle 
la  conquête  d'Amdanagar,  de  Vifiapour  &  de  Golconde.     Akbar  fuivit  ion  [4!  ' 
confeil ,  quitta  Lahor ,  où  il  avoit  réfidé  douze  ans ,  &  fe  tranfporta  à  Agra  ,  Barar  & 
où  il  demeura  un  an  tout  entier.  «fcKhan- 

L'an  de  l'Hégire  1005,  de  J.  C.  ijo5,  l'Empereur  jugea  à  propos  d'en-  di;h- 
voyer  fon  fils  Shah  Selim,  pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Rana  Mardout  ,  le    Cuerre 
plus  puiiTant  de  tous  les  Princes  de  l'Hm  lufban  ,  qui  s'étoit  révolté  depuis  B.ajab  Ri- 
peu.     Le  Prince  étoit  accompagné  de  Sbcbber  Khan ,  avec  cinq  «  mille  che-  na. 
vaux;  de  Shah  Kûli  Khan  Mahrem,  qui  en  avoit  trois  mille;  de  Rajah  Ja- 
ganat ,  avec  un  pareil  nombre,  fans  compter  plufieurs  Manfebdars,  ce  qui 
tout  enfemble  formoit  une  puiffante  armée  (a). 

En  1007  (1 59%)  >  Akbar  partit  d'Agra,pour  poufler  en  perfonne  la  guerre  Et  dam  le 
dans  le  Decan;  mais  quand  il  eut  paile  la  rivière  de  Ncrabeda,  le  Rajah  Ba-  Dccau. 
hader  Shah,  ne  fe  fiant  point  à  lui,  mit  fon  Château  de  HaJJer  en  état  dedt- 
fenfe ,  &  le  pourvut  de  vivres.  Cette  FortereiTe  confifte  en  trois  Châteaux, 
le  premier  nommé  Kozanin,  le  fécond  Kotnmerghar,  &  le  troilieme  eft  fitué 
fur  une  montagne  fi  élevée,  qu'on  le  voit  à  la  diftance  de  fix  coffes.  L'Em- 
pereur, jugeant  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  une  place  de  cette  importan- 
ce  derrière  lui.  en  forma  d'abord  le  fiege;  il  la  battit  fans  relâche  pendant 
fix  mois,  au  bout  defquels  Bahader  Shah ,  qui  vit  qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus 
long-tems,  fe  fournit  non  feulement,  à  condition  qu'il  conferveroit  la  liber- 
té &  fes  biens ,  mais  entra  avec  fes  parens  au  fervice  du  Mogol. 

Abdol  Fazl  vint  joindre-là  l'Empereur,  &  l'encouragea  par  toutes  fortes  JWtwfa uîe 
de  raifons  ,  à  pouÎTer  vigoureufement  la  guerre  ;  il  lui  repréfenta  que  s'il  f0a/j  Se' 
pouvoit  foumettre  le  Decan ,  &  défaire  les  Rois  de  Vifiapour  &  de  Gol-  lDI" 
conde,  il  rendroit  fon  nom  immortel,  &  aggrandiroit  confidérablemenc  fon 
Empire.  Mais  pendant  qu'on  méditoit  de  fi  vaft.es  projets,  on  reçut  la  nou- 
velle imprévue,  que  Zcbhar  Khan  Kamban,  qui  avoit  accompagné  le  Prince 
Selim  y  étoit  mort  à  Azmir,  &  que  Selim  s'étant  emparé  de  fon  tréfor,  qui 
montoit  à  dix  millions  de  roupies,  marchoit  à  la  tête  d'un  Corps  nombreux 
de  troupes  d'élite  vers  Agra,  pour  détrôner  fon  père.  Akbar  laifla  fon  fils 
Shah  Daniel  avec  Abdol  Fazl.  Khan  Kbamzied,  Tuf of  Khan  &  plufieurs  au- 
tres Omrahs  ,  pour  continuer  fa  route  vers  Amdanagar  &  Vifiapour,  & 
prit  lui-même  le  chemin  de  fa  Capitale.  Shah  Selim  y  avoit  été  quelque 
tems  auparavant,  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  du  Château, 
il  en  étoit  parti ,  &  ayant  paiïe  par  Rehen  &  Jnnavar,  il  étoit  venu  à  Ellm- 
bast  qui  en  eft  à  douze  journées.  Il  n'avoit  pas  laifie  de  réduire  plufieurs  villes 
fous  fon  obéiflïince  (*) ,  d'où  il  avoit  chafté  ceux  qui  y  commandoient  pour 

fon 

(a)  De  Lact ,  p.  202.  Herbert,  p.  67. 

(*)  Comme  Siafrîr,  Babar,  Kilpi,  Laknou,  Oude,  Beragbt.  Kcrfa/na,  Mekpâr  ,  K<ra, 
Caflanpûr,  Çbanouts  &  autres. 
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ion  père,  pour  y  mettre  de  Tes  Omrahs:  la  plus  grande  partie  de  ces  Offi- 
ciers fe  rendit  auprès  d'Akbar ,  abandonnant  tous  leurs  effets  à  Selim. 

Au;litôt  c[\iAkb.ir  fut  arrivé  à  Agra ,  il  écrivît  à  fon  fils ,  lui  repréfenta 
les  jugemens  dont  Dieu  menaçoit  les  enfans  defobéiflans ,  &  lui  promettant 
"de  lui  rendre  Tes  bonnes  grâces  s'il  rentroit  dans  le  devoir.  Mais  le  Prin- 
ce rebelle  méprifa  les  exhortations  de  fon  père,  &  continua  à  étendre  fa  puif- 
fance,  ayant  fubjugué  tout  Je  Pays  jufqu'à  Haflipïtr  &  Patan  ;  il  fit  demander  au 
Rr,jah  Manzing,  Viceroi  de  Bengale,  de  lui  remettre  cette  Province.  Mais 
le  Rajah  n'y  voulut  pas  entendre.  Dans  ces  entrefaites  Shah  Daniel  s'avança 
avec  fon  armée  du  côté  d'Amdanagar,  &  arriva  à  Gandezin.  Jdnd  Bibi  s'en- 
ferma avec  tous  les  Capitaines  de  Ton  père  dans  le  Château  d'Amdanagar, 
&  fe  prépara  à  foutenir  un  fiege.  Ce  Château  eft  très-fort ,  il  eft  bâti  fur 
une  hauteur,  &  a  des  fofTés  fort  profonds,  dans  lefquels  plufieurs  fources  dé- 
chargent leurs  eaux.  Le  Prince  Daniel  ne  laifla  pas  d'inveftir  la  place  de  tous 
côtés,  &  de  s'en  rendre  maître,  après  un  fiege  de  plus  de  fix  mois.  Le 
vainqueur  y  trouva  de  grandes  richefles ,  mais  la  PrincefTe  Jdnd  Bibi  s'em- 
poifonna  pour  ne  pas  tomber  entre  Ces  mains.  Sultan  Daniel  donna  le  com- 
mandement de  cette  Forcerefle  à  Koja  Bik  Mirza ,  enfui  te  il  fournit  les  Provin- 
ces de  Garnies  &  de  Berar  (*) ,  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Brampour:  ce 
fut-là  qu'il  reçut  des  Ambaifadeurs  chargés  de  Lettres  fort  foumifes  de  la  part 
des  Rois  de  Vifiapour  &  de  Golconde.  Depuis  cette  époque  ce  Prince  ne  fit  plus 
rien  de  remarquable,  &  fe  livra  entièrement  aux  excès  du  vin  (a). 

En  ce  tems-là  Shah  Selim  envoya  Koja  Jehan  à  fon  père,  pour  lui  témoi- 
gner la  douleur  qu'il  reffentoit  de  l'avoir  offenfé.  /Jkbar  lui  écrivit,  &  lui 
fit  efpérer  fon  pardon ,  s'il  fe  rendoit  fans  délai  auprès  de  lui  &  venoit  l'im- 
plorer. Jehan,  après  avoir  féjourné  fix  mois  à  ;\gra,  s'en  retourna,  & 
travailla  tant  fur  l'cfprit  du  Prince  rebelle,  qu'il  réfolut  de  fe  foumettre.  11 
fe  mit  en  chemin,  &  en  route  il  écrivit  à  fon  père  pour  lui  donner  avis  de 
fa  venue;  mais  comme  il  avoit  actuellement  une  armée  de  foixante-dix-mille 
hommes  de  troupes  choifies,  il  demandoit  non  feulement  que  les  Chefs  confer- 
vafTent  les  polies  qu'il  leur  avoit  donnés,  mais  aufîl  qu'ils  ne  fuiTent  pas  regar. 
dés  comme  des  rebelles.  Jkbar  ne  voulut  confentir  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
de  ces  demandes,  fur  quoi  le  Prince  s'en  retourna  àElabas;  non  content  d'y 
faire  battre  monnoye  en  fon  nom  ,  il  en  envoya  quelques  pièces  à  fon 
père  pour  le  braver.  Jkbar  ne  pouvant  fourTrir  cette  inîulte,  envoya  une 
relation  de  toute  l'affaire  à  Abdol  Fazl,  qui  lui  fit  réponfe,  qu'il  fe  rendroit 
auprès  de  lui  le  plus  prpmptemcnt  qu'il  feroit  poffible,  &  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  parvînt  à  conduire  le  Prince  pieds  &  poings  liés  devant  lui. 

Abàol  Fazl ,  ayant  pris  congé  de  Daniel  Shah  ,  partit  pour  Agra  avec 
deux  ou  trois-cens  chevaux.  Cependant  le  Prince  Selim  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  pafib.it,  fe  rappellant  que  Fazl  ne  lui  avoit  jamais  voulu  du  bien,  & 
craignant  qu'il  n'irritât  encore  davantage  fon  pere  contre  lui,  réfolut  de  le 
furprendre  en  chemin.     Dans  ce  deflein  il  envoya  au  Rajah  Bcrfing  Bonde- 


(«)  De  Lri'èt ,  p.  205.  Herbert ,  p.  68. 

(*)  Oe  font  les  mômes  que  Kbcmdhb  &  Barar ,  cu'on  a  déjà  dit  avoir  été  conquîtes  pv 
et  Prince. 
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la,  qui  faifoit  en  ce  tems-là  fa  réfidence  dans  la  Province  d'Ojfîn,  pour  ]cS£ctioi? 
prier  de  dreiler  des  embûches  à  Fazl  entre  Sûr  &  Gualiyar ,  &  de  lui  envoyer      1 1  i- 
fii  tête,  promettant  de  lui  donner  en  recompenfe  de  ce  fervice  leComman-   Akbar> 
dément  de  cinq-mille  chevaux.     Le  Rajah  accepta  le  parti ,  alla  camper  £"ï^ 
avec  mille  chevaux  &  trois-mille  fantaflins  à  trois  ou  quatre  coifes  de  Gua-  '— 

liyar ,  &  difperfa  des  efpions  dans  tous  les  villages  des  environs  pour  lui 
donner  à  tems  avis  de  l'approche  de  FjzL  Quand  le  Vifir,  qui  ignorait 
le  piège  qu'on  lui  tendoit,  eut  palfé  Kollebagu  fur  larôatede  Sûr,  Rajah 
Bcrfing  fondit  fur  lui  avec  fes  troupes,  qu'il  avoit  rangées  des  deux  côtés  du 
chemin;  le  combat  fut  rude,  FùzI  &  fes  gens  fe  défendirent  courageufe* 
ment,  mais  accablés  parle  nombre  ils  furent  prefque  tous  tués.  Fazl  lui- 
même  (*),  ayant  reçu  douze  blefllires,  fut  découvert  par  un  Efclave  captif 
fous  un  arbre,  où  il  s'étoit  retiré,  &  on  lui  coupa  la  tête. 

Le  Prince,  à  qui  on  l'envoya ,  la  reçut  avec  beaucoup  de  joie;  &  tout  au   Mort  Su 
contraire  le  Roi  fut  extrêmement  affligé,  quand  il  apprit  la  mort  de  ce  Mi  *V*»« 
niitre,  &  de  trois  jours  ne  fe  montra  en  public.     Pour  furcroît  de  chagrin  DanIei- 
Akbar  reçut  nouvelle  que  Shah  Daniel  écoit  mort  (f)  à  Brampour,  des  excès 
auxquels  il  s'étoit  livré:  ce  Monarque  en  fut  û  touché,  que  la  vie  lui  devint 
à  charge.    Sa  douleur  s'étant  un  peu  calmée  avec  le  tems,  il  manda  à  Khan 
Kannade  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  il  étoit  (1  irrité  contre  lui  de  ce  qu'il 
avoit  pris  fi  peu  de  foin  de  fon  fils,  qu'il  fut  quelque  tems  fans  vouloir  le  voir; 
mais  enfin  les  Omrahs  lui  perfuaderent  de  rendre  fes  bonnes  grâces  à  Karma; 
il  le  déclara  Général  en  Chef,&  le  renvoya  commander  l'armée  dans  le  Decan  (a). 

Akbar,  dont  la  colère  contre  Selim  n'étoit  pas  rallentie,  réfolut  de  tour-  Selim  fe 
ntr  tout  de  bon  fes  armes  contre  lui.  Il  avoit  déjà  paiTé  la  rivière  de  S  emena /**""''• 
ou  Jemni,  quand  il  eut  avis  que  fa  mère  étoit  tombée  malade,  ce  qui  l'obli- 
gea de  retourner  à  Agra;  cette  Princelfe  mourut  deux  jours  après,  &  fut 
inhumée  dans  le  tombeau  de  Homajûn  fon  mari,  à  Dehli.  AulTltôt  que  les 
cérémonies  des  funérailles  furent  finies,  Akbar  envoya  Mirafeddar,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Selim,  chargé  d'une  Lettre  pour  ce  Prince,  dans  laquel- 
le après  lui  avoir  vivement  reproché  fa  rébellion-,  il  le  faifoit  fouvenir  qu'il 
étoit  à  préfent  fon  fils  unique  &  fon  héritier,  &  lui  offrait  de  le  recevoir  en 
grâce,  pourvu  qu'il  vînt  s'humilier  devant  lui.  Selim  touché  de  la  Lettre 
de  fon  père,  &  gagné  par  les  confeils  de  Mirafeddar  (j), partit  d'Elabas  en 
1013  (1604)  avec  Sultan  Perwis  fon  fils;  &  ayant  palTé  le  Jemni  avec  fon 
armée,  il  arriva  le  fécond  jour  après,  marqué  par  les  Aftroiogues ,  au  Châ- 
teau d'Agra,  où  Mortéfa  Khan  i'introduifit  auprès  de  fon  père.  Lorfque,  fc- 
lon  la  coutume  du  Pays,  il  fe  profterna  aux  pieds  du  Trône,  Akbar  le  prit 
par  la  main,  &  le  tira  dans  le  Mahl;  là  fe  laiflant  emporter  à  la  colère  il 
lui  donna  plufieurs  coups  dans  le  vilage  (§) ,  eu  lui  reprochant  en  même 

tems 

(//)  De  La'êt,  p.  2g8.  Ilerlcrt,  p.  70, 

(*)  C'eft  le  célèbre  /Util  Fazl,  Auteur  de  Y  Akbar  Nu;i;a ,  dont  on  a  parlé  dans  une  Re- 
marque, au  commencement  de  ce  règne. 

(t)  Ce  fut  en  1604,  fuivant  Fra/er. 

(i)  Herbert  l'appelle  Xtyrad  Zeda. 

(l)llerieit  dit,  qu'il  le  frappa  f:  rudement  &  lui  donna  tant  de  coup?  fur  la  bouche,  que  \% 
Prince  s'étant  jette  par  terre,  découvrit  fon  eftomac>&  offrit  à  l'un  père  defe  gercer  Iui-JBc*»e. 
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tems  fes  criminels  attentats.  Changeant  enfuite  de  ton ,  il  le  railla  de  fa  lâ- 
cheté, &  de  ce  qu'ayant  foixante-dix-mille-homrnes  à  fes  ordres,  il  s'étoic 
vena  loumettre  avec  tant  de  baflefTe.  Après  quoi  il  le  fit  conduire  dans  un 
autre  endroit  du  Palais  &  l'y  fit  referrer.  Tous  fes  Omrahs,  à  l'exception 
du  Rajah  Bitfo,  qui  s'étoit  fauve  à  tems,  furent  arrêtés,  chargés  de  chaî- 
nes &  jettes  en  prifon.  Selim,  qui  avoit  coutume  de  prendre  de  l'Opium 
tous  les  jours,  étourdi  d'un  traitement  \"i  inattendu,  s'en  abftint  pendant 
vingt-quatre  heures;  mais  le  Roi  étant  allélevoirle  lendemain,  lui  en  donnade 
fa  propre  main.  Le  troifieme  jour,  toutes  les  Dames  du  Serrai!  vinrent 
trouver  Akbar  &  lui  demander  grâce  pour  le  Prince;  elles  l'obtinrent,  &on 
l'envoya  occuper  fon  propre  appartement.  Il  venoit  après  cela  tous  les  jours 
avec  une  groiîe  fuite  faire  fa  cour  à  fon  père;  mais  quelques  Courtifans  fug- 
gérerent  au  vieux  Monarque  que  Selvn  tramoit  quelque  chofe  contre  lui,  de 
forte  qu'il  eut  ordre  de  ne  venir  dans  la  fuite  qu'avec  quatre  de  fes  Omrahs. 

Akbar  ne  furvéquit  pas  long-tems  à  cette  reconciliation:  étant  irrité  con- 
tre Mirza  Gaja  (*)  fils  de  Mirza  Jehan ,  Gouverneur  de  Sinda  &  de  Tatta , 
à  caufe  de  quelques  difcours  infolens  qui  étoient  échappés  à  ce  Seigneur,  il 
réfolut  de  s'en  défaire  par  le  poifon.  Dans  cedeflein  il  ordonna  à  fon  Mé- 
decin de  préparer  deux  piliules  de  la  même  groireur,  &  de  mettre  du  poifon 
dans  l'une  ,  fe  propofant  de  donner  l'une  à  Gaja  &  de  prendre  lui-même 
l'autre;  mais  après  avoir  tenu  les  piliules  quelque  tems  dans  fa  main  ,  il  don- 
na la  bonne  au  Mirza,  &  avala  lui-même  celle  qui  étoit  empoifonnée.  Auffi- 
tôt  qu'il  s'apperçut  de  fa  méprife  ,  il  prit  des  remèdes  ,  mais  il  étoit  trop 
tard.  Seîim  étant  venu  le  voir  à  l'occafion  de  cet  accident,  il  mit  fon  tur- 
ban fur  la  tête  de  ce  Prince  ,  &  lui  ceignit  le  fabre  de  fon  père  Homajûn  ; 
mais  en  même  tems  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  tranquille  dans  le  Palais,  &  de 
ne  le  point  vifiter  qu'il  ne  fut  rétabli.  Cependant  Akbar  mourut  le  douziè- 
me jour  après  avoir  pris  la  fatale  pillule  (a) ,  en  l'année  1014  (f). 

Suivant  l'Ere  Chrétienne  il  mourut  le  12  d'Octobre  1605,  âgé  de  foixan- 
te-trois  ans  Solaires  &  un  jour,  dont  il  avoit  régné  quarante- neuf  ans  Solai- 
res, huit  mois  &  un  jour  (|).  Il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  Sekandra, 
proche  d'Agra  (§). 

Akb;ir  eut  trois  fils ,  Sultan  Selim,  Sultan  Morad  &  Sultan  Daniel,  dont 
les  deux  derniers  moururent  avant  leur  psre,  l'un  en  1598  &  l'autre  en 
1604.,  comme  on  l'a  rapporté.  Ce  Monarque  avoit  aufli  trois  filles  ,  Shah 
Zadeh  Kanûm,  ou  la  Dame  de  naifïance  Royale;  Sbakr  Nijfa  Begum,  ou  la 

plus 

(a)  De  Lact,  p.  211.  Herbert ,  p.  71. 

(*)  Herbert  l'appelle  Mirza  Gatba,  &  dit  qu'il  apporta  lui-même  les  pilules,  &  c^x' Akbar 
lui  ayant  ordonné  d'en  prendre  une,  il  prit  la  bonne;  qu.' Akbar,  qui  fe  trompa  à  la  marque, 
crut  être  celle  où  il  y  avoit  du  poifon,  de  forte  qu'il  avala  l'autre  fans  balança*.  Jerry  Sect. 
28.  rapporte  le  fait  de  la  même  manière  qu'il  eft  rapporté  dans  le  Texte. 

(t)  Herbert  en  fait  084;  nous  conjecturons  qu'il  a  fouftrait  620  de  1604,  qui  eft  l'année 
île  J.  C.  &  qu'il  a  pris  les  années  Mihoméranes  pour  des  années  Solaire?. 

ry\)  De  Laët  lui  donne  foixrmte  ans  de  règne,  &  Herbert  feulemefit  vingt-cinq,  difant 
qu'il  en  avoit  vécu  foixante-treize. 

(<)  De  Lait,  &  Herbert  écrivent  Tickandcr ,  ce  lieu  eft  à  trois  coffes  d'Agra.  Le  tom- 
beau n'étoit  pas  encore  achevé. 
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plus  douce  des  PrinceiTes  ;  &  Arâm  Bdnu  Begum ,  ou  la  Princefle  tranquille  Section 
&  pacifique  (a).  III. 

Avant  que  de  palier  à  l'Hifloire  du  fuccefTeur  de  ce  Monarque ,  nous  Akbzi, 
avons  à  parler  d'une  affaire  que  nous  avons  touchée  au  commencement  du trs°ufme 
règne  iïAkbar.    Nous  avons  dit  qu'en  1582  ce  Monarque  écrivit  au  Rni    " ta"' _. 
de  Portugal,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  une  traduction  de  l'Ecriture  Sain- [Relation 
re  en  Arabe  ou  en  Perfan,  &  quelque  "Homme  lavant  pour  lui  expliquer  la  ****** 
Religion  Chrétienne.     Frafer  n'efl  pas  iïir  û  cette  Lettre  alla  plus  loin  que  y*'2"7* 
Goa,  mais  il  fuppofe  que  l'envoi  de  Jérôme  Xavier ,  parent  de  François  Xa-      Vltr' 
vhr,  en  fut  une  fuite.     Il  y  a  cependant  lieu  de  penfer  que  le  voyage  de  ce 
Millionnaire  à  la  Cour  ÛAkbar  fut  plutôt  l'effet  d'une  autre  Lettre  de  cet 
Empereur,  écrite  en  1595,  treize  ans  après,  à  Matthias  D'Albtiqi.crque  9 
Viceroi  des  Indes,  pour  lui  demander  quelques  Prêtres.     On  choific  pour 
cette  Million  Jérôme  Xavier ,  en  ce  tems-là  Recteur  du  Collège  des  Jéfuites 
à  Goa,  Emanuel  Pigueira,  &  Benoit  Goes  (*)  ,deux  autres  Jéfuites. 

Le  Grand-Mogol  les  reçut  fort  honnêtement  quand  ils  arrivèrent  à  Agra, 
leur  y  fit  bâtir  une  Eglife,  &  leur  accorda  plufieurs  privilèges,  quefonfuc- 
ceffeur  leur  confirma. 

Xavier  écrivit  par  ordre  d'Akbar  deux  Ouvrages  en  Perfan.  Le  premier  Son  faux 
eft  intitulé  Hijtoire  de  Je/us,  tirée  principalement  des  Légendes  de  l'Eglife  Evatlë'le. 
Romaine,  qu'il  avoit  deiTein  de  fubftituer  à  l'Evangile  parmi  les  Mahomé- 
tans.  Le  fécond  a  pour  titre,  Le  Miroir  qui  montre  la  vérité ,  &  eft  unedé- 
fenfe  des  doctrines  contenues  dans  le  premier,  contre  lesMahométans.  Xa- 
vier apprit  le  Perfan  pour  obéir  au  Roi,  &  lui  préfenta  en  1602  ÏHifîoire 
de  Je/us;  le  Miroir  ne  parut  qu'un  an  ou  deux  après.  Auffitôt  qu'il  parut, 
il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  d'un  favant  Seigneur  Perfan  d'ifpa- 
han,  nommé  Ahmed  Ebn  Zeyn  Alabodàin,  qui  y  fit  d'abord  une  Réponfe 
qu'il  intitula  le  Brunijfeur  du  Miroir ,  dans  lequel  il  tailla  terriblement  de  la 
befogne  au  Jéfuite,  qui  lui  avoit  donné  beaucoup  d'avantage  en  enfei- 
gnant  l'idolâtrie,  les  fuperflitions  &  les  erreurs  de  Rome,  comme  des  doc- 
trines de  l'Evangile. 

Cet  Ouvrage  d' Ahmed  eft  le  plus  fubtil  que  les  Mahométans  ayent  jamais  Nèijfok 
écrit  contre  la  Religion  Chrétienne,  auffi  dès  qu'il  parut  allarma-t-il  extrê-  *"  Chris- 
mement  le  Collège  de  propagandâ  fide  à  Rome,  qui  chargea  Bonaventure  Mal- liamfmc- 
va  fia ,  Moine  Francifcain  de  Bologne,  d'y  répondre;  ce  Religieux  publia 
en  1628  fa  Dilucidatio  Speculi  verum  mcnftrantis.     Mais  le  Collège  n'ayant 
pas  jugé  cette  Réponfe  fuffifante,  nomma  Philippe  Guadagnolt  autre  Fran- 
eifeain,  pour  en  faire  une  autre,  il  la  publia  en  Latin  à  Rome  en   1631 
fous  le  titre  d' /Ipologia  pro  Cbrijlianâ  Religivne  ;  le  Collège  en  ayant  été  plus 
content,  le  chargea  de  la  traduire  en  Arabe:  ce  qui  ayant  été  exécuté  en 
1637,  on  en  envoya  des  Exemplaires  en  Orient  pour  les  répandre  parmi  les 
Mahométans.     Mais  cet  Ouvrage,  dit  le  Docteur  Priàcaux ,  ne  répond  nul- 
lement au  but,  pareeque  l'Auteur  tire  un  grand  nombre  de  fes  preuves  de 

l'au- 
f»  Frafer,  Hill.  of  Nadir  Shah,  p.  i8. 

(*)  Il  alla  en  1603  d'Agra  à  la  Chine ,  6c  fut  le  premier  Millionnaire  qui  s'y  rendit 
far  terre. 
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Section  l'autorité  des  Papas  &  des  Conciles,  qui  ne  convaincra  jamais  un  infidèle  de 
III.    la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

CHAPITRE       VI. 

Le  Règne  de  Jehan  Ghir,  furnommé  Nuroddin  Mohammed. 


Séctioi; 
1. 

Jehan 
Ghir, 
quatrième 

Sultan. 


Sclim 
proclamé 
L:n!>er€tir 


Pro'Anctt 
foumifes 
à  fa  domi 

natlm» 


SECTION      I. 

Depuis  fon  Avènement  au  Trônejnfquà  la  Révolte  de  Sultan  Krvrm.  ou 

KOURO  M. 

Aussitôt  qu  Akbar  fut  expiré,  les  Omrahs  qui  étoient  auprès  de  lui  fi. 
rent  fermer  les  portes  du  Château  d'Agra,  &  en  confièrent  la  garde  à 
des  Officiers  affidés.  Enfuite  Mortâfa  Khan ,  Seyfet  Khan  ,  KiV.i  Mohammed 
Khan ,  &  les  Rajahs  Ramdas  &  Manfing  s'afTemblerent  chez  le  Khan  Azem, 
pour  délibérer  entre  eux  fur  ce  qu'il  avoir  de  meilleur  à  faire  dans  cette  con- 
joncture critique.  Le  Khan  Azem  &  le  Rajah  Manfing  vouloient  mettre 
Khofrou,  fils  de  Sclim,  fur  le  Trône;  mais  le.RajahT^Wa.r,  qui  avoit  quatre 
ou  cinq-mille  Rafpiites  à  portée  d'agir ,  s'y  oppofa,  fe  faifit  duTréfor,  & 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  pi-rfonne  y  touchât.  Dans  ces  entrefaites  Sultan 
Sclim ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  père ,  affembla  les  Omrahs  de  fon  parti 
dans  fon  Palais ,  &  les  inftruifit  des  projets  de  fes  ennemis.  En  attendant 
Mort âza  Khan ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  principale  porte  du  Château,  fe 
rendit  auprès  du  Prince  &  le  falua  Roi.  Le  Nabao  Sayel  Khan  &  fon  fils 
Kûli  Mohammed  Khan,  fuivirent  fon  exemple;  Khan  Azem  lui-même  en  fit 
bientôt  autant.  Mais  le  Rajah  Manfing  fortit  par  la  porte  qui  fait  face  à 
h  rivière,  &  emmena  Sultan  Khofrou  chez  lui  dans  une^  barque. 

Selim  ayant  mis  tous  les  principaux  Omrahs  dans  fes  intérêts,  alla  à  pied 
avec  eux  accompagner  le  corps  de  fon  père,  &  l'enterra  avec  une  grande 
pompe.  Enfuite,  étant  retournés  au  Château,  ils  le  couronnèrent  &  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Mohammed  Jehan  Ghir  (*).  Trois  jours  après  on  tira  Sul- 
tan Khofrou  des  mains  de  Rajah  Manfing  &  de  Khan  Azem,  &  on  le  mena 
à  la  Cour,  où  fon  père  parut  ne  lui  vouloir  point  de  mal.  La  nouvelle  du 
couronnement  de  Jehan  Ghir  s'étant  bientôt  répandue  dans  les  Pays  étrangers, 
il  vint  des  Ambaiïadeurs  de  Perfe,  deTartarie,deGolconde,  deVifiapour, 
du  Decan,  &  des  Rajahs  voifins,  chargés  de  préfens  magnifiques,  pour  le  féli- 
citer de  fon  avènement  au  Trône. 

En  ce  tems-là  les  Provinces  foumifes  à  fa  domination  étoient  Kandabar, 

Kabul,  Kashmire,  Ghififmi  &  Bcnazad,  Guzerat ,  Sindi  ou  Tatta,Gandhks{]), 

' Brampour ,  Baràr ,  Bengale,  Or.xi  o'ùOrisha,  Ode,  Malou  ou  Malva,  ylgra 

(*)  Ou  en  entier  Nurôldin  Mohammed  Jehan  Ghir,  ce  qui  fignifie  ,  la  Lumière  de  la 
Religion,  Mohammed  U  Conquérant  du  Moule;  titre  que  &//«.,  félon  la  remarque  de tra- 
fer%W&  lai-même,  en  montant  fur  le  Trône  le  21  Octobre  1605,  âge  pour  lors  de  trente- 
fix  ans  Solaires,  étant  né  à  Fattebpfft  le  ly  d'Août  15G9. 

C\)  Peut-être  K/tnduh, 
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&  Dcbli,  dont  la  taxe  annuelle,  fuivant  leRegiftre  iïJkbar,  montoit  à  fix  Sktio* 
Probes ,  quatre-vingt-dix-huit  Couroures  de  Dams  (*).  £ 

En  l'année  10 15  (1606)  la  première  de  Jehan  Cbir,  ce  Monarque,  jaloux  GhÇ  ,1* 
de  Ton  fils  Kbofrou ,  demanda  à  Mirza  Omra  (f)  Ton  Premier  Miniflre,  ce  quatrième 
qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire  par  rapport  à  lui.  Le  Mirza  répondit  que  c'é-  Su/tan. 
toit  de  le  priver  de  la  vue.     Pendant  que  le  Roi  tardoit  à  en  venir  à  une  puited^ 
réfolution,  le  Prince,  qui  avoit  découvert  ce  qu'on  tramoit  contre  lui,  écri-  Sultan 
vit  à  Ton  ami  HaJJan  Bek  (\.) ,  de  fe  hâter  de  s'approcher  d'Agra  avec  fes  Khoûoiw 
meilleures  troupes,  pour  le  conduire  à  Lahor.     HaJJan  Bek  ,  qa'dkbar  avoit 
avant  fa  mort  envoyé  à  Kabul  pour  recueillir  les  revenus  de  cette  Province, 
n'eut  pas  fitôt  reçu  la  Lettre  de  Kbofrou ,  qu'il  partit  fur  le  champ  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux,  &  étant  arrivé  à  Akbarpûr ,  à  environ  vingt  coffes 
d'Agra,  le  Prince,  accompagné  de  cinq- cens  jeunes  gens,  partit  fur  lefoirdu 
Château,  le  Kotual  KojaMalck  Ali  n'ayant  pas  ofé  s'y  oppofer.  En  chemin 
ils  éteignirent  par-tout  la  lumière ,  &  pillèrent  quelques  boutiques  :  ayant 
enfuite  gagné  la  campagne,  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à  Mbarpûr ,d'où 
ils  fe  rendirent  en  diligence  à  Lahor  (a). 

Dès  que  l'Empereur  fut  informé  de  la  fuite  de  fon  fils,  il  envoya  le  Kotual  J/*f-"e 
Kcja  avec  trois- cens,  chevaux  à  fa  pourfuite;  Mortâza  Khan  fuivit  la  mê-j^,  ^ho" 
me  nuit  à  la  tête  de  quinze-cens;  &  Je  "matin,  le  Roi  lui-même,  par  le 
confeil  de  Mirza  Omra,  partit  avec  fes  Eléphans  les  plus  vîtes,  accompa- 
gné de  plufieurs  Omrahs.  Les  quatre  troupes  n'avoient  pas  au-delà  de 
dix  cofles  d'avance  l'une  fur  l'autre.  "  Le  Prince  pilla  tous  les  gens  de  la 
campagne  le  long  de  fa  route,  enleva  les  chevaux  du  Roi  de  ïes  écuries,. & 
emmena  avec  lui  tous  les  Marchands  qu'il  rencontra;  de  forte  que  le  neu. 
vieme  jour  il  avoit,  en  arrivant  à  Lahor,  une  armée  paflable.  Mais  lePa- 
tan  Ibrahim  Khan ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  peu  auparavant  le  Gouverne- 
ment de  Lahor,  fe  jetta  dans  le  Château  avant  que  le  Prince  y  arrivât,  & 
lui  en  ferma  les  portes. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  d'une  autre  plus  mortifiante  encore.  Kbofrou 
ayant  appris  que  SaydKban  s'étoit  campé  avec  Ces  gens  qu'à  trois  coiTes  de  la 
ville,  fur  la  route  de  Bangbe  T\\  le  fit  prier  de  venir  le  joindre  avec  fes  trou- 
pes. Sayd  Khan  feignit  d'y  donner  les  mains,  mais  quand  il  fut  arrivé  avec 
les  foldats  du  Prince  fur  le  bord  du  Ravi  il  les  trompa,  &  mena  le  batteau 
au  Château  ($). 

Cependant  Jaîaîoddin  HaJJan  vint  de  la   part  du  Roi  offrir  au  Prince   jife  ret^ 
Kabul  &  Banazud,  pourvu  qu'il  quittât  Lahor.     Mais  Kbofrou   demanda re&efi 

qu'on  défait- 
(.7)  De  Laët,  p.  214.  Herbert ,  p.  72. 

(*)  UnDarn  eft  la  quarantième  partie  d'une  Roupie,  laquelle  vaut,  comme  on  l'a  dit,  deux 
Shelings  ce  demi-d'Angleterre;  cent  mille  Roupies  font  uaLak;  cent  Laks  un  Courourcy  & 
cent  Couroures  un  /irole.     l'rafer  ,  Hift.  of  Nadir  Shah  p.  25  &  fuiv. 

(f)  Mirza  Omra  eft  certainement  une  faute,  pour  Mirzo'l  Omra  ou  Mirai  Outra,  c'cfi> 
à-dire  le  Prit/ce  des  Privas;  c'eft  1a  première  Diqnité  de  la  Cour  du  Grand-Mogol ,  &  la 
même  que  V/Jmir  .  dts  Arabes. 

0    Herbert  le  qualifie  Gouverneur' de  Kabul. 

(5)  Herbert  dit  que  le  Prince  fut  pris,  mais  qu'à  1» faveur  de  prtéfens  il  trouva  uioyei 
de  fe  fauver  auprès  de  Bojfan  Beg. 
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Sbction  qu'on  lui  accordât  tout  le  Pays  de  Sherhind;  &  comme  il  s'apperçut  que  le 
L  but  de  cette  négociation  n'étoit  que  de  donner  aux  troupes  Impériales  le 
r  ïeh3n  tems  de  fe  rendre,  auflkôt  qu'il  apprit  que  le  Roi  avoit  pafle  la  rivière  à 
aZriema  Soltdnpûr ,  &  que  Mortaza  Khan  étoit  prêt  à  paffer  le  Nakbod,  il  décampa  de 
Sultan,  devant  le  Château  de  Lahor,  après  un  fiege  de  quinze  jours,  &  retourna 
L  fur  fes  pas  avec  vingt-mille  hommes,  dans  le  deflein  de  livrer  bataille  à  fon 

père.  Après  avoir  fait  environ  trente  colles,  il  arriva  dans  un  endroit  où 
Mortaza  Khan,  inftruit  de  fa  marche,  s'étoit  déjà  porté,  ayant  à  peine  trois- 
cens  hommes  avec  lui.  Quoique  le  tems  fût  pluvieux  &  orageux ,  le  Prince 
commanda  à  fes  troupes  d'attaquer  celles  du  Khan,  ce  qu'elles  firent  d'abord 
par  de  légères  efcarmouches  ;  en  peu  de  tems  les  gens  de  Mortaza  fe  trou- 
vèrent enveloppés,  &  Shah  Kelial  leur  Commandent  fut  tué;  mus  Koja  Ma* 
kk  arriva  heureufement  avec  l'Etendard  Royal,  &  cria  tout  haut  que  le 
Roi  lui -même  n'étoit  pas  loin.  Cette  nouvelle  anima  tellement  les  trou- 
pes Impériales,  &  découragea  fi  fort  celles  du  Prince,  qu Mol  Rajah,  qui 
portoit  fon  Etendard,  le  jetta  par  terre  &  s'enfuit.  Cette  a&ion  troubla  le 
refte  de  fes  troupes  à  un  tel  point,  que  croyant  que  Khofrou  avoit  été  tué, 
elles  tournèrent  auffi  le  dos  &  fe  diffiperent.  La  plupart  furent  tués  ou  pris, 
ou  par  les  gens  de  la  Campagne  ou  par  les  troupes  du  Roi,  qui  s'empare- 
rent  auffi  de  tout  leur  bagage.  Quand  le  Roi  eut  joint  Mortaza  Khan,  il 
donna  à  ce  lieu,  en  mémoire  de  cette  grande  vi&oire,  le  nom  de  Fct*> 

Ilcfî  fait  Le  Prince,  accompagné  de  HaJJan  Beg,  de  Khan  Pâdishab  &  d'Jbdo'lRa* 
frifimnier.  jab ,  fe  rendit  en  diligence  à  Lahor,  où  il  laifla  le  Rajah,  &  fuivi  de  Radis- 
bah  il  paffa  le  Ravi  pour  gagner  la  Fortereffe  de  Rantas.  Mais  ayant  vou- 
lu palier  le  Cbenab,  les  Bateliers,  gagnés  par  les  fils  de  KâJJem  KbanNimek, 
qui  commandoit  la  garnifon ,  fautèrent  dans  l'eau ,  quand  le  batte2u  fut  au 
milieu  du  courant,  &  gagnèrent  l'autre  bord  à  la  nage,  laùTant  le  Prince  & 
Haflan  Beg  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Ayant  été  menés  au  Roi,  qui  ve- 
nait de  pafier  la  rivière  de  Latir  (f)  ,  il  retourna  avec  eux  à  Lahor ,  où  l'on 
tira  Abdol  Rajah  de  fa  retraite.  Jehan  Ghir  voulant  punir  les  rebelles  qu'il 
avoit  entre  les  mains,  ordonna  aux  Payfans  de  mettre  des  deux  côtés  du 
chemin  une  grande  quantité  de  pieux  pointus  qui  fervirent  à  en  empaler 
plufieurs ,  tandis  que  d'autres  furent  pendus  aux  arbres.  Après  cette  exé- 
cution, le  Roi  mena  le  Prince  captif  avec  lui  vers  la  ville,  &  pour  lemor- 
tifier  davantage  il  le  fit  mettre  fur  un  Eléphant ,  ayant  Zemana  Btk ,  nom- 
mé depuis  Mobabet  Khan,  derrière  lui,  pour  lui  montrer  les  criminels  à  me- 
fure  qu'ils  paiToient,  &  lui  dire  leurs  noms  (j).     Quand  ils  furent  arrivés  à 

(a)  De  Laët,  p.  21 7*  Herbert,  p.  73« 

(*)  Ou  Fattehpûr,  c'eft-à-dire,  le  lieu  fie  la  Ftàoirc:  Herbert  le  confond  avec  la  vilfe 
ùeFettipUr,  qui  n'eft  qu'à  douze  cottes  d'Agra  ;  aulieu  que  l'endroit  dont  il  s'agit  ici, 
n'eft  qu'à  trente  co:Tes  au  midi  de  Lahor. 
(Î)  Herbert  dit  qu'elle  ea  à  fept  journées  de  Ramas.  ' 

(1)  Suivant  Turry  Sccb  28.  il  y  en  eut  huit-cens  d'empalés,  que  le  Roi  lin -môme 
montra  au  Prince,  'lequel  dit  à  fon  père,  qu'il  auroit  dû  les  épargner  &  le  traiter  lui  de 
tette  façon  ,  ajoutant  que  la  vie  ne  lui  éteic  plus  agréable  après  avoir  vu  l'exécution 
de  tant  de  braves  gens. 
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Lahor,  le  Prince  fut  mis  fous  la  garde  du  même  Seigneur;  &  HaJJan  Bek  Scetiom 
l'âdishah  ayant  été  coufu  dans  une  peau  fraîche,  finit  fa  vie  dans  d'horribles       L 
tourmens;'on  lui  coupa  enfuite  la  tête,  qu'on  envoya  à  Agra  pour  la  mettre  Jehsn 
îur  la  porte  du  Château.  Ghn> 

Cette  rébellion  ayant  été  ainfi  étouffée,  Jehan  Ghir  prit  pendant  quelque  Su/tan"*' 
temps  le  plaifir  de  la  chafTe,  &  après  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Lahor,  il  — — ^— 
partit  pour  aller  voir  Kabul.     Sultan  Khofrou  étoît  toujours  en  prifon,  les   No^lvelle. 
Omrahs  &  les  Manfebdars  étant  tour  à  tour  de  garde auprèsde  lui.  Un  jour  ^„    *" 
que  Mirza  Fetulla,  fils  de  Hakcn  Mirza  Sharif.  &  petit -fils  de  YEtimado'd- 
diwlet,  Mirza  Muroddin,  neveu  du  grand  Affof  Khan,  Mirza  Jaffer  Bek  & 
plufieurs  autres  Omrahs  remplilToient  cette  fonction  ;  ils  complotterent  entre 
eux  de  tuer  le  Roi  en  paflant  les  montagnes  de  Kabul ,  &  de  mettre  Khofrou  fur 
le  Trône;  mais  l'occafion  ne  s'étant  pas  préfentée  pour  exécuter  leurdeflein, 
le  Roi  arriva  heureufement  à  Kabul. 

Dans  ces  entrefaites,  Ottem  Chcnd,  Efclave  Indien  de  X Eîimado âdawlet ,    Shir  Af- 
aceufa  ce  Minière,  qui  étoit  aulïi  Grand  -Tréforier ,    d'avoir  converti  à  kan  Klian 
fon  profit  cinquante  millions  de  roupies,  ce   qui    fut  caufe  qu'on  le  mit'"** 
fous  la  garde  de  Diana  Khan.  D'ailleurs  le  Roi  eut  avis  en  1018  (i(5oo), 
que  Shir  Afkan  Khan  (*),  gendre  du  Tréforier,  avoit  tué  à  Rajah  Mah) 
Kothboddin  Mohammed  Khan  Goga ,  Viceroi  de  Bengale.  Mais  Sheikh  Ghia- 
thoddin ,  frère ,  &  Kizwer  Khan  fils  du  Viceroi ,  vengèrent  fa  mort ,  &  en- 
voyèrent la  tête  de  Shir  Afkan  à  Agra  (f).     Ils  emprifonnerent  aufli  Goa> 
nier  fon  frère  avec   fon  fils  &   fa  mère  ,   de  même  que  Mcbir  Mejam  fa 
femme  ,   fille  de  l'Etimado'ddawlet  ,    qu'ils  traitèrent  de  la  façon  la  plus 
ignominieufe. 

L'aflalfinat  du  Viceroi  de  Bengale  augmenta  le  reiTentiment  de  Jehan  Ghir  LaCo* 
contre  fon  Miniftre,  mais  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après  acheva  de  le  per- juration 
dre.     Car  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  fur  fon  départ  pour  retourner  à  La-  *fidécmt* 
hor,  Koja  Veïz  vint  accufcr  de  bouche  &  par  écrit  les  Seigneurs  nommés verte' 
ci-deffus  &  plufieurs  autres  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Roi.     Jehan 
Ghir,  fouverainement  irrité  de  cette  trahifon,  ordonna  qu'on  amenât  tous 
les  conjurés  &  l'Etimado'ddawlet  liés  en  fa  préfence.     Il  leur  fit  couper  la 
tête  à  tous,  &  fit  mettre  les  têtes  fur  les  créneaux;  le  feul  Etimaddddawkt 
lut  épargné,  à  la  prière  de  celui  qui  le  gardoit,  en  promettant  de  payer  on- 
ze L«fr  (I)  de  roupies  pour  fa  vie,  mais  on  le  reconduifit  en  prifon  avec  toute 
l'ignominie  poffible.  Après  cela  le  Roi  quitta  Kabul  &  retourna  à  Lahor,  où 
par  le  confeil  de  Mirza  Omra  &  d'autres  Seigneurs,  il  commanda  doter  la 

vue 

(*)  Sh'r  Aflmn  Cgnifie  le  Lion  vainqueur;  on  lit  dans  De  La'êt,  /Ijfen  &  /Ijfegan.  Dans 
la  fuite  il  eft  di:  qu'il  étoit  Turc,  Frafer  allure  qu'il  étoit  d'une  fainilic  Turcomane,  \». 
nue  de  Perfe.    11  palToit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  l'Armée. 

(jj  Frafer  dit  p.  21.  qu'à  caufe  de  fa  femme,  qui  étoit  d'une  beauté  extraordinaire, 
Jehan  Gbir  envoya  Sbir /ifkan  avec  quelques  troupes  pour  commander  dans  une  place  de 
Bengale,  &  qu'en  fuite  il  envoya  un  autre  Capitaine  avec  de  plus  grandes  forces,  pour  le 
défaire  de  lui. 

(1)  C'ed-à-dire,  cent-trente-deux-mille,  cinq-cens-  cinquante  Livres  fîcrling,  en  comp- 
tant le  Lak  à  douze-mille,  ;inq-ctns  Livres  Iterling.  Herbert  dit  qu'il  en  paya  Jeu*' 
cens-mille. 
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Section  vue  à  Sultan  Kbofrou  avec  du  jus  de  feuilles  de  chêne,  ce  qui  ne  l'en  priva 
*«       pas  tellement  (*)  qu'il  ne  pût  voir  un  peu  d'un  œil. 

Dans  le  même  tems  Jehan  Gbir  fit  éclatter  Ton  indignation  contre  Khan 
quatrième  s&em,  beaupere  du  Prince,  uniquement  à  caufe  de  celui-ci.     Après  avoir 
confifqué  tous  fes  biens,  il  le  fit  amener  devant  lui,  couvert  de  haillons,  & 
r  ordonna  à  tQjGU  les  Omrahs  de  lui  cracher  fur  la  barbe.     Il  l'envoya  enfuite 

char  ':zlnes  au  Château  de  Gualigar,  mais  au  bout  de  deux  ans  il  fut 

1  par  l'interceiîion  de  quelques  Dames  du  Haram  ;  le  Roi  lui  rendit  fes 
grâces,  &  le  rétablit  dans  fes  Charges  à  la  Cour.     La  même  année 
(f),  Mirza  Omra  fut  hors  d'état  de  vaquer  aux  affaires,  à  caufe  d'une  pa- 
raîyfie  qui  lui  refta  fur  un  côté  d'une  attaque  d'apoplexie,  &  Salam  Khan, 
qui  faifoit  la  Charge  de  Fausdar  (j)  à  Agra ,  ou  pour  mieux  dire  celle  de  Ca- 
pitaine de  voleurs  dans  les  environs,  fut  pourvu  de  la  Viceroyauté  de  Ben- 
gale ,  en  la  place  de  Kotbbôddin  (a). 
Mehi     '  Le  Roi  étant  las  de  la  chafle,  &  ayant  deffein  de  retourner  à  Agra, 
McinoK    permit  à  l'Etimado'ddavvlet  avec  toute  fa  famille  ,   &  à  Dianet  Khan  qui 
le  gardoit,  de  fe  rendre  dans  cette  ville,   pour  raiTembler  l'amende  qu'il 
n  «ée  )   devoit  payer,  &  bientôt  il  arriva  lui-même  dans   cette  Capitale.     Il   en- 
laCour.     voya  ordre  à  Salam  Khan  de  lui  envoyer  inceffamment  la  famille  de  Sbir 
Jffegan,  favoir  Meber  Meja  fa  veuve,  &  fon  frère.     Salam  les  fit  partir 
d'abord;  quand  ils  furent  entrés  dans  la  Province  deBabar,  un  Dervish, 
qu'on  prétendoit  qui  avoit  fait  plufieurs  prédictions ,  accolla  Meber  Meja 
fur  la  route,  &  l'ayant  regardée  il  lui  prédit  la  faveur  du  Roi  &  fa  gran- 
deur future.     Auflitôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Agra,  le  frère  &  le  filsde67;/r 
Jffcgan  furent  remis  à  la  garde  des  Omrahs  ,  mais  Meber  Meja  avec  fa 
fille  furent  menées  auprès   de  Rokkia  Sohdn  Begum  ,   mère   du  Roi  ,   qui 
Y  ayant  embraflee  avec  la  plus  grande  tendreffe,  ne  pouvoit  dans  la  fuite 
fe  pafTer  d'elle. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  que  la  Reine  mère  ayant  mené  Meber  Meja 
dans  le  Mabi  ou  l'appartement  des  femmes,  le  Roi  y  entra,  &  lui  ayant ôté 
fon  voile  la  regarda  en  face.    Quelques  jours  après  cette  avanture,  à  la  fê- 
te 

(*)  De  Laëi,  p.  220.  Herbert,  p-  74. 

(*)  Terry  dit,  Seft.  28.  que  fes  yeux  furent  couverts  de  quelque  chofe,  qu'on  y  laiflh 
trois  ans,  au  bout  defqucls  on  l'ôta,  pour  le  laiffei"  jouir  de  la  lumière,  niais  qu'on  ne  lui 
rendit  point  la  liberté  II  parut  à  ce  Voyageur,  qu'il  avoit  la  vue  parfaitement  libre,  l'ayant 
vu  fouvent  qui  fuivoit  le  Roi  dans  fes  voyages,  entre  autres  une  fois  qu'il  s'arrêta  pour 
parler  au  Chevalin  Roe.    Terry   dit  qu'il   avoit   l'air   aimable   &    un  beau   port. 

Le  Chevalier  lui-môme  dit  feulement,  qu'il  étoit  bienfait,  qu'il  avoit  l'air  gai,  &  que  fa 
barbe  alloit  jufqu'à  fa  ceinture.  Il  n'avoit  que  peu  de  gardes,  &  fes  queftions  marquoient 
qu'il  ignoroit  absolument  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour.  Rocs  Journal.  Churcb\  Colkù. 
Tral.  Vol.  I.  p.   718. 

(f)  C'eft-à-dirc  en  1609.  Herbert  rapporte  que  les  Jéfuites  baptiferent  cette  année,  du 
confentement  de  Jehan  Gbirt  trois  fils  de  fon  frère,  auxquels  ils  donnèrent  les  noms  de 
]Jbili[>!>e,  de  Charles  &  de  Henri,  &  un  autre  petit-fils  tfAkbar.  qu'ils  nommèrent  Dm  E~ 
douard.  Il  dit  que  ce  fut  Sultan  Kborm  fon  fils  qui  le  porta  à  le  fouffrir,  pour  s'applanir 
davantage  le  chemin  au  Trône. 

(X)  Ce  doit  être  certainement  le  Fojbàar,  qui  eft  un  Officier  qui  commande  un  Corps  de 
Cavalerie,  &  à  qui  l'on  coi  rde  des  fauxbourgs  6c  des  dehors.  Fraj.r. 


vit 
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te  du  nouvel  an  que  les  Mahométans  appellent  Nova  Rofa  (*) ,  le  Roi  étant  Section 
fort  gai  parmi  fes  femmes,  Mchcr  Mcja  lui  préfenta  fa  fille,  âgée  feux       B 
ans;  le  Monarque  éperdument  amoureux  de  la  mère,  dit  en  fouriant,  à     lchm 
l'avenir  je  veux  être  le  père  de  cet  enfant  ;  la  Dame  répondit,  quelle  et  oit  une  ,™if\.. 
malheur eufe  veuve,  indigne  d'être  au  nombre  des  femmes  de  Sa  Majejlé ;  quel-  Sultan, 
le  le  fupplioit  feulement  d'avoir  pitié  de  fa  fille ,  6?  de  faire  quelque  chofe  pour  ■ 

iUe.  Dans  la  fuite  Jehan  Ghir  devint  fi  paffionné  pour  Mcher  Aleja ,  qu'il 
fe  rendoit  tous  les  foirs  par  eau  chez  PEtimado'ddawlet,  &  ne  retournoitque 
fur  le  matin  au  Palais.  11  l'avoit  déjà  aimée,  du  vivant  ÏÏAkbar  fon  père, 
dans  le  tems  qu'elle  étoit  encore  fille;  mais  comme  elle  étoit  fiancée  à  Sbir 
Afkan,  Akbar  ne  voulut  pas  qu'il  l'époufât,  ce  qui  n'erapeeha  pas  qu'il  ne 
confervàt  toujours  de  l'amour  pour  elle. 

Après  lui  avoir  fait,  de  la  manière  qu'on  a  dit,  fa  cour  pendant  quaran  E'-'eêpoufe 
te  nuits ,  il  chargea  Koja  Àbiol  Hajfan  d'aller  la  demander  à  l'Etimado'ddaw-  Jehan 
let,  étant  déterminé  à  lepoufer  &  à  lui  donner  le  rang  fur  toutes  fes  fem-Ghi1, 
mes.     yJbJol  Hafjan  voulut  faire  des  remontrances  au  Monarque,  &  lui  re- 
préfenta  combien  il  feroit  deshonorant  pour  lui  d'époufer  Ja  fille  d'un  hom- 
me noté  d'infamie,  mais  Jehan  Ghir  lui  ordonna  d'un  ton  de  colère  d'aller 
faire  fa  commiilion  &  d'obéir.     L'Etimado'ddawlet»  reçut  le  meflage  du  Roi 
avec  refpeft,  &  en  difant  qu'il  étoit  indigne  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit, 
il  donna  fon  contentement;  on  fixa  un  jour  heureux  &  le  Roi  l'épeufa,  & 
changea  fon  nom  en  celui  de  Nur  Jehan  Bcgum  (f).     Enfin  fa  paflion  pour 
elle  alla  à  un  tel  excès,  qu'il  la  mit  non  feulement  au-defTus  de  fes  autres  fem- 
mes, &  donna  à  fon  père  le  commandement  de  cinq-mille  chevaux,  mais 
qu'il  avança  tous  fes  parens. 

L'an  1020  de  l'Hégire,  161 1  de  J.  C.  &  la  fixieme  du  règne  de  Jehan  Avanct. 
Ghir,   il   envoya  le  Nabab  Mortdza  Khan  avec  fon  plus  jeune  fils  Sultan  meM  àia 
Shehriar  (j)  pour  commander  dans  le  Guzerat  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  Khan  Cour' 
Jehan,  accompagné  de  plufieurs  Omrahs ,  à  Brampour;  il  donna  la  Provin- 
ce de  Khor  à  Khan  Kanna  ;  &  il  envoya  Mobabct  Khan  à  la  tête  d'une  ar- 
mée pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Rana.     Cette  même  année  arriva  Zeynel 
Bck,  en  qualité  d'Ambafladeur  de  Shah  Abhas  Roi  de  Perfe,  avec  un  équi- 
page magnifique  &  chargé  de  riches  préfens.     On  le  reçut  avec  de  grands 
honneurs,  &  on  le  renvoya  avec  des  préfens  convenables  à  la  circonflance. 
Salam  Khan  {%)  réduifit  dans  Je  Bengale,  les  terres  du  Rajah  Kots  en  Provin- 
ce, &  fournit  à  l'obéiiTance  de  Jehan  Ghir,  Murfa  Khan,  fils  àzHiffaKhan  , 
&  plufieurs  autres  Seigneurs.  A  l'égard  de  Mobabet  Khan,  qui  avoit  été  en- 
voyé contre  le  Rajah  Rana  (J),  il  fut  rappelle  à  laCoiy,  après  qu'il  eut 

en- 

(*)  Cela  ne  fignifie  point  Nouvelle  Rofe ,  enAnglois  tbe  ttezv  rofe ,  quoique  les  termes  An- 

glois  approchent  plus  du  vrai  mot  que-  les  Latin*  ;  il  s'agit  du  Newùz  ou  Navra»,  qui 

Peifao  fignifie  le  nouveau  jour  ou  le  premier  de  ïau.     On   i   déjà   remarqué  que    ks 

noms  font  tellement  déguifés  ou  défigurés  dans  l'original,  par  l'Ortographe  Ho! 

que  nous  ne  pouvons  en  garantir  plufieurs,  tels  que  nous  les  avons  réduits  à  l'idiome  Anglois. 

(t)  Dans  De  Laëi  il  y  a  Nota .  :::;  ce  nom  fignifie ,  ht  Dame  fui  tjl  la  lumière  au  ï\l,*je, 

(j)  Skcbrijar  ou  Sbcb  riytr,  veut  dire  Cami  de  la  Fille;  dans  fa  Laët  il  y  %T»erri 

Nommé  plus  haut  Tzalam  ou  Salam  R 
C$J  Herbert  l'appelle  K-na  ou  Rà&antia  de  . 
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■  j  quelques  places  2  Rajah  Mardout,  &  on  envoya  Abdol  Khan  &  quel- 
ques autres  Omrahs  pour  commander  à  fa  place. 

En  arrivant  à  Siffimir  AbdolKhan  rencontra  une  armée  de  R aj pûtes ,  que 
Rana  avoit  fait  marcher  contre  lui,  mais  il  fondit  fi  vigoureufl ment  fur  eux, 
que  les  ayant  bientôt  mis  en  déroute,  ils  s'enfuirent  à  Oudepiir.  Cette  Pro- 
vince ayant  été  ainfi  foumife  ,  on  emmena  en  efclavage  les  femmes  &  les 
enfans  des  Habitans  Indiens.  AbdolKhan  s'avança  enfuite  avec  fon  armée 
vers  Siavcnd,où  les  Ancêtres  de  Rana  avoient  anciennement  leur  Palais,  par- 
ceque  c'étoit  une  place  fi  forte,  étant  environnée  de  bois  &  de  défères  im- 
pénétrables, que  les  RoisdeDehli  n'avoient  jamais  ofé  tenter  de  l'attaquer. 
Mais  le  Général  Mogol,  ayant  fait  abbattre  les  arbres  par  fts  Pionniers,  & 
ouvrir  des  pafTages  au  travers  des  rochers ,  fe  fraya  à  la  fin  un  chemin  pour 
aller  à  Siavend,  Quand  Rana  vit  cela,  il  lailTa  dans  le  Château  deux  ou  trois- 
mille  Rafpûles  avec  quantité  de  vivres,  &  emmena  avec  lui  fes  femmes  & 
{es  domeltiques ,  &  fe  retira  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes. 

Cependant  Jbdol  Khan  forma  le  fiege  du  Château,  &  ayant  fait  élever 
un  mur  des  arbres  qu'il  avoit  fait  abbattre,  il  attaqua  la  place  11  vigoureufe- 
ment ,  qu'il  s'en  rendit  maître,  après  que  toute  la  Garnifon  eut  péri.  Auffi- 
tôt  qu'il  en  fut  en  poffeffion ,  il  ordonna  de  démolir  toutes  les  Pagodes ,  ou 
Temples  des  Indiens,  qui  avoient  fubfifté  plus  de  mille  ans,  &  fit  bâtir  une 
magnifique  Mofquée.  Il  pourfuivit  en  même  tems  Rana  Ci  vivement,  qu'a- 
près l'avoir  obligé  plufieurs  fois  de  changer  de  retraite,  il  le  força  enfin  d'a- 
bandonner fes  Provinces  à  la  merci  de  Ïqs  ennemis.  Jehan  Ghir,  extrême» 
ment  fatisfait  de  la  conduite  d' Abdol  Khan,  l'envoya  commander  dans  le  Gu- 
zerat  ,  en  le  chargeant  d'une  façon  particulière  de  pourfuivre  les  Bielsgra- 
tes  &  les  Koulis  ,  qui  infefioient  les  chemins. &  pilloient  les  Caravanes ,  & 
de  les  réduire  ou  de  les  exterminer.  Pendant  fa  marche  plufieurs  Rajahs,  fui- 
vis  de  leurs  Sujets,  vinrent  le  trouver  avec  des  préfens,  &  fe  fournirent  vo- 
lontairement ;  il  n'y  eut  que  le  Rajah  Eder  &  Lael  Koali ,  qui  comptant  fur 
l'âpreté  du  Pays  qu'ils  occupoient,  refuferent  de  s'accommoder  (a). 

Jbdol  Khan  réfolut  de  les  humilier,  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ahmed  abad 
il  marcha  à  la  tête  de  cinq-cens  hommes  d'élite  avec  tant  de  diligence ,  qu'il 
arriva  devant  le  Château  a  Eder  ,  qui  en  étoit  éloigné  de  foixante-  dix  cos- 
fes ,  avant  que  la  Garnifon  eut  connoiffance  de  fa  marche.  Le  Rajah  ne 
laifla  pas  de  vouloir  le  combattre  ,  mais  après  une  action  fort  vive  qui  dura 
plufieurs  heures,  il  fut  tellement  maltraité,  qu'il  fut  contraint  de  prendre  la 
iuite,  fuivi  feulement  de  quatre  ou  cinq  foldats,  laiflant  fon  Château  &  fes 
tréfors  à  la  difpofition  du  Vainqueur.  Quelque  tems  après,  AbdolKhan  ayant 
appris  que  Lael  Kouli  avoit  pillé  une  Caravane,  s'avança  à  la  tête  de  fon 
armée  contre  lui;  le  Kouli,  bien  loin  de  fe  retirer,  marcha  h  lui  avec  deux 
ou  trois-mille  chevaux  &  dix  ou  douze-  mille  fantalîins  ;  mais  après  un  fan- 
glant  combat  la  victoire  fe  déclara  pour  Abdel  Khan  ,  &  Lael  lui-  même 
ayant  été  tué  dans  l'action  ,  on  lui  coupa  la  tête  ,  qui  fut  mife  fur  la  porte 
d'Ahmed  abad. 

Khan  Jehan,  qui  avoit  été  envoyé  contre  Maïek  Amber,  RoideDecan, 

voyant 

(*)  De  Lact,  p.  224..  Herbert,  p.  75» 
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voyant  qu'il  n'avancoit  point ,  principalement  à  caufe  de  la  divifion  qui  re-  Section 
gnoit  parmi  fes  Capitaines  ,  fit  prier  Jehan  Ghir  de  venir  commander  l'ar-    "  I. 
mée.  Là-deiTus  le  Roi  envoya  Sultan  Parweïs,  accompagné  du  Rajah  Ram-    Jeh-n 
das:  ce  Trince  étant  arrivé  avec  fes  troupes  à  Brampour  ,  écrivit  à  JdelGhil\ 
K/mn  &  à  Koîbb  Malek  (*)  ,  pour  s'informer  par  quelle  raifon  le  tribut  or-  Tuf™:e 
dinaire  n'étoit  pas  encore  payé  ;  &  comme  ils  lui  répondirent  qu'il  y  avoit  , 

déjà  du  tems  qu'il  étoit  prêt ,  il  l'envoya  recevoir.  Dès  qu'il  eut  mis  cet 
argent  en  fureté,  il  fit  marcher  une  puiflante  armée  fous  les  ordres  de  Khan 
Jehan  &  des  Rajahs  Manfing  &  Ramdas  contre  Malek  Ambcr  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Balagat ,  &  Malek  Amher  efearmouchoit  prefque  tous  les  jours  avec 
eux.  Jehan  Ghir  envoya  alors  Khan  Azem  à  Brampour  avec  un  fecours  de 
trois  ou  quatre-mille  hommes,  &  il  fe'  rendit  lui-même  à  Azmir. 

On  eut  avis  en  même  tems  que  le  Rajah  Rana  s'étoit  remis  en  campa-  Rana  a 
gne,  &  qu'il  avoit  repris  Oudenpûr ,  Pormândel  &  d'autres  places  voifines.  foumet.  ' 
Le  Roi-envoya  contre  lui  Sultan  Kourm  fon  fils,  avec  une  groire  armée.  Ce 
Prince  ,  s'étant  avancé  jufqu  a  Oudenpûr  ,  envoya  des  Partis  de  tous  côtés  ; 
ce  qui  fit  que  Rana  fe  trouva  ferré  de  (ï  près  de  toutes  parts ,  qu'il  fuppiia 
Kourm  de  lui  faire  obtenir  fon  pardon  du  Roi,  &  à  la  requifition  de  ce  Prin- 
ce il  lui  envoya  fon  fils  Karen ,  comme  un  gage  de  fa  fidélité  avec  de  ri- 
ches préfens,  eftimés  cent-mille  roupies.  Kourm  alla  trouver  fon  père  à 
Azmir,  &  fit  la  Paix  de  Rana:  l'Empereur  retint  Karen  auprès  de  lui, 6c  lui 
donna  les  places  mentionnées  ci-delTus. 

Khan  Azem  étant  arrivé  à  Brampour  avec  fes  troupes,  envoya  demander  z^Dccan 
à  Khan  Kanna ,  qui  réfidoit  dans  le  Royaume  de  Khûr ,  de  venir  le  joindre;  attaqué, 
on  réfolut  après  cela  dans  un  Confeil  de  Guerre,  que  les  Rajahs  Abdol  Has- 
fan,  Manfing  &  Ramdas,  avec  plufieurs  Omrahs,  prendroient  les  devans,  & 
Vavanceroient  vers  Balagat  ,  pendant  que  Khan  Kanna  &  Khan  Jehan  fui- 
vroient  avec  le  refte  de  l'armée.  Malek  Amher ,  fur  la  nouvelle  de  leur  mar- 
che, fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  cinquante-mille  hommes,  dont  il  y 
en  avoit  vingt-mille  de  fes  propres  troupes,  vingt-mille  qxxAdel  Khan  avoit 
amenés,  &  dix-mille  de  Kothh  Malek.  Là-dellus  Jehan  Ghir  envoya  ordre 
à  Abdol  Khan, qui  commandoit  dans  le  Guzerat,  de  partir  inceiTamment  avec 
toutes  Ces  troupes  pour  fe  rendre  dans  le  Decan.  Vers  ce  tems  là  l'Armée 
Mogole  s'étoit  avancée  jufqu'à  Kerki,  Capitale  du  Decan ,  qui  étoit  fans  mu- 
railles ,  mais  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  colles  de  Dawlct  ahad , 
place  très-forte.  Malek  Amher,  déterminé  à  combattre  les  Mogols ,  détacha 
Lajjen  ,  pour  défaire  Abdol  Khan ,  avant  qu'il  put  joindre  les  autres  troupes; 
mais  quand  il  fut  près  de  cette  armée  ,  &  qu'il  fut  qu'elle  étoit  de  cent-mil- 
le chevaux  ,  il  fut  Ci  confterné ,  qu'il  prit  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de 
gens  ,  laiffant  dans  fon  camp  Molhena  Mohammed  Ldri  &  le  Wakil  d' 'Abdol 
Khan  y  qui  étoient  venus  le  joindre  avec  un  renfort  de  vingt-mille  hommes. 

Quand  le  Roi  de  Decan  vit  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  entre  lui  &  Rufere- 
les  Mogols  ,  il  eut  recours  à  une  rufe.     Il  fit  écrire  des  Lettres  fuppofées ,  marqua- 

qui*'- 

(*)  Plutôt  A<lel  Shah  &  Kotbb  Shah,  le  premier  Roi  de  Vifiapour,  &  l'autre  Roi  dcGol- 
conde.  Shah  étoit  le  titre  que  les  Rois  fe  donnoient  eux-mêmes  ,  les  Mogols  leur  donnant 
celui  de  Khan  par  mépris. 
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S2ction  qui  annonçaient  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jehan  Gbir ,  &  trouva  moyen  de 
L  *    les  faire  tomber  entre  les  mains  des  Rajahs  Manfing  &  Ramdas  &  de  Khan 
'-  -a     Kanna.  Ces  Seigneurs , ajoutant  foi  à  ces  Lettres, décampèrent  fur  le  champ 
Ghlr'-   ,,  &  s'en  retournèrent  à  Brampour.     Abdol Khan,  trompé  par  le  même  artifi- 
S£**  ce,  distribua  fes  troupes  dans  les  Garnifons,  &  reprit  la  route  du  Guzerat. 
'"'  Makk  Amber  ,  délivré  de  cette  manière  de  fes  ennemis  ,   reprit  les  places 

qu'ils  lui  avoient  enlevées, &  les  fortifia  par  de  nouveaux  ouvrages.    Quand 
Jehan  Gbir  apprit  de  quelle  façon  fes  Généraux  s'étoient  laiffés  duper,  il  fut 
extrêmement  piqué  de  leur  grande  crédulité  ,  &  les  en  reprit  vivement  par 
Lettres.     Quand  il  fut  arrivé  à  Mandou  ,   il  envoya  Mohabet  Khan  pour 
commander  à  Brampour  &  dans  la  Province  de  Barar  ,  &  ce  Général  fut 
allez  heureux  pour  réduire  une  féconde  fois  tout  le  Pays  jufqu'à  Kerki.     A- 
près  avoir  féjourné  un  an  &  cinq  mois  à  Mandou  ,   Jehan  Gbir  alla  dans  le 
Guzerat,  &  s'étant  rendu  à  Ahmed  abad,  il  envoya  Abàol  Khan  pour  gou- 
verner la  Province  de  Kalpi  &  de  Khûr;  s'étant  diverti  durant  une  autre 
année  à  la  chaiTe ,  il  retourna  à  Agra. 
Vv..,.       Vers  ce  tems-là ,  Shah  Bek9  Gouverneur  de  Kandahar,  étant  accablé  d'an- 
mcmf'im  nées ,  le  Roi  le  rappella,  &  envoya  l'Usbek  Bahader  Khan  pour  remplir  fa 
le  Benga-  place.  Il  envoya  auiïi  Sejad  Khan  à  Salam  Khan ,  Viceroi  de  Bengale,  pour 
Je  oppai-     u'jj  je  m\i  en  poffeiîion  du  Gouvernement  d'Odia;  mais  Ozman  Khan,  Pa- 
f*'  tan  de  nation,   qui  depuis  plufieurs  années  étoit  maître  du  Pays  qui  èft  en- 

tre cette  ville  &  celle  de  Daak  ou  Daka,  vint  dans  le  même  tems  à  la  tête 
d'une  puifîante  armée  mettre  le  fiege  devant  cette  dernière  place  ,   Salam 
Khan  en  ayant  eu  avis  marcha  à  lui  ;  Sejad  Khan  ,  Mirza  Effagher  &  d'au- 
tres Omrahs  prirent  les  devans  par  fon  ordre  ,  &  il  fuivit,  à  environ  quin- 
ze coffes  de  diftance  ,  avec  le  refle  de  fes  troupes  pour  les  foutenir.     Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains ,  &  Effagher  &  Mirik  Jelâyr  attaquèrent 
les  ennemis  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  les  obligèrent  de  tourner  le  dos  ;  mais 
Ozman  ayant  fait  avancer  contre  eux  un  Eléphant  des  plus  furieux,  ils  furent 
obligés  de  plier  à  leur  tour  ,  &  Effagher  fut  tué.  Sejad  Khan,  voulant  évi- 
ter ce  furieux  animal,  fe  jetta  à  bas  de  celui  fur  lequel  il  étoit  monté,  &  fe 
rompit  une  jambe  ,  en  forte  que  fes  gens  eurent  bien  de  la  peine  à  le  tirer 
hors  de  la  mêlée.    Les  Mogols  fe  mirent  alors  à  fuir  de  tous  côtés,  &  ils 
auroient  été  battus  fans  reiTource  ,   fans  un  .accident  imprévu  qui  rétablit  le 
combat.  Un  foldat  blette,  qui  étoit  couché  par  terre,  porta  à  Ozman ,  com- 
me il  paflbit  fur  fon  Eléphant,  un  coup  dans  i'œil  avec  un  pieu  où  il  y  a- 
voit  des  nœuds ,   &  ce  Général  Patan  en  mourut  quelques  momens  après, 
ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  fes  troupes,  qui  s'enfuirent  auflitôt.     Salam 
Khan  ,   qui  eut  avis  de  la  vi6loire  par  un  Courier ,   arriva  deux  jours  après 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  ayant  trouvé  Sejad  Khan  mort  de  fa  bleiTure, 
il  fe  mit  lui-même  aux  troulTes  de  l'ennemi.    En  faifant  des  marches  forcées 
il  atteignit  enfin  le  frère,  la  veuve  &  les  enfans  $  Ozman,  qu'il  prit,  avec 
tous  les  Eléphans  &  toutes  les  richeiTes  du  défunt  ,  &  à  fon  retour  à  Daak, 
Capitale  du  Bengale,  il  les  envoya  à  Jehan  Gbir  (a). 

En  l'année ce  Monarque  quitta  Agra  pour  aller  a  Lanor ,  Abdol 

Khan  y 

(a)  De  Laet ,  p.  229.  Herbert,  p.  16. 
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Khan  ,qui  avoit  été  envoyé  pour  commander  dans  les  Provinces  de  Khûr  &  Section 
de  Kalpi,  les  fournit  entièrement;  car  il  réduifit  ou  ruina  tous  les  Rajahs  &       L 
les   autres   Seigneurs  qui  s'étoient  révoltés,  &  qui  n'avoient  jamais  voulu   J*han 
obéir  aux  Gouverneurs  qui   l'avoient  précédé.     Il  fit  efclaves  leurs  femmes  l^ttrktne 
&  leurs  enfans,  dont  le  nombre,  dit-on,  étoit  û  grand,  que  ks  ayant  fàisalfan. 
vendre  en  Perfe,  on  en  tira  onze  Laks  (*).  Enfin,  pour  mettre  les  naturels  - 

hors  d'état  de  rien  entreprendre,  il  rafa  toutes  leurs  places  fortifiées. 

Jehan  Ghir  ayant  réfolu  vers  ce  tems- là  d'envoyer  une  AmbaiTade  à  Shah  /Unlajfa- 
Ahhas  ,  jetta  les  yeux  fur  Khan  Azem  ,  homme  prudent  &  de  grande  nais-  *  <"  Per* 
fance  ,  pour  cette  commilîion  ;  &  pour  qu'il  parût  a  la  Cour  de  Perfe  avec  re' 
plus  d'éclat,  il  fut  chargé  de  préfens  magnifiques  pour  le  Roi:  c'étoient  des 
vafes  d'agathe,  toutes  fortes  de  toiles  de  cotton,  &  d'étoffes  de  laine  mê- 
lées d'or  &  d'argent ,  fabriquées  dans  l'Hindûflan,  des  poignards  &  des  fa* 
bres  ,  enrichis  d'or  &  de  pierreries  ,  &  d'autres  curiofités  de  prix ,  dont  la 
valeur  montoit  en  tout  à  foixante- dix-mille  roupies.     Il  ordonna  aufîi  qu'on 
en  tirât  foixante -mille  de  fon  Tréfor  ,  pour  les  fraix  du  voyage  du  Khan, 
&  des  Seigneurs  de  fa  fuite.    Il  donnoit,  dans  fes  Lettres  au  Roi  de  Perfe, 
de  grands   éloges  à  l'AmbafTadeur  ,  qu'il  qualifioit  non  feulement  d'ami, 
mais  de  frère. 

Quand  il  arriva  avec  fa  fuite  à  Serad,  HaJJan  Bek  •  Gouverneur  de  cette  Honora' 
ville,  alla  au  devant  de  lui,  &  l'y  conduifit.  Lorsqu'il  approcha  de  Spahan  hkmeru 
ou  Jfpahan,  le  Shah  envoya  Konjtalik  Khan,  accompagné  de  plufieurs  autres  rcçus' 
Seigneurs,  pour  le  complimenter,  &  pour  le  conduire  dans  cette  Capitale. 
Quand  il  eut  audience  du  Roi,  ce  Monarque  fe  leva,  alla  quelques  pas  au 
devant  de  lui,  le  prit  par  la  main  &  le  plaça  à  côté  de  lui  fur  fon  Trône. 
Tous  les  jours  enfuite  il  y  eut  des  feftins  &  des  fpeclacles  pour  divertir 
l'AmbaiTadeur.    A  la  fin ,  au  bout  de  deux  ans,  Azem  fut  congédié  avec  de 
magnifiques  préfens  pour  fon  Maître  &  pour  lui.    Parmi  ceux  qui  étoient 
deftinés  pour  Jehan  Ghir,  il  y  avoit,  outre  une  grande  quantité  d'étoffes 
defoye,  d'or  &  d'argent,  cinq-cens  Chevaux  Perfàns, vingt  Mulets  &  cin- 
quante  Mules,  avec  cent-cinquante  Dromadaires  mâles  &  femelles,  le  tout 
du  plus  beau  en  fon  genre.     Shah  Abhas  chargea  en  même  tems  l'AmbaiTa- 
deur  de  propofer  à  fon  Maître  de  lui  reflituer  Kandahar ,  qui  avoit  été  li- 
vrée par  trahifon  à  Akhar  ,ou  d'accepter  un  équivalent  pour  cette  Province. 

Khan  Azem  revint  à  Lahor ,  dans  le  tems  que  Jehan  Ghir  alla  pour  la  pre-  sifiuresde 
miere  fois  à  Kashmire:  Sultan  Klofrou,  qui  avoit  jufqu'alors  été  fous  la  gar-  Lençale. 
de  àAflbf  Khan,  fut  mis  entre  les  mains  de  Jehan  Khan  :  JMobatct  Khan  fut 
nommé  Viceroi  de  Kabul  &  de  Banghes  (f).  Salam  Khan  ctant  mort  dans 
le  Bengale, le  Roi  donna  ce  Gouvernement  à  Sheikh  KaJJcm  fon  frère.  Khcr- 
ram  Khan  fils  de  Salam ,  apprenant  la  venue  de  fon  oncle,  qui  l'avoit  tou- 
jours haï,  quitta  Daak,  &  emporta  tous  les  biens  de  fon  père,  dans  le  des- 
fein  de  fe  rendre  à  Agra  ;  mais  KaJJem  l'ayant  rencontré  à  Rajah  Mahl,  lui 
enleva  quelques  Eléphans  &  d'autres  effets.  Khcrram  Khan  s'en  plaignit  au 

Roi, 

(*}  Des  Laks  de  Roupies  ;   ainfi  en  comptant  le  Lak  fur  le  pied  de  douze-mille  Livres 
fkrling  ,  toute  la  fomme  alloit  à  cent-trente-fept-inillç-cir,q-ccns  Livres  fterling. 

(f)  C'tft  plutôt  Bati&bir  ou  Bengbir ,  ville  à  environ  tante  milles  au  Kord  de  Kabul. 
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Section  Roi,  qui  en  fut  fi  irrite  contre  KaJJem,  qu'il  le  rappella  au  bout  de  l'année,1 
I.  &  mit  en  fa  place  Ibrahim  Khan,  parent  de  Nûr  Jehan ,  à  qui  il  donna  autlî 
Jehan  |e  commandement  de  cinq-mille  chevaux.  Auflitôt  que  KaJJem  eut  avis  de 
Gili,r'.  .,  fa  difgrace,  il  fe  hâta  de  partir  de  Daak  avec  fa  famille  &  tous  fes  biens  ; 
qsuitan.':  mais  Ibrahim  l'ayant  rencontré  à  Rajah  Kom,  lui  demanda  la  reftitution  de 
,  ce  qu'il  avoit  pris  à  fon  neveu;   mais  KaJJcm  n'y  voulut  pas  entendre,  & 

ie  maltraita  de  paroles ,  infenfiblement  on  en  vint  aux  coups  ;   mais  comme 
il  fe  trouva  le  plus  faible,  il  tua  plufieurs  de  fes  femmes,  afin  de  pouvoir 
fuir  plus  vite,  &  ayant  abandonné  tous  fes  effets  il  fe  fauva  avec  quelques 
domeftiques ,  pendant  que  tous  les  autres  Omrahs  reçurent  Ibrahim ,  en  qua- 
lité de  Gouverneur ,  avec  tout  le  refpedt  imaginable  (a). 
Expiai-       Jehan  Gbir  envoya  enfuite  une  armée  contre  les  Mukhans,  qui  avoient 
tien  contre  commis  des  hoftilités  ;  Ibrahim  la  joignit  avec  fes  troupes,  tomba  fur  les  re- 
lesMak-   ke![es  ^  dont  jj  fic  une  grande  boucherie;  il  en  prit  un  grand  nombre  prifon- 
hanS*        niers,  &  enleva  un  butin  confidérable.  Le  Roi  fut  û  fatisfait  de.ee  Gouver- 
neur,' que  non  content  de  lui  envoyer  des  chevaux  ,  un  fabre  &  un  poi- 
gnard, il  lui  donna  le  nom  de  Firûz  Jehan  Khan.  La  même  année  il  envoya 
Mortâza  Khan  affiéger  Kangra ,  Château  tellement  fortifié  par  l'Art  &  la  Na- 
ture, que  les  Rois  de  Dehli  n'avoient  jamais  pu  s'en  rendre  maîtres:  il  efl 
environné  de  montagnes  efearpées  &  de  foliés  profonds ,   &  il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  approcher  que  par  une  Forêt  qui  a  cinquante  coffes  de  large , 
&  par  un  fentier  étroit  entre  les  rochers.  Le  Khan ,  fans  fe  décourager  par 
ces  difficultés,  commanda  d'abbattre  les  arbres,  &  quoiqu'il  avançât  à  pei- 
ne une  demie  cofTe  par  jour,  il  continua  fon  travail ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  au 
bout  de  huit  mois  il  arriva  devant  le  Château.     11  le  fit  d'abord  environner 
d'une  muraille,  &  le  battit  fi  vigoureufement,  qu'il  y  avoit  de  l'apparence 
qu'il  en  auroit  été  bientôt  maître,  lorfque  fa  mort  fit  échouer  cette  expédition. 
Sultw         En  102:3  (1618)  Jehan  Ghir  fit  un  fécond  voyage  à  Kashmire,  mais  il 
Kbofrou    retourna  bientôt  à  Lahor ,  &  à  la  perfuafion  deNur  Jehan  &  de  fon  frère  AJJbf 
à     Khan,  le  Prince  Khofrou  fut  tiré  des  mains  de  Jehan  Khan,  &  remis  entre 
fen  frère.   cejles'de  Suitan  Khûrm  fon  frère.  Ce  dernier  étoit  en  ce  tems-là  en  grande 
faveur  auprès  de  fon  père ,  qui  lui  donna  le  commandement  de  quarante- 
mille  chevaux,  &  l'envoya  faire  la  guerre  dans  le  Decan,  accompagné  de 
Koja  Abdol  HaJJan,  &  d'autres  Capitaines  expérimentés.    Ce  qui  donna  lieu 
à  cette  expédition,  c'efl  que  depuis  plufieurs  années  les  Rois  de  Vifiapour 
&  de  Golconde  s'étoient  difpenfcs  de  payer  le  tribut,  &  que  Malck  Ambcr 
avoit  furpris  les  Provinces  de  Khandish  &  de  Barar,  en  forte  que  Khan  Kan- 
m  étoit  en  quelque  manière  affiégé  par  une  armée  de  Rafpûtes.   Cependant 
Abdol  Aziz  Khan  fut  nommé  Gouverneur  de  Kandahar  en  la  place  de  Ba- 
hader  Khan,  que  Ton  envoya  à  la  conquête  de  Kangra:  Khan  Jehan  eut  le 
Gouvernement  de  Multan,  Abdol  Khan  celui  de  Kalpi,  le  Rajah  Lala  Bcrt- 
fing  celui  de  Bondela,  &  Sultan  Parzvcïz  celui  de  Patan. 
Cucrrede     Le  Rajah  Rana  étant  mort  en  1029  (16 19)  Jehan  Ghir  envoya  Karen,  qui 
Dekan.     ^toit  £  ja  Cour,  pour  fuccéder  aux  Etats  de  fon  pere,&  ordonna  en  même 
tems  à  Rajah  Rihem  fon  frère ,  de  joindre  Sultan  Khûrm  avec  deux  ou  trois. 

mille 

(*)  De  Laït,  p.  231-  Hubert,  p.  77. 
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mille  Rafpûtes.  Ce  Prince,  qui  prit  alors  Je  nom  de  Shah  Jehan,  arriva  en- action 
fin  avec  toute  fon  armée  à  Brampour;  il  détacha  Abdol  Khan,  LalaBcrtzing,      I. 
Koja  Abdol  HaJJan  &  plufieurs  autres  Omrahs,pour  continuer  la  guerre  con-  *  Jçhan 
tre  Malek  Amhcr ,  Ziadû  Rajah  :  &  Mhza  Makkey  fut  chargé  d'aller  atta-  ^atrieme 
quer  Golconde:  le  Prince  envoya  en  même  tems  Mohammed  Tak{i  à  Vifia-  &}//«». 
pour,  avec  des  Lettres  pour  Adel  Khan,  où  il  lui  déclaroit ,  que  fi  le  tribut  ■ 

n'étoit  pas  promptement  payé ,  il  entreroit  dans  Tes  Etats  &  l'en  chafleroit. 
En  attendant  Abdol  Khan  traverfa  avec  fes  troupes  la  Province  de  Balagat, 
&  lePrincelefuivoitàdixoudouzecoiTes  de  diflance  avec  lereftede  l'armée. 

Ils  eurent  enfin  les  troupes  de  Makk  Amber  en  tête,  &  il  y  eut  plufieurs 
aclions ,  dans  lesquelles  les  Mogols  eurent  toujours  l'avantage;  &  s'étanc 
avancés  jufqu'à  Kerki ,  ils  s'en  rendirent  maîtres  pour  la  féconde  fois;  & 
pour  fe  venger  de  Makk  Ambcr  ils  ruinèrent  fon  Palais,  &  emportèrent 
un  grand  butin.  De  cette  façon  les  Provinces  de  Khandish  &  de  Barar ,  avec 
toutes  les  places  au-deiTus  d' Andanagar  retombèrent  entre  Jes  mains  des  Mogols. 

En  1030  (1620)  le  Roi  étant  retourné  à  Agra,  paffa  fon  tems  principa- 
lement à  la  chaiTe,  &dans  les  jardins  de  Sultan  Parwe'is  au-delà  de  la  rivière. 
La  même  année  mourut  l'Etemado'ddawlet,  premier  Miniftre  de  Jehan  Ghh; 
qui  donna  tous  fes  biens  ïNûr Jehan  fa  fille ,  &  fa  Charge  à  Koja  Abdol  HaJJan. 

Shah  Jehan,  qui  faifoit  fa  réildence  à  Brampour,  commença  à  s'occuper  u  Prince 
des  moyens  de  fe  défaire  de  fon  frère  Khofrou,  (\vl\\  a  voit  fous  fa  garde,  fans  Khofrou 
qu'on  pût  le  foupçonner  d'avoir  eu  part  à  fa  mort.     Ayant  communiqué  fon  <4«{finé 
deiTein  à  Khan  Kanna  &  aux  autres  Omrahs  ,  en  qui  il  fe  fioit,  il  monta vf°/cKe 
à  cheval  pour  aller  à  la  chaiTe.  Un  de  fes  Efclaves,  nommé  Reza  (*),  qu'il  re, 
avoit  engagé  à  tuer  fon  frère, alla  dans  la  nuit  avec  fes  complices  à  l'appar- 
tement du  Prince,  &  frappa  à  la  porte,  en  difant  qu'il  avoit  des  vefles  & 
des  Lettres  à  lui  remettre  de  la  part  de  fon  père,  &  des  ordres  pour  Shah 
Jehan  fon  frère  de  le  mettre  en  liberté.  Khofrou,  qui  foupconna  quelque  cho- 
ie, refufa  d'ouvAr,  mais  ce  fcélérat  fit  fauter  la   porte,  &  ayant  jette  Je 
Prince  parterre,  il  l'étrangla  avec  le  fecours  de  ceux  qui  l'accompagnoient. 
11  étendit  enfuite  le  corps  fur  le  lit ,  fe  retira  ,  &  ferma  la  porte  (a). 

Le  lendemain  matin  la  femme  de  ce  Prince ,  qui  étoit  fille  de  Khan  Azcm , 
étant  entrée  dans  la  chambre,  trouva  fon  mari  mort,  &  fit  retentir  la  mai- 
fon  de  fes  cris.  Tout  le  monde  fut  touché  de  la  mort  fubicedu  Prince, mais 
perfonne  ne  foupconna  qu'on  l'eût  tué.  D'abord  que  Shah  Jehan  fut  de  re- 
tour en  ville,  il  écrivit  à  fon  père,  &  lui  fit  la  relation  de  la  mort  de  fon 
frère,  &  pour  mieux  cacher  fon  crime,  il  fit  figner  la  Lettre  à  tous  les 
Omrahs  &  les  Manfebdars  :  enfuite  il  fit  enterrer  le  corps  dans  un  jardin 
hors  de  la  ville.  Mais  le  Nabab  Kûro'ddin  Kôwli,  s'étant  trouvé  en  ce  tems-là 
à  Brampour  ,  envoya  à  Jehan  Ghir  un  détail  de  toute  l'affaire.  Le  Roi  fut 
extrêmement  touché  de  la  mort  de  fon  fils,  en  écrivit  en  termes  trés-forts 
aux  Omrahs  ,  &  leur  demanda  pourquoi  ils  ne  lui  avoient  pas  fait  favoir 
fi  fon  fils  étoit  mort  de  mort  naturelle  ou  de  mort  violente?  Il  commanda 
aufli  de  déterrer  le  corps  &  de  le  lui  envoyer,  pour  le  faire  mettre  dans  le 

Tom- 
(/;)  De  La'ct ,  p.  239.  Herbert^  p.  78. 

.'•)  Herbert  l'appelle  Rajah  Bander, 
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Section  Tombeau  de  fa  mère  à  Elabas.  11  fit  enfuite  venir  Khan  Azem,  beaupere 
I-      du  Prince ,  le  confola ,  &  lui  confia  l'éducation  de  fon  neveu  Sultan  Boîaki  (*), 
Jehan    x  quj  [{  donna  le  commandement  de  dix-mille  chevaux. 

Ghir,  ^  

quatrième ~"  '  ~* — — — . 

*»"""-  SECTION      II. 

Depuis  la  Révolte  de  Sultan  K h u r m  ou  Kourom  jufquau  Rappel 
de  Mohabet  Khan  à  la  Cour. 

Section  DEndant  ce  tems-Ià,  Abdol  Khan  quitta  Jehan  Ghir  fans  prendre  con- 

II.      *•     gédelui,  &  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Kalpi;  mais  le  Roi 

Jehan    piqué  de  cette  hardieffe,  lui  envoya  ordre  de  retourner  à  l'armée.    Pendant 

Ghir'.      ces  troubles,  il  arriva  un  Courier  d'Afof  Khan,  Gouverneur  de  Kandahar, 

Vultau."6  Par  lequel  il  donnoit  avis  que    Shah  Abbas  Roi  de  Perfe  s'avançoit  pour  as- 

fiéger  cette  ForterefTe,  &  demandoit  en  même  tems  un  prompt  fecours. 

ShahAb-Knan  Jehan,  qui  commandoit  à  Multan , reçut  ordre  de  marcher  de  ce  côté- 
bas  afiege  ^  avec  fes  troupes  |  mais  pendant  qu'il  différoit  d'obéir ,  les  Perfans  arrive- 
Kanda*  rent>  &  aflfiégerent  Kandahar ,  qu'ils  attaquèrent  fans  difeontinuer  jour  & 
haï.  nuit.  Jehan  Ghir,  inquiet  du  fort  de  cette  place,  qu'il  fouhaittoit  de  fecou- 

rir ,  manda ,  par  l'avis  de  fon  Confeil ,  Abdol  Khan ,  qui.  étoit  allé  alors  avec  fa 
permiiTion  dans  fon  Gouvernement.  Le  Khan  n'eut  pas  plutôt  reçu  ies  or- 
dres du  Roi,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  cinq-mille  chevaux  &  cent  é!é- 
phans.  Jehan  Ghir  fut  fi  content  de  cette  preuve  du  zèle  de  ce  Seigneur 
pour  fon  fervice,  qu'à  fon  arrivée  à  Lahor  il  donna  fa  petite-fille  (f)  en  ma- 
riage à  Mirza  Khan  fon  fils. 

il  y  avoitfix  mois  que  le  fiege  de  Kandahar  duroit,  lorsque  Shah  Abbas  vint 
en  perfonne  à  la  tête  d'une  pâmante  armée  camper  devant  cette  ForterefTe. 
Quand. cette  nouvelle  arriva  à  la  Cour,  Jehan  Ghir,  faifant  réflexion  qu'il 
ne  poilvoit  y  envoyer  du  fecours  à  tems,  écrivit  au  Roi  de  Perfe  qu'il  étoit 
difpofé  à  la  lui  remettre  de  bon  gré,  &  envoya  en  confé'quence  Jes  ordres 
nécelTaires  à  Afof  Khan  ;  mais  ce  Seigneur  foupçonnant  ces  Lettres  d'être 
fuppofées,  fe  défendit  jufqu'à  ce  que  le  principal  boulevard  ayant  été  ren- 
verfé,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Shah  Abbas,  après  avoir  donné  le  Gouver- 
nement de  la  place  à  Ali  Kûli  Khan ,  s'en  retourna  à  Ifpahan  ;  Azof  Khan  & 
Abdol  Khan  prirent  en  même  tems  la  route  de  Lahor. 
Sultan        Avant  ce  tems-là  Jehan  Ghir  avoit  envoyé  AJJbf  Khan ,  frère  de  Nâr  Jehan 
Khûrm     Begum ,  à  Agra,  pour  faire  tranfporter  le  Tréfor  du  Château  de  cette  ville 
f  avance    ^  Lanor,  Mais  Ethabar  Khan ,  Gouverneur  d'Agra ,  &  Ethamat  Khan ,  Gar- 
S/L    de  du  Tréfor ,  l'un  &  l'autre  Eunuques ,  refuferent  d'abord  de  le  lui  remettre, 
Tréfor.      &  après  y  avoir  confenti  ils  firent  naître  mille  difficultés.     En  attendant 
AJpf  Khan  écrivit  fecrettement  à  Shah  Jehan,  &  lui  rendit  compte  de  fon 
voyage  pour  tranfporter  le  Tréfor,  lui  confeillant  de  venir  l'enlever  entre 
Agra  &  Dehli.  Le  Prince  afpiroit  depuis  longtems  au  Trône  de  fon  père, 

& 

(*)  Herbert  écrit  Bullokhi  ou  Blokbi.  Frafer  dit  qu'on  l'appelloit  aufli  Dmir  Buhb  ,  c'eft- 
à- dire  Dieu  (formé. 
(f)  Fille  de  fon  ûls  Daben,  ou  DJmn  Sbab,  c'eft-à-dire  Shah  Daniel. 
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&  dans  cette  vue  il  avoit  époufé  la  fille  à'AJfof  Khan ,  qui  avec  fes  frères ,  Section 
&  d'autres  Seigneurs  du  Khorafan ,  gouvernoit  la  Cour.  Il  avoit  aufîi  pour     ll- 
réulllr  dans  fes  ambitieux  deiTeins ,  tellement  mis  les  Omrahs  dans  fes  inté-  G^a n 
rets,  par  des  préfens  &  des  penfions,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  Itâ quatrième 
jurer  obéiflance  contre  leur  Souverain  légitime.  Sultan. 

D'ailleurs  Shah  Jehan  tenoit  de  la  bonté  de  fon  père  plufieurs  grandes  &  — — - 
riches  Provinces,  comme  tout  le  Pays  entre  Mandou  &  Brampour,  Gan- 
derfi  ,  Ondepûr,  Barar,  Amdanagar  ,  tout  le  Guzerat  depuis  Brampour 
jufqu'à  Surate,,  &  de-là  jufqu'à  Ahmed  abad,  la  Capitale.  Il  avoit  mis  dans 
toutes  ces  Provinces ,  &  dans  les  villes  qui  en  dépendoient  ,  des  Gouverneurs 
qui  étoient  à  fa  dévotion.  Enfin  pour  lever  le  plus  grand  obflacle,  il  s'étoit 
défait  de  fon  frère  aine  par  l'avis  du  Rajah  BikkcrmanfidÇ*)  ,  qui  paflbit 
pour  avoir  le  don  de  prédire  l'avenir.  11  ne  lui  manquoit  donc  plus  rien, 
fembloit-il,  pour  parvenir  à  fon  but,  que  de  joindre  les  Tréfors  de  fon  père 
à  ceux  qu'il  avoit  amaJes  depuis  cinq  ou  Ox  ans  dans  les  Provinces  qui  dé- 
pendoient de  lui. 

Ayant  reçu  les  Lettres  que  fon  beaupere  lui  écrivoit ,  il  afTembla  inces-  //  ajpc*g 
famment  tous  fes  Omrahs,  avec  le  Rajah  Bikkermanjid ,  qui  commandoit  Agra. 
dans  le  Guzerat,  ôi  fes  autres  principaux  Officiers;  &  en  1031  (1621)  ii 
partit  de  Brampour  avec  une  armée  de  foixante-dix-mille  chevaux,  fous  pré- 
texte d'aller  à  la  chaffe..  Il  marcha  avec  tant  de  diligence,  faifant  vingt  ou 
trente  coffes  par  jour,  qu'il  arriva  à  Azmir  avec  toutes  fes  forces,  avant 
qu'Etbabar  Khan  eut  la  moindre  connoilTance  de  fa  venue,  &  le  quinzième 
jour  il  gagna  Fcttïpûr.  Auffitôt  quEtbabar  Khan  apprit  cette  nouvelle  ,  il 
fit  rentrer  le  Tréfor,  qu'il  étoit  prêt  de  remettre  à  stjjbf  Kban,  dans  le  Châ- 
teau d'Agra,  &  il  dépêcha  fur  le  champ  des  Couriers  au  Roi,  pour  lui  don- 
ner avis  de  l'arrivée  <&  des  deffeins  du  Prince.  Jehan  Gbir  partit  aufli  tôt  de 
Lahor  pour  fon  autre  Capitale.  Cependant  Je  Prince  détacha  le  Rajah 
Bikkermanfid ,  fon  premier  Général,  Beyram  Bik,  Roflam  Khan,  Tfiffalia 
Deria  Kkan,  ÏVaJiv  Khan  &  Mohammed  Takki,  avec  une  armée,  pour  fe 
rendre  maîtres  du  Château  d'Agra.  Mais  Ethabar  Khan ,  fidèle  à  fon  Roi , 
l'avoit  déjà  mis  en  état  de  défenfe,  ayant  fait  préparer  fes  machines  de  guer- 
re ,  &  murer  les  portes  (a). 

Byram  Bik,  qui-  entra  le  premier  dans  la  ville,  fe  pofla  dans  la  maifon  de  //  e,l  re» 
Mirzu  Abdollatr,  fils  de  Khan  Âzem,  d'où  il  alla  attaquer  la-  porte  du  Châ*  ?«#• 
teau;  mais  la  Garnifon,  commandée  par  le  Rajah  Bedcrois  ,1e  repoufîa  cou- 
rageufement.  Le  Rajah  Bikkermanfid  arriva  enfuite,  &  établit  fon  quartier 
dans  la  maifon  d' AJJ'of  Khan  ;  il  envoya  enfuite  faire  la  vifite  des  maifons  de 
Nûrcddin  Kidi ,  de  Laskar  Khan  &  des  autres  Seigneurs  qui  défendoient  le 
Château.  On  trouva  dix  Laks  chez  le  premier,  feize  Laks  chez  le  fécond, 
&  beaucoup  plus  chez  JJff  Khan.  Après  avoir  ainfi  ramalTé  en  trois  jours 
de  terns  cinquante  ou  foixante  Laks  dans  les  maifons  de  plufieurs  Omrahs, 
ils  allèrent  rejoindre  le  Prince  à  Fettipûr  fans  faire  aucun  autre  dommage 
aux  Habitfdis. 

Quand 

(a)  De  Lact ,  p.  243.  Herbert ,  p.  So. 
(*)  Nommu  auflî  Bikkêr  manfa. 
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Section       Quand  Shah  Jehan  vit  qu'il  avoic  manqué  Ton  coup  fur  les  tréfors  de  Cou 
lL      père,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  prendre  le  Château  en  peu  de  tems, 
çyd™]j  il  rélblut  d'aller  chercher  fon  père  &  de  le  combattre.     Dans  ce  deflein  il 
'tritme"    diftribua  de  l'argent  parmi  fcs  foldats ,  &  après  avoir  fait  la  revue  de  ks 
Sultan,     troupes ,  il  partit  de  Fettipûr  le  vingt-cinquième  jour  après  y  être  arrivé.  Le 
-     _  .    Roi  s'étoit  mis  en  marche  d'abord  avec  peu  de  troupes ,  mais  il  avoic 
g     envoyé  ordre  à  Mohabet  Khan,  Gouverneur  de  Kabul ,  &  à  Jehan  Khan, qui 
'vidrïeux,  commandoit  à  Muitan,  de  venir  le  joindre.     Sulcan  Parwcïs  venoit  auffi  de 
Patan  avec  du  fecours,   &  marchoit  tout  droit  à  Agra.     Shah  Jehan  arriva 
avec  fon  armée  le  troifieme  jour  à  Fcmabad,  à  dix  coifes  de  Dehli  ;  le  Roi 
étoit  campé  à  trois  coifes  de  cette  ville,  de  forte  que  les  deux  armées  n'é- 
toient  qu'à  fept  coffes  l'une  de  l'autre.     Le  lendemain  le  Prince  détacha  le 
Rajah  Bikkermanjid  &  d'autres  Capitaines  pour  attaquer  l'armée  de  fon  père; 
&  ce  Monarque  fit  avancer  contre  eux  Abdol  Khan  /Mohabet  Khan,  Aj]bf Khan, 
le  Rajah  Bertzing  &  d'autres  Omrahs ,  avec  des  troupes  divifées  en  trois 
Corps,  mais  quelques-uns  de  ces  Seigneurs, s'étant  engagés  au  Prince,  aban- 
donnèrent Jehan  Ghir»  qu'ils  avoienc  même  deffein  délivrera  fon  fils,  s'il 
étoit  polfible. 

L'Armée  du  Roi  étoit  commandée  par  Sbcbriar ,  fon  plus  jeune  fils  &  par 
Mohabet  Khan  ,  &  celle  du  Prince  par  Bikkermanfid.  Quand  elles  furent 
rangées  en  ordre  de  bataille  &  prêtes  à  en  venir  aux  mains,  le  Roi  envoya 
par  Zaberdijl  Khan  un  fabre  ,  un  arc  &  des  flèches  à  Abdol  Khan ,  en  le 
conjurant  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  défaire  fon  fils  rebelle; 
mais  ce  Seigneur  s'étant  avancé  avec  cinquante  chevaux  plus  près  du  front 
de  l'ennemi  qu'il  ne  croyoit ,  fut  attaqué  &  perdit  la  vie.  lin  attendant 
faction  étant  devenue  plus  vive,  &  plulieurs  autres  Omrahs  ayant  été  tués, 
Bikkermanfid  fe  fit  jour  au  travers  des  troupes  du  Roi,  pénétra  jufqu'à  la 
tente  de  ce  Monarque,  &  le  fit  prifonnier;  mais  avant  qu'il  eut  le  tems  de 
mettre  fon  prifonnier  en  fureté,  un  des  Gardes  le  tua  d'un  coup.de  mafTue 
fur  la  tête:  cet  accident  conilerna  tellement  les  autres  Omrahs,  qu'ils  fe 
retirèrent  d'abord  avec  leurs  troupes  à  la  diftance  de  trois  coifes,  &  aban- 
donnèrent la  victoire  à  l'Armée  Royale. 
Khûm  Ce  Après  cet  échec  Khan  Kanna  confeilla  au  Prince  de  quitter  les  armes,  de 
fournet.  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  MevM,  6c  de  tacher  de  regagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  père  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Khiirm  fuivit  cet  avis. 
D'autre  côté  Pariïeïz  ayant  joint  Jehan  Ghir  à  Balzol  ,on  envoya  tout  le  Ha- 
ram  à  Agra,  &  Ethabar  Khan  eut  ordre  de  rouvrir  les  portes  du  Château. 
Le  Roi  écrivit  enfuiteà  Shah  Jehan,  que  pourvu  qu'il  fe  rendît  a  Azmir ,  & 
qu'il  fit  ferment  de  ne  plus  attenter  à  l'avenir  fur  fa  perfonne,  il  lui  pardon- 
neroit  non  feulement  &  lui  rendroit  fes  bonnes  grâces,  mais  le  combleroit 
d'honneurs  &  de  biens.  Dès  que  le  Prince  eut  reçu  cette  Lettre,  il  partit 
d'abord,  faivr.de  Khan  Kanna,  d 'Abdol  Khan,  de  Beyram  Bit  &  d'autres 
Omrahs,  &  à  leur  arrivée  à  Azmir  ils  furent  très-bien  reçus. 
Guzcrat  AP^S  la  morc  du  RaJah  Bikkermanfid,  Shah  Jehan  donna  le  Gouvernement 
"ar  de  Guzerat  à  Abdol  Khan-,  <k  comme  il  demeura  auprès  du  Prince,  il  envoya 
FArmU    Baffadar  Khan,  fon  Eunuque,  pour  y  commander  en  fon  abfence.    Quand 

ce 
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ce  Lieutenant  fut  arrivé  à  Ahmed  abad,  il  chaflâ  le  Nabab  ShaffiKhan  Cban-  Section 
celier  du  Roi,  lequel  irrité  de  cet  affront  fe  retira  à  Kanbji.  Le-là  il  écrivit  à     TIJ* 
JViïZtfr  Khan  y  Gouverneur  de  Patan,  &  à  Bubon  Khan,  qui  commandoit  à  Ghir,^* 
Kapperbeniz,  &  leur  rendit  compte  de  ce  qui  venoit  de  fe  paifer.     Comme  triemSuU 
il  n'ignoroit  pas  que  Sultan  Bolaki,  &  Azem  Khan  fon  grand -père,  étoient^». 
en  chemin  pour  recouvrer  le  Guzerat,  &  pour  y  commander  de  la  part  du  ■^■•W 
Roi ,  ces  deux  Gouverneurs  le  blâmèrent  de  s'être  laiffé  fi  aifément  dépouil- 
ler, &  lui  ayant  ordonné  de  fe  rendre  à  Kapperbeniz,  il  fut  réfolu  de  mar- 
cher à  Ahmed  àbad  ;  ils  partirent  fur  le  foir ,  &  arrivèrent  de  bon  matin 
devant  la  ville;  ayant  partagé  leurs  troupes  en  trois  corps  (*),  chacun  d'eux 
attaqua  une  des  portes ,  qu'ils  forcèrent  par  le  moyen  de  leurs  éléphans  ;  ilg 
entrèrent  dans  la  place ,  &  fe  faifirent  de  Baffadtr  Khan  &  d'autres  Seigneurs, 
qui  avoient  pafîë  dans  le  parti  du  Prince. 

Comme  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Shah  Jehan ,  qui  étoit 
à  Mandou ,  Abdoî  Khan  ne  fit  qu'en  badiner ,  difant  que  ce  n'étoient  que 
trois  Marchands  qui  avoient  pris  Ahmed  abad ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  les  obliger  d'abandonner  leur  conquête.  Mais  les  chofes  tournèrent 
tout  autrement;  car  quand  il  fut  arrivé  à  JVaJJet  (j),  accompagné  de  plu- 
fieurs  autres  Khans,  à  la  tête  de  foixante-dix-mille  chevaux,  il  trouva  que 
Shaffi'Khan  étoit  en  état  de  le  recevoir,  quoiqu'il  ne  l'attendît  point.  Ce 
Seigneur,  voyant  que  l'Armée  Royale,  fous  les  ordres  de  Sultan  Bolaki  &de 
Khan  Azem,  étoit  encore  fort  loin,  &  manquant  d'argent,  prit  l'or  &  les 
pierreries  dont  étoit  enrichi  le  Trône  que  Shah  Jehan  avoit  fait  faire  à  Ah- 
medabad,  &  par-là  il  fe  vit  en  état  de  raiTembler  des  places  voilines,  dix- 
neuf-mille  chevaux,  cinq-cens  Moufquetaires ,  vingt-huit  éléphans  &  vingt- 
deux  Omrahs  (a). 

Il  campa  avec  ces  troupes  hors  de  la  ville  à  Kanki ,  d'où  il  pafTa  à  AfTem-   LeCènè- 
pur;  &  ayant  appris  en  cet  endroit  l'arrivée  d' /Jbdol  Khan,  il  fe  porta  avec  Jj[ûnn 
fon  armée  à  Bouben  talaw ,  à  fix  coffes  d'Ahmed  Abad.   Abdoî  Khan,  qui  en  ta-c}ie  ^/6 
eut  avis,  décampa  d' 'Anamoghcrri ,  marcha  à  Keriad,  &  de-là  vint  à  Momod  rcprendr/* 
Abad  (j),  où  il  n'étoit  qu'à  fix  coffes  de  l'ennemi,  qu'il  méprifoit,  fe  fiant 
trop  à  fes  forces.'  Il  découvrit  alors  par  une  Lettre  interceptée,  que  Matza- 
hayb  Khan  avoit  defTein  pendant  le  combat  de  palier  du  côté  des  Troupes  Ro- 
yales; il  le  fit  arrêter  avec  fon  fils  Koja  Sohan,  &  confifqua  leurs  effets.  Le 
lendemain  matin  il  s'avança  vers  Kanifa;  mais  quand  il  fut  inflruit  de  la 
force  de  l'Armée  Royale,  fâchant  d'ailleurs  qu'il  ne  pouvoit  fefier  à  quelques- 
uns  de  fes  Capitaines,  il  prit  du  côté  de  Baroche,  dans  le  defTein  d'attaquer 
Shaffi  Khan  par  derrière.  Mais  l'ennemi  vigilant  s'en  s'étant  apperçu,  il  prit 
la  réfolution  de  donner  inceflamment  bataille  ;  dès   le  lendemain  matin  il 
partagea  fon  armée  en  trois  corps  ;  il  donna  l'aile  droite  à  Hamcd  Khan  &  à 

Zeli, 
(a)  De  Laët,  p.  248.  Herbert,  p.  82. 

(*)  Herhcrî  dit  qu'ils  avoient  mille  chevaux  &  cinq  éléphans. 

(f)  Au-delà  ou  an  midi  de  Brocha ,qui  efl  à  cinq  journées  de  marche  de  Mandou;  il  avo'à 
cmatorze-cer.s-millc  roupies  pour  payer  fes  fuldatsj  Herbert  dit,  que  c'étoit  pour  augmenter 
fon  armée  de  dix-mille  hommes  d'Infanterie. 

(j.)  Peut-être  MabmùJ  AlaJ* 
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Sectiom   Zeli  B:g  ,  li  gauche  à  Zirdi  Kban,  Masbud  Beg  &  Mohamed Kûli  fe  réfervant  le 
II.       corps  de  bataille. 

Jehan        L'armée  mirclu  dans  cet  ordre  par  Jetelpùr  jufqu'à  Fettabagh  ,    où  fibaffî 
Kban  étoic  déjà  arrivé  avec  l'es  troupes;  de  forte  que  Nakar  Khan,  avta  les 
2»  cinq  fils  &  fes  deux  gendres  ,  Kara  Mohammed  Kban  &  Shah  Mohammed  Khan , 

J''  commencerenç  le  combat  à  la  tête  de  trois-mille  chevaux,  &  firent  un  grand 

carnage  des  troupes  $  Abdol  Kban.  Sbafi  Khan,  qui  avoiten  attendant  cherché 
un  terrein  plus  favorable ,  fit  jouer  {on  artillerie  fi  a  propos  contre  les  enne- 
mis, qu'un  de  leurs  principaux  éléphans  ayant  été  blefle,  cet  animal  fe  jet- 
ca  dans  leurs  rangs,  &  y  mit  le  détordre.  Abdol  Kban  eneourageoit  cepen- 
dant fes  foldats ,  6c  après  avoir  rétabli  en  quelque  façon  le  combat,  il  défia 
Nakar  Kban  de  fe  mefurcr  avec  lui.  Le  généreux  vieillard  s'avança,  mais 
fon  ennemi  l'ayant  blefle  d'un  coup,  de  lance  à  la  tête,  fes  gens  vinrent  à  fon 
fecours.  La  mêlée  devint  rude  alors,  un  des  gendres  de  Nakar  y  fut  tué  & 
trois  de  fes  fils  furent  blcllés;  ce  Capitaine,  voyant  que  l'ennemi  étoit  trop 
fort  pour  lui,  fe  mit  à  fuir,  mais  Délaver  Khan  lui  fit  tourner  bride,  &  re- 
commença le  combat. 


défait. 


Sàid  Kban  &  Sid  Takûb  attaquèrent  dans  le  même  tems  Zali  Beg,  qui  s'é- 
MWiI  toit  avancé  avec  mille  chevaux  ,  &  fondirent  fur  lui  fi  vigoureufement  qu'ils 
diiperferent  tous  fes  gens;  il  ne  Jaifla  pas  de  combattre  vaillamment  avec  qua- 
tre Cavaliers  qui  lui  reftoient,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  jette  à  bas  de  deflus  fon 
éléphant,  Saut  Khan  le  perça.  Ahmed  Khan,  qui  voulut  aulîi  attaquer  le  Rajah  HaU 
hi  &  Abdol  Rahman,  eut  la  tête  coupée,  que  l'on  envoya  avec  celle  de  Zali  kSbaffi 
Kb  m  La  perte  de  ces  premiers  Officiers  confterna  fi  fort  toute  l'armée  enne- 


mie,  qu'ils  tournèrent  le  dos  de  tous  côtés,  à  l'exception  de  Zuidfi  Kban,Gou- 
verneur  de  Brodra,qui  tint  bon  à  l'arriere-garde  avec  quatre-cens  chevaux  & 

.      *i  'i'_i _„".„  QL..ÏE  îninm  c'éfnnt  'uranr-P^r-  fnn  rr\TF-   il  fp  rpnHir    Klnhnni. 


quarante  chevaux  ci:  un  éléphant  auprès 
malheureux  fucçès  de  cette  journée,  jugea  aulîi  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fuir 
du  côté  de  Brodra,  où  il  arriva  avec  très-peu  de  monde,  un  grand  nombre  de  Ces 
foldats  ayant  été  tués  dans  leur  fuite  par  les  gens  du  Pays  (f).  Il  fe  rendit  en  fuite 
à  Surate,  &  après  s'y  être  arrête  huit  jours, il  retourna  à  Brampour  avec  peu 

de  troupes.  < 

Kham  Cependant  Jehan  Gbir,qm  étoit  à  Fettipûr,détacha  fon  fils  Sultan  JVrww.avec 
battu-  Mobabet  Khan,  le  Rajah  Lala  Bertzïng  &  toute  l'armée  des  Rafpûtes ,  à  la  pour- 
fuite  de  fon  fils  rebelle, avec  ordre  de  le  prendre  en  vie, s'il  étoit  poflible.  En 
même  tems  on  envoya  Mirza  Kban,  fils  d' Abdol  Kban, chargé  de  chaînes  au 
Château  d'Agra,  pendant  qu'  Âbdoi  /JjrfKi;an,q\ï Abdol  Kban  avoit  fait  tomber 
entre  les  mains  de  Shah  Jehan ,  fe  fauva  &  ruourna  auprès  du  Roi.  Aufiitôc 


Vaîu-gardci  en  vinrent  aux  mains,  &  bientôt  l'aftion  devint  générale  ;  mais  RcJ- 
Khan  &  Berkendash  Kban  ayant  paffé  du  côté  du  Roi,  Shah  Jeban  fut 

vain- 

(*)  Suivant  IhrUri  cétoient  les  Kouliu 
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vaincu.     11  prit  la  fuite,  combattant  chemin  faifant,  &  pafîant  le  Nerebeda  Section 
ou  Nardaba  il  arriva  à  Brampour.  i  L 

Cependant  Beyram  Bek  &  Darab  Khan  étoient  refiés  fur  le  bord  de  la  ri-  G^rhaI1  , 
viere  pour  en  dilputer  le  paffage  aux  Troupes  Royales.  Khan  Kanna  profita  triancSut 
de  leur  abfence  pour  perfuader  à  Shah  Jehan  de  l'envoyer  à  fon  frère  Sultan  tan. 
Parzvcïs ,  pour  l'engager  à  intercéder  en  fa  faveur  auprès  de  fon  père.    Ah-  ■ 

dul  Khan  tenta  inutilement  d'en  détourner  le  Prince ,  &  de  lui  rendre  la  fidé-  Jal/e  r&r 
lité  de  Khan  Karma  fufpecle.  Le  Khan  ayant  paile  la  rivière  arriva  au  campf^^j 
du  Sultan,  &  lui  confeilla  de  ralTembler  au-plutôt  tous  les  batteaux  &  lesMalek. 
radeaux  qu'il  pourroit  trouver,  &  de  s'en  fervir  pour  pafler  le  Nardaba  , 
l'afTurant  que  fon  frère  n'avoit  que  peu  de  troupes ,  &  que  Beyram  Bek  étoic 
déjà  gagné  &  ne  l'empêcheroit  pas  de  palier.     Sultan  Parweïs  traverfa  fans 
délai  la  rivière  comme  on  le  lui  confeilloit,  &  envoya  Beyram  Khan  à  Sbab 
Jehan  pour  lui  dire  que  Khan  Kanna  avoit  fait  fa  paix  avec  fon  frère:  mais 
Abdol  Khan  confeilla  au  Prince  d'être  fur  fes  gardes  contre  la  trahifon  de 
Khan  Kanna,  l'aiTuranc  qu'il  avoit  deflein  de  fe  faifir  de  lui,  &  de  le  livrer 
à  fon  frère ,  puifque  vingt-mille  chevaux  avoient  déjà  païTé  le  Nardaba;  6c 
fut  d'avis  qu'au-lieu  d'écouter  Beyram  Bek,  il  le  fit  charger  de  chaînes,  de 
même  que  Darab  Khan,  &  qu'il  fe  retirât  avec  toute  la  diligence  polîible 
auprès  de  Rehcn  liera  (a). 

Shah  Jehan  goûta  ce  confeil ,  fit  attacher  ces  deux  Seigneurs  fur  un  élé-  LeS  Us. 
phant,  &  s'enfuit  du  côté  de  Kerki  auprès  de  Malek  Amber;  ce  Prince  luibeksr<> 
alîigna  pour  fa  réfidence  Nafjlr  Iront,  d'où  Shah  Jehan  envoya  fes  é\éphans,P0Ufé** 
qui  étoient  fatigués,  au  Château  de  Dohabad  pour  fe  refaire.     Le  Sultan 
Parweis  arriva  cependant  fans  obflacle  à  Brampour,  d'où  il  envoya  la  rela- 
tion du  fuccès  de  fon  expédition  à  Jehan  Ghir ,  qui  la  reçut  avec  une  gran- 
de joie:  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  nouvelle  que  l'Usbek  Jhens  Tous 
étoiïen  marche  avec  trente -mille  chevaux  pourKabul,  dans  le  delfein  de 
conquérir  cette  Province.     AufTitôt  que  Khanna  Zaed  Khan,  Gouverneur  de 
la  Province  de  Banghiz  (*)  apprit  cette  invailon  des  Tartares,  il  fe  rendic 
promptement  à  Kabul,  qu'il  fortifia.     Ayant  fu  enfuite  par  fes  Coureurs, 
qalhens  Tous  n'étoit  plus  qu'à  quinze  colles  de  cette  ville ,  il  alla  au  devant 
de  lui  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux,  livra  bataille  aux  Usbeks ,  dont  il  fit 
un  grand  carnage,  &  obligea  leur  Chef  à  prendre  la  fuite.     Za'éd  Khan  pro- 
fita de  fa  vicloiie  ,  &  pourfuivit  les  ennemis  fefpace  de  quarante  cofles  juf- 
ques  fur  leurs  frontières.     Il  attaqua  après  cela  la  ville  de  GaJJani  (f),  s'en 
rendit  maître, &  revint  à  Kabul  avec  un  riche  butin,  un  grand  nombre  d'é- 
léphans  &  plufieurs  milliers  de  prifonniers.  Le  Roi  le  recompenfa  du  fervice 
qu'il  venoirde  lui  rendre,  en  lui  donnant  le  commandement  de  cinq-mille 
chevaux,  &  en  lui  accordant  d'autres  bienfaits. 

Jehan  Ghir  fit  enfuite  un  voyage  à  Kashmire  pour  prendre  le  plaifir  de  la   Khïïrin 
chafTe.     Shah  Jehan,  jugeant  que  cette  longue  abfence  lui  oifroit  une  belle  entre  dans 
occafion  ,  marcha  avec  quatre- mille  chevaux  &  troiscens  éléphans  par  la^BenSa? 

route  ' 

(a)  De  Lact,  p.  254.  Herbert ,  p.  £ô". 


(*)  Ville  au  Nord  de  Kabul. 
(t)  reut-ctre  Ganza  ou  Qbaxm% 
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route  de  Golconde  &  d'Orisha,  traverfa  les  défères  &  encra  dans  le  Benga- 
le. Kamet  Bek  Khan,  Gouverneur  de  cette  Province ,  qui  avoit  époufé  la 
foêar  d'Ibrahim ,  fut  lî  effrayé  de  l'arrivée  imprévue  du  Prince,  qu'il  s'en* 
fuit,  ck  abandonna  Tes  trélbrs  &  tout  ce  qui  lui  appartenoit  à  Shah  Jehan. 
Pludeurs  Manfebdars  le  déclarèrent  pour  ce  dernier;  il  marcha  alors  du  côté 
'dePatan,  que  Moklidis  Khan,  qui  en  étoit  Gouverneur,  abandonna  hon- 
teufemenc,  pour  fe  réfugier  auprès  de  Roflam  Kandahari,  Gouverneur  d'El- 
habas,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à  cauie  de  fa  lâcheté,  &  fe  faille  de  tous 

fes  effets. 

Shah  Jehan y  ayant  paffé  le  Gange,  entra  dans  le  Bengale,  &  vint  à  Ke- 
rin  •  mais  Ibrahim  Khan,  Gouverneur  de  Daak  ou  Daka,  s'avança  jufqu'à 
Rajah  Mahl  avec  cinq  ou  fix-mille  chevaux ,  &  l'attaqua  fi  vivement ,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  prendre  la  fuite;  &  il  auroit  été  entièrement  défait,  fi 
Abdol  Khan,  qui  fe  tenoit  en  embufeade,  n'étoit  venu  à-propos  àfonfecours. 
Les  Troupes  Royales  furent  fi  découragées  par  ce  renfort  imprévu,  qu'é- 
tant en  même  tems  mécontentes  de  l'avarice  de  leur  Général,  qui  retenoit 
leur  paye,  elles  tournèrent  le  dos,  laiffant  l'avare  Ibrahim  Khan  avec  cinq- 
cens  hommes  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit.  Après  s'être  défendu  vail- 
lamment, il  fut  tué  avec  tous  fes  gens.     Le  Prince  s'étant  faifi  de  fon  Tré- 
for    envoya  Darab  Khan  à  Daak ,  pour  enlever  le  refte  des  richeffes  &  Ibra- 
him avec  fes  femmes  &  fes  enfans.     Il  eut  ordre  auffi  de  réduire  tout  le 
Bengale,  pendant  que  Shah  \J eh  an  s'avança  vers  Patan ,  où  le  Rajah  Je- 
han Ufim  vint  le  joindre  avec  cinq-mille  chevaux  &  vingt-mille  fantaffins. 
Dèsque  Sultan  Parwéts  fut  informé  de  ce  qui  fe  paiToit,  il  laiiTa  le  Ra- 
jah Roftan  Khan  pour  commander  en  fon  abfence  àBrampour,  partit,  ac- 
compagné de  Mohabet  Khan,  de  Khan  Alem  &  d'autres  Omrahs,  &  marcha 
avec  le  refte  des  Rafpûtes  (*•)  avec  toute  la  diligence  poffible  vers  Elabas: 
quand  il  entra  dans  la  Province  de  Lala  Berîfing,  ce  Rajah  vint  le  trouver 
avec  un  préfent  de  deux  ou  trois  Laks  de  Roupies,  &  le  joignit  avec  tou- 
tes fes  troupes.     Dans  ces  entrefaites ,  le  Roi  ayant  eu  avis  à  Kashmire  de 
la  mort  d'Ibrahim  Khan ,  envoya  d'abord  ordre  à  Khan  Jehan  ,  qui  réfidoit 
à  Multan,  de  marcher  avec  i'ts  troupes  au  fecours  de  Sultan  Panveïz  ;  mais 
étant  arrivé  à  Fettipûr,  il  s'y  amufa  fix  mois,  fans  donner  aucun  fecours  au 
Prince.  D'autre  part  Rqftam  Kandahari  fortifia  Elabas,  pendant  que Sbah  Je- 
han détacha  des  troupes  contre  le  Château  de  Rantas,  que  Sid  Monbark  lui 
rendit;  &  Hajiis  Baki,  qui  commandoit  dans  celui  de  Sinnar,  fut  auffi  con- 
traint'de  le  rendre,  après  avoir  fouienu  plufieurs  affauts.     Vers  le  même 
tems rVafir  Khan  alla  à  Benâres,  &  força  les  habitansde  lui  payer  le  tribut; 
Abdol  Khan  en  fit  autant  à  Jaunpûr ,  après  avoir  obligera»  Ghir Kûli Khan, 
Gouverneur  de  cette  ville,  de  fe  retirer  à  Elabas. 

Shah  Jehan,  ayant  appris  que  fon  frère  Sultan  Parweïz  &  Mohabet  Khan 
s'avançoient  contre  lui,  &  qu'ils  avoient  déjà  paffé  la  rivière  deKalpi,  en- 
voya le  Rajah  Rhim,  Bcyram  B'ik,  &  Abdol  Khan  affiéger  Elabas,  dont  ils 
ruinèrent  les  fauxbourg*.  Rojiam  Khan,  irrité  de  cette  infulte,  fit  une 
fortie,  mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de  rentrer  dans 

le 

(*")  Herbert  dit  qu'il  avoit  cinquante-mille  chevaux. 
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le  Château,  qu'il  défendit  vaillamment  contre  les  Rebelles.     En  attendant ,  Section 
la  divifion  s'étant  mife  entre  Abdol  Khan  &  le  Rajah  Rhiin  ,  ce  dernier  re-      1 1. 


tenta  à  force  ouverte  de  mettre  en  liberté  fen  Maître  Kbanna,  que  Mohabet- 
Khan  âvoit  fait  arrêter  fur  des  foupçons;  mais  après  avoir  tué  quelques-uns 
des  gardes,  il  fuccomba  avec  Tes  complices  fous  les  efforts  des  autres.  Cet- 
te entreprife  fut'  caufe  que  l'on  confifqua  tous  les  biens  de  Khan  Kanna;  on 
envoya  Tes  femmes  &  fes  enfans  à  Agra,  &  lui-même  chargé  de  chaînes  fut 
reflerré  plus  étroitement.  Le  Prince  arriva  enfin  àLlabas,  oiiRofian  Khan 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joye  (a). 

Mohahet  Khan ,  qui  brûloit  d'envie  d'en  venir  à  une  bataille,  accompagné  Huit* 
des  Rajahs  ZiJJïng,  Jand  &  Bertzing ,  paffa  le  Gange  avec  la  meilleure  par-/»'*', 
tie  de  l'armée  pour  attaquer  Shah  Jehan.  Ce  Prince,  qui  avoit  levé  des  for- 
ces confidérables  dans  le  Patan,  s'étoit  rendu  àFonek,  à  environ  dix  codes 
de  Benâres;  ce  fut-là  que  les  deux  armées,  qui  n'étoient  féparées  que  par 
la  rivière,  le  canonnerent.    Cependant  Beyram  Bik  s'étant  avancé  vers  Lla- 
bas  avec  environ  quatre-mille  chevaux,  rencontra  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Shawezi  (*)  Mohammed  Sbama  (f)  à  la  tête  de    l'avant -garde  de  Sul- 
tan Parweïz,  &  ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  lui  coupa  la  tête..    Pen- 
dant ce  tems-là  l'armée  du  Prince  fouffroit  beaucoup  du  canon  de  Shah  Je- 
ban ,  fans  pouvoir  pafler  la  rivière  ;  mais  ayant  enfin  été  menée  à  un  endroit 
guéable,  elle  vint  camper  vis-à-vis  de  celle  des  Rebelles,  qui  ne  tardèrent 
pas  long-tems  à  en  venir  aux  mains.     Rajah  Rhim,  brave  foldat,  commen- 
ça la  charge  avec  fes  troupes ,  &  fes  éléphans  de  guerre  mirent  les  Troupes 
Royales  fi  fort  en  défordre,  qu'elles  furent  obligées  de  plier;  &  (1  ce  vail- 
lant homme  avoic  été  fou  tenu  par  //bdol  Khan  ôc  par  Devra  Khan,  elles  étoient 
infailliblement  défaites;  mais  ces  deux  Généraux  ne  voulurent  pas.  par  ma- 
lice, le  fecourir;  de  forte  que  les  troupes  du  Roi  eurent  le  ternsde  fe  rallier, 
&  elles  revinrent  à  la  charge  avec  tant  de  furie,  qu'elles  blefferent  ia  plu- 
part des  éléphans  du  Rajah,  &  rétablirent  le  combat.  Sultan  Parwéïz,  mon- 
té fur  fon  éléphant,  s'expofa  (.(.)  dans  cette  occafion  à  la  tête  de  {"es  troupes, 
&  fon  exemple  infpira  tant  de  courage  à  fes  foldats,  qu'ils  fe  battirent  com- 
me des  lions,  en  forte  qu'à  la  fin,  le  Rajah  Rhim  ayant  été  tué,  Devra  Khan 
fut  mis  en  fuite.     Shah  Jehan  tâcha  de  rétablir  les  chofes,  mais  en  vain; 
fur  quoi  Abdol  Khan  l'engagea,  malgré  lui,  à  quitter  le  champ  de  bataille  avec 
trois  ou  quatre-mille  chevaux.    Les  troupes  du  Rajah  Bertzing  s'emparèrent 
de  fon  camp,  &  pillèrent  l'or  &  l'argent  qu'elles   y  trouvèrent  en  gran- 
de 

i/i)  De  Laët ,  p.  260.  Herbert ,  p.  81- 

(*)  Dans  De  Laët  Z.'iuzia,  mais  dans  Herbert,  Sbatvtzs. 

(])  Dans  De  Laët  on  lit  Ziai.a,  &  Herbert  l'appelle  Sbazvma. 

(I")  Herbert  dit  que  le  combat  fut  très-chaud  pendant  cinq  heures;  que  Khûrm  ou  Slab 
Jehan  fut  bleflë  au  bras,  que  Otrra  i\L>an  Méfia  l'aiwcîz  dans  le  côté,  ce  que  fans  la  bonté 
de  fon  armure  ce  Prince  auroit  perdu  la  vit.  Il  attribue  aufli  l'heureux  fuevès  de  cetw  jour-, 
«é'j  à  l'activité  &  à  la  réfolution  de  Mobabtt  Khan. 

Yyy  3 
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•on   de  quantité  ;    mais  on  réferva  les  éléphans ,  les  chevaux  &  les  autres  dé- 
\1*      pouillea  pour  le  Roi. 

Après  cette  défaite,  Shah  Jehan  s'enfuit  avec  tant  de  promptitude,  qu'en 
trente-fix  jours  il  fe  rendit  au  Château  de  Rantas,  dont  il  avoic  donné  le 
commandement  au  Rajah  Gholam ,  un  des  meurtriers  de  Sultan  Khofrou  fon 

- lrcre.     Il  y  Jaîfla  tout  fon  Haram,  à  la  réferve  de  la  fille  à' /{j]of  Khan ,  & 

,^ah  J*"  le  troifieme  jour  il  fe  retira  vers  Patan ,  la  plupart  de  ceux  qui  l'avoient  fui- 
U  Benga-  v*  s'étant  difperfés.  Sultan  Parzveïz  &  Mohabct  Khan  le  pouriuivoient  vi- 
Je  vement,  à  la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  coiTes.     Quand  il  fut  arrivé 

à  Patna,  il  écrivit  à  Darab  Khan ,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  de  Bengale, 
de  venir  le  joindre  à  Rajah  Mahh  D'autre  part,  le  Sultan  Mohabct  Khan 
&  Khan  Karma,  père  de  ce  Seigneur,  l'invitoient  à  fe  joindre  à  l'Armée 
Royale.  Shah  Jehan ,  après  un  court  féjour  à  Rajah  Mahl,  croyant  que 
Darab  Khan  avoit  abandonné  Ton  parti,  alla  en  diligence  à  Medenpûr  &  de- 
là à  Ouja  (*).  Quand  les  troupes  du  Roi  arrivèrent  à  Medenpûr,  &  qu'elles 
trouvèrent  que Shah  Jehan  s'étoit  fauve ,  Bakker  Khan  &  d'autres  Omrahs  fu- 
rent détachés  avec  huit-mille  chevaux  pour  le  pourfuivre,  pendant  que  Sul- 
tan Parwcïz  fe  rendit  à  Rajah  Mahl,  d'où  il  envoya  ordre  dans  toutes  les 
Provinces  d'arrêter  Darab  Khan,  &  de  l'amener  à  fon  camp.  Ces  Lettres 
hâtèrent  la  mort  non  feulement  des  enfans  de  ce  Khan ,  qui  étoientavec  Shah 
Jehan,  mais  auffi  de  ce  Seigneur  lui-même;  car  M  oh  ab  et  Khan  ,  lui  envoyant 
fon  fils ,  &  fon  parent  fils  $e  Shah  Nabar  Khan ,  donna  fecretement  ordre 
àMirKban,  leur  Conducteur,  de  les  faire  tous  mourir,  ce  qu'il  exécuta  lors- 
qu'ils s'y  attendoient  le  moins,  &  il  apporta  leurs  têtes  au  Prince.  Mohabct 
Khan ,  pour  affliger  davantage  Khan  Kanna  les  lui  fit  montrer,  &  les  envoya 
après  cela  au  Roi. 
Eti'e;r.::.t  L'an  1033  (1623)  Jehan  Ghir  manda  Khan  Zavi  Khan,  fils  as  Mohabct 
dam  h  Khan  &  Gouverneur  de  Kabul,  &  lui  donna  le  commandement  de  cinq-mille 
Dccan.  chevaux  avec  le  Gouvernement  de  Bengale.  En  ce  tems-là  Malck  s/mbcr, 
Roi  deDecan,  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  cinquante  «mille 
hommes,  pour  chaffer  les  Mogols  de  fes  frontières;  Laskcr  Khan,  Mirza 
Marne'. cr  &  Ibrahim  HoJJcyn  l'attaquèrent  avec  quinze- mille  chevaux,  mais 
il  les  défit  avec  un  grand  carnage,  les  prit  prifonniers ,  fe  rendit  maître  de 
leur  camp  &  de  toutes  leurs  richeffes,  &  les  renferma  dans  le  Château  de 
Doltabad.  En  attendant  Khan  Jehan,  que  Bakker  Khan  pourfuivoit  chau- 
dement, quitta  Ouja,  &  fe  retira  avec  trois -mille  chevaux  &  trois-cens 
éléphans  fur  les  frontières  de  Golconde,  où  Malck  /Jmber  lui  fournit  de  l'ar- 
gent &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin,  après  quoi  il  lui  accorda  une  retraite 
dans  fes  Etats. 
Ilap-ê  Au  bout  de  trois  mois,  il  fe  remit  en  campagne  avec  AbàolKhan,  Der* 
Bmm.  rian  Khan,  Mohammed  Takkik ,  &  YnliîHChan  ,  avec  dix -mille  chevaux  que 
pour.  Makk  Amher  y  avoit  joints,  6:  il  marcha  à  Brampour.  Rajah  Roftang ,  que 
Xur^eïz  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  ville,  l'avoit  entourée  de  nouvelles 

mu- 

(*)  Nommée  dans  De  Lait  p.  73.  Odée,  &  par  Herbert,  Oudèe  ,  Oujee  &  Oi)ca,  an- 

cieune  ville,    tutrefois  te  fiege  des  Rois  Patans ,    mais  aujourd'hui  prefquc  entièrement 

Pas  loin  de  cettS^place  on  voit  les  ruines  du  CLâteau  &  du  Palais  de  Kanikan(/9 

que  les  Indiens,  dit  Herbert,  regardent  comme  le  Dieu  Souverain. 
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murailles ,  &  fortifiée.  A  l'approche  de  l'ennemi  il  fit  unefortie ,  mais  après  un  Szcnom 
rude  combat  il  fut  obligé  de  faire  retraite.  Abdol  Khan  &Dcrriab  Khan  atta-      *L 
querent  alors  la  muraille,  que  les  habitans  défendirent  courageufement  preCohir 
que  toute  la  nuit.     Dans  ces   entrefaites  Takkik  s'étant  ouvert  un  paflage  quatrième 
par  une  brèche,  s'empara  du  Château;  mais  les  deux  autres  Généraux,  ja-  Sultan. 
loux  de  voir  q'ie  le  fils  d'un  Marchand  eût  exécuté  ce  qu'ils  avoient  tenté  -i 

inutilement,  ne  le  foutinrent  point,  de  forte  que  Roftan  Khan  &  ArfctKban 
reprirent  non  feulement  le  Château,  mais  le  brave  lakkik,  après  avoir  été 
bielle  à  l'œil,  fut  fait  prifonnier,  &  tous  fes  gens  furent  tués. 

Le  Roi ,  ou  Nûr  Jehan  Bcgitm ,  envoya  en  ce  tèms  -  là  Mirza  Arcb  DeJÎGa  Effi  rcti' 
Khan,  pour  amener  Khan  Khanna  à  Lahor.  Ayant  été  de  cette  manière reem 
tiré  des  mains  de  Mohabct  JCban ,  fort  contre  le  gré  ce  celui-ci,  il  ne  fut 
pas  fnôt  arrivé  à  la  Cour,  qu'il  fe  plaignit  amèrement  de  ce  Général,  pour 
avoir  non  feulement  fait  périr  fes  enfans,  mais  pour  l'avoir  fi  honteufement 
emprifonné  &  avoir  confifqué  tous  fes  biens ,  lorfqu'il  avoit  abandonné  le  Prince 
dans  une  conjoncture  ii  critique.  Sultan  Parncu  étoit  cependant  parti  de 
Patan,  fuivi  de  Mohabct,  Khan,  de  Khan  Aïems  du  Rajah  Beitzingêc  ùzious 
les  Rafpûtes,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  le  plutôt  poffible  à  Brampour;  quand 
Shah  Jehan  l'apprit,  il  leva  le  fiege,  &  jugeant  qu'il  éioit  inutile  de  rien 
entreprendre  davantage  il  envoya  à  fon  frère  les  clefs  du  Château  de  Hajjcr 
(*)  &  celles  du  Château  de  Rantas,  &  fe  retira  de  nouveau  auprès  de  Ma- 
lek  Amher  (<?). 

La  mefintelligence  s'étant  mife  enfuite  entre  Sultan  Parwéïs  &  Mohabct  Mohabet 
Khan,  à  l'oecafion  des  aceufations  de  Khan  Khanna,  le  Prince  féduit  par  de  Khai1 
mauvais  confeils  écrivit  au  Roi,  pour  le  prier  de  rappeller  le  Khan  à  la  Cour.  raPPcUé* 
D'ailleurs  le  Roi,  entraîné  par  le  confeil  de  N tir  Jehan  fa  femme,  d'Ajfof 
Khan  frère  de  cette  PrinceiTe,  de  Khan  Karma  &  des  autres  ennemis  de  Mo- 
habct Khan,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  inceflamment  auprès  de  lui;  & 
comme  il  s'en  exeufoit,  le  Monarque  envoya  Mirza  Arcb  Dejloa  Khan  pour 
le  faire  venir  à  Lahor.  Mohabet  Khan  obéit  malgré  lui,  partit  de  Brampour 
&  fe  rendit  à  fon  Château  de  Ratampûr  (f  ) ,  à  lbixante  -  dix  colTes  d'Agra. 
Dans  le  même  tems  lé  Roi  nomma  Khan  Jehan,  Gouverneur  d'Ahmedabad 
en  fa  place ,  &  peu  après  ce  Seigneur  alla  joindre  le  Prince  Parweis.  Pen- 
dant ces  intrigues  de  Cour,  Shah  Jehan  envoya  à  fon  père,  pour  l'adoucir, 
cent  de  fes  meilleurs  éléphans,  avec  f.s  d^ux  fils,  fous  la  conduite  de  Koja 
Jehan;  ils  arrivèrent  heureufement  àAgra,  où  ils  demeurèrent  quelque  tems. 
Dans  cette  conjoncture,  on  dépouilla KaJJemKban  du  Gouvernement  de  cet- 
te ville,  dont  il  etoit  en  poiTeiïion  depuis  lpng-tcms,  &  le  Roi  en  pourvut 
Mozaffer  Khan,  qui  étoit  alors  â  Lahor.  Sa  femme  Mowijfa  Bcgum,  fœur 
de  Nûr  Jehan  Bcgum,  en  eut  tant  Je  rciîentiment,  qu'elle  eut  recours  pour 
le  rétablir  aux  moyens  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Dans  le  tems  que  Sultan  Kbofrou  fut  mis  fous  la  garde  de  Sultan  Kbium  mi  Les  Fi/s  de 

Sbabf*:''a» 

00  De  Ult,  p.  265.  Herbert,  p.  0X.  J?;1" 

(*")  A  cinq  C  >fles  de  Brcmpour ,    fur  la  route  d'Agra.    Cèfl  le  meilleur  Château  &  ï 
tous  égards  le  mieux  fortifié  de  la  Province  de  Kundish. 
vt)  Herbert  W 
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h  Jehan,' ton  frère  cadet,  on  remit  auOi  entre  fes  mains  les  deux  fils  de 
I I.  *  fon  frère  Dban  Shab ,  mort  à  Brampour  pour  avoir  trop  bu  ;  ces  Princes  fe  nom- 
•a  moienc  Shah  Erimor  &  Shah  Hujfeyn  (*).  Comme  ils  étoient  jeunes,  il  les 
donna  aux  Téfuites  pour  les  baptifer  &  pour  les  élever  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. Ce  n'étoit  pas  qu'il  favorifàt  le  Chriftianifme  (f) ,  mais  il  vouloic 
les  rendre  odieux  aux  Mahométans  dans  leur  enfance;  &  avec  Ja  même  légèreté 
il  les  retira  du  Chriflianifme  (J)  quand  il  lui  en  prit  fantaifie  ;  les  jeunes 


Princes,  après  avoir  été  long-tems  au  pouvoir  de  Shab  Jehan,  s'échappè- 
rent "  Shah  Etimor  fe  réfugia,  dans  le  tems  que  fon  oncle  fut  défait  à  Ela- 
bas  '  auprès  de  Sultan  Parivcïz;  &  lorfqu'il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de 
Brarmour ,  Shah  Huffeyn  profita  de  l'occafion  pour  le  retirer  auprès  du  Ra- 
iah  Rokan.  Ils  Te  rendirent  enfuice  auprès  de  leur  ayeul,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur  &  de  tendreffe,  &  fit  époufer  à  l'ainé  fa  fille  Bbar 


Banu  B. 


SECTION      III. 

Depuis  que  Mohabet  Khan  eut  arrêté  Jehan  Ghir,  jrfqv'â  la  mort 

de  ce  Prince. 

Section  \>|Ouabet  Khan,  qui  demeuroit  avec  tes  Rafpûtes _(§)  à  Rantipûr, 
jXL  1V1  eut  ordre  du  Roi  de  remettre  fon  Château  &  fa  Province  à  Niîr  Jehan 
Depuis  la  j>e,rUm }  &  à  Bakkcr  Khan ,  Gouverneur  de  fa  part,  &  d'aller  dans  le  Bengale 
prifonde  ^r  '  commander  en  qualité  de  Viceroi.  Comme  un  pareil  ordre  étoit  un 
ëSrfo/î  coup  de  poignard  pour  un  homme  qui  n'étoit  pas  fouffrant,  il  répondit 
mtàfa  au  Roi ,  que  s'il  étoit  faufiement  accule  de  crimes  capitaux  par  ceux  qui  tra- 
vwrt.       hilloient  le  Royaume,  fon  honneur  demandoit,  qu'avant  toutes  chofes  il  fe 

' """  iuftifiât  en  préfence  de  Sa  Majefté.   On  apprit  dans  le  même  tems,  o$£Ab* 

T^bn°l  doi  Khan  ,  comptant  les  affaires  de  Shab  Jehan  défefpérées  après  la  Je- 
abandonnerai  fîege  de  Brampour,  l'avoit  abandonné,  &  qu'attiré  par  lefpérance 
Khùrm.  que  Jehan  Khan  lui  avoit  donnée,  qu'il  obtiendrait  fa  grâce  ,  il  étoit  rentré 
dans  le  parti  du  Roi ,  &  avoit  été  reçu  avec  diftinéhon  de  Sultan  Parweis. 
.  a£n  IOoc  C1625)  Mohabet  Khan  partit  de  Rantipûr  avec  cinq-mille  Rafpû- 
Klun  tes  pour  fe  rendre  à  Lahor,  efpérant  de  trouver  le  Roi  à  Kabul,  où  il  é- 
attaqué,    toit  allé  faire  un  voyage.     Mais  Nûr  Jehan  Begum  &  yJJfif  Khan,  informés 

de 
(*\  Leurs  véritables  noms  étoient  Teyouiars  &  Hûibang. 

(\\  Notre  Auteur  rapporte  que  les  jeunes  Princes  étant  devenus  grands ,  apres  avoir 
été  Quelques  années  fous  la  direction  du  Jéfuite  Corfi,  qui  tenoit  une  Ecole,  ils  le  prie- 
ront de  leur  faire  avoir  des  femmes  Portugais;  comme  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  les 
fetisfaire  ils  remirent  aux  Jéfuitcs  leur  Croix  &  les  autres  marques  de  leur  converjïon; 
difcnt  ciuand  'on  leur  en  demanda  la  raifon,  que  le  Rui  le  leur  avoit  ordonné;  d'où  les 
léfuites  conclurent  que  toute  cette  affaire  n'avoit  été  qu'un  artifice  pour  avoir  une  fem- 
nV  pour  le  Roi.  Rocs  Journal;  Churcb  Colltft.  Trav.  Vol.  I.  p.  \ni.  Ttrrft  Voy. 
to  Ind.  Sert.  30.     Cela  fe  pafia  avant  l'année  1616,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres 

du  Chevalier  Roe  à  cette  occafion.  

(X)  Herbert  dit  que  n'ofant  irriter  davantage  le  peuple  en  les  faifant  mourir,  n  s  aviûj 
ce  moyen  pour  les  rendre  inhabiles  au  Trône. 

(§;  11  faut  que  Mohabet  Khan  fût  un  Rajah,  ou  Prince  Indien,  puifque  fans  cela  il  nau* 
roit  pu  commander  les  Rafpûtes. 
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de  fondeffein,  perfuaderent  à  Jehan  Cbir,  qui  venoit  de  paiTer  le  Cbur.ab  (*),  SrcTro» 
de  lui  envoyer  ordre  de  laiffer   Tes   troupes   en  arrière,  d'envoyer  d'avance    lit 
feséléphans,  &  de  venir  à    la  Cour  fuivi  de  Tes  feuls  domefliques.    Moha-    Dfl^fs!a 


remettre  fes  femmes  &  fes  enfans  pour  otages  de  fa  fidélité,  mais  qu'il  ne" 
pouvoit  fe  réfoudre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  paroître  devant  le 
Roi.  Auffitôt  que  fon  gendre  fut  arrivé  à  Ja  Cour,  on  le  couvrit  d'abord 
d'un  habit  ignominieux,  &  on  lui  fit  donner  la  baflonnade fur  la  plante  des 
pieds ,  après  quoi  on  le  mit  nue  tête  fur  un  éléphant ,  fur  lequel  en  le  pro. 
mena  dans  le  camp  par  dérifion.  Le  Wekkïl ,  ou  Vakil,  du  Khan,  reçut  auffi 
des  coups  de  fouet. 

Sur  ces  entrefaites  Mohabet  Khan  arriva  avec  fa  petite  armée  au  bord  de  Fîârtre 
la  rivière  de  Behad  ou  Bôhat,  où  il  reçut  un  nouvel  ordre  du  Roi  de  feren-  fignolée 
dre  auprès  de  lui ,  accompagné  feulement  de  cent  hommes;  de  faire  toute  VlilTtm". 
1a  diligence  poffible,  &  de  laiffer  fuivre  fes  troupes.  La  haine  que  portoient^"' 
à  Mohabet  Khan  la  Reine 3  /JffbfKban,  Eradct  Khan ,  FediKhan,  Kcja/lbdol 
Hajfin,  &  d'autres  Seigneurs  de  la  Faction  Khorafane,  avoit  tellement  pré- 
valu fur  l'efprit  de  Jehan  Ghir,  que  ce  grand  Capitaine  ne  put  obtenir  au- 
cune juflice  de  fon  Maître.     En  attendant,  pour  hâter  fa  ruine  qu'ils  cher- 
choient,  ils  prirent  le  tems  que  le  Roi  dormoit  dans  fa  tente,  pour  palier 
la  rivière  avec  une  armée  de  cinquante- mille  chevaux,  &  pour  fondre  fur 
les  troupes  de  Mohabet  Khan ,  qui  n'alloient  qu'à  cinq  mille  Rafpûtes  (f  ).  Mais 
la  valeur  du  Chef  &  la  fidélité  des  foldats  fuppléérent  au  nombre,  <x  ils  mi- 
rent fans  peine  les  troupes  du  Roi  en  déroute  ;  il  y  en  eut  deux-mille  hom- 
mes de  tués,  &  un  grand  nombre  fe  noyèrent  dans  la  rivière,  parmi  les- 
quels il  y  eut  quelques  perfonnes  de  marque,  comme  Koja  Shamar  Kban9 
Abdol  Samck  &  Abdol  Gallek. 

Mohabet  Kb-m,  profitant  de  fa  vicloire,  paffa  la  rivière  fi  promptement  1) fait  Je- 
qu'il  forprit  le  Roi ,  qui  dormoit  encore  dans  fa  çente,  &  après  avoir  tué  ban  Ghir 
ceux  des  Gardes  qui  voulurent  faire  quelque  réfiftance,  il  mit  ce  Prince  fur^!!;"'tlur> 
un  éléphant  cSc  le  conduifit  à  fa  propre  tente.    On  mit  des  Gardes  à  celle  de  V*Â  îms 
li Reine:  Sultan  Balokki ,  Sultan  Shchriar  &  les  fils  deDhan  Shah  furent  aufïi 
faits  prifonniers.     Ajjbf  Khan  &  Fedi  Khan  fe  fauverent  par  la  fuite,  mais 
Eradet  Khan  &  Mohandas  le  Diwan  à'AJpf  Khan  tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur.     Les  Rafpûtes  pillèrent  Je  tréfor  du  Roi  &  les  richefles  des 
Omrahs,  tandis  que  le  camp  étoit  rempli  de  tumulte  &  de  confufon.  Zadok 
Khan,  qui  s'étoit  brouillé  avec  fon  frère  yijjhf  avant  la  bataille,  prit  parti 
avec  Mohabet  Khan,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  deLahor.  En  un  mot 
la  face  des  affaires  changea  tout  d'un  coup  d'une  façon  étonnante;  car  la 

Rei- 

(*)  C'eft  la  rivière  de  Chun;  il  y  a  Tziutuib  d*ns  De  Laët.  Le  Cbttn  n'eft  autre  que  la 
•  ■  iere  de  Jemena  ou  Jemni,  comme  on  l'a  déjà  reinprqué. 

(f)  Herbert  dit  que  Mahomet  tibtiu  avoit  vingt-mille  Rafpûtes,  &  qu'il  rhercha  l'armée 
de  b.  tir  Mabl  ou  Nûr'jiban  ,  qui  ttoit  de  cinquante-mille  chevaux.  Il  rapporte  pluiîiurs 
autres  circonftances  de  cette  affaire,  qu'il  avoit  apparemment  npprifes  aux  Indes. 

Tme  XVIII.  'Ul 
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Samoa  Reine  Nûr  Jehan  Bcgum  ,  que  l'on  adoroit  quelques  moaiens  auparavant 
Ili.  comme  une  Déôfle,  le  vit  négligée,  &  abandonnée  de  tous  ceux  qui  lui 
Dfi''"''  u  a  voient  fait  la  cour.  AJJbf  Kh.m.  Ion  fils  Abmtakh  Viceroi  de  Lahor,  & 
priÇo.i  de  ^  gjg  ^e  yjy  Mira  y  qui  avoient  fui  du  côté  d'Atek,  furent  rencontrés  par 
Chir./^'le  fils  de  Mobabet  Khan  (*),  &  par  Rûrdddin  Kûli  Khan, qui  étoient  à  la  tê- 
liïàfa  te  de  deux -mille  Haddis  &  Rafpùtes  ,  &  ils  ramenèrent  ces  Seigneurs  au 
v:ort.  K^an  ,  qui  étoit  déjà  rendu  dans  la  ville  avec  le  Roi  prifonnier  \  on  les  char- 
-  g-ea  de  chaînes  ,   &  on  les  mena  à  Kabul ,   où  Eradct  Khan  &  Mulûna  Mo- 

hammed furent  traités  fi  rigoureufement  &  d'une  manière  fi  ignominieufe, 
que  le  dernier  expira  au  milieu  de  fes  fouffrances  (a). 

On  a  rapporté  plus  haut ,  que  Mcnniza  Begum ,  femme  de  KaJJem  Khan , 
fort  irritée  de  ce  qu'on  avoit  dépouillé  fon  mari  du  Gouvernement  d'Agra, 
s'étoit  rendue  d'abord  auprès  de  la  Reine  fa  fœur  à  Lahor,  &  de-là  à  Kabul. 
Mais  quand  elle  vit  que  fa  fœur  avoit  perdu  fon  crédit  (f),  &  que  McAu 
bet  Khan  difpofoit  de  tout,  elle  fe  tourna  de  fon  côté,&  comme  ils  fe  con- 
noiflbient  depuis  longtems,  elle  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  rétabiilTe- 
ment  de  fon  mari.  Mozaffer  Khan,  qui  n'avoit  joui  de  Ta  place  que  trois 
jours,  fuppîanté  de  cette  façon,  eut  ordre  d'amener  au  Roi  les  deux  fils  de 
Shah  Jehan  avec  Koja  Jehan  leur  Gouverneur.  Il  obéit  fans  peine ,  &  Mohabeî 
Khan  mit  ces  jeunes  Princes  &  Sultan  Balokhi  fous  la  garde  d'un  certain  Rafpûte. 
Khûrm       Pendant  cette  révolution  à  la  Cour,  Shah  Jehcn,(\\i\  s'étoit  tenu jufques- 
tUfaitdans\2L  c\os  &  cou  vert  dans  le  Decan,  reparut  en  campagne  avec  des  troupes 
k  Bcnga-  fraîches ,  &  accompagné  du  fils  de  Rajah  Rhim  il  s'avança  par  la  Provin- 
le*  ce  de  Rajah  Rana  du  côté  d'Azmir;  cette  nouvelle  fit  un  mauvais  effet  par- 

mi les  troupes  du  Roi,parceque  plufieurs  Rajahs  allèrent  le  joindre  ,&  l'on 
publia  que  le  Prince  marchoit  en  diligence  à  Agra.     Mais  le  fils  de  Rajah 
Rhim,  à  qui  il  fe  fioit  principalement,  étant  mort  fubitement  à  Azmir,  & 
les  Rafpùtes  le  quittant  peu  à  peu ,  il  renonça  au  delTein  d'aller  à  Agra ,  & 
prit  du  côté  de  Tatta ,  qu'il  affiégea  fur  les  fortes  infiances  de  ï)crri  Khan. 
Mais  Sharif  Maîek,  qui  y  commandoit  pour  le  Roi,  fit  une  fortie,  &  les 
obligea  de  fe  retirer.  Etant  revenus  attaquer  la  place  une  féconde  fois ,  Sharif 
Makk  fit  encore  une  fortie, &  fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis, que 
Dcrri  Khan  fut  tué,  &  Shah  Jehan  obligé  de  fe  fauver  à  Bakker. 
LaReim     En  ce  tems-là  Makk  Amber  ,  Roi  de  Decan,  envoya  les  Omrahs  qu'il  te- 
fait  lever  noit  prifonniers,  fa  voir  Leskar  Khan  ,  Mirza  Manucher  &  Ibrahim  Hoffeyn 
fecrette-    à  Brampour  au  Sultan  Parweïs  ;  &  vingt-fix  Laks  de  Roupies,  que  Zeid 
mm  des    Kban  fts  fa  Mobabet  Kban  9  Gouverneur  de  Bengale,  envoyoit,  arrivèrent 
troupes.     heureufemenc  £  Agra.  Le  Roi ,  qui  revenoit  de  Kabul  à  Lahor,  permit  à  ks 
Gardes ,  à  la  perfuafion  de  la  Reine ,  de  tomber  fur  les  Rafpùtes  de  Moka- 
bet  Khan ,  &  de  vendre  aux  habitans  de  Kabul  ceux  qu'ils  feroient  prifon- 
niers. Enfuite  les  partifans  du  Roi  délibérèrent  entre  eux  fur  les  moyens  de 
fe  défaire  de  Mobabet  Khan, avant  que  Khan  Alcm  &  le  Rajah  Raftang9fes 

amis , 

(a)  De  Lait,  p,  27°-  Herbert,  p.  94. 

(*)  Herbert  l'appelle  Mina  Biremer,  &  dit  que  c'étoit  le  troifieme  fils  du  Khan, 
't)  llsrbert  dit  q.u  Mabahei  Khan  &  fon  Confeil  la  condamnèrent  a  perdre  la  tête,  mau 
qu'on  lui  accorda  fa  grâce-  à  la  prière  du  Roi. 
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amis,  vinflent  à  fon  fecours.    On  convint  dans  cette  affemblée,  quOurinr  Sectioit 
Khan  y  Gouverneur  de  BaJJbwer  &  de  Dejfowa,  léveroit  au-plutôt  cinq-mille     1IJ- 
chevaux ,  &  attaqueroit  Mobabet  Khan  à  Attek.  Khoja  Shera  devoit  auffi  en  JÎJP" iffi 
fournir  cinq-mille;   en  forte  que  la  Reine,  qui  prodiguoit  les  tréfors  pour  fe  f^zl  " 
faire  des  amis  &  pour  avoir  des  foldats,  affembla  enfin  une  armée  confidé-  GhW.iuf. 
rable:  cependant  fon  frère  JJfof  Khan  &  les  fils  de  Shah  Jehan  étoient  ton-'****)* 
jours  au  pouvoir  de  Mobabet  Khan.  Quant  à  Fedi  Khan, qui  après  la  bataille molt' 
s'étoit  fauve  dans  le  Rûkeftan  ou  les  Déferts  de  Tombel,  y  ayant  demeuré  ' 
quelque  tems  avec  le  Rajah  Gomanow  (*),  il  fe  rendit  auprès  du  Rajah  Bert- 
zing ,  &  demanda  un  fauf  conduit  à  Sultan  Parzueu ,  qui  le  lui  accorda  d'abord. 
Après  que  le  Roi  eut  paifé  la  rivière  d'Attek  à  l'endroit  où  s'étoit  donnée 
la  dernière  bataille,  il  demanda  à  Mobabet  Khan  de  mettre  AJJof  Khan  en 
liberté,  promettant  de  faire  bâtir  alors  une  Mofquée  en  ce  lieu-là;  mais  le 
Khan  ne  jugea  pas  à-propos  de  condefeendre  à  fa  prière,  il  permit  feule- 
ment qu/JJfif  Khan  fût  traité  avec  moins  de  rigueur.  Quand  ils  arrivèrent  à 
la  rivière  d'Jheed  (f) ,  les  troupes  de  la  Reine  commencèrent  à  fe  montrer 
de  tous  côtés,  &  on  envoya  à  Lahor ,  pour  s'y  aiTurer  des  principaux  Sei- 
gneurs, le  Sultan  Shebriyar,  qui  en  1029  (1619)  avoit  époufé  la  fille  de  la 
Reine  (j).  En  chemin  ce  Prince  tira  des  mains  des  Rafpûtes  le  Sultan  Bolakhi 
&  les  deux  fils  de  Khan  Khan  ,  &  étant  arrivé   à  Lahor  il  cbaiTa   tous  les 
Rafpûtes  du  Château  &  le  fortifia.     Cependant  le  Roi  continuoit  fa  route 
en  chailant,  &  arriva  au  bord  de  la  rivière  de  Rheed  ou  Behed,  où  Ousber 
Khan  vint  joindre  la  Reine  avec  cinq-mille  hommes ,  de  forte  que  fon  armée 
fe  trouva  forte  de  vingt-mille. 

Quoique  les  amis  de  Mobabet  Khan  l'eufTent  averti  d'être  fur  fes  gardes,    Jehan 
il  mépnfa  le  danger  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  troupes.     Mais  enGhir/* 
fon  abfence  le  Roi  fit  venir  Mirza  Rofinm  Kban,  &  lui  dit  qu'il  jugeoit^ww" 
que  i'occafion  de  s'échapper  étoit  belle  pour  hui.     La  Reine,  étant  du  mê- 
me avis ,   le  Roi  alla  le  lendemain  à  la  chaffe  comme  de  coutume,  &  à 
ce  fignal  les  Omrahs  de  fon  parti  fe  rendirent  de  toutes  parcs  auprès  de  lui 
avec  leurs  troupes,  de  forte  qu'il    fe  trouva   avoir   trente-mille  chevaux. 
Quoique  Mobabet  Khan  ne  fût  pas  en  état  de  combattre  les  forces  du  Roi 
il  fut  cependant  aflez  hardi  que  d'aller  le  trouver  dans  la  Salle  de  Juftice(J)^ 
mais  quand  il  vit  que  le  Roi  lui  battoit  froid,  il  vint  retrouver  fes  gens,  & 
tranfporta  fon  camp  à  une  demi-coife  de  celui  de  Jehan  Gh:r.     Le  même 
foir  Balant  Khan  le  vint  trouver  de  la  part  du  Roi ,  chargé  d'un  meflage  me- 
naçant, par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  mettre  en  liberté  sijjof  Khan  &  les 
autres  Omrahs;  mais  Mobabet  Kban,  fe  confiant  toujours  en  fes  foldats,  re- 
fufa  d'obéir.     Cependant,  après  y  avoir  penfé,  il  fit  demander  au  Roi  de 
paffer  premièrement  la  rivière  de  Behed ,  avec  promeife  qu'il  envoyeroit  a- 
lors  les  Seigneurs  prifonniers  à  fon  camp.  La  Reine  ne  vouloitpas  qu'on  lui 
•accordât  fa  demande,  &  infifta  fortement  pour  qu'on  les  lui  arrachât  par 

for- 

(*)  Peut-être  Rajah  Cammon ,  ou  quclqu'autre. 

(f)  Plutôt  Behed,  comme  la  nomme  Herbert,  ou  Bchat  félon  d'autres, 
(i)  Sans-doute  celle  qu'ellt  avoit  eue  d' Afghan  Kban%  fon  premier  inari. 
(5)  Herbert  dit  dans  le  Leikar  ou  le  Camp. 

Zzz  2 
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Section  force,  mais  Jsbi'i  Ghlr  jugea  que  l'autre  parti  étoic  le  plus  prudent. 
IIL        Mobabet  Kban,  voyant  que  la  ùcc  des  affaires  étoit  entièrement  changée, 


qu'à  fa  lac  capable  d'oublier  jamais  un  bienfait  linguale,  ou  d  attenter  jamais  a  Ja 
mort.  vie  de  ceiui  qUi  Ja  lui  avoit  fauvée.  Enfuite,  après  avoir  lié  à  cet  égard  Ajjof 
-  Khan  par  ferment,  il  lui  ôta  lui-même  fes  chaînes ,  lui  donna  une  vefte  Ro- 

yale lui  fit  préfent  de  pluûeurs  beaux  chevaux,  &  l'envoya  au  Roi.  Moba- 
betIChaa/  bst  Kbau  promit  aufli,  qu'aulïitôt  qu'il  auroit  pafié  la  rivière  d'/Jziknaw  ,  il 
renverroit  le  fils  d'JJfof&L  Mir  Mira  avec  le  beau-frere ^de  Koja/JbdolHaJJam; 
&  il  tint  parole.  Le  Roi  fut  très-fatisfait  du  retour  d'JJfof  Khan,  mais  la 
Reine  lui  demanda  en  colère:  Pourquoi  il  s  étoit  tant  preffi,  &  n  avoit  pas  at- 
tendu quelle~ji.it  à  main  armée  ï arracher  d'entre  les  mains  de  Jon  ennemi?  /JJfof 
KbMi  allégua  qu'i)  auroit  eu  à  craindre  pour  fa  vie ,  &  par  -  là  l'appaifa  en- 
fin. Il  avoua  aufïi  au  Roi ,  qu'il  croyoit  être  toujours  redevable  à  Mobabet 
Khan  pour  la  faveur  qu'il  lui  avoit  accordée ,  &  qu'il  lui  avoit  promis  de  ne 
jamais  rien  faire  contre  lui  (a). 

Jehan  Gbir  étant  retourné  à  Lahor  ,  la  Reine,  qui  brûloit  du  defir  de  fe 
venger,  ne  négligea  rien  pour  perdre  Mobabet  Khan.    Dans  ce  deiTein  elle 
envoya  Ahmed  Khan  ,  coufm  germain  d'Ibrahim  Khan,  Zaffer  Kban,  Nûrod- 
din  Kûli  &  d'autres  Omrahs ,  avec  dix-mille  chevaux ,  qui  interceptèrent  les 
vinm-fix  Laks  de  Roupies ,  que  Zaid  Khan  envoyoit  de  Bengale  à  Mobabet 
Khan  fon  père,  &  ils  les  lui  apportèrent.  Ce  Tréfor  venoit  d'Agra  fous  l'ef- 
corte  de  cinq-cens  Rafpûtes ,  qui  étant  arrivés  à  Cbeban  Chabad  ,  ville  mu- 
rée  foutinrent  pendant  quelque  tems  tout  l'effort  des  Troupes  Royales ,  aux- 
quelles ils  tuèrent  beaucoup  de  monde;  mais  les  Affiégeans  ayant  donné  un 
affaut  furieux,  emportèrent  la  place  &  tuèrent  bon  nombre  de  fes  défen- 
feurs*  les  autres  prirent  la  fuite,  &  abandonnèrent  l'argent  à  leurs  ennemis. 
La  Reine ,  non  contente  de  cet  avantage ,  engagea  par  de  grands  préfens  & 
par  de  magnifiques  promeffes  le  Khan  Kanna  ,   fort  contre  fon  gré  ,  parce- 
qu'il  étoit  caffé  de  vieilleffe  ,   à  fe  charger  du  commandement  d'une  armée 
contre  Mobabet  Khan  ;  l'embarras  &  le  chagrin  de  celui-ci  furent  augmentés 
par  la  défertion  de  Mirza  Beyewer  fon  plus  jeune  fils.     Ce  Seigneur  ayant 
été  envoyé  avec  trois-mille  chevaux  vers  Nornon  ,  pour  faire  la  guerre  au 
Rajah  Setterfing  ,  tourna  du  côté  de  Banger ,  dans  le  deflein  de  fe  faifir  du 
tréfor  de  fon  père  ,    qui  étoit  dans  le  Château  de  Rantipûr  ;  mais  Mozu'ïb 
Khan y  qui  y  commandoit  de  la  part  de  fon  père,  l'en  empêcha. 
Mortde       Dans  ces  entrefaites  on  reçut  de  Brampour  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sul- 
Sultan      tan  Parivcïs ,  qui  affligea  extrêmement  le  Roi;  ce  fils,  qui  ne  lui  avoit  ja- 
■Jiz.   majs  defbbei,  lui  étoit  fort  cher,  &  il  le  deftinoit  à  être  fon  fucceiTeur.    Se 
trouvant  ainfi  privé  de  fa  feule  efpérance  ,   il  fe  vit  réduit  à  de  grandes  ex- 
trémités. Shah  Jehan,  actuellement  révolté  contre  lui,  avoit  caufé  bien  des 
maux  à  l'Empire  ,  &  l'on  jugeoit  Sultan  Shahriyar  incapable  de  regner  faute 
de  conduite.  Cette  mort  ne  fut  pas  moins  affligeante  pour  Mobabet  Khan,  à 

.cau- 

./)  De  Laet,  p.  276.  Herbert,  P-  i>8. 
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caufe  de  l'amitié  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  Prince  &  lui.  Le  Khan ,  que  fes  Section 
gens  avoient  abandonné,  voyant  donc  que  fes  affaires  étoient  en  mauvais     111. 
état,  prie  la  route  de  Jalor,  &  fe  retira  dans  le  Château  de  Jirmol,  qui  ap-  Depuis  la 
partenoit  au  Rajah  de  ce  nom.     Quant  à  Mirza  Bcycvcr  Ton  fils,  le  Ràjafi'-f^11  dc 
Rottang  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Bundi ,  le  prit  comme  il  alioit  à  Renti-  gf™  wfi 
pur,  &  le  mit  en  prifon.  qu'à  fa 

Shah  Jehan ,  qui  jufqu'alors  avoit  rodé  aux  environs  de  Tatta  avec  mille  mort. 
chevaux  &  quarante  éléphans  ,   paiïa  par  Tcfcl ,  Kobaghcren  &  AklîJJcrcn ,  ~Ir„,r.. 
&  arriva  enfin  à  Najcr  Tormet  dans  le  Royaume  de  Decan ,  où  il  fut  bien  ,/ 
reçu  par  le  fils  de  Malek  Ambcr  (*)  ,  qui  venoit  de  mourir,  &  ce  Prince  lui  Decan. 
fournit  de  nouveaux  fecours.  lin  attendant  Khan  Kanna  avoit  levé. des  trou- 
pes pour  aller  chercher  Mvhahet  Khan  ;  mais  quand  tout  fut  prêt  pour  cet- 
te expédition ,  la  mort  le  furpric  à  Dehli,  où  il  fut  enterré.    Dans  le  même 
terr.s,  Takont  Khan ,  Chef  des  Omrahs  de  Decan,  qui  craignoit  le  nouveau 
Roi ,   avec  lequel  il  avoit  toujours  été  mai  pendant  qu'il  n'étoit  que  Piiu- 
ce,  lé  réfugia  auprès  de  Khan  Jehan,  Gouverneur  de  Brampour.  Le  Khan, 
encouragé  par  la  défertion  de  ce  Seigneur  ,    &  irrité  des  hoftilités  que  le 
Roi  de  Decan  commettoit  fur  ks  frontières  des  Mogols ,  la;fla  la  veuve  & 
le  fils  de  Sultan  Parlas  fous  la  garde  de  Laskar  Khan  ,   &  s'étant  mis  en 
marche  à  la  tète  de  quarante -mille  chevaux  &  de  quarante  éléphans  il  fe 
rendit  à  Ballagat.     Là  il  découvrit  par  des  Lettres  de  Koja  Hifaf'i  à  Abc.ol 
Khan  ,  qu'il  intercepta  ,  que  le  dernier  avoit  deïTein  de  pafTer  du  côré  du 
Roi  de  Decan  ;  de  iorte  qu'il  confifqua  Tes  biens,  &  l'envoya  chargé  de 
chaînes  à  Brampour. 

Khan  Jehan  pourfuivit  enfuite  la  marche,  &  encouragé  par  la  retraite  des   Défaite 
Décaniens  ,   il  pénétra  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume  ,    où  il  ruina  plu-  **  Mo. 
fieurs  villes,  qui  n'avoient  jamais  éprouvé  les  malheurs  de  la  guerre.     Mais  8°ls* 
les  ennemis  ayant  à  la  fin  repris  courage  ,   enveloppèrent  fon  armée  de  ma- 
nière, qu'il  périt  un  grand  nombre  de  fes  foldats,  tant  par  la  famine  que 
par  l'épée;  en  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire  la  paix  à  des  conditions  fort 
honteufes,  &  de  remettre  au  Roi  de  Decan  plufieurs  places  de  l'Hindûllan, 
pour  obtenir  la  liberté  de  s'en  retourner  dans  le  lieu  de  fa  réfidence. 

La  même  année  Sfban  Gbir  rappella  de  Bengale  ,  par  des  Lettres  flatteu-  Ambafa* 
fes  ,  Khcnna  Zaïd  Khan  ,  fils  de  Mobahet  Khan  ,  &  mit  en  fa  place  Mogrcb  cla:t  Us- 

m,  auquel  il  donna  le  commandement  de  cinq-miile  chevaux  ;  mais  moins  bek* 
de  ûx.  mois  après,  ce  Seigneur  s'étant  noyé  ,  pareeque  la  barque  où  il  étoit 
fe  renverfa,  Faida  Khan,  qui  commandoit  aufli  cinq-mille  chevaux,  fut  nom- 
mé pour  lui  fuccéder.  Dans  ces  conjonctures  on  vit  arriver  à  Lahor  S'idBor- 
l^a  ,  Ambafiadeur  du  Roi  de  Manauuuer  (f)  ,  qui  avoit  avec  lui  Kadi  /Jbdol- 
rabim,  frère  de  Kadi  Kalaoun;  tous  deux  li  refpeclés  pour  leur  fainteté,que 
les  Peuples  de  'Manauzvcr  (MavsaraFnabr)  de  Bokbara,  de  Samarcande  &  de 
Bal'al),  les  vénéroient  jufqu'à  l'adoration,  &  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  ri- 
ches que  le  Roi  lui-même.  Koja  dbdol  Haffan,  &  les  autres  Omrahs  de  la 
Cour  allèrent  au  devant  d'eux,  il  n'y  eut  c^x/JJJif  Khan  d'excepté ,  lequel  les 

pré- 

(*)  Herbert  le  nomme  Mirza  /llaa'ddin. 

(f)  C'eft  fans-doute  une  faute  pour  Maivarakalr ,  aujourd'hui  la  Grande-BuKharic. 

Zzz   9 
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Sr.cTioN   préfenta  en  grande  pompe  au  Roi.     On  fe  lie  de  parc  &  d'autre  de  riches 

III.      préfens  dans  cette  occafion.     La  Reine  envoya  la  première  à  Abdobahim  un 

Depuis  la  ^flin  d'or  &  une  coupe,  enrichis  de  pierreries,  &  eltimés  un  Lak  de  Rou- 

f'f"1  Jc   pies.     D'autre  part  le  Kadi  fit  préfent  au  Roi  &  à  la  Reine  de  cinq -cens 

GhlT'/W"-  beaux  chameaux  ,  de  mille  des  plus  beaux  chevaux  ,  de  tapis ,  de  porcelai- 

qu'à  fa     nés ,  &  d'autres  chofes  de  grand  prix.  Sid  Borka  préfenta  auffi  à  Jehan  Gbir 

mort.        de  la  parc  du  Roi  Ton  Maître  deux-mille  chevaux,  mille  chameaux,  &  d'au- 

-  tres  chofes  de  plus  de  valeur,  qu'on  navoit  encore  offert  à  la  Cour  pendant 

tout  ce  règne. 
Mohabet       La  Reine ,  toujours  réfolue  de  fe  venger  de  Mohabet  Khan ,  s'il  étoit  pos- 
Khan        fible  ,   détacha  Amir  Nûroddin  Kûii ,   Ahmed  Btk  Khan  &  d'autres  Omrahs, 
pourfaivi,  avec  qUinZj.  mille  chevaux  pour  le  pourfuivre.     Mais  AJJbf  Khan,  foit  par 
va  joindre  TQConno]iimce  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui ,  foit  qu'il  crût  que  la  perte  d'un 
Khûlm.    Ci  grand  Capitaine  feroit  préjudiciable  à  l'Empire  ,  engagea  Amir  à  ne  mar- 
cher qu'à  petites  journées.     Par-là  Mohabet  Khan  eut  le  tems  de  fe  fauver , 
il  s'enfuie  d'abord  à  JeJJcmir  ,  &  de-là  il  fe  retira  auprès  du  Rajah  Rana.  Ce- 
pendant  fon  fils  Kanna  Zeïd  Khan  fut  gracieufement  reçu  à  la  Cour ,  &  le 
Roi  le  mena  avec  lui  à  Kashmire  :  cela  n'empêcha  pas ,  que  lorfque  Jehan 
Gbir  apprit  que  le  Khan  s'étoit  réfugié  chez  Rana ,  i!  n'écrivît  à  ce  Rajah 
pour  lui  ordonner  de  faire  fortir  fon  ennemi  de  fes  Etats.     D'abord  Rana 
n'eut  aucun  égard  aux  ordres  du  Roi  ,   mais  quand  il  vit  que  ce  Monarque 
les  réitéroit  avec  menaces,  il  écrivit  à  Shah  Jehan  %  qui  étoit  alors  à  Gbinir, 
Château  fitué  entre  Decan  &  Oudegherad  ,   fur  les  frontières  des  Etats  de 
Nizam  Shah,  où  ce  Prince  attendoit  l'occafion  de  fe  remettre  en  campagne. 
Rana  lui  recommandoit  Mohabet  Khan  ,   en  lui  repréfehtant  ,  „  Combien  il 
„  lui  feroit  avantageux  d'avoir  ce  Seigneur  avec  lui  ,   dans  la  iituation  où  il 
fe  trouvoit  ;  il  lui  confeiiloit  par  cette  raifon  d'oublier  les  hoftilités  que 
]]  ce  Général  avoit  commifes  contre  lui ,  par  ordre  de  fon  père  ,  &  de  fai- 
re venir  un  homme ,  qui  avoit  reçu  tant  d'injures  de  la  Reine.     11  aflu- 
!'  roit  le  Prince,  qu'il  ne  devoit  avoir  aucun  foupçon  fur  fa  fidélité  ,  &  qu'il 
]]  en  étoit  lui-même  garand".     Shah  Jehan  balança  quelque  tems,  jufqu'à 
ce  que  Mohabet  Khan  lui  écrivit  lui-même  pour  lui  offrir  ks  fervices.     Là- 
deffus  le  Prince  l'invita  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  &  après  avoir  fait  ferment 
de  lui  être  fidèle,  ce  Général  fuivi  de  cinq-cens  Rafpûtes  alla  à  Ghinir, ac- 
compagné de  JVafir  Khan  avec  mille  chevaux  qu'il  avoit  nouvellement  Jevés; 
car  Deyria  Khan  &  les  autres  Omrahs  avoient  abandonné  Shah  Jehan  (a). 
Mortel»      Cependant  le  Roi,  étant  tombé  malade  à  Kashmire,  en  partit  pour  fe 
Jehan    '  rendre  à  Lahor ,  à  petites  journées  ,  mais  fon  mal  augmenta  &  il  mourut  à 
Ghir-        Bimber  (*)  en  1627.  Ceft  ce  que  rapportent  De  Laët  &  Herbert;  mais  félon 
les  Auteurs  Orientaux,  que  Mr.  Frajer  a  fuivis  ,  l'endroit  où  ce  Monarque 
mourut  s'appelloit  Cbirgarbijti.  Ce  fut  le  27  O&obre,  étant  âgé  de  cinquan- 
huit  ans  "folaires ,  un  mois  &  vingt-neuf  jours,  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
deux  &  fix  jours;  pendant  les  huit  dernières  années  il  avoit  été  fort  incom- 
modé d'un  afthme. 

Je- 
{a)  De  Loëti  P-  »8i.  Herlert\  p.  iox. 

(*)  Ville  au  pied  des  montagnes  de  Kashmire,  du  côté  de  l'IIindûftan.  Borner. 


~\ 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Chap.  VI.    547 

Jehan  Ghir  l'ut  un  Prince  foible  ,  qui  donna  trop  d'empire  fur  fon  efprit  à -Sectimi 
la  belle  Nâr  Jehan  ou  Nûr  Mahl ,  qui  rendit  les  dix  dernières  années  de  fon     III. 
règne  trèsdefagréables  pour  lui ,    &  très-rnalhcureufes  pour  l'Empire.     Elle  9fP«i*b 
avoit  été  femme  de  Sbir  Afiian,  qui  étoit  d'une  famille  Turcomane,  venue p{'{°"  (Ic 
de  Perfe  allez  mal  dans  fes -affaires.   Comme  elle  étoit  d'une  beauté  raviflan  GYmJuf- 
te,  qu'elle  avoit  infiniment  d'efprit,  &  qu'elle  faifoit  très- bien  des  vers, je-  ju'àfe 
Gbir  l'aimoit  à  la  fureur.     Les  Omrahs ,  qui  connoiilbient  la  baffeiTe  de  "■**« 

fon  origine,  entreprirent  de  la  traverfer  ,  mais  elle  perfuada  à  l'Empereur  ""J * 

de  pafler  par-delfus  toutes  les  règles  ,  pour  élever  fon  père,  fon  frère  &  fés  rj# 
autres  parens  aux  premiers  Polies  (a). 

Ce  Monarque  paifoit  pour  être  d'un  naturel  doux  (*),  mais  foit  par  de  ornons 
mauvais  conlcils,  foit  par  le  vin,  ou  par  quelque  défaut  naturel,  il  donnoit  cruelles. 
fouvent  des  ordres  cruels.  Ayant  un  jour  furpris  un  Eunuque  ,  qui  baifoit 
une  de  fes  femmes ,  avec  laquelle  il  n'avoit  plus  de  commerce  ,  il  la  con- 
damna à  être  enterrée  toute  vive  jufqu'au  col,  expofée  aux  rayons  brûlans 
du  Soleil ,  &  J'Eunuque  à  être  taillé  en  pièces  à  (es  yeux.  Eile  vécut  dans 
cet  horrible  tourment  vingt-quatre  heures,  &jufques  vers  le  midi  du  len- 
demain, gémiffant  du  mal  qu'elle  fouffroit  à  la  tête,  tant  qu'elle  fut  en  état 
de  parler.  Quoiqu'il  aimât  à  faire  fouvent  lui-même  la  débauche  (f  )  ,  il  pu- 
niffoit  févérement  ceux  qui  fe  livroient  aux  excès  du  vin.  Quelquefois  il 
faifoit  fouetter  impitoyablement  des  gens  pour  des  bagatelles  ,  comme  il  fit 
un  de  fes  Eunuques  pour  avoir  caile  un  vafe  de  porcelaine,  dont  il  avoit  or- 
dre de  prendre  foin  ,  &  enfuite  il  l'envoya  à  la  Chine  pour  en  acheter  un 
autre.  En  d'autres  occafions,fon  caprice  le  portoit  à  condamner  des  gens  à 
l'efclavage,  à  les  faire  mutiler,  ou  mourir  fans  aucun  fujet  légitime. 

D'autre  part ,  il  failbit  tous  les  jours  des  charités  aux  pauvres,  &  témoi-   SaCba- 
gna  toujours  un  grand  refpecr,  à  fa  mère,  dont  il  aida  plus  d'une  fois  à  por-  riîi* 
ter  le  Palanki.     Il  vifitoit  fouvent  les  cellules  des  Religieux,  qu'il  regardoit 
comme  faintes  ,    &  parloit  avec  beaucoup  de  refpecl:  de  Jèfus-Chiijl  (j); 
mais  fa  famille  ,   fa  pauvreté  &  fa  croix  confondoient  tellement  fon  efprit, 
qu'il  ne  favoit  qu'en  penfer. 

Notre  Auteur,  qui  étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince  en   i6i'8,  rapporte  que   Hijloire 
peu  d'années  auparavant ,  un  Charlatan  de  Bengale  ,  Pays  célèbre  ,  dit-il,  '*»Sfa. 
pour  les  Sorciers,  offrit  au  Roi  un  Singe,  pareeque  ce  Prince  étoit  curieux  |?*?'  de~ 
de  nouveautés  ;  on  lui  dit  que  cet  animal  favoit  faire  nombre  de  chofes  ex-  Vi,,ttt' 

traor- 

(a)  Frafer,  Hifl.  of  Nadir  Shah,  p.  20. 

(*)  Roe  dit  qu'il  avoit  l'air  gai,'  &  qu'il  étoit  fier  par  coutume,  &  non  pas  naturelle- 
ment; que  la  nuit  il  étoit  fort  affable,  &  d'une  converfation  aifée.  Cburctfs  Lolkù.  Vol.  1. 
P.   73©- 

(|)  Un  jour  le  Chevalier  Roe  eut  audience,  lorfqu'il  avoit  trop  bu;  il  lui  parla  fort  hon« 
nôtement ,  mais  comme  il  étoit  yvre  ,  il  fe  mit  à  la  fin  à  pleurer,  &  fucceilîvemeut  il  fut 
•"•  ;ité  de  di  ver  fes  pallions;  il  ne  laiû'a  pas  de  garder  Roc  jufqu'à  minuit.  Cburcfs  Colkft. 
Vol.  1.  p.  719. 

(|)  Roe  dit  qu'il  avoit. été  élevé  fans  aucun  principe  de  Religion  ,  qu'il  n'avoit  pas  été 
circoncis  ,  &  que  c'etoit  un  Athée  parfait.  Qu'il  forma  lui-même  une  Religion  de  toutes 
les  autres ,  &  qu'il  alla  plus  loin  que  fon  père  Akbar ,  &  prétendit  être  plus  grand  Prophè- 
te que  Mahomet. 
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Section   traordinaires  ;  il  fie  venir  une  troupe  de  jeunes  garçons  ,  &  remit  fecrette- 
III.      ment  à  l'un  d'eux  une  bague  ,  pour  voir  fi  le  Singe  la  trouveroit ,  &  il  n'y 
'J's/a  manqua  point.  Jehan  Ghir  fit  quelques  autres  expériences,  dont  le  Singe  ne 
;  dc   fe  tira  pas  moins  bien  ;  il  lui  vint  alors  à  l'efprit  de  faire  écrire  fur  douze  bil- 
Ghh  juf-  lets  difierens  les  noms  de  douze  Prophètes  ou  Légiflateurs  (*) ,  &  les  ayant 
que  'fa     fait  mêler  dans  un  vafe  ,   il  demanda  au  Singe  quel  étoit  le  véritable  Pro- 
mort.  ■     phete;  le  Singe  mit  fa  patte  dans  le  vafe  ,  &  en  tira  le  nom  de  Jéfus-Chrift. 
"       On  réitéra  l'expérience  avec  d'autres  papiers,  &  l'Animal  ayant  pris  le  nom 
de  Jéfus-Ckrijl ,  comme  la  première  fois  ,    Mohabet  Khan  dit  qu'il  y  avoit 
furement  quelque  fupercherie  de  la  parc  des  Chrétiens ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
aucun  de  préfent  ,   &  demanda  de  faire  une  troilieme  épreuve;  il  ne  mit 
qu'onze  des  billets  dans  le  vafe ,  &  garda  celui  où  étoit  le  nom  de  Jéfus- 
Cbrijî  dans  fa  main.     Le  Singe  eut  ordre  de  tirer,  mais  après  avoir  touché 
les  billets  deux  ou  trois  fois,  il  n'en  prit  aucun.     Le  Roi  en  ayant  demandé 
la  raifon,  on  lui  répondit  qu'apparemment  celui  que  le  Singe  cherchoit  n'y 
étoit  point.    On  lui  ordonna  de  le  chercher;  alors  il  tira  les  onze  billets  l'un 
après  l'autre  &  les  déchira  en  furie,  &  courant  à  Mohabet  Khan  il  lui  faifit 
Fa  main  ,  où  il  cachoit  le  billet  de  Jèfus-Chrifi  ,  &  ce  billet  lui  ayant  été  re- 
mis, il  l'ouvrit  &  le  préfenta  au  Roi,  fans  le  déchirer,  comme  il  avoit  fait 
les  autres.     Jehan  Ghir  le  garda  alors  ,  lui  donna  le  nom  du  Singe  devin,  & 
afligna  une  penfion  au  Maître.  Roe  tenoit  le  fait  de  diverfes  perlbnnes ,  qui 
n'avoient  aucune  relation  enfemble;  qui  étoient  de  différentes  Religions,  & 
qui  s'accordoient  néanmoins  fur  toutes  les  circonftances. 
}un      Un  peu  avant  l'année  1616,  la  maifon  des  Jéfuites  à  Agra  ayant  été  brû- 
;•■     lée  avec  plufieurs  autres ,  François  Corfi ,  l'un  d'eux , prétendit  que  le  Crucifix 
de  bois  n  avoit  point  été  confumé;  il  le  porta  à  la  Cour,  &  raconta  le  mira- 
cle au  Roi.  Le  Prince  Khiirm,  qui  étoit  préfent  &  qui  n'aimoit  pas  les  Chré- 
tiens, fe  moqua  du  Jéfuite,  en  difant  que  c'écoit  encore  là  un  de  fes  mira- 
cles fabuleux,  &  propofa  de  jetter  le  Crucifix  dans  le   feu,  à  condition  que 
s'il  ne  brûloir  pas,  le  Roi  &  tous  les  afliftans  fe  feroient  Chrétiens,    mais 
que  s'il  brûloit  le  Jéfuite  auroit  le  même  fort.  Corfi  ne  voulant  pas  courir  les 
nfques  d'une  expérience  de  cette  nature,  dit,-,,  que  ce  feroit  tenter  Dieu;  que 
peut-être  il  n'avoit  jamais  deitiné  à  ceux  qui  etoient  préfens  l'ineftimable 
"  çrace  d'être  éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  ;  ou  que  s'il  la  leur  réfer- 
'  voit  le  tems  n'étoit  pas  encore  venu.  Que  comme  dans  cette  occafion  Dieu 
"  pouvoit  juger  à-propos  de  ne  pas  faire  de  nouveaux  miracles,  ni  d'accor- 
"  der  celui  qu'on  demandoit,  une  pareille  expérience  feroit  tort  pour  jamais 

l]  à  fa  Religion  (f)  ". 

n  Notre 

(**)  Mahomet  ou  AU  pour  les  Mahométans;  Bremaw ,  Brmmmn,  Ram  &  Permifarpoux 
les  Indiens;  Zerdûk  pour  les  Parfis;  Moy/e  pour  les  Juifs,  &  Jéfuf-Cbriji  pour  les  Chré- 
tiens ,    avec  trois  autres  ,   dont   tes   noms   n'étoient  pas  venus  à  la  cormoiiiance  de  no- 

rre  Auteur.  ,  ,  ;  '_  *_'  \'.  .  ..       r    „ 

(t)  excellente  raifon,  mais  qui  n'étoit  pas  a  l'avantage  de  fa  Religion  ,  puifque  h  elle 
éto;t  divine     il  étoit  à  préfumer  que  Dieu  n'auroit  pas  permis  qu'elle  fouffrît  aucun  dom- 
mage.     [Je  ne  puis  me  difpenfet  d'obfcrver  ici  ,  qu'il  faut  que  nos  Auteurs  ayent  mal  rap- 
porté te  qui  fe  trouve  dans  Ras  fur  cette  affaire,  ou  que  le  Traducteur  François  de  VHtJtoire 
trait  4ei  foyazei  ait  étrangement  déguifé  la  Relation  du  Voyageur  Anglois,  quoiqu'il  la 

don- 
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Notre  Auteur  obferve,que  quoique  les  Jefuites  eufTent  une  entière  liber- Section 
té  de  faire  des  converfions  dans  l'Empire  iMogol,  &  qu'ils  envovaiTtnt  de    nI; 
magnifiques  Relations  en  Europe  de  ieurs  fuccès,   ils  n'avoient  réellement  %"'^ 
baptifé  que  peu  de  perfonnes ,  &  feulement  quelques  miférables,qui  ne  cher-  P{èban 
choient  qu'à  avoir  de  quoi  fubfifter  par  leurs  charités  (a).  Ghir,  juf- 

Jchan  Ghir  eut  trois  fi!s  &  deux  filles  (*)    1.  Sultane  KiJJa  Bcgum, ou.  la<7"'*/<* 
Reine  des  femmes,  née  en  1586.  2.  Sultan  Khojhu,  né  en  1587,  mort  en mcrtm 
1622;  il  étoit  père  de  Sultan  Daur  Buksb  ou  BJakbi.     L'Empereur  eut  ces    Enfata 
deux  enfans  de  la  fille  du  Rajah  Ravandas,  qui  s'empoifonna  en  1601 ,  par-  Je  Jehan 
ceque  l'Empereur   ne   faifoit  pas  autant  de  cas  de  fen  fils  qtfe  de  Sultan  Ghir- 
Khûrm.  3.  Sultan  Paivez  ou  Parweïs,  c'eft-ÎKlire -le  victorieux t  né  en  1589: 
fa  mère  étoit  fille  de  Koja  IlaJJan.     4.  Bahar  Banu  Begum ,  ou  la  PrinceJJe 
fleurie,  née  de  la  fille  du  Rajah  Kcjjbudas  Rattor,  en  1590.  5.  Sultan  Khûrm 
ou  le  Prir.ee  joyeux ,  né  en  1592  de  la  fille  du  Rajah  Oudefung  :  c'elt  celui  qui 
fuccéda  dans  la  fuite  à  fon  père,  &  qui  prit  le  nom  de  Shah  Jehan. 

Jehan  Ghir  eut  encore  d'une  de  Tes  concubines,  en   1605,  Sultan  Jehan 

Dur,  ou  le  PoJJeJJeur  du  Monde,  &  Sultan  Sbehriyar,  c'eft-à-dire  Yatni  de  la 

ville,  qui  étoient  jumeaux.    Comme  le  dernier  avoic  époufé  la  fille  que  Kûr 

m  avoit  eue  de  fon  premier  mari,  elle  tâcha  de  lui  aflurer  l'Empire  (£), 

mais  inutilement,  comme  nous  allons  le  voir. 

CHAPITRE      VIL 

Le  Règne  de  S 11  a  h  J  e  h  a  n. 


SECTION      I. 

Depuis  fon  .  it  à  T  Empire,  jufquà  la  Guerre  Civile  entre  fe s  Fi' 

A  Us  sitôt  que  Jetrah  Ghir  eut  rendu  le  dernier  foupir,  la  Reine  Nûr  Slctwii 
^*  Jehan  fit  partir  Çon  gendre  Sbehriyar  pour  Lahor,afin  d'y  monter  furie       L 
Trône,  &  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  l'armée  &  l'engager  dans  fon  , Shah  J£ 
parti;   mais  AfJof'Kban,   conjointement  avec  Koja  Ahdol  HaJJan,  Eradit «uieine 
&  d'autres  Omrahs  s'op  polirent  à  fes  deifeins ,  &  lui  donnèrent  des  Gar-  Sultan. 
des.  Et  pour  prévenir  en  même  te'ms  tous  les  tumultes, &  jetter  de  la  pou- — 

^.g     Suif  un 

,  -v  r-  ,T  T    ,     r.  „.  c  Bola 

(*)  71/v.v,   \oy.   to  Ind.   Srâ.  25.  6c  30.     p.  731.  Couronn*. 

R<je,  ep.  CburcbilS  Collect   Trav.  Vol.  1.        {b)  Frafcr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  si. 

donne  avec  des  guillemets,  comme  traduite  mot  à  mot.  On  peut  voir  les  grandes  différen- 
ces qu'il  y  a  entre  les  deux  Relations  en  les  comparant.  Voy.  /  .$  PvyiZ*  T.  XIII. 
p;  133.  Edit.  de  Hollande  in  4to.   Rem.  du  Trad.] 

«•)  Tetrj,  Seft.  23.  dit  qu'il  eut  cinq  fils  &  une  fille,  dont  il  rapporte  mal  les  noms, 
de  même  que  leur  fi^nification.  1.  Sultan  Kûbfurr/1,  le  Prince  nu  bon  vifage,  pour  expri- 
mer fa  beauté.  2.  Sultan  l'aum  ,  ou  le  Prince  des  Pleïades,  pour  ParweTs.  3.  Sultan  Ko- 
,  ou  ie  Prince  de  bonté.  4.  Sultan  Sbabarx  ou  le  Prince  de  réputation-.  5.  Sultan  71/*/", 
ou  le  Prince  du  Trône,  parcequ'il  naquit  quand  fon  père  monta  fur  le  Trône.  CM:  appa» 
remment  Sultan  Jehan  Ddi. 

Tome  XriII.  Aaaa 


han ,  cin 
Sultan. 


vfitrp 

Troue. 
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Ssctioîî  dre  aux  yeux  du  peuple,  ils  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Sultan 
I-       Bolakbi  (*J ,  qui  ne  fouffrit  cette  cérémonie  qu'avec  beaucoup  de  répugnan- 

Shah  Je-  ce<  jrn  attendant  ils  expédièrent  en  toute  diligence  des  Lettres  à  Shah  Je- 
han >  où  ils  lui  expofoient  les  motifs  de  leur  conduite,  &  le  follicitoient  de 
fe  rendre  promptement  &  de  prendre  poiTeiïion  du  Trône. 

Quoique  ce  Prince  fût  à  fix-cens  milles  Indiens ,  ces  Lettres  lui  parvin- 

Shahriyar  rent  en  iix  jours;  encouragé  par  Mohahet  Khan,  il  partit  à  la  tête  de  fept- 
'  mille  chevaux  ,  &  fe  rendit  par  Suratte  &  Cambaye  à  Ahmed  abad  ,  donc 
Saffi  Khan  fon  ennemi  étoit  Gouverneur  5 mais  comme  il  étoit  malade  au  lit, 
Naarha  Khan  &  les  autres  Omrahs  prirent  d'abord  le  parti  de  Shah  Jehan. 
Cependant  /Jjfof  Khan  partit  avec  le  Roi  Bolakhi  pour  Lahor.  Shahriyar  qui 
avoit  ufurpé  l'Empire,  privé  de  l'appui  de  la  Reine,  diftribua  en  peu  de 
jours  les  tréfors  du  Roi  &  des  Omrahs, qui  alloient  à  quatre-vingt-dix  Laks 
de  roupies,  parmi  les  troupes,  pour  les  attacher  à  fes  intérêts:  mais  tout 
cela  fut  inutile;  car  lorfqu'/^/o/  Kban  s'approcha  avec  fon  armée,  Shir  Koja 
&  Amif  2?<£,fes  deux  principaux  Généraux, qu'il  avoit  envoyés  avec  vingt- 
mille  chevaux,  l'abandonnèrent  lâchement.  Il  prit  alors  le  parti  de  s'enfuir 
à  Lahor ,  qu'il  fortifia  ;  mais  AJpf  Khan  s'étant  avancé  avec  des  forces  fu- 
périeures ,  prit  le  Château ,  &  Shahriyar  étant  tombé  entre  les  mains  des 
troupes  du  Roi,  fut  privé  de  la  vue. 

Shah  Jehan  continuoic  toujours  fa  route,  &  ayant  été  joint  par  tous  les 
Rajahs,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  Généraux,  fon  armée  groffit 
jufqu'à  trente  mille  hommes.  Dans  le  Royaume  de  Nagor,  KeJJïng ,  le  plus 
puiflant  des  Rajahs,  fe  rendit  volontairement  auprès  de  lui;  Khan  Azem  en 
lit  autant  proche  SAzmir;  &  les  Rajahs  Jcjjlng ,  Manfing  &  Ziiterzing,  a- 
vec  plufieurs  autres  Seigneurs ,  vinrent  le  trouver  pas  loin  d'Agra.  Ces  heu- 
reux commencemens  fembloient  lui  affurer  le  Trône  fans  difpute,  mais  dé- 
fefpérant  de  pofTéder  longtems  l'Empire  tranquillement,  tant  que  Shahriyar, 
Bolakhi,  &  les  fils  de  fon  oncle  (f)  feroient  en  vie,  il  envoya  le  Rajah Ba* 
hadcr  (\)  â  Lahor,  chargé  de  la  cruelle  commiffion  de  faire  mourir  fecrette- 
ment  ces  Princes.  Au  bout  de  huit  jours  il  arriva  dans  cette  ville,  &  Ajjbf 
Khan  lui  ayant  livré  ces  malheureufes  victimes,  il  les  fit  étrangler  de  nuit, 
&  enterrer  dans  un  jardin  auprès  du  feu  Roi  ({).  En  arrivant  à  Agra  Shah 
is  un  Palais ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  un  endroit  déli* 


Khùrtn 
la  fait 
mourir. 


Jehan  alla  loger  dans 

cieux  fur  le  bord  du  Jemna  , 


&  il  y  demeura  jufqu'à  l'heureux  jour  où  il 


devoit  entrer  dans  le  Château  &  monter  fur  le  Trône  ;  les  Grands  le  procla- 
mèrent alors  fous  le  nom  de  Shahaboddin  Mohammed  ($J ,  &  le  couronnèrent 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Cin- 

(*)  Ikrhert  dit  que  cela  fe  fit  à  Dchli,  le  Prince  ayant  alors  treize  ans.  Suivant  Frafr, 
comme  Shah  Jehan  étoit  fort  éloigné  ,  &  que  les  trois  jeunes  Princes  fes  fils  Dura  She» 
.   Sultan  Sujah  6c  Aureng  Zcb  étoient  entre  les  mains  de  Nûr  Jehan  ,   /Ifof  Khan  & 
Brades  Kban,  pour  déconcerter  les  projets  de  cette  Princefle,  &  pour  donner  à  Sbah  Je- 
han le  tems  de  fe  rendre,  proclamereut  Daur  Bukib  ou  Bolakhi. 

(1)  C'étoient  les  trois  fils  de  Daniel,  frère  de  Jehan  Chir  ,  nommés  Gurfiafp ,  Teyomars 
(ou  peut-être  plutôt  Keyowars)  &  Ilohhang  ou  llùîbang.  Frafcr. 
(ij  Hrbert  l'appelle  Bandor. 

(%)  Herbert  dit  qu'il  fut  enterré  à  SckanJer ,  à  trois  coffes  d'Agra.    Tavcrnicr  rapporte  les 
chofes  différemment. 

ïbababoddin  fignifie  YRiuilc  brtifonte  de  la  Foi}  couyne  Shah  Jehan  veut  dire  Roi  du 

Mon- 
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Cinquante  jours  après  fon  Couronnement  AJJof  Khan  avec  la  Reine  Douairie-  Section 
re  &  Tes  filles ,  accompagnées  de  toutes  les  autres  femmes  du  feu  Roi ,  de  Sadok       l- 
Khan,  à'Eradet Khan  à  de  Mir  Gomky,  vinrent  le  trouver,  &  lui  remirent  ^an^a  .' 
les  Tréfors  de  fon  père  ;  de  fon  côté  il  conféra  à  AJfof  Khan  toute  l'autorité  ?Bfci» 
fous  lui ,  &  le  combla  d'honneurs.  Mais  dans  le  tems  que  Shah  Jehan  comp-  Sulum. 
toit  d'avoir  furmonté  tous  les  obflacles,  &  d'avoir  affermi  fon  Trône  par  la         "■ 
mort  des  innocent  Princes,  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  en  divers  en-  ^ouvlftu* 
droits  de  l'Empire, qui  lui  cauferent  bien  de  la  peine.  Les  Usbeks  firent  une   ,oy    * 
irruption  dans  la  Province  de  Kabul,  avec  de  nombreufes  forces.  Sheuf  Al- 
mîu  tâcha  de  garder  le  Royaume  de  Tatta  pour  lui-même;  le  Rajah  Youk 
prit  les  armes ,  &  eut  la  hardieiTe  d'infefter  tout  l'Hindûftan ,  &  la  route 
qui  conduifoit  à  Brampour,  par  fes  brigandages;  enfin  deux  prétendus  Bo- 
lakhïs  ne  lui  donnèrent  pas  peu  d'inquiétude.  En  forte  que  ce  nouveau  Mo- 
narque fut  obligé  d'aflembler  toutes  fes  forces ,  de  les  augmenter  confidéra- 
blement,  &  d'envoyer  des  Corps  de  troupes  en  divers  endroits  de  fes  Etats. 
C'eft  dans  cet  état  que  les  choies  demeurèrent  jufqu'à  la  fin  de  l'an  1628  {a). 

Quoique  l'Empire  de  l'Hindûflan  fût  dans  l'état  le  plus  florilTant  où  il  La  Vaix 
eût  jamais  été,  lorsque  Shah  Jehan  monta  fur  le  Trône,  cependant  les  trou-  rétablie» 
bies  qui  fui  virent  donnent  lieu  de  penfer  qu'il  feroit  devenu  la  proye  de  fes 
voifins,  s'il  avoit  été  attaqué.  Mais  du  côté  de  l'Occident  ,  la  Perfe  étoit 
gouvernée  par  un  Prince  foible  &  indolent.  Les  Tartares  Usbeks  du  côté 
du  Septentrion,  étoient  trop  divifés  entre  eux  pour  faire  quelque  peine  aux 
Mogols.  Ils  n'avoient  pas  plus  à  craindre  des  Princes  Indiens  du  côté  de 
l'Orient,  qui  féparés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes  &  de  vaftes  dé- 
ferts,  n'étoient  ni  affez  puiiTans  ni  aflez  belliqueux  pour  rien  entreprendre. 
Cette  fituation  des  Etats  voifins  mit  Shah  Jehan  à  couvert  des  attaques  du 
dehors ,  &  lui  laiiTa  le  loifir  de  calmer  les  troubles  du  dedans. 

Aufîitôt  que  les  affaires  de  l'Empire  furent  dans  un  état  de  confiftance,  jîattaqm 
il  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  qui  avant  fon  règne  s'étoient  ren-  /^Porta- 
dus  formidables  aux  Indes,  mais  étoient  devenus  méprifables  par  les  pertes  sais» 
qu'ils  avoient  faites, &  par  les  nouvelles  conquêtes  des  Anglois  &  des  Hol- 
landois.  Le  principal  motif  qui  l'y  engagea  (*)  fut  le  refus  que  lui  avoient  fait 
les  Portugais  de  l'ailifter  dans  le  tems  de  fa  révolte  contre  fon  père  ,  ce  qui 
l'aigrit  tellement  contre  le  Chriflianifme,  qu'il  n'aimoit  pas  déjà,  qu'il  fit 
vœu  de  l'exterminer.  Ce  Prince,  après  la  perte  d'une  bataille,  s'étoit  reti- 
ré dans  une  place  alTez  bien  fortifiée,  à  quelques  lieues  de  Daka.  Michel  Ro* 
drig&z,  qui  commandoit  les  Troupes  Portugaifes  dans  Ougli  ou  Hugli,  ren- 
dit vifite  au  jeune  Sultan,  &  tâcha  de  le  confoler  dans  fa  difgrace.     Shah 
Jthan  lui  demanda  de  l'aiîifter  de  fes  forces  &  de  fon  artillerie ,   l'aflurant 
que  s'il  montoit  jamais  fur  le  Trône,  il  feroit  reconnoifîant  des  fervices  qu'il 

re- 

(a)  De  Lact,  p.  288.  Herbert^  Trav.  p.  106. 

Mowle.  II  naquit  le  Mécredi,  5  de  Janvier  1592,  &  monta  fur  le  Tifoe  à  A^ra  le  premier 
de  Février  1628  ,  éfcTé  pour  lors  de  trcLtc  fix  ans  Solaires  &  de  vingt -huit  JOUIS,  t'ta/ei'. 
Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  24. 

(*)  Bernier  dit  que  le  n;c;if  qui  le  c'étarru  n  ,    c'eft  que  les  Portugais  corniveient  aré( 
les  Pintes  de  JUtyr,  &  jkhcUuctt  d'eus  les  fujets  jour  eftkvts,  X.  I. p.  530". 

Aaaa  2 
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Section  recevroit  da  fa  Nation.  RoMgucz,  au-lieu  de  lui  accorder  le  fecours  q 

L  *    Jeaunioi: ,  lui  répondit  fièrement:  „  Qu'il  y  auroit  de  la  honte  à  fervir  un 
Shah  Je-      Rebelle;  que  de  prendre  les  armes  contre  Ton  pere;    c'étoit  les  prendre 
htt», ein-  "  contre  Dieu  même  ".  Le  Portugais  lit  plus.  Il  fe  joignit  au  parti  de  Sul- 
Stium      tan  Parwsïs,  &  l'Infanterie  Portugaise  s>  qui  combattit  alors  fous  les  ordres 
'  J  de  ce  Prince, n'eut  pas  peu  de  part  aux  victoires  qu'il  remporta  fur  fon frère. 

F,  leur  On.  dit  encore  que  la  Sultane  Taje-Mahî  (*),  femme  de  Shah  Jehan,  con- 
enleoi  tribua  beaucoup  à  aigrir  l'efprit  de  l'Empereur  contre  les  Chrétiens  en  gé- 
Ilughli.  n^ral  &  contre  les  Portugais  en  particulier.  Elle'  avoit  non  feulement  hérité 
de  Nûr  Jehan  fa  tante  la  haine  du  Chriftianifme ,  mais  elle  étoit  irritée  con- 
tre les  Portugais,  parcequ'ils  avoient  donné  retraite  à  deux  de  fes  filles,  que 
las  Miffionnaires  avoient  converties.  L'Empereur ,  animé  par  la  Reine  &  par 
fon  ferment,  ordonna  à  KaJJem  Khan  d'affiéger  Ougli.  Ce  Général  étant  ar- 
rivé devant  la  place,  menaça  Rodriguez  d'un  faccagement  entier,  s'il  ne  lui 
payoit  une  fomme  qu'il  marqua.  Le  Commandant  Portugais  ,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  tenir  contre  toutes  les  forces  de  l'Empire  qu'on  avoit  fait 
marcher  contre  lui,  fitisfit  enfin  à  la  demande  du  Général  Mogol,  quoi- 
qu'avec  peine;  &  s'il  eut  pu  prévoir  ce  qui  arriva,  il  n'y  auroit  jamais  ac- 
quiefeé:  car  KaJJem  Khan  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'argent,  qu'au-lieu  de  fe  re- 
tirer ,  il  mit  le  iiege  devant  la  place  (f) ,  &  la  battit  avec  une  furieufe  ar- 
tillerie: c'elt  la  principale  force  des  fieges  dans  l'Hindûftan.  La  réfiftance 
des  Portugais  fut  médiocre,  &  lorfque  la  brèche  fut  ouverte,  la  crainte  d'un 
afiaut  les  obligea  de  fe  rendre  à  diferétion.  On  en  envoya  environ  cinq  ou  fix- 
cens  à  Agra,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  Auguitins  &  des  Jéfuites. 
heurt  Notre  Auteur  croit  que  ce  fut  le  Ciel  irrité  contre  la  Colonie  d'Ougli ,  à  caufe 
des  crimes  des  Portugais,  qui  caufa  fon  défaflre.  Par  malheur  pour  elle,  le  Gan- 
ge ,  qui  n'eft  prefque  jamais  à  fec ,  avoit  alors  fi  peu  d'eau ,  que  les  barques  que  les 
Portugais  avoient  fur  la  rivière,  &  dans  lefquelles  ils  auroient  pu  fe  fauver, 
ne  purent  fortir  du  Port.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Agra,  plufieurs  embraf- 
ferent  le  Mahométifme  pour  fauver  leur  vie;  d'autres  aimèrent  mieux  fouf- 
frirla  mort  (j),  que  de  renoncer  leur  foi.  Aucun  d'eux  n'auroit  échappé,  fi 
Taie  MM  avoit  vécu  encore,  quand  ces  prifonniers  arrivèrent  à  la  Cour, 
car  elle  avoit  fait  vœu  de  les  faire  tous  hacher  en  pièces.  Perfonne  ne  la 
regretta  que  l'Empereur,  qui  devoit  le  Trône  à  fes  artifices  &  à  fon  crédit. 
Auîli  lui  fit- il  élever  un  tombeau,  dont  la  magnificence  n'a  rien  d'égal  aux 
Indes.     Ce  fut  en  vain  qu'on  tacha  d'obliger  les  Miffionnaires  de  renoncer  à 

leur 

(*)  Mamuebi  ou  fon  Editeur  l'appelle  Taige  Mabal,  il  nomme  aufli  l'Empereur  Cba-Ja* 
ban  &  met  Cbam  pour  Kuan,  Cx  défigure  ainfi  bien  d'autres  noms. 

Cf)  Bcrnier  avoue  qu'il  leur  tira  d'abord  tout  l'argent  qu'il  put  ;    mai?  ce  qui  fit  qu'on 
affiégea  Oagli  ,   c'eft  que  les  Portugais  s'opiniitrerent  indiferettement  à  lui  réfuter  ce  q 
nandoit-,  mais  il  ne  dit  point  quelles  étoient  fes  demandes.  T.  1.  p,  236. 
(J)  dernier  ne  parle  point  de  ces  Martyrs.  Il  dit  que  les  belles  femmes  &  les  belles  filles 
far.  nèot  dan;  le  Serrail  ,   que  les  vieilles  &  autres  furent  diltribuées  à  divers  0:h- 

e   qu'il  y  avoit  de  petits  enfans  mâles  faits  Pages  &  circoncis  ,   &  que  les  hommes: 
it  la  plupart  leur  foi,  épouvantes  par  les  menaces  qu'on  leur  feifoit  de  les  lai. 
.    fous  l'éléphant,  ou  attirés  par  de  belles  prometles.  T.  I.  p.  237. 
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leur  Religion  (*),  ils  furent  enfin  mis  en  liberté  &  renvoyés  à  Goa,  parsEcr:o:j 
rintercefiion  d'un  Arménien, &  d'un  Vénitien,  qui  étoient  fort  bien  auprès        I. 
de  Sbab  Jehan  {a).  Shah  Je- 

Akbar  a.voit  tranfporté  la  Cour  de  Dehli  à  Agra,  &  Jehan  Gblr  d'Agra  à 


Lahor:  Shah  Jehan  la  fie  retourner  de  Lahor  à  Dehli  (f) ,  &  rétablie  cette 
ancienne  Capitale  dans  fon  premier  luftre  :  il  bâtit  à  grands  frais  une  nou- 


tan. 


velle  ville,  qu'il  nomma  Shah  Jehan  Ah ad ,  ou  la  ville  dé  Shah  Jcb m,  dont  la 
vieille  n'eft  que  comme  le  fauxbourg.     Son  principal  foin  fut  de  faire  plan-  V,;'jhan 
ter  dans  fon  Palais  de  Dehli  deux  jardins,  qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
fes  (|).     Ce  fut  dans  ce  délicieux  féjour  que  Sblk  Jthan  oublia  les  inclina- 
tions guerrières  qu'il  avoit  eues  dans  fa  jeuneiïe ,   pour   fe  livrer  entiè- 
rement à  la  volupté.     La  Mufique,  la  Danfe  &  la  Comédie  avoient  leurs 
tems  marqué,  &  partageoient  prefque  toutes  les  heures  de  la  journée.  Perfon- 
ne  n'avoit  plus  de  part  a  la  faveur  du  Prince  qu'un  Poé'te,  qui  inventoit  fans- 
celle  de  nouvelles  Fêtes.     Les  Farces  les  plus  bouffonnes  étoient  le  plus  du 
goût  de  l'Empereur  &  de  fon  Haram.     Quelquefois  il  aimoit  à  voir  les  com- 
bats faiiglans  des  Gladiateurs,  qu'il  obligeoit  de  fe  battre  en  fa  préfence;  (Se 
certains  jours  de  la  femaine  étoient  confacrés  à  la  ChaiTe. 
•     Mais  Shah  Jehan  aimoit  fur-tout  les  femmes ,  &  il  porta  la  débauche  à  cet  Dél 
égard  infiniment  plus  loin  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs.     Il  ne  fe  contenta  (l'  Shah 
pas  de  cette  muliitude  de  Reines,  de  Concubines  &  d'Efdavcs,  qui  font^11'11* 
les  trois  ordres  différens  qui  habitent  le  Haram,  il  enlevoit  encore  les  fem- 
mes des  principaux  Oinciers  de  fa  Cour.     Celles  de  Jaffcr  Khan  &  de  Kballl 
Khan  donnèrent  un  grand  fcandale  à  tout  l'Empire.     Elles  alloient  tous  les 
jours  au  Palais ,  contre  la  coutume  des  Dames  du  Pays.     Comme  l'une  avoit 
l'on  heure  marquée  le  matin,  &  l'autre  l'après-midi,  les  Fakirs,  qui  font  tou- 
jours en  grand  nombre  à  l'entrée  du  Palais,  trouvèrent  en  cela  de  !a  matière 
aux  médifances  les  plus  malignes.     L'amour  des  femmes  rendit  Shah  Jehan 
prodigue  dans  les  dépenfes  qu'il  faifoit  pour. elles, &  magnifique  dans  fes  ap- 
pirtemens.  On  dit  qu'il  fit  préfent  à  la  femme  de  Khalil  Kha  :  a'une  paire  de 
p  ..mouilles  d'un  prix  ineftirnable.    I!  en  railla  le  mari  dans  une  audience  pu- 
blique, &  cette  raillerie  lui  coûta  cher,  .yant  pafie  dans  la  fuite  dans 
le  parti  iïAurotg  Zeh.     Ce  fut  aufli  par  le  même  principe,  que  Sb.ib  Jehan 
fit  bâtir  &  orner  cette  Fameufe  GaKerie,  dont  on  a  tant  parlé  en  Europe,  à 
caufedes  immenfes  richelîes  qu'elle  contenoit.     On  difoit  qu'il  avoit  dclliné 
un  fi  magnifique  appartement  à  uneJÙanfeofe  d_  la  lie  du  peuple,  &  dont 
L  mérite  étoit  médiocre. 

Quelque  plongé  que  Sh-ih  Jehan  fût  dans  les  plaifirs,  il  ne  négligea  jamais  La  pt^effs 
s  ia  julïicé  avec  plus  d'exactitude  &  de  foin  qu'aucun  de  les  predé-  àefon^ 

'jnoucli.lW ft.Gcii.de  l'Einp.Mogol  par  C-//r*«;lM.p.i53-i57.EJ.in  ;to.  DnnierT.Lp.2^am 
(*)  Bernier  compte  des  RdisLux  parmi  ceux  qui  renièrent  leur  foi:  il  eft  vui .qu'il  dit 
que  quelques-uns  tinrent  ferme  ,  Tionniircs  d'A.qra  ,   qui  demeurèrent  d 

leur  Maifdn,  trouvèrent  moyen  d'en  faire  élargir  plufleur-.  ubi  fup. 

,  Ce  fu:  le  29  Mars  if.47,  qui  étoit  h  vingtième  année  de  ion  règne.     Frûfer  Hift.  of 
:  Shah,  p.  2^.  Tant  on  trouve  peu  de  chofe  furec  Prince  J^ns  les  Auteurs  Européens 
foie  après  cette  époque,  pendant  dix  ans'au-deE, 
(I)  Le  Château  &  ie  Palais  qu'il  fils  lu  tir  à  Dehli ,  t  ec 

tout  ce  qui  en  dépendoic  fur  les  bords  du  O  ;  de  cinquante 

.  ou  de  fix  c  cinq  mii!e Livres  fl  .      ip.p.  25, 

....     :   q 
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Szctton  «fleurs.  11  fut  comme  le  Salomon  des  Mogo.'s,  &  l'on  rapporte  de  lui  des  Ar- 
Shah  Te-réts  Prononce's  ?vec  tant  de  fageiïe,  que  la  mémoire  ne  s'en  perdra  jamais 
han',  cin-   :U1X  lncJes-  . IJ  Çtoit  inexorable  à  l'égard  des  Juges  qui  s'étoient  laifles  cor- 
qvieme      rompre,  &  il  prit  fur- tout  un  foin  extraordinaire  de  purger  fes  Etats  des  vo- 
&"'*"»•     leurs.   Avant  fon  règne  tous  les  chemins  en  étoient  infeltés,  &  le  Commer- 
"  ce  en  écoit  troublé.     Le  moyen  dont  il  fe  fer  vit  pour  en  délivrer  l'Empire, 
fut  de  rendre  les  Officiers  de  Juftice  refponfables  de  tous  les  vols  qui  fe 
fercient  dans  leur  diftrift.     C'eft  ain  fi  que  le  Magazin  des  HolJandois  à  Su- 
rate  ayant  été  pillé  de  nuit,  l'Empereur  obligea  le  Gouverneur  à  leur  payer 
1a  valeur  des  effets  qu'ils  avoient  "perdus. 
Harâiejfe     La  juftice  que  Shah  Jehan  rendoit  à  Tes  fujets,  fufpendit  un  peu  le  mé- 
rab.         Hr.ls  (lu'on  a  d'ordinaire  pour  les  Princes  voluptueux  &  indolens.   On  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  perdre  quelquefois  le  refpeft.  Un  de  ces  Omrahs,  qui  fervent 
dans  les  armées,  ofa  s'affeoir  en  fa  préfence  contre  l'ufage  de  l'Empire,  & 
Shah  Jehan  le  dépouilla  de  fes  Charges.     L'Officier  dégradé  fe  préfenta  le 
lendemain  dans  la  Salle  d'audience  avec  Ja  même  confiance  que  le  jour  pré- 
cédent^ &  s'étapt  aflis  encore,  „ Maintenant  Seigneur,  dit-il  à  l'Empereur, 
„  que  je  ne  fuis  plus  à  tes  gages,  je  puis  ufèr  de  la  liberté  que  doit  avoir 
„  un  homme  indépendant  ".     Shah  Jehan,  au-  lieu  d'être  offenfé  de  fa  har- 
dieffe,  loua  fa  réfolution,  le  rétablit  &  augmenta  fes  appointerons.    Com- 
me cette  facilité  de  l'Empereur  à  pardonner,  étoit  fouvent  un  prétexte  aux 
Courtifans  de  lui  parler  avec  trop  de  liberté,  fes  défauts  lui  attirèrent  enfin  le 
ZtrTun   méPris  de  **es  PeuPJes  j  &  cauferent  les  révoltes  de  fes  enfans. 
Rajab.  °n  trouve^un  exemple  remarquable  de  manque  de  refpeÊl  pour  lui,  dans 

le  procédé  d'un  des  Rajahs  qui  ont  coutume  de  monter  par  tour  la  garde 
devant  le  Palais.  Ce  Rajah,  nommé  Amarfm,  manqua  de  fe  trouver  à  fon 
jour  pour  fervir  en  fon  pofle.  Après  plufieurs  avertiffemens  de  fes  amis ,  il 
fe  préfenta  enfin  pour  faire  fa  fonction.  Un  des  Secretaires-d'Etat  lui  fit 
des  reproches,  en  préfence  de  l'Empereur,  de  fon  peu  d'affiduité  au  fervi- 
ce.  Le  Rajah,  qui  fe  crut  offenfé,  tira  fon  poignard,  perça  le  cœur  du 
Miniftre,_&  enfanglanta  l'habit  de  Shah  Jehan.  Une  fi  grande  infolence 
ne  pouvoit  demeurer  impunie.  Amarfinîux.  percé  de  mille  coups;  mais  les 
Rajepûtes  de  fa  fuite  vengèrent  la  mort  de  leur  Maître,  &  maflàcrerent  im- 
•  punément'tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  peuple  autour  du  Palais  &  dans  la  ville(a). 
faM™.  Un  Gouvernemenc  G  foib'e  donnoit  lieu  aux  autres  Rajahs  de  tout  ofer. 
hmeu  Chartipet,  un  des  plus  fiers  &  des  plus  puifTans,  refufa  de  payer  le  tribut. 
Comme  fon  exemple  pouvoit  être  d'une  dangereufe  conféquence,  les  Aftro- 
logues,  fans  l'avis  defquels  il  ne  fe  faifoit  rien  à  la  Cour,  décidèrent  que 
Shah  Jehan  devoit  paroître  lui-même  en  campagne  pour  combattre  le  rebel- 
le ;  6:  pour  donner  plus  de  poids  à  leur  avis ,  ils  ajoutèrent  que  le  féjour  de 
Dehli  feroit  fatal ,  pendant  un  mois,  à  celui  qui  y  tiendroit  le  premier  rang. 
Le  crédule  Empereur  fortit  donc  à  la  tête  de  fon  armée,  &  laùTa  le  Kotual 
gouverner  Dehli  en  fon  abfence.  Sadal  Khan  commandoit  les  troupes  fous 
J  Empereur;  on  s'avança  vers  les  terres  de  Champet ,  qui  vint  au  devant  de 
l'ennemi.  Le  Général,  que  la  préfence  de  l'Empereur  rendoit  un  peu  timide, 

voyant 
(a)  Manoucl-i,  l  c.  p.  157-164, 
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voyant  que  le  Rajah  occupoit  un  pofte  avantageux,  jugea  qu'il  valoit  mieux Srcnos 
employer  la  rufe  que  la  force  pour  l'en  déloger.     Il  lui  fit  promettre  le  par-      *• 
don  de  fa  révolte,  &  même  qu'on  augmenteroit  fes  Gouvernemens,  s'il  fe  Shah  Je- 
reciroit  fur  fes  terres.     Chawpet,  comptant  fur  la  parole  du  Général,  fe  re- ™!^"" 
tira,  mais  il  n'eut  pas  fitôt  quitté  fon  pofte,  que  les  Mogols  le  pourfuivi  Sultan. 
rent,  &  il  auroit  infailliblement  été  taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  troupes,  ,M 

li  des  forêts  impénétrables  &  de  hautes  montagnes  n'avoient  mis  fon  armée 
à  couvert  de  la  perfidie  de  l'Empereur.  Sb.ih  Jehan  revint  à  Dehli  couvert  de 
honte  d'avoir  manqué  de  foi  fans  fruit  à  un  Rajah,  qui  fe  remit  en  campa- 
gne^ qui  pilla  fans  réfiftance  les  terres  de  l'Empire.  Cependant  l'Empereur 
crut  que  cette  expédition  lui  avoit  fauve  la  vie;  à  fon  retour  il  trouva  le  Ko» 
tuai  mort;  les  Aftrologues,  pour  juftifier  leur  prédiclion,  l'avoient  fait  em- 
poifonner  fecrettement  par  Ion  Médecin,  &  par  cette  fourberie  ils  fe  mirent 
plus  que  jamais  en  crédi:  auprès  de  l'Empereur. 

L'Empereur  devenoit  vieux, &  tes  pallions  changeoient  avec  Y^ge;  l'ava-  Avarice 
rice  fuccéda  à  la  prodigalité,  &  elle furpafla tous  fes  autres  vices.  D'abord «feShaU 
que  fes  principaux  Officiers,  tant  Civils  que  Militaires,  s'étoient  enrichis Jolia11, 
par  leurs  concuifions,  qu'il  fouffroit,  il  les  dépouilloic  de  ces  richeiTes  injus- 
tement acquifes,  &  s'en  enrichi/Toit  lui-même.  Pour  conferver  plus  fure- 
ment  ces  immenfes  tréfors,  qu'il  accumuloit,  il  avoit  fait  conftruire  fous 
terre  dans  fon  Palais  deux  caves  profondes,  foutenues  de  gros  piliers  de 
marbre,  dont  l'une  fervoit  pour  l'or,  &  l'antre  pour  l'argent.  Et  pour  que 
fon  tréfor  fût  d'un  tranfport  plus  difficile,  il  fit  fabriquer  des  pièces  de  l'un 
&  de  l'autre  métal  d'une  groÎTeur  fi  prodigieufe,  qu'elles  ne  pouvoient  fer- 
vir  dans  le  Commerce,  Shah  'Jehan  paifoit  une  partie  du  jour  dans  ces  caves, 
fous  prétexte  d'y  prendre  le  frais ,  mais  en  effet  pour  repaître  fes  yeux  de 
cet  amas  prodigieux  de  richefies.  Son  avarice  alla  fi  loin,  que  pour  ne  pas 
faire  de  dépen(e  en  entretenant  fes  fils  à  la  Cour  d'une  façon  convenable  à 
leur  rang,  il  les  envoya  vivre  en  divers  Gouvernemens  (*) ,  fans  autres  ap- 
pointerons que  ce  qu'ils  pourroient  tirer  des  peuples.  Par-là  il  commit  la 
même  faute  contre  la  bonne  Politique  qaejehun  Ùbir.  qui  avoit  dillribué 
de  fon  vivant  des  Provinces  à  fes  fils ,  &  lus  avoit  mis  par-là  en  état  de  fe 
révolter  contre  lui.  L'avarice  empêcha  Shah  Jehan  de  profiter  de  l'exemple 
de  fon  père  (a). 

'b  Jehan  n'avoit  jamais  eu  que  douze  en  fans  (f)  de  toutes  fes  femmes;  Ses  En- 
car  les  Mogols  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'arrêter  par  de  coupables  artifices  la/"'"* 
fécondité  de  leurs  femmes.     De  ces  douze  enfans  il  n'y  eut  que  quatre  fils 
&  deux  filles ,  qui  parvinrent  à  un  âge  mûr.     Comme  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour,  &  les  Guerres  Civiles  qui  troublèrent  le  règne  de  ce  Monarque, 

rou- 

(tf)  Mancucbi ,  p.  164,  165. 

(*)  C'eft  ce  que  èxtMmouchi,  mais  Rentier  niïiire  qo'il  prît  Ce  parti  bien  malgré  lui,  maïs 
que  ces  Princes  étant  tous  en  âge,  mariés,  6c  faifant  des  brigues  fccrettes  pour  s'afùiKr  la 
Couronne,  il  craignit  que,  s'il  les  retenoit  toujours  à  la  Ceux,  ils  De  vioflèttt  à  s'égorg<.r 
devant  fes  y.ux.  Héritier,  T.  I.  p.  20,  ai. 

(f)  Monimebi  &  d'autres  ne  parlent  que  de  fept,  parcequ'il  n'y  en  avoit  pas  davantage 
quand  les  guerres  civiles  commencèrent. 


Dan  She 

kour. 


.  .Si- 
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Section    roulent  toutes  fur  ces  Princes  &  ces  Princefles ,  qui  en  furent  la  fource,  il 

*•  eil  à-propos  de  les  faire  connoître  au  Lecteur. 
Shah  Je-  Le  £[s  ajnt;  s'appelloit  Dara  ùhekour ,  c'eft-à-dire,  Magnifique  comme  Da* 
::.!i'  vins.  Ce  Prince  étoit  galant  dans  la  converfation,  fubtil  en  reparties,  très- 
civil  &  extrêmement  libéral;  mais  il  avoit  fi  bonne  opinion  de  lui-même, 
qu'il  s'imaginoit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  lui  donner  confeil ,  &  ceux 
qui  s'y  hazardoient  étoient  traités  avec  mépris.  D'ailleurs  il  s'emportoic 
facilement,  &  faifoit  des  affronts  même  aux  plus  grands  Omrahs.  Il  eit 
vrai  que  cela  pailbit  comme  un  feu  de  paille,  cependant  ces  fortes  d'infultes 
laiflent  toujours  un  fecret  rciïentiment  dans  le  cœur  de  ceux  à  qui  on  les  fait. 
En  particulier  il  témoignoit  de  la  faveur  à  toutes  les  Religions,  pour  gagner 
ceux  qui  les  profeiToient;  il  avoit  fur-tout  beaucoup  d'égards  pour  les  In- 
diens, donnant  des  penfions  conlldérables  à  plufieurs  Brammuns,  ce  qui  lui 
fut  fatal  à  la  fin. 

Sultan  Sujah,  le  fécond  des  Princes,  étoit  à  peu  près  de  l'humeur  de  Da- 
ra ,  mais  il  étoit  plus  fecret,  &  avoit  plus  de  conduite  &  d'adrefle.  11  fe 
faifoit  Tous  main  des  amis  à  force  de  préfens,  qu'il  donnoit  aux  Omrahs  ci 
aux  Rajahs  ;  mais  il  fe  livroit  trop  au  plaiilr  avec  fes  femmes  ,  parmi 
lefquelles  il  piffoit  des  jours  &  des  nuits  à  le  divertir:  ce  nui  refroidie  bien 
des  gens  pour  lui.  Comme  les  Perfans  ou  leurs  en  fans  étoient  les  plus  puif- 
fans  à  la  Cour,  &  qu'ils  occupoient  les  places  les  plus  importantes,  il  fe 
déclara  de  la  S.&q  des  bhias,  pour  les  engager  dans  fon  parti. 
Aure^s  "g  w  n'avoit  pas  cette  galanterie  d'efprit,  ni  cet  abord  furprenant 

qu'avoit  Dara;  il  avoit  l'air  féiïeux  &  mélancholique,  mais  il  étoit  plus  ju- 
dicieux, &  connoiifoit  mieux  fon  monde.  11  fit  long-tems  comme  profef- 
fion  d'être  Fakir ,  pour  ôter  tout  foupçon  qu'il  prétendît  à  la  Couronne.  Ce- 
pendant il  ne  laifloit  pas  de  faire  fes  brigues  à  la  Cour,  mais  avec  tant  d'a- 
dr.iTe  &  de  fecret,  qu'à  peine  pouvoit-on  s'en  appercevoir.  Il  fut  auiTi  ga- 
gner l'amitié  &  l'eflime  de  Shab  Jehan ,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  la 
ïaire  paroître,  en  difant  qu'il  le  cro\oit  capable  de  régner.  Cela  caufa 
beaucoup  de  jaloulie  à  Dura,  qui  ne  put  s'empêcher  de  dire  quelquefois , 
De  tout  mcsficrd  je  n  appréhende  que  ce  Nemazi,  comme  qui  diroit  ce  bigot, 
ce  giand  faifeur  d'orailons. 

ad  Bu'hsh  ou  Bohh,  c'eft-à-dire  le  dfir  accompli ,  étoit  le  plus  jeune 

&  le  moins  judicieux  des  quatre  frères.     11  ne  fongeoit  qu'à  fe  réjouir,  & 

à  paiTu-  le  tems  à  boire,  à  chaffer  &  à  tirer  de  l'arc:  néanmoins  il  avoit 

quelques  bonnes  qualités.    11  étoit  civil  &  libéral  ;  il  faifoit  gloire  de  n'avoir 

rien  de  caché;  il  méprifoit  les  intrigues  du  Cabinet,  &  il  fe  vantoit  tout 

h-  .  "avoit  espérance  que  dans  fon  bras  6c  dans  fon  épée.     En  effet  il 

étoit  ti  èi-brave,  &  fi  cette  valeur  eût  été  accompagnée  d'un  peu  plus  de 

ce  il  feroit  parvenu  au  Trône  (a). 

»  Ara      i^s  deux  filles  de  Shah  Jehan  s'appelloient  Jehan  Ara  Begum  &  Roysbn  Ray 

m'     fiegum.  Jch.rn  Ara  Begum,  ou  la BrinccJJc  qui  ejl  l 'ornement  du  Monde,  eft  la  même 

r  6c  d'autres  Ecrivains  d'Europe  nomment  Begum  Sabeb.     Elle 

étoit 
00  Ffûferî&It.  ofNaJIr  Shah,  p.  28.  Bçrnie'r,  T.  I.  p.  n -16. 
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étoit  très-belle,  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  fon  père  l'aimoit  pafiionnément;  Section 
le  bruit  couroit  même  qu'il  l'aimoit  à  un  point  qu'on  a  de  lapeine  à  conce-     m  I. 
voir 
tans 
qi 

pas  permis  qu'un  Muficien  du  Palais  fût  fon  favori ,  il  n'auroit  pas  fouffert 
leurs  rendez- vous,  &  il  n'auroit  pas  comblé  ce  Galant  de  bienfaits.  Quoi 
qu'il  en  foit,'il  avoit  une  Ci  grande  confiance  en  elle,  qu'il  l'avoit  propofée 
pour  veiller  à  fa  fureté,  &  que  dans  les  plus  grandes  affaires  elle  le  faifoit 
pancherdu  côté  que  bon  lui  fembloit.  Elle  étoit  extrêmement  riche  ôqs  gran- 
des penfions  qu'elle  avoit,  &  des  préfens  qu'elle  recevoit  de  toutes  parts,  & 
en  même  tems  elle  étoit  fort  libérale  &  généreufe.  Elle  s'attacha  entière- 
ment au  parti  de  Dara,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  lui,  parcequ'il  lui 
avoit  promis  de  la  marier,  dès  qu'il  feroit  monté  fur  le  Trône. 

Mais  ni  cette  promeiîe,  ni  le  Gâtant  qu'elle  avoit  dans  le  Palais ,  ne  furent  ScsGa- 
fuffifans  pour  l'empêcher  de  chercher  au  dehors  de  quoi  fe  fatisfaire.  On lmtcrit** 
dit  que  cette  PrinceiTe  trouva  moyen  de  faire  entrer  dans  fon  apparte- 
ment un  jeune  homme,  qui  n'étoit  pas  de  grande  condition,  mais  beau  & 
bien  fait.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  jaloufes  &  d'envieufes,  conduire  fon  af- 
faire fi  fecrettement  qu'elle  ne  fût  découverte.  Shah  Jehan  en  fut  averti ,  & 
réfolut  de  l'aller  furprendre,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite.  La  Princes- 
fe  voyant  inopinément  arriver  fon  père ,  n'eut  le  tems  que  de  cacher  le  mal- 
heureux dans  une  de  ces  grandes  chaudières  de  bain.  Sbab  'Jehan ,  qui  s'en 
douta,  ne  laifla  pas  de  s'entretenir  affez  long-tems  avec  elle  à  l'ordinai- 
re, &  enfin  il  lui  dit  qu'il  la  trouvoit  mal-propre  &  négligée,  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  prît  le  bain  plus  fouvent;  il  commanda  fort  Jevérement  qu'on 
mît  le  feu  à  l'heure  même  fous  la  chaudière  ,  &  ne  voulut  point  partir 
de -là  que  les  Eunuques  ne  lui  euiTent  fait  comprendre  que  le  miférable 
étoit  expédié. 

Quelque  tems  après  elle  prit  d'autres  mefures ,  &  jetta  les  yeux  fur  fon 
Maître-d'hôtel,  nommé, Nazer  Khan;  c'étoit  un  jeune  Seigneur  Perfan,  le 
mieux  fait  &  le  plus  accompli  de  toute  la  Cour,  &  qui  étoit  aimé  de  tout 
le  monde,  jufques-là  que  Shah  Hejl  Khan,  oncle  d'Aureng  Zeb,  propofa  de 
le  marier  avec  la  PrinceiTe;  mais  Sbab  Jehan  reçut  fort  mal  cette  propor- 
tion, &  comme  on  lui  découvrit  une  partie  des  intrigues  fecrettes  de  fa  fille 
avec  Nazcr  Khan,  il  réfelut  de  fe  défaire  de  lui;  ce  qu'il  exécuta  quelques 
jours  après,  par  le  moyen  d'un  Bétel t  qu'il  lui  préfenta  comme  par  honneur. 
Ce  jeune  Seigneur  qui  ne  penfoit  point  du  tout  être  empoifonné ,  fertit  de 
l'Aflemblée  fort  joyeux,  mais  le  poifon  étoit  û  violent,  qu'il  mourut  dans 
fon  Paleki,  avant  que  d'être  arrivé  chez  lui. 

Rcyshan  Ray  ou  Rarhn  ray  Begnm ,  c'eft-à-dire  la  PrinceJJe  htmineufe,  que  Royshaa 
nos  Ecrivains  appellent  Ravcherrera  ou  Roshenara  Begum  (*),  n'étoit  ni  fiRayBe- 
belle  ni  fi  fpirituelle  que  Begum  Sabcb  ,•  mais  elle  n'étoit  pas  moins  gaye  &  sum- 

moins 

(*)  T.ciùcr  \'z\>\ç\\e.'Rauchn;cra-'Bcgim',  Marxvdi ,  Roxtrnra.  Elle  étoit  efletfivtrrcr.c 
la  cinqukrne  des  tr.fcrs  c'e  Slnb  Je/an,  mais  r.on  la  cadette  ÛsJurcrg  7.el .  terne  le 
ilit  A'.'i.T.a.cl i.     Cet  Autcui  parle  encore  d'tir.c  rroifinr.e  fille,   çvi  étoit  la  plus  jciic, 

Tome  IV.  bb  run- 
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Sec-ton  moins  enjouée,  &  ne  haïffoit  pas  plus  le  plaifir  que  fa  fœur.  Elle  s'attacha 
'  I.  entièrement  à  Aureng  Zeb,  &  par  conféquent  fe  déclara  ennemie  de  Dara 
Shah  &  je  Begum  Sabeb  ;  ce  qui  étoit  caufe  qu'elle  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien , 
Jfhan'  ni  beaucoup  de  part  aux  affaires.  Néanmoins,  comme  elle  étoit  dans  le 
Sultan™  Serrail ,  &  qu'elle  ne  manquoic  pas  d'efpions ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  dé- 
.  couvrir  bien  des  chofes  d'importance,  dont  elle  donnoit  fecrettement  avis  à 

Aureng  Zeb  (a). 
LesPrin-     Shah  Jehan  ayant  réfolu,  comme  on  l'a  dit ,  d'éloigner  fes  fils  de  la  Cour, 
cespour-    &les  uns  des  autres,  il  envoya  Sultan  Sujab  en  qualité  de  Viceroi  dans  le 
WKh         Bengale,  Aureng  Zeb  dans  le  Decan,  Morad  Bukhsb  dans  le  Guzerat,  & 
donna  à'  Dara  Multan  &  Kabul.     Ce  dernier  qui  étoit  l'ainé,  &  comme 
deftiné  à  la  Couronne,  ne  s'écarta  point  de  la  Cour;  fon  père  permettoit 
même  qu'on  reçût  déjades  ordres  de  lui,  &  qu'il  eût  une  efpece  de  trône 
au  bas  du  fien,  de  forte  que  c'étoit  prefque  deux  Rois  enfemble.  Nonobftant 
toutes  ces  complaifances  pour  Dara,  &  quoique  ce  Prince  témoignât  beau- 
coup de  refpeft  pour  lui,  Shah  Jehan  avoit  toujours  quelque  défiance,  crai- 
gnant fur-tout  leboucon,&  même  parcequ'il  croyoit  Aureng  Zeb  plus  capable 
de  régner  que  les  autres,  il  entretenoit  toujours,  dit-on,  quelque  correfpon- 
dance  particulière  avec  lui  (b). 
L'Emir       Nous  parlerons  ailleurs  (c)  de  l'entreprife  que  fit  Aureng  Zeb  pour  furpren- 
J«mia.      dre  le  Roi  de  Golconde,  par  le  moyen  de  l'Emir  Jemla  ?  Général  de  ce 
Prince,  qui  pour  éviter  fa  colère  s'étoit  révolté  contre  lui;  &  de  la  paix 
qui  fut  enfin  conclue  entre  les  deux  Etats ,  par  les  intrigues ,  dit-on ,  de  ' 
Dara  &  de  Begum  Sabeb,  qui  appréhendoient  qu Aureng  Zeb  ne  devînt  trop 
puiffant ,  s'il  faifoit  la  conquête  du  Royaume  de  Golconde,    En  vertu  de  la 
paix,  Jemla  fe  retira  avec  toute  fa  famille,  fes  biens,  fes  troupes  &  fon 
artillerie ,  &  fuivit  le  Prince  dans  le  Decan.  Chemin  faifant  ils  prirent  Bider 
ou  Beder,  une  des  plus  fortes  places  de  tout  le  Vifiapour,  &  quand  ils  fu- 
rent rendus  à  Dauletabad,  ils  lièrent  une  amitié  fi  étroite,  qu'ils  ne  pou- 
voient  vivre  fans  fe  voir  deux  fois  par  jour.    Leur  union  commença  à  don- 
ner une  nouvelle  face  aux  affaires  dans  cette  partie  des  Indes ,  &  jetta  les 
premiers  fondemens  de  la  Royauté  d' Aureng  Zeb. 
Fmentt      L'Emir  Jemla  eut  l'adreffe  de  fe  faire  appeller  fou  vent  à  la  Cour,  où  il 
«««'caw-portoit  toujours  de  riches  préfens,  preffant  Shah  Jehan  de  faire  la  guerre 
re-  aux  Rois  de  Golconde  &  de  Vifiapour,  &  aux  Portugais.     Pour  l'engager 

plus  aifément  à  entrer  dans  fes  vues,  il  lui  préfenta  un  grand  Diamant ,  eiti- 
mé  fans  pareil,  tiré  des  Mines  de  Golconde.  L'Empereur,  foit  qu'il  fût 
ébloui  des  Diamans  de  l'Emir,  foit  qu'il  trouvât  à-propos  d'avoir  une  armée 
en  campagne  pour  tenir  un  peu  Dara  en  bride,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru,  prêta  l'oreille  aux  avis  de  Jemla;  il  avoit  remarqué  que  Dara  fe  ren- 
doit  fort  puiffant,  qu'il  avoit  maltraité  plufieurs  des  principaux  Omrahs, 
parcequ'ils  n'approuvoient  pas  ce  qu'il  faifoit,  &  en  particulier  le  Vîfir  Sa- 

(*\  B>rt)ier,T.  I.  p.  16-24.  Manouchi,  1.        (*)  Bcrnicr,  ubi  fup.  p.  2I>  12« 
c.  P.  166,  169.  CO  V°y-  L.  XIII.  Ch.  IV.  Sert.  2. 

nommée  Mernifa  Begum.    Ceft  femble-t-il  la  même   que  Hûro'l  Niffa  Begum  ,   ou  la 
Priacefe  la  plus  angélique  des  femmes;  mais  elle  étoit  l'aînée  de  tous  les  enfans  de  Sbab 
Jehan ,  &  elle  mourut  quelques  années  avant  les  troubles. 
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Jolïab  Khan  y  qu'il  fit  empoifonner  au  grand  regret  de  Shah  Jehan,  qui  ai- Section 
moit  palîionnément  ce  Miniftre,  &  qui  le  regardoit  comme  le  plus  grand      I. 
Homme-d'Etat  qu'il  y  eût  jamais  eu  aux  Indes.     Ce  Vifir  étant  fort  puis-    Shah 
fant,  Dara  vit  qu'il  étoit  en  état  d'être  l'arbitre  de  la  Couronne,  fi  fon**11*' 
père  venoit  à  mourir.  D'ailleurs ,  comme  il  étoit  Indien ,  quelques  envieux  Sutom?' 
faifoient  courir  Je  bruit  qu'il  entretenoit  de  nombreufes  troupes  de  Patans  ■ 

en  divers  endroits ,  à  deffein  de  fe  faire  Roi ,  ou  d'élever  fon  fils  fur  le  Trône, 
ou  du  moins  de  chaffer  les  Mogols  &  de  rétablir  les  Patans. 

Dara  fie  tout  fon  poffible  pour  empêcher  qu'on  n'envoyât  une  armée 
dans  le  Décan,  voyant  bien  que  c'étoit  donner  des  forces  bAurcngZeh; 
quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à  bout,  il  confentit  à  condition  quV7«- 
reng  Zeb  demeureroit  à  Dauletabad  ,  que  l'Emir  Jemla  feroit  Général 
abfolu,  &  qu'il  laifferoit  fa  famille  à  la  Cour  pour  gage  de  fa  fidélité.  L'E- 
mir eut  bien  de  ia  peine  à  fe  réfoudre  à  cette  dernière  condition ,  mais  il  y 
acquiefça  à  la  fin ,  fur  la  promeffe  que  l'Empereur  lui  fit  qu'il  lui  renvoye- 
roit  dans  peu  fa  femme  &  fes  enfans.  Il  partit  d'Agra  avec  une  fort  belle 
armée,  &  fans  tarder  entra  dans  le  Vifiapour,  où  il  afliégea  une  forte  pla- 
ce, nommée  Kalian  (a). 

SECTION      II. 

Hifioire  des  Guerres  Civiles  jufqu'à  la  Dèpofition  de  Shah  Jehan. 

Es  affaires  de  l'Hinddflan  étoient  dans  cet  état,  quand  Shah  Jehan  tom-  Sictioîc 
-■— '  ba  dangereufement   malade  (*).     Ce  Prince  ,  quoiqu'âgé  de  plus  de      IL 
foixante-dix  ans ,  étoit  encore  adonné  à  la  débauche  des  femmes  ;  il  prit  une  Guerre* 
potion  fi  brûlante  pour  ranimer  fes  forces,  qu'il  fe  procura  une  rétention  Ct™l)S]jfi 
d'urine,  dont  il  penfa  mourir.  Cette  maladie  mit  d'abord  l'allarme  dans  tout^,-^,  d'e 
l'Empire;  tous  les  Princes  fe  mirent  bientôt  en  mouvement,  levèrent  des  trou-  Shah  Je- 
pes,  &  écrivirent  des  Lettres  pour  fe  faire  des  amis.     Dara  en  furprit  quel-  han. 
ques-unes,  &  les  montra  à  fon  père,  pour  l'animer  contre  eux;  mais  Sèab  Shah  »/ 
Jehan,  qui  craignoit  plus  l'accufateur  que  les  aceufés  ,  eut  foin  principa- han 'tombe 
lement  d'être  fur  fes  gardes  contre  lui;  on  dit  même  qu'il  écrivit  à  Au-  malade, 
reng  Zcb ,  &  que  Dara,  qui  en  fut  averti,  ne  put  s'empêcher  de  menacer 
&  de  fulminer. 

Cependant  la  maladie  de  Shah  Jehan  traînoit ,  &  le  bruit  couroit  par-tout  i„  pn-„. 
qu'il   étoit  mort  ;    auffitôt  la  Cour  fut  en  détordre  ,  &  les  boutiques  fu-  césar- 
rent  fermées  à  Agra  pendant  plufieurs  jours.     A  cette  nouvelle  les  fils  du  «*• 
Roi  firent  ouvertement  de  grands  préparatifs,  chacun  de  fon  côté,  fâchant 
bien  qu'il  falloit  le  trône  ou  la  mort,  &  que  celui  qui  auroit  le  defliis  fe  dé- 
feroit  de  tous  les  autres ,  comme  avoit  fait  autrefois  leur  père. 

Sul- 

(rf)  Bernicr ,  ubi  fup.  p.  29-32. 

(*)  Selon  les  Auteurs  Indiens,  cités  par  Mr.  Frafer,  p.  29.  Sultan  Dara  Sbekou ,  dans  le 
deffein  de  s'emparer  du  Trône,  fit  arrêter  Sbab  Jebtm  fur  la  fin  de  l'année  1656 ,  félon  tou- 
tes les  apparences  dans  le  teins  de  fa  maladie;  mais  ce  Monarque  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
foiiante-quaue  ou  tout  au  plus  foiiante-cinq  ans. 

Bbbb  2 
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Section       Sultan  Sajib,  qui  avoit  amafle  de  grands  Tréfcrs  dans  le  Bengale,  rui- 

1L      nint  quelques-uns  des  Rajahs,   &  tirant  de  grandes  fommes  des  autres, 

Guerres   -  m-t  le  premier  en  campagne  avec  une  puiflante  armée,  &  fur  la  con- 

qïualié-  fiance  qu'il  avoit  en  tous  les  Omrahs  Perfans ,  il  s'avança  hardiment  vers  A- 

pofitiande  gra,  difant  hautement  que  Dara  avoit  empoifonné  fon  père,  &  qu'il  vou- 

Shnhje.    ]0ic  venger  fa  mort.     Dara  engagea  Shah  Jehan  à  écrire  à  ce  Prince  qu'il  fe 

han-         portoit  beaucoup  mieux ,  en  lui  faifant  défenfe  d'avancer  davantage.    Mais 

Sujah/*  comme  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  l'afluroient  que  la  maladie  de  TErn- 

meten      pereur  étoit  mortelle,  il  ne  laiiToit  pas  d'avancer,  difant  toujours  qu'il  fa- 

eampagm.  Voit  très-bien  que  Sbab  Jehan  étoit  mort,  &  qu'en  tout  cas,  s'il  écoit  vivant, 

il  deliroit  lui  venir  baifer  les  pieds. 
Politique     Dans  le  même  tems  Aureng Zeb  fe  met  auffi  en  campagne  (*)'dans  le  Decan  ; 
^'Aureng  on  lui  fit  auflitôt  les  mêmes  défenfes  qu'à  Sujah ,  &  il  fit  la  même  réponfe. 
Zeb.         jyiajs  comme  il  avoit  peu  de  troupes,  &  que  fes finances  n'étoient pas  abon- 
dantes, il  s'avifa  de  deux  artifices  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  D'abord  il  écrivit  à  fon  frère  MoradBukhsb  une  Lettre,  dans  laquelle 
il  lui  marquoit,  que  comme  Dara.  étoit  un  Kafcr ,  un  idolâtre,  Sujah  un  Ra- 
feri,  un  Hérétique,  &  que  lui-même  il  étoit  un  Fakir,  il  n'y  avoit  que 
Morad  qui  pût  prétendre  à  la  Couronne;  que  s'il  lui  vouloit  promettre  feule- 
ment, qu'après  fon  avènement  à  l'Empire,  il  le  laiiTeroit  vivre  doucement 
dans  quelque  coin  de  fes  Etats,  pour  y  prier  Dieu  le  reflète  ks  jours,  il 
étoit  prêt  de  fe  joindre  à  lui  avec  fes  troupes,  &  de  lui  aider  à  fe  met- 
tre en  pofleffion  du  Trône  ;  que  cependant  il  lui  envoyoit  cent-mille  rou- 
pies (qui  font  environ  cinquante -mille  Livres  iterling)  ;   il  lui  confeilloit 
en  même  tems  de  venir  au-plutôt  fe  faifir  du  Château  de  Surate,  où  étoit 
tout  le  Tréfor  du  Pays.  Morad  Bukhsh ,  qui  n'étoit  ni  fort  riche  ni  fort  puis- 
fant,  reçut  avec  beaucoup  de  joye  la  propofition  d' Aureng  Zeb,  &  par  le 
crédit  que  lui  donna  la  Lettre  de  fon  frère,  il  leva  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent, &  décacha  trois-mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Shah  Abbas ,  Eu- 
nuque mais  vaillant  Capitaine,  pour  aller  affiéger  le  Château  de  Surate. 
tgnt       La  féconde  chofe  que  fit  Aureng  Zeb,  ce  fut  de  tâcher  d'engager  l'Emir 
F  Emir      Jemla,  qui  étoit  encore  devant  Kelian,  à  entrer  dans  fes  vues.    11  lui  en- 
Jemla-      voya  fon  fils  aine  Sultan  Mahmûd,  qu'il  avoit  marié  avec  la  fille  du  Roi  de 
Golconde,  pour  lui  perfuader  de   le  venir  trouver  à  Dauletabad.     Jemla, 
qui  fe  douta  bien  de  quoi  il  étoit  queftion,  répondit  au  jeune  Sultan  qu'i. 
étoit  affuré  que  Shah  Jehan  n'étoit  pas  mort,  qu'outre  cela  toute  fa  famil- 
le étant  entre  les  mains  de  Dara,  il  ne  pouvoit  en  aucune  manière  aider 
Aureng  Zeb.   Ce  Prince  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  premier  refus,  il  envoya  fon 
fécond  fils  Sultan  Mazwn ,  qui  appuya  les  Lettres  de  fon  père  avec  tant 
d'adrelTe  ,  qu'il  ne  fut  pas  pofïiblc  à  l'Emir  de  réfifter.     Il  prelTa  donc  le  fie- 
ge  (IcKaHan,  força  les  afïiégés  de  fe  rendre,  &  partit  avec  l'élite  de  fon 
armée  pour  Dav/iet  Abad.     A  fon  arrivée  Aureng  Zeb  lui  fit  toutes  les  ca- 
refles  poffibles,  ne  le  traitant  pas  moin? que  dzBaba  &  de  Babaji }c'dl- à-di- 
re 

(*)  Auflitôt  <\\f  Aureng  Zeh  apprit  que  Dara  avoit  fait  arrêter  fon  perc,  il  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  en  faveur  de  MoradBukhsb,  difoit-il  ;  ec  il  lui  écrivit  môme  d'Aurengabad 
de  venir  le  joindre  à  Eugène  ou  Eujin,  Capitale  de  la  Province  de  Malva.  Frafer  1.  cp.  29. 
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re  de  Père,  &  de  Seigneur  père;  î!  le  conjura  de  ne  pas  lui  manquer  dans  une  Section 
conjoncture  auffi  critique,  &  de  l'aflifter  de  fes  troupes  &de  fon  argent.  Et      IL  * 
pour  prévenir  le  danger  auquel  il  pouvoit  craindre  que  fa  famille  feroit  ex-  P«w 
poféeà  la  Cour,  il  lui  propofa  de  permettre  qu'il  fît  femblant  de  fe  faifir  CiY/esJlf 
de  fa  perfonne,  &  qu'il  le  mît  dans  le  Château,  pour  que  Dara  ne)  pût  \efXlVde 
foupçonner  d'être  d'intelligence  avec  lui  (a).  Shah  Je- 

L'Emir  ayant  confenti  à  cet  expédient,  fut  arrêté  dans  les  formes,  &  res-  han- 
ferré  dans  une  chambre.     Le  bruit  de  fa  détention  allarma  fes  troupes,  qui   Etfe- 
fe  mirent  en  devoir  de  le  délivrer.^    Mais  comme  tout  n'étoit  qu'un  arnfi-  encâtnT 
ce,  tous  fes  mouvemens  furent  bientôt  appaifés;  &  à  force  de  préfens  &p"g«e. 
de  grandes  promettes ,  toutes  les  troupes  de  l'Emir  &  celles  de  Sbab  Jehan 
prirent  parti  fous  Air  en  g  Zeb.  _  I!  fe  mit  alors  en  campagne  (*)  pour  aller  à 
Surate,  où  Morad  Bukbsb  avoit  trouvé  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'étoit  at- 
tendu.    Mais  dans  fa  marche ,  Âureng  Zeb  apprit  que  le  Gouverneur  avoit 
rendu  la  place,  de  quoi  il  envoya  féliciter  fon  frère,  &  en  même  tems  l'in- 
former de  ce  qui  s'étoit  patte  avec  l'Emir  Jemla,  le  priant  de  le  venir  join- 
dre au  plutôt,  &  qu'il  alloit  couper  droit  vers  Brampour  &  V\gra. 

Morad  Bukbsb  ne  trouva  pas  dans  la  Fortereffe  de  Surate  "tant  d'argent  Morad 
qu'il  avoit  cru ,  &  il  n'avoit  pas  grand  fujet  de  fe  glorifier  de  la  prife  de  Bukhsh 
cette  place,  qui  quoique  fans  fortification  régulière  avoit  arrêté  fes  troupes  leioint% 
plus  d'un  mois;  &  ils  ne  l'eût  jamais  réduite  fans  les  Hollandois,  qui  lui 
donnèrent  l'invention  d'une  mine,  qui  renverfant  un  grand  pan  de  muraille, 
jetta  les  afiiégés  dans  la  dernière  confrernation ,  &  les  obligea  de  fe  rendre 
(f).  Ce  fuccès,  que  l'on  attribua  à  la  valeur  de  Morad  Bukbsb,  avança  beau- 
coup  fes.  affaires  \\).  Cependant  l'Eunuque  Sbab  Abbas ,  homme  de  bon 
fens  &  de  grand  cœur,  lui  confeilla  de  ne  pas  trop  fe  fier  aux  belles  pro- 
mettes SAureng  Zeb,  &  de  ne  pas  fe  preiTer  de  l'aller  joindre  ;  il  fut  d'avis 
de  fortifier  Surate  qui  efl  un  très-bon  porte ,  &  de  voir  quel  train  les  affai. 
res  prendroient.  Mais  ce  Prince,  aveuglé  par  une  ambition  demefurée  de 
régner,  &  qui  n'avoit  ni  forces  ni  finances,  fe  Jaitta  gagner  par  les  Lettres 
&  par  les  proteftations  continuelles  d'Aureng  Zeb,  &  fe  hâta  de  fe  trouver 
au  rendez-vous ,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonttrations  apparentes  de 
joye  &  d'amitié. 

Les  deux  armées  s'avancèrent  après  leur  jonction ,  &  pendant  la  marche  //s  ma 
Aureng  Zeb  traita  toujours  fon  frère  avec  les  plus  grands  égards,  ne  lui  don-  dent  à 
nant  jamais ,  foit  en  particulier  foit  en  public,  d'autre  titre  que  celui  de  Ha  Agra. 

(a)  Beniier,  T.  I.  p.  32-41. 

(*)  Aurûng  Zeh  partit  d'Juring  Ahad  le  4  de  Février  1658,  avec  vingt-cinqmille  che- 
vaux ,  ayant  fait  prendre  le  24  Janvier  les  devans  à  fon  fils  Mohammed ,  ou  Mabnûd, 
comme  l'appelle  Bcrnier. 

(|)  Le  2y  Décembre  1659  la  mine  emporta  une  grande  partie  des  murailles,  &  combla 
le  i'oflé,  cependant  les^ffiégésfe  défendirent  courageufement  l'cfpace  rie  plus  de  quaran- 
te jours.     laveruierSVoyug.  Part.  II.  L.  II.  Ch.  2. 

(I)  Quand  Morad,  qui  étoit  occupé  à  Abmedabmd  à  tyrannifer  le  peuple  pour  en  avoir 
de  l'argent,  apprit  la  prife  de  Surate  ,  il  fit  préparer  un  trône,  <î:  le  iït  proclamer  Ko? 
de  tout  l'Hindûftan;    il   fit  battre   monnoyc  ,    6c  envoya  dans  toutes   les  villes  de  y 
veaux  Gouverneurs.     Tavcrmcr ,  ubi  fup. 
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Section   ziret ,  c'eft-à-dire  de  Roi  ou  de  Majeftè.  Ce  procédé  ôta  tout  foupçon  à  Me* 
ft      radBukbsh,  fans  qu'il  fe  fouvîntdece  qui  s'étoit  paffé  nagueres  à  Golconde, 
c^fr,v'   &  qu'il  confidérât  que  celui  qui  s'étoit  hazardé  avec  tant  de  hardieffe  pour 
^v//*;"j!  ufurper  un  Royaume,  ne  devoit  gueres  être  d'humeur  à  vivre <&  à  mourir 
pofition  de  en  Fakir.   La  nouvelle  de  la  jonôlion  des  deux  frères  allarma  non  feulement 
Shah  Je-    Dara  ,  mais  Shah  Jehan  lui-même,  qui  connoiiToit  la  force  d'efprit  de  l'un 
han*         &  le  courage  de  l'autre.     Toutes  les  Lettres  qu'il  écrivit  pour  les  informer 
"  qu'il  fe  portoit  mieux,  &  pour  les  obliger  à  s'en  retourner,  furent  inutiles. 
Ils  répondoient  toujours  comme  Sujah  avoit  fait,  &  ils  difoient  que  c'é- 
toient  des  Lettres  contrefaites  par  Dara  (a). 
Défaite       Pendant  que  Shah  Jehan  étoit  dans  la  plus  grande  perplexité  de  voir  fes 
<fc  Sujah.  enfans  prêts  à  s'égorger,  fans  qu'il  fût  en  fon  pouvoir  de  l'empêcher,  Dara 
faifoit  des  préparatifs  pour  s'oppofer  aux  deux  armées ,  qui  s'avançoient  à 
grandes  journées  vers  Agra.     Comme  Sujah  étoit  le  plus  avancé,  il  fallut 
envoyer  des  troupes  contre  lui.     On  en  donna  le  commandement  à  Soliman 
She-ouhj  fils  aine  de  Dara,  jeune  Prince  d'environ  vingt-cinq  ans,  fort  bien 
fait  de  corps ,  homme  d'efprit ,  généreux  ,  libéral ,  &  généralement  aimé 
de  tout  le  monde ,  &  principalement  de  fon  grand-pere ,  qui  le  confidéroit  plu- 
tôt comme  fon  fuccefTeur  que  Dara.  Cependant  comme  Shah  Jehan  eut  bien 
mieux  aimé  que  les  chofes  s'accommodaffent ,  que  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités,  il  donna  au  jeune  Prince  pour  l'accompagner  un  vieux  Rajah, 
nommé  Jejftyn ,  avec  des  ordres  fecrets  de  n'en  venir  au  combat  qu'en  cas 
qu'il  fût  impoffible  de  l'éviter ,  &  de  tâcher  de  porter  Sujah  à  fe  retirer. 
Mais  ce  Prince,  craignant  quAureng  Zeb  ne  s'emparât  le  premier  de  la  Ca- 
pitale, &  fon  neveu  brûlant  d'envie  de  fe  fignaler,  il  fut* impoffible  d'em- 
pêcher les  deux  armées  d'en  venir  aux  mains.     Elles  ne  furent  pas  plutôt  à 
la  vue  l'une  de  l'autre,  du  côté d'Elabas,' qu'elles  commencèrent  àfe  canon- 
ner.  Le  premier  choc  fut  fort  rude  &  fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  mais 
enfin  Soliman  Sbekouh  pouffa  Sujah  avec  tant  de  force  &  de  vigueur,  qu'il  le 
mit  en  défordre  &  l'obligea  à  fuir;  en  forte  que  û  Jejfeyn  &  le  Patan  Delil 
Khan,  qui  agiffoit  de  concert  avec  lui,  euflent.  fécondé  le  Prince,  on  tient 
que  toute  l'armée  de  Sujah  eût  été  défaite,  &  lui-même  en  danger  d'être 
pris.     Mais  JeJJeyn  fuivit  les  ordres  de  l'Empereur,  &  le  Sultan  eut  le  tems 
de  fe  retirer ,  en  laiffant  fur  le  champ  de  bataille  quelques  pièces  de  canon. 
Cette  défaite  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Soliman  Shekouhy  diminua  Te- 
flime  qu'on  faifoit  de  Sujah ,  &  refroidit  fort  tous  les  Perfans ,  qui  avoient 
de  l'inclination  pour  lui. 
Retwr de     Le  Prince  Soliman ,  qui  avoit  avis  qu' ' Aurcng  Zeb  &  Morad  Bûkhsb  fes  on- 
Soiimin    clés   approchoient   d'Agra ,   après   avoir   pourfuivi  Sultan  Sujah  pendant 
Shekouh.  quelques  jours,  réfolut  de  s'en  retourner  promptementvers  la  Capitale,  d'au- 
tant plus  qu'il  favoit  que  Dara  fon  père  n'avoit  pas  beaucoup  de  prudence, 
&  qu'il  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis  cachés.  C  etoit-là  certainement  le 
meilleur  parti  qu'il  pouvoit  prendre,  &  s'il  eût  pu  s'y  trouver  à  tems,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'/lureng  Zeb  n'eût  jamais  ofé  bazarder  le  combat 
avec  des  forces  aufîi  inférieures  à  celles  qu'il  avoit  en  tête;  mais  la  mauvai- 

fe 
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fe  fortune  de  Dara  ne  permit  pas  que  les  chofes  tournaient  félon  les  vœux  Sectio» 
du  Prince  fon  fils.  II. 

Cependant  on  fut  fort  furpris  à  la  Cour  d'apprendre  c\vl  Aureng  Zeb  avoit  Cuen^ 
palTé  la  rivière  de  Brampour,  &  les  paflages  les  plus  difficiles  qui  font  entre  J^ll'fl 
les  montagnes,  de  forte  qu'on  envoya  en  diligence  quelques  troupes  pour  J/'|,v>« de 
lui  difputer  le  pafTage  de  la  rivière  à' Eugène  (*),  fous  le  commandement  de  Shnhje-.  , 
KaJJem  Khan,  Capitaine  fameux,  mais  qui  avoit  peu  d'inclination  pour  Da-h™- 
ra,  &  de  JeJJbm  Seyn  (f),  puiffant  Rajah,  qui  ne  le  cédoit  point  -dje/jeyn,  A  .     * 
&  qui  étoit  gendre  du  Rajah  Rana,  fi  puiffant  du  tems  d'dkbar.    Shah  Je-  Zobavau- 
ban  leur  donna  avant  qu'ils  partiflent,  les  mêmes  ordres  fecrets  qu'il  avoit  ce,   '. 
donnés  à  JeJJeyn,  lorfqu'ii  partit  avec  Soliman  Sbekouh,  pour  marcher  con- 
tre Sujab;  auili  ne  manquerent-ils  pas  pendant  leur  marche  d'envoyer  plu- 
fieurs  fois  vers  Aureng  Zcb  &  Morad  Bukbsb,  pour  les  engager  à  fe  retirer, 
mais  ce  fut  inutilement;  leurs  Envoyés  ne  revenoient  point,  &  les  Princes 
avancèrent  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  les  virent  paroître  bien  plutôt  qu'ils 
ne  penfoient  fur  une  éminence  peu  éloignée  de  la  rivière. 

Comme  c'étoit  dans  les  plus  grandes  chaleurs ,  l'Eugène  fe  trouvoit  guéa-  V arrive 
ble,  &  l'armée  des  Princes  étant  extrêmement  fatiguée  de  la  marche,  Afrfwlebord 
rcng  Zeb  fit  faluer  les  ennemis  de  Quelques  volées  de  canon,  pour  les  empê-^'^J111, 
cher  de  paiTer  la  rivière:  il  eft  certain  que  fi  les  Généraux  de  Shab  Jehan 
avoient  pris  ce  parti,  ils  auroient  défait  l'armée  des  Princes,  accablée  de 
lafïïtude;  mais  ils  fe  contentèrent  de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la  rivière,  pour 
en  empêcher  le  paflage  à  Aureng  Zeb,  félon  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  ;  ils  fe 
trompèrent  cependant ,  car  Aureng  Zeb  ayant  fait  repofer  fon  armée  deux  ou 
trois  jours,  donna  ordre  de  paffer  la  rivière  à  la  faveur  de  fon  artillerie, 
qu'il  fit  jouer.  KaJJem  Khan  &  le  Rajah  firent  auili  jouer  la  leur  ;  le  com- 
bat fut  fort  rude  au  commencement,  &  fort  opiniâtre  par  la  valeur  extraor- 
dinaire de  JeJJom  Seyn;  car  pour  ce  qui  eft  de  KaJJem  Khan  ,  quoique  d'ail- 
leurs grand  Capitaine  &  homme  de  cœur,  il  ne  donna  pas  de  grandes  preuves 
de  fa  valeur  dans  cette  occafion;  quelques-uns  même  l'accuferent  detrahifon, 
&  d'avoir  fait  cacher  fous  le  fable  pendant  la  nuit  la  poudre  &  les  boulets , 
parce  qu'après  les  deux  ou  trois  premières  décharges  il  ne  s'en  trouva  plus  (a). 

L'armée  des  Princes  ne  laifibit  pas  d'être  fort  embarraflee  par  des  rochers  Défait  Jet 
qui  étoient  dans  le  lit  de  la  rivière,  &  d'ailleurs  la  rive  étoit  en  plufieurs  Ennemis, 
endroits  fort  haute  &  de  difficile  accès;  mais  enfin  Morad  Bukhsh  fe  jetta 
dans  l'eau  avec  tant  de  réfolution  &  de  force,  qu'on  ne  put  lui  réfifter;  il 
paiïa  &  avec  lui  une  bonne  partie  de  l'armée,  ce  qui  fit  que  KaJJem  Khan 
lâcha  le  pied,  &  que  JeJJbm  Seyn  fut  en  grand  danger  de  fa  perfonne,  car 

il 

(a)  Bernicr,  1.  c.  p.  45-53. 

(*)  Ou  plutôt  Euiin,  fur  laquelle  eft  f:tuée  la  ville  du  même  nom,  Capitale  de  la  Pro* 
vince  de  Moka,    On  peut  prononcer  Ujin,  Oujiu  &  Aujin. 

(f)  Frafer  dit  que  les  deux  frères  défirent  à  Eugène  Kafem  Khan,  &  le  Maha  Rajah 
Jefluint  Sung.  Maba  Rajah fignifïe  dans  le  San.kcnit  ou  la  Langue  des  Brammans,  le  grand 
Prince;  titre  que  les  Mogols  donnent  aux  Rajahs  de  Marwar  %  de  la  famille  de  Ratiar. 
La  Capitale  de  leur  Pays  eft  Jnhdpûr  à  cent-foixante-feize  cofles,  ou  deux-cens-foixante- 
quatre-milles  de  Dehli.  Les  Rajepûts  de  Marwar  paillnt  pour  Jes  meilleurs  foldats  des 
Indes.    Frafer,  Hift.  of  .Nadir  Shah,  p.  30. 
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Section  il  fe  vit  bientôt  tous  les  ennemis  fur  les  bras,  &  fans  la  valeur  extraordinaf. 
Il      re  de  fes  Rajepûtes,  qui  fe  rirent  prefque  tous  tuer  autour  de  lui,  il  y  au- 
\Gutrrcs   rQ-lt  ^r-u     jje  iluit-mille  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  il  n'en  refla  que  cinq 
qu'à'ajé'. ou.  fix-cens,  de  forte  qu'il  n'ofa  retourner  à  Agra,  après  avoir  fait  une  fi 
pjùionJc  grande  perte.     D'autre  part  fa  femme  refufa  de  le  recevoir  après  fa  défaite 
Shah        $£  fa  fuite.     Quelque  courageufe  réfiflance  qu'il  eût  faite ,  quand  elle  apprit 
Jehan-      qu'il  approchoit,  au-lieu  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  recevoir  &  le  confo- 
mm^mmmm  ]er^  elle  commanda  qu'on  fermât  les  portes  du  Château,  &  qu'on  ne  laiffàc 
point  entrer  cet  infâme,  ajoutant  „  qu'il  n'étoit  point  fon  mari,  qu'elle  ne 
„  le  vouloit  jamais  voir  ;  que  le  gendre  du  grand  Ranane  pouvoir  avoir  l'a- 
„  me  fi  baffe;  qu'étant  entré  dans  une  maifon  fi  illuflre,  il  en  falloit  imi- 
,,  ter  la  vertu ,  en  un  mot  qu'il  auroit  dû  vaincre  ou  mourir".    Un  moment 
après  elle  commande  qu'on  lui  prépare  un  bûcher,  qu'elle  veut  fe  brûler, 
qu'on  l'abufe,  qu'il  faut  que  fon  mari  foit  mort.    Un  peu  après  elle  change 
de  vifage,  elle  fe  met  en  colère,  &  vomit  contre  lui  mille  injures.  Elle  con- 
tinua dans  ces  tranfports  huit  ou  neuf  jours,  fans  pouvoir  fe  réfoudre  avoir 
fon  mari,  jufqu'à  ce  que  fa  mère  la  calma  un  peu,  l'affurant  que  fitôt  que 
le  Rajah  feroit  un  peu  rafraîchi,  il  remettroit  une  armée  fur  pied  pour  com- 
battre Aureng  Zeb ,  &  réparer  fon  honneur  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Colère  de      Dara  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Eugène,  entra  dans  une  il  gran- 
©ara.       ^  c0]ere  contre  KaJJem  Khan ,  qu'on  crut  qu'il  lui  auroit  fait  trancher  la  tê- 
te s'il  eût  été  préfent.     Il  s'emporta  aulïi  furieufement  contre  l'Emir  jemla , 
comme  celui  qui  étoit  la  première  &  la  principale  caufe  de  tout  le  mal- 
heur; &  fi  Sbib  Jehan  n'eût  modéré  fon  emportement,  en  lui  repréfentant 
Je  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  que  l'Emir  eût  expofé  fa  famille  à  périr,  on 
ne  doute  pas  qu'il  n'eût  tué  Mohammed  Emir  Khan  fon  fils ,  Ck  qu'il  n'eût 
envoyé  fa  femme  &  fa  fille  au  marché  des  femmes  publiques,  pour  être 
proftituées.     Cependant  la  victoire  n'enfla  pas  peu  le  cœur  aux  deux  Princes 
confédérés;  &  Aurcng  Zcb,  pour  encourager  davantage  fes  foldats,  fe  van- 
toit  hautement  qu'il  avoit  trenLe-mille  hommes  à  fa  dévotion  dans  l'armée 
de  Dara  y  &  il  parut  par  la  fuite  que  ce  n'étoit  pas  tout -à- fait  fans  fonde- 
ment.    L'armée  des  deux  Princes  refla  quelques  jours  fur  les  bords  de  cette 
belle  rivière  pour  fe  rafraîchir,  &  pendant  ce  tems-là  Aurcng  Zeb  écrivit  à 
tous  ks  amis ,  &  tâcha  de  s'inftruire  exactement  de  l'état  de  la  Cour.     En» 
fuite  il  marcha  vers  Agra,  mais  fort  lentement,  pour  prendre  mieux  fon 
tems  &  fes  mefures  (a). 
Sapuh-       Comme  Shah  Jehan  voyoit  clairement  la  réfolution  de  fes  deux  fils,  il  eut 
fonte  Ar-  kjen  voulu  empêcher  une  bataille  décifive ,  pour  laquelle  Dara  fe  préparoic 
wU'         avec  beaucoup  de  chaleur ,  mais  il  ne  favoit  comment  faire.     Il  étoit  entre 
les  mains  de  Data ,  &  il  fut  obligé  de  lui  remettre  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire ,  &  de  commander  à  tous  les  Capitaines  de  lui  obéir.  Il  eut  une  armée, 
où  l'on  ne  comptoit  gueres  moins  de  cent-mille  chevaux,  &  plus  de  vingt- 
mille  hommes  de  pied,  avec  quatre-vingt  pièces  de  canon  (*),  fans  comp- 
ter 
(//)  Dernier,  ubi  fup.  p.  53-59. 

{*)  Il  y  a  dans  TAnglois  quatre-mille,  &  l'Auteur  remarque  que  l'original  porte  quatre* 
rince  -  mille,  &  conjecture  que  ce  doit  etre  quatre- cens;  mais  apparemment  que  la  Tra- 

du&iou 
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ter  ce  nombre  incroyable  de  valets ,  de  vivandiers  &  d'autres  gens  qui  fui*  Section 
vent  les  armées,  que  les  Hiftoriens  mettent  fouvent  au  nombre  des  Corn-      II. 
battans.  Quoique  cette  armée  fût  très-belle,  &  allez  forte  pour  en  tailler  en  Jfu.e,rr"r 
pièces  deux  ou  trois  comme  celle  à'Aureng  Zeb,  qui  n'avoit  que  trente-cinq    '^/^#- 
ou  quarante-mille  hommes ,  &  encore  harafles  d'une  très-longue  &  pénible pr,jftiori <fe 
marche,  cependant  prefque  perfonne  n'auguroit  rien  de  bon  pour Dara,  Shah  Je- 
pareeque  l'on  favoit  que  les  principaux  Omrahs  ne  lui  étoient  point  aftec-  han* 
tionnés,  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  bons  foldats  à  lui,  &  à  qui  il  eût  pu  ~mmmm~m 
fe  fier ,  étoient  avec  Soliman  Shekoub  fon  fils. 

C'étoit  par  cette  raifon  quelles  plus  prudens  &  les  plus  fidèles  de  fes  a-  Mauvais 
mis,  &  Sbab  Jehan  même,  lui  confeilloient  de  ne  point  hazarder  de  batail-/""7',^ 
le  avant  l'arrivée  de  fon  fils.  Bien  plus,  l'Empereur  offroit,  tout  foible  qu'il ^      ' 
étoit,  de  fe  faire  porter  en  campagne,   &  d'interpofer  fon  autorité  pour 
ménager  la  paix.     C'étoit  certainement  un  très-bon  expédient  ',   les  deux 
Princes  n'euifent  jamais  ofé  combattre  contre  leur  propre  père,   &  quand 
ils  auroient  été  capables  de  l'entreprendre,   ils  s'en  feroient  mal  trouvés; 
pareeque  ,  quelque  éloignement  que  les  Omrahs  &  les  foldats  euflent  pour 
Dara,  ils  avoient  beaucoup  d'affection  pour  l'Empereur,  &  auroient  com- 
battu courageufement  pour  lui.     Mais  Dara  fut  fourd  à  toutes  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  put  faire  :    comme  il  étoit  maître  de  1a  perfonne  de  Sbab 
Jehan,  de  fes  tréfors,  &  de  toutes  les  forces  de  l'Empire,  que  l'un  de  fes 
frères  étoit  déjà  défait  ,   &  que  dans  fon  opinion  les  deux  autres  n'étoient 
pas  loin  de  leur  perte,  il  ne  voulut  pas  rifquer  de  partager  avec  eux,  com? 
me  il  auroit  fallu  le  faire,  en  cas  d'accommodement. 

Ré  fol  u  d'ailleurs  d'avoir  feul  la  gloire  de  la  vi£'toire  qu'il  fe  promettoit,  Rencontre 
il  commanda  que  toute  l'armée  fortît  en  campagne,  fans  attendre  fon  fils. <les  <leux 
Quand  il  vint  pour  prendre  congé  de  fon  père, l'Empereur  l'erabrafla  &  lui  Afn'  "' 
donna  fa  bénédiction  ,  en  ajoutant,  que  s*Ù  perdait  la  bataille, il  Je  donnât  bien 
garde  de  paraître  jamais  devant  lui.  Cela  ne  fit  pas  grande  impreiîion  fur  l'es- 
prit de  ce  Prince ,  il  monta  à  cheval,  &  vint  occuper  le  paifage  de  ia  riviè- 
re de  Tchembd,  qui  eft  environ  à  vingt  lieues  d'Agra,  où  il  fe  fortifia,  en 
attendant  de  pied  ferme  l'ennemi.  Mais  le  fin  &  rufé  Fakir,  qui  favoit  par 
fes  efpions  que  le  paflage  étoit  Jà  très-difficile ,  au-lieu  d'entreprendre  de  le 
forcer,  gagna  Champet ,   ce  Rajah  rebelle  dont  on  a  parlé,  &  l'engagea  à 
lui  donner  paiTage  fur  fes  terres ,  afin  qu'il  pCit  aller  gagner  un.  endroit  où  il 
favoit  que  la  rivière  fe  pouvoit  facilement  palier  à  gué.  Aurcng  Zeb  décam- 
pa la  môme  nuit,  laiiTant  quelques-unes  de  fes  tentes  pour  amufer  Dara,ôc 
conduit  par  le  Rajah  lui-même,  il  marcha  jour  &  nuit  au  travers  des  bois 
&  des  montagnes,  &  fit  une  telle  diligence  qu'il  fe  trouva  au-delà  du 
Tcbcmbel,  avant  que  Dara  put  en  avoir  des  nouvelles.  Il  fut  donc  obligé  d'a- 
bandonner fes  fortifications  &  de  fuivre  fcs  ennemis,  qui  s'avançoient  à 
grande  hâte  pour  gagner  la  rivière  de  Jemna,  afin  de  s'y  polïer  furement  & 
d'attendre  Dara.  lis  campèrent  effectivement  à  Samongbcr,  qu'on  appelle  à 

pré- 

du&ion  Angloife  de  Ikrnicr  porte  ce  nombre  ,    mais  dans  mon  Original  François  il  y  * 
quatre-vingt.   Voy.  La  nier.  T.  I.  p.  Co.  Amflcrtlam  1724.  Rem.  du  Trao, 

Tome  X.VI1L  Ce  c  t 
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Scbtion  préfent  kateb  Abad,  qui  veut  dire  le  lieu  de  la  victoire,  &  qui  n'eil  qu'a 
II.  cinq  lieues  d'Agra.  Peu  de  tems  après  Dara  arriva,  &  campa  aufli  fur  le 
b  jrd  de  la  même  rivière,  encre  la  Capitale  &  l'armée  d'/Jweng  Zcb.  Pen- 
C"'tït'<iL danc  tro^3  ou  9uatre  Jours > 9ue  ^es  ^eux  armées  furent  à  la  vue  l'une  de  l'au- 
foStiontk  tre  fans  combattre,  Shah  Jehan  écrivit  plufieurs  fois  à  Dara  que  Soliman 
Shah  Je-  Sbekoub  n'étoit  pas  loin ,  &  qu'il  ne  précipitât  rien;  mais  ce  Prince  lui  fit 
han.  réponfe ,  que  trois  jours  ne  le  palTeroient  point  qu'il  ne  lui  amenât  Aureng 
—~~~m  Zeb  &  Morad  Bukbsb ,  pieds  &  mains  liées  (a). 

Ordre  de  Sans  attendre  davantage,  il  commença  à  ranger  fon  armée  en  ordre  de 
batMlls.  bataille.  Il  rit  placer  de  front  tous  fes  canons ,  les  faifant  attacher  les  uns 
aux  autres  avec  des  chaînes ,  pour  fermer  le  paiTage  à  la  Cavalerie.  Derriè- 
re l'Artillerie  il  plaça  auffi  des  chameaux  légers ,  qui  portoient  chacun  une 
petite  pièce  de  la  portée  d'un  double  moufquet,  avec  un  homme  fur  le  der- 
rière pour  la  faire  fervir.  Derrière  les  chameaux  étoit  portée  la  plus  grande 
partie  de  la  moufquetterie.  Le  relie  de  l'armée,  qui  étoit  compofée  de  plu- 
fieurs Nations  différentes,  avec  l'épée,  l'arc  &  le  carquois,  &  des  demi- 
piques  ,  fut  divifé  en  trois  Corps.  11  donna  l'aile  droite  à  Khahlo'llah  Khan 
avec  trente-mille  Mogols  fous  fon  commandement ,  en  qualité  de  Grand- 
Baksbis  (*),  ou  de  Grand-Maître  de  la  Cavalerie.  L'aile  gauche  fut  donnée 
à  Ruftam  Khan  Dakni ,  très-fameux  Capitaine ,  &  aux  Rajahs  Shaîrefal  & 
Ramfeyn  Routlé.  De  leur  côté  Aureng  Zcb  &  Morad  Bukbsb  difpoferent  âuifi 
leur  armée  à  peu  près  de  la  même  manière,  linon  qu'au  milieu  des  troupes 
de  quelques  Omrahs  ils  avoient  fait  cacher  quelques  petites  pièces  de  cam- 
pagne, félon  la  méthode  de  l'Emir  Jemla,  ce  qui  ne  réuffit  pas  mal.  On 
mit  auffi  dans  l'une  &  l'autre  armée  ici  &  là  des  jetteurs  de  Bans,  efpece 
de  <*renade  attachée  à  une  baguette,  qui  fe  jette  fort  loin  à  travers  la  Cava- 
lerie, &  qui  épouvante  fort  les  chevaux,  &  même  blette  &  tue  quelquefois. 
Toute  cette  Cavalerie  fe  tourne  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  tire  ks  flè- 
ches avec  une  merveilleufe  vîtefle  (f);  un  homme  en  peut  tirer  fix,  avant 
qu'un  Moufquetaire  puiffe  avoir  fait  deux  décharges.  Elle  fe  tient  même 
fort  ferrée  de  gros  en  gros  fous  i~cs  Chefs  particuliers,  principalement  quand 
on  efl  prêt  démettre  la  main  au  fabre.  Cependant  Bernier  ne  trouve  pas  que 
tout  cela  foit  grand'  chofe ,  en  comparaifon  de  nos  armées  bien  ordonnées. 
'  C>,v ■•::,<;.  Le  fignal  du  combat  donné,  l'Artillerie  commença  à  jouer  de  part  & 
cf.rn.-nt de  d'autre ,  &  on  voyoit  déjà  les  flèches  voler, quand  il  furvint  tout  d'un  coup 
un  orage  de  pluie  G  violent ,  qu'il  interrompit  le  combat.  La  pluie  ceiTée  le 
k'  canon  recommença  à  fe  faire  entendre,  &  ce  fut  pour  lors  que  parut  Dara9 

qui  monté  fur  un  fuperbe  éléphant  de  Ceylon,commandoit  qu'on  donnât  de 
toutes  parts ,  &  avançoit  lui-même  au  milieu  d'un  gros  de  Cavalerie  droit 
vers  l'Artillerie  ennemie,  qui  le  reçut  vertement ,  tua  beaucoup  de  monde 

au- 

(a)  Bernier ,  I.  c.  p.  59-6(5. 

(*)  II  prit  la  place  de  Daneibmciil  Khan,  qui  fs  démit  volontairement  de  cette  Char- 
ge, prcequ'il  n'étoit  pas  trop  aimé  de  Dara  ,  à  caufe  de  fon  attachement  aux  intérêts 
de  Shab  Jehan.    H  fut  depuis  Aga  de  Bernier. 

(t)  Bernier  dit  que  toutes  ces  flèches  ne  font  pas  grand  effet,  &  qu'il  s'en  perd  plus 
en  rompt  plus  en  terre,  qu'il  n'y  en  a  qui  portent,  p.  jjo. 
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autour  de  lui, &  mit  le  détordre  non  feulement  dans  le  Corps  qu'il  comman-  S;:ctio^ 
doit,  mais  encore  dans  les  autres  qui  le  fuivoient.  Cependant,  comme  on     11. 
le  vit  demeurer  ferme, fans  faire  aucune  mine  de  reculer, &  qu'on  le  voyoit  J£uerrV 
faire  figne  de  la  main  d'avancer  &  de  le  fuivre,  ce  défordre  ceiTa  bientôt, J^fJ^i 
&  les  troupes  avancèrent;  cependant  elles  ne  purent  joindre  l'ennemi,  fans p0fition,à& 
elïïiyer  une  autre  décharge  de  l'Artillerie,  qui  caufa  encore  beaucoup  de  Shah  Je- 
défordre.  Le  Prince  tenoit  néanmoins  bon&animoit  fes  gens,  de  forte  qu'ils  nan- 
fe  rallièrent;  il  pouffa  il  vigoureufement  fi  pointe,  fans  perdre  de  tems,  " 
qu'il  força  l'Artillerie  des  ennemis ,  rompit  les  chaînes ,  entra  dans  le  camp ,  & 
mit  en  déroute  les  chameaux  &  l'Infanterie. 

Enfin  Dara  renverfa  tout  ce  qu'il  rencontroit ,  &  ouvrit  un  pafiage  au  Angoiffc 
relie  de  fa  Cavalerie ,  qui  le  fuivoit  ;  ce  fut  alors  qu'ayant  en  tête  la  Cava-  /*'Aureng 
lerie  ennemie,  il  y  eut  un  rude  combat,  d'abord  avec  les  flèches  &  enfuite  Zcb« 
à  coups  de  fabre;  mais  enfin  Dara  avança  avec  tant  de  réfohition,  que  les 
ennemis  ne  pouvant  plus  lui  réfifter,  tournèrent  le  dos  &  prirent  la  fuite. 
Aureng  Zeb,  qui  n'étoit  pas  loin  de -là,  voyant  ce  grand  défordre  fans  qu'il 
pût  y  remédier,  fit  avancer  un  gros  de  fa  meilleure  Cavalerie,  pour  voir  s'il 
pourroit  tenir  tête  à  fon  frère  victorieux  ;  mais  quelque  tems  après  ce  Corps 
fut  obligé  de  plier  &  de  fe  retirer  en  grand  défordre,  quoi  i\\JAurmg  Zeb 
pût  dire  &  faire  pour  l'empêcher.  Il  fit  cependant  paroître  fon  courage  & 
fa  réfolution  dans  cette  circonilance  ;  il  voyoit  que  prefque  toute  fon  armée 
étoit  en  défordre  &  en  fuite,  &  que  Dara,  nonobiiant  la  difficulté  du  ter- 
.rein  qui  étoit  inégal ,  étoit  prêt  à  fondre  fur  lui,  tandis  qu'il  n'avoit  pas 
mille  hommes  auprès  de  lui  (*)  quitinffent  ferme;  il  ne  perdit  pourtant  pas 
courage,  &  appellant  fes  Capitaines,  il  leur  cria,  Courage  mes  anciens  amis , 
Dieu  ejl!'  quehe  ejpérance  y  a-t-il  dans  la  faite  ?  Et  pour  montrer  qu'il  ne  fon* 
geoit  nullement  à  la  fuite,  il  ordonna  qu'on  mît  fur  l'heure  des  chaînes  aux 
pieds  de  fon  éléphant,  &  il  alloit  les  faire  mettre  effectivement,  fi  ceux 
qui  l'accompagnoient  n'avoient  déclaré  qu'ils  étoient  réfolus  de  vivre  & 
de  mourir  avec  lui  (a). 

Dara  cependant,  quoiqu'encore  aiTez  loin,  tâchoit  d'avancer  pour  atta-  Succès  Je 
quer  Aureng  Zeb ,  comme  le  feul  moyen  de  s'aflurer  la  victoire  ;  mais  pendant  Dara. 
qu'il  étoit  retardé  dans  fa  marche,  tant  par  la  difficulté  du  chemin,  rem- 
pli de  haut  &  de  bas,  que  par  la  Cavalerie  ennemie,  qui  toute  en  défordre 
qu'elle  étoit  ne  laiffbit  pas  de  faire  encore  quelque  réfiftance,  il  s'apperçut 
que  fon  aile  gauche  étoit  en  grand  défordre ,  &  on  lui  apprit  que  liujlam 
Khan  &  le  Rajah  Shatrefak  avoient  été  tués;  que  Ramfcyn  Rouîlé  avoit  à-Ia- 
vérité  forcé  l'ennemi  &  s'étoit  ouvert  un  pafiage,  mais  qu'ayant  trop  avan- 
cé il  étoit  enveloppé  de  tous  côtés  &  en  grand  danger.  Ces  mauvaises  nou- 
velles le  firent  renoncer  au  deffein  de  pouffer  droit  à  Aureng  Zeb  ,  pour  aller 
au  fecours  de  fon  aile  gauche,  &  ce  fut  ce  qui  fauva  Aureng  Zeb. 

Quand  Dara  eut  joint  ces  troupes  qui  étoient  en  défordre,  le  combat  re-  Valeur  de 
commença  ,  (S:  à  la  fin  il  mit  celles  de  l'ennemi  en  déroute,  mais  pas  fi  en-  Morad 

tiere- Bukhsh# 

(a)  Bènrier,  ubi  fup.  p.  66-72. 

C  (*)  Quelques-uns  dirent  à  "Dernier,  qi™  peine  en  a\  oit-il  cinq-cens. 

C  c  c  c  2 
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no»  ûerement,  qu'il  ne  trouvât  toujours  quelques  Corps  qui  réiiftoient  &  qui  le. 
lL  retardoknt,  Cependant  Ramfeyn  Routlé  combattoit  avec  tant  de  vigueur 
GviksJuP-  ^a ^  blefla  Morad  Bukbsh  ,  &  s'en  approcha  de  fi  près,  qu'il  commençoit  à 
qu'à  la  Je-  couper  les  fangles  de  Ton  éléphant ,  pour  le  jetter  par  terre.  Mais  i'intrépi- 
pfitimidc  de  Prince  ,  tout  bleffé  qu'il  étoic  (*)  ,  &  preile  par  les  Rajepûtes  ,  qui  s'é- 
Shah  Je-  toient  acharnés  autour  de  lui,  fut  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu'encore  qu'H 
Ijln'         eût  à  couvrir  de  fon  bouclier  fon  fils  âgé  de  fept  ou  huit  ans,  qu'il  tenoit  affis  à 

"  fon  côté ,  il  tira  à  Ramfeyn  Routlé  une  flèche,  qui  le  jetta  mort  par  terre. 
Tmbifm      Dara  ne  fut  pas  longtems  à  recevoir  cette  fàcheufe  nouvelle,  &  en  même 
-  KhalU.  tems  on  l'affura  que  Morad  Bukbsh  écoit  en  très-grand  danger,  les  Rajepûtes 
combattant  avec  fureur  pour  venger  la  mort  de  leur  Maître  ;  il  réfolut  alors 
de  fe  faire  jour  à  travers  les  Efcadrons  qui  faifoient  encore  de  la  réiiftan- 
ce,  &  de  finir  le  combat  de  ce  côté-là,  en  accablant  par  le  nombre  le  Prin- 
ce à  demi  vaincu.  Mais  fa  mauvaife  fortune  s'en  mêla  encore, &  l'empêcha 
de  s'afTurer  la  victoire.     Kdildllah  Khan,  qui  commandoit  l'aile  droite,  & 
qui  feule  étoit  capable  de  défaire  toute  l'armée  d'Aureng  Zeb  ,   pour  fe  ven- 
ger d'un  affront  que  lui  avoit  fait  Dara  (j)  ,  fe  tint  non  feulement  les  bras 
croifés  pendant  toute  faction  ,   fous  prétexte  qu'il  avoit  ordre  de  ne  com- 
battre qu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  au  moment  qu'il  vit  Dara  prêt  à  fon- 
dre fur  Morad  Bukbsh  ,  il  piqua  à  toute  bride  ,  fuivi  de  quelques  Cavaliers 
vers  Dara  ,    &  lui  cria  de  toute  fa  force  :    ,,  Que  Votre  Majefté  foit  faine 
„  &  fauve  ,  elle  a  remporté  la  victoire  :  Defcendez  promptement  de  votre 
„  éléphant  &  montez  à  cheval  :   que  reite-t-il  à  faire  linon  que  de  pourfui- 
,,  vre  ces  fuyards"? 
Daraw/;      Dara,  aveuglé  par  cette  flatterie,  écouta  ce  confeil,  comme  s'il  eût  été 
ttrou*  bon  &  flneere  ,   defeendit  de  fon  éléphant  &  monta  à  cheval  ;   mais  je  ne 
'-'"  fai,  dit  Bernier,  s'il  fe  paiTa  un  quart-d'heure  fans  qu'il  s'appercût  de  la  tra- 

hifon  du  Khan.  Si-tôt  que  l'armée,  qui  avoit  toujours  les  yeux  fur  ce  Prin- 
ce ,  s'apperçut  qu'il  n'étoit  plus  fur  fon  éléphant ,  elle  s'imagina  que  Dara 
avoit  été  tué  en  trahifon,  &  tout  le  monde  fut  faifi  d'une  telle  terreur,  que 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'Aureng  Zeb,  tout  fe  débande  Ck  s'en- 
fuit. Subite  &  étrange  révolution!  Anreng  Zcb>  pour  avoir  tenu  ferme  un 
quart- d'heure  fur  un  éléphant ,  fe  voit  la  Couronne  de  l'Hindûftan  fur  la  tê- 
te, &  Dara,  pour  en  être  defeendu  un  moment  trop  tôt,  fe  voit  comme  pré- 
cipité du  haut  en  bas  du  Trône.  La  fortune  ,  dit  Bernier,  ayant  ainfi  pris 
plaifir  de  faire  dépendre  le  gain  ou  la  perte  d'une  bataille  &  ladécifion  d'un 
grand  Empire  d'une  chofe  de  néant  (a). 

Aureng  Zeb,  encouragé  par  un  fi  merveilleux  fuccès,  ne  manque  pas  de 
mettre  tout  en  œuvre  ,  adrefie ,  ru  fes  &  courage  pour  profiter  de  fon  avan- 
tage. Khalildllab  Khan  vint  d'abord  le  trouver,  &  lui  offrit  fes  fervices  &  fes 
troupes.  Le  rufé  Fakir  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  mais  pour  fauver 
ks  apparences  il  le  mena  à  Morad  Bukbsh  ,  qu'il  loua  en  morne  tems  de  fon 

ex- 

(a)  Bcrnicr ,  1.  c.  p.  72-78. 

(*)  Tavtrnier  dit  qu'il  reç.it  cinq  coups  de  flèche  dans  le  corps. 

(t)  D'autres  difeat  que  c'étoit  Sbsb  Jeha»>  qui  lui  avoit  fait  auront. 
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extraordinaire  valeur, lui  attribuant  tout  l'honneur  de  la  victoire,  le  traitant  Section 
de  Roi,  &  lui  rendant  les  foumiflions  d'un  Sujet.  Cependant  il  travaille  jour      iL 
&  nuit  pour  lui-même ,  il  écrit  de  tous  côtés  à  tous  les  Omrahs ,  pour  s'en  aflir-  J9u.e,rr"r 
rer.  Par  ces  moyens  &  par  le  crédit  de  Shah  Hcfi  Khan,  Ton  oncle ,  l'homme  ^Z'Sdé 
de  tout  l'Hindùltan  qui  écrit  le  plus  finement,  &  l'ancien  ennemi  de  Dara  ,j>>,fitim  de 
à  caufe  d'un  d'affront  qu'il  lui  avoit  fait ,  Tes  affaires  avancèrent  beaucoup.  Shah  Je- 

Dara  fe  rendit  en  diligence  à  Agra ,  &  quoique  Sbab  Jehan  fût  mécontent hau- 
de  fa  conduite,  il  lui  envoya  un  Eunuque,  chargé  de  lui  dire;,, qu'il  avoit  us"etr*t 
„  du  déplaifir  de  fon  infortune  ,  que  fes  affaires  n'étoient  pas  encore  défef-  à  Agra*' 
„  pérées,  vu  qu'il  y  avoit  une  bonne  armée  avec  Soliman  fon  fils;  qu'il  prît 
„  la  route  de  Dehli ,  qu'il  y  trouveroit  de  l'argent  ,   des  chevaux  &  des  é- 
3,  léphans,  &  qu'il  fauroit  bien  châtier  Âwrmg  Zeb".    Dara  étoit  dans  une 
telle  confufion  &  û  abattu ,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  répondre  un  feul  mot 
à  l'Eunuque,  ni  le  courage  d'envoyer  perfonne  à  fon  père; feulement, après 
avoir  envoyé  plufieurs  fois  vers  fa  fœur Begum  Saheb,  il  partit  à  minuit, em- 
menant avec  lui  fa  femme,  fes  filles  &  fon  petit-fils  Scpé-Shekouh,  n'étant 
accompagné  que  de  trois  ou  quatre-cens  perfonnes. 

Pendant  que  Dara  eft  fur  la  route  de  Dehli  ,   Aurcng  Zeb  ne  néglige  rien   Soliman 
pour  mettre  fes  avantages  à  profit.     Comme  il  favoit  que  Dara  pouvoit  en-  Shekouh 
core  fonder  quelque  efpérance  fur  l'armée  viclorieufe  de  Solimin  Sbekouh ,  ïlsaïU!i 
écrivit  Lettres  fur  Lettres  au  Rajah  JcJJeyn  &  à  Delil  Khan,  les  principaux'7' 
Chefs  de  l'armée  de  ce  jeune  Prince,  les  aiïurant  que  Dara  étoit  perdu,  que 
toute  fon  armée  s'étoit  rendue  à  lui,  qu'il  avoit  envoyé  ordre  par-tout  de  l'ar- 
rêter, que  Shah  Jehan  étoit  hors  d'efpérance  de  fe  rétablir;  que  s'ils  enten- 
doient  leurs  véritables  intérêts,  ils  feroient  de  fes  amis,  fe  faifiroient  de  «So- 
liman  Shekouh  &  le  lui  ameneroient.  JeJJeyn  fe  trouva  allez  embarraffé  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire,  il  craignoit  de  mettre  la  main  fur  un  Prince  du  Sang  Ro- 
yal ,  fâchant  bien  que  tôt  ou  tard  il  pourroit  s'en  trouver  mal,  &  il  favoit 
d'ailleurs  que  Soliman  Shekouh  périroit  plutôt  en  fe  défendant  que  de  fe  Jaillir 
prendre  de  cette  façon.     Après  avoir  confulté  avec  Delil  Khan  ,  il  alla  à  la 
tente  du  Prince,  qui  l'avoit  envoyé  chercher,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  re- 
çue de  la  défaite  de  fon  père.  Le  Rajah  lui  montra  les  Lettres  d'A'urcngZeb, 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  point  fe  fier  à  Delil  Khan ,  ni  à  Ùaoud  Khan,  ni  au 
refte  de  fon  armée,  &  lui  confeil!a  de  gagner  au  plutôt  les  montagnes  de  Se- 
renagher  ,    &  de  s'y  retirer  auprès  du  Rajah  de  ce  Pays -là  ,   en  attendant 
qu'il  vît  quel  tour  les  affaires  prendroient. 

Le  Prince  comprit  par  le  difeours  de  Je/Jeyn ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  fier  à  lui 
plus  qu'aux  autres,  &  partit  fur  le  champ  avec  un  bon  nombre  de  Manfeb- 
dars  &  d'autres  de  fes  amis  ,  ce  qui  caufa  une  grande  furprife  dans  l'armée. 
Le  Rajah  ,  non  content  de  l'avoir  réduit  à  la  retraite,  eut  l'ame  affez  baffe 
pour  envoyer  fous  main  des  gens  donner  fur  fon  bagage  ,  qui  lui  prirent  en- 
tre autres  un  éléphant  chargé  de  roupies  d'or  (*).     Ce  qui  fit  que  plufieurs 

de 
(*)  Tavermer  dit   que  Soliman  fut  avec  le  Rajah  tlmp  dans  les  terres  de  fon  domai- 
ne, pour  faire  des  levées,  portant  avec  lui  cinq  millions  de  roupies,  qui  font  fix-cens- 
vingt-cinq-mille  Livres  frerling,  mais  que  le  Rajah  s'en  faîftt  ,  &  qu'alors  Soliman  fe  reti- 
ra dans  le  Royaume  de  Scrcoagher.    11  y  a'de  l'apparence  que  le  Rajah  Rou/>  cil  Jcfijn. 

Ce  ce   3 
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surrioN  de  ceux  qui  le  fuivoient  l'abandonnèrent,  &  donna  même  occafion  aux  Pay- 

ll- *    fans  d'attaquer  fes  gens  &  de  les  piller.     11  gagna  cependant  enfin,  avec  fa 

Gv'rrL5r  femme  &  l'es  enfans,  la  montagne  de  Serenagher,  où  le  Rajah  (*)  le  reçut 

avec  honneur ,  lui  promettant  de  l'afiifter  de  toutes  fes  forces.     Voyons  ce 

qui  fe  paffoit  à  Agra  (a).  ,  . 

Shah  Je.       Trois  ou  quatre  jours  après  la  bataille  de  bemongher,  les  Princes  victo- 

han.         ùeux  vinrent  droit  à  la  porte  de  la  ville  dans  un  jardin  ,  à  une  petite  lieue 

"  je  |a  Fortereffe.  De-là  /iurcng  Zeb  envoya  un  Eunuque  pour  faluer  Shah  Je- 

Z&awm-  ban  avec  mille  protections  d'affection  &  de  foumifïion  ;  &  pour  lui  témoi- 
gner qu'il  avoit  beaucoup  de  chagrin  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  dont  il  rejettoit 
le  blâme  fur  l'ambition  &  fur  les  mauvais  deifeins  de  Dara ,  Shah  Jehan , 
qui  n'étoit  pas  moins  habile  dans  l'art  de  diffimulerque  fon  fils,  &  qui  con- 
noiflbit  bien  la  paffion  fecrette  qu'il  avoit ^ de  régner,  témoigna  à  l'Eunu- 
oue  qu'il  étoit  très  -fatis fait  du  procédé  d' 'Aureng  Zeb,  &  charmé  du  fuc- 
ces  qu'il  avoit  eu.  Mais  au-lieu  de  fe  montrer,  de  fe  faire  porter  par  la  vil- 
le    Ck  d'aflembler  tous  ks  Omrahs ,  comme  il  en  étoit  encore  tems ,  il  tâ- 
che de  jouer  au  plus  fin  avec  Aureng  Zeb>  qui  étoit  maître  pafle  en  rufes, 
&  de  l'attirer  dans  fes  filets,  où  il  demeura  pris  lui-même.  Dans  cette  vue, 
il  envoyé  aufli  un  Eunuque  à  Aureng  Zch  pour  lui  témoigner  „  qu'il  cou- 
noiffoit  allez  lamauvaife  conduite  &  l'incapacité  de  Dara,  qu'il  fouhait- 
"  toit  avec  paflion  de  l'embraifer  ,  ayant  toujours  eu  une  affection  particu- 
lière pour  lui;  qu'il  le  vînt  trouver  au-plutôt,  afin  de  prendre  des  mefu- 
res  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  les  conjonctures  préfentes". 
S'empare  "  Aureng  Zeb  voyoit  fort  bien  de  fon  côté  ,   qu'il  ne  devoit  pas  fe  trop  fier 
dclaCa-  ^  f0n  père,  d'autant  plus  qu'il  favoit  que  fa  fœur  Begum  Saheb,  fon  enne- 
fitale.       mje  ^  £L0ic  jour  &  nuit  auprès  de  lui,   &  l'on  dit  que  l'on  avoit  armé  de  ces 
<rroiTes  femmes  Tartares  qui  fervent  dans  le  Haram  ,  qui  dévoient  fe  jetter 
fur  lui  fi  -  tôt  qu'il  y  feroit  entré.     Mais  quoiqu'il  fût  déterminé  à  ne  pas  fe 
hazarder  à  rendre  vifite  à  Shah  Jehan ,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  courir  le  bruit 
que"de  jour  à  autre  il  s'en  alloit  le  voir  ;   mais  quand  le  jour  étoit  venu  il 
remettoit  la  partie  au  lendemain,  &  pendant  qu'il  allongeoit  le  tems,  il  fon- 
doitl'efprit  des  plus  grands  Omrahs, jufqu'à  ce  qu'enfin , après  avoir  bien  & 
fecrettement  difpofé  toutes  chofes  pour  fon  deffein  ,   il  envoya  un  jour  Sul- 
tan Mabmitd  fon  fils  aine  à  la  Fortereffe,  fous  prétexte  d'aller  parler  à  Shah 
Jehan  de  fa  part  ;  mais  ce  jeune  Prince  hardi  &  entreprenant  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré,  qu'il  donna  fur  les  Gardes  qui  étoient  à  la  porte,  pendant  qu'un 
grand  nombre  de  gens  apoftés  entrèrent  avec  furie,  &  fe  rendirent  maîtres 
des  murailles.  m  t 

Ltfaitar-      ghah  Jehan,  voyant  qu'il  étoit  tombe  dans  le  piège  quil  avoit  prépare 
l*n    à  fon  fils,  envoya  fur  le  champ  vers  le  Sultan  Mabmûd,  lui  promettant  fur 
Pe,e'        l'Alcoran  de  le  faire  Roi,  s'il  vouloit  le  fervir  dans  cette  occafion.   Et  il  eft 
certain  que  fi  Mahmûd  eût  accepté  le  parti ,  &  que  Shah  Jehan  eût  pu  fe 
meure  en  campagne  ,   perfonne  ne  doute  que  tous  les  grands  Omrahs  ne 

l'eut- 

O)  Berner,  ubi  fup.  p.  78-85. 
(*)  Tavernicr  le  nomme  Nakti  liana. 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Ciiap.  VII.  571 
J'euflent  fuivi;  &  que  fi  Aureng  Zeb  eût  eu  la  hardiefïé  de  combattre  contre  SzcTton 
fon  père  ,  il  auroit  écé  abandonné  de  tout  le  monde,  &  peut-être  de  Morad      JI- 
Bukhsb  lui-même  (*).  Quoi  qu'il  en  foie,  Sultan  Mabmûd,  foie  qu'il  craignît QUe,rr^f 
d'être  arrêté  lui-même  ,  ou  qu'il  n'ofât  fe  jouer  à  fon  père  Aureng  Zeb,  ne  ^mM- 
voulut  entendre  à  rien,  ni  entrer  dans  l'appartement  de  Shah  Jehan,  ïé^on- pnfition de 
dant  froidement ,  „  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  fon  père  de  l'aller  voir ,  Shah  Je- 
„  mais  bien  de  lui  porter  les  clefs  de  toutes  les  portes  de  la  Fortereffe,  afin  h?-n' 
,,  qu'il  y  pût  venir  en  toute  fureté  baifer  les  pieds  de  Sa  Majeflé". 

Près  de  deux  jours  fe  païlérent  avant  qu'il  pût  fe  réfoudre  à  donner  les 
clefs  ;  mais  voyant  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  à  la  garde  de  la  petite 
porte  défiloient  peu  à  peu,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autorité,  il  les  don- 
na enfin  à  Mahmud  (f) ,  avec  ordre  de  dire  à  Aureng  Zeb  ;  „  qu'il  le  vînt 
„  donc  voir  à-préfent  ,  s'il  étoit  fage  ,  qu'il  avoit  des  choies  fort  importan- 
„  tes  à  lui  dire".  Mais  Aureng  Zeb  étoit  trop  fin  pour  faire  une  fi  lourde 
faute;  bien  loin  de-là,  il  fit  fon  Eunuque  Ethar  Khan  Gouverneur  de  la  For- 
terelTe  ,  lequel  reflerra  d'abord  Shah  Jehan  tout-à-fait  dans  l'intérieur,  avec 
Béguin  Saheb  &  toutes  fes  femmes  ,  faifant  murer  plulieurs  portes ,  afin  que 
l'Empereur  ne  pût  ni  parler  ni  écrire  à  perfonne,  fans  pirmiffion. 

Aureng  Zeb  iui  écrivit  cependant  un  petit  billet  ,   qu'il  fit  voir  à  tout  le   Scmpri* 
monde  avant  que  de  le  cacheter  ,   par  lequel  il  lui  difoit  „  que  nonobftant  textf  w'** 
„  toutes  ces  grandes  proteftations  d'eftime  pour  lui ,  &  de  mépris  pour  Da-  a'f£  a^n' 
„  ra,  &  nonobftant  cette  grande  affeclion  qu'il  lui  témoignoit,  il  favoit  de 
„  bonne  part  qu'il  avoit  envoyé  à  Dara  deux  éléphans  ,   chargés  de  rou- 
„  pies  d'or,  pour  recommencer  la  guerre;  qu'ainli,à  bien  prendre  les  cho- 
,,  fes ,  ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'emprifonnoit ,  mais  Dara;  &  que  c'étoit  pro- 
„  prement  à  lui  qu'il  devoit  s'en  prendre,  puifqu'il  étoit  la  caufe  de  tous  fes 
,,  malheurs;  &  que  fans  lui  il  feroit  venu  le  voir  dès  le  premier  jour  de  fon 
„  arrivée ,   &  lui  rendre  tous  les  devoirs  qu'il  pouvoit  attendre  d'un  bon 
,,  fils  ;   qu'au  refte  il  le  fupplioit  de  lui  pardonner  ,   &  de  ne  s'impatienter 
,,  point;  que  dès  qu'il  auroit  mis  Dara  hors  d'état  d'exécuter  fes  mauvais 
,,  deïïeins,  il  viendroit  lui-même  auiïi-tôt  lui  ouvrir  les  portes"  (a). 

Bernltr  avoit  entendu  dire  fur  ce  billet,  qu'effectivement  Shah  Jehan  avoit 
envoyé  à  Dara,  la  nuit  même  de  fon  départ, le  fecours  d'argent  dont  il  y  effc 
parlé ,  &  que  ce  fut  Rauchnara  Bcgum  qui  trouva  moyen  d'en  donner  avis 
à  Aureng  Zeb  ,  comme  elle  avoit  aulfi  fait  du  mauvais  tour  qu'on  lui  prépa- 
roit  avec  ces  femmes  Tartares,  &  que  même  Aureng  Zeb  avoit  furpris  quel- 
ques  Lettres  de  Shah  Jehan  à  Dara.  D'autres  foutenoient  qu'il  n'étoit  rien 
de  tout  cela,  &  que  ce  billet  n'étoit  que  pour  tâcher  de  jufLfier  fon  procédé 
envers  fon  père.  Quoiqu'il  en  foit,  li-tôt  qu'on  vit  Shah  Jehan reJcné ,  prof- 
ane tous  les  Omrahs  furent  obligés  de  venir  faire  la  cour  aux  deux  Princes  ; 

il 
(/?)  Bcm'er,  I.  c.  p.  85-93- 

(*)  C'eft  peut-être  aller  trop  loin ,  puifquc  Shah  Jehan  avoit  bien  fait  la  guerre  à.  fon 
pere  duram.  ;>'ufieurs  années,  &  qu'il  avoit  cherché  à  lui  livrer  baiaille. 

(t)  Tttoernitr  dit  qu'outré  de  dépit,  il  lit  des  eft'orts  pour  fortir,  &  tua  quelques  gar- 
des qui  vouloiciit  s'y  oppokr,  mais  que  pas  un  de  fes  fcrviuurà  ne  s'offrit  pour  Paffiit 
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i!  n'y  en  eut  pas  un  qui  eût  allez  de  cœur  ou  de  reconnoîilance  pour  entre- 
re  la  moindre  chofe  en  faveur  de  leur  Roi  ,  qui  les  avoit  tirés  de  la 
poull;ere,  &  peut-être  de  l'efclavage  même,  pour  les  élever  aux  grandeurs 
oc  les  combler  de  richeiTes.  Véritablement  il  y  en  eut  quelques-uns,  comme 
Dancsbmcnd Kbaiii  &  un  petit  nombre  d'autres,  qui  ne  prirent  aucun  parti, 
tout  le  relte  fc  déclara  pour  Aureng  Zeb.  La  néceiîité  \qs  y  obligea,  comme 
on  l'a  dit  ;  car  n'ayant  point  de  terre  en  propre  pour  fubfifter  par  eux-mê- 
mes ,  ils  n'ont  que  des  penfions ,  que  le  Grand-Mogol  peut  leur  ôter  quand 
il  lui' plait,  &  ies  faire  ainfi  tomber  tout  d'un  coup,  fans  qu'on  les  confide- 
re,  ni  qu'ils  puilîent  trouver  une  obole  à  emprunter. 

Après  s'être  ainfi  affuré  de  Sbab  Jehan  &  de  tous  les  Omrahs ,  Aureng  Zeb 
tira  du  Tréfor  tout  l'argent  qu'il  jugea  à- propos,  &  ayant  laifle  Sbab  Hefi 
Kban  fon  oncle  ,  Gouverneur  d'Agra ,  il  partit  avec  Mcrad  Bukbsb  pour  al- 
ler à  la  pourfuite  de  Dara.  Le  jour  que  l'armée  devoit  fortir  de  la  viile,  les 
amis  particuliers  de  Ahrad  Bulbsb,  &  principalement  fon  Eunuque  Sbab 
Abbas,  qui  favoient  que  l'excès  de  civilité  &  de  refpecl  eft  ordinairement 
un  figne  de  fourberie,  lui  confeillerent ,  que  puifque  tout  le  monde  &  Au- 
reng Zeb  Un-même  le  reconnoiflbit  pour  Roi,  il  le  biffât  aller  pourfuivre 
Dara,  &  que  pour  lui  il  demeurât  autour  d'Agra  &  de  Dehii  avec  fes  trou- 
pes: s'il  eût  fuivi  ce  confeil ,  il  eft  certain  qu'il  n'auroit  pas  peu  embarrafîe 
Aureng  Zeb,  û  même  il  n'eût  ruiné  tout-à-fait  fes  defTeins:  mais  ce  Prince 
fe  fiant  entièrement  aux  belles  promefles  de  fon  frère,  &.aux  fermens  qu'il 
s'étoient  faits  fur  l'Alcoran,  ne  put  être  acceflible  à  aucun  foupçon. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Matûra,à  trois  ou  quatre  journées  d'Agra,  les 
amis  de  Morad  Bukbsb  tentèrent  encore  de  lui  perfuader  d'être  fur  fes  gar- 
des,  l'aflurant  qu'il  fe  tramoit  quelque  choie ,  qu'on  les  en  avertifloit  de  tous 
côtés,  &  ils  le  prièrent  que  pour  ce  jour-là  du  moins  il  n'allât  point  vifiter 
fon  frère  dans  fa  tente.  Mais  le  Prince  fut  fourd  à  tous  les  bons  confeils 
qu'on  lui  donna  (*),  &  comme  s'ils  l'euflent  animé  à  fe  jetter  dans  le  péril, 
plutôt  que  de  l'eft  difïuader,  il  alla  dès  le  même  foir  vifiter  Aureng  Zeb,  & 
demeura  même  à  fouper  avec  lui.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé,  ion  frère,  qui  l'at- 
tendoit,  &  qui  avoit  déjà  préparé  toutes  chofes  avec  Mir  Kban,  &  trois  ou 
quatre  de  fes  plus  familiers  Capitaines,  ne  manqua  pas  de  redoubler  fes  ci- 
vilités &  fes  foumiffions,  jufqu'à  lui  palier  doucement  fon  mouchoir  fur  le 
vifage  pour  lui  eiTuyer  la  lueur  &  la  pouffiere. 

Cependant  on  fert  le  fouper,  on  mange,  la  converfation  s'anime, on  par- 
le de  tout  à  l'ordinaire,  &  fur  la  fin  on  apporte  une  grande  bouteille  d'ex- 
cellent vin  de  Shiraz,  &  quelques  autres  de  vin  de  Kabul,  pour  faire  dé- 
bauche. Alors  Aureng  Zeb ,  qui  affecle  d'être  rigide  obfervateur  de  la  Loi 
de  Mahomet,  fe  levé  de  table,  &  conviant  agréablement  fon  frère  à  fe  ré- 
jouir avec  les  Officiers  qui  étoient-là,  fe  retira  doucement  comme  pour 

s'al- 

*    Suivant  Tavernier  ,  Morad  Bukbsb,  s'npperccvant  de  la  faite  qu'il  avoit  faite  en  fe 

confiant   trop  à  Aureng  Zeb  ,  lui  envoya  demander  la  moitié  des  tréfors  qu'il  avoit  faifis, 

pour  fc  retirer  dans  le  Guzaat;  mais  leurré  encore  par  de  belles  rromefles,  il  ne  îaiflhpas 

de  venir  à  un  fefiin  auquel  fon  frère  l'avcit  invité,  bienqu'il  cjaignît  que  ce  jour-là  ne 

icr  de  fa  vie. 
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s'aller  repofer.     Morad  Bukbsb,  qui  aimoit  fort  à  boire,  &  qui  trouvoit  11  Section 
vin  bon,  ne  manqua  pas  d'en  prendre  avec  excès,  s'enyvra  &  s'endcrmÎL      n-     « 
enfuite:  c'étoit  juftement  ce  qu'on  demandoit,  car  on  fit  auflitôt  retirer  q^'/^V 
quelques  domeftiques  qu'il  avoit  -là  ,  comme  pour  le  laifler  dormir  à  fon  ai-^v*  Unit- 
fe.  Quand  ils  furent  retirés,  ou  lui  ôta  fon  fabre  &  fon  poignard,  &  Àunni 
Zeb  ne  fut  pas  longtems  fans  le  venir  réveiller  lui-même,  en  le  poulTant  ru  shnb  Ie- 
dement  du  pied  (a).  ian" 

Quand  le  Prince  commença  un  peu  à  ouvrir  les  yeux,  fon  frère  levant  le 
mafque,  lui  fit  cette  furprenante  réprimande:  ,,  Quoi,  dit-il,  quelle  honte 
,,  &  quelle  infamie  eft  celle-ci?  un  Roi,  comme  toi,  avoir  fi  peu  de  rete- 
„  nue  que  de  s'enyvrer  de  la  forte  !  Qu'eft-ce  qu'on  dira  de  toi  &.  de  moi? 
,,  Qu'on  me  prenne  cet  infâme,  cet  yvrogne,  qu'on  me  le  lie  pieds  & 
,,  mains,  &  qu'on  me  le  jette  là-dedans  cuver  fon  vin  "  !  L'ordre  fut  exé- 
cuté aulîîtôt  que  donné  ;  il  a  beau  appeller  &  crier,  cinq  ou  fix  perfonnes 
fe  jettent  fur  lui ,  qui  lui  mettent  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  La  choie 
ne  put  fe  faire  fi  fecrettement,  que  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  étoient 
aux  environs,  n'en  euflent  quelque  nouvelle;  ils  firent  du  bruit,  &  voulu- 
rent entrer  par  force  ;  mais  Allah  Kûli ,  un  de  les  premiers  Officiers ,  &  Grand- 
Maître  de  fon  Artillerie,  qui  etoit  gagné  de  longue  main,  les  menaça  & 
les  fit  retirer. 

On  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  l'inflant  par  toute  l'armée  des  gens  qui 
tâchèrent  d'appaifer  ce  premier  mouvement,  qui  pouvoit  être  dangereux; 
ils  foutinrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  ce  qu'on  debitoit  :  ,,  que  feu- 
,,  lement  Morad  Bukhsh  s'étoit  enyvré ,  qu'en  cet  état  il  s'étoit  mis  à  dire 
,,  des  injures  à  tout  le  monde,  &  à  Awrsng  Zeb  lui-même,  en  forte  qu'on 
,,  avoit  été  obligé  de  le  refferrer  à  part,  de  peur  de  malheur;  que  demain 
,,  matin  on  le  verroit  fortir,  quand  il  auroit  cuvé  fon  vin  ".  Cependant  les 
préfens  marchèrent  toute  la  nuit  chez  les  Officiers  de  l'armée,  on  leur  aug- 
menta leur  paye  fur  l'heure ,  &  on  leur  donna  de  grandes  efpéranecs  ;  & 
comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  doutât  déjà  depuis  long-tems  qu'il 
arriveroit  quelque  chofe  de  cette  nature,  on  ne  fut  pas  fort  étonné  de  voir 
que  le  lendemain  matin  tout  étoit  prefque  appaifé,  de  forte  que  dès  îa  huit 
fuivante  on  enferma  le  pauvre  Prince  dans  une  de  ces  petites  maifons  fer- 
mées qu'on  met  fur  les  éléphans  pour  porter  les  femmes,  &  on  le  conduifit 
fans  bruit  à  Dehli,  dans  Selimajer,  qui  eft  une  «ancienne  petite  Fortereiîe 
au  milieu  de  la  rivière. 

Après  qu'on  eut  ainfi  appaifé  tout  le  monde,  excepté  YEunuque  Sbab  Ab-  //  •o:.:/;.:t 
bas  qui  fit  allez  de  peine,  /Jitrcng  Zeb  reçut  toute  l'armée  de  Morad  1  Dara. 

à  fon  fervice,  &  s'en  alla  à  la  pourfuite  de  Da>a^  qui  s'avançoit  à  grandes 
journées  vers  Lahor ,  à  delTein  de  s'y  bien  fortifier  &  d'y  attirer  fes  amis. 
Mais  Aureng  Zeb  le  fuivit  fi  promptement ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Multan  ,  qu'il  fut  encore  contraint  d'abandonner.  Son  infatigable  enne- 
mi, malgré  la  grande  chaleur,  marchoit  jour  &  nuit,  jufques-h  qu'il  avan- 
çoit  quelquefois  prefque  feul  deux  ou  trois  lieues  devant  toute  l'armée,  bu- 

mt 
(*)  Bernier,  ubi  Cap.  p.  93-98. 
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Sectio:j   vant  fouvent  de  mauvaifes  eaux,  &  dormant  fous  un  arbre,  la  tête  fur  Ton 
i  L      bouclier  comme  un  fimple  foldat.  On  a  cru  que  fi  en  partant  de  Lahor  Dara 
Ga'rre$  séioit  jette  dans  le  Royaume  de  Kabul,  comme  on  le  lui  confeilloit ,  il  au- 
^àbdi. ÏOlt  trouvé-là  plus  de  dix-mille  hommes  de  troupes ,  qui  font  deflinés  à  la 
Zftti$»de  garde  du  Pays  contre  les  Afghans,  les  Perfans  &  les  Usbeks,&  que  le  Gou- 
Stiah  Je-  verneur  Mobabet  Khan,  un  des  plus  puiflans  &  des  plus  anciens  Omrahs  de 
han-        l'Hindtifîan,  qui  n'avoit  jamais  été  ami  SJureng  Zeb,  auroit  vraifemblable- 
ment  embraffé  fon  parti  avec  toute  cette  milice:  d'ailleurs  il  eût  été-là  à  la  por- 
te de  la  Perfe  &  du  Pays  des  Usbeks,  d'où  il  auroit  pu  tirer  du  fecours, 
comme  avoit  fait  autrefois  Homajûn.  Mais  au-lieu  de  fuivre  un  fi  bon  con- 
feil ,  Dara  s'en  alla  vers  le  Sindi ,  &  fut  fe  jetter  dans  le  Château  de  Tatta 
Bakar,  cette  forte  &  fameufe  place  fituée  au  milieu  du  fleuve  Indus. 
îiretoume     Aureng  Zeb ,  charmé  que  fon  frère  eûtpris  cette  route  plutôt  que  celle 
«  Agra.;    de  Kabul ,  fe  contenta  d'envoyer  après  lui  fept  ou  huit-mille  hommes  fous 
la  conduite  de  Mir  Baba,  fon  frère  de  lait,  &  s'en  retourna  à  Agra,  par- 
cequ'il  appréhendoit  que  quelqu'un  des  Rajahs  n'entreprît  en  fon  abfence  de 
tirer  Shah  Jehan  de  prifon ,  ou  que  Soliman  Sheloub  ou  Sultan  Sujah  ne  s'ap- 
prochaifent  trop  de  la  Capitale. 
Damer   "  En  s'en  retournant  du  côté  de  Lahor  il  fe  tira  heureufement  d'un  afTez 
d**iîfe    mauvais  pas;  s'étant  avancé  à  fon  ordinaire  quelques  milles  devant  fon  ar- 
**•         mée  il  vit  venir  à  fa  rencontre  le  Rajah  JeJJeyn,  accompagné  de  quatre  ou 
cinq-mille  de  fes  Rajepûtes  ;  &  comme  il  favoit  que  ce  Rajah  étoit  fort  af- 
fectionné à  Shah  Jehan,  il  fe  trouva  fort  furpris,ce  Rajah  pouvant  faire  un 
coup  d'Etat ,  qui  étoit  de  fe  faifir  de  lui ,  pour  mettre  Shah  Jehan  en  liber- 
té. On  ne  fait  pas  même  fi  Jcjfîyn  n'avoit  pas  quelque  deflein  de  cette  na- 
ture, car  il  avoit  marché  avec  une  vîtefle  li  extraordinaire,  qu'Atreng  Zeb 
le  croyoit  encore  à  Dehli.  Mais  que  ne  fait  point  la  fermeté  &  la  préfence 
d'efprit?  Le  Prince,  fans  s'émouvoir  &  fans  perdre  contenance  marcha  droit 
vers  le  Rajah,  &  d'auffi  loin  qu'il  le  vit,  lui  fit  figne  de  la  main  de  s'ap- 
procher, l'appellant  tout  haut  &  le  traitant  de  Rajah ji  &  de  Babaji,  c'eft- 
à-dire  de  Seigneur  Rajah  6c  de  Seigneur  Père.     Quand  JcJJcyn  fe  fut  appro- 
ché  de  lui,  „  Je  t'attendois  avec  grande  impatience, lui  dit-il; c'en  efl fait , 
„  Dara  efl:  perdu  ;  il  eil  tout  feul  ;  j'ai  envoyé  Mir  Baba  après  lui ,  il  ne 
„  peut  pas  échapper  ".   Puis  tirant  fon  collier  de  perles  il  le  mit  au  cou  du 
Rajah,  &  pour  fe  défaire  de  lui  au- plutôt  de  bonne  grâce,  car  il  l'eût  déjà 
voulu  voir  bien  loin,  „  va-t-en,  lui  dit-il,  le  plus  vite  qu'il  fe  pourra  àLa- 
„  hor,  m'y  attendre,  mon  armée  efl:  fatiguée;  j'appréhende  qu'il  n'y  arri- 
„  ve  quelque  chofe;  je  te  fiais  Gouverneur  de  la  ville,  je  remets  tout  entre 
„  tes  mains.  Au  refle  je  te  fuis  extrêmement  obligé  de  ce  que  tu  as  fait 
„  avec  Soliman  Shekouh;  où  as -tu  laifle  Delil  Khan?  je  faurai  m'en  reven- 
„  ger;  fais  diligence,  Salamed  Bashed.  Adieu  ". 

Darai*        Dara  étant  arrivé  a  Tatta  Bakar>  Y  mit  une  bonne  garnifon  de  Pa;ans  & 

éantie     de  Sayeds  ,  &  pour  Canoniers  un  bon  nombre  de  Franguis,  Portugais,  An- 

Guzerat.  glois ,  François  &  Allemans ,  qui  l'avoient  fuivi  fur  les  grandes  promeflès 

qu'il  leur  avoit  faites,  fi  Ces  affaires  réufliflbient.     Il  ne  s'arrêta-là  que  deux 

ou  trois  jours,  &  après  y  avoir  mis  pour  Gouverneur  un  Eunuque  fort  en- 


ten- 
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tendu,  il  y  laifla  la  plus  grande  partie  de  fon  tréfor,  qui  étoit  encore  bien  Sictioit 
fourni,  &  partit  avec  deux  ou  trois-mille  hommes  feulement  ;  il  alla  defcen-       JJ« 
dre  le  long  de  l'Indus'vers  Sindi,  &  traverfant  toutes  les  terres  du  Rajah  Cu'-"'y^1' 
de  Kache  (*) ,  il  fe  rendit  à  Ahmed  abad  Capitale  du  Guzerat.  Shah  Navaz  ™£  jâJé. 
Khan,  beau-pere  à' Aureng  Zeb,  qui  en  étoit  Gouverneur,  a  voit  une  bonne  pofithn  de 
gamifon  bien  capable  de  réfifter;  mais  foit  qu'il  fût  furpris,  ou  qu'il  man-  Shah  Je. 
quâc  de  courage,  il  reçut  Dara  fort  honnêtement;  &  le  fut  même  depuis  han- 
ménager  avec  tant  d'adreffe,  que  ce  Prince  imprudent  fe  confia  à  lui,  &  ~ 

lui  communiqua  fes  defTeins;  il  lui  fit  même  voir  les  Lettres  qu'il  recevoit 
du  Rajah  JcJJom  Seyn  &  de  les  autres  amis ,  qui  fe  préparoient  à  le  venir 
trouver,  quoique  tout  le  monde  lui  dît,  &  que  fes  amis  mêmes  lui  écrivif- 
fent,  que  le  beau-pere  de  fon  Rival  le  traniroit  infailliblement. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  furpri*  qu.' Aureng  Zeb ,  quand  il  apprit  que  Da-    Aureng 
ra  étoit  dans  Ahmtd  abad,  où  il  favoit  bien  que  tous  fes  amis,  &  les  mé  Zeb  mar" 
contens,  qui  étoient  en  grand  nombre,  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer  c1htvcn 
auprès  de  lui.     D'autre  parc  il  ne  voyoit  point  de  fureté  à  l'aller  chercher  ^«J/°^su. 
dans  les  terres  de  JeJJeyn,de  JeJfomSeyn  &  des  autres  Rajahs, de  peur  qu'en  jah. 
s'éloignant  trop  d'Agra  &  de  Shah  Jehan,  Sultan  Sujah  ne  s'avançât  de  ce 
côté-là  ;  car  il  avoit  appris  que  ce  Prince  avoit  déjà  paffé  le  Gange  à  Elabas 
avec  une  forte  armée,  &  que  le  Rajah  de  Serenagher  fe  préparoit  à  defcen- 
dre  des  montagnes  avec  Soliman  Shekouh.     Dans  cet  embarras ,  il  crut  qu'il 
feroit  plus  à-propos  de  laiffer  Dara  quelque  tems  en  repos,  &  de  marcher 
contre  Sujah.  Ce  Prince  s'étoit  venu  camper  à  un  village  ,  nommé  Kajouh  (f), 
à  côté  d'un  grand  Tafab  ou  Refervoir  d'eau,  &  Aureng  Zeb  vint  fe  pofter 
fur  le  bord  d'un  petit  torrent,  à  une  lieue  &  demie  de  lui.     Impatient  de 
finir  cette  guerre,  il  alla  dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  attaquer  Sujab, 
&  fit  des  efforts  prefque  inconcevables.     L'Emir  Jemla,  qui  arriva  du  De- 
can  le  jour  de  la  bataille,  ne  craignant  plus  Dara,  parceque  fa  famille  étcit  en 
fureté  ,  montra  aulîi  dans  cette  occafion  tout  ce  qu'il  avoit  de  force,  de 
cœur  &  d'adreffe.     Mais  comme  Sultan  Sujah  s'étoit  très-bien  fortifié,  & 
qu'il  avoit  une  affez  bonne  Artillerie,  &  fort  avantageufement  poflée,  il  ne 
fut  pas  poffible  à  Aureng  Zeb  de  le  forcer,  ni  de  le  faire  retirer  pour  lui  fai- 
re perdre  l'eau; au  contraire  il  fut  vertement  repoufle  plufieurs  fois,  de  for- 
te qu'il  fe  trouva  fort  embarraffé. 

Sujah,  en  fe  contentant  de  fe  défendre  dans  fon  pofte ,  fans  s'avancer  trop 
dans  la  plaine,  faifoit  fort  prudemment;  car  il  favoit  quAureng  Zeb  ne  pou- 
voit  pas  demeurer-là  long-tems,  &  que  dans  la  chaleur  qu'il  faifoit,  il  feroit 
abfolument  obligé  de  retourner  vers  le  torrent  chercher  de  l'eau,  comptant 
bien  de  lui  donner  alors  tout  de  bon  à  dos.  Aureng  Zeb  prévoyoit  bien  auffi 
la  même  chofe,  &  c'étoit  pourquoi  il  fe  preffoit  tant.  Mais  voici  bien  un 
autre  furcroît  d'embarras.    Dans  ce  même  tems  on  lui  apprend  que  le  Rajah 

M- 

(*)  Tavcrnicr  l'appelle  le  Rajah  de  Kachnagana.  Kuchnaggen  ,  ainfi  cftllamilun  le  nom- 
me, efl  une  Province  &  une  ville  du  Guzerat  vers  l'Indus. 

C\)  Suivant  frafer,  la  bataille  de  Kajoug  proche  d'Agra  fe  donna  contre  Dara,  qui  après 
fa  défaite  s'enfuit  à  Lahor. 
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Ssct  on    feflom  Seyn,  qui  en  apparence  s'étoit  accommodé  avec  lui,  donne  fur  l'ar- 
l'I       riere-garde,  &  qu'il  pille  le  bagage  &  le  tréfor.     Cette  nouvelle  rétonna 
V9'  tore,  d'autant  plus  qu'il  s'apperçut  que  fon  armée  prenoit  déjà  l'épouvante, 
&  commençoic  à  fe  débander.  Néanmoins  il  ne  perdit  pas  le  jugement  pour 
;  cela,  &  voyant  bien  que  reculer  c'étoit  fe  mettre  au  hazard  de  tout  perdre, 
•  Je-    il  réfolut ,  comme  à  la  bataille  contre  Dara,  de  foutenir  le  plus  qu'il  pourroit, 
ban.         &  d'attendre  de  pied  ferme  toute  forte  d'événemens  (a). 
T       ....;.      Cependant  le  défordre  fe  mit  de  plus  en  plus  parmi  fes  troupes,  &  Sujab, 
'  qui  s'en  apperçoit,  le  pouffe  vigoureufement.     Le  conducteur  de  l'éléphant 
tf  Aureng  Zeb  ell  tué  d'un  coup  de  flèche,  il  le  conduit  lui-même  le  mieux 
qu'il  peut,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  foit  remonté  ;  les  flèches  pleuvent  fur  lui, 
&  il  ne  s'épargne  pas  à  en  tirer  lui-même;  à  la  fin  l'éléphant  a  peur  à  re» 
cule:  le  voilà  dans  une  grande  extrémité,  jufques-là  qu'il  mit  un  pied  hors 
de  fon  fiege,  corn  ne  s'il  eût  voulu  fe  jetter  à  terre;  &  l'on  ne  fait  pas  mê- 
me ce  qu'il  auroit  fait  dans  ce  trouble,  fi  l'Emir  Jcmla,  qui  étoit  tout  pro- 
che de  lui,  &  qui   faifoit  au -delà  de  ce  qu'on  devoit.  attendre  d'un  grand 
homme,  ne  lui  eût  crié  en  hauflant  la  main ,  Dekan  kau,  Dekankou,où  eft  le 
Decan'l  ou  efi  le  Dec  an  (*)"?  C'étoit-là,  femble-t-il  ;  la  dernière  extrémité  à 
laquelle  Aureng  Zeb  pou  voit  être  réduit;  on  diroit  que  c'efr.  à  ce  coup  que 
la  fortune  l'abandonne,  &  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible  qu'il  en  puiffe  échap- 
per; mais  fon  bonheur  l'emporte  fur  tout:  il  faut  que  Sultan  Sujab  foit  mis 
en  déroute,  &  qa1  Aureng  Zeb  foit  Roi  de  l'Hindûilan. 
-  ea      Un  des  principaux  Capitaines  de  Sujab  nommé  Allah  Verdi  Khan  ,  voyant 
'  toute  l'armée  $  Aureng  Zeb  en  défordre,  courut  vers  le  Suitan  Sujab,  le  fup- 
pliant  de  ne  fe  tenir  plus -là  en  û  grand  danger  fur  fon  éléphant,  &  lui  di- 
fant,  comme  Kbalilollab  Khan  à  Dara  en  pareille  occafion;  „  Defcendez  au 
nom  de  Dieu;  montez  à  cheval.     Dieu  vous  a  fait  Souverain  des  Indes; 
"  pourfuivons  ces  fuyards;  qu' Aureng  Zeb  ne  nous  échappe  pas".  _  Les  uns 
prétendent  que  cet  Officier  a  voit  été  gagné,  d'autres  ont  cru  qu'il  n'y  eut 
point  detrahifon  de  fa  part,  &  que  ce  fut  feulement  une  fimple  flatterie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Sujab,  auiTi  inconfidéré  que  Dara,  fit  la  même  faute,  &  en 
porta  auTi  la  peine;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  de  fon  éléphant,  que 
l'Armée  ne  le  voyant  plus  fut  épouvantée,  &  crut  qu'il  y  avoit  de  la  trahi- 
fon,  qu'on  l'avoit  pris  ou  tué  ;  de  forte  qu'elle  fe  débanda,  fans  qu'on  pût  y 
remédier,  la  déroute  fut  fi  grande  que  Sujab  eut  aflez  de  peine  à  fe  fauver. 
C» .  ~<  Ion      Jejjbm  Seyn,  apprenant  ces  étranges  nouvelles,  &  voyant  bien  qu'il  ne  faifoit 
AMMAgrt.pag.ias  trop  bon  pour  lui ,  fe  contenta  de  ce  qu'il  avoit  pillé,  &  marcha  en 
diligence  droit  à  Agra,  pour  de -là  palier  dans  fes  terres.     Cependant  le 
bruit  s'étoit  déjà  répandu  à  Agra,  qu  Aureng Zeb  avoit  perdu  la  bataille, qu'il 
étoit  pris  avec  l'Emir  Jcmla,  &  que  Sultan  Sujab  les  amenoit  prifonniers; 
en  forte  que  Shah  HeflKban,    Gouverneur  de  la  ville  &  oncle  à: Aureng  Zeb, 
voyant  aux  portes  Jejptm  Seyn,  dont  il  avoit  appris  la  trahifon,  &  défefpé- 

rant 
{a)  Berriier,  ubi  fup.  p.  93-108. 

(*)  Il  femble  que  c'étoldà  une  efpece  4e  mot  en  vogue  parmi  les  troupes  qui'avoient 

ri  fous  Aureng  Zib  dans  le  Decan  ,  à  l'occafion  de  quelque  exploit  dans  ce  Pays-là. 
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rant  de  fa  vie ,  tenoit  déjà  une  coupe  de  poifon ,  &  l'auroit  effeétivement  Section 
avalé,  fi  Tes  femmes  ne  l'en  avoknt  empêché.  Enfin  la  défaite  à' Aurcng  Zeb      IL 
paffa  pour  une  chofe  fi  certaine  pendant  deux  jours  entiers ,  que  fi  JcJJom  Seyn  Guerrc-^' 
eût  profité  de  l'occafion,  &  qu'il  eût  agi  vigoureufement,  il  auroit  mis  Shah  Jjjj  jj^. 
Jehan  en  liberté;  mais  tout  au  contraire  il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer  au  plus p0/ttim  de 
vîte.     Aurcng  Zeb ,  qui  craignoitque  ce  Rajah  n'entreprît  quelque  chofe  en  Shah  Je. 
faveur  de  Shah  Jehan,  ne  s'arrêta  pas  long-tems  à  pourfuivre  l'armée  vain-  han- 
eue  ;     mais  s'en  retourna  d'abord  avec  toutes  fes  forces  à  Agra,  où  il  de- 
meura  long-tems  pour  mettre  ordre  à  tout. 

Cependant  il  apprit  que  Sultan  Sujab  n'avoit  pas  perdu  grand  monde  dans  Si//muSu« 
fa  déroute ,  pour  n'avoir  pas  été  pourfuivi  fort  loin  ;  qu'il  tiroit  de  grandes  jah  ren- 
forces des  terres  des  Rajahs,  qui  font  à  droite  &  à  gauche  du  Gange,  {uxforcé' 
la  réputation  qu'il  avoit  d'être  fort  riche  &  fort  libéral  ;  &  qu'il  s'étoit  forti- 
fié dans  Elabas ,  cet  important  &  fameux  pa liage  du  Gange,  qui  efl  avec  fa 
Forterefle  comme  1a  première  porte  du  Bengale.  En  méditant  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre,  Aurcng  Zeb  fie  réflexion  qu'il  avoit  auprès  de  lui  Sultan 
Mahmûd,  fon  fils  aine,  &  l'Emir  Jcmta,  tous  deux  très-capables  de  le  fer- 
vir  à-la-vérité,  mais  auffi  difpofés  à  devenir  infolens  par  cette  raifon;  &  il 
s'appercevoit  déjaque  le  premier  devenoic  plus  fier, pour  s'être  faifide  laFor- 
terefTe  d'Agra  ;  il  n'avoit  aucun  fujet  d'attendre  autre  chofe  de  l'Emir,  qui 
outre  le  mérite  de  Ces  grands  fer  vices,  fa  conduite,  fa  valeur  &  fes  richef- 
fes,  palToit  pour  le  premier  mobile  des  affaires,  &  pour  le  plus  habile  hom- 
me des  Indes.  Tout  cela  eût  été  capable  d'embarralfer  un  efprit  ordinaire, 
mais  Aureng  Zeb  trouva  moyen  de  les  éloigner  tous  deux  de  fi  bonne  grâce, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  (a). 

Il  les  envoya  contre  Sultan  Sujab  avec  une  puiffante  armée,  faifant  enten-    L'Emit 
dre  à  l'Emir,  que  pour  reconnoître  Cqs  grands  fervices,  il  lui  donnoit  le  Gou-  Jemla 
vernement  de  Bengale,  tant  qu'il  vivroit,  &  à  fon  fils  après  fa  mort,  &  que  ""''«** 
fitôt  qu'il  auroit  défait  Sujab  il  lefexoitMiroi'IOmra,  ou  Prince  des  Omrahs,  qui  c'',Ure  lui' 
efl  la  première  &  la  plus  honorable £harge  de  l'Hindûftan.  11  ne  dit  à  Sultan 
Mabmûd  fon  fils,  que  ces  trois  ou  quatre  mots; ,,  Souviens-toi  que  tues  l'ainé  de 
,,  mes  enfans,  que  c'efl  pour  toi  que  tu  vas  combattre,  que  tu  as  fait  beau- 
,,  coup,  mais  que  tu  n'as  pourtant  rien  fait,  fi  tu  ne  te  rends  maître  de 
„  Sujah,  qui  eft  notre  plus  grand  &  plus  puiffant  ennemi".   De  cette  façon 
il  les  congédia  tous  deux  avec  de  riches  veftes,  quelques  chevaux  &  quel- 
ques éléphans,  fuperbement  harnachés;  il  fit  cependant  confentir  l'Emir  à 
lui  iaiffer  fon  fils  unique  Mohammed  Amir  Khan  fous  prétexte  de  le  faire  éle- 
ver, ou  plutôt  comme  un  gage  de  fa  fidélité;  il  garda  aufii  la  femme  de  Mah- 
mûd, fille  du  Roi  de  Golconde,  en  lui  perfuadant  qu'elle  ne  pourroit  qu'ein- 
barrafTer  dans  l'armée. 

Sultan  Sujab y  qui  craignoit  toujours  qu'on  ne  fît  foulever  contre  lui  les  Ra- 
jahs du  bas  Bengale,  qu'il  avoit  fi  maltraités,  &  qui  ne  redoutoit  rien  tant 
que  d'avoir  à  faire  à  l'Emir  Jemîa,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa 
marche, qu'appréhendant  qu'on  ne  lui  coupât  le  chemin  de  Bengale,  il  dé- 

cam- 

(a)  Bcruier,  1.  c.  p.  108-114. 
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Section   campa  d'Elabas:  &  defcendic  à  Benarés  &  à  Putna,  d'où  il  fe  rendit  à  Mo- 

1I#      jer ,  petite  ville  lîtuée  far  le  Gange  ,  appellée  communément  la  clef  du  Ro- 

wtfts'£fi "yaame  ^e  Bengale  ,  étant  une  efpece  de  détroit  entre  les  montagnes  &  les 

quàladi-  bois.     Il  fe  fortifia  dans  ce  lieu,  <k  fit  tirer  une  grande  tranchée  (*)  depuis 

i>,i:ion  de  la  rivière  jufqu'aux  montagnes,  pour  attendre  l'Emir  Jcmla  &  lui  difputer 

Shah  Je-   ce  pafX2ge.     Mais  il  fut  bien  étonné,  quand  on  vint  lui  donner  avis  que 

a11,         les  troupes  de  l'Emir,  qui  defcendoîent  lentement  le  long  du  Gange,  n'étoienc 

deflinées  qu'à  l'amufer;  que  l'Emir  &  Sultan  Mahmûd  traverfoient  à  grandes 

journées,  avec  l'élite  de  leur  armée,  les  montagnes  dont  ils  avoienc  gagné 

les  Rajahs,  &  qu'ils  alloient  droit  à  Rajah  Mahl,  pour  lui  couper  chemin. 

A  cette  nouvelle  Sujab  quitta  fes  fortifications  de  Mojer,  &  fit  fi  grande 
diligence,  que  quoiqu'il  fût  obligé  de  fuivre  le  grand  détour  que  le  Gange 
fait-là  vers  la  gauche,  il  arriva  avant  l'Emir  à  Rajah  Mahl,  &  eut  le  tems 
de  s'y  fortifier;  parceque  l'Emir  ayant  eu  avis  de  fa  marche,  prit  à  gauche 
vers  le  Gange,  pour  attendre-là  fes  troupes,  qui  defcendoient  avec  la  grof- 
fe  Artillerie  &  le  bagage  le  long  du  fleuve.  Dés  que  tout  fut  arrivé ,  il  alla 
attaquer  Sultan  Sujab,  qui  fe  défendit  très -bien  durant  cinq  ou  lix  jours; 
mais  voyant  que  le  canon  de  l'Emir,  qui  jouoit  fans  ceffe,  ruinoit  toutes 
fes  fortifications ,  qui  n'étoient  que  de  terre  ,de  fable  &  de  fafeines,  &  qu'il 
ne  pouvoit  que  difficilement  renfler  dans  ce  pofte-là,  outre  que  la  faifon  des 
pluies  commençoit,  il  fe  retira  à  la  faveur  de  la  nuit ,  laiffant  deux  grofîes 
pièces  de  canon.  L'Emir  remit  au  lendemain  à  le  pourfuivre,  de  peur  de 
quelque  embufeade  dans  i'obfcurité  ;  mais  ie  bonheur  voulut  pour  Sujab  qu'à 
la  pointe  du  jour  il  furvint  une  pluie  qui  dura  plus  de  trois  jours,  de  forte  que 
l'Emir  non  feulement  ne  put  fortir  de  quelques  jours  de  Rajah  Mahl,  mais  fe 
vit  obligé  d'y  pafTlr  l'hiver,  à  caufe  des  pluies  qui  font  exceffives  dans  ce 
Pays-là,  &  qui  rendent  les  chemins  fi  mauvais  pendant  les  mois  de  Juillet, 
d'Août ,  de  Septembre  &  d'Octobre ,  qu'ils  font  impraticables  pour  des  ar- 
mées (a). 
névrite  de  Sultan  Sujab  eut  donc  le  tems  de  fe  retirer  &  de  choifir  quelle  place  il 
Sultan  voulut,  &  de  s'y  fortifier  ;  il  fit  venir  aufîi  du  bas  Bengale  pluficurs  pièces 
Mahmûd.  je  canon }  &  des  Portugais, de  ceux  qui  s'y  font  réfugiés  (f),  à  caufe  de  la 
grande  fertilité  du  Pays  ;  car  il  faifoit  de  grandes  careffes  à  tous  les  Million- 
naires qui  étoient  dans  cette  Province ,  leur  promettant  de  leur  faire  bâtir 
des  Eglifes  &  de  les  enrichir  tous.  Sultan  Mahmûd,  qui  par  la  raifon  qu'on 
a  dite  ,  étoit  devenu  fier ,  prétendoit  commander  l'armée  abfolument  ,  & 
que  l'Emir  Jcmla  fuivît  fes  ordres ,  laiffant  même  échapper  de  tems  en  tems 
des  traits  touchant  fon  père,  comme  s'il  lui  eût  été  redevable  de  la  couron- 
ne, &  des  termes  de  mépris  &  de  menaces  à  l'égard  de  l'Emir  Jcmla ,  ce 
qui  caufa  un  grand  refroidiffement  entre  eux;jufqu'à  ce  qu'enfin  Sultan  Mah- 
mûd, apprenant  que  fon  père  étoit  fort  mécontent  de  fa  conduite,  &  ap- 
préhendant que  l'Emir  n'eût  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  fe  retira  au- 
près 
(a)  Bcrnier,  T.  I.  p.  114-nff. 

(*)  Bervicr  vit  cette  tranchée  quelques  années  après ,  en  partant  par-là. 
(î,  II  y  avoic  huit  ou  neuf-mille  familles,  Portugais  natifs  ou  Mefticcs. 
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près  de  Sultan  Svjah,  accompagné  de  fore  peu  de  monde;  il  lui  fit  de  gran-  Section 
des  promettes ,  &  lui  jura  fidélité.  1 1. 

Mais  Sujah,  qui  craignoit  les  pièges  à' Aureng  Zeb  &  de  l'Emir  Jemla,ne  £%7?fm 
pouvoitfe  fier  à  lui,  ayant  toujours  l'œil  furfes  actions  fans  lui  donner  aucun  ^ e/JuJj. 
Commandement  confidérable  ;   ce  qui  dégoûta  tellement  ce  jeune  Prince ,  pofition  de 
que  quelques  mois  après  il  abandonna  Sultan  Sujah,  &  s'en  retourna  trouver  Shah  Jc- 
l'Emir.     Jemla  le  reçut  aflez  bien,  l'afTurant  qu'il  écriroit  en  fa  faveur  à  h::n- 
Aureng  Zeb,  &  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  lui  faire  ou-    Enfirmi 
blier  fa  faute.     Berner  tenoit  de  plufieurs  perfonnes,  que  toute  cette  efca-  à  Gouaiî- 
pade  de  Sultan  Mahmûd  fut  le  fruit  des  artifices  à' Aureng  Zeb,  qui  ne  fe  yar. 
foucioit  pas  de  hazarder  ce  fils  pour  tâcher  de  perdre  Sujah,  &  qui  étoit  bien 
aife  en  tout  cas  d'avoir  un  prétexte  fpécieuxpour  le  mettre  en  lieu  de  fure- 
té.    Quoi  qu'il  en  foit,  il  témoigna  après  être  fort  mécontent  de  lui,  &  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  feche,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  revenir  à  Deh- 
li,  donnant  cependant  bon  ordre  qu'il  ne  vînt  pas  jufques-là;  car  il  n'eut  pas 
fitôt  pafle  le  Gange,  qu'il  trouva  des  gens  qui  l'arrêtèrent  ,  &  l'enfermè- 
rent dans  une  petite  maifon ,  comme  l'on  avoit  fait  Morad  Bukbsb,ôc  le  con- 
duifirent  à  Goualiyar,  où  il  eft  mort  dans  la  fuite. 

Aureng  Zeb  s'étant  ainfi  tiré  d'un  grand  embarras,  donna  en  même  tems  Avatiffè* 
à  entendre  à  fon  fécond  fils  Sultan  Mazum;  ,,  que  régner  eft  quelque  cho-  n,cnt  do',u 
„  fe  de  fi  délicat,  que  les  Rois  doivent  prefque  être  jaloux  de  leur  ombre:  r£*Sulta* 
„  que  s'il  n'eft  fage,  il  pourroit  lui  en  arriver  autant  qu'à  fon  frère;  (Si qu'il  ~Xu 
„  ne  faut  pas  qu'il  penfe  qu  Aureng  Zeb  foit  homme  à  fe  laiiTer  faire  ce  que 
„  Shah  Jehan  fit  à  fon  père  Jehan  Ghir ,  &  qu'il  a  vu  faire  en  dernier  lieu 
„  à  Shah  Jehan'.     Aureng  Zeb  jugea  à  propos  de  lui  donner  cet  avis ,  quoi- 
qu'il ne  parût  pas  nécefiaire;  car  jamais  efclave  ne  pouvoit  être  plus  fouple, 
dit  Bernier,  que  ce  jeune  Prince,  &  jamais  Aureng  Zeb  n'avoit  paru  plus 
dégagé  d'ambition,  ni  plus  Fakir  que  lui:  il  ajoute  cependant,  que  bien 
des  gens  croyoient  que  c'écoit  par  une  Politique  raffinée  comme  celle  de 
fon  père  (a). 

C'eft  ici  que  nous  terminons  le  règne  de  Shah  Jehan,  fous  lequel  l'Empi-  Etante 
re  fut  extrêmement  jfloriiTant,  puifqu'il  ne  comprenoit  pas  moins  de  vingt-  ^mpu-e. 
trois  Provinces,  dont  il  y  en  avoit  cinq  que  ce  Prince  y  avoit  annexées, 
Balkb  ,  Kandabar,  Biddukshan,  Tcllcngam  6c  Baglana.  Les  revenus  qu'il 
en  tiroit,  montoient  à  vingt- fept  millions,  cinq-cens-mille  Livres  fterling; 
&  le  nombre  des  troupes  qu'il  entretenoit,  étoit  en  164.7  de  neuf-cens-onze- 
mille  &  quatre-cens  hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  (b). 

Les  Rois  des  Indes ,  par  une  ancienne  &  barbare  coutume,  fe  portent    Aoantu- 
héritiers  de  ceux  qui  meurent  à  leur  fervice.    11  arriva  à  ce  fujet  deux  cho-  rarouar* 
tes  remarquables  du  tems  'de  Shah  Jehan.  La  première  fut  à  l'égard  de  Neyk-  iuablei- 
nam  Khan,  un  des  plus  anciens  Omrahs  de  la  Cour,  &  qui  pendant  qua- 
rante ou  cinquante  ans ,  qu'il  avoit  toujours  eu  des  Emplois  confidérables , 
avoit  amafie  de  grandes  richeffes.     Ce  Seigneur  fe  trouvant  proche  de  fa 
fin,  fit  réflexion  fur  cette  déraifonnabJe  coutume ,  qui  fait  que  la  femme 

d'un 
(«)  Btrnicr,  1.  c.  p.  118-121.        {b)  Frafer,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  26. 
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d'an  grand  Seigneur ,&fes  cnfans  fe  trouvent  réduits  à  la  beface,  &  diftri- 

action   ^  £crettement  tous  Tes  Tréfors  à  de  pauvres  veuves  &  à  de  pauvres  ca- 

m  vaiiers    remplie  Tes  coffres  de  vieille  ferraille,  de  vieilles  favates,  d'os  & 

ie  haillons  ,   les  fit  bien  fermer  &  fceller  ,    difant  à  tout  le  monde  que 

'  cela  appartenait  au  Roi.     Apres  fa  mort  fes  coffres  furent  apportés  de- 

vair  Shah  Jehan,  lorfqu'il  étoit  dans  l'Affemblée,  &  furent  par  fon  ordre 

han.         ouverts  devant  tous  lesOmrahs,  mais  quand  il  vit  ce  qu'ils  renfermoient,  jl 

fut  G  fâché  qu'il  fe  leva  &  fe  retira  à  l'heure  mêrne.^ 

Li  féconde  avanture  a  quelque  chofe  de  plus  comique.  Un  riche  Banian 
ou  Marchand  Gentil,  étant  mort  au  fervice  du  Roi,  laiiTa  un  fils  fort  dé- 
penser &  débauché,  à  qui  fa  mère  par  cette  raifon  refufoit  de  l'argent;  fes 
amis  lui  perluaderent  de  s'en  plaindre  à  Shah  Jehan,  &  il  fut  aflez  (impie 
nour  découvrir  à  ce  Prince  combien  fon  père  avoit  laifle  de  bien,  qui  mon- 
toit  à  deux-cens-mine  roupies.  Shah  Jehan,  qui  eut  déjà  voulu  tenir  cet 
argent  fit  venir  la  veuve,  &  lui  ordonna  en  pleine  Affemblée  de  lui  envoyer 
cent -mille  roupies,  &  cinquante -mille  à  fon  fils,  commandant  en  môme 
tems  qu'on  la  mît  dehors.  La  vieille,  quoique  fort  furprife  de  cet  ordre, 
&  bien  embarraflee  de  fe  voir  pouffée  dehors  fi  vite,  fans  pouvoir  dire  fes 
raifons  "ne  perdit  pas  néanmoins  le  jugement  ;  elle  cria  tout  haut  qu'elle 
avoit  encore  quelque  chofe  à  découvrir  au  Roi,  ce  qui  fit  qu'on  la  rame- 
na &  voici  la  belle  harangue  qu'elle  fit  au  Shah  Jehan:  Dieu  garde  Votre 
Maiefté'  je  trouve  que  mon  fils  a  quelque  raifon  de  me  demander  le 
"  bien  de' fon  père,  pareequ'il  eft  fon  fang  &  le  mien,  &  par  conféquent 
"  notre  héritier;  mais  je  voudrois  bien  favoir  quelle  parenté  Votre  Majefté 
"  pouvoit  avoir  avec  mon  défunt  mari,  pour  s'en  porter  héritier".  Quand 
Shah  Jehan  entendit  cette  naïve  harangue,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire,  & 
commanda  qu'on  la  renvoyât  fans  lui  rien  demander  (a). 

Shah  Jehan  eut  de  deux  de  fe$  femmes  fept-fils  &  cinq  filles;  ces  douze 

>     encans    à  la  réferve  d'une  des  filles,  écoient  tous  nés  de  l'Impératrice  Mebd 

Alia  fille  d'Afof  Khan,  dont  le  premier  nom  étoit  Arlwwnd  Banu  Begum,  ou 

/ 1  Noble  Princcjje.  ,  '*'■•>» 

Hvr  al  nijj'a  Begum,  ou  la  plus  Angélique  des  Femmes,  née  en  1612,  & 

morte  avant  la  dépofition  de  fon  père.  ■  , 

Jehan  Ara  Begum,  ou  la  Princcjje  qui  ejl  l Ornement  du  Monde,   née 

Sultan  Dara  Shehuh  (*)  ou  le  Sultan  magnifique  comme  Darius ,  né 

"Vultan  Sujaii  (f)  ou  le  vaillant  Sultan,  né  en  1617. 
Roy  shn  Ray  Bcgwh,  ou  la  Princcjje  luminenfe,  née  en  161 7. 
Sultan  AurengZeb  (j) ,  t 'Ornement  du  Prône ,  né  en  161S. 

SUL- 
Ça)  Dernier,  1.  C.  p.  216-219. 

f«    11  eut   deux   fils,  Soliman  Sbckoub  ,   ou  Augujle  comme  Soliman;   &  Soliman  Sepeb 
■   <oub     ou  pareil' à  Soliman  en  pompe  militaire. 

Ct)  Ce  Prince  eut  deux  fils  ,  Zejno'dJin  Mohammed,  ou  l'Ornement  de  la  tUhgton;   & 
BuUiud  Akbtcr,  Aftre  elevé. 
(•;  On  parlera  de  Ces  ii's  à  la  fin  de  fon  règne. 
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'SultanAmyadBukiish,  ou  celui  qui  donne  des  efpéranccs,  né  en  Ssction 
1620,  &  mort  avant  la  révolution.  ij. 

Suri  a  Banu  Begum,  ou  la  Brincefjc  brillante,  née  en  1622,  &  morte  Gutrr^ 
avant  la  révolution.  SàS^u 

Sultan  M  oradBukhsïi(*),  le  Dcfir  accompli ,  né  en  1 624.  %flti"n  d\ 

Sultan  Loutf-allaii,  la  faveur  de  Dieu,   né  en  1627,  &  mort  Shah  Je- , 
avant  la  dépofition  de  fon  père.  han. 

Sultan  DouletAfza,  tac  croisement  de  fortune,  né  en  1628,  &  ~ 
mort  avant  la  révolution. 

Shah  Jehan  eut  encore  de  la  fille  de  Mazuffer  Hqffbyn  Mirza ,  petit-fils  de 
Shah  Ifmaël  Roi  dePerfe,  une  fille,  nommée  Pariiiz  Banu  Bcgum,  ou  la 
IVmccJfc  abftinente ,  née  en  1611 ,  &  morte  jeune  (a). 


VIII. 
Le  Règne  de  Moiiioddin  Aureng  Zeb t  fixicme  Empereur. 

SECTION      I. 

Depuis  fon  avènement  à  l'Empire  jufqu  à  la  fin  des  Guerres  Civiles, 

OEndant  que  les  événemens,  dont  on  a  parlé,  fe  paflbient  dans  le  Section 
■*■     Bengale,  Aureng  Zeb  fe  tenoit  autour  d'Agra,  allant  de  côté  &  d'autre;      L 
&  enfin,  après  avoir  auiîi  fait  conduire  Morad  Bukhsb  à  Goualiyar,  il  fe  7Anxet)Z 
rendit  à  Dehli,  où  il  commença  à  agir  en  Roi  (f),  donnait  ordre  à  toutes  „Iem'S. 
les  affaires  de  l'Empire,  fongeant  fur- tout  aux  moyens  d'attrapper  Dara  ,  reur. 
ai.  de  le  faire  fortir  de  Guzerat  ;   &  fa   bonne   fortune  le   fervit  encore    ■ 
dans  cette  occafion.  .  Aureng 

Jefjhm  Seyn  s'étoit  retiré  dans  fes  terres,  comme  on  l'a  vu,  s'étant  ac-  z*has** 
commode  de  ce  qu'il  avoit  pillé  à  la  bataille  de  Kajouh  :  ce  Rajah  leva  une    para 
puiiTante  armée,  &  écrivit  à  Dara  qu'il  vînt  au-  plutôt  du  côté  d'Agra,  &  eùmàmi 
qu'il  le  joindroit  avec  fes  forces.  Dara,  qui  avoit  déjà  mis  fur  pied  une  ar-  <*Azmk. 
mée  aiTez  nombreufe,  quoique  compofée  principalement  de  gens  ramafles , 
partit  d'Ahmedabad ,  &  s'en  alla  en  grande  diligence  à  Azmir,  à  fept  ou 
huit  journées  d'Agra,  dans  l'efpérance  que  plufieurs  de  fes  anciens  amis  le 
viendroient  trouver,  quand  ils  le  verroient  approcher  de  la  Capitale,  con- 

join- 

(/y)  Frafer ,  Hift.  of  Nadir  Shah.  p.  26. 

(*)  Murai  Bukhh  eut  un  fils,   nommé  Jczd  Bukhsb,  ou  Dicu-donvé. 

(f)  Suivant  Frafcr  ,  p.  30.  Auraig  Zeb  entra  dans  le  Château  d'Agra  d'abord  après 
la  bataille  de  Kcjoub ,  monta  fur  le  trône  le  20  Juillet  1658,  à  fut  proclamé  Empereur 
dans  la  ville  ttEazal-ad  ou  /hzabad ,  à  deux  coites  &  demi  de  Dehli  ;  après  avoir  fait 
emprifotmer  fon  frère  Morad  Bukbib ,  quoiqu'il  eût  juré  fur  l'Alcoran  de  lui  être  fidèle. 
En  fuite  il  envoya  ion  pere  de  Débit  à  Agra,  qui  en  cft  à  quarante -quatre  codes,  pour  l'y 
renfermer.  Cependant  le  commencement  de  fon  règne  doit  être  placé  un  an  plus  tard, 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Tome  XML  Eeee 
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Stcfion  jointement  avec  le  Rajah.  Mais  dans  ces  entrefaites  JeJJbmSeyn  avoit  chan- 

I-       gé  de  deiTein,  &  s'étoit  laifle  gagner  par  Jefleyn;  ce  dernier  lui  écrivit, 

Aim-ng    juj  repréfenta  les  grands  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en  époufant  un  par- 

ttb,fixte-         .    ,      «    j  •  ^  »jj  vou]0it  laifler  Dara  démêler  Tes  affaires  lui  feul, 

Aurcng  Zeb  lui  donneroit  le  Gouvernement  de  Guzerat;  que  comme  cePays 
■  étoit  tort  proche  de  Tes  terres,  il  feroit  en  fureté  &  à  couvert  de  toute  fur- 
prife.  En  un  mot  ce  Rajah  fit  tant,  que  JeJJbm  Scyn  s'en  retourna  chez 
lui,  pendant  qu' Awtng  Zeb  s'approcha  avec  toute  fon  armée  d'Azmir,  & 
vint  camper  à  la  vue  de  celle  de  Dara. 

Ce  malheureux  Prince ,  fe  voyant  ainfi  abandonné  &  fruftré  de  Tes  efpé- 
rances,  confidéra  qu'il  étoit  impoliible  de  retourner  fain  &  fauf  à  Ahmed 
abid,  parceque  c'étoit  une  marche  de  trente-cinq  jours ,  qu'onétoitaucœur 
de  l'Eté,  que  l'eau  lui  manqueroit,  &  qu'il  falloit  traverfer  les  terres  des  Ra- 
jahs, amis  &  alliés  de  JeJJbm  Seyn,  de  forte  qu'il  réfolut  de  donner  batail- 
le à  tout  rifque;  la  partie  étoit  cependant  fort  inégale,  &  d'ailleurs  Shah 
Navaz  Khan  ,  qu'il  avoit  avec  lui ,  le  trahiifoit  &  découvroit  tous  fes  fecrets 
à  Aureng  Zeb.  Le  combat  commença  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  ; 
l'Artillerie  de  Dara  fe  fit  affez  entendre  ,  mais  on  dit  que  la  plupart  des  ca- 
nons tiroient  fans  boulets.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  rapporter  les  particula- 
rités de  cette  acïion ,  qui  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  bataille.  A  peine 
eut-on  commencé  à  donner,  que  JcJJiyn  fe  trouva  tout  proche  de  Dara,  au- 
quel il  envoya  dire  de  s'enfuir  au-  plutôt ,  s'il  ne  vouloit  être  pris  ;  de  forte 
que  ce  Prince  tout  furpris  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  tant  de  précipitation ,. 
qu'il  n'eut  pas  feulement  le  tems  de  faire  charger  fon  bagage,  &  qu'il  ne 
put  emmener  avec  lui  que  fa  femme  &  fa  famille.  Encore  n'eût-il  jamais  pu 
échapper,  fi  ce  Rajah  avoit  voulu  faire  tant  foit  peu  de  diligence;  mais  il 
conferva  toujours  du  refpe£t  pour  la  Famille  Royale,  ou  plutôt  il  étoit  trop 
fin  politique  pour  fe  hazarder  à  mettre  la  main  fur  un  Prince  du  fang  (a), 
Shah         Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  Shah  Navaz  Khan  fut  puni  de 

Navaz      fa  trahifon,  ayant  été  tué  dans  le  combat;  les  uns  difent  par  Dara  lui  mê- 

Khan  tué.  me^  d'autreSï  aVec  plus  de  vraifemblance,  par  quelques-uns  des  gens  d'/Ju- 
ren*  Zeb,  qui  appréhendèrent  qu'il  n'inflruifit  leur  Maître  des  Lettres  qu'ils 
a  voient  écrites  à  Dara.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  infortuné  Prince,  accom- 
pagné feulement  de  deux- mille  hommes,  fe  trouva  contraint,  au  cœur  de 
l'Eté,  de  traverfer  fans  tentes  ni  bagage  toutes  ces  terres  de  Rajahs,  qui 
s'étendent  prefque  depuis  Azmir  jufqu'à  Ahmedabad.  Cependant  les  Rou- 
lis qui  font  les  Payfans  de  ce  Pays-là,  &  les  plus  grands  voleurs  de  toute 
l'Inde,  l'inquietterent  dans  fa  marche;  ils  le  fuivoient  jour  &  nuit,  pilloient 
&  afTaflinoient  les  foldats,  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  demeurer  deux -cens 
pas  en  arrière  du  gros ,  qu'on  ne  fût  fur  l'heure  dépouillé  tout  nud ,  ou  tué 
fi  l'on  faifoit  la  moindre  réfifhnce.  Néanmoins  avec  tout  cela  Dara  fe  ren- 
dit proche  d'Ahmedabad  ,  mais  lorfqu'il  efpéroit  entrer  dans  la  ville,  le 
Gouverneur  qu'il  avoit  lailTé  dans  le  Château,  gagné  déjà  par  les  Lettres 

SAurtng  Zeb.  refufa  de  lui  ouvrir  les  portes.  \ 

ù  Trois 

(a)  fcrmer>  T.  I.  p.  i»M2<J. 
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Trois  jours  auparavant  Lernier  avoit  rencontré  ce  Prince,  qui  n'ayant  Six 
point  de  Médecin  avec  lui,  l'avoit  obligé  de  le  fuivre,  &  un  foir  il  eut  la       h 
bonté  de  le  faire  entrer  dans  le  Caravanfcrai ,  où  il  étoit ,  de  peur  que  les   Aurt.n3 
Roulis  ne  le  cuafTent  la  nuit.     Quand  les  femmes  de  Dara  entendirent  la  ré-  f^'^Z] 
ponfe  du  Gouverneur  d'Ahmedabad,  elles  jetteren-t  des  cris  Ci  pitoyables,^ 


reur. 


qu'elles  tiroient  les  larmes  des  yeux.     Tout  fut  en  trouble  &  en  confufion.  

Un  moment  après  Dara  parut  demi -mort,  parlant  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  Extrémité 
l'autre,  jufqu'aux  moindres  foldats;  tout  le  monde  étoit  étonné  &  prêt  à '"fi'™"" 
l'abandonner.     Il  fut  contraint  de  partir  fur  le  champ,  les  larme-s  aux  yeux,  ™ 
accompagné  tout  au  plus  de  quatre  ou  cinq-cens  Cavaliers,  &  de  deux  élé- 
phans,  qu'on  difoit  être  chargés  d'or  &  d'argent.     Il  fut  obligé  de  laifler 
Bcrnier  ,   pareequ'il  n'eut   pas  allez  de  pouvoir  pour  lui  faire  avoir  une 
monture. 

Après  avoir  effuyé  des  fatigues  incroyables  en  traverfant  des  déferts,où  Entrepris 
plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient  &  de  fes  femmes  périrent,  il  gagna feinutHe 
enfin  les  terres  du  Rajah  de  Kacbeh,  qui  lui  fit  d'abord  un  fort  bon  accueil,  J7A^ïen^ 
lui  promettant  même  de  l'affilier  de  toutes  fes  forces,  moyennant  qu'il  don*  c 
nât  fa  fille  en  mariage  à  fon  fils  :  mais  JcJJtyn  eut  encore  bientôt  gagné  ce 
Rajah,  de  forte  que  Dara  voyant  que  fa  perfonne  étoit  en  danger,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  Tatta  Bakar.  Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  dans 
le  Bengale;  mais  comme  il  y  avoit  un  Général  prudent  &  habile,  &  que 
c'étoit  bien  loind'Agra,  Aureng  Zeb  s'en  inquiettoit  moins  que  du  voifi- 
nage  de  Soliman  Sbehub,  qui  lui  donnoit  de  perpétuelles  allarmes,  en  fai- 
fanc  courir  le  bruit  qu'il  alloit  avec  le  Rajah  defeendre  des  montagnes  qui 
ne  font  qu'à  huit  journées  d'Agra.  Pour  fe  tirer  cette  épine  du  pied ,  Aureng 
Zsk£e  fervit  du  Rajah  Jejftyn , il  le  fitécrireà  celui  de  Serenagher,lui  faifant 
de  grandes  promettes  s'il  vouloit  lui  livrer  le  jeune  Prince ,  &  Je  menaçant  de 
la  guerre  s'il  le  gardoit.  Le  Rajah  répondit,  qu'il  perdroit  plutôt  fes  Etats 
que  de  commettre  une  pareille  lâcheté.  Aureng  Zeb  là-defïus  fe  met  en  cam- 
pagne ,  &  s'en  va  droit  aux  pieds  des  montagnes  (*) ,  fait  couper  des  ro- 
chers &  élargir  les  chemins  :  mais  le  Rajah  fe  moque  de  tous  fes  efforts 
pour  aborder  des  montagnes  inacceffibles ,  où  les  pierres  fuffiroient  pour  ar- 
rêter les  forces  de  quatre  Hindûflans ,  en  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'en  re- 
tourner fans  rien  faire  (a). 

Quand  Dara  fut  arrivé  à  deux  ou  trois  journées  de  Tatta  Bakar,  il  apprit  Dara 
que  Mb  Baba,  qui  l'affiégeoit  depuis  longtems,  avoit  enfin  réduit  cette î,roche^ 
place  à  l'extrémité  ,  la  livre  de  riz  &  de  viande  y  valant  plus  d'un  écu.  Ce-  Bakar* 

per> 

(a)  Bernier,  1.  c.  p.  126-131. 

(*)  Frafer  dit,  que  le  Dimanche  2  de  Janvier  1659,  Jîureng  Zeb  partit  pour  le  Ben- 
gale ,  &  que  dans  un  lieu  nommé  Kuvra  il  défit  fon  frère  Sujab  ,  &  l'obligea  de  fuir. 
Mais  Bernier  ne  parle  d'aucune  expédition  d' Aureng  Z.ab  dans  ce  Pays-là  ,  ni  d'aucune 
autre  que  de  celle-ci  dans  le  cours  du  refte  de  la  guerre,  qui  fe  fit  en  Bengale  fous  la 
conduite  de  l'Emir  femla.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu'il  fut  proclamé  pour  la  féconde 
fois  le  15  dé  Mal  de  cette  année-  là,  âgé  de  quarante  ans  folaires,  fix  mois,  &  vingt  trois 
jours;  &  qu'il  ordonna  qu'on  dateroit  fon  règne  du  premier  du  mois  de  Rauiadan  de 
l'an  ic6y  de  l'Hégire,  qui  répond  au  12  de  Mai  1659. 

Keee  2 


5U  HISTOIRE  DES  GPvANDS  MOGOLS.  Uv.  XII.  Chap.  VIII. 
Section  pendant  le  courageux  Gouverneur  tenoit  toujours  bon,  faifoic  des  forties  qui 
1  incommodoienc  extrêmement  l'ennemi,  fe  moquant  des  efforts  du  Générai, 
Aureng  ^  ^e  toutes  les  promefles  &  les  menaces  à'/Iureng  Zeb.  Quand  il  entendit 
jjSgfijT que  Data  n'étoit  pas  loin,  il  redoubla  Tes  efforts,  &  faifant  palier  adroite- 
r§»F?  ment  des  efpions  dans  le  camp  de  Mir  Baba,  il  y  fit  courir  le  bruit  que 
.  DJya  s'avançoit  avec  de  grandes  forces ,  ce  qui  y  jetta  tellement  l'épouvan- 

te que  fi  ce  Prince  fe  fût  approché  avec  cette  poignée  de  monde  qu'il 
avoit  l'armée  ennemie  fe  feroit  débandée ,  &  auroit  même  paffé  de  fon  cô- 
té* mais  croyant  qu'il  étoit  impoflible  de  faire  lever  le  fiege  avec  le  peu  de 
monde  qu'il  avoit ,  il  vouloit  pafler  l'Indus  pour  tacher  de  fe  rendre  en  Per- 
fe.  C'étoit-là  une  entreprife  remplie  de  grandes  difficultés,  à  caufe  des  dé- 


pas  empêché  de  prendre  ce  parti  ;  fa  femme  (*)  l'en  dilTuada  par  cette  foi- 
ble  raifon,   qu'il  falloir  donc  qu'il  fe  réfoluc  de  voir  fa  femme  &  fa  fille  ef- 
claves  du  Roi  de  Perfe. 
IlTe retire     Comme  il  étoit  dans  cette  peine,  il  fe  fouvint  qu'il  y  avoit-là  autour  un 
Ton   Patan  allez  puifîànt,  nommé  Jon  Khan,  à  qui  il  avoit  autrefois  fauve  la  vie 
Khan.       par  jgLjx  f0js  i  Shah  Jehan  ayant  ordonné  qu'on  le  jettât  fous  l'éléphant , 
pour  s'être  révolté  plulieurs  fois.     Dara  fe  réfolut   de  l'aller  trouver,  &  de 
l'engager  à  lui  donner  du  fecours  pour  faire  lever  le  fiege  de  Tatta  Bakar, 
comptant  de  prendre-là  fon  tréfor,  de  tourner  enfuite  vers  Kandahar,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Royaume  de  Kabul,  où  il  fe  flattoit  que  Mohabet  Khan> 
qui  en  avoit  obtenu  le  Gouvernement  par  fa  faveur,   lui  donneroit  du  fe- 
cours. Son  petit-fils,  Sepe  Shekoub,  quoique  fort  jeune,  fe  jetta  à  fes  pieds, 
le  fuppliant  au  nom  de  Dieu  de  n'entrer  point  fur  les  terres  de  ce  Patan; 
fa  femme  &  fa  fille  en  firent  autant,  lui  remontrant  que  Jon  Khan  étoit  un 
rebelle,  qui  le  trahiroit  infailliblement;  qu'il  ne  falloit  point  s'opiniâtrer  à 
faire  lever  le  fiege  de  Tatta ,  mais  tâcher  de  gagner  Kabul ,  que  la  chofe 
n'étoit  pas  impoifible  ,    pareequ'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Mit  Baba 
quittât  ce  fiege  pour  le  fuivre.     Mais  Dara,  comme  entraîné  par  fa  malheu- 
reufe  deflinée,  foutint  toujours  que  Jon  Khan  ne  firoit  pas  fi  lâche  que  de  le 
trahir  après  le  bien  qu'il  lui  avoit  fait,  &  s'en  alla  éprouver,  aux  dépens 
de  fa  vie,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fier  à  un  méchant  homme. 
le  ira      Ce  Voleur,   qui  croyoit  que 'Je  Prince  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le 
T    fuivoient,  lui  fit  d'abord  le  meilleur  accueil  du  monde,  de  même  qu'à  fes 
foldats  ;  mais  quand  il  fut  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois-cens  hom- 
mes en  tout,  il  montra  auflitôt  ce  qu'il  étoit.    Soit  qu'il  eût  reçu  quelques 
Lettres  $  Aureng  Zeb,  foit  qu'il  fut  tenté  à  caufe  de  quelques  mulets,  qu'on 
diToit  être  chargés  d'or,  un  matin  que  tout  le  monde  fe  croyoit  parfaite- 
ment en  fureté,  ce  Traître,  qui  pendant  la  nuit  avoit  fait  venir  des  gens 

ar- 

(♦N,  Suivant  Tavcrn/cr,  avant  que  d'arriver  chez  Jon  Khan,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 

celle  de  fes  femnes  qu'il  aimoit  le  plus  ,  qui  étoit  morte  de  foif  en  chemin,  ce  qui  le 

l  au  défefpolr.     Il  mit  autour  de  fa  tête  un  morceau  Je  groffe  toile,  à  peu  près  pareil  5 

celui  qu'il  avoit  qtand  U  entra  depuis  dans  Débit 
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armes  de  tous  côtés,  fe  jetta  fur  Dara  &  Scpe  Shekoub  (*),  tua  quelques-uns  Section 
de  leurs  gens  qui  voulurent  fe  mettre  en  defenfe;  &  après  s'être  rendu  mai-       l. 
trfi  des  Princes,  il  fit  ferrer  les  charges  de  mulets,  &  fe  faifit  de  tous  les   Aureng 
iovaux  des  femmes.  Il  lia  &  garotta  enfuite  Dara  fur  un  éléphant ,  avec  un  Zth>/'x:c- 
bourreau  derrière  lui,  qui  avoit  ordre  de  lui  couper  la  tête,   fi  Ion  voyoït  rwr%  r 
qu'il  voulut  réiiffcer,  ou  que  quelqu'un  voulut  entreprendre  de  le  délivrer:  &  — 1— « 
dans  cet  étrange  état  il  leconduiiit  à  TattaBakar,  ouille  mit  entre  les  mains 
de  Mlr  Baba,  qui  le  fit  mener,  accompagné  de  ce  même  Traître, à  Lahor 
&  de-là  à  Dehli. 

Quand  il  fut  arrivé  à  la  porte  de  Dehli,  on  mit  en  délibération ,  fi  on  lefe-  Ueffmeni 
roit  paiTer  par  le  milieu  de  la  ville  ou  non  ;  plufieurs  furent  d'avis  de  n'en  rien  à  DebJL 
faire ,  pareeque  ce  feroit  un  grand  deshonneur  à  la  Famille  Royale,  &  qu'en 
pourroit  tenter  de  le  faire  fauver:  d'autres  foutinrent  qu'il  étoit  abfolument 
néceflaire  de  le  faire  pafTer  par  la  ville,  afin  de  montrer  la  puiflance  abfo- 
lue  d\iurcng  Zeb,  d'ôter  toute  efpérance  à  ceux  qui  confervoient  encore 
quelque  aileclion  pour  lui ,  &  de  convaincre  tout  le  monde  qu'il  étoit  entre 
les  mains  de  fon  frère.  L'opinion  de  ces  derniers  fut  foivie.  On  le  mit  fur 
un  vieux  éléphant,  toutfale,  avec  une  vieille  couverture  toute  déchirée, 
&  fon  petit -fils  Scpe  Shekoub  à  côté  de  lui,  n'ayant  pour  tout  vêtement 
qu'une  vefte  de  groffe  toile  blanche  fort  fale,  &  un  Turban  de  même.  Ce 
fut  dans  ce  miférable  équipage  que  Bernier  le  vit  pafier  par  les  principales 
rues  de  la  ville  ;  toutes  les  terrafTes  &  toutes  les  boutiques  étoient  remplies 
de  fpectateurs,  qui  pleuroient  à  chaudes  larmes,  pendant  que  le  menu  peu- 
ple, dont  il  étoit  fort  aimé,  crioit  hautement  contre  la  tyrannie  d'/Jureng 
Zeb,  qui  tenoit  déjà  en  prifon  fon  père,  fon  fils  &  un  frère.  Quelques  Fa- 
kirs  &  avec  eux  quelques  pauvres  gens  jetterenyjes  pierres ,  &  chargèrent 
d'injures  l'infâme  Jon  Kban9qm  marchoit  à  cheval  à  côté  du  Prince; mais  il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  ofat  tirer  l'épée  en  faveur  de  Dara ,  qui  étoit  allez  mal  gardé. 

Après  avoir  fait  traverfer  à  ce  Prince  la  ville  d'une  façon  fi  ignominieufe,  DéHbira> 
on  le  mit  dans  un  jardin,  nommé  Haydcr  abad  (f).  /hareng  Zeb  ayant  appris  tien  fur 
comment  tout  le  peuple  avoit  été  touché  en  faveur  de  Dara  &  avoit  donr.é/^ ' Nc** 
mille  malédictions  au  Patan ,  tint  un  autre  Confc-il ,  pour  délibérer  fi  on  le 
conduiroit  à  Goualiyar,  comme  on  l'avoit  auparavant  réfolu,ou  s'il  ne  con- 
viendroit  pas  mieux  de  le  faire  mourir  fans  attendre  davantage.     Quelques- 
uns  furent  d'avis  de  le  faire  conduire  à  Goualiyar  avec  une  forte  efeorte; 
Dancchmcnd,  quoiqu'ancien  ennemi  de  Dara,  y  infifta  fortement;  mais  Rush 
Ray  Bcgum,  fuivant  les  mouvemens  de  fa  haine  contre  fon  frère,  prefla  Au- 

ratg 

(*)  Tavtrnier  rapporte  que  Dara  s'étant  éveille  au  bruit  que  faifoient  cenx  qui  fc  faifis. 
fuient  de  fon  pctit-lils ,  ne  put  s'empêcher  dans  fa  colère  de  dire  à  Jon  Khan:  /Lbtve  in- 
grat <J  infâme  que  tu  es,  active  ce  que  tu  as  commencé  ,  nous  fournies  les  vi dîmes  fie  la  matf- 
vaife  fortune  <«f  de  l'inju/Ie  pafjhn  r/'Aureng  Zeb  :  mais  Jluvienutoi  que  je  ne  mérite  la  M 
que  pour  Savoir  fauve  la  vie  ,  £f  que  jamaii  l' rince  du  Sang  Royal  n'eût  les  maint  fiées 
riere  le  dos.  Jon  Kban,  touché  en  quelque  manière  de  ces  paroles ,  fit  délier  le  petit  Prin- 
ce, &  donna  feulement  des  gardes  à  l'un  &  à  l'autre. 

(f)  Suivant  Frafer.  on   l'envoya  à  Khczrahad,  à  cinquante-deux  cofles  de  Dehli,  où  il 
fut  tué  par  ordre  SAureng  Zcbt  la  nuit  du  28  d'Août  1659.  ' 

fceee  3 
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de  le  faire  mourir ,  km  fe  bazarder  à  le  faire  mener  en  prifon  ;  c'efl 

ti3  firent  suffi  tous  fes  anciens   ennemis,  Khalilallah  Khan ,  S,Wj   /fe/t 

À.'/;.™,  &  fur-tout  un  certain  flatteur  de  Médecin,  qui  s'étoit  enfui  de  Per- 

fe,  nommé  premièrement  Hakim  Dioud,  ou  le  Docteur  David ,  &  qui  depuis 

ecan:  devenu  grand  O.nrah  s'appelloit  lakarrub  Khan. 

Cet  homme  fe  leva  effrontément  en  pleine  aiTemblée,  &.  fe  mit  à  crier 
J;l~ qu'il  étoit  expédient  pour  la  fureté  de  l'Etat  de  le  faire  mourir  fans  délai, 
damné  à    ^'autant  plus  que  c'étoit  un  Cafer ,   un  idolâtre,  fans  religion,  &  qu'il  en 
prenait  le  péché  fur  fa  tête.     Malédiction  qui  retomba  bientôt  fur  lui,  car 
ayant  été  difgracié  quelque  tems  après ,  il  fut  traité  comme  un  infâme ,  & 
mourut  m:fe;ab!ement.  Cependant  Aurcng  Zeb  fe  laiiïa  aller  à  toutes  ces  in* 
fiances  ,    &  commanda  qu'on  fît  mourir  Dara ,  &  que  Sepe  Shekouh  fût 
conduit  à  Gouairyar.     On  chargea  de  cette  exécution  un    Efciave,  nom- 
mé Svzv ,  qui  avoit  été  élevé  par  Shah  Jehan,  &  qui  avoit  été  autrefois 
ma!cra::é  du  Prince.    Ce  bourreau,  accompagné  de  trois  ou  quatre  autres, 
fe  rendit  d'abord  au  jardin  où  étoit  Dara,  qui  dans  ce  moment  étoit  occu- 
'pé  à  cuire  quelques  lentilles  avec  Sepe  Shekoub.     AuHitot  qu'il  vit  Nazar,  il 
cria  à  fon  petit-fis,  wflwi  Fils!  on  vient  nous  tuer ,  fe  faiiiffant  en  même  tems 
d'un  petit  couteau,  qui  étoit  toutes  les  armes  qu'on  lui  avoit  laiilees.     L'un 
de  ces  bourreaux  fe  jetta  d'abord  fur  Sepe  Shekouh,  les  autres  fe  jetterent  aux 
bras  ôc  aux  pieds  de  Dira,  &  le  renverferent  par  terre,  le  tenant  fous  eux 
pendant  que  Nazar  lui  coupa  le  cou  (*).  La  tête  fut  d'abord  portée  à  la  For- 
tereffe  devant  Aurcng  Zeb ,  qui  la  fit  mettre  dans  un  plat,  &  ordonna  qu'on 
apportât  de  l'eau,  &  après  lui  avoir  fait  laver  le  vifage,  fait  efluyer  le  fang, 
&  "avoir  reconnu  que  c'étoit  bien  la  tête  de  Dara,  il  fe  mit  à  pleurer  en 
difant:  Ah  malheureux  !  qnon  mute  cela  de  devant  moi,  &f  §«*«■  Faille  enterrer 
dans  le  tombeau  de  Homajfm. 
Jon  Khan      Le  foir  on  fit  entrer  la  fille  de  Dara  dans  le  Serrail,  mais  enfuite  on  l'en- 
lué-  voya  à  Shah  Jehan  &  à  Bcgum  Sahcb,  qui  la  demandèrent.   Pour  ce  qui  eft 

delà  femme  de  Dan*,  elleVétoit  déjà  auparavant  empoifonnnée  à  Lahor, 
prévoyant  les  malheurs  de  fa  famille.  Sepe  Shekouh  fut  conduit  à  Goualiyar. 
Quelques  jours  après  on  fit  venir  Jon  Khan  à  l'affemblée  devant  Aureng 
Zeb;  on  lui  fit  quelques  préfens,&  on  le  renvoya  ;mais  étant  proche  de  fcs 
terres,  il  fut  pavé  comme  il  le  méritoit,  on  le  tua  dans  un  bois  (a). 
Ba^.ir        Cependant  le  Gouverneur  de  Tatta  Bakar  fut  obligé  de  rendre  cette  pla- 
'•       ce;  par  un  ordre  même,  qu'on  avoit  exigé  de  Dara,  on  lui  accorda  à-la- 
vérité  toutes  les  conditions  qu'il  demanda,  mais  ce  fut  dans  le  deffein  de  ne 
lui  rien  tenir.  Car  dès  que  ce  vaillant  &  fidèle  Eunuque  fut  arrivé  à  Lahor, 
KhalHolhh  Khan,  qui  en  étoit  Gouverneur,  le  fit  tailler  en  pièces  avec  le 
peu  de  gens  qui  le  fuivoient.     Ce  qui  fut  caufe  que  la  Capitulation  ne  fut 
pasobfervée,  c'eft  qu'on  eut  avis  qu'il  fe  préparoit  fecretiement  à  aller 
joindre  Soliman  Shekouh,  n'épargnant  point  l'or,  qu'il  faifoit  couler  fous  main 

aux 
(<-/)  Dernier,  ubi  fup.  p.  132  -143. 

O  formerait  qu'on  ne  fait  ce  que  devint  :V<?3<7r,infinuant  qu'on  s'en  étoit  défait ,  com- 
me de  Jon  Khan* 
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aux  Franguis  ou  Européens,  &  à  tous  ceux  qui  étoient  fortis  avec  lui  de  Section 
la  Forterelfe,  fous  prétexte  de  l'accompagner  jufqu'à  Dehli,  Aureng  Zeb       L 
ayant  dit  plufieurs  fois,  qu'il  feroit  bien  aife  devoir  un  fi  galant  homme,  &  ^J'25' 
qui  s'etoit  défendu  fi  vaillamment.  melmpe" 

Il  ne  rtfloit  plus  de  la  famille  de  Dara  que  Soliman  Sbckoub,  qu'il  n'auroit  reur. 

pas  été  facile  de  tirer  de  .Serenagher,  fi  le  Rajah  avoit  été  ferme  dans  fes — 

premiers  fentimens.;  mais  la  mort  de  Dara ,  les  fecrettts  négociations  du  Rajah   So,im*n 
Jejjeyn,  jointes  aux  menaces  d1  Aureng  Zeb,  qui  avoit  engagé  les  Rajahs  ÏÏfgT1 
voilins  à  lui  faire  la  guerre,  ébranlèrent  enfin  celui  de  Serenagher,  &  le  fi,- confiai; 
rent  confentir  à  ce  qu'on  lui  demandoit.  Soliman,  qui  en  fut  averti, s'enfuit 
au  travers  de  ces  afFreufes  montagnes  &  de  ces  déferts  vers  le  grand  Tibet; 
mais  le  fils  du  Rajah  courut  d'abord  après  lui,  l'atteignit  (*),  &  le  fit  atta- 
quer à  coups  de  pierres-    Le  pauvre  Prince  fut  blefïé,  faiii  &  conduit  à 
Dehli ,  où  on  l'empnfonna  dans  Selimgher ,  cette  petite  ForterefTe  où  l'on 
avoit  mis  d'abord  Morad  Bukbsb.     Aurcng  Zeb,  pour  obferver  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  à  l'égard  de  Dara,ôc  pour  convaincre  tout  le  monde  que  c'étoit Soli- 
man lui-même,  commanda  qu'on  le  lui  amenât  devant  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour.  A  la  porte  on  lui  ôta  les  chaînes  qu'il  avoit  aux  pieds ,  mais  on  lui 
îaifla  celles  des  mains,  qui  paroifloient  dorées. 

Quand  on  vit  entrer  ce  grand  jeune  homme,  fi  beau  &  fi  bien  fait,  il  y. 
eut  plufieurs  Omrahs  qui  ne  purent  retenir  leur  larmes,  de  même  que  toutes 
les  grandes  Dames  de  la  Cour,  qui  avoient  eu  peimiflîon  de  le  venir  voir. 
Aureng  Zeb,  qui  témoignoit  lui-même  être  fort  touché  de  fen  malheur,  lui 
parla  avec  beaucoup  de  douceur, &  lui  die,  „  qu'il  ne  craignît  rien,  qu'il 
„  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  qu'au  contraire  il  feroit  très-bien  traité ,  &  qu'il 
„  falloit  qu'il  efit  bon  courage,  qu'il  n'avoit  fait  mourir  fon  père  que  par- 
„  cequ'il  éteit  devenu  Cafer ,  homme  fans  religion  ".  Sur  quoi  le  Prince 
fit  le/ahm  à  fon  oncle,  ou  le  falut  de  remerciment,abbaiiTant  fes  mains  en 
terre,  &  les  haulTant  du  mieux  qu'il  pouvoit  fur  fa  tête,  félon  la  coutume 
du  Pays,  &  lui  dit  avec  beaucoup  d'alfurance  que  s'il  avoit  à  lui  faire  boire 
le  Poujî,  il  fupplioit  de  le  faire  mourir  dès  à  préfent,  qu'il  en  étoit  très-con- 
tent. Mais  Aurcng  Zeb  lui  promit  tout  haut  qu'il  ne  lui  en  feroit  point  boi- 
re (f)  ,  qu'il  fut  en  repos  de  ce  côté-là, &  qu'il  ne  fongeât  qu'à  ne  fe  point 
attrilter.  Cela  dit-on  lui  fit  faire  encore  une  fois  le  falem ,  &  après  qu'on 
lui  eut  fait  quelques  queftions  de  la  part  à%/!urcng  Zeb  touchant  cet  éléphant 
chargé  de  roupies  d'or,  qu'on  lui  avoit  pris  lorsqu'il  palTa  à  Serenagher,  on 

le 

*)  Tavemier  dit  que  Nakti  Raja,  pour  tenir  fon  ferment,  ne  voulut  pas  fe  faifir  de  So- 
limon;  mais  qu'un  parti  de  gens  ùcjefom  Sejn  ,  qui  avoient  été  avertis  ,  le  furprirent  à  1a 
oha.û*e,&  le  prirent  prifonnier,  après  que  tous  ceux  de  fn  fuite  eurent  péri,  &  qu'il  eut  tué 
de  fa  main  neuf  des  aiTaillans. 

(f)  Le  Poujl  n'eft  autre  chofe  que  du  pavot  écrafé,  qu'on  laiiTe  tremper  la  nuit  dans 
de  l'eau.  C'eft  ce  qu'on  fait  ordinairement  boire  aux  Princes,  auxquels  on  ne  veut  pss 
"iiire  couper  la  tête.  C  eft  la  première  chofe  qu'on  leur  porte  le  matin  ,  &  on  ne  leur 
donne  point  à  manger  qu'ils  n'en  ayent  bu  une  grande  tafte;  on  les  laifleroit  plutôt  mou- 
rir de  faim  ;  cela  les  fait  devenir  maigres  &  mourir  infenfiblement  ;  peidsnt  peu  à  pc'i 
ks  forces  &  l'entendement,  ils  deviennent  tout  endonnîs  &  flupides. 
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Section  le  fie  retirer  ,    &  on  le  conduiiit  à  Goualiyar  (*)  avec  les  autres. 

!•  Nonobstant  ces  difeours  flatteurs  &  ces  belles  promettes ,  on  dit  qu' Au- 

reng Zeb  fe  défit  par  le  Pouft  non  feulement  de  Soliman  Shekoub,  mais  de  fon 
BsSepe  Sbekouh  &  du  petit-fils  de  Morad  Bakbsh.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  der- 
nier on  s'en  défit  d'une  manière  violente;  car  Aureng  Zcb,\  voyant  que  touc 

le  monde  avoit  de  l'inclination  pour  lui,  &  qu'on  failoit  courir  des  vers  a  fa 

MorrJ  louange  fur  fa' valeur  &  fon  courage,  appréhenda  que  s'il  le  faifoit  mourir  fe- 
Biuhsh  crettement  par  le  Pouft,  on  ne  doutât  de  fa  mort,  &  que  cela  ne  put  don- 
ner occafion  quelque  jour  à  des  troubles,  ce  qui  le  détermina  à  le  faire  mou- 
rir plus  publiquement,  &  il  fit  fi  bien  que  cela  parut  un  a£te  de  jufhce. 
Dans  le  teins  que  Morad  Bukbsb  faifoit  à  Ahmedabad  des  préparatifs  de  guer- 
re il  avoit  commis  plufieurs  violences  pour  avoir  de  l'argent  (f),  &  entre 
autres  il  avoit  fait  mourir  un  certain  Snyed  ou  parent  de  Mahomet,  qui  écoic 
fort  riche,  pour  avoir  fon  bien;  on  exdca  fous  main  les  enfans  du  Sayed  à 
-venir  fe  plaindre  en  pleine  aifemblée,  demandant  juftice  &  la  tête  du  Prin- 
ce pour  le  fang  de  leur  père.  Leur  demande  leur  fut  accordée,  fans  autre 
forme  de  procès ,  &  aucun  des  Omrahs  n'ofa  contredire,  non  tant  à  cauïe  du 
grand  refpecl:  qu'on  avoit  pour  les  Sayeds,  que  pareequ'on  s'appercevoit  que 
c'étoit  Aureng  Zeb  qui  failoit  agir  les  plaignans  ;  ils  allèrent  avec  les  ordres 
néceflaires  à  Goualiyar  faire  couper  la  tête  à  Morad  (a). 
SahanSu-  Il  ne  reftoit  plus  d'épine  au  pied  à  Aureng  Zeb  que  Sultan  Sujah ,  qui  fe 
\zhfefau.  maintenoit  toujours  dans  le  Bengale; mais  on  envoya  fuccefïivement  tant  de 
''troupes  de  toute  forte  a  l'Emir  Jemla,  qu'enfin  on^nveloppa  Sujab  de  tous 
côtés  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  à  Dakka,  qui  eft  la  dernière  ville  du  Ben- 
gale fur  le  bord  de  la  mer,  &  c'eft  ici  la  conclufion  de  toute  cette  tragédie. 
Ce  Prince  n'ayant  point  de  vaifieaux  pour  s'embarquer,  &  ne  fâchant  plus 
où  fuir,  envoya  fon  fils  aîné  Sultan  Banke  au  Roi  idolâtre  de  Rakan  (j)  ou 
Mai ,  pour  favoir  s'il  trouveroit  bon  qu'il  fe  réfugiât  dans  fes  Etats  pour  quel- 
que t'ems  feulement,  &  s'il  voudrait  lui  faire  la  grâce,  quand  la  mouflon,  fe- 
roit  venue,  de  lui  fournir  un  vaiffeau  pour  le  tranfporter  à  la  Mecque,  afin 
de  pafTer  de-là  quelque  part  en  Turquie  ou  en  Perfe.  Le  Roi  de  Rakan  fit  ré- 
ponse qu'il  ferait  le  très-bien  venu,  &  qu'on  l'affifteroit  en  tout  ce  qui  ferait 

pofîible.  :  .      ,   '  . 

Sultan  Banke  s'en  retourna  à  Dakka ,  avec  quantité  de  galeaces ,  condui- 
tes par  des  Franguis ,  tant  Portugais  qu'autres  Européens  fugitifs,  qui  s'é- 
toient  mis  au  fervice  du  Roi  de  Rakan ,  &  ne  faifoient  d'autre  métier  que  de 
ravager  le  bas  Bengale.  Sultan  Sujab  s'embarqua  avec  fa  femme ,  ^ts  trois 
fils  &  fes  filles ,  &  fit  voile  pour  le  Royaume  de  Rakan.  On  les  reçut  aflez 
bien,  &  on  leur  fournit  aux  dépens  du  Roi  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  la 
vie  félon  le  Pays.  Au  bout  de  quelques  mois  la  mouflon  vient,  mais  de 
'  vaif- 

f»  Bernier,  T.  I.  p.  H3-I49- 

(•)  Suivant  Frafer  ,  ce  fut  le  14  Janvier  1661  qu' Aureng  Zeb  envoya  fon  fils  Sultan 

immed  &  Soliman  Sbekouh  à  Gou'.liyar. 
Ct)  1!  empitrntoit  ou  prenoït  par  force  de  l'argent  de  tous  les  riches  Marchands. 
fjj  Nommé  auflî  Arakan,  Arrahan,  ou  Arrakam. 


ve  dans  le 

Royaume 

de  Rakan.  côtés , 
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vaiïTeau  il  ne  s'en  parle  point ,  quoique  le  Prince  ne  le  demandât  que  pour  fon  Sectiow 
argent,  car  il  nemanquoit  pas  encore  de  roupies  d'or  &  d'argent  &  de  pier-       *• 
réries;  fon  malheur  fut  qu'il  en  avoit  trop,  car  fes  richefles  furent  vraifem-  7Aur£n? 
blablement  la  caufe  de  fa  perte,  ou  du  moins  y  contribuèrent  beaucoup.  Ces  „?£■"- 
Rois  barbares, dit  Bernier, n'ont  aucune  véritable  générofité,  &  ne  font  gue-  reur, 

tes  retenus  par  la  foi  qu'ils  ont  promife.     Pour  fe  tirer  de  leurs  mains  il  faut 

ou  être  le  plus  fort ,  ou  n'avoir  rien  qui  pui/Te  tenter  leur  avarice. 

Cependant  le  Roi  de  Rakan,  au-lieu  de  fournir  un  vaiileau  à  Sujab,  com-     Trabifm 
mença  à  lui  témoigner  beaucoup  de  froideur,  &  à  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  du  hou 
le  venoit  point  voir.    Soit  que  le  Prince  crût  qu'il  étoit  au-deflbus  de  lui  d'al- 
ler vifiter  le  Roi,  foit  qu'il  craignît  qu'on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  s'il  alloit 
au  Palais,  &  qu'on  ne  le  mît  entre  les  mains  de  l'Emir  Jemla,  qui  avoit  déjà 
offert  de  grandes  femmes  pour  cela,  il  n'y  voulut  point  aller,  &  fe  contenta 
d'y  envoyer  Sultan  Bauka  ,  qui  lorfqu'il  fut  proche  de  la  maifon  du  Roi , 
jetta  quantité  de  roupies  d'or  &  d'argent  au  peuple.     Quand  il  fut  devant  le 
Roi ,  il  lui  fit  préfent  de  beaucoup  de  Brocards  &  de  Pièces  rares  d'Orfèvre- 
rie ,  enrichies  de  pierreries  de  grand  prix ,  exeufant  fon  père  Sttjab  fur  ce 
qu'il  étoit  incommodé  ,  &  fuppliant  le  Roi  de  fa  part  de  fe  fouvenir  du  vaif- 
feau  qu'il  lui  avoit  promis:  avec  tout  cela  Sultan  Sujab  n'avança  rien.     Au 
contraire  cinq  ou  fix  jours  après  le  Roi  lui  envoya  demander  une  de  fes  filles 
en  mariage  (*),  ce  qu'il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  lui  accorder,  &  ce  refus 
aigrit  fort  le  Roi. 

Le  Prince,  s'appercevant  qu'il  étoit  plus  que  tems  de  pourvoira  fa  fureté,  Entrcprife 
&  que  la  faifon  de  la  mouflon  étoit  à  peu  près  paffée  fans  qu'il  pût  efpé   <îéfcfp{rée 
rer  de  fe  rendre  à  la  Mecque,  fit  une  entreprife,  qui  prouve  dequoi  eft  ca-      Sui*k 
pable  le  défefpoir.    Quoique  le  Roi  de  Rakan  foit  idolâtre ,  il  y  a  néanmoins 
dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  Mahométans,  qui  s'y  font  retirés, ou  qui 
ont  été  faits  efclaves  par  les  Pirates.     Sultan  Sujab  gagna  ces  Mahométans 
fous  main ,  &  avec  deux  ou  trois-cens  hommes ,  qu'il  avoit  encore  de  ceux 
qui  l'avoient  fuivi  de  Bengale,  réfolut  d'aller  un  jour  fondre  fur  le  Palais, 
d'exterminer  toute  la  Famille  Royale,  &  de  fe  faire  proclamer  Roi  de  Rakan. 
C'étoit  une  entreprife  de  défefpéré,  plutôt  que  celle  d'un  homme  dans  fon 
bon  fens  ;  cependant  Bernicr  avoit  oui  dire  à  des  Mahométans ,  à  des  Por- 
tugais &  à  des  Hollandois,  qui  étoient  alors  fur  les  lieux,  que  la  chofeétoif 
aiTez poflible.     Mais  le  jour  avant  celui  où  l'on  devoit  faire  le  coup,  le  pro- 
jet fut  découvert,  ce  qui  ruina  entièrement  les  affaires  de  Sujab,  &  fut  caufe  de 
fa  perte  (a). 

Comme  il  n'y  avoit  p'us  de  fureté  pour  lui  àRikan ,  il  voulut  tâcher  de  fe 
fauver  dans  le  Pegu,  chofe  prefque  impolTible  à  caufe  des  montagnes  &  des 
grandes  forêts  qu'il  y  a  à  pater.  Le  malheureux  Prince  ne  lailTa  pas  de  fe 
mettre  en  chemin  avec  fa  famille  &  quelques-uns  de  fes  gens  ;  mais  on  le  pour- 
fuivit  d'abord  de  fi  près,  qu'on  l'atteignit  le  même  jour:  il  fe  défendit  cou- 
rageufement,  &  tua  un  nombre  incroyable  de  fes  ennemis,  mais  il  fut  enfin 

acca- 
(rf)  Berner,  1.  c.  p.  149-153. 

(*)  tavemicr  dit  que  le  Prince  demanda  &  obtint  la  fille  du  Roi  en  mariage. 
Tome  XVUL  '  ï\ 
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S-.cTioN   accablé  par  le  nombre,  &  obligé  de  quitter  le  combat.  Sultan  Banta,  qui  n'é- 
L       toit  pas  II  avancé  que  Ton  père,  fe  défendit  auffi  comme  un  lion  ;  mais  enfin , 
-Aureng  apr£s  avou-  été  bleffé  des  coups  de  pierre  dont  il  étoit  accablé  de  tous  côtés, 
mTèl^'on  l'arrêta,  &  on  l'emmena  avec  Tes  deux  petits  frères,  fes  fccur*  &  fa  mère. 
r.ur.  *         Pour  ce  qui  eft  de  Sultan  Sujab,  on  n'a  jamais  bien  fu  ce  qu'il  étoit  deve- 
— *  nu.   Le  bruit  commun  étoit,  que  lui  avec  une  femme,  un  Eunuque  &  deux 
n eft  tué.  aiUres  perfonnes  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne,  qu'il  reçut  un  coup  de 
pierre  à  la  tête  qui  le  renverfa,  mais  qu'on  le  releva  auflitôt,  &  que  l'Eu- 
nuque lui  banda  la  tête  avec  fon  Turban,  &  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  à  travers 
lés  bois.     Bcrnier  dit  qu'il  a  entendu  raconter  la  chofe  de  trois  ou  quatre 
manières  différentes,  par  des  perfonnes  mêmes  qui  s'étoient  trouvées  fur 
le  lieu: il  y  en  avoit  auiîî  qui  affuroient qu'on l'avoit  trouvé  parmi  les  morts, 
mais  qu'il  n'avoit  pas  été  bien  connu ^  &  Bernier  avoit  vu  une  Lettre  du  Chef 
du  Comptoir  des  Hollandois  à  Rakan,  qui  confirmait  cela.     Cette  incertitu- 
de donna  occalion  à  des  allarmes  fréquentes  à  Dehli;  tantôt  on  difoit  qu'il 
s'étoit  joint  aux  Rois  de  Golconde  &  de  Vifiapour;  tantôt  qu'on  l'avoit  vu 
paffer  devant  Surate  avec  deux  vailfeaux  qui  portoient  des  pavillons  rouges , 
que  le  Roi  de  Pegu  ou  celui  de  Siam  lui  avoient  fournis  ;  tantôt  qu'il  étoit  en 
Perfe,  d'abord  à  Shiraz  &  depuis  àKandahar,  prêt  d'entrer  dans  leRoyau-' 
me  de'  Kabul.     Mais  Bcrnier  croyoit  plutôt  qu'il  avoit  été  tué ,  fondé  non 
feulement  fur  cette  Lettre  des  Hollandois,  mais  auffi  fur  ce  qu'un  Eunuque 
de  Sujab  y  avec  qui  ce  Médecin  paffa  de  Bengale  à  Mafulipatan1,  &  fon 
Grand-Maître  d'Artillerie ,  l'avoient  afTuré  qu'il  n'étoit  plus ,  fans  toutefois 
en  vouloir  dire  davantage  (*).  \  •  \ 

Sa  Famille  Après  cette  dernière  affaire  on  mit  toute  la  famille  de  Sujab  en  pnion  a 
extcrmi-  Rakan ,  femmes  &  enfans,  &  on  les  traitoit  fort  rudement.  Néanmoins 
■*!  quelque  tems  après  on  les  élargit,  &  on  les  traita  plus  doucement;  le  Roi 

époufa  enfuite  la  fille  ainée  de  Sujab.  Sur  ces  entrefaites  quelques  Domefti- 
ques  de  Sultan  Banka  avec  plufieurs  des  Mahométans  formèrent  une  autre 
conjuration  comme  la  première;  mais  au  jour  marqué ,  un  des  Conjurés,  qui 
étoit  à  demi-vvre,  commença  à  donner  avant  le  tems ,  ce  qui  fit  échouer  \q 
projet.  Bernier  dit  qu'on  avoit  encore  fait  tant  de  contes  là-deffus  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'elt 
que  le  Roi  s'aigrit  enfin  fi  fort  courre  cette  maîheureufe  famille  de  Sujab  , 
qu'il  commanda  qu'on  l'exterminât  entièrement:  Sultan  Banka  &  fes  frères 
eurent  la  tête  tranchée  avec  des  haches  émouffées,  &  les  femmes  furent  en- 
fermées dans  des  chambres,  où  on  les  laiffa  mourir  de  faim,  eu  forte  qu'il 
n'en  échappa  perfonne.  pas  même  la  PrincelTe  que  le  Roi  avoit  époufée.  f 
Conduite  c'efl:  ainfi  que  finit  cette  guerre,  que  l'ambition  de  régner  avoit  allumée 
^Aureng  en,r£  les  quatre  fils  de  Sbab  Jehan,  après  avoir  duré  cinq  à  fix  ans,  c'eft-à- 
dire  depuis  1655  jufqu'en  1660  ou  iô*6"i,  &  elle  laiffa  Aureng  Zcb  en  pof- 
feTion  de  ce  puiffant  Empire  (a).   A  cette  odcaïïoa  Bernier  dit  qu'il  ne  doi- 

tc 

O)  Bernier, T.  I.  p.  15 3- » 57- 
(*)  Scbmten,  célèbre  Voyageur,   qui  étoit  dan;  le  Royaume  d'Arakan  dans    le  tems  que 
Su  m  îujnb   >  réfugia,  rapporte  fes  avantures  dans  ce  Pays-là  d'une  toute  autre  manière 
nue  Bernier.   Voy    Ptyà?.  2  ËU&.  T.  I.  p.  229-237.  Amft.  1708.     On  peut  voirauOi 
fur  fa  mort  L'ftyf.  Gin.  Jestïjag.  T.  XIII.  p.  312.  not;  (»).  R*m.  du  Ta  ad. 
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te  pas  que  la  plupart  de  Tes  Lecteurs  ne  trouvent  les  voyes  quAureng  Zeb  a  Sectioii 
tenues  pour  ^élever  à  l'Empire,  fort  violentes  &  fort  terribles,  niais  qu'ils       *• 
doivent  faire  réflexion  fur  la  coutume  de  cet  Etat ,  qui  laiffant  la  fuccetlion  ztblfe- 
à  la  Couronne  indéçife,  faute  de  bonnes  Loix  qui  la  règlent  en  faveur  des  mcktnpc- 
aines , l'expofe  à  être  la  conquête  du  plus  fort,&  foumet  en  même  teins  tous  reur. 
les  Princes  de  la  Famille  Royale  à  la  cruelle  néceflité  ou  de  régner  en  faifant  - 
périr  tous  les  autres  pour  leur  fureté,  ou  de  périr  eux-mêmes  pour  affurer  cel- 
le d'autrui.    Tout  cela  bien  pefé ,  il  penfe  que  la  conduite  d'/Jurcng  Zeb  ne 
paroîtra  pas  fi  étrange,  &  que  ceux  qui  liront  fon  Hifloire  avec  réflexion ,  ne 
le  prendront  point  pour  un  Barbare ,  mais  le  regarderont  comme  un  grand 
&  rare  Génie,  comme  un  grand  Politique,  comme  un  grand  Roi  (a). 

SECTION      II. 

Ce  qui  s'eft  pajje  depuis  la  fin  de  la  Guerre  Civile  jufquà  la  mort  de  Shah  Jehan. 

LA  Guerre  étant  finie,  les  Tartares  Usbeks  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  Section 
à  Aurcng  Zeb ,  qu'ils  avoient  vu  combattre  dans  leur  Pays,  lorfqu'il  n'é-      1I; ,  - 
toit  encore  que  Prince.     Shah  Jehan  l'avoit  envoyé  commander  le  fecours  pM\lfi 
que   lui  demanda  le  Khan  de  Samarcande  contre  celui  de  Balkh.     D'ail-  qu'à  la 
leurs  ils  jugèrent  bien  qu'il  devoit  avoir  encore  fur  le  cœur  l'affront  qu'ils  «w*i& 
lui  avoient  fait,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  prendre  Balkh,  Capitale  de  Shah  Je' 
l'ennemi:  les  deux  Khans  s'étant  accommodes,  l'obligèrent  de  fe  retirer.  han' 
difant  qu'ils  craignoient  qu'il  ne  s'emparât  de  tous  teurs  Etats,  de  la  même  jimùa/Jâ- 
façon  qu'Akbar  avoit  fait  autrefois  de  Kashmire.  Quels  que  fuflbnt  leurs  mo-  àeundela 
tifs  les  deux  Khans  lui  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs    pour  lui  offrir  leurs  ?ÏÏ   ■ 
fervices',  &  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à  la  Couronne.  Au- 
rcng Zeb  voyoit  bien  que  fi  guerre  étant  finie  cette  offre  de  fervice  n'étoit 
plus  defaifon,&  que  ce  n'étoit  que  la  crainte,  ou  l'efpérance  de  quelque  pré- 
fent,  qui  ame-noit  ces  Ambaffadeurs.     Il  ne  laiffa  pas  de  les  recevoir  hono- 
rablement, quand  il  leur  donna  la  première-audience,  à  laquelle  Bernier  fut 
préfent.     Ils' furent  cependant  obligés  de  faire  en  entrant  le  falut  à  l'Indien- 
ne, &  de  remettre  leurs  Lettres  à  un  Omrah ,  quoiqu'ils  fuffent  fi  près  à* Au- 
rcng Zeb)  qu'il  auroit  pu  \qs  prendre  de  leurs  mains.     Ce  Monarque  leur  fit 
donner  un  Serapab,  comme  qui  diroit  vêtement  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 
Leurs  préfens  confiftoient  en  Lapis  Lazuli,.  en  chameaux,  chevaux,  en 
quelque^  charges  de  fruits  frais,  comme  poires,  pommes,  raifins  &  melons, 
■   &  en  plufieurs  charges  de  fruits  fecs,  comme,prunes  de  Bokhara,  abricots- 
kfchmiches.ou  raifins  fans  pépin,  6c- deux  autres  fortes  de  raifins  noirs  & 
blancs,  -fort  gros  &  forr  bons.     Aureng  Zeb  leur  témoigna  qu'il  étoit  très- 
fatisfait  de  ces  préfens ,  &  en  les  congédiant  il  leur  dit  qu'il  feroit  bien  aife 
de  les  voir  Couvent.     Ils  étoient  fi  avares  &  fi  fordides ,  qu'ils  mettoient  en 
réferve  l'argent  que  le  Roi  leur  dchnoit  pour  leur  dépenfe,&  qu'ils  menoient 
une  vie  fort  miftiable,  indigne  d'Ambaffadeurs  ;  cependant  au  bout  de  qua- 
.  '  tre 

{a)  Bei nier,  p. 267,  268- 
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Section   tre  mois  de  féjour ,  on  les  renvoya  avec  honneur  &  chargés  de  riches  pré- 
i  i.      fens  (a). 
&  Avant  leur  départ  Aureng  Zeb  tomba  dangereufement  malade  d'une  fièvre 

*W7-?  violente  &  continue,  qui  lui  caufoit  quelquefois  des  rêveries:  il  fut  faifi  d'u- 
\urtde  ne  telle paralyfie  à  la  langue ,  qu'elle  lui  ôtoit  prefque  la  parole,  &  lesMéde- 
Shah je-  cins  défefpéroient  de  fa  lancé  ;  pendant  quelque  tems  on  crut  qu'il  étoit  mort, 
han.         &  qUe  Raush  Ray  Bcgum  cachoit  fa  mort  pour  ks  deffeins.     Le  bruit  couroit 

"7 7  même  que  le  Rajah  Jcjfem  Scyn,  qui  étoit  Gouverneur  du  Guzerat,  étoit  en 

Z-b/ûSL  chemin  pour  venir  délivrer  Sbah  Jehan;  que  Mohabeî  Khan,  qui  avoit  enfin 
malade,  '  obéi  aux  ordres  à' Aurmg  Zeb,  étoit  parti  de  Kabul  &s'écoic  déjà  avancé  juf- 
qu'à  Lahor  à  la  tête  de  trois  ou  quatre-mille  chevaux,  dans  le  même  delTein; 
&  que  l'Eunuque Atbar  Kban,qm  gardoit  le  Monarque  dépofé ,  vouloit  avoir 
l'honneur  de  le  délivrer.  Dans  le  même  tems  on  intriguoit  aufîi  pour  la  fuc- 
ceŒon.  D'un  côté  Sultan  Mazum  tâchoit  par  promettes  de  s'aflurer  des  Om- 
rahs,  jufques-là  q  l'il  alla  une  nuit  déguifé  eljLez  le  Rajah'  Jejpsfn  le  fupplierde 
la  façon  la  plus  humble  de  prendre  fes  intérêts  en  m:iin  :  d'autre  part  Raush 
Ray  Bcgum,  &  Feday  Khan  &  plufieurs  Omrahs  fe  declaroient  pour  le  jeune 
Prince  Sultan  Akbar ,  quoiqu'il  ne  fût  encore  âgé  que  de  fept  ou  huit  ans  ; 
les  deux  Partis  fe  vantoient  cependant  qu'ils  n'avoient  d'autre  deffein  que 
de  délivrer  Sbah  Jcban,  de  forte  que  le  peuple  s'attendoit  à  tout  moment 
qu'il  alloit  être  mis  en  liberté,  quoique  pas  un  des  Grands  n'y  penfât  tout 
de  bon,  &  il  n'y  en  avoit  effectivement  aucun  qui  eûtfujet  de  fouhaitterde 
le  voir  rétabli  fur  le  Trône,  excepté  JeJJom  Scyn,  Mohabeî  Khan  &  quelques 
autres,  qui  encore  n'avoient  pas  fait  grand'  chofe. 
Safcr-  Mais  <\\io\(\\\  Aurcng  Zeb  fût  extrêmement  malade,  il  ne  laiffoit  pas  de 
-na}.  mettre  ordre  aux  affaires,  &  quoiqu'il  eût  confeillé  à  Sultan  Mazum  d'aller 
au-plutôt  ouvrir  les  portes  à  Shah  Jehan,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir,  il  ne 
laiffoit  pas  de  faire  écrire  inceffamment  à  Atbar  Khan  de  garder  foigneufe- 
ment  fon  père.  Le  cinquième  jour,  dans  le  fort  de  fa  maladie,  il  fe  fit  por- 
ter dans  l'Affemb:ée  des  Omrahs  pour  fe  faire  voir;  le  fept,  le  neuf  &  le 
dixième  jour  il  en  fit  autant;  &  ce  qui  eft  prefque  incroyable,  le  treiziè- 
me ,  après  être  revenu  d'un  évanouiffement ,  qui  avoit  fait  dire  par  toute 
la  ville  qu'il  étoit  mort ,  il  fit  entrer  deux  ou  trois  des  plus  grands  Omrahs 
&  le  Rajah  JeJJeyn,  pour  leur  faire  voir  qu'il  étoit  vivant,  fe  fit  lever  en 
fon  féant ,  demanda  de  l'encre  &  du  papier  pour  écrire  à  Atbar  Khan,  &  fe 
fit  apporter  le  grand  Sceau,  qu'il  avoit  donné  en  garde  à  fafœur,  craignant 
qu'elle  ne  s'en  fût  déjà  fervie  pour  fes  deffeins  (Z>).  La  caufe  de  fa  maladie 
fut.  félon  les  apparences,  le  régime  qu'il  obfervoit  ;  car  depuis  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  Trône  il  ne  voulut  plus  manger  de  pain  de  froment,  ni  de  viande, 
ni  de  poiffon,  ne  fe  nourriffant  que  de  pain  d'orge,  d'herbages  &  de  confi- 
tures (*);  pénitence  qu'il  s'étoit  impofée  pour  tant  de  crimes  qu'il  avoit  com- 
mis (c)  ;  ce  régime  l'avoit  rendu  maigre  &  décharné. 

Au- 

(a)  Bcrnier  ,  p.  269  &  fuiv.  (0  Taverm'er ,  P.  IL  Liv.  IL  Ch.    7,  o. 

(b)  Idem.  p.  165-169. 

(*)  Le  môme  Voyageur  dit,  que  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  Comtte  de  1665, 

/lu* 
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Aureng  Zeb  n'eut  pas  plutôt  repris  fa  fanté,  qu'il  eflaya  de  tirer  des  mains  Suctioïi 
de  Shah  Jehan  &  de  Begum  Sabeb  la  fille  de  Dara ,  dans  le  deïfein  de  la  ma-      1 1. 
rier  à  Sultan  Akbar ,  Ton  troifieme  fils,  pour  lui  donner  plus  de  droit  à  l'Em-    Ceiui 
pire,  auquel  il  le  deitinoit.  Ce  jeune  Prince  avoit  beaucoup  de  parens  à  Ia"jr^jÇ 
Cour  très.puiflans,  &  il  étoit  né  de  la  fille  de  Sbab  Navaz  Khan ,  &  parcon-S/X  " 
féquent  du  fang  des  anciens  Souverains  de  Mashat,  au-  lieu  que  Mahmûd  &  Shah  Je- 
Mazum  n'étoieni  fils  que  de  Rajipoutnis ,  ou  filles  de  Rajahs.    On  ne  fauroithan- 
croire  avec  quelle  hauteur  Sbab  Jehan  &  les  deux  Princeïfes  reçurent  la  pro-   $a  ten- 
pofition  à"  Aureng  Zeb;  la  fille  de  Dara  protefla  qu'elle  fe  tueroit  plutôt  quednf 
d'époufer  le  fils  de  celui  qui  avoit  fait  mourir  fon  père.     Il  n'eut  pas  plus  Sultan 
de    facisfaélion    de    Sbab  Jehan   fur   certaines  pierreries   qu'il    lui   deman- A!ibar» 
doit,  pour  achever  un  ouvrage  qu'il  faifoit  ajouter  au  fameux  Trône  (*), 
qu'on  eilimoit  tant ,  l'empereur  dépofe  ayant  déclaré  qu'il  les  mettroit  plutôt 
en  poudre  que  de  les  lui  donner.  Il  obtint  cependant  dans  la  fuite  l'une  &  l'au- 
tre de  fes demandes  par  les  bons  traitemens  qu'il  fit  à  fon  père,  &  par  leref- 
pect  qu'il  lui  témoigna. 

Car  quoiqu' Aureng  Zeb  fît  garder  Shah  Jcban  avec  toutes  les  précautions  So. 
imaginables,  il  le  laiila  toujours  dans  fon  ancien  appartement  avec  Begufnfpcàpour 
Sabeb ,  toutes  fes  femmes,  Chanteulés,  Danfcufes,  Cuiiinieres  &  autres.^" Pcre' 
Il  y  avoit  même  certains  Mollahs  pour  lui  lire  l'Alcoran,  car  il  étoit  devenu 
fort  dévot  ;  on  lui  donnoit  auffi,  comme  auparavant, le  fpefitacle  des  Com- 
bats d' Animaux  &  auires  Diverciflemens.    Mais  ce  qui  l'adoucit  encore  da- 
vantage, Cs;  furent  les  lettres  obligeantes,  pleines  de  refpecl;  &  de  foumis- 
fion  qu  Aureng  Zeb  lui  écrivoit  fou  vent ,  le  confultant  comme  fon  Oracle, 
&  lui  témoignant  toutes  fortes  d'égards.     Il  lui  envoyoît  aulfi  fans-ceffe-  de 
petits  préiêns;  par  ces  manières  il  gagha  tellement  fon  père,  que  ce  Monar- 
que lui  répondoit,  &  lui  envoya  de  lui-  même  quelques   unes  des  pierreries 
qu'il  lui  avoit  refufées.     Il  confentit  enfuite  à  lui  envoyer  la  fille  de  Dara, 
&  lui  accorda  enfin  ce  pardon  &  cette  bénédiction  paternelle,  qu'il  lui  avoit 
tant  de  fois  dem  as  pouvoir  l'obtenir  (a). 

Les  Hollandois,  pour  augmenter  leur  crédit  dans  le  Pays  &  pour  intimi-   Ambatr 
der  les  Gouverneurs  des  Porcs  de  Mer,  réfolurent  d'envoyer   aulîi  un  hm-  f(ldci1^ 
balfadeur   à  Aureng  Zeb.     Ils  enoifirent  Air.   Adrican  ,    Directeur   de  leur  Hol'.in- 
Comptoir  à  Surate,  très-honnête  homme,  &  d'un  grand  fens.     Quoique     IS' 
Aureng  Zeb  affectât  de  méprifer  les  Franguis  ou  Chrétiens ,  il  ne  laiila  pas 
de  le  recevoir  avec  beaucoup  d'honneur ,  lui  faifant  donner  &  à  quelques- 
uns  de  fa  fuite  des  Serapas  de  brocard.  A  fa  dernière  audience  il  lui  fit  pré- 

fenc 

(tf)  Bernicr,  1.  c.  p.  220,  221. 

Aureng  Zeb  ne  but  qu'un  peu  d'eau  &  ne  mangea  qu'un  peu  de  pain  de  millet,  ce  qui  al- 
téra tellement  fa  fanté,  qu'il  penfa  en  mourir;  car  outre  cela  il  ne  couchoit  que  fur  la  ter- 
re ,  avec  une  pi.au  de  tigre  fur  lui,  &  depuis  ce  unis-  là  il  n'a  jamais  eu  de  fanté  parfaite. 
Tavernier,  Part.  II.  L.  IL  Ch.  9. 

(*)  Selon  Tuvcruhr  il  lui  lit  faire  cette  demande  peu  de  jours  avant  qu'il  montât  fur  le 
Trône,  afin  deparoître  avec  plus  de  magnificence;  &  le  refus  que  lui  fit  Sbab  Jcban  de  hii 
envoyer  aucunes  pierreries,  fut  caufe  cp? Aureng  Zeb  n'avoit  qu'un  feul  joyau  fur  fa  toque, 
le  jour  qu'il  prit  poiTeflion  du  Trône. 
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Section  fent  d'un  fécond,  &  d'un  très-riche  pour  le  Général  de  Batavia,  avec  un 
r11'.     poignard  enrichi  de  pierreries.  Le  préfent  desHoIlandois  conflftoit  en  quan- 
• '^    tité  d'Ecarlate  très-fine,  quelques  grands  miroirs,  &   beaucoup  de  beaux 
juftuà  la  Ouvnges  de  la  Chine  &  du  Jspon ,  entre  iefquels  il  y  avoit  un  Paleki  &  un 
monde      Takt-  Rouan,  ou  Trône  de  campagne  d'un  ouvrage  qui  fut  admiré..    En  ce 
Shah  Je-    tems-là  on  vit  arriver  une  choie  prefque  incroyable.    Didar  Khan,  un  des 
ân'         premiers  Eunuques  du  Serrail,  quoique  coupé  tout  ras,  devint  amoureux 
"d'une  très-belle  perfonne,  fœur  d'un  Ecrivain  Gentil,  qui  étoit  voifin  d'u- 
ne maifon  où  il  venoit  fouvent  fe  divertir.     Les  voifins  à  la  longue  raillè- 
rent l'Ecrivain  fur  le  commerce  des  deux  Amans,  ce  qui  le  piqua  fi  fort, 
qu'il  menaça  fa  fœur  &  l'Eunuque  de  les  tuer  s'ils  continuoient  leur  commer- 
ce; ci:  efîccHvement  une  nuit  qu'il  les  trouva  couchés  enfemble,  il  poignar- 
da l'Eunuque  &  laifla  fa  fœur  pour  morte.  Tout  le  Serrail,  femmes  &  Eu- 
nuques fe  liguèrent  contre  lui,  pour  lui  faire  perdre  la  vie,  mais  Aure ng Ze b 
fe  contenta  de  l'obliger  à  fe  faire  Mahométan  (a). 
Clémence      Ce  fut  encore  vers  le  même  tems  que  ce  Prince  fut  informé  que  fa  fœur 
^Aurcng  Rausb  Ray  Béguin  avoit  fait  entrer  plufieurs  fois  deux  jeunes  galans  dans 
ZtJ*         le  Serrail,  cependant  il  ne  lui  en  témoigna  pas  de  relfentiment,  ni  aux  deux 
jeunes  gens.     On  les  trouva  tous  deux  errans  dans  les  jardins,  où  les  fem- 
mes qui  les  conduifoient  les  'avoient  abandonnés.   Ayant  été  menés  devant 
Aureng  Zeb,  le  premier  dit  qu'il  avoit  pafTépar-defius  les  murailles,  &  le  fé- 
cond confefTa  qu'il  étoit  entré  par  la  porte.    Aureng  Zçb  commanda  finale- 
ment qu'on  les  fît  fortir  par  où  ils  étoient  entrés;  mais  les  Eunuques  paiîe- 
rent  leur  commifiion  à  l'égard  du  premier,  car  ils  le  jetterentduhaut  en  bas 
d:s  murailles. 
A.-  ?        Quelques  mois  après  TAmbnflade  des  Holiandcis,  il  arriva  prefque  en  mé> 
sjwbafa-  me  tems  cinq  auires  Ambafiadeurs,  les  trois  premiers  de  la  part  du  Sharif 
de  la  Mecque,  du  Roi  de'Yaman  ou  de  l'Arabie  Heureufe,  &  du  Prince  de 
Bâfra,  dont  les  préfens  confiftoient  en  chevaux;  les  deux  autres  étoient 
envoyés  par  le  Roi  de  Habash  ou  d'Ethiopie.     On  ne  tint  pas  grand  comp- 
te des  trois  premiers;  ils paroifibient  (Tmiférables  &  fi  mal  en  ordre,  qu'on 
voyoit  afl.-z  qu'ils  ne  venoient  fous  le  titre  d'Ambafladeurs  que  pour  attrap- 
per  quelque  préfent  &  pour  vendre  leurs  marchandifes.     Ceux  d'Ethiopie  fu- 
rent mieux  reçus,  quoiqu'ils  le  méritaflent  aufîi  peu.     C'étoient  deux  Mar- 
chands qui  avoient  une  pauvre  fuite,  &  des  préfens  de  peu  de  valeur;  il 
y  avoit  vingt-cinq  Efclaves,  entre  Iefquels  il  s'en  trouvoit  neuf  ou  dix  fort 
jeunes,  propres  à  être  faits  Eunuques,  préfent  digne  d'un  Roi  Chrétien. 
Outre  cela  il  y  avoit  quinze  chevaux,  une  mule  admirablement  rayée  & 
marquée,  deux  prodigieufes  dents  d'éléphant,  &  une  corne  de  bœuf  pleine 
de  civette.  Comme  Sevaji  pilla  Surate,  immédiatement  après  qu'ils  y  eurent 
débarqué,  ils  perdirent  Je  peu  qu'ils  avoient  apporté  pour  vivre,  &  furent 
obligés  de  demander  au  Gouverneur  de  Surate  de  quoi  fubfifter;  il  les  en- 
voya à  Ddili,  où  leur  miferable  fuite  prefque  nue  pafïa  pour  des  gueux. 
C --pendant  Bcrnier  paria  tant  de  leur  Roi  à  fon  Aga ,  qu  Aureng  Zcb  leur 

doi> 
{a)  Dernier,  T.  I.  p.  175  »  l?<5- 
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donna  audience,  les  honora  de  Serapahs,  leur  fournit  de  l'argent,- &  lesSixTiou 
chargea  d'un  riche  préfent  pour  leur  Maître.     Ils  s'engagèrent  d'employer     IL 
leur  crédit  auprès  -de  leur  Roi ,   pour  faire  rebâtir  une  Mofquée ,  &  ils  f^"^ 
demandèrent  en  fon  nom  un  Alcoran  &  quelques  autres  Livres  de  Religion  jL/J^j Vu 
procédé  aufli  lâche  de  la  part  d'un  Ambaiiadeur  Chrétien,  comme  YétStXmmortJe 
des  deux,  que  de  celle  d'un  Roi  qui  fait  profeiîion  de  l'Evangile  (a).  Shah  Je. 

Dans  le  tems  que  les  Ambaflàdeurs  d'Ehiopie  étoient  à  Dehli,  Jlurcnp  han' 
Zeb  fit  aflembler  fon  Confeil  Privé  ,  pour  prendre  des  mefures  pour  l'éduca-  Jmdas- 
tion  de  fon  fils  Akbar ,  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  On  vit  en  fuite  arriver  vmfaJeiirdc 
Ambaiïadeur  de  Perfe,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Il  fit  fonPerrc' 
Salam  à  la  modePerfane,  &  remit  immédiatement  fes  Lettres  entre  les  mains 
à'Aureng  Zcb.  Lespréfens  qu'il  apporta  étoient  magnifiques  &  plurent  fort 
au  Mogol ,  qui  lui  en  fie  aufli ,  &  lui  afllgna  place  parmi  les  premiers  Om- 
rahs.  Nonobftant  toutes  ces  marques  de  diftinclion ,  les  Omrahs  Perfans 
de  la  Cour  à'Aureng  Zeb  débitèrent  que  le  Roi  de  Perfe  piquoit  fenfible- 
ment  dans  fes  Lettres  Aureng  Zcb  fur  la  mort  de  Dara  &  fur  l'emprifonne- 
ment  de  Shah  Jehan,  comme  étant  des  actions  indignes  d'un  Frère,  d'un 
Fils,  &  d'un  Mufiilman  ;  ils  dirent  aufli  qu'il  le  raîlloic  fur  le  titre  d'AIem 
Gbir,  ou  Conquérant  du  Monde,  qu  Aureng  Zcb  avoit  fait  graver  fur  fa 
monnoye.  11  eft  vrai  que  Borner  dit  qu'il  a  de  la  peine  à  croire  que  le 
Roi  de  Perfe  ait  hazardé  d'o rien  fer  de  cette  façon  un  Prince  victorieux  tel 
q\\  Aureng  Zeb;  il  ajoute  cependant  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  des  termes  pi- 
quans  dans  les  Lettres  du  Roi  de  Perfe,  ou  que  l'AmbalTadeur  eût  déplu  en 
quelque  chofe  à  Auveng  Zeb;  pareeque,  deux  ou  trois  jours  après  qu'il  l'eut 
congédié ,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  fait  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux qu'il  lui  avoit  préfentés,-  &  lorfqu'il  fut  fur  la  frontière  il  l'obligea  à 
rendre  tous  les  Efclaves  Indiens,  dont  il  emmenoit  un  prodigieux  nombre. 

En  ce  tems-là  le  premier  Aftrologue  du  Roi  s'étant  noyé,  cet  accident   Aflroio- 
attira  la  difgrace  de  ceux  de  fon  ordre;  on  s'étonna  qu'un  "homme,  qui  pré-  guesdif. 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  aux  autres ,  eût  été  fi  ignorant  fur  ce  qui  devdit iraeUt' 
lui  arriver  à  lui-même.  Et  cependant  ces  impofteurs ,  qui  abufent  de  la  cré- 
dulité du  peuple,  ont  trouvé  moyen  de  fe  rendre  aufli  né ceïîaires  aux  Indes, 
que  les  Prêtres  &  les  Jmrisconfulies  (Z>). 

Après  que  l'Emir  Jcmla  eut  chalTé  Sultan  Sujah  du  Bengale,  il  fit  fupplier  v^mir 
Aureng  Zcb  de  permettre  que  fa  famille  vînt  le  joindre  dans  cette  Provin-  Jemlai*. 
ce ,  pour  qu'il  pût  palier  le  refte  de  fes  jours  avec  fa  femme  &  ks  enfans  ; 
,mais  Aureng  Zcb  appréhenda  que  s'il  avoit  fon  fils  auprès  de  lui ,  il  n'afpi- 
rât  à  la  Couronne ,  ou  au  moins  à  fe  rendre  abfolu  dans  le  Bengale ,  où  il 
avoit  une  puiiTante  armée,  qui  étoit  entièrement  à  fa  dévotion.  Confidérant 
d'un  autre  côté  qu'il  étoit  dangereux  de  le  defobliger ,  il  lui  renvoya  fa  fem- 
me &  tous  les  enfans  de  fon  fils,  le  déclara  Miro'hmra,  qui  eft  le  plus  haut 
degré  d'honneur  auquel  un  Favori  puifle  être  élevé  ;  fit  Mohammed  Emir 
Kbanfon  fils  Grznd-Bafobir ,  qui  eft  comme  Grand- Maître  de  la  Cavalerie, 
la  féconde  ou  la  troifieme  Charge  de  l'Etat ,  mais  qui  attache  à  la  Cour  ce- 

eft 
O)  IbU.  p.  178-189.       (0  Dcmhr,  l,  c.  p.  190202.  213,  214. 
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Section  lui  qui  '  en  eft  revêtu.     L'Emir  s'appercevant  de  l'adreiTe  d'Jureng  Zcb  fe 
II.       contenta  de  tous  ces  honneurs,  &  néanmoins  fe  tint  fi -bien  fur  fes  gardes, 
v/r    que  s'il  ne  put  rien  attenter  contre  Aurcng  Zeb ,  celui-ci  ne  put  aulïi  rien 

.  entreprendre  contre  lui. 

k  '       Les  chofes  demeurèrent  environ  un  an  fur  ce  pied-là,  jufqu'à  ce  quVfo* 

Shah  Je-   rcngZeb,  qui  favoit  bien  qu'un  grand  Capitaine  ne  fauroit  fe  tenir  Jong- 

han.         tems  en  repos,  &  que  Ci  on  ne  l'occupe  dans  une  guerre  étrangère,  il  en  ful- 

r,        , , citera  quelqu'une  dans  l'Etat  même,  propofa  à  Jemla  de  faire  la  guerre  au 

friche  &  puiilant  Rajah  d'Asbam(*)9  dont  les  terres  font  au  Nord  de  Dakka 

me  6rA-     fur  le  Golphe  de  Bengale  (a). 

cha:n.  Tarjeniier  dit  qu'on  n'a  jamais  bien' fu  ce  qu'étoit  le  Royaume  d'Afem ,  ou 

d'dsbam ,  avant  l'expédition  de  l'Emir  Jemla.  Ce  Pays  avoit  été  fans  guerre 
plus  de  cinq-cens  ans:  on  croit  que  c'eft-là  qu'on  a  trouvé  anciennement 
l'invention  de  la  Poudre  &  du  Canon,  qui  a  paifé  d'Afem  au  Pegu,  &  du 
Pegu  à  la  Chine.     Il  eft  certain  que  Jemla  apporta  de  ce  Pays  quantité  de 
pièces  de  canon  de  fer,  &  de  la  poudre  excellente,  d'un  grain  rond  &  me- 
nu.    Quand  le  Roi  meurt  ,   une  partie  des  femmes  qu'il  a  le  plus  aimées, 
s'empoifonnent  pour  l'aller  fervir  dans  l'autre  Monde. 
peferip.      jfem  eft  un  des  meilleurs  Pays  de  toute  l'Afie,  car  il  produit  tout  ce  qui 
■" 'ce  eft  nécefïaire  à  la  vie;  il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  d'acier,  de  plomb 
&  de  fer;  quantité  de  foie,  mais  qui  eft groffiere.  il  y  en  a  une  autre  forte, 
qui  croît  fur  les  arbres ,  &  qui  eft  faite  par  un  animal  qui  a  la  forme  de  nos 
vers  à  foie ,  mais  qui  eft  plus  rond  &  qui  demeure  toute  l'année  fur  l'arbre  ; 
les  étoffes  qu'on  fait  de  cette  foie  font  fort  luftrées ,  mais  elles  fe  coupent 
&  ne  durent  gueres.     Le  Pays  produit  aufïi  beaucoup  de  gomme  lacque,  & 
il  y  en  a  de  deux  fortes;  celle  qui  vient  fur  les  arbres,  eft  comme  rouge,  & 
c'eft  avec  quoi  ils  peignent  leurs  toiles  ;  quand  ils  ont  tiré  cette  couleur  rou- 
ge, ils  fe  lervent  de  la  lacque  pour  vernir  des  cabinets  &  pour  faire  de  la 
cire.     Bien  que  le  Pays  foit  abondant  en  toute  fortes  de  chofes  néceflaires 
à  la  vie,  la  chair  de  chien  eft  la  plus  eftimée,  c'eft  le  mets  le  plus  délicieux 
dans  tous  les  feftins,  &  tous  les  mois  on  tient  dans  chaque  ville  du  Royau- 
me un  marché  où  il  ne  fe  vend  que  des  chiens.    Quoiqu'il  y  ait  aulfi  beau- 
coup de  vignes  &  de  bon  raifin  on  n'y  fait  point  de  vin,  on  Iaifle  feulement 
fécher  le  raifin  pour  en  faire  de  l'eau -de -vie.     Il  n'y  a  point  d'autre  fel  que 
celui  qu'on  tire  des  cendres  des  feuilles  du  figuier  que  nous  appelions  figuier 
d'Adam.     On  fait  aufii  de  ces  cendres  une  leiïive  pour  bouillir  les  foies,  qui 
deviennent  blanches  comme  neige. 
lla.itar.i.      Le  Roi  ne  tire  aucuns  fubfides  de  fes  fujets;  tout  fon  revenu  vient  des 
Mines,  qui  lui  appartiennent,  &  pour  le  travail  defqueiles  il  fe  fert  d'efc'a- 
ves.     Les  peuples  y  font  à  leur  aife,  chacun  a  pour  l'ordinaire  quatre  fem- 
mes ,  &  entretient  un  éléphant  pour  les  porter.     Ils  font  bien  faits  &  d'un 
beau  fang;  mais  ceux  qui  habitent  la  frontière  du  côté  du  Midi,  font  un  peu 

oli- 

{fi)  Ihid.  p.   225-228. 

(*)  Tfivernicr  l'appelle  Afemt  d'autres  Azem;  il  dit  que  la  Capitale  dtoit  autrefois  une 
ville  du  même  nom.  Piqag,  Part.  II.  L.  111.  Ch.  17. 
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olivâtres ,  &  ne  font  pas  fujets  au  goitre  comme  ceux  du  Nord.     Les  plus  Sectioji 
Méridionaux  vont  tout  nuds,  ils  n'ont  qu'un  linge  dont  ils  couvrent  ce  que      II. 
la  pudeur  veut  qu'on  cache ,  &  un  bonnet  bleu  autour  duquel  pendent  plu-  ,Ce  *"* 
fieurs  dents  de  porc.  Ils  portent  de  l'or  aux  oreilles ,  &  des  bracelets  de  co-  ^cJrpu"àL 
rail,,  d'ambre  jaune,  d'écaillés  de  tortue  &  de  coquilles  de  mer,  qu'ils  en-JoTtdJ1 
terrent  avec  ceux  de  leurs  parens  qui  meurent  (a).  Shah  Je- 

Pour  revenir  à  la  guerre,  l'Emir  Jcmîa,  qui  vraifemblablement  i'avoiihan- 
projettc-e,  l'entreprit  fans  balancer.     11  s'embarqua  à  Dakka  avec  une  puis-     p.-r^ 
fante  armée  fur  une  rivière  qui  vient  du  Royaume  d'Afem  (*)  ;  &  après  avoir  ^Azo 
fait  environ  cent  lieues ,  en  tirant  vers  le  Nord-Eft ,  il  arriva  à  un  Château 
nommé  Azo  (f) ,  que  le  Rajah  d'Afem  avoit  ufurpé  il  y  avoit  long-tems  fur 
le  Royaume  de  Bengale.     Il  attaqua  cette  place,  &  la  força  en  moins  de 
quinze  jours;  &  prenant  delà  fa  route  vers  Sba?ndaray  qui  efl  la  clef  du 
Vàvs  du  Rajah,  il  y  arriva  après  vingt-huit  journées  de  marche  par  terre, 
toujours  vers  le  Nord.  Là  il  le  donna  une  bataille  où  le  Rajah  eut  du  deflbus, 
ci:  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Gcrgbon  (|)  fa  Capitale,  à  quarante  lieues  'de 
Shimdara. 

L'Emir  le  fuivit  de  fi  près,  qu'il  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s'y  fortifier,  La  Capi. 
car  il  arriva  à  la  vue  de  la  ville  en  cinq  jours.  Cette  diligence  obligea  le  takpillée* 
Rajah  de  s'enfuir  vers  les  montagnes  de  Lajfa,  &  d'abandonner  Gerghon,  qui 
fut  pillée,  comme  avoit  été  Sbamdara.  On  trouva  de  grandes  richelfes  dans 
cette  ville,  qui  efl  fort  grande  &  belle,  très-marchande,  &  où  les  femmes 
font  extraordinairement  belles.  Cependant  la  faifon  des  pluies  furvint  plu- 
tôt qu'à  l'ordinaire,  &  comme  alors  tout  le  Pays  efl  fous  l'eau,  &  que  le 
Rajah  fit  enlever  tous  les  vivres  de  la  campagne,  l'armée  de  l'Emir  fe  trou- 
va en  grande  difette,  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer,  à  caufe  des  mon- 
tagnes d'un  côté,  &  des  boues  de  l'autre,  d'autant  plus  que  le  Rajah  avoit 
fait  couper  en  divers  endroits  le  chemin  jufqu'àShamdara.  Le  Général  fcxn 
donc  obligé  de  renoncer  au  deffein  d'aller  plus  avant,  &  de  s'en  retourner 
après  les  pluies  ;  mais  il  eut  à  efluyer  de  grandes  fatigues  par  les  boues  &  Ja 
difette  des  vivres,  &  pareeque  le  Rajah  le  fuivoit  en  queue.  11  avoit- ce- 
pendant deflein  de  reprendre  l'année  fuivante  fon  entreprife;  mais  quand  il 
fut  arrivé  à  Azo,  la  dyiTenterie  fe  mit  clans  fon  armée  ;  il  tomba  malade  lui-  Morte* 
même  &  mourut,  ce  qui  termina  les  juites  appréhendons  à' /luretig  Zcb  ;  car^&w> 

ceux  JcmIa- 
(a)  Tavcrnier ,  Part.  II.  L.  I1L  Ch    17. 

(*)  Tavernîer  dît  qu'elle  vient  du  Lac  de  Cbiittttay  ;  maïs  ni  (a  fituation  ni  le  nom 
de  ce  Lac  ne  font  bien  connus  des  Voyageurs  poftériears,  qui  n'en  parlent  point.  [No- 
tre Auteur  fe  trompe;  un  Voyageur  de  l'un  Pays.,  c\  Il  Uvii.gtou,  en  l'ai  V. in  la. ckfaiptiondu 
Royaume  de-  Pegu,  dit  que  le  Pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières,  dont  une  fuit  du  Lac 
y,  Voy.  d'Ovir.gfcn.  T.  II.  Cli.  j  fi.  p.  290.  Rea;.  du  Trad] 

(|)  Suivant  Taverttier,  c'eft  dans  celte  ville  que  font  les  to;.ube;u::  des  Rois  d'Afem  &  de 
tous  ceux  de  la  Famille  Royale;  car  ils  ne  brûlent  pas  les  corps,  mais  ils  les  enterrent  On 
trouva  de  grandes  richedes  dans  Us  cave?  deb  Chapelles  de  la  grande  Pagode,  où  étoient 
les  tombeaux.  Part.  II.  L.  111.  Ch.  17. 

(\)  Tavert.icr  dit  que  le  nom  de  ù  le  Roi  tient  fa  Cour  cft  Kcv  v  nerf,  &  qu'el- 

le elt  à  ving-cinq  ou  trente  journées  de  chemin  de  celle  qui  ctoit  autrefois  la  Capitale  du 
Royaume,  &  qui  portoit  le  même  nom. 

lome  XFlll.  G  ggg 
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Section  ceux  qui  connoiffoient  l'état  des  affaires  de  l'Hindûflan ,  dirent  alors:  Ceftk 

il-      préfent  qu'Aureng  Zeb  ejl  Roi  de  Bengale;  &  il  ne  put  lui  même  s'empêcher 

Ce  **    d'en  témoigner  quelque  chofe,  car  il  dit  en  public  à  Mohammed  Emir  Khan  ~ 

**êË±1*  Vois  avez  perdu  votre  père,  &  moi  le  plus  grand  &  le  plus  dangereux  ami  que 

Je.     Il  ne  biffa  pas  néanmoins  de  le  confoler,  &  de  l'aifurer  qu'il  lui 

Shah  Je-  ferviroit  toujours  de  père;  il  tint  parole;  car  il  le  confirma  dans  fa  Charge 

han*         de  Bak>his ,  lui  augmenta  fa  penfion  de  mille  roupies  par  mois ,  &  le  laiifa 

hériter  de  tous  les  biens  de  l'Emir,  quoique  la  coutume  du  Pays  lui  permît 

de  s'en  emparer. 

Exbéi-       Le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Bengale  avec  le  titre  de  MiroIOmrab, 

contre  que  l'Emir  Jemla  avoit  eus  à  Ton  oncle  Shah  Hejl  Khan  (•),  qui  avoit  tant 

Ui  «"««imribiié  à  fou  élévation  par  fon  éloquence  &  par  Tes  intrigues.  AwengZeb 

Portugais. fwQÏt  faU  Sabord  Gouverneur  d'Agra,  quand  il  fortit  de  cute  ville   pour 

aller  combattre  Sujab  àKejouh,  &  depuis  Général  &  Gouverneur  dans  le 

Decan    Auiîitôt  que  Shah  Heft  Khan  eut  pris  poffeflion  du  Gouvernement  de 

B  suai ,  il  réfolut  de  délivrer  le  Pays  des  Pirates  Portugais ,  qui  le  ruinoient 

depuis  lonç-tems,  &  enfuite  d'attaquer  le  Roi  de  Rakan  ou  d'Arracan,  fui- 

vant  l'ordre  d'Jureng  Ztb,  qui  vouloit  fe  venger  de  ce  Prince,  non  tant  à 

caufe  de  la  retraite  qu'il  donnoitaux  Pirates,  que  de  la  manière  cruelle  dont 

il  en  avoit  agi  avec  Sultan  Sujab  &  toute  fa  famille  (A 

Pour  bien  comprendre  l'importance  de  1  entreprife  de  Sbah  Hcfi  Khan ,  il 
faut  favair  que  depuis  longues  années  le  Royaume  de  Rakan  avoit  été  la  re- 
traite de  tous  les  Portugais  fugitifs  de  Goa,  de  Ceylon,  de  Cochin,  de 
Malacca  &  des  autres  places  qu'ils  tenoient  autrefois  dans  les  Indes,  de  mê- 
me que  de  leurs  Efclaves  &  d'autres  Européens.  C'étoient  la  plupart  des 
gens  qui  avoient  abandonné  leurs  Couvens,  qui  avoient  été  mariés  deux  ou 
trois  fois,  des  affadins,  &  autres  gens  de  fac  &  de  corde,  qui  menoient  une 
vie  horrible,  fe  mafTacrant  les  uns  les  autres,  &  aflaflinant  leurs  propres  Ec- 
cïéfiaftiques,  qui  fouvent  ne  valoient  pas  mieux  qu'eux.  Le  Roi  de  Rakan 
les  tenoit  à  la  garde  de  fes  frontières  contre  le  Mogol ,  dans  un  Port  nom- 
mé Chathon  (f) ,  qu'il  avoit  ufurpé  fur  le  Bengale ,  leur  donnant  des  terres, 
&  les  laiffant  vivre  à  leur  fantaifie.  Leur  métier  ordinaire  étoit  celui  de  vo- 
leurs"&  de  pirates;  ils  pilloient  non  feulement  les  côtes  de  la  Mer,  mais  ils 
entroient  dans  les  rivières ,  dans  les  canaux  &  bras  du  Gange,  &  pénétrant; 
quelquefois  en  remontant  jufqu'à  quarante  &  cinquante  lieues  dans  le  Pays, 
ils  furprenoient  &  enlevoient  des  villages  entiers  avec  une  étrange  cruau- 
té,  brûlant  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.  C'eft  ce  qui  fait,  dit 
Berner ,  qu'on  voit  à-préfent  dans  cette  embouchure  du  Gange  tant  de  bel- 
les Ides  défertes ,  qui  avoient  été  très  -  peuplées. 

Apres 

f»  Bernicr,  T.  I.  p.   227-240. 

(*)  II  étoit  fils  du  fameux  AfofKhan,  beau-frere  de  Shah  'Jehan. 

(±<  rît  cbativ*  &  kl  Portugais  Xifigam.    Suivant  Ramxlton  le  véritable  nom 

-  ébittagmngi  cette  place  eft  à  l'embouchure- de  la  branche  orientale  du  Gange;  ccft  une 
entre  les  mains  des  Mogols,  quoique  les  defcendans  des  Portugais  en  foient 
Seigneurs.  Net»  Acciu.it  ofEafl.  Ind.  Vol.  11.  p.  22.  &  25. 
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Après  avoir  commis  mille  défordres,ils  avoient  la  hardiefle&  l'effronterie Section 
de  venir  vendre  fur  les  lieux  mêmes  les  vieilles  gens  dont  ils  ne  favoient  que  &    /iVjf 
faire,  de  forte  que  ceux  qui  étoient  échappés  par  la  fuite  tâchoientde  }^- pa[ïé  juf- 
chette'r  aujourd'hui  leurs  pères  ou  leurs  mères ,  qu'ils  avoient  vu  prendre  hier,  qu'à  la 
Ils  gardoient  tout  le  refte  pour  en  faire  des  Rameurs  &  des  Chrétiens  com-  mm  <k 
me  eux  ,ou  bien  ils  les  vendoient  aux  Portugais  des  autres  lieux  des  Indes,  &[^  ^e" 
même  à  ceux  qui  demeuroient  à  HOgli ,  où  ils  s'étoient  établis  par  la  per-  ■■  '       ■ 
million  de  Jehan  G7.//r,  pareequ'ils  avoient  promis  de  tenir  le  Golphe  de  Ben-    Leurs 
gale  net  de  tous  Corfaires.  C'étoit  vers  rifle  de  Galles  proche  du  Cap  de  Pal-  tefordres. 
mas,  que  fe  faifoit  ce  trafic;  les  Pirates   attendoient-là  les  Portugais ,  qui 
rempliiïbient  leur  vaiffeaux  d'Efclaves  à  bon  marché  ;  cette  infâme  canaille 
fe  vantant  effrontément  de  faire  plus  de  Chrétiens  en  un  en,  que  tous  les 
Millionnaires  des  Indes  en  dix.     Ce  furent  ces  Pirates  qui  furent  caufe  que 
Shuh  Jehan  déchargea  fa  colère  non  feulement  fur  les  Jéfuites  Millionnaires 
d'Agra ,  faifant  abbattre  la  meilleure  partie  de  leur  Eglife  (*) ,  mais  aufli  fur  les 
Chrétiens  d'Ougli,  pareequ'ils  connivoient  avec  les  Pirates,  &  rempîiiToienc 
leurs  maifons  d'Efclaves  qui  étoient  fes  propres  fujets. 

Ces  Scélérats,  quelque  tems  avant  la  déflation  d'Ougli,  offrirent  au  Yi- 
ceroi  de  Goa  de  mettre  tout  le  Royaume  de  Rakan  entre  fes  mains  pour  le 
Roi  de  Portugal;  mais  il  refufa  d'envoyer  le  fecours  que  lui  demandoit  pour 
cela  un  certain  Baflian  Confalve ,  qui  étoit  leur  Chef,  &  qui  avoit  époufé 
une  des  filles  du  Roi.  Le  Viceroi  refufa  ce  fecours ,  non  pareequ'il  détefloic 
la  trahifon,  mais  par  arrogance  &  par  jaloufie,  ne  voulant  pas  qu'un  hom- 
me tel  que  Confalve  eût  l'honneur  d'avoir  fait  un  fi  grand  coup.  Ces  Pirates 
s'emparèrent  en  ce  tems-là  de  i'Ifle  de  Sundiva,  qui  commande  une  partie  de 
l'embouchure  du  Gange,  dans  laquelle  un  certain  Religieux  Auguflin  fit  le 
petit  Roi  plulieurs  années;  ayant  fu,  Dieu  fait  comment,  dit  Berner,  fe 
défaire  du  Commandant  de  la  place.  Les  mêmes  Pirates  qui  vinrent  pren- 
dre Sultan  Snjah  à  Dakka ,  pour  le  conduire  à  Rakan,  comme  on  l'a  rappor- 
té plus  haut,  trouvèrent  moyen  d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  coffres,  &  de 
lui  voler  quantité  de  pierreries,  qu'ils  vendirent  enfuite  à  Rakan  en  cachet- 
te, prefque  pour  rien,  pareequ'ils  n'en  connoiilbient  pas  la  valeur.  Enfin 
kurs  ravages  dans  le  Bengale  étoient  depuis  longtems  fi  grands,  que  le  Mo 
gui  étoit  obligé  d'y  tenir  toujours  quantité  de  Corps  de  garde  de  tous  côtés, 
beaucoup  de  Milice,  &  des  Galéaces  pour  s'oppofer  à  leurs  courfes:  mais 
ils  fe  moquoient  de  toute  cette  armée  de  Mogols,  &  étoient  fi  hardis  fur 
mer  ,  que  quatre  ou  cinq  de  leurs  Galéaces  ne  craignoient  point  d'en  atta- 
quer quatorze  ou  quinze  des  autres,  &  en  venoient  à  bout,  les  prenoient 
ou  les  couloient  à  fond  (a). 

Tel  étoit  l'état  de  ces  Pirates,  quand  Shah  Hcfl  Khan  prit  pofTeiïion  du  LcsPirat* 
Gouvernement  de  Bengale.  Comme  ce  Seigneur  fa  voit  qu'il  étoit  impofîlbîe/"™'7'7'' 

00  Berner,  1.  c.  p.  233-240.  .  gj^ 

(*)  Elle  étoit  fort  belle  &  fcit  grande  ,  éc  avoit  été  bîtie  niiûî  bien  que  celle  de  Labor 
par  la  faveur  de  'jduh  Gbtr;  il  y  avoit  une  haute  Tour  &  une  Cloche  qui  fe  faifoit  enten- 


dre de  toute  la  ville. 
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Sectïo:;  de  faire  palier  par  terre  de  la  Cavalerie,  ni  même  de  l'Infanterie  du  Beir- 

lL      galedaosle  Royaume  de  Rakan,  à  caufe  de  la  quantité  de  canaux  &  de 

rivières  qui  fe  trouvent  fur  la  frontière ,  &  que  d'ailleurs  ces  Pirates  de 

Chatigon  feroient  aiTez  puilTans  pour  l'empêcher  d'en  tranfporter  par  mer, 

mort  A    il  s'avifa  d'intéreffer  les  Hollandois  dans  fon  de- lie  in  ;  il  envoya  un  Officier 

Shah  Je-   à  Batavia,  pour  engager  le  Général  à  fubjuguer  conjointement  avec  lui 

La:i-         le  Royaume  de  Rakan.  Le  Général  Jugeant  que  c'étoit  un  moyen  d'anéan- 

"  tir  de  plus  en  plus  la  puilîance  des  Portugais  aux  Indes,  &  d'étendre  celle 

de  la  Compagnie, dépécha  deux  VaiiTeaux  de  guerre  pour  Bengale,  afin  de 

favorifer  le  tranfport  des  troupes  du  Mogol.     Mais  avant  que  ces  VaiiTeaux 

fulTent  arrivés,  Sbab  Hejl  Khan  prépara  quantité  de  Galéaces ,  &  plufieurs 

grands  Bâtimens  pour  tranfporter  l'armée  ;  il  fit  favoir  aux  Pirates  le  projet 

qu'il  avoit  formé  contre  Rakan,  leur  promettant  s'ils   vouloient  quitter  le 

Jervice  du  Roi  de  ce  Pays,  &  s'attacher  à  celui  d'/hreng  Zcb,  qu'il  leur 

diftrjbueroit  autant  de  terres  qu'ils  voudroient  dans  le  Bengale,  &  leur  don- 

neroit  le  double  de  la  paye  qu'ils  avoient;  d'autre  côté  il  les  menacoit,  en 

cas  de  refus,  de  les  ruiner  &  de  les  .perdre  entièrement. 

Les  Pirates,  foit  qu'ils  craigniffent  le  Général  Mogol,  foit  qu'ils  appré- 
hcndaiTent  le  Roi  de  Rakan, parcequ'ils  avoient  aflalîiné  un  de  fes  Officiers, 
furent  un  jour  faifis  d'une  terreur  panique  fi  grande,  que  tout  d'un  coup  ils 
fe  jetterent  dans  quarante  ou  cinquante  de  leurs  Galéaces  avec  beaucoup  de 
précipitation,  &  fe  rendirent  dans  le  Bengale.  Sbab  Hejl  Khan  jes  reçut  à 
bras  ouverts,  &  leur  donna  une  paye  confidérable;  &  fans  laifTer  rallentir 
leur  ardeur,  les  mena  avec  lui  attaquer  Mie  de  Sundiva,  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Roi  de  Rakan  ,   &  enfuite  Chatigon,  &  il  fe  rendit 
maître  de  l'une  &  de  l'autre.  Vers  ce  tems-là  les  deux  VaiiTeaux  de  guerre 
Hollandois  arrivèrent,  mais  Sbab  Hejl  Khany  qui  crut  qu'il  lui  feroit  défor- 
mais facile  de  venir  à  bout  de  fon  deifein  fans  eux,  les  remercia;  ce  dont 
les  Capitaines  de  ces  VaiiTeaux  ne  furent  gueres  contens,  fe  voyant  ainfi 
dupés.  Quant  aux  Pirates ,  après  avoir  tiré  d'eux  les  fervices  qu'il  vouloit, 
il  ne  s'embarralTa  point  des  grandes  promelTes  qu'il  leur  avoit  faites.  Sachant 
qu'il  les  avoit  en  fa  pu itTance,  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre, 
il  les  laifToit  des  mois  entiers  fans  les  payer,  ne  les  regardant  que  comme  des 
traîtres  &  des  infâmes,    qui  méritoient  qu'on  les  traitât  à  diferétion.    C'eft 
ainfi  que  Sbab  Hejl  Kban  mit  fin  à  cette  canaille. 
i  a  ur  <h     Aureng  Zeb  étoit  fort  attentif  à  la  conduite  de  fes  enfans  &  les  tenoit  de 
S    m      court.  Il  avoit  envoyé  Sultan  Mabmûd,  fon  fils  aine,  à  Goualiyar,  comme 
Ifazum.    on  i»a  c]ic>  m2is  félon  le  bruit  commun, fans  lui  faire  prendre  le  Pouft.  Pen- 
dant un  tems  il  ne  fut  pas  fort  content  aufli  de  fon  fécond  fils  Sultan   Ma- 
zum ,  qui  parvint  dans  la  fuite  au  Trône, quoique  ce  Prince  eût  toujours  été 
un  modèle  de  retenue  &  de  modération.  Soit  qu'il  voulût  éprouver  fon  cou- 
rage, foit  que  Mazum  eût  trop  intrigué  pendant  la  maladie  de  fon  père, 
Aureng  Zcb  lui  commanda  un  jour  en  pleine  alTemblée  d'aller  tuer  un  Jion  , 
qui  étoit  defeendu  des  montagnes,  &  qui  faifoit  de  grands  dégâts  dans  la 
Campagne.     Quand  le  Grand- Veneur  demanda  les  filets  dont  on  a  coutume 
de  fe  fervir  dans  cette  périlleufe  ch.uTe;  le  Roi  dit  que  quand  il  étoit  Prince 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Chap.  VIII.     Coi 
il  n'y  cherchoit  pas  tant  de  façon.     Le  bonheur  de  Sultan  Mazum  fit  qu'il  Sectiom 
réuffit  dans  cette  entreprife,  fans  y  perdre  que  deux  ou  trois  hommes,  &    'il.' 
quelques  chevaux  qui  furent  bleiïes;  il  eft  vrai  qu'il  courut  quelque  rifque,  c-<!"i/?/l 
le  lion  bleffé  ayant  fauté  jufques  fur  la  tête  de  l'éléphant  du  Prince.   Depuis  f^  tf" 
ce  tems-là  Aureng  Zeb  lui  témoigna  beaucoup  d'affeélion,  il  lui  donna  me-  aJrtde 
me  le  Gouvernement  de  Decan ,  mais  avec  fi  peu  de  pouvoir ,  &  fi  peu  de  Shah  Je- 
revenus,  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  de  ce  côté-là  (a),  ban. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mohabct  Khan  étoit  rentré  en  grâce.  Awcng  Zeb  m 

n 2  voulant  pas,  difoit-il,  perdre  un  Ci  brave  Capitaine,  &  qui  avoit  tenu^^lT 
fi  ferme  pour  fon  bienfaiteur  Shah  Jehan;  il  lui  pardonna  généreufement, &  Grands 
au  lieu  du  Gouvernement  de  Kabul  lui  donna  celui  de  Guzerat,  en  la  pla-Qftv*/* 
ce  de  JeJJlm  Seyn,  qu'il  envoya  faire  la  guerre  dans  le  Decan.     Il  eft  vrai 
que  le  Khan  fuc  redevable  en  partie  de  fes  faveurs  à  quelques  beaux  préfens 
qu'il  fit  à  Ra-tsb  Ray  Begum,  &  à  quantité  de  beaux  chevaux  &  de  cha- 
meaux de  Perle,  dont  il  fit  préfent  a  maeng  Zeb  ,avec  quinze  ou  feize-mil- 
le  roupies  d'or.     Comme  Aureng  Zeb  ne  perdit  pas  tous  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui,  ou  qui  navoient  pas  pris  fon  parci  pendant  la  guerre, il 
recompenfa  magnifiquement  ceux  qui  l'avoient  fidèlement  fervi:  \\  donna 
à  fon  oncle  Shah  Heft  Khan  le  Gouvernement  de  Bengale;  à  Mir  Khan  celui 
de  Kabul;  à  Khaluollab  Khan  celui  de  Lahor;  à  Mir  Baba  celui  d'Llabas;  à 
Lashr  Khan  celui  de  Patna;  au  fils  à'Ala  Verdi  Khan,  celui  de  Sindi;  il  fie 
Fàzel  Khan  Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi  ou  Khancb  Samman,  Danish- 
vicnd  Gouverneur  de  Dehli  (*),&  Diana  Khan  Gouverneur  de  Kashmire(£). 

I!  eil  vrai  qu'il  cafla  Nejabàd  Kban,  qui  avoit  très-bien  fait  à  la  bataille  Sevajï  dé, 
de  Semongher  &  à  celle  deKajouh,mais  ce  fut  pareequ'il  avoit  eu  l'infolen- c!aré  Ra" 
ce  de  repiocher  au  Roi  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.     Pour  ce  qui  eit Jah' 
des  Rajahs  Jcffeyn  &  Jcjfom  Seyn,  le  dernier  ayant  été  foupçonné  d'être 
d'intelligence  avec  Scv.iji,  qui  avoit  pillé  Surate  (f),  Aureng  Zeb  le  rappel- 
la  du  Decan ,  mais  au-lieu  de  fe  rendre  à  Dehli  il  retourna  dans  i^s  terres. 
Le  Roi  envoya  en  fa  place  Jejjeyn%  accompagné  de  Ion  fils  Mazum ,    mais 
fans  aucun  pouvoir.     Le  Rajah  aiïïégea  d'abord  la  principale  Forterefie  de 
Scvaji,  &  par  fon  adrefTe  dans  les  négociations  plus  que  par  la  force    il 
l'engagea  à  rendre  fa  place  par  compofition ,  fans  attendre  la  dernière  ex- 
trémité; il  l'attira  dans  le  parti  du  Grand  -  Mogol   contre  le  Vifiapour;  & 
eng  Zeb  le  déclara  Rajah,   en  donnant  une  penfion  très-confidérab'e 
d'Omrah  à  fon  fils.     Quelque  teras  après  ce  Monarque  l'engagea  à  venir  à 
IXhli,  fur  la  foi  de  jejfejn. 

Mais  Aureng  Zeb ,  à  la  follicitation  de  la  femme  de  fon  oncle  Shah  Heft  u féOapi 

Khan ,  /*  dt  h 
(«)  Bermcr,  ubi  fup   p.  240-245.  (b)  Ibid.  p.  2} 5-2 50.  Cour. 

(*)  Cétolt  ce  Seigneur  dont  Bcrnicr  étoit  Médecin  ;  comme  il  étoit  perpétuellement  oc- 
cupé de  l'étude  ou  des  affaires  étrangères,  il  étoit  difpcnfé  de  fe  trouver  deux  fois  par  jour 
dans  l'aQemblée  des  Omrahs,  fans  qu'on  lui  retranchât  de  fa  paye. 

(|)  Ce  fut  en  1664.  Frafcr  dit.  qu' .'/«»■<?«?  Zeb  marcha  cetre  année-là  contre  les  Raj'epû- 
tes,  6c  que  fon  fils  Mohammed  Akbm  f--  révolta  contre  lui,  6c  fe  joignit  à  eux;  que  le  Roi 
le  pourfuivit  dans  le  Decan  &  que  le  Prince  trouva  moyen  de  pafTer  par  mer  en  Pcrfe: 
m>iis  GentcW  place  cette  révolte  en  1680,  comme  nous  le  ven  ns  dans  lu  fuite. 

U ggg  3 
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Suctton    Khan*  entreprit  de  le  faire  arrêter,  de  forte  qu'un  foîr  Sevaji  vit  fes  tentes 
il- ,     environnées  de  trois  ou  quatre  Omrahs,  mais  il  trouva  moyen  de  for  tir  dé- 
'  fê  guifé  pendant  la  nuit.     Cette  fuite  fit  grand  bruit  à  la  Cour,  chacun  accu- 
'/"    fant  le  fils  aine  du  Rajah  Jefleyn  de  lui  avoir  prêté  la  main,  Jtffeyn,  averti 
mort  de     par  fes  amis,  abandonna  le  Decan  pour  mettre  {es  Etats  en  fureté,  dont  il 
Shah  Je-   craignoit  qxïAureng  Zeb  ne  voulût  s'emparer;  mais  quand  il  fut  à  Brampour 
hln-         il  mourut.  Cependant  le  Roi,  bien  loin  de  témoigner  quelque  refTentiment 
contre  fon  fils ,  l'envoya  confoler  de  la  mort  de  fon  père ,  &  lui  donna  la 
même  penfion  ;  ce  qui  confirme,  dit  Bemler,  ce  que  plufieurs  foutenoient, 
que  ce  fut  du  confentement  d'Aureng  Zeb  même  que  Sevaji  s'étoit  échappé , 
pour  le  dérober  au  reflèntiment  des  Dames  de  la  Cour. 
Sepestks      jUreng  Zeb  n'ayant  plus  d'affaires  étrangères  fur  les  bras,  penfa  à  repren- 
Kanda-     ^  Klandahar ,  qui  avoit  été  depuis  longtems  le  fujet  de  grandes  guerres. 
Akbar  la  prit  fur  les  Perfans,  &  Shah  Abbas  1.  la  reprit  fur  Jehan  Ghir;e\\e 
retourna  entre  les  mains  de  Shah  Jehan  par  le  moyen  du  Gouverneur  Ali 
il  ; a-dan  Kban,  qui  la  lui  livra ,  &  fe  retira  auprès  de  lui,  appréhendant  la 
cabale  de  {es  ennemis.     Elle  fut  encore  affiégée  &  reprife  par  Shah  Scfi  fils 
de  Shah  Abbas  fur  Shah  Jehan;  ce  dernier  l'alfiégea  depuis  deux  fois,  mais 
fans  fuccès  ;  la  première  fois  par  la  mefintelligence  des  Omrahs  Perfans  de 
fa  Cour,  qui  fe  comportèrent  tous  très-mollement  dans  ce  fiege,&  ne  vou- 
lurent pas  fuivre  le  Rajah  Roup ,  qui  avoit  déjà  arboré  fes  étendards  fur  la 
muraille  du  cô:é  de  la  montagne.  La  féconde  fois  ce  fut  par  la  jaloufie  à' Au* 
ring  Zeb,  qui  commandoit  le  fiege,  ce  Prince  n'ayant  pas  voulu  attaquer  la 
brèche  ,  que  les  Anglois ,  Portugais ,  Allemans  &  François  avoient  faite 
avec  le  canon ,  pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  Kandahar  eût  été  prife  du  tems 
de  Dara,  qui  étoit  comme  le  premier  mobile  de  cette  entreprife,  &  qui  é- 
toit  pour  lors  à  Kabul  avec  fon  père  Shah  Jehan. 
Tentative     Ce  Monarque,  quelques  années  avant  la  Guerre  Civile  entre  {es  fils , étoit 
J"Aureng  encore  fur  \Q  point  de  l'atTîéger  pour  la  troifieme  fois,  mais  l'Emir  Jemla 
L'ù'        l'en  détourna ,  lui  confeillant  de  porter  fes  armes  du  côté  du  Decan.  Ali 
Mcrdan  Khan  l'en  difluada  auffi  ,    en  lui  difant   qu'il  ne  prendroit  jamais 
Kandahar ,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  un  traître  comme  lui. ,   Cependant  Au-  ; 
reng  Zeb  fe  prépara  auffi  à  tenter  fortune,  foit  qu'il  fût  piqué  des  Lettres 
que  lui  avoit  écrites  le  Roi  de  Perfe,  ou  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit 
lait  à  fon  AmbafTadeur  Tarbieî  Kban  ;   mais  apprenant^  la  mort  du  Roi  de 
Perfe  il  rebroufia  chemin ,  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  à  faire  avec  un  enfant, 
un  nouveau  Roi;   ce  qui  cependant  ne  paroît  pas  croyable  à  Bernicr,  puifque 
Shah  Soliman,  qui  fuccéda  à  fon  père,  approchoit  à  fon  avis  de  vingt-cinq  ans  (a). 
Ce  Voyageur  ne  nous  dit  pas  quel  étoit  ce  mauvais  traitement  que  Shah 
Abbas  IL  avoit  fait  à  l' Ambufiadeur  Mogol ,  mais  un  autre  Voyageur  du 
même  tems  nous  en  inftruit  ;  voici  ce  qu'il  nous-en  apprend. 
Amtofa*      Quelques  mois  avant  la  mort  de  Shah  Jehan,  Aurcng  Zeb  envoya  un  Am- 
deuryio-  bafladeur  en  Perfe,  qui  y  fut  magnifiquement  reçu  &  très-bien  traité  pen- 
*?P«fe*  &™i  un  mois;  mais  le  jour  qu'il  offrit  les  préfens  du  Grand-Mogol  au  Roi, 

et» 
Ça)  Bernier,  1.  c.  p.  24G-249. 
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ce  Monarque  diftribua  le  tout  aux  Officiers  de  fa  Maifon ,  ne  gardant  qu'un  Section 
diamant  qui   psloit  près  de  foixante  carats.     Un  jour  Abbas  fit  appeller      Mr.- 
l'Ambafladeurj  celui-ci  ayant  laifle  échapper  quelque  mot  piquant  contre  JS/Jy: 
AU  ,   le  Roi  lui  demanda  fon  nom?  11  répondit  que  Shah  Jehan  lui  avoit  ^'4  /„ 
donné  celui  de  Baubck  Khan,   comme  qui  diroit  Seigneur  de  franc  cœur ,  &  mort  de 
que  ce  Monarque  l'avoit  honoré  d'une  des  premières  Charges  de  fa  Cour.  shah  Je* 
Tu  es  donc  un  infâme  ,  lui  dit  le  Roi  de  Perfe  avec  un  air  d'indignation  ,  d'à-  han' 
voir  abandonné  ton  Roi  au  befoin,  après  en  av  ir  reçu  tant  de  faveurs ,  £?  de  fer*  " 
vir  un  Tyran,  qui  tient  fon  père  en  prifon  ,  £f  qui  a  majfacrè  fes  frères  g?  fis 
neveux.     Comment,  pourfuivit  le  Roi,  ofe  t -il  prendre  le  titre  faflueux  rf'Alem 
Ghir,  ou  de  Conquérant  du  Monde,  puifquilna  encore  rien  conquis,  &  que 
tout  ce  qui!  poJl'ede  ne  vient  que  de  meurtres  à?  de  trahifons  ?    EJl  -  il  pojfiblc  que 
tu  ayes  été  un  de  ceux  qui  lui  ont  confeilê  de  répandre  tant  de  fmg,  d'être  le  bour- 
reau de  fes  frets ,  S1  de  tenir  fon  père  en  prifon?  tu  n'es  pas  digne  de  porter  une 
barbe,  &.  a  Imitant  il  la  lui  fit  rafer,  ce  qui  eft  le  plus  grand  affront  que  l'on 
puilTe  faire  à  un  homme  en  ce  Pays-là.  Peu  après  il  commanda  à  l'AmbaiTa- 
deur  de  s'en  retourner  ,&  il  lui  fit  donner  pour  préfenter  de  fa  part  à  Aureng 
Zcb  cent- cinquante  beaux  chevaux,  avec  quantité  de  tapis  d'or  &  d'argent, 
&  d'autres  beaux  prefens  d'un  prix  extraordinaire.  Mais  quand  Baubek  Khan 
tut  fait  rapport  du  procédé  du  Roi  de  Perfe,  Aurcng  Zeb  fit  mener  les  che- 
vaux en  divers  endroits  de  la  ville  ,    &  fit  publier  que  les  Sectateurs  d'Omar  ne 
pouvo  eut  les  monter  ,  fans  ê:re  fouillés  comme  venant  d'un  Roi  qui  ne  fuit  pas  la 
vraye  Loi.  Enfuite  il  commanda  qu'on  tuât  les  cent-cinquante  chevaux,  &  il 
fit  brûler  le  refte  du  préfent ,  en  lâchant  plufieurs  paroles  injurieufes  con- 
tre le  Roi  de  Perfe  (a). 

Après  qa'Aureng  Zcb  eut  occupé  le  Trône  près  de  fept  ans,  Shah  Jehan   ttortât 
fon  père  mourut  le  Dimanche  21  de  Janvier  1666,  dans  le  Château  d'Agra,  Shah  Je- 
âgé  de  foixante-quatorze  ans  folaires  &  feize  jours.    On  mit  fon  corps  dans han* 
le  magnifique  tombeau  qu'il  avoit  fait  élever  pour  fa  femme  Mebà  Aliya  ou 
Tajc  Mabl ,   &  qui  lui  avoit  coûté  fix  Laks   de  roupies,   ou  fept-cens-cin- 
quante-mille  Livres  fterling.  Aureng  Zeb  fut  fort  touché  de  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  père,  &  fur  le  champ  il  prit  la  route  d'Agra.    Bcgum  Saheb  ou 
Jehan  Ara  Begum  fit  tout  préparer  pour  le  recevoir  avec  pompe;  à  l'entrée 
du  Haram  elle  lui  préfenta  un  grand  baflin  d'or  où  étoient  toutes  fes  pier- 
reries &  toutes  celles  de  Shab  Jehan;  enfin  elle  fut  le  recevoir  avec  tant  de 
magnificence,  &  le  traiter  avec  tant  d'adrelTe  &  de  fouplefTe,  qu'elle  ob- 
tint fon  pardon  ,  eut  part  à  fes  bonnes  grâces,  &  entra  même  dans  fa  confi- 
dence (b).     Il  la  mena  avec  lui  à  fon  retour  a  Jehan  abad  ou  Dehli  ;   elle 
mourut  peu  de  tems  après  ,   &  tout  le  monde  crue  qu'on  avoit  hâté  fa 
mort  par  le  poifon  (c). 


SEC 

fa)  Trj.rr.ier,  Part.  II.  L.  II.  Ch.  7.  Bcrnier ,  T.   I.  p.  z66 ,  267. 

(à)  Frafr  Hifl.  oi~  Nadir  Shah  ,  p.  25.        (r)  Tavemirr ,  I.  c.  Ch.  4. 
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SECTION      III. 

Conquêtes  &?  autres  Evénement  ju/qu*  à  la  mort  ^'Aureng  Zeb. 

Section  f\  U  o  i  q.u  l  Aureng  Zcb  ait  régné  û  longtems  dans  lTIindûftan,  on  ne 
III.  v^  trouve  que  peu  de  chofe  des  événemens  de  Ton  règne  depuis  la  mort 
*  de  Sbab  Jehan  en  1666,  foit  dans  les  Voyageurs ,  foit  dans  d'autres  Ecrivains, 
ZtVf/a  ^ra^i  qui  a  fourni  des  matériaux  aux  Hiitoriens  qui  l'ont  fuivi,  ayant 
mon  fini  fon  Hiftoire  à  cette  époque.  On  aiïiire  même  qu'il  n'y  a  d'Hiftoire 
<f Aureng  que  des  treize  premières  années  du  règne  de  ce  Monarque,  depuis  1658 
Zeb*  jufqu'à  1671,  ayant  défendu  fous  de  feveres  peines  d'écrire  fes  aclions  de- 
■  puis  ce  tems-là  de  fon  vivant  (*).     Tout  ce  que  nous  pouvons  donc  faire 

pour  remplir  ce  vuide ,  c'efl  de  raiïembler  quelques  pafTages  épars  tirés  prin- 
cipalement des  Voyageurs. 
Aureng  yers  i'an  1 678 ,  le  Rajah  Jeflbm  Seyi ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  élever 
f'Jf'  Aureng  Zeb  fur  le  Trône,  étant  mort,  ce  Monarque  fit  demander  à  fa  veu- 
jepûtes.  ve  les  tréfors  &  les  terres  de  fon  mari;  elle  lui  fit  réponfe ,  quelle  n  avoit  point 
d'argent ,  mais  provijion  defabres.  Cette  entreprife  contre  la  Princefle  enga- 
gea tous  les  Indiens  à  fe  liguer  avec  elle  ;  d'ailleurs  Mohammed  Emir  Khan , 
Gouverneur  de  Guzerat ,  qui  étoit  fils  de  l'Emir  Jemla  &  parent  de  la  Prin- 
cefîe,  intriguoit  par-tout  pour  mettre  un  des  fils  $  Aureng  Zeb  fur  le  Trône, 
en  forte  que  ce  Monarque  fe  trouvoit  en  guerre  de  tous  côtés.  Cela  porta 
Sevaji  à  s'avancer  vers  Surate,  pendant  qu'un  Rajah  voifin  marchoit  àBram- 
pour,  dont  le  Grand-Mogol  avoit  fait  venir  le  Gouverneur  avec  fes  trou- 
pes, pour  fortifier  fon  armée.  En  1679  Aureng  Zeb  fit  de  grands  préparatifs 
pour  attaquer  les  Rajepûtes  rebelles;  pendant  quelque  tems  il  fut  arrêté  par 
hs  pluies ,  qui  furent  û  grandes  que  le  fommet  des  arbres  du  côté  de  Surate 
étoit  fous  l'eau  (f)î  mais  elles  ne  furent  pas  fitôc  palTées  que  ce  Monarque 
partit  de  Dehli  à  la  tête  de  dix-mille  hommes  pour  marcher  contre  eux.  Sul- 
tan Mahmûd  fon  fils  aine  s'avança  avec  une  formidable  armée  vers  Bram- 
pour;  tout  cela  n'empêcha  pas  Sevaji  de  piller  le  Pays  en  1680.  Aureng  Zeb 
continua  à  lever  une  double  capitation  fur  les  Indiens, &  à  mettre  en  pièces 
leurs  idoles,  en  quelque  lieu  que  ce  fût;  en  forte  que  le  Culte  Public  en  étant 
défendu,  ils  fe  retiroient  dans  les  Bois  &  dans  les  Cavernes  pour  le  prati- 
quer. Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles, que  le  fameux  Sevaji  mourut,  le  pre- 
mier de  Juin  de  la  même  année. 

Dans  ces  entrefaites  Aureng  Zeb  , jaloux  de  fon  fils  aîné,  l'envoya  à  Jowa- 
lar ,  ou  Pcft  (j);  il  rappella  auffi  Sultan  Azcm  fon  fécond  fils  de  fon  Gou- 
vernement de  Bengale,  &  Sultan  Mazum,  le  troifieme  (§)  à' Aureng  ahad; 

mais 

(*)  C'efl  ce  que  nous  apprend  Mr.  Frafcr,  Auteur  de  Plliltoire  de  Nadir  Shah. 

Ct)  F'W  d'c  P-  4-T/*  »    H110  cette  mène  année  il  tomba  dans  l'intérieur  du  Pays  pendant 

douze  heures  une  pluie  de  fang ,    &  que  fur  la  côte  (de  Golconde)  Matblapafan  ou  Mafu- 

Jipatan  fut  expofée  à  une  inondation,  qui. fit  périr  feize-mille  des  habitans.    Cette  ville  fut 

prcfque  dépeuplée  par  la  pcflc  en  1687. 

(\)  Peut-être  faut  il  Coua/iyar,  pour  boire  le  I'oufl. 
)  Frjer  nomme  l'un  sljjum  &  l'autre  Majfum, 
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mais  ces  deux  Princes ,  fe  défiant  de  lui ,  refuferent  d'abandonner  leurs  Gou-  Section 
vernemens ,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Aureng  Zeb  fut  obligé  de  diflimuler    JA£ 
pour  ce  tems-là,  &  de  laifTer  la  defobéittance  de  fes  fils  impunie;  il  s'étoit n^em ^f. 
mis  deux  fois  en  campagne  avec  une  nombreufe  armée  contre  les  Rajepû  qu'à  là 
tes;  mais  ceux-ci  s'étant  retirés  dans  les  montagnes,   fatiguèrent  tellement  tMortd'Aa» 
les  Mogols  &  leur  coupèrent  fi  bien  les  vivres ,  que  le  Roi  fut  contraint  de  rcng  Zcb- 
s'en  retourner  fans  pouvoir  les  engager  au  combat  (a). 

Le  mauvais  procédé  de  fes  trois  fils  aines  augmenta  la  tendrefTe  qu' Au- 
reng Zcb  avoit  pour  Sultan  Akbar  le  plus  jeune, qu'il  deflinoit  à  être  fon  fuc- 
ceffeur  ;  mais  il  attendoit  à  le  nommer  jufqu'â  ce  qu'il  eût  exécuté  fes  des- 
feins contre  les  Rafpûtes ,  qu'il  vouloit  exterminer.  Pour  affoiblir  les  Con- 
jurés, il  envoya  ordre  à  Mohammed  Emir  Khan,  Gouverneur  de  Guzerat, 
de  venir  le  joindre.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  Indien  d'extraétion,  avoit  du 
penchant  à  favorifer  la  Ranna  ou  la  veuve  de  Jeflcn  Sing  (  Jejfom  Seyn);  & 
comme  il  voyoit  que  les  Généraux  Mogols  tiroient  d'elle  de  grottes  fommes 
fous  prétexte  de  les  envoyer  à  la  Cour  pour  faire  fa  paix  avec  l'Empereur, 
&  qu'ils  n'avoient  pas  laiiîé  en  même  tems  de  s'emparer  par  furprife  de  Cbey- 
tûr  fa  Capitale,  il  informa  Aureng  Zeb  de  leurs  fourberies.  Il  apprit  aulîi  à 
ce  Monarque  que  Kabûl  Khan,  qui  étoit  de  fon  Confeil  Privé,  entretenoit 
des  intelligences  avec  Sultan  Mazum  dans  leDukkan  ou  Decan:  lui  confeil- 
lant  en  même  tems  de  relâcher  de  fa  févérjté  contre  les  Gentils,  pareequ'il 
étoit  autrement  à  craindre  qu'il  n'y  eût  un  foulévement  général. 

Aureng  Zeb  ne  goûta  point  cet  avis;  mais  ayant  peu  après  furpris  des  Let  LesPig»- 
très  deKabul  Khan  à  Sultan  Mazum,  par  lefquelles  il  le  preflbit  de  prendre  dt%  rui- 
les  armes,  pendant  que  fon  père  étoit  occupé  dans  la  Province  d'Azmir  à  la,;-"« 
guerre  contre  la  Ranna,  il  jugea  cependant  à  propos  delefuivre,  &  fit  pré- 
cipiter le  Khan  du  haut  d'un  rocher  efearpé,  'pour  le  punir  de  fa  trahifon. 
Mais  quoique  l'Empereur  fufpendît  fon  dettein  de  réformer  fes  fujets  Gen- 
tils, il  commanda  qu'on  détruisît  tous  les  Temples  &  qu'on  abattît  les  Idoles 
dans  la  Province  d'Azmir  &  dans  le  Pays  dejeffen  Sing,  que  fon  armée  avoic 
fujugué.  Cbeytûr  fouffrit  le  plus  de  cette  dévaluation ,  fes  magnifiques  Edifi- 
ces de  marbre  ayant  été  rafés  jufqu'aux  fondemens.  Cette  ville,  que  fa  fitua- 
tion  rend  imprenable,  n'auroit  jamais  pu  être  emportée  par  force;  mais  la 
Ranna,  fe  fiant  aux  promettes  des  Généraux  Mogols,  négligea  de  pourvoir 
la  place  de  troupes  &  de  munitions;  en  forte  que  ceux  qui  s'y  trouvoient 
quand  les  ennemis  en  approchèrent,  n'étant  pas  en  état  de  réfuter,  fe  reti- 
rèrent dans  les  montagnes,  &  leur  abandonnèrent  cette  Forterette.  Apres 
cela,  on  ne  fait  par  quelle  raifon  les  Troupes  Mogoles  furent  rappeliées ,  & 
on  laiffi  des  Commiifaircs  chargés  de  propositions  de  paix;  ce  qui  fit  conjv  c- 
turer  qu' Aureng  Zcb  étoit  amoureux  de  la  veuve  du  Rajah ,  qui  étoit  fort 
belle  (/>)• 

Un  autre  événement  mémorable  du  règne  d' Aureng  Ztj£,c'eft  la  révolte  de  Révolte  de 
Sultan  Akbar,  fon  fils  chéri,  qui,  dit-on,  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que  s"Jtan 

les  i684. 

(«)  Frycr'i  Trav.  p.  412  &.  fuiv.        (//)  Frcyer,  1.  c.  p.  41CT. 
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Sictios  les  autres.  Ce  Prince  fut  envoyé  (*)  avec  une  armée  de  trente-mille  nom- 
11 L  mes ,  pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Lifontc ,  dont  les  terres  confinent  au  Ro- 
Evinr'r  yaumed'Azmir  (t);  mais  au -lieu  de  l'attaquer,  il  fe  lahTa  perfuader  de  fe 
me"5/„  joindre  à  lui;  après  quoi  ils  s'avancèrent  enfemble  à  la  tête  de  foixante-dix- 
Îw/Au. mille  chevaux,  &  d'une  allez  nombreufe  infanterie,  prefque  tous  Rafpûtes, 
rcngZjb.  &  entrèrent  dans  le  Pays  d'Azmir,  où  étoit  alors  Aureng  Zeb,  qui  eut  de  la 
<  peine  à  croire  que  la  chofe  fût  véritable.     Pendant  que  le  Prince  laiflbic  re- 

pofer  fon  armée ,  qui  étoit  fatiguée  de  la  longue  marche ,  le  rufé  vieillard ,  ne 
fe  fentant  pas  allez  de  forces  pour  lui  réfifter,  eut  recours  au  ftratagême.     Il 
envoya  donc  dans  le  camp  ennemi  un  de  fes  confidens  avec  une  Lettre  pour 
Akfor  ,  dans  laquelle  il  louoit  fa  prudente  conduite  à  faire  venir  les  Idolâtres 
dans  l'endroit  donc  ils  étoient  convenus,  pour  les  palier  tous  au  fil  de  l'épée, 
&  que  pour  cet  effet  il  avanceroit  le  jour  fuivant.     L'Eunuque  avoit  ordre 
de  fe  comporter  de  manière  que  l'ennemi,  prenant  ombrage  de  fon  arrivée, 
l'arrêtât  &  interceptât  la  Lettre.  La  chofe  réuilit  au  gré  à,AurengZcbiôi.Akbar 
eut  beau  jurer  fur  l'Alcoran  que  c'étoit  un  artifice  de  fon  père  pour  mettre 
la  divilion  parmi  eux,  les  Chefs  des  Gentils  ne  voulurent  jamais  le  croire.  Ces 
défiances  durèrent  fi  long-tems,qu  Aureng Zéb  eut  le  tems  de  faire  venir  Shah 
Aient  avec  une  puifTante  armée ,  qui  défit  le  Rajah  &  Akbar. 
B reretire      Le  Prince ,  s'etant  retiré  avec  quatre-mille  chevaux,  fe  mit  fous  la  pro- 
wPerfe.    te&ion  du  Rajah  Samba  (j);  mais  Aureng  Zcb  fit  la  guerre  à  Samba  û  vive- 
ment,  qu'à  la  fin  il  le  fit  prifonnier,  &  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tête 
pour  s'être  fervi  d'expreffions  indécentes  en  fa  prélence.     L'yvrognerie  fut 
la  caufe  de  la  ruine  de  ce  Rajah,  parceque  fe  divertiffant  dans  fes  tentes  & 
buvant  avec  fes  Danfeufes,  fes  fentinelles  eurent  beau  l'avertir  deux  fois  que 
l'armée  du Grand-Mogol  approchoit,  au-  lieu  de  fe  mettre  fous  les  armes,  il 
ordonna  qu'on  leur  coupât  la  tête,  en  difant  a  ces  foldats ,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  approcher  de  l'endroit  où  ils  favoient  qu'il  étoit.  Son  fils,  qui  n'avoit  pas 
tant  bu,  fe  fauva  avec  mille  chevaux ,  îailTant  fon  père  derrière,  qui  expia 
bientôt  fa  folie  &  fon  intempérance. 

Akbar  fe  retira  à  Goa ,  d'où  il  fut  tranfporté  à  Ormnz  (§).  Sokïman  ayant 

eu 
(*)  Les  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  fur  la  date  de  cet  événement.  Suivant  Frafsr 
il  fe  révolta  en  1661.;  mais  en  ce  cas-là  Dernier ,  TavcnÀer  &  Jhcvcr.ot  en  auroient  parlé.  Ge- 
ir.clli  place  cette  rébellion  en  1680,  mais  Fixer  dit  que  cette  année -là  Akbar  étoit  fort  en 
faveur.  Hamilton,  Vol.  I.  p.  245,  la  met  vers  l'an  1685;  en  ce  cas-là  Frafer  doit  avoir  pris 
1664  pour  1684.  Effectivement  ce  doit  avoir  été  plutôt  après  qu'avant  1684,  puifque  Gemelli 
dit  qu'en  1695  Aureng  Zeb  avoit  été  quatre  ans  à  Galgala ,  après  la  défaite  d' 'Akbar,  qu'il 

vit  à  lfpahan  en  1694-  ,'    '  ,    _  .  _ '.'_/,  _. .      . 

(\)  Hamilton  Ait  o^^Aureug  Zeb  étoit  alors  dans  leDecan,  occupé  contre  Sevajt,  &  qu'il 
ne  put  le  réduire,  parcequ'/MW  avoit  de  l'amitié  pour  ce  Rajah,  &  l'informoit  des  def- 
fuins  de  fon  père.  Il  dit  encore  que  le  Roi  ayant  attiré  Sevaji  dans  fon  camp,  dans  le 
deffun  de  fe  défaire  de  lui,  Akbar  lui  en  donna  connoiffance,  &  qu'il  s'enfuit  la  nuit-  Le 
Roi,  qui  foupçonna  fon  fils,  lui  envoya  une  riche  vefte,  qui  étoit  empoifonnée,  ce  qui  por- 
ta Akbar  à  fe  retirer  à  Dandi Ilajapùr  ,&.  delà  à  Jvhfcate  en  Aïabia.  New  Account  ofEaJl  lud. 
Vol.  I.  p.  245. 

(4,  Suivant  Fryer,  le  Rajah  Samba  étoit  frere  de  Sevaji .  Voy.  Trav.  p.  169,  171.  mais 


p.  79  nous  trouvons  un  fils  de  ce  nom,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  pere  en  ifiBo.  p.  415. 
(J;  Le  Capitaine  fltmilton  dit  qu'il  fe  rendit  à  Mafcate,  où  MM.  Bendal  &  Stepbens, 
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eu  avis  de  fon  arrivée,  le  fit  conduire  avec  diftinclion  à  lfpahan,  &  lui  af  Slctios 
ligna  une  penfion  convenable  à  fa  qualité.     Aureng  Zeb  fe  iërvit  deplufieurs     *!*• 
artifices  pour  le  tirer  de  Perfe ,  mais  Akbar  étoit  trop  prudent  pour  donner    Evéi!c' 
dans  le  piège.    Il  fit  aufîi  la  guerre  à  Scvaji  (*),parcequ'il  avoit  donné  dflwj^ 
fecours  à  ce  Prince;  &  après  lui  avoir  enlevé  pluiîeurs  places,  il  l'allégea  wortdWn. 
dans  fa  Capitale,  nommée  Gingi  (f).     Comme  la  ville  efl  fltuée  entre  fept  «flg&eb. 

montagnes,  fur  le  haut  de  chacune  defquelles  il  y  a  un  Fort,  &  que  par  des "* 

routes  inconnues  au;-:  Mogols  il  pouvoit  avToir  toute  forte  de  fecours,  ce  fut 
inutilement  que  foixante-mille  hommes  fe  tenoient  devant  la  place.  Le  fiege 
avoit  déjà  duré  fept  ans ,  quand  Gemeiii  partit  des  Indes  (a). 

En  16S8,  le  Chevalier  Jean  Child,  Gouverneur  de  Bombay,  fit  remettre  Les  An. 
au  Gouverneur  de  Surate  un  Mémoire,  contenant  divers  griefs  dont  il  fe  glois  de 
plaignoit,  &  n'ayant  pas  obtenu  la  fatisfaclion  qu'il  demandoit,  il  réfolut  de  Borat>ay 
fe  faire  lui -môme  juftiee  en  enlevant  les  VaiiTeaux  Marchands  Indiens.  \\font  la 
partit  de  Surate  au  mois  de  Janvier  1689,  &  fur  fa  route  vers  Bombay  fl  Mogol. 
s'empara  d'une  Flotte  chargée  de  grains  pour  l'armée  du  Grand-Mogol,  qui 
étoit  à  Dunder  Rajabpûr,  à  quatorze  lieues  au  Midi.  Le  Général,  nommé 
Sedi  Takup ,  envoya  deux  fois  fort  civilement  demander  au  Gouverneur  de 
relâcher  cette  Flotte ,  mais  Child  lui  fit  les  deux  fois  des  répon fes  infolentes, 
de  forte  que  le  Général  Mogol  débarqua  le  14  Février  dans  l'Iile  de  Bombay 
avec  vingt-mille  hommes ,  &  s'en  rendit  maître  ;  le  Fort  feul  refta  aux  An- 
glois,  &  Scdi  en  forma  le  fiege;  en  forte  qu'au  mois  de  Décembre  le  Gouver- 
neur envoya  deux  Députés  à  Jehan  abad,  pour  demander  pardon  à  Aureng 
Zeb ,  &  folliciter  un  nouveau  Firman.  L'Empereur  l'accorda  au  mois  de  Juin 
1600,  la  trente-unième  année  de  fon  règne,  à  condition  que  le  Gouverneur 
quitteroit  les  Indes  dans  l'efpace  de  neuf  mois,  &  qu'on  fatisferoit  fes  fujets 
en  leur  payant  ce  qui  leur  étoit  du,  &  en  les  indemnifant  des  pertes  qu'ils 
avoient  foufîertes;  le  Gouverneur  mourut  au  mois  de  Janvier.  Ce  procédé 
prouve  qiïslureng  Zeb  étoit  d'un  caractère  pacifique  &  porté  à  pardonner:  il 
n'étoit  pas  moins  jufle  &  humain ,  comme  il  paroît  par  un  Firman  qu'il  accor- 
da à  M.  Bourchier,  Marchand  Anglois,  pour  le  mettre  à  couvert  de  l'implaca- 
ble malice  &  des  perfécutions  du  Gouverneur.  Quelque  tems  après  l'Em- 
pereur eiïuya'une  nouvelle  infulte  du  Capitaine  Every  ou  Avery,  Pirate  An- 
glois,  qui  prit  &  pilla  un  grand  VaiiTeau  qui  lui  appartenoit,  &  ce  fut  à  cette 
occafion  que  le  Capitaine  Hamilton  &  M.  Vauz,  Juge  de  Bombay ,  furent  mis 
en  prifon  à  Surate  en  1696  (b). 

Nous  aurions  fouhaitté  de  terminer  l'Hiftoire  du  règne  d' 'Aureng  Zeb,  par    Conduite 

|2  du  Vifia- 

(a)Cei!w!/i  Carrer  i,Voyzg.  T  III.  p.  233-236.         (b)IIamilioii,  I.  c.p.200,  218  &  fuiv.      PP"r  crVff 

Golcon- 
deux  Angloi?,  lui  procurèrent  un  vaiiTeau  pour  pafltr  en  Perfe,  &  que  peu  après  fon  arri-  de. 
yëe  il  époufa  la  fœur  du  Roi.     New  Account  of  hafï  lud.  Vol.  I.  p.  246. 

(*)  Si  ce  fait  efl  vrai,  1a  révolte  A' Akbar  ne  peut  avoir  été  ni  en  1684,  ni  en  1680;  car 
Scvaji  mourut  tu  mois  de  Juin  de  cette  dernière  année,  &  Akbar  étoit  en  faveur  à  Jehan 
abad.    11  faut  qu'il  y  ait  quelque  erreur  foit  pour  les  Rajahs ,  foit  dans  leurs  noms. 

(t)  Nous  ne  connoiflbns  point  de  place  de  ce  nom  dans  le  Pays  de  Sevaji;  celte  d   ntle 
..nom  en  approche  c'eft  Jcneab,,  fur  les  frojitieKs.    Liuri  étoit  le  lieu  de  fa  relidence  en  1*73, 
lorfquc  Frycr  étoit  aux  Indes. 

Un  h  h  2 
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Section   la  relation  de  la  conquête  des  Royaumes  de  Golconde  &  de  Vifiapour,  qu'il 
"ut.     méditait  depuis  long-  tems  ,  &  qu'il  avoit  tentée  plufieurs  fois  fans  fuccès; 
EvJijJ\  m  lis  les  Auteurs  fe  contentent  d'indiquer  ces  grands  événemens,  fans  marquer 
"?ir  feulement  en  quelle  année  ils  arrivèrent  (*).  Il  femble  qu'on  peut  recueillir  d'un 
ZrtfAsi'  Ecrivain,  qu'en  1695 Golconde  avoit  encore  fon  propre  Roi;  car  l'année  foi* 
reog  Zeb.  vante  on  eut  avis  à  Batavia, que  les  habitans  étoient  dans  de  grandes  inquié- 
1 "•  tudes,  par  la  crainte  qu'ils  avoient  duGrand-Mogol ,  lequel,  après  avoir  con- 
quis le  Vifiapour  (f) ,  s'avançoit  pour  les  attaquer  (a).   La  vérité  eit  que  la 
Capitale  de  Golconde  fut  prife  en  1687  (£)• 

AunngZb  mourut  à  Abmednagar ,  dans  la  Province  de  Dauletabad,  le  21 
♦rÂuren-  de  Février  1707,  âgé  de  quatrevingt-dix  ans  Lunaires,  &  quinze  jours,  a- 
Z?b.      '  près  un  règne  d'environ  cinquante.     Il  laiiTa  un  Teftament.  tort  court ,  par 
lequel  il  recommandoit  de  s'en  tenir  au  partage  qu'il  avoit  fait  de  fes  Etats 
entre  fes  fils,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  une  grande  effufipn  de  fang. 
Il  leur  difoit  que  celui  qui  feroit  fa  réfidence  k/Jgra,  devoit  avoir  la  Pro- 
vince  où  cette  ville  elt  fituée ,  avec  les  Provinces  deDecan*  de  Malva  &  de 
Guzerat,  &  que  celui  qui  réfideroit  à  ûehîi  pourroit  avoir Kâbul  &  les  autres 
Provinces,  mais  il  n'afîignoit  point  de  part  à  aucun;  il  ordonna  feulement  à 
fes  Serviteurs  d'être  fidèles  à  Mohammed  Azem  Shah ,  fon  troifieme  fils,  qui 
étoit  alors  auprès  de  lui;  Mazum  étant  à  Kabul;  recommandant  à  celui  de 
fes  enfansquiauroicle  bonheur  de  parvenir  à  l'Empire,  de  nej>as  faire  de  pei- 
ne à  Mohammed  Kam  BiUbsh,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  s'il  fe  contentoif  des 
deux  nouveaux  Sûbahs  ou  Gouvememens,c'e(t-à-dire  de  Vifiapour  &  deHey- 
der  abad  ou  Golconde,  nouvellement  conquis.  11  ordonna  auiïi  qu'on  l'enter- 
rât fans  cérémonie  dans  l'endroit  où  repofoit  le  Derviche  Shah  Zc'moWd'm , 
qui  paffoit  pour  un  Saint;  &  qu'on  lui  élevât  un  tombeau  pareil  à  ceux  des 
Derviches ,  qui  font  fimples  &  fans  ornemens  (  j).  Ce  Prince  étoit  zélé  Ma- 
hométan,  &  ceux  de  fa  Religion  fe  font  un  grand  mérite  de  vifiter  fon  tom- 
beau, fur-tout  le  28  du  mois  de  Zilkaadeh,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort  (c). 
s.  Ver-       GemeUi,  qui  en  1695  alla  de  Goa  au  Camp  d'/lurcng  Zeb,  qui  étoit  alors  à 
fane.        Galgala  dans  le  Vifiapour ,  &  qui  en  eut  une  audience ,  Gemeîli , dis- je,  en  fait 
le  portrait  fuivant.     Il  étoit  de  petite  taille,  avoit  un  grand  nez,  paroifToit 
délicat,  &  la  vieilleffe  le  rtnJoit  voûté.  Il  marchoit  en  s'appuyant  fur  un  bâton 
fourchu  par  le  haut  ;  cependant  il  écrivoit  fans  lunettes  fes  r  Jponfes  aux  requê- 
tes 
(a)  Rapport  de  Bracm ,  ap.  Rec.  des  Voy.  de        (b)  Voy.  Hift.  de  Golconde ,  L.  XIII.  Ch.  IV. 

la  Coinp.  p.  155*  Seft-  2- 

(c)  Frafcr,  ubi  fup.  p.  33. 

(*)  C'eft  le  cas  de  Frafer  &  de  Gemdli,  qui  difent  feulement  qu'il  ajouta  ces  Royaumes  à 
fon  Empire.  Cemelli  dit  que  le  Vifiapour  fut  conquis  en  i<585-  Golconde  eft  aujourd'hui  ré- 
duit en  Province,  fous  le  nom  de  //y/<?r  abad,  qui  eft  le  nom  Perfan  de  Bahnaçar,  la  Capi« 
taie.  [Si  l'on  peut  faire  fond  fur  l'Hiftoire  à' Auren»  Zeb  par  le  P.  Catrou,  on  y  trouve  L. 
Vl.l'Hiftoire  delà  conquête  des  diriix  Royaumes  dont  il  s'agit,  RiiM  du  Tu  ad.] 

(\)  Vifiapour  doit  donc  avoir  été  conquis  vers  l'an  1695  ;  ma's  Gcwdli,  qui  vit  Aureng 
7.cb  campé  cette  année-là  dans  ce  Royaume,  avec  une  nombreufe  armée,  en  parle  comme 
ayant  été  conquis  neuf  ans  auparavant;  ci  c'éft  auffi  le  fut. 

(\)  11  laifTa  par  fon  Teftament  mille  roupies,  pour  être  diftribuées  aux  pauvres  a  ftt 
funérailles. 
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tes  qu'on  lui  préfentoit,  &  il  paroiffoit  fe  plaire  à  cette  occupation.  Il  avoit  SectioS 
le  teint  olivâtre  &  la  barbe  blanche  (a),  lll. 

Aurcng  Z\b  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  paroître  rigide  obfervateur  Eié"f- 
de  l'Alcoran,  &  ami  de  la  Juitice.  Il  avoit  û  bien  partagé  fon  tems,  qu'on  ^"/^ 
ne  pouvoic  l'accufer  d'être  un  moment  fans  rien  faire.     Certains  jours  de  la  nwrt 
femaine  il  fe baignoit  avant  le  jour ,  puis  faifoit  fa  prière  ,  &  enfuite  mangeoit  //'Aurcng, 
quelque  chofe.     Après  avoir  paffé  deux  heures  avec  fes  Secrétaires,  il  don-  Zcb* 
noit  audience  publique  avant  midi,  &  faifoit  enfuite  Ja  prière  pour  la  fecon-    s    c, 
de  fois.   Il  dinoit  alors ,  &  peu  de  tems  après  il  retournoit  donner  audience,  ratière. 
enfuite  de  quoi  il  alloit  faire  la  troifieme  &  la  quatrième  prière.     Il  pafToit  le 
rcfte  du  tems  jufqu'à  deux  heures  après  le  Soleil  couché  à  fes  affaires  domef- 
tiques.  Il  foupoit  &  dormoit  pendant  deux  heures  feulement,  après  lefquel- 
les  il  prenoit  l'/Ucoran  &  y  iifoit  jufqu'a  la  pointe  du  jour.     Plufieurs  Eunu- 
ques ont  dit  à  Gemelli,  qu'ils  croyoient  que  leur  Maître,  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  habile  Nécromancien,  étoit  aidé  du  Démon  pour  foutenir  un 
genre  de  vie  fi  pénible,  qu'autrement  il  ne  pourroit  pas  réfuter  à  de  ù.  gran- 
des fatigues  dans  un  âge  fi  décrépit,  d'autant  plus  qu'il  ne  vivoit  que  d'hu*- 
bes  &  de  légumes. 

Après  qa'/Jureng  Zeb  fe  fut  prefcrit  ce  régime  de  vie,  il  cefTa  d'être  fan-  Sa  Bonté. 
guinaire,  &  devint  même  fi  bon,  que  les  Gouverneurs  &  les  Omrahs  ne  lui 
obéiffoient  pas  régulièrement,  fe  fiant  à  fa  clémence.  Cela -fut  çaufe  que 
les  pauvres  etoient  opprimés,  parceque  quand  on  avertiffoit  le  Uoi  d'être 
moins  bon  à  ceux  qui  violoient  fes  ordres,  il  répondoit  que  le  Ciel  les  en 
puniroit.  On  difoit  généralement  que  c'étoit  un  Saint,  mais  GcmclU  croit 
qu'il  didîmuloit  les  fautes  de  fes  Mimïïres,  pour  fe  les  attacher,  &  pour  les 
empêchçr  de  fouhaitter  un  changement  dans  l'Etat. 

11  ne  donna  jamais  dans  les  plaifirs  fenfuels,  comme  fes  prédécefTeurs,  &  SesOccu- 
c'étoit  plutôt  par  oftentation,  que  pour  aucune  autre  raifon  qu'il  tenoit  unPotiom. 
grand  nombre  de  femmes  dans  fon  lfaram.  l\  ne  dépenfoit  rien  du  revenu 
de  fon  Royaume  pour  fa  table,  difant  que  la  nourriture  qui  provenait  du  ira' 
i  ùî  des  va]]  aux  n  étoit  pas  profitable ,  que  chacun  ne  devoh  Je  nourrir  que  du  fruit 
a  fes  propres  ouvrages.  Pour  cet  effet  il  travailloit  à  des  bonnets,  &  en 
fuifoit  préfent  aux  Gouverneurs  de  fes  Etats,  qui  payoient  cet  honneur  d'un 
préfent  de  .quelques  milliers  de  roupies.  Dans  le  tems  que  GcmeUi  étoit 
dans  l'IIindùllan,  fon  âge  avancé  ne  lui  permettant  plus  de  travailler,  il 
s'était  réferre  pour  fa  table  le  revenu  de  quatre  Terres.  Jl  ne  dépenfoit  pas 
beaucoup  en  habillemens,  fa  cabaye  de  toile  ne  paflant  jamais  la  valeur  de 
huit  roupies,  &  fa  ceinture  &  fon  turban  encore  moins  (b).  Il  paroît  par 
fon  Teflament ,  qu'il  laiffa  dans  fon  Tréfor  particulier  cinquante-fept-mil- 
le,  trois-cens,  quatre-vingt  deux  roupies,  ou  f.pt-milJe  ,  cent-foixante- 
douze  Livres  fterling  &  quinze  Sheîings. 

Quand  Aurwg  Zcb  devint  Empereur,  il  prit  les  titres  de  AJohïoddin  ou de  «S»  Tttreu 
llcjtaurateur  de  la  Religion, ,  ôc  û\ilem  Cbir,  Conquérant  du  Monde  (c).     Gc- 

inci- 
ta) Cemclli,  1.  c.  p.  185.  i£<5-  (0  Fnf/ert  \i  c.  p.  25/. 

(A)  hkm>  T.  111.  p.  230. 

Ilhhll   % 
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Section  mcVJ  dit  qu'il  prie  Je  titre  à'AlcmGbir,  pareequ'il  croyoit  poiTéder  trois  parts 

111.     du  Monde.    Ceft  par  cette  raifon  qu'il  faifoit  porter  pour  fon  Enfeigne  un 

■c'.   globe  d'or,  &  qu'il  l'avoit  dans  fon  fceau.     Il  rompoitauflî  toujours  un  des 

aûfttjuf-  cojnstje  ia  feuille  fur  laquelle  il  écrivoit,  pour  marquer  que  la  quatrième 

partie  du  Monde  n'étoit  pas  à  lui  (a). 
^•'Aureng      Les  revenus  de  l'Empire  groffirent  beaucoup  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
Zeb.        car  fans  compter  les  Provinces  de  Balkh,  Kandahar  ôtBidduksbam ,  que  Shah 
s  .  Jehan  avoit  pofledées ,  &  qu'on  perdit  depuis ,  les  vingt  &  une  Provinces 

Rewitus/qM  relloient,  en  y  comprenant  les  deux  nouvellement  conquifes,  donnoienc 
un  revenu  annuel  de  douze  milliards  ,   foixante-onze-millions  ,    huit-cens 
foixante-feize-mille,  huit-cens-quarante<faw.r,  ce  qui  en  comptant  trois-cens- 
vingt  dams  dans  la  Livre  fterling,  fait  trente-fept-millions,fept-cens,  vingt- 
quatre-mille,  fix-cens  quinze  Livres  fterling,  dix  Sheîings  (*). 
Sa  Fih.       Aurcng  Zeb  eut  cinq  fils.     L'ainé  étoit  Sultan  Mohammed  ou  Mahmûd^ 
Sultan      ajnQ  qUe  plufieurs  Ecrivains  l'appellent.     Son  père  le  fit  arrêter  plufieurs 
Mohim.   f0-s  ^  &  une  f0is  ou  deux  il  le  fit  enfermer  à  Goualiyar ,  cù  l'on  dit  qu'il 
'        mourut  du  Pouft  (b)  ;  mais  Gemelli  raconte  qu'afpirant  à  la  Couronne,   il 
agit  d'une  manière  fi  ouverte  pour  ôter  la  vie  à  fon  père ,  que  celui-ci  trou- 
va à-propos  de  le  prévenir  ;,un  jour  qu'il  alla  à  la  chaffe  il  le  fit  empoifonner 
par  un  Eunuque;  mais  comme  il  doutoit  de  l'événement,  quand  on  fut  de 
retour  au  Palais ,  il  lui  fit  enfoncer  un  fer  rouge  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu'au  genou. 
Moham.     Mohammed  Mazum ,  ou  (f),  comme  l'appelle  Gemelli ,  Shah  Alem  le  fe- 
meJMa-  conci  des  fils ,  devint  l'ainé  par  la  mort  deMabmiîd;  il  eut  les  mêmes  delTeins 
zum'        quefon  frère.     Il  fit  faire  un  jour  un  grand  fofie  proche  de  la  tente  à' Aurcng 
Zeb)  afin  qu'il  s'y  précipitât  en  fortant;  mais  il  en  fut  heureufement  averti 
par  un  Eunuque;  Shah  Alem  fut  enfermé  dans  une  prifon  obfcure,  où  il 
demeura  fix  ans,  quoiqu'âgé  de  foixante  ans,  &  dont  il  n'étoit  forti  que 
quelques  jours  avant  que  Gemelli  arrivât  dans  le  Camp  Mogol  en  1695.     Ce- 
pendant, comme  fanaiflance  lui  donnoitdroità  la  Couronne,  plufieurs  milliers 
de  foîdats  étoient  dans  fes  intérêts,  &  lui  demeurèrent  attachés  même  pen- 
dant fa  prifon  ,  ne  voulant  recevoir  d'autre  paye  que  la  fienne ,  quoiqu'il  ne 
pût  leur  donner  que  peu  de  chofe.     11  étoit  en  ce  tems-là  grand  &  gros, 
ayant  une  barbe  épaiiTe,  qui  commençoit  à  grifonner,  car  il  avoit  foixante» 
cinq  ans.  C'eft  lui  qui  fuccéda  à  Aurcng  Zeb. 
Moham-      Mohammed  Azcm  ou  Azem  Shah,  troifieme  fils  de  cet  Empereur,  faifoit 
m'J'1        Je  même  manège  que  fes  frères ,  &  complottoit  contre  fon  père  avec  le  Roi 
yizc.n.      ^g  Yifiap0ur  fon  parent,  avant  qu'il  fût  pris  &  dépouillé  de  fon  Royaume. 
Il  avoit  cinquante-cinq  ans  en  1695.     Aurcng  Zeb  le  nomma  fon  fuccefleur, 
mais  fon  frère  Shah  Alem  le  priva  de  la  Couronne  &  de  la  vie. 

Mc>- 

(/?)  Gemelli  ubi  fup.  225,  226.       f»  Frafcr ,  p.  33,  38. 

(•)  Gunclli  fait  monter  fon  revenu  à  quatre  -  vingt  -deux  Couroures  de  roupies,  chaque 
fcouroure  ëtaut  de  dix  millions  de  roupies,  &  félon  ce  compte  cela  iroit  à  cent  vingt  mil- 
lions. Voy.  T.  III.  L.  Il-  Ch.  6. 

(|,  Cth  prouve  que  Mazum  prit  le  titre  de  Shah  Alem  plufieurs  années  avant  qu'il  mon- 
tât fur  le  Trône,  comme  fon  grand-pere  avoit  pris  celui  de  Ûab  Jùban, 
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Mohammed  Akhar  ou  Sultan  slkbar,  quatrième  fils  d'Aureng  Zeb,  étoit  ce-  £JjfJ^ 
lui  qu'il  aimoit  le  plus ,  &  qu'il  deftinoit  à  l'Empire;  mais  la  tendrefle de fon  mevsjuf. 
père  ne  put  l'empêcher,  non  plus  que  les  autres,  de  chercher  à  monter  fur  leauàia 
Trône  avant  fa  mort,  par  la  révolte ,  comme  on  l'a  rapporté  ;  de  même  que  ™ort 
fa  fuite  en  Perfe,  d'où  il  n'eft  jamais  revenu  dans  l'Hindûitan.    Il  étoit  âgé  z^reng 

de  quarante-cinq  ans  en  1695.  .  _  ..." 

Le  dernier  fils  d'Aureng  Zeb  s'appelloit  Mohammed  Kambukhsb ,  ou  celui   Moliam. 
qui  accomplit  les'defirs.     Gcmelli,   qui  le  nomme  Sikandar  ,  dit  qu'il  avoit  med  Ai;- 
trente  ans  en  1695,  &  qu'il  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que  fes  frères.  C'eflb""  . 
pourquoi  l'Empereur,  après  avoir  fournis  les  Rois  de  Viliapour  &  de  Gol-  me{j  ' 
conde,  &  n'ayant  plus  d'autres  ennemis  que  Scoaji,  craignant  la  mauvai-  Kam- 
fe  inclination  de  fes  fils,  demeura  armé  en  campagne  pendant  quinze  ans  (a),  bukhsh. 

CHAPITRE       IX. 

Contenant  VHiJloire  des  Règnes  des  Empereurs  KothboddinBaiiader 

Shah ,  J c  11  a n d e r  Shah ,  Mohammed  Furrukshir^  Ra- 

fiya  Al  Derjal. 

SECTION      I. 

Le  Règne  de  Koth  boddin  Bah  ader  Shah. 

A  Un  en  g  Zeb  étant  mort,  Mohammed  Azcm  Shah  (*)  partit  du  Decan  Section 
**■  à  la  tête  des  troupes  de  fon  père,  &  s'avança  vers  la  Capitale,  pour       1. 
prendre  poiTefiïon  de  l'Empire,  conformément  à  la  volonté  d'Aureng  Zeb;   Koth-" 
mais  Mohammed  Mazum  ou  Mauzm^  en  qualité  d'ainé,  réfolut  de  luidifputer  5°^.  n' 
la  Couronne,  &  partit  dans  le  même  tems  deKabul  avec  une  autre  armée ,  Eihplntr. 

pour  décider  la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée.     Les  deux  armées  fe  rencon-  — 

trerent  fur  les  bords  du  Chun  ou  Jemni  proche  d'Agra.  Elles  étoient  les  plus  A^i1" 
nombreufes  que  l'on  eût  vu  depuis  plulieurs  fiecles  aux  Indes.    Mohammed  cir.;ortc[a 
Mauzm  avoit  cent  cinquante-mille  chevaux  ,  &  cent-foixante-dix- huit-mille  Couronne 
fantaŒns,  fans  compter  les  troupes  auxiliaires  des  Rajahs;  &  fon  frère  n'en  fw.fi*  fr* 
avoit  gueres  moins.     Après  un  combat  opiniâtre  l'armée  d'/zem  Shah  fut rcs' 
défaite,  &  lui-même  tué:  on  proclama  Mohammed  Mauzm  Empereur,  &  il 
prit  le  titre  de  K<Ahboddin  Bah  ader  Shah  &  de  Shah  Alem  (f). 

A  fon  avènement  à  l'Empire,  ce  Prince  nomma  Mohammed  Khan  fonVi- 

fir; 

(a)  Gar.clli  T.  111.  p.  131-237. 

(*)  Azem  Sbab  figiific  le  grand  ou  furieux  Roi.     Ce  Prince  avoit  alors,  fuivant  Gcmelli, 
ioixante  -  fept  ans. 

(t)  Ou  i>bab  .Hum,  comme  on  le  prononce  aujourd'hui  aux  Indes;  ce  nom  lignifie  Roi 
'.'  nie.    Suivant  Gemelli,  il  porta  ce  nom  phificurs  années  avant;  rien  n'étant  plus"  or- 
dinaire  aux  Princes,  que  de  changer  leur  nom  en  de  certaines   occafions.  Babcdcr  Sbab 
fignifie  le  vaillant  Roi,  &  Koibbo"ddint  Vtjjieu  de  la  Religion.  Au  compte  deGcnclli,  il  i 
igé  de  foixante -dix- fept  ans. 
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Section  fir  ;  Zulfekar  Khan  fon  Mir  Bukhshi,  ou  Tréforier  -Général;  Daoud  Khan% 

I.       Soubabdar  ,  ou  Gouverneur  des  Provinces  de  Decan;  &  AJpidKhan  Ton  Mi- 

Koth-     njftre  abfo!u.     Après  quoi  laiiTant  à  ce  dernier  le  foin  de  garder  la  Capitale, 

bo'd.lin,  .j  marc|ia  contre  fort  frère  Kambukbsb ,  qui  avoit  quicté  le  Vifiapour  &  s'étoic 

JEmp"rcur. établi  à  Heyder  abad,  Capitale  de  Golconde.  Ce  Prince  ne  put  pas  faire  une 

Ion  crue  réfiitance,  il  fut  l'ait  prifonnier,&  mourut  la  nuit  fuivante  des  blcs* 

fures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat. 

Leurs         'Babader  Sbab  ayant  àinfi  écarté  tous  les  obftacles,  s'en  retourna  dans  fà 

Enfant.     Capitale,  d'où  il  alla  à  Lahor  pour  appaifer  quelques  troubles  de  Religion  ; 

&  peu  après  il  mourut ,  ayant  régné  iix  ans.     Cet  Empereur  avoit  quatre 

fils*  Mâuzuddin,  nommé  âuffi  Jebânddr  Shah  (*) ;  Mohammed  Azim ou Azim 

al  Sbdn  (f);  Raffiya  al  Kader  ou  Raffiya  al  Shân  (J);  Kbojefta  Akhtcr  ou 

Sultan  Mohammed  Jzem  avoit  deux  fils,  Mohammed  Bidar  Bukht  (**),  & 
Mohammed  Wallà  Jah  (ff).  . 

Sultan  Mohammed1  Kambukbsb  n  avoit  qu  un  fils,  Jejdar  Bukhsh,  nomme 
aufli  Jto/;iwfl»  £*&*&  (U),  dont  la  fille  époufa  Nafr  Alla  Mirza  ($$)  fils  de 
Nadir  Sbab  ou  Tabmafp  Kûli  Khan  (a). 


SECTION      II. 

Le  Règne  de  Jehandar  Shah. 

A  Pr  exs  la  mort  de  Babader  Sbab  fon  fécond  fils ,  Mohammed  al  Sbdn  aflem- 
crn<™    /\  bla  une  pui(]ante  armée  ;  mais  fes  trois  frères  Jebdndâr  Shah ,  Raffiya  al 
idâr,  Sbân,  &  Jehan  Sbab  fe  liguèrent  enfemble  pour  lui  difputer  le  Trône.   Les 
bHtienà    cjeux  armées  en  étant  venues  aux  mains.  Azim  al  Shàn  fut  vaincu  &  tué. 
Z'w»^  Les  trois  frères  confédérés  ne  purent  après  cela  s'accorder  fur  le  partage  de 
ndâr  l'Empire;  pendant  les  conteftations  fur  cefujet,  leTréforde  l'Empereur  dé- 
)"■• ■■■' '-'•     funt  tomba  entre  les  mains  de  Zulfekar  Khan,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Jebânddr.     Comme  par-là  il  fe  trouva  plus  puifîant  qu'il  n'étoit,  il  s'avança 
contre  fes  deux  autres  frères,  &  les  ayant  défaits  &  pris  prifonniers,  il  les 
fit  mourir.     C'eft  ainfi  qu'il  s'aifura  l'Empire  par  la  mort  de  fes  frères,  & 
Zulfekar  Khan  devint  fon  Vifir. 
Prince]        C'étoit  un  Prince  de  peu  d'efprit,  &  qui  aimoit  û  follement  une  de  fes 
fêièle.       Femmes,  nommée  Lai  Koar,  de  très-baffe  naiffance  &  Chanteufe  de  pro- 
fit S- 

00  Fraferlïitt..  of  Nadir  Shah.  p.  39. 

(*)  Mrmzo'ddin  lignifie  l'honneur  de  la  Religion;   Jehàndâr  Shah,  le  Roi  qui  pofede  le 

Monde.  Ira  fer.  ...        ,  „,  .         „       ,  t    r  . 

(j)  Mohammed  Azim  c'efl  Mohammed  le  Grand;  Azim  al  Shan  ,  d  un  haut  rang-  trajet , 
(lj  Raffiva  al  Kader,  pu ; fat,  ce  élevée  ;  Raffiya  al  Shân,  rang  élevé. 
(§)  Khoj'efta  Akhter,  ou  /JJlrcs  heureux;  Jehan  Shah  ,  Roi  du  Monde. 
(**)  Bidar  Bukht,  celui  dont  la  fortune  ejt  éveillée,  lïafer. 

(tf  )  Wal!a  Jah  ,  d'un  rang  OBgwfle.  .-«-.-  ,.         ~    r 

(tj)  Jefdân  Bnkhsb,  Dieu  donné;  Rahman  Bukhsh,  le  don  eu  Mifûncerdicux,  Irajer. 
K$)  Nafr  Alla,  ajj'jlé  de  Dieu.  l)afr.\ 
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fefïlon,  qu'il  tâcha  de  revêtir  Tes  vils  parens  des  Dignités  les  plus  importai!-  Szctios 
tes  &  les  plus  honorables  de  l'Empire.     Cette  conduite  mécontenta  extré-      J1- 
moment  Seyd  Abdallah  Khan  &  Seyd  HaJJan  Khan ,  ceux  Seigneurs  qui  étoient  J^l»» 
frères,  &  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  dans  l'Empire  &  un  Corps  de  trou-  Empereur. 
pes  çhoifies,  de  forte  qu'ils  réfolurent  démettre  fur  le  Trône  Mohammed  Fur-  i  % 

rukbfir ,  fils  d'Azim  al  Shdn.  Ce  Prince  étoit  dans  le  Bengale,  &  quoiqu'il 
n'eut  gueres  d'argent,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  moyen  de  groffirfon  parti, 
&  de  le  mettre  en  marche  pour  venir  détrôner  l'Empereur. 

Il  commença  par  défaire  Eazoddin,  fils  de  jebanddr ,  qui  e'toit  venu  au   IleftJê» 
devant  de  lui;  il  s'avança  enfuite  contre  Jebanddr  lui-même,  qui  par  la  la-  iTÔni' 
cheté  de  (es  troupes  fut  vaincu  proche  d'Agra,  &  obligé  de  s'enfuir,  quoi- 
qu'il eût  près  de  cent-mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie. 

Jebanddr  Shah  avoit  un  fils ,  nommé  Eazoddin. 

Azim  al  Shân  eut  aufîi  un  feul  fils ,  Mohammed  Furrukfir. 

ffiya  al  Shan  eut  trois  fils,  Raffiya  al '  Derjat ,  Raffiya  al  Doutât,  &  Sul- 
tan Ibrahim, 

Jehan  eut  un  fils,  Mohammed  Shah,  qui  étoit  Empereur  dans  le  tems  de 
de  l'expédition  de  Nadir  Shah  (a). 

SECTION      III. 

Le  Règne  (/«Mohammed  F  u  r.r  u  k  h  s  i  r. 

MO  h  a  m  m  e  d  F  u  r  r  u  k  h  s  i  r  ,  fils  d'Azim  al  Shdn ,  étant  monté  fur  le  Section 
Trône,  Seyd  Abdallah  Khan  fut  fait  Vifir  avec  les  titres  de  Koîhb  al     *!*• 
Mulluk  &  de  Jar  ha  wafa,  dont  l'un  flgnifie   ïejjicu  de  ?  Empire,  &  l'autre  fFurrukh" 
Y /Uni  agréable,  &  HajJanAli  Khan  eut  l'Emploi  de  Tréforier- Général ,  avec  le  vJemeEm* 
titre $  Emir  al  Omra,  c'eft-â-dire  le  Frince  des  Princes.  Comme  ces  deux  bz-perew. 
res  s'emparèrent  de  tout  le  gouvernement  des  affaires,  l'Empereurn'eneutque  ■         ■■ 
le  titre,  tandis  que  toute  l'autorité  étoit  entre  leurs  mains.  Furrukhfir,  mé-  «î?*!? 
content  enfin  de  n'être  que  Souverain  titulaire,  réfolut  par  l'avis  de  Khando-  -JJJ^C* 
ran  &  dzMir  Jumla,  de  tâcher  de  fe  défaire  de  Miniftresauffi  infolens.  D'au-  tient, 
tre  part  les  deux  frères  ne  penfoient  qu'à  s'enrichir.     Ils  ôterent  le  Gou- 
vernement de  Decan  à  Nizamal  Mulluk  (*)  fils  deGazwddin  Khan,  &. HaJJan 
Ali  le  prit  pour  lui-même.  A  la  fin  ces  deux  Miniftres,  s'éiant  apperçusque 
l'Empereur  devenoit  jaloux  de  leur  pouvoir,  réfolurent  de  le  détrôner  &  de 
mettre  en  fa  place  un  Prince  plus  patient. 

Pour  alTurer  mieux  le  fucces  de  leur  projet,  ils  tâchèrent  d'engager  dans  T)!trùntnt 
leur  parti  Ajit  Sang,  le  Maha  Rajah,  qui  entra  dans  la  conjuration,  quoi-  &P>''-t 
que  fa  fille  eût  époufé  Furrukhfir.     Ils  fe  fai firent  de  l'Empereur,  l'enferme-  î"6ar,rh 

rentjnrmi   " 

.  (a)  Fra/cft  ubi  fup.  p.  41. 

(•)  Titre  qui  fi^nifie,  celui  qui  ma  V ordre  dam  l'Empire.  Son  premier  nom  ctoit  Clin 
Kulij  K/jan,  qui  en  Langue  Tnrtare  fignifie,  Le  Seigneur  tirant  Fépée.  Quelques-uns  pro- 
noncentpar  corruption  tbukhn  Kaun.  Il  avoit  un  fils,  npininé  Giizio'ddiii ,  qui  a  depuis 
obtenu  le  titre  de  Nafr  Jing,  vfàorieux  à  la  Guerre, 

Tome  XV LU.  liii 


6u    HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.Chap.IX. 

Szctiox  rent,  peu  après  le  privèrent  de  la  vue  avec  un  fer  ronge,  &  enfin,  après  Iuî 

111.     avoir  fait  mille  indignités,  le  rirent  mourir  le  1 6  de  Février  17 19,  aprèsun 

Furrukh-  regne  fe  fept  ans.     Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  la  Compagnie  Angloife 

mmikmz  des  Indes  Orientales  obtint  un  Firman  (*) ,  par  lequel  elle  étoit  exempte  de 

w.  payer  aucuns  droits  dans  les  Etats  du  Mcgol  (ci). 


SECTION      IV. 

Le  Rcgnc  de  Rafiya  al  Derjat. 

Section   T    Es  deux  frères  Scyds,,  après  s'être  défaits  de  Furrukhfir ,  allèrent  tirer 
IV.       L/  au  Château  de  êeliœgûr,  où  la  Famille  Royale  étoit  confinée,  Rafiya  al 
DR':r^'aal  Derjat ,  fils  de  Rafiya  al  Sbân,  &  le  mirent  fur  le  Trône.  Mais  trois  mois 
le     après  ils  le  firent  mourir,  &  élevèrent  fon  frère  à  l'Empire. 

rcur. — t- — — — ■       — 

~1TC7  SECTION         V. 

fov.tf.n~ 

fon  Le  Règne  de  Rafiya  al  D 0 u le  t. 

fucctf.ur. 

Section     APr  e*s  la  mort  de  fon  frère ,  Rafiya  al  Doulet  fut  proclamé  Empereur  par 
v.      -£*'  les  afTaffins  avec  les  cérémonies  accoutumées  ;  mais  peu  de  jours  après 
Rafiya  al  jj  m0urut  de  mort  naturelle,  &   eut  pour  fuccefîeur  le  Prince  qui  regnoic' 
Do?Iet'    quand  Nadir  Shah  entreprit  fon  expédition  dans  l'Hindûitan  (b). 

CHAPITRE      X. 

Le  Regne  de  Nasroddin  Mohammed  Shah,  Douzième  Empereur. 


SECTION      I. 

Ce  qui  Je  pajfa  à  la  Cour  jufquà  Tinvafion  de  Nadir  Shah. 

Section  TV/1  Oiiammed  S  h  ah,  fils  de  Jehan  Shah,  prit  en  montant  fur  le  Trône 
I.  "     IV1  le  titre  de  Najroddin.  qui  veut  dire  le  Soutien  de  la  Religion.  LesSeyds, 
Ce  qui  fe qui  l'avoient  élevé  à  l'Empire,  ne  lui  lailferent  pas  plus  d'autorité  qu'à  fon 
cojfin   furrukhfir  ;    ce  qui    fit  qu'il  chercha  avec  ardeur  l'occafion  de  fe 
tirer  de  leur  dépendance,  &  de  venger  en  même  tems  la  mort  de  fon  cou- 
Nadir       fin.     Il  ne  tarda  point  à  fe  fatisfaire.     Il  partit  d'Agra  au  mois  d'O&obre 
Shah.       1720,  fuivi  de  HaJJan  AU  Khan  &  de  plulieurs  autres  Omrahs,  avec  une 
•  j .  rl      nombreuse  armée,  fous  prétexte  de  réduire  Nezam  al  Mulluk,  qui  étoit  de- 

S.ydstuc.  ..il, 

(a)  Frafcr,  p    43-        W  Um%  >•  c-  P-  54- 

(*)  firme*  veut  dire  à  la  lettre  un  Ordre ,  mais  on  s'en  fert  pour  défiler  une  Va. 
tente  de  l'Empereur.  Mr.  Frafcr  a  donné  une  Traduftion  Angloife  de  cette  Patente,  avec 
U'*c  explication  des  ternies. 
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venu  fore  puiflant  dans  le  Royaume  de  Decan.     A  la  fin  du  premier  jour   Sectioi* 
de  marche,  à  neuf  coffes  de  la  Capitale,  l'Empereur,  comme  on  l'avoic       L 
concerté ,  aiTembla  un  Divan ,  &  après  s'être  arrêté  peu  de  tems ,  il  fe  retira.    c*  ^J* 
AuiTitôt  qu'il  s'en  fut  allé,  Mohammed  Amin  Khan ,  Heydcr Kûli Khan ,  Grand-  3àl"iîi 
Maître  de  l'Artillerie,  Khandoran,<k  quelques  autres  des  Omrahs  ,quiétoient  xafwnde 
fort  attachés  à  la  Famille  Royale,  fe  jetttrent  fur  HaJJan  Ali,  &  le  tuèrent,  ^Jiï 
aufli  bien  que  deux  ou  trois  de  fes  amis.  Shah. 

L'Empereur  abandonna  alors  l'expédition  qu'il  projettoit,  &  retourna  vers  uaut** 
Delîli,  pour  fe  débarraifer  de  Seyd  Abdallah  Khan ,  l'autre  frère,  qui  étoit  eft  pin- 
dans  la  Capitale  avec  beaucoup  de  troupes ,  &  qui  ayantj  appris  le 
meurtre  de  fon  frère,  tira  de  prifon  Sultan  Ibrahim,  fils  de  Rafiya  al Sbân , 
&  le  proclama  Empereur.  Il  ramaiTa  enfuite  tout  ce  qu'il  put  d'argent,  & 
mit  en  pièces  le  fameux  Trône,  qui  avoit  coûté  à  Shah  Jehan  onze  millions 
deux-cens-cinquante-mille  Livres  iterling,  pour  payer  fes  foldats,  en  forte 
qu'il  eut  bientôt  une  armée  de  cinquante-mille  chevaux,  avec  laquelle  il 
marcha  contre  l'Empereur,  qui  étoit  campé  à  Serkad ,  qui  eft  à  douze  cos- 
fes  de  Mhetra.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  2  de  Novembre 
1720,  &  après  une  bitaille  fanglante,  où  l'armée  d'Abdallah  Khan  fut  dé- 
faite, le  jeune  Sultan  &  lui-même  furent  faits  prifonniers.  Abdallah  étoic 
fore  bîelTé  ;  le  jeune  Prince  n'eut  d'autre  punition  que  d'être  renvoyé  dans 
le  Château  de  Selimgûr  (a). 

L'Empereur  fit  faire  de  grandes  réjouiffances  pour  cette  victoire,  &  ayant    On  lui 
déclaré   Mohammed  Amin  KhanVifa,   il  s'en  retourna  à  Dehli.     Abdallah Auve/a 
Khan  ayant  été  amené  dev:tutlui,  il  lui  dit:   Traître  !  qiï  as-tu  fait  ?  „  Je  vous  vte' 
,,  ai  tiré  de  prifon,  répondit  Abdallah,  &  vous  ai  donné  un  Empire.     Mon 
,,  frère  ayant  été  tué  par  vos  ordres,  comme  j'étois  à  la  tête  d'une  armée, 
,,  le  foin  de  ma  propre  confervation  m'a  porté  à  m'en  fervir.  La  Providence 
,,  vous  avoit  deftiné  la  victoire,  ufez-en  comme  vous  jugerez  à -propos,  en 
.,  traitant  cette  malle  d'argile,  félon  que  votre  reflentiment  ou  votre  intérêt 
,,  vous  le  fuggéreront".  Mais,  répliqua  l'Empereur ,  Quel  mal  veus  avoitf  ait 
FurrukhfirV  ,,  C'eft,  répondit  Abdallah,  qu'il  étoit  devenu  jaloux  du  pou- 
„  voir  que  nous  avions  mon  frère  &  moi;  &  comme  notre  intérêt  ne  nous 
,,  permettoit  pas  de  nous  en  deffaifir  entre  fes  mains ,  nous  avons  cru  qu'il 
,,  étoit  dangereux  de  ne  pas  nous  défaire  de  lui  au- plutôt.     Si  la  Pro- 
„  vidence  eût  permis,  ajout a-t-il,  que  nous  euffions  toujours  agi  avec  au- 
„  tant  de  prudence,  nous  ne  ferions  pas  réduits  à  une  fin  tragique".  L'Em- 
pereur ordonna  alors  qu'on  tînt  Abdallah  en  prifon,  &  qu'on  lui  donnât  qua- 
tre domeftiques  pour  le  fervir. 

La  clémence  de  ce  Monarque  alla  plus  loin  encore;  car  la  mère  de  Fur*  iiejlikn 
Tïikhjîr  ayant  demandé  qu'on  lui  livrât  le  meurtrier  de  fen  fils,  l'Empereur  traité, 
lui  fit  dire  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire  mourir  deux  perfonnes  pour  le 
meurtre  d'un  feul,  &  que  par  ia  mort  de  HaJJan  Ali  Khan  on  avoit  fuffifam- 
ment  infligé  la  peine  du  talion.  Il  commanda  enfuite  qu'on  logeât  Abdallah 
dans  le  Palais  d'Afof  ai  Dou.ct ,  &  lui  afljgna  une  penlion  de  trois-mille  rou- 
pies 
(«)  frafîr,  obi  fi»p.  54, 

lui  2 
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pies  pir  mois,  trente  valets,  foixante-dix  autres  domtftiques,  avec  des 
provifions  de  toutes  fortes  de  laCuifine  Impériale,  cinq  femmes  pour  le  fer- 
vir,  &  une  Garde  particulière.  Mais  le  Khan  ne  jouit  pas  long-tems  d'un 
bénéfice  fi  généreux,  il  mourut  peu  de  mois  après  de  fes  bleflures  ;  quaran- 
te~-cinq  femmes,  la  plupart  fes  epoufes  ou  fes  concubines  ,  &  quelques-unes 
de  fes  proches  parantes  fe  brûlèrent  (*)  elles-mêmes  la  nuit  après  fa  more 
dans  une  même  chambre.  «.,,.•*..      ,  1    r 

Apres  la  chute  des  deux  frères,  Htyiler  Kuh  Khan  fut  en  grande  faveur, 
&  fut  enfuite  fait  Gouverneur  d'Ahmedabad.  Nouftit  Ear  Khan  eut  le- Gou- 
vernement d'Azmir;  on  fit  venir  de  Kabul  Sir  BuU'md.Khan,  pour  être  du 
nombre  des  Vifirs,  &  Khandoran  eut  la  Charge  de  Mir  Bukbshi  ou  de  Tré- 
forier- Général  ,  avec  le  titre  d'Emir  al  Omra. 

En  1722  l'Empereur  écrivit  à  Nczam  al  Muluk  dans  le  Decan,  pour  l'in- 
viter à  venir  à  la  Cour,  &  à  remplir  la  Charge  de  Vifir.  Mais  ce  Seigneur 
«'exeufa  d'accepter  l'Emploi ,  fur  ce  qu'il  s'en  jugeoit  incapable,  après  avoir 
rappelle  au  Monarque  les  deffeinsque  les  ScydsMQiznt  formé  contre  lui.  On 
donna  alors  cette  Charge  à  Mohammed  Amm  Khan ,  &  après  fa  mort  à  Kam- 
roddin  fon  fils,  qui  la  pofTédoit  encore  en  1741.  Nezam  refloit  toujours 
dans  le  Decan,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Vifiapour,  de  Heyder  abad, 
d'Aureng  abad  &  d'autres  Provinces;  cependant  il  ne  faifoit  point  deremi- 
fes,  &  s'approprioit  les  revenus  de  fon  Gouvernement  pour  payer  une  ar- 
mée, fous  prétexte  de  tenir  en  refpec~c  les  Mabirattes  ou  Ganims ,  fujets  du 
Rajah  Sabou  (f),  qui  ne  laiflbient  pas  de  piller  &  de  ravager  diverfes  Pro- 
vinces de  l'Empire,  pareequ'il  ne  s'y  oppofoit  point.  En  plufieus  endroits 
ils  exigèrent  en  forme  de  tribut  le  quart  des  revenus ,  qu'ils  appelloient  Cfof , 
ce  en  d'autres  ils  s'en  étoient  entièrement  emparés.  Nczam  les  laiflbit  fai- 
re ,  pareequ'il  favoit  bien  qu'avec  leur  fecours  il  feroit  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre tout  ce  que  la  Cour  pourroiu  entreprendre  contre  lui  (#). 

Les  chofes  demeurèrent  quelque  tems  dans  cet  état;  mais  les  affaires  de 
l'Empire  allant  de  pis  en  pis  par  l'indolence  du  Vifir ,  Mohammed  Shah  réfo- 
lut  u'appeller  encore  une  fois  Nezam  al  Muluk ,  qui  étoit  un  des  anciens  E- 
mirs  iïAureng  Zeb,  &  qui  ayoit  beaucoup  d'expérience.     Ayant  donc  reçu 

or- 
(a)  Frafcr,  p.  57- 

(*)  11  n'y  avoit  anciennement  que  les  femmes  des  Bramins  qui  euiTent  le  privilège  de 
fe  brûler  mais  après  que  l'autorité  fouveraine  eût  gaffé  entre  les  mains  des  Rajepûtes,  il 
fut  d'ufagequ'4  la  mort  de  leurs  Princes,  une  ou  pluficurs  de  fes  femmes  fe  brûlaffciit  avec 
lui  mais  c7°ft  une  chofe  volontaire.  Depuis  le?  Scyds  ce  les  Patans  ont,  par  un  excès 
d'orgueil  adopté  cette  coutume  en  divers  endroits  des  Indes;  &  comme  la  Religion  Ma- 
hometane  qu'ils  profeffent  le  leur  défend  très-févérement,  les  femmes  ne  fe  brûlent  pas 
en  public,  mais  mettent  le  feu  à  un  appartement  de  manière  à  ne  pouvoir  fe  lauyer.  Frafer. 

(t)  Le  Rajah  S-ibou ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Scttara  dans  le  Decan,  eft  un  dépendant  de 
ScvaRajab  ou  Sevaii.  11  a  enlevé  aux  Portugais  l'ifle  de  Salfet,  le  Château  ce  la  Ville  de 
Baçaim ,  &  d'autres  places.  Il  a  plus  de  deux-cens-mille  chevaux.  Frafer,  p.  33-  CTO, 
ïembie-t-Jl  le  même  Prince  que  bozimr.ii  ,  dans  fon  Hijbin  des  Guerres  desIndes,  nomme  le 
Grand  Sedey  ou  Serf,  à  qui  dœria  enleva  pluficurs  terres  le  long  des  côtes  de  la  Mcr,_  & 
B  lequel  il  a  enfin  fait  alliance  en  époùffcnt  fa  fille.  Le  même  Auteur  nomme  les  fujets 
de  ce  Prince  Scdejs  ou  Gantais,  p.  233  &  ailleurs. 
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ordre  de  fe  rendre  à  Dehli,  Nezam  laiffa  fou  fils  Gazwddip  pour  com  m  an  -  Section 
der  dans  le  Decan  ,  &  vint  à  la  Cour.     Il  fut  très-bien  reçu,  &  créé  Mini-       1. 
itre  abfblu ,  ce  qui  eft  plus  que  Vifir,  &  en  même  cems  honoré  du  titre^.  ^f'f1 


rei 

zani  voulut  remettre  les  chofes  fur  le  pied  .où  elles  étoient  du  tems  d'slurcngN 
Zcb,  tout  ce  qu'il  demandoit  trouvoit  des  oppofuions,  &  les  Omrahs  fe  mo-  ^hal1, 
quoient  de  tous  les  nouveaux  plans  qu'il  propofoit.  Ce  Miniflre  voyant  la 
foibleflê  de  l'Empereur,  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  plongés  dans  la  débau- 
che, paffant  leur  tems  avec  des  femmes  ou  des  bouffons,  il  dit  à  l'Empe- 
reur que  les  affaires  de  fa  Province  demandoient  fa  préfence  ,  &  quitta 
la  Cour. 

Quand  il  fut  de  retour  dans  le  Decan,  il  réfoîut  de  tirer  l'Empereur  &  c 
&  fes  Courtifans  de  leur  léthargie,  &  encouragea  le  Rajah  Sahou  à  envoyer  *' s Mah** 
fon  Général  Bajïran  ravager  l'Empire.  Les  Mabarattes  mondèrent  &  pillè- 
rent la  Province  de  Mal  va,  tuèrent  le  Gouverneur  Guerdir  Babader,  &  ayant 
enlevé  toutes  fes  richeffes  s'en  retournèrent  dans  !e  Decan.  Comme  la  Cour 
ne  prit  aucune  connoiffance  de  ces  incurfionsj  ils  entrèrent  l'année  fuivante 
dans  la  Province  de  Guzerat,  &  pillèrent  les  habitans,  quoiqu'ils  eu  lll-n  c 
promis  de  donner  le  quart  des  revenus.  Delà  ils  vinrent  ravager  les  environs 
de  Goualiyar:  comme  ils  étoient  alors  proche  de  la  Capitale,  la  Cour  alar- 
mée envoya  une  piaffante  armée,  fous  le  commandement  de  Kkandoran,  de 
Kamrodiin  &  d'autres  Omrahs,  pour  les  châtier:  mais  ces  grands  Officiers 
crurent  qu'il  écoit  plus  fur  de  faire  la  paix,  en  accordant  aux  Mabarattes  le 
Cb  r,  &  s'en  retournèrent  enfuite.  L'argent  fut  payé,  &  les  Mabarattes  ne 
taillèrent  pas  de  continuer  leurs  brigandages,  &  réfolurent  d'aller  jufqu  a  A- 
gra,  pour  y  recevoir  le  quart  des  impôts  de  Dehli.  Les  Généraux  Mogols 
furent  donc  obligés  d'aller  du  côté  d'Agra,  mais  un  peu  avant  leur  arrivée 
les  ennemis  avoient  paffé  le  Jemna  ,  pour  entrer  dans  la  Province  $  /ludihÇi). 

Saadit  Kb.m,   Gouverneur  de  cette  Province,  ayant  avis  de  leur  deffein,  Ils  s'avait. 
les  prévint  avec  un  bon  Corps  de  troupes,  &  après  un  rude  combat  les  dé-  ' 
fit,  en  tua  cinq-mille,  &  prit  deux  de  leurs  principaux  Officiers.     Les  Ma  Dchli« 
barattes   avec  le  relie  de  leur  armée  s'avancèrent  jufqu'à  Feridabaâ,  à  dix 
coffes  de  Dehli  ;  Khandran  &  le  Vifir,  que  Saadit  Kban  svoit  joints,  les 
pourfuivirent.     Mais  trois  heures  avant  l'arrivée  de  ces  Omrahs  ils  étoient 
allés  kKalka,  tout  près  de  la  Capitale,  où  ils  pillèrent  les  habitans;  &  com- 
me ils  fe  difpofoient  à  aller  à  Dehli  en  faire  de  même ,  fâchant  qu'il  n'y  avoit 
que  peu  de  troupes,  l'Empereur  fit  marcher  contre  eux  Amlr  Kban  éalias* 
JanKban;  mais  après  une  action  de  quelques  heures  Hajfan  Khan  fut  tué, 
(Se  l'armée  étant  défaite  les  Mabarattes  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans 
Ja  ville i  lorfque  le  Vifir,  qui  avoit  devancé  les  deux  autres  Omrahs,  ar- 
riva &  les  mit  en  fuite;  il  les  pourfuivit  jufqu'à  fept  colles  de  Dehli  & 

,  les 

(<i)  F/afcr,  ubi  fcp.  p.  Ci. 

(*")  Ce  qui  Ggnifié  celui  qui  tient  le  même  rang  qit'Moî,  lequel,  difent  les  Indien?,  é- 
toit  Vifir  de  Salomou.  Fia  fer. 

lui  3 
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Srrnos  les  atteignit;  mais  comme  il  n'avait  aucune  envie  d'en  venir  encore  aux 
L        mains  ,   il  traita  avec  eux  fecretr.ement ,   après  quoi  ils  s'en  retournèrent 
vers  le  Decan. 
L'Empereur,  craignant  d'être  toujours  expofé  à  ces  incurflons  des  Ga~ 
tt;r,  tant  que  Niza:;i  al  Muluk  feroit  dans  le  Decan,  lui  fit  écrire  en  1738 
Nadir       p^r  la  grand-mere  Mehr  Parvir,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit 
^uah'        de  ce  Gouverneur;  elle  l'affura  qu'il  auroit  à  la  Cour  l'entière  difpofitiondes 
c    •■..,  affairés ,  pourvu  qu'il  vînt  fans  délai.     Nezam  fe  rendit  aux  follicitations  de 
cette  PrineeiTe,  mais  il  fut  traité  encore  plus  mal  qu'auparavant,  les  Om- 
Nezam.    rahs  cherchant  toutes  les  occafions  de  le  choquer,  fur-tout  Khandoran  &  fes 
créatures  :  quand  il  venoit  à  la  Cour,  ils  le  tournoient  en  ridicule,  fe.difanc 
l'un  à  l'autre,  Voyez  comment  danfe  le  Moine  de  Decan.  Piqué  au  dernier  point, 
il  réfolut  de  le  venger  de  Khandoran  &  de  fes  partifans,  aux  dépens  même 
de  l'Empire.     N'ayant  pu  engager  à  le  féconder  le  Vifir  Kamrdddin  Khan, 
nonobftant  les  alliances  de  famille  qu'il  y  avoit  entre  eux  (*),  il  gagna  Saa- 
dit  Khan,  Gouverneur  d'Audih,  qui  étoit  très-mécontent  de  la  Cour  depuis 
la  paixhonteufe  qu'on  avoit  faite  avec  les  Maharattes;  ils  convinrent  d'exé- 
cuter leurs  prifes,  en  appellent  Nadir  Shah  Roi  de  Perfe,  qui  étoit  occupé 
à  fortifier  Kandahar ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  durant  les  troubles  de  la 
Cour  du  Grand-Mogol  (a). 

SECTION      II. 

Conquête  de  l'Hindûftan  ^NadirShah,  &  Prifon  de  l'Empereur, 

Section         Es  Conjurés  ayant  levé  toutes  les  difficultés  que  Nadir  Shah  leur  avoit 
il.  ^   *-J  faites  en  répondant  à  leurs  Lettres,  &  promis  qu'il  trouveroit  toutes 
L'Hindû.  ch0fes  aifées ,  ce  Conquérant  femit  en  marche  avec  une  armée  de  cent-vingt- 
arts  par     cinq-mille  hommes  de  Cavalerie  de  diverfes  Nations,  tous  endurcis  aux  fa- 
Nadir       tigues  de  la  Guerre.     Cependant  Nezam  &  Saadit  travaillent  toujours  fe- 
,  &c.  crettement  à  faire  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  avancer  leurs  delTeins. 
TT — '  Et  comme  les  principaux  obltacles  que  Nadir  Shah  pouvoit  rencontrer  enfon 
^    chemin ,  étoient  Shcrz'ib  Khan ,  Gouverneur  du  Château  de  Kabul  (*) ,  Jva- 
tredam     zir  Khan ,  Gouverneur  de  la  Ville  &  de  la  Province ,  créature  de  Khandoran ,  & 
niindû-    Zccbariya  Khant  Gouverneur  de  la  Province  de  Lahor,  ils  leur  écrivirent: 
fou.         M  QUe  l'Empereur  &  fes  Favoris  palToient  leur  tems  dans  la  débauche  du 
„  vin  &  des  femmes,  quainfi  ils  n'avoient  point  de  fecours  à  attendre  de 
,,  la  Cour;  en  forte  que  le  meilleur  parti  pour  eux  dans  cette  occafion,é:oit 
„  d'agir  prudemment  &  de  chercher  à  fe  fauver  eux-mêmes".     Ces  Lettres 
firent  leur  effet,  comme  on  le  fouhaittoit,  fur  les  deux  Gouverneurs  de  Pro- 
vin- 
ce) Fvafcr ,  p.  66. 

(*)  Le  fils  de  Nezam  avoit  époufë  la  fille  du  Vifir,  &  le  fils  du  Vifir  celle  de  Nezam. 

(t)  C'eft  la  coutume  dans  les  Jndes  qu'il  y  ait  deux  Gouverneurs,  l'un  appelle  UakuA 
pour  commander  dans  la  Ville;  l'autre  nommé  Kulhbdar  pour  commander  dans  le  Chà? 
Usait  ^ou  i1  ne  doit  jamais  fortir;  il  eft  ordinairement  à  vie.  Frafer. 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOCOLS.  Liv.  XII.  Ciiap.  X.      619 
vincc.     Nadir  Stop,  après  s'être  rendu  mai  ;re  de  Ghorbunâ  &  de  Cboznnvi Section 
(*)  ,  vint  afliéger  Kabul,  ce  qui  engagea  Nos?/-  Auten  à  fe  retirer  à  Pcyshur:      IL 
mais  Sbcrzib  Khan  défendit  la  Ville  &  le  Château  pendant  fix  femaines  ;  il  ^■'Himlû- 
eut  beau  demander  avec  inftance  du  fecours,  il  n'en  reçut  aucun  de  Nazir^™.  ^* 
ni  de  la  Cour,  de  forte  qu'enfin  la  Ville  &  le  Château  furent  pris  dans  un  as-  Nadir 
faut,  où  il  périt  lui-même  avec  fon  fils,  au  mois  de  Juin  1738.  Le  vainqueur  Shah  &c. 

trouva  dans  cette  ville  de  grandes  riclidles,  qui  y  étoient  enfermées  dans ■"■ 

âts  caves  depuis  le  règne  de  Sultan  Bubor. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Kabul  allarma  vivement  la  Cour  ,  &  l'Empe- 
reur ordonna  de  faire  incefîamment  les  préparatifs  néceifaires  pour  fe  met- 
tre lui-même  en  campagne;  mais  comme  le  Rajah  JeJJtng  avoit  donné  avis 
à  Khand'iran  que  l'invafion  de  Nadir  Sbah  étok  une  affaire  concertée  avec  des 
Seigneurs  de  l'Empire  ,  le  TreTorier  déconfeilla  à  Mohammed  Sbah  de  fortir 
de  fa  Capitale.  Cependant  il  fut  enfin  conclu,  que  l'Empereur  accompagne- 
roit  l'armée  jufqu'à  Lahor,  &  qu'enfuite  elle  tireroit  vers  Kabul,  fous  les 
ordres  de  Nizam  al  Muhik  &  de  deux  autres  Omrahs.  Mais  lorsque  tout  fut 
prêt  pour  le  départ,  Kbandoran ,  à  la  grande  furprife  de  tout  le  monde,  re- 
tourna tout  d'un  coup  au  Palais  &  fit  différer  la  marche,  pendant  que  Ni- 
zam faifoit  femblant  de  vouloir  qu'on  la  hâtât.  D'autre  côté  les  gens  de  la 
Maifonde  l'Empereur  mettoient  en  ufage  tout  ce  qu'ils  pouvoient  imaginer, 
pour  faire  naître  des  obftacles,  de  forte  que  Nadir  Sbah  eut  tout  le  tems  de 
s'avancer  vers  Peyshûr  (f).  Cependant  les  /Jfg^ans  ci:  les  Montagnards  l'ar- 
rêtèrent pendant  lix  femaines,  &  voyant  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
forcer  les  paflages  fans  une  grande  effufion  de  fang,  il  fit  faire  des  offres 
d'accommodement  aux  Jfghans;  ceux-ci  acceptèrent  fes  proportions  avec 
d'autant  moins  de  difficulté,  qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  fecours  des  Gou- 
verneurs de  Province,  &  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  on  ne  leur  avoit  pas 
payé  les  penfions  qu'ils  recevoient  ordinairement  de  la  Cour  (a). 

Nadir  Shah  leur  ayant  donné  une  fomme  d'argent,  ils  laifferent  non  feule-  urencon 
ment  paffer  fes  troupes  ,  mais  plufieurs  d'entre  eux  s'engagèrent  à  fon  fer-  trepeude 
vice.     Laiffant  alors  derrière  lui  le  gros  de  fon  armée,  il  partit  au  mois  de  rcfijlaace. 
Novembre  avec  dix-mille  Kuzzkbaches  {[)  d'élite,  &  vint  en  fept  jours  à 
Peyshûr.  11  furprit  Nazir ,  qui  étoit  campé  auprès  de  cette  ville  avec  fept- 
mille  chevaux,  défit  tout  ce  qui  voulut  réfifter,  prit  Nazir  prifonnier  (g) , 
&  entra  dans  Peyshûr.  Quand  on  reçut  la  nouvelle  de  cette  défaite  à  la  Cour, 
Nizam,  Kbandoran,  le  Vifir  Kamro'ddih,  &  les  autres  Omrahs  partirent  le 

2  de 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  129. 

{+)  Ou  Gaztia  ,  ville  célèbre  entre  Kandahar  &  l'HinJûftan  ;  c'étoit  autrefois  la  Capitale 
d'une  Dynaftie  de  Princes ,  qui  en  avoient  pris  le  nom  de  Gazni  ou  Qazm  1 

(f)  Cette  ville  efl  X  202  cofles  de  mefure,  ou  253  milles  de  Dehli ,  à  97  de  Lahor,  <rc 
à  35  d'Attok.  Frafer. 

([.)  Ou  KexlHacbet ,  forte  de  gens  de  guerre  tels  que  les  JanifTaircs  parmi  les  Turcs ,  qui 
furent  établis  par  Sbefkb  Heyfor ,  père  de  Shah  //,-, 

(U)  On  lui  avoit  envoyé  cinq-cens  mille  Livres  ftcrling:  après  fa  défaite  il  s'enfuit,  mais 
t  pris  &  mis  en  prifon  ,  &  quelques  jours  après  .  mit  au  ne 

Frafer ,  p.  144 
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Section   2  de  Janvier  1739,  avec  uns  nombreufe  armée,  &  un  train  d'artillerie  de 
fept-cens  pièces  de  canon  ,  pour  aller  combattre  Nadir.  Nizam ,  après  bien 
Ï/Hindû-  jgg   retardemens  ,   &  avoir  prévenu  les  foldats   de  la  puiffance  de  l -en- 
nemi, avança  &  vint  camper  dans  la  plaine   de  Karnal,   à  cinq_uante-cinq 
''"    coffes  de  Dehli,  où  l'Empereur    *)  le  joignit  le  4  de  Février. 

eodant  Nadir ,  ayant  pafle  l'Attok  (f) ,  marcha  à  Lahor,  ou  Zechariya 

■ k  retranché  hors  de  la  ville;  mais  auffitôt  que  les  troupes  enne- 

Serchlà     ■  eSDamrent    ^  fe  retira  dans  laFortereffe,  &  après  avoir  canonné  lesPer- 


1  fa).  Le  Camp  de  l'iimpereur  avoit  environ  fept  coffes  de  tour  ($),  & 
étoit  environné  ae  barricades  fur  lesquelles  il  y  avoit  cinq- mille  arquebufe?. 
Le  Quartier  Impérial  étoit  au  centre,  devant  lequel  étoient  les  barricades  de 
&  de  Saadoddin  Khan,  garnies  aulîï  d'artillerie.    Khandoran  occupoit 
h  droite,  &  Kamro 'ddln  Khan  la  gauche;  SirbulUnd  Khan  avoit  fon  poite 
riereï£mperenr,&  Mohammed  Khan  Bungush  étoit  tout-à-fait  à  la  queue; 
chacun  d'eux  avoit  avec  lui  plufieurs  Omrahs  à  la  tête  de  leurs  troupes  ;  tou- 
te l'armée  alloit  à  deux-cens-miile  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie. 
B défait       Nadir  Sh^h  avoit  quarante-mille  chevaux,  &  chaque  Cavalier  avoit  deux 
ta  Mo.    ou  trois  valets,  tous  jeunes  gens  robuftes.  Tous  étoient  bien  armés  de  lan- 
SoIs'        ces,  d'arcs  ou  demoufquets,  jufqu'aux  Vivandiers,  &  bien  montés,  &  ils 
étoient  au  nombre  de  près  de  cent-foixante-mille  hommes.     Il  s'y  trouvoic 
fept-mille  femmes, faites  prifonnieres ,  qui  dans  la  marche  ne  pouvoient  être 
dillinguées  des  foldats ,  étant  prefque  armées  &  équippées  comme  eux.  Le 
même  jour  que  Nadir  arriva  à  Tillauvri,  qui  fut  le  13  de  Février  1739,  il 
envoya  faire  des  proposions  d'accommodement  à  Nizam  al  Muluk ,  qui  les 
rejetta  fièrement,  &  parut  ne  vouloir  entendre  parler  que  de  bataille.     Le 
lendemain  matin  Saadit  Khan  arriva  au  camp ,  &  pendant  qu'il  alloit  pour 
faluer  i'Empereur  il  apprit  que  l'avancgarde  des  Perfans  avoit  attaqué  fon 
bagage,  ce  qui  l'obligea  de  marcher  au  fecours  de  fes  gens.  Comme  l'action 
fe  pilfoit  près  du  quartier  de  Khandoran  ,  cet  Omrah  &  vingt-deux  autres  fe 
joignirent  à  Saadit  avec  leurs  troupes. 

Dans  le  même  tems  Nadir  t  qui  étoit  venu  camper  de  ce  côté-là,  en  étant 

in» 

(*)  F/a  fer,  p.  136. 

(*)  L'Empereur  fut  concerné  qusnd  il  apprit  que  Nadir  avoit  pafTé  l'Attok ,  &  voulut 
fe  retirer  par  eau  à  Patna  ou  à  tCaffi  Benarèt,  ville  de  la  Province  d' Alchabad. 

(t)  Quand  Nadir  Sbab  fut  arrivé  vers  l'Attok  ,  il  écrivit  une  Lettre  à  l'Empereur  ,  dans 
laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  n'étoit-là  que  pour  lui  rendre  fervice  &  à  la  Religion,  en  pré- 
cipitant les  Infirlclcs  du  Dekan  (les  Mabarattei  ou  Gamins)  dans  les  Enfers,  s'ils  vouloient 
attaquer  fes  Etats:  il  juroit  par  Ali  Mtrtifa  qu'il  n'avoit  d'autre  vue;  &  vers  la  fin  du  mê- 
me mois  (d'Août)  il  demanda  par  une  autre  Lettre  cinq  millions  de  Livres  fterling. 

(j)  Depuis  Lahor  jufqu'â  Karnal ,  il  y  eut  huit-mille  perfonnes  de  maiTacrées,  foit  fur 
1a  route,  foit  dans  les  \ilt;^cs. 

($)  Ce  qui  fuit  efl  tiré  d'un  Journal  écrit  par  Mirza  Zuman  ,  Secrétaire  de  Sirbillind 
Khan ,  &  communiqué  à  Mr.  Frafer. 
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informé,  s'avança  contre  eux,  &  ayant  mis  trois-mille  chevaux  en  embus- Sïctïos 
cade  en  trois  dirr'érens  endroits,  il  fit  marcher  cinq-cens  Moufquetaires  con-       11. 


tre  Saadit,  &  autant  contre  Kbandoran,  pour  les  attirer  dans  le  piège.     Ce  ^'Hindû- 
ftratagême  lui  ayant  réuffi,  la  Cavalerie  qui  étoit  en  embufcade  parut,  &/ftan"?w" 
fondit  vigoureulèment  fur  les  Mogols.  Cependant  Nadir  Shah  fuivi  de  mille  Nadir*" 


chevaux,  couroit  de  tous  côtés  pour  encourager  fes  gens.     Le  relie  de  fon  Shah  ôlc 
armée  étoit  rangé  en  bataille  à  quelque  diilance ,  pour  donner  du  fecours  en  ■ 

cas  de  befoin:  mais  les  quatre  ou  cinq-mille  hommes, qui avoient donné fuffi 
rent,  &  ils  combattirent  avec  tant  de  vigueur  6c  de  fermeté  jufqu'aa  foir, 
que  les  troupes  de  l'Empereur  lâchèrent  le  pied;  Saadit  Khan,  Shirjing  & 
le  plus  jeune  fils  de  Kbandoran  furent  faits  pnfonniers.  Kbandoran  lui-même 
reçut  plu fieurs  bleffures  mortelles ,  &  on  l'emporta  dan*  fon  quartier.  Mu- 
zaffer  Khan  6c  plufieurs  autres  Officiers  relièrent  fur  l^place,  fans  parier 
d'un  grand  nombre  d'autres  morts  &  bleifés  {a)  (*). 

Quand  les  fuyards  furent  rentrés  dans  le  camp,  le  tumulte  &  la  confufion  P>opofi- 
s'y  mirent;  les  tentes  dvKbaîiioran,  de  Muzaffer  Khan,  de  Saadit  Khan  6c  timn  '^ac' 
d'autres  Officiers  furent  pillées  par  leurs  propres  gens.  Au  milieu  de  cette  c°mmodt' 
confufion  ,  l'Empereur,  Nezam  al  Muluk  ,  le  Vilir  &  d'autres  Omrajis  ran- 
gèrent leurs  troupes  en  ordre  de  bataille  hors  de  leurs  retranchemens,  pour 
empêcher  l'ennemi  d'avancer;  mais  fans  la  nuit  qui  furvint,  toutes  ces  pré» 
cautions  n'auroient  gueres  fervi  de  rien,  6c  ce  jour-là  auroit  décidé  entière- 
ment la  querelle.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  fauves  du  combat, 
&  ceux  qui  efeortoient  le  bagage,  s'enfuirent  du  côté  de  Dehli,  de  forte 
qu'il  y  avoit  fi  peu  de  monde  en  quelques  endroits  du  camp ,  que  lorfque 
l'Empereur  fit  appeller  à  minuit  Nizam,  l'efpace  qu'il  y  avoit  entre  les  bar- 
ricades &  fa  tente,  qui  étoit  environ  les  trois  quarts  d'un  cofle,  fe  trouva 
tout-i-fait  vuide.  Le  lendemain  on  refierra  le  circuit  du  camp,  dans  un  ef- 
pace  fuffifant  pour  contenir  les  troupes  qui  reltoient  :  on  fe  tint  fous  les  ar- 
mes tout  le  16  ,  s'attendant  d'être  attaqué  à  chaque  infiant.  Le  17  Kizam 
al  Muluk,  accompagné  d'sjzim  Alla  Khan,  fe  rendit  au  camp  du  Roi  de 
Perfe,  pour  traiter  d'un  accommodement,  6c  après  y  avoir  pafTé  fix  heures 
il  s'en  retourna.  Nadir  Shah  embrafia  Nizam,  6c  le  fit  tenir  honorablement 
près  de  lui,  il  lui  préfenta  une  taiTe  de  Sorbet,  6c  le  fit  manger  chez  KaJJïtm 
Beg  Khan  fon  Premier- Miniftre,  6c  l'on  convint  enfuite  que  Mohammed  Shah 
viendroit  lui-même  pour  avoir  une  entrevue  avec  Nadir.  Le  même  foir 
Kbandoran  mourut  de  fes  blelTures. 

Le  foir  du  i3  Nizam  reçut  une  riche  Calate ,  pareequ'il  avoit   été  nom-    VEmpe- 
mé  Tréforier- Général  6c  Emir  al  Omra  en  la  place  du  défunt,  qui  fut  enter-  'mrf* 

,j  rend  au 
camp  de 

{a)frafer,V.  152.  ^ 

P?(*)  Suivant  une  Lettre  écrite  le  lendemain  du  Camp  Mo^ol,  Nadir  Shah  combattit  avec 
cinquante -mille  hommes;  Kbandoran  fut  UtiTé  au  bras  &  dans  le  côté  de  coups  de  feu; 
Mjzafftr  Khan  fut  tué  en  fautant  de  deflus  fon  éléphant  ;  Mina  Kbodabendt  ,  petit-fils  de 
Mohaliet  Khan,  perdit  Ja  vie.  Du  côté  de  Nadir  Shah,  il  y  eut  fept  des  principaux  Offi. 
ciers  &  deux-mille-cinqcens  hommes  de  tués,  ce  cinq-mille  de  bleiTés.  L*.*  Mogols  perdi- 
rent dans  cette  aftion  dix- fept- mille  hommes. 
Tome  XML  Kkkk 
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Sxcnox  ré  honorablement  le  lendemain  dans  le  village  de  Karnal.     Ce  jour-là,  qui 

II.      étoit  le  19,  l'Empereur  fortit  de  fon  camp  en  litière ,  accompagné  de .Gba- 

Z'Hindù-  zio\ldin  IQwti  à" Azhn  Allah  Kban  &  du  fils  du  Vifir,  de  quelques  Eunu- 

ftan  «w-  ^ues  q  ^  deux-cens  Cavaliers,  qui  à  quelque  diitance  de-là  s'en  retourne- 

Nadir8'    rent,  &  H  alla  au  CâmP  de  Na:iir  avec  le  refte*  A  m0llïé  chemin,  Tabmafp 
Siah  &c.  Khan  Vahil  vint  au  devant  de  lui ,  &  lui  rendit  les  honneurs  ordinaires.  En- 
fuite  il  rencontra  Nafr  allah  Mhza,  fiis  de  Nadir  Shah,  qui  étant  defeendu 
de  fa  litière,  lui  rendit  Tes  refpecls  à  la  manière  de  Perfe.     L'Empereur  fit 
alors  pofer  fa  litière  &  embraiîa  le  Prince,  après  quoi  ils  allèrent  enfemble 
jufqu'à  l'endroit  où  étoit  l'artillerie  ;  là  il  ne  fut  permis  qu'à  l'Empereur, 
aux  trois  Omrahs  &  à  deux  ou  trois  Eunuques  de  pafTer  plus  avant  (a). 
Difouri      Quand  ils  furent^r-rivés  à  la  porte  de  la  Tente  Royale,  Nadir  fortit  pour 
fie  Nadir   recevoir  fon  Hôte  ,Temb  rafla, ,&  le  fit  affeoir  fuHe  même  Mufnid  (*)  avec 
à  ïF.u.pe-  juj>    ^près  les  complimens  ordinaires  de  part  &  d'autre  ,   Nadir  Shah  tint  à 
l'Empereur  le  difeours  fuivant:  „  11  efl  furprenant  que  vous  preniez  Ci  peu 
de  foin  de  vos  propres  affaires,  que  malgré  diverfes  Lettres  que  je  vous 
",  ai  écrites,  malgré  la  venue  d'un  Ambafladeur  que  je  vous  ai  envoyé ,  & 
les  aflurances  d'amitié  que  je  vous  ai  données,  vos  Miniftres  n'ayent  pas 
jugé  à-propos  de  me  faire  une  réponfe  fatisfaifante;  &  que  par  vo:re  né- 
)'  gligence  à  mettre  une  bonne  difeipline  parmi  vos  gens,  m  de  mes  Am- 
'•  bafiadeurs  ait  été  tué  dans  vos  Etats  (f)  contre  toutes  les  Loix.  Lors-mê- 
"  me  que  je  fuis  entré  dans  votre  Empire,  vous  avez  paru  ne  penfer  en  au- 
\\  cune  façon  à  vos  intérêts, jufqu'à  ne  vous  pas  mettre  en  peine  de  me  fai- 
re demander  qui  j'étois ,  ou  ce  que  je  venois  faire?  Quand  en  fuite  je  me 
''  fuis  avancé  jufju'à  Lahor,  il  ne  m'efl  venu  de  votre  part  aucun  melfage, 
"  perfonne  pour  me  faluer,  pas  même  une  réponfe  aux  complimens  que  je 
vous  avois  fait  faire.  Vos  Omrahs  s'étant  enfin  éveillés  de  leur  profonde 
"  léthargie,  ont  pris  à  tâche  de  ne  laiiîer  aucun  lieu  aux  voyes  de  reconci« 
]',  luion,  &  venant  en  tumulte  pour  chercher  à  arrêter  mes  progrès,  ils  fe 
"  font  eux-mêmes  jettes  de  toutes  parts  dans  le  piège  ".     Ayant  fait  voir 
enfuite  combien  la  guerre  avoit  été  mal  conduite,  il  continua  en  ces  ter- 
mes  :  „  Après  même  vous  être  jette  dans  un  tel  embarras ,  je  vous  ai  fait 
,  faire  des  propofitions  d'accommodement;  mais  vous,  toujours  enflé  de 
'  vos  imaginations  puériles,  &  entêté  de  vos  folles  réfolutions,  vous  n'-a- 
vez  voulu  ni  prêter  l'oreille  à  aucune  ouverture  honorable,  ni  confulcer 
votre  propre  intérêt,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  par  l'affiflance  de  Dieu  &  la 
,  force  des  armes ,  vous  avez  vu  ce  qui  en  efl  arrivé.  D'ailleurs  vos  prédé- 
"  cefTeurs  avoient  coutume  de  levenfur  les  Infidèles  le  Jcfiah  ou  la  Capitation , 
"  &  vous,  vous  la  leur  avez  donnée  pendant  votre  règne,  ayant  fouffert 
"  depuis  vingt  ans  qu'ils  inondafTent  l'Empire.    Cependant,  comme  jufques 
"  ici  la  poftérité  de  Timûr  n'a  ni  outragé  la  famille  de  Sefi  ,  ni  ne  lui  a  fait 

»  au- 

(a)  Frafer,  p.  159. 

(*)  Siège  dsns  le  Divan  ,  ordinairement  plus  élevé  que  les  autres  places,  &  aflez  large 
pour  deux  ou  trois  perfonnes. 
(t)  Du  côté  dj  Pe/shfa  pM  qislqieà  R  vices  belles. 
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„  aucun  mal ,  non  plus  qu'au  Peuple  de  Perfe,  je  ne  vous  ôterai  pas  l'£m-  Sectio» 
„  pire, feulement,  puifque  votre  indolence  &  votre  orgueil  m'ont  obligé  de    t  H. 
„  venir  û  loin  ,  &  de  faire  de  très- grandes  dépenfes ,  &  que  mes  gens  fe  ^'Hind"*' 
„  trouvent  extrêmement  fatigués  par  les  longues  marches, &  manquent  des ^Z*' 
„  chofes  nécelfaires ,  je  veux  aller  à  Dehli ,  &  y  relier  quelques  jours ,  jufqu'à  ce  Nadir 
,,  que  mcn  armée  fe'  foit  rafraîchie ,  &  qu'on  m'ait  payé  le  Pcysh  kasb  (*) ,  dont  Shah  &c. 
„  Nizam  al  Muluk  eft  convenu  avec  moi:  après  quoi  je  vous  laiiïerai  pren-  ' 

,,  dre  foin  de  vos  propres  affaires  ". 

Mcbammed  Shah  ne  répondit  rien  à  ce  difcours  ,  dans  lequel  il  étoit  trai-  Il  s  en  re* 
té  d'une  manière  affez  humiliante,  &  fon  filence  marqua  alfez  fa  honte  &  tourne* 
fa  confullon.  11  n  y  avoit  que  trois  Seigneurs  de  préfens,  Javcad  Khan, 
Beh-cz  Khan  &  Gbazw'dâin  Khan.  Vers  le  foir  l'Empereur  retourna  à  fon 
camp  ;  &  quelques-uns  de  fes  Officiers  lui  ayant  repréfenté  que  les  .Banians 
vendoient  fort  cher  leur  grain,  il  donna  ordre  de  piller  toutes  leurs  bouti- 
ques, ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  excefîiveroent  la  cherté  des  vivres.  Le  20 
Nezam  al  Muluk  ,1e  Vifir,^zfm  aV.ah  Khan  &  Ghazio'ddin  Khan  allèrent  con- 
férer avec  Nadir  Shah  ,  &  à  leur  départ  il  leur  fie  à  tous  quatre  le  préfent  de 
f  habit  &  de  la  vefte  ,  mais  Nczam  eut  de  plus  un  cheval.  Le  même  jour 
les  ordres  ayant  été  donnés  d'enterrer  les  morts  de  l'armée  Mogole,  il  s'en 
trouva  dix- fept- mille  répandus  de  tous  côtés  l'efpace  de  fept  coiTes.  On 
ne  vit  aucun  des  gens  de  Nadir  fur  le  champ  de  bataille,  quoiqu'on  dît  qu'il 
y  en  avoit  eu  quatre-cens  de  tués  &  fept-cens  de  bleffés;  mais  on  les  avoic 
enterrés  la  nuit  même.  Quantité  d'Indiens  bleffés,  n'ayant  pu  fe  tirer  de 
l'endroit  où  ils  étoient  ,  moururent  faute  de  fecours ,  perfonne  n'ayant  eu 
aill-z  d'humanité  pour  les  tranfporter  en  lieu  où  l'on  eût  pu  mettre  quel- 
que appareil  à  leurs  blelTures.  Plus  de  quatorze  ou  quinze-mille  furent  mas- 
facrés  par  les  troupes  de  Nadir  Shah ,  les  trois  premiers  jours  après  la  batail- 
le, foit  dans  les  chemins,  foit  dans  les  environs  (a). 

Le  22  le  camp  de  l'Empereur  fut  tranfporté  du  côté  de  Karnal,  vis-à-vis  Sert  Camp 
de  l'armée  du  Roi  de  Perfe  ;  pendant  la  marche  les  Kuzzlebaches  emmené-  tranfpor- 
rent  vingt- fept  éléphans  &  vingt-cinq  chameaux.     Le  lendemain  Nczam/*' 
mandé  par  Nadir  Jui  retenu  dans  fon  camp  avec  cinq  ou  fix  autres  qui  l'ac- 
compagnoient.  Plufïeurs  Kuzzlebaches  ayant  été  envoyés  à  7rt/2(/jr,maflacre- 
rent  les  habitans,  pillèrent  tout,&  revinrent  chargés  de  butin;  fur  les  huit 
heures  du  foir  le  Vifir  reçut  un  Firman.oa  Ordre  du  Roi  de  Perfe, qui  por- 
toit  que  le  lendemain  l'Empereur ,  Sirbullind Khan ,  Mohammed  KbantBung: 
&  Azim  alla  Khan ,  dévoient  fe  rendre  devant  lui.  Mohammed  Shah  manda  là- 
deflus  Sirbullind  Khan  &  les  autres  Seigneurs  ,  avec  lesquels  il  tint  conllil 
jufqu'à  minuit  ;  enfin  il  déclara  que  fes  affaires  étant  à  un  point  à  ne  pou- 
voir trouver  moyen  de  les  rétablir,  il  n'y  avoit  plus  pour  lui  qu'à  faire  une 
de  ces  trois  chofes,  ou  de  marcher  le  lendemain  pour  bazarder  un  coup  de 
défefpoir  qui  décidât  de  fon  fort,  ou  de  terminer  tous  fes  malheurs  par  le 
poifon ,  ou  de  fe  feumettre  paifiblemwnt  aux  conditions  qu'on  voudroit  lui 

im- 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  163. 
[  (**)  De  vingt  Courourcs  de  roupies,  du  vingt-ctao  millions  Je  Livres  fleiIÎDg. 
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action   importer.     Ce  dernier  parti  étoit  celui  qu'il  étoit  difpofé  à  prendre,  quoi- 

W       qu'il  ne  s'en  expliquât  point. 
Z/Hinda-  ^  L£  24  Shbuîlind  Khan  &  les  autres  Omrahs  avec  leurs  gens  le  trouvèrent 
^n  c°"'    prêts"  à  faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à-propos  ;  mais  il  ne  fut  rien  décidé 
m&T    de  tout  le  jour,  &  le  foir  il  vint  un  billet  de  Nadir  à  Sirbullincl  Kbait,  qui 
Shah  &c.  iai  ordonnoit  de  prendre  courage  &  de  venir  avant  que  Mohammed  Sb.th 

r~  partît.  Le  matin  du  25  il  fe  rendit,  &  fur  les  neuf  heures  du  matin  l'Em- 

llcjlre-  £ereu*  paftjt  en  Htiere.     A  fon  arrivée  il  en  defcendit  à  la  tête  du  camp, 
UnU'        &  entra  dans  une  tente  qui  avoit  été  drefiee  pour  lui  ;  on  lui  laifla  tous  les 
domeftiques  qui  lui  étoient  nécefiaires,  il  fut  entouré  de  mille  Kuzzlebaches 
pour  lui  fervir  de  Garde.     A  huit  heures  du  foir  il  alla  vifiter  Nadir  Shah , 
&  il  s'en  retourna  au  bout  de  trois  heures, mais  il  y  eut  ordre  qu'aucun  des 
Omrahs  ne  le  vît.    Le  26  on  donna  ordre  de  fe  faitir  de  toute  l'artillerie,  & 
d'enlever  les  armes ,  les  tréfors  &  les  joyaux  de  l'Empereur  &  des  Omrahs. 
Il  v  eut  ordre  en  même  tems  de  rendre  à  i'Empereur  fon  fils  Sultan .sJbmcd, 
&  l'Impératrice  Maîika  al  Zumani ,  les  anciens  domeftiques  &  fes  troupes , 
à  la  réferve  des  porteurs  de  bagage ,  &  des  nouvelles  levées,  à  qui  on  per- 
mit d'aller  où  il  leur  plairoic.  « 
P.  marche      Le  27 ,  Mohammed  Shah ,  fuivi  de  fes  Omrahs ,  de  fes  anciens  domeltiques 
venDch-  .&  fe  fon  bagage,  vint  au  camp  de  Nadir  Shah,  à  qui  tous  les  effets  furent 
1L'            remis.    Ce  Monarque,  ayant  choifi  deux-cens  canons  de  l'artillerie  de  l'Em- 
pereur, les  envoya  à  Kabul  avec  quelque  partie  des  tréfors  &  des  autres  effets 
laifis     pour  de-là  être  tranfportés  a  Kandahar.  Le  même  jour  il  donna  trois 
mois  de  paye  à  chaque  homme  de  fon  armée  ,  tant  foldats  que  domeftiques 
&  autres  qui  l'accompagnoient.     Le  28  au  matin,  Tabmajp  Khan  Vakilîut 
dépêché  à  Dehli,  avec  quatre-mille  Cavaliers  & Moufquetaires ,  pour  y  pren- 
dre pofieifion  du  Château ,  &  Saadit  Khan  pour  garder  la  ville  &  les  biens 
des  Omrahs.  Nadir  Shah  fe  mit  lui-même  en  marche,  le  2  de  Mars,  pour  Dehli, 
-ccompaghé  de  vingt-mille  chevaux.    Il  étoit  précédé  des  femmes  ,  qui  raar- 
choient  à  la  diftanced'un  cofTedu  refte  de  l'armée,  fous  une  garde  de  quatre- 
mille  Avquebufiers.     Mohammed  Shah  avec  quarante  ou  cinquante  des  princi- 
paux de  fa  fuite,  &  douze-mille  hommes  d'efcorce,fuivoit  Nadir  Shah  à  la  mê- 
me diftance  d'un  cofte.     D'un  côté  étoit  Sir bullind Khan  avec  fes  gens  &  fon 
basas;3  •  de  l'autre  Nizam  al  Muluk ,  Kamro'ddin  Khan ,  &  Mohammed  Khan  Bun- 
wsi'-ce*  pelotons  marchoient  à  part  à  la  diftance  d'un  demi  cofle ,  &  il  y 
avoit  entre  eux  des  détachemens  de  la  Cavalerie  Perfane ,  qui  les  empechoienc 
de  fe  joindre:  on  fui  vit  le  même  ordre  dans,  toute  la  marche  ;  tous  ces  differens 
Corps  occupoient  cinq  colles  en  longueur  &  trois  en  largeur  (a). 
^cNa.       Dans  la  route  les  Kuzzlebaches  pillèrent  non  feulement  plufieurs  villages, 
dxr  Shah,  du  nombre  defquels  furent  Paniput  &  Samput  ,  à  deux  journées  de  Dehli, 
mais  ils  maflacrerentjufqu'à  fept- mille  perfonnes.  Le  7  le  Roi  de  Perfe  arriva 
aux  iardins  de  ShAlimar.   Le  lendemain  au  foir,  par  Ion  ordre,  1  Empereur 
fut  mis  dans  une  Litière  Royale,  &  conduit  au  Château  fous  une  garde  de 
ouaire-mille  hommes.    Nad  r  Shah  ayant  oui  dire  que  les  habitans  de  la  ville 
^  étoienc 

(a)  Frafer,  p.  169. 
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étoient  d'une  humeur  féditieufe  &  turbulente ,  ne  fie  fon  entrée  que  Je  matin  Suction 
du  9,  qu'il  marcha  avec  toutes  les  précautions  imaginables  à  la  tête  de  vingt-      II. 
mille  enevaux,  lailTant  le  relie  de  ion  armée  campé  hors  de  la  ville.   Quand  ^'Htadûf- 
il  eut  mis  pied  à  terre  au  Château,  Mohammed 6b ab  vint  le  féliciter  de  ion  ar-  l*]  * 
rivée,  &  ils  déjeunèrent  enfemble.     Ils  s'entretinrent  jufqu'au  foir,  6c  pen-  shah  kcï 
dant  tout  ce  tems-là  Nadir  Shah  en  agit  en  apparence  avec  toutes  les  marques  ■ 

de  complaifance  &  d'affection  pour  l'Empereur.  11  donna  auiîi  ordre  de  pu- 
nir rigoureufement  tous  ceux  qui  maltraiteroient  les  habitans;  qui  de  leur 
côté  etoient  effrayés  de  l'air  &  de  la  figure  des  Perfans  (*) ,  &  n'ofoient  les 
approcher.  Le  foir  Nadir  ayant  appelle  auprès  de  lui  Saadic  Khan ,  lui  paria 
avec  beaucoup  de  chaleur,  &  lui  dit  même  quelques  duretés  au  fujet  de  la 
levée  du  prefent  de  vingt- cinq  millions  de  Livres  iterling.  Ce  Seigneur,  qui 
depuis  quelque  teins  étoit  indifpolé,  mourut  Je  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin  ,  les  uns  difciit  de  chagrin  de  ce  traitement ,  &  d'autres  prétendeut 
qu'il  s'empoifonna. 

SECTION      111. 

MaJJacrc  de  Dheli ,  S  ce  qui  s'y  paffa  jufquau  départ  de  Nadir  Shah. 

T    E  matin  du  Samedi  10  de  Mars  Jour  de  la  Fête  du  facrifice,  SirhuUind  Kkas,  Section 
*-/  Moftafa  Khan,  drizhcgbi,  Nizam  al  Alaluk  éx  Kamroddin  Khan  fe  rendi-      ln: 
rent  au  Château ,  pour  délibérer  avec  TabmaJ'p  Khan  Vakïl  fur  les  moyens  de  dt  v^f* 
ramuffer  la  fomme  du  prélent  promis.     Sur  ie  midi  Fakil  envoya  neuf  Cava-  &c. 

liers  avec  ordre  de  faire  ouvrir  les  greniers  &  de  taxer  le  prix  du  bled.   Mais  ■ > 

comme  les  Propriétaires  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  la  taxe  qu'ils  firent,    LaP°Pu' 
ils  aflemblerent  fur  le  foir  la  Populace;  on  tua  les  neuf  Cavaliers  &  piuiieurs  lacefeJWm 
Kuzzlebaches ,  qui  étoient  venus  acheter  du  bled.  Après  le  coucher  du  Soleil  on 
fit  courir  le  bruit  que  Nadir  Shah  avoit  été  arrêté,  &  quelques-uns  difoient  mê- 
me qu'il  avoit  été  empoifonné.  Là-  deffus  les  Mécontens  accoururent  de  tous 
côtés,  &  fondirent  comme  un  torrent  vers  le  Château;  les  Gardes pofr.es  au 
dehors  fe  retirèrent  en  dedans  &  en  d'autres  endroits;  plufieurs  furent  tues. 
Le  lendemain  à  huit  heures  du  matin  Nadir Sh:;h,  irrité  au  dernier  point,  for- 
tit  du  Château  monta  à  cheval,  &  s'avança  vers  le  Bazar  de  Cbaniin  Cbok  pour 
arrêter  la  Populace,  qui  commettoit  de  grands  défordres  de  ce  côté-là.     Ayant 
apperçu  fur  fon  chemin  un  grand  nombre  de  Corps  de  les  propres  gens,  qui 
avoient  été  tués  pendant  la  nuit,  il  envoya  un  gros  détachement  de  (^s  Trou- 
pes, pour  tâcher  d'appaifer  le  tumulte,  avec  ordre,  qu'au  cas  qu'ils  ne  puf- 
iènt  pas  en  venir  à  bout  par  les  voyes  de  la  douceur,  ou  par  les  menaces,  de 
fiire  main  baffe  fur  les  Séditieux ,  fans  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  n'uuroienc 
point  de  part  au  foulévement. 

Les  Soldats  s'y  prirent  d'abord  avec  douceur,  cequi,au-lieu  d'appaifer  la    Hcrriblt 

Pu-  maf^re, 

(*)  Les  Pcrfans,  -quoique  policés  &  aflez  aifà  dans  leurs  mœurs ,  en  compara ifon  des  Na- 
tions plus  Occidentales,  font  néanmoins  grolïïers  &  fauva;es  dans  leurs  habillemeus .  &  dans 
Lur  minière  de  vivre,  coinpajés  avcçjcs  Mo^ols  ô.  ta  Ptruns  des  Indis. 
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!>N    Populace,  la  rendit  plus  hardie  &  plus  infolente  ,  &  elle  commença  à  tirer 
1 1 1:      fur  eux  tant  avec  des  arcs  qu'avec  des  armes  à  feu.     Nadir  S/hib  étant  venu 
en  perle:       '   la  Mofquéede  Royjjîn  al  Doulct ,  ceux  du  voifinage  montèrent 
1    fur  leurs  terraifes  &  Ce  mirent  à  jetter  des  pierres.     A  la  fin  on  lâcha  direcîe- 
w^"  ment  fur  Nadir  Sàab  un  coup  de  moufquet,qui  l'ayant  manqué  alla  tuer  un 

de  fes  Officiers  à  côté  de  lui.     S'abandonnant  alors  à  fa  colère,  il  ordonna  do 
commencer  dès  cet   endroit  un  malfacre  général.     Les  Soldats  fe  mirent  à 
piller  &  à  tuer  de  tous  côtés.     Cette  fanglante  feene  s'étendit  depuis  le  Sera- 
faavdui(*),  qui  cil  devant  le  Château  ,  jufqu'à  Eydgab  (f),  ce  qui  fait  une 
étendue  de  trois  colles:  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  cet  efpace  fut  piilé;  ou 
maffacra  tout  ce  qu'on  rencontra  ians  diftinclion  ni  d'âge  ni  de  fexe,  les  bê- 
tes mêmes  ne  furent  pas  épargnées  0). 
Le  nombre      Le  Roi  de  Perfe  étoit  retourné  au  Château,  après  avoir  donné  ces  ordres 
de  ceux  qui  barbares;  fur  les  deux  heures  le  Grand-Mogol  &  Nizam  al  Muluk  allèrent  le 
trouver,  pour  intercéder  fortement  en  faveur  de  la  ville,  &à  trois  heures  il 
fit  publier  au  fon  du  tambour,  que  fes  Soldars  euflent  à  lailfer  les  habitaus 
en  repos.     Pendant  fept  heures  que  ce  malfacre  dura,  il  y  eut  quatre-cens  . 
Kuzzlebaches  de  tués,  &  cent- vingt-mille  habitans  (.(.), d'autres  en  comptent 
cent-  cinquante-  mille.     Nadir  Shah  eut  quelque  chofe  du  butin,  mais  il  s'en 
perdit  beaucoup  par  le  feu.  Quoique  les  Indiens  brûlaffent  quantité  de  corps, 
il  ne  laiiïa  pas  d'en  refier  un  fi  grand  nombre  dans  les  rues, que  pendant  long- 
tems  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  paflfer.     Les  premiers  auteurs  du  fouléve- 
ment  s'étoient  retirés  aufïîtôt  que  le  mafiacre  commença,  &  avoient  laiffé 
les  Marchands  &  plufieurs  familles  d'honnêtes  gens  en  proye  à  la  fureur  des 
Perfans.  Quelques  Indiens,  pour  fauver  l'honneur  de  leurs  femmes ,  les  tuè- 
rent &  fe  tuèrent  enfuite  eux-mêmes.  Il  y  en  eut  un  qui ,  voyant  approcher 
les  Soldats  de  fa  maifon ,  brûla  environ  vingt  femmes  de  fa  famille ,  après 
quoi  il  attendoit  à  chaque  moment  que  les  Soldats  entraflent  pour  le  maffa- 
crer.     Par  hazard  ils  pallerent- fans  toucher  cette  maifon;  le  malheureux  In- 
dien fortit  alors,  &  fit  rebrouffer  chemin  à  quelques-uns,  pour  entrer  chez 
lui,  où  il  leur  dit  qu'ils  trouveraient  beaucoup  d'argent  &  d'autres  effets. 
Les  Soldats  ne  manquèrent  pas  d'aller  piller  la  maifon,  mais  fe  retirèrent  fans 
faire  de  mal  à  cet  homme,  qui  en  fut  fi  fort  au  défefpoir  qu'il  fe  donna  la 
mort  à  lui-même. 
LfiTran-      Grand  nombre  de  gens,  fur-tout  de  femmes  &  d'enfans,  périrent  par  le 
qualité  ré-  feu  jans  ]eurs  maifons.     11  y  eut  environ  mille  femmes  qui  fe  jetterent  dans 
lablie.       ^gg      -^  ^ .  jont  qUe]qQes-unes  furent  tirées  encore  en  vie  deux  ou  trois 
jours  après.     Le  12,  cinq-mille  hommes  ou  femmes ,  qu'on  avoit  fait  pri- 

fon- 

(«)  Frafai  1.  C  p.  177. 

(*")  C'eft  où  tous  les  Banquiers  &  les  Changeurs  du  Roi  &  de  fon  Armée  ont  leurs  bouti- 
ques. Frafcr. 
(|)  C'efl:  le  lieu  où  le  Peuple  vient  faire  fes  dévotions  aux  deux  grandes  Fêtes  annuelles. 

Idem, 

(!)  Suivant  un  compte  exaft  il  y  en  eut  ccnt-dix-mille.  V.  Ftafer ,  p.  222.  r 
(5    Le  nombre  de  eux  qui  périrent  de  ces  deux  manières,  joint  à  ceux  qui  moururent 
de  faim  &  par  les  mauvais  traitemens,  alloit  à  au-delà  de  fepUnille.  V.  Fra/cr,  p.  223.   [4 
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fonniers,  furent  relâchés  &  reconduits  dans  leurs  maifons  par  ordre  du  £/;#/;,  Section 
mais  tous  dans  une  affliction  inexprinub'e.    Le  13  ,  chacun  eue  ordre  de  re«      ni: 
prendre  fes  occupations,  &  de  ne  plus  rien  appréhender.     On  fe  faific  des  flf?CyC 
effets  de  SaaJit  Khan ,  de  Kban.Lran  &  de  Muzaffer  K'jan.  Ceux  de  Saadit,  &c      J  l 
fans  compter  ce  qu'il  avoit  dans  le  camp  ,  n'alloient  qu'à  un  Couroure  de  . 

roupies,  mais  ceux  de  Muzaffer  Khan  raont  oient  à  près  de  quatre.  Ce  jour- 
là  un  pofta  des  Gardes  autour  de  ia  ville,  pour  que  perfonnen'en  fortîcfans 
permhlion.  Le  lendemain  matin  un  nombre  de  Fakirs,  &  de  pauvres  gens, 
qui  vouloient  fe  retirer  pour  aller  mendier  de  cô  é  &  d'autre,  fe  préfente- 
rent,  les  Gardes  leur  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles,  &  les  obligèrent  à  re- 
tourner fur  leurs  pas.  On  employa  le  15  à  nettoyer  les  rues  des  corps  morts  (a). 

Le  16  on  publia  un  Firman,  par  lequel  on  afFranehiiibit  les  Provinces  de  Levée  de 
Perfe  d'impôts  pendant  trois  ans.  Dans  le  même  tems  on  paya  aux  troupes  Fsin>cnt 
iix  millions  &  etnt-milie  Livres  flerling d'arrérages, &  on  leur  donna, de mè-*~a:!:' 
me  qu'à  tous  ceux  qui  fuivoient  le  camp,  un  an  ce  demi  d'avance,  en  forme 
de  préfent.  Enfui  te  on  travailla  en  diligence  à  ramaiïer  les  vingt  Couroures 
de  roupi.-s  que  le  Shah  demandoit  ,  outre  les  pierreries,  la  vaillèlle  d'or 
enrichie  de  pierres  precieufes  ,  &  les  au:res  effets  de  prix  du  Roi  &  des 
Omrahs  dont  on  s'ttoit  emparé.  La  rigueur  dont  on  ufa  dani  cette  occafion 
fut  une  nouvelle  calamité.  Il  n'y  avoit  que  trois  millions  fept-  cens  -cinquan- 
te- mille  Livres  flerling  d'or  &  d'argent  monnoyé  dans  le  Tréfor  du  Roi; 
nuis  on  en  trouva  beaucoup  plus  dans  quelques  cuves,  qui  depuis  bien  des 
aimées  étoient  fermées  &  feeliées.  Niz.im  al Muluk  contribua  un  million  huit- 
cens-quinze-mille  Livres  flerling  en  joyaux  ,  argent  &  autres  effets;  Kam- 
rodd'mcn  fournit  autant.  Sirbullind  hban,  à  caufe  de  fa  pauvreté,  fut  dif- 
penfé  de  rien  payer.  Les  Omrahs,  les  Manfebdars,  les  autres  Officiers  & 
les  Habitans  riches,  furent  taxés  félon  leurs  facultés,  ayant  été  obligés  de 
donner  une  lifte  de  leurs  biens. 

La  commiiTion  de  lever  l'argent  fut  donnée  à  SirbuUind  Khan  &  à  d'autres     Avec 
Omrahs ,  qui  s'aflemblerent  tous  les  jours  chez  lui ,  pour  prendre  les  arrange-  beaucoup 
mens  néceiTaires.     Ils  furent  occupés  depuis  le  18  de  Mars  jufqu'au  8  d'A-  '"  "" 
vril;  à  drefler  les  liftes,  &  à  taxer  chacun.     Cependant  plulieurs  perfbnnes***^" 
redoutant  defàcheufes  fuites,  abandonnèrent  leurs  biens  &  leurs  famil.es ,  ec 
s'échappèrent,  tres-contens  de  fauver  leur  vie.     D'autres  taxés  trop  haut, 
ou  maltraités,  fe  tuèrent  eux-mêmes;  de  ce  nombre  furent  Allïm  Allah ,  fJs 
adoptif  de  Sidi  l'olad  Khan  &  fon  Naïb.    Le  6  d'Avril  Tûbmajf  Khan  fit  cou- 
per une  oreille  à  MîjUis  Ray ,  Duan  ou  Commis-Gcneral  du  Vifiv  Ka.iuo'uJin, 
en  préfence  de  fon  Maure;  celui-ci  ayant  voulu  intercéder  pour  lui,  Tah- 
majp  Khan  lui  dit  d'un  ton  de  colère,  qui  s'en  falloit  peu  que  ce  ne  fut  aujjî 
fon  tour y  ce  qui  lui  impofa  filence;  &  iix  jours  après  cet  affront  le  Duan  le 
tua  lui-même.  Plufieurs  des  Muttc/Uis de  l'Empereur  reçurent  tant  de  coups 
de  bâton,  que  le  fang  ruiffeloit  de  tous  cotés  de  leurs  corps.     Sita  Ram  & 
Chukl  Keysbvir ,  Vakil  de  Bengale,  furent  Ci  cruellement  bûtonnés ,  que  le  der- 
nier alla  chez  lui,  &  fe  tua  avec  toute  fa  famille  (Z>). 

Dans 

{a)  Eafcr,  1.  c.  p.  184.  (b)  IbiJ.  I.  c.  p,  i<;o-2CG. 
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Section       Dans  ces  entrefaites,  favoir  le  27  de  Mars,  Nefr  Alla  Mirza,  filsdeiVij- 

il[:     dit  Shab,  époufa  la  fille  de  Jejdm  Bukbsh,  fils  de  Kamluihsh  6c  petit- fils 

à'Aureng  Zcb;  il  y  eut  à  cette  occafion  de  belles  illuminations,  &  on  tira 

de  beaux  feux  d'artifice  fur  le  bord  de  la  rivière.     L'Empereur  fit  à  la  jeune 

Princefle  un  préfent  en  joyaux  de  la  valeur  de  fix-mille-  deux-cens-  cinquan- 

Mariage  ce  Livres  fleriing,  &  tl  une  pareille  fomme  en  argent  comptant.     Quelques 
■  jours  après  Nadir  Sbab  lui  envoya  pour  foixante-deux- mille- cinq -cens  Livres 
fleriing  en  joyaux,   (a). 
n  Quand  les  Liftes  des  Perfonnes  furent  prêtes ,  ScrbuÏÏmdKhan ,  un  des  Com- 

tuonexer.  milîaires,  traica  les  gens  avec  tant  de  rigueur  (*)  que  pluiieurs  le  tuèrent 
eux-mêmes,  ce  qui  obligea  Nadir  Sbab  de  remettre  à  ceux  des  Grands  qui  fe 
trouvèrent  dans  l'impuiflance,  la  fomme  de  deux-cens-cinquante-mille  Livres 
fleriing,  fur  celle  de  trois  millions  fept-cens- cinquante-  mille  qu'il  falloit 
encore  trouver.  Faute  de  connoître  les  facultés  des  perfonnes,  la  taxe  avoit 
été  faite  avec  beaucoup  de  difproportion  ;  des  gens  qui  avoient  vingt -cinq- 
mille  Livres  fleriing  de  bien,  étoient  taxés  à  fix-cens  vingt -cinq  Livres, 
tandis  que  d'autres  qui  n'en  pofTédoient  que  la  moitié,  étoient  mis  à  quinze- 
mille;  &  quand  une  fois  les  fommes  étoient  fixées,  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  faire  redreffer  l'inégalité;  &  ceux  qui  ne  payoient  point,  moururent  des 
coups  qu'on  leur  donnoit  impitoyablement.  Ceux  qui  en  étoient  quittes  à 
meilleur  marché,  fe  trouvoient  eïtropiés  d'un  bras  ou  d'une  jambe.  Cela  ab- 
battit  tellement  le  courage  des  habitans,  qu'un  feul  Kuzzlebache  auroit  pu 
en  maltraiter  dix-mille  à  ("on  plaifir.  La  Collecte  dura  jufqu'au  jour  que  le 
Shah  Nadir  quitta  la  ville;  &  on  leva  près  de  cinq  millions  fur  le  peuple, 
dont  les  Omrahs  emportèrent  huit-cens  foixante- quinze-mille  Livres  fleriing. 
L'eftimation  des  biens  qu'on  prenoit  pour  le  Shah ,  fe  faifoit  fort  au  -  deflous 
de  leur  valeur.  Un  cheval,  qui  valoit  foixante-deux  Livres  fleriing,  n'etoit  mis 
qu'à  douze  ou  treize,  &  on  fuivoit  la  même  proportion  dans  l'évaluation  des 
joyaux  &  des  autres  effets. 
NaJlr  Pendant  ce  tems-là  les  Cavaliers Perfans  alloient  piller  les  villages,  &  maf- 
Shah  facroient  ceux  des  habitans  qui  faifoient  quelque  réiiftance  (f).  Le  premier 
prend  con-  ^e  j\,jaj  tous  jes  Omrahs  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  cinq  heures  du  matin  au- 
/'£////><?.  Pr^s  ^e  Mohammed  Shab,  ôc  là  ils  mirent  quarante-deux  Calâtes,  que  Shah 
nur.  Nadir  y  avoit  envoyées  pour  eux.  Sur  les  huit  heures  l'Empereur  alla  dans 
fa  litière  jufqu'à  la  porte  du  Divan  particulier,  où  il  defcendit  &  entra  au- 
près du  Roi  dePerfe,  laiiTant  dehors  plufieurs  Omrahs  qui  l'avoient  fuivi.  Les 
deux  Monarques  s'étant  embrailes,  déjeunèrent  enfemble;  on  fit  donner  aufii 
à  déjeuner  aux  Omrahs.  Un  peu  après  on  apporta  pour  Mohammed  Shah  une 
Couronne  garnie  de  pierreries,  unSirpech  ou  une  Bande  à  mettre  autour  du 
Turban,  un  Bracelet,  une  Ceinture,  une  Epée;  une  autre  Epée  à  lame  é- 
troite,  nommée  Dhoup ,  comme  celles  que  portent  la  plupart  des  gens  de  De- 
can,  &  un  Kutteri,  efpece  de  Poignaidémaillé,le  tout  enrichi  de  pierreries. 

Na- 

f»  Frafer,  p.  197. 

-  (*;C'étoit  bien  malgré  lui ,  car  fous  mrùn  il  fecourut  quantité  de  perfonnes.  Fi\tfcr.\>.  217. 
(t)  11  y  en  eut  vingt-cinq-milledc  maffterés  de  cette  façon.  Fra/cr,  p.  222. 
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Nadir  Shah  mit  de  Tes  propres  mains  la  couronne  fur  la  tête  du  Grand-Mogo),  Sacno» 

fit  en  même  teras  l'apologie  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  &  en  prenant  con-     n  *• 

gé  de  lui  il  lui  donna  quelques  avis.     Il  lui  confeilla  entr'autres  chofes  ,  J ^ehli' 

„  De  fe  faifir  de  tous  les  Jaghirs  ou  des  Terres  dont  les  Omrahs  tiroient  les  &c. 

„  revenus  en  forme  de  falaire ,  &  de  les  payer  de  fon  Tréfor.     De  ne  pas  m 

,,  ibuffrir  qu'aucun  d'eux  entretînt  à  Tes  dépens  aucun  Corps  de  troupes, 

„  mais  d'avoir  lui  •  même  fur  pied  foixan ce- mille  hommes  de  Cavalerie,  & 

„  d'être  bien  inftruitdu  mérite  de  chacun,  de  leur  nom,  de  leur  famille,  de 

„  leur  nation,  &  de  ne  pas  permettre  qu'aucun  d'eux  fût  pareflcux  ou  in- 

,,  dolent.     Que  quand  il  voudroit  mettre  des  Troupes  en  campagne,  il  en 

„  donnât  le  commandement  à  un  feul  Général ,  fur  la  conduite ,  le  courage 

„  &  la  fidélité  duquel  il  pût  fe  repofer ,  &  de  le  rappeller^iuflitôt  que  fon  ex- 

„  pédition  feroit  terminée,  y  ayant  du  danger  à  laiiler  trop  long-tems  lecom- 

„  mandement  à  un  feul.  De  fe  garder  de  Nizam  al  Muluk,  par  la  conduite  duquel 

„  il  avoit  reconnu  que  c'étok  un  homme  artificieux,  intéreffé,  &  plus  ambitieux 

„  qu'il  ne  convenoit  à  un  Sujet  (a)  ". 

Mohammed  Sbah  reçut  ces  avis  comme  une  preuve  du  bien  que  lui  vouloit  Lui  donnt 
Nadir  Sbah ,  &  lui  en  témoigna  beaucoup  de  reccnnoiffance  ;  il  le  pria  même  &*  aviu 
de  nommer  ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  aux  principaux  Portes.  Mais 
le  Roi  de  Perfe  répondit,  que  cela  ne  conviendroit  nullement  à  l'intérêt  de 
l'Empereur  ;  que  des  Officiers  de  fa  nomination  n'auroient  en  fon  abfence  que 
peu  de  refpecl:  pour  Mohammed  Sbah.  Il  lui  confeilla  dedifpofer  lui-même  des 
Emplois  en  faveur  de  ceux  qu'il  en  jugeroit  les  plus  dignes,  lui  promettant, 
que  fi  quelqu'un  d'eux  fe  rebelloit  il  envoyeroit  des  Troupes  pour  les  châtier, 
&  que  fi  le  cas  le  requéroit  il  viendroit  en  perfonne.  Effectivement ,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  féjour  à  Dehli,  Nadir  Shah  ne  recommanda  qu'une  feule 
perfonne  pour  la  Place  de  Khm  Su?nan,  ou  de  Grand-Maître  deia  Maifon  de 
l'Empereur ,  &  ce  fut  Danishmend  Khan ,  dont  le  frère  Mullah  Ali  Akber  étoit 
premier  Mullah  du  Roi  de  Perfe. 

Le  2  de  Mai  Nadir  Shuh,  ayant  fait  venir  auprès  de  lui  Nizam,  Serbullind  &  les  II  menscê 
autres  Omrahs,  leur  ordonna  d'obéir  à  l'Empereur,  avec  menaces  de  \esici0m- 
punir  s'ils  fe  rebelloient;  après  quoi  il  prit  congé.     On  raconta  alors  qu'il ruhu 
avoit  dit  en  préfence  de  plusieurs  des  Omrahs  de  fa  Cour,  qu'il  reconnoiilbit 
avoir  agi  imprudemment  en  deux  chofes  ;  l'une,  d'avoir  rendu  l'Empire  à  Mo- 
lammed  Sbab,  qui  n'avoit  pas  afTez  de  capacité  pour  gouverner ,  ce  quidon- 
noit  lieu  de  craindre  que  les  affaires  des  Indes  n'allaffent  encore  plus  mal 
que  par  le  pafle  :  l'autre ,  d'avoir  laiffé  la  vie  à  Nizam  alMuluk,  homme  fi  ar- 
tificieux &  fi  fourbe,  qu'il  étoit  plus  que  probable  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  caufer  de  nouveaux  troubles  j  mais  qu'ayant  donné  fa  parole  à  l'un  i  à 
l'autre,  félon  les  décrets  de  la  Providence,  &  par  un  effet  de  leur  bonne 
fortune,  il  ne  pouvoit  pas  s'en  dédire. 

Le  4  de  Mai  on  ordonna ,  qu'après  que  les  Troupes  auroient  commence 

à  marcher,  aucun  Soldat  n'eût  à  demeurer  dans  la  ville,  avec  detenfe  fous 

peine  de  la  vie  &  de  confifeation  des  biens ,  d'emmener  ni  hommes  ni 

fenv. 
(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  aoo. 

Tome  XVIII.  LUI 
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Section   femmes,  à  l'exception  des  Efclaves  achetés,  ou  des  Femmes  qu'on  auroft 
JJJ?      époufées ,  &  même  il  n'étoit  pas  permis  d'emmener  ces  Efclaves  ou  ces  Fem- 
rff&ehîT  mes  contre  leur  Sr^-     -Audi  Pre^lie  tous  ceux  9ui  s'étoient  mariés  à  Dehli , 
jk.  '     '  y  renvoyèrent  leurs  femmes,  pârceqtfellës  fe  faifoient  de  1a  peine  de  quitter 
— — ■  leur  Patrie;  il  n'y  eue  que  quelques-uns  des  Chefs  &  des  Officiers,  qui,  à 
force  de  prières  &  de  follicitations,  engagèrent  les  leurs  à  paroître  conten- 
tes de  les  fuivre.     Mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche,  Nadir  Shah 
en  ayant  été  informé,  donna  ordre  de  les  renvoyer  toutes. 
tlfemeten     Le  Dimanche  6  de  Mai,  le  Roi  de  Perfe  fe  mit  en  marche;  il  avoit  fait 
marche.     fa'ire  auparavant  la  revue  de  fon  armée,  &  comm-  l'on  trouva  que  quatre- 
cens  foldats  &  domeitiques  avoient  déferté,  il  commanda  au  Kotual  de  Deh- 
li d'en  faire  la  recHtrche.     Cet  Officier  fit  fes  diligences,  &  en  trouva  en- 
viron foixante ,  qu'il  envoya  fous  une  efeorte  de  Cavalerie  à  la  fuite  de  l'ar- 
mée, qu'ils  joignirent  à  Sherhind;  le  Shah  leur  fit  couper  à  tous  la  tête,  ce 
qui  fit  que  par  ordre  de  l'Empereur  on  en  remit  en  liberté-  d'autres ,  qui 
avoient  été  arrêtés.     Le  Roi  de  Perfe  pilla  chemin  faifant  Tanifir  &  d'au- 
tres villages,  dont  il  fit  mafTacrer  les  habitans ,  au  nombre  de  douze-mille, 
pareeque  les  Payfans  avoient  tué  &  dépouillé  quelques-uns  de  fes  fourrageurs. 
On  dit  qu'il  donna  au  Zcmidar  ou  Commandant  de  Karnal  cinq-mille  roupies, 
pour  bâtir  un  village  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  gagné  la  bataille,  & 
il  lui  ordonna  d'appeler  ce  village  Fattch-abad,  ou  ['Habitation  de  la  victoire.  Il- 
laifTa  en  paffant  Lahor  à  côté,  après  avoir  reçu  un  million  &  deux-cens- 
cinquante  mille  Livres  fterling ,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  habitans  furent 
en*  état  de  fournir  (a). 
Ouverture      Cependant  le  13  de  Mai,  l'Empereur  fe  rendit  dans  l'AiTemblée  généra- 
du  Divan.  ]e  |  ou  ]es  Omrahs  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  &  lui  faire  leurs  préfens. 
Mais  depuis  le  jour  du  départ  du  Shah  jufqu'au  20  de  Juin ,  on  ne  fit  &  on 
ne  propofa  rien  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Empire.     Les  terribles 
malheurs  qu'on  venoit  d'effuyer  ne  purent  tirer  de  leur  fécuritéceux  qui  les 
avoient  refends,  enyvrés  toujours  d'orgueil  &  de  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes, &  pleins  d'envie  &  de  mauvaife  volonté  les  uns  pour  les  autres.  Quel- 
ques jours  après  vingt-deux  Omrahs  ou  Manfebdars ,  qui  avoient  fui  à  la 
bataille,  furent  caffes. 
Pertesde      Le  dommage  que  l'Empereur  &  fes  fujets  fouffrirent  depuis  la  bataille  de 
f Empire,  Carnal  jufqu'au  départ  de  Nadir  Shah,  en  joyaux,  en  argent,  en  effets,  en 
terres  ruinées ,  fans  compter  les  édifices ,  montoit  à  prés  d'un  Arrib  de  rou- 
pies, ou  de  cent- vingt-cinq-millions  de  Livres  fterling.     Le  Shah  Nadir  on 
emporta  foixante-dixCouroures,  ou  quatre- vingt-fept  millions  &  demi  St.  en 
joyaux  &  autres  effets  (*);  ^s  Officiers  &  fes  Soldats  dix  Couroures,  ou 


dou- 


CZ/)  Frafer,  \.  c    p.  207. 


(*)  Vingt-cinq  Couroures  en  joyaux  de  l'Empereur  &  des  Omrahs;  neuf  Couroures,  en 

armes  &  uftenfilcs  garnis  de  pierreries,  avec  le  Trône  de  paradé  &  neuf  autres;  enrichis 

reries.  Vingt-cinq  Couroures  en  roupies  d'or  6c  d'argent.  Cinq  Cuuroures  en  vais- 

fclle  d'or  &  d'argent,  dont  il  fit  frapper  de  la  monnoye.  Deux  Couroures  en  toiles  fines 

&  riches  étoffes.     Trois  Couroures   en  ameublemens  &  autres  effets.    Un  Couroure   en 

,,  cinons  &c.  outre  mille  éléphans,  fept-mille  chevaux,  &  dix-mille  chameaux. 
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douze  millions  &  demi  St.     Les  dépenfes  de  l'armée  pendant  fon  féjour,  les  Section 
arrérages,  la  paye,  &  les  dons,  avec  les  effets  confumés  par  le  feu,  &  la     11L 
perte  des  terres  ruinées ,  montoient  à  vingt  Couroures ,  ou  vingt-cinq  millions,  J^^f^ 
St.  au-delà.     Et  depuis  l'arrivée  du  Shah,  dans  l'Hindûftan,  jufqu'à  fon  re-  &c.        * 
tour  à  Lahor ,  il  périt  deux  -  cens-  mille  perfonnes.  . — 

Outre  ces  immenfes  richeffe6  que  le  Roi  de  Perfe  emporta,  l'Empereur  Prwm- 
lai  céda  encore  par  un  Acte,  date  du  4  de  Moharram,  de  l'an  de  l'Hégire  cei  iilléti% 
1152  (le  2  d'Avril  1739)  tous  les  Pays  à  l'Occident  de  l'Attok,  du  Sindi  & 
du  Nala  Sunkra,  qui  en  eft  une  branche;  c'eft  -  à  -  dire  Peyshor  avec  fes  ter- 
ritoires, la  Principauté  de  Kabul,  Ghoznavi  ou  le  Pays  de  Gazna  ;  le  Pays 
de  montagnes  où  demeurent  les  Afghans,  le  Hazarijat  &  les  Défilés,  avec 
les  Châteaux  de  Bukkar ,  de'Sunkar  &  de  Kboudabad ,  le  refle  des  Territoires, 
Pas  &  demeures  des  Cbokias ,  des  Ballucbes  &c.  avec  la  Province  de  Tatta , 
le  Château  de  Ram  &  le  village  de  Terbin;  les  villes  de  Cbun,  Sumawali, 
Kctra  &  autres  places  dépendantes  de  Tatta;  enfin  toutes  les  Campagnes, 
Villages,  Châteaux,  Villes  &  Ports  depuis  la  fourcede  l'Attok  jufqu'à  Nala 
Sunkra,  où  il  fe  décharge  dans  la  Mer.  Mais  tous  les  Pays  à  l'Orient  de 
cette  rivière,  du  Sind  &  du  Nala  Sunkra,  avec  le  Château  de  Lobry  Bun- 
dar,  dévoient  refter  à  l'Empire  de  l'Hindûftan  (a). 

Nous  avons  conduit  l'iliftoire  des  Mogols  de  l'Hindûilan  jufqu'à  cette 
grande  Révolution-,  la  plus  extraordinaire,  la  plus  imprévue,  &  la  moins 
difficile  dans  la  façon  qu'elle  fut  amenée,  qu'on  ait  vue  depuis  un  grand  nom- 
bre de  fiecles. 

SECTION      IV.  (*) 

Etat  de  la  Cour  de  Mohammed  Shah  après  le  départ  A-Na- 
dir Shah. 

QUoiq.ue  Mohammed  Shah  eût  de  fortes  raifons  d'être  mécontent  de  Aï-  Shctton 
zamalMuluk,  &de  fe  défierde  ce  Miniftre,  cependant, comme  il  étoit      IV. 
puifiamment  protégé  par  Nadir  Slnh  (f),  l'Empereur  fe  vit  dans  la  nécefli-  ,^Qtde 
té  de  le  laiiTer  en  place,  &  de  fouffrir  qu'il  continuât  à  gouverner.  Ce  Mi-  ap,^ie 
niftre  aftif  &  habile  ne  négligea  rien  pour  fe  maintenir.     Il  s'appliqua  d'à-  départ  de 
bord  à  gagner  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à  À' 'bander an,  &  aux  autres  Nadir 
Omrahs  qui  avoient  péri  dans  \ts  troubles.  A-la-vérité  ce  fut  aux  dépens  des  Shah- 

lé-    Nizxmaï 
00  Frafemhx  fun.  p.  214.  Muluk/e 

(*)  Cette  Seôion  efl  toute  entière  du  Traduétcur,  qui  a  cru  que  le  I.cfteur  verroitavec 
plaifir  ce  que  Mr.  Otter  nous  apprend  de  l'état  de  la  Cour  du  Giuid-Mogol,  après  le  dé- 
part de  Sbëb  Nadir. 

(f)  Cette  circonftance  ne  s'accorde  pas  avec  les  avis  que  le  Roi  de  Pcrfe  avoit  don- 
nés  à  l'Empereur  ,  &  à  fa  façon  de  penfer  fur  le  compte  de  Nhtam.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  Mohammed  Shah ,  dépouillé  prefque  de  tout,  &  n'ayant  pu  avoir  encore 
le  tems  ex-  fe  reconnoilre, accoutumé  d'ailleurs  à  leiflei  l'n.dminiftration  des  aftaiics  à  fes 
Miniftres,  n'ofa  commencer  l'exercice  d'une  nouvelle  autorité,  mal  afFcimie  ,  par  éloi- 
gner un  homme  auffi  puiflant  que  rétoit  Nham  al  Muluk, 

LU]   2 
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Ssction  légitimes  héritiers  de  ceux-ci,  qu'il  dépouilla  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Em- 
VI.  plois  pour  les  diftribuer  à  Tes  nouveiles  créatures.  Mohammed  Khan,  qui 
Ktmt  de  avo-t  beaucoup  de  parens  &  de  partifans ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  tout  le  mé- 
hCr^.  rite  néceffaire  pour  occuper  une  des  premières  Charges  militaires,  outré  des 
départi*  injuflices  que  Nizam  al  Muluk  faifoit  dans  la  diitnbution  des  Emplois,  de- 
.Nadir  manda  Ton  congé,  &  fe  retira  dans  fa  Provinces  (a). 
Shah.  L'Empereur,  qui  diffimula  pendant  quelque  tems,  leva  enfin  le  mafque, 

- .  ,E        quand  il  vit  que  le  Miniftre  ne  cherchoit  qu'à  dégoûter  &  à  éloigner  tous 
reur  ":!c'be  ceux  qui  lui  étoient  attachés  ;  &  pour  faire  voir  paruncoup  d'autorité  corn- 
de  tepcr-   bien  cette  conduite  lui  déplaifoit,  il  vit  venir  malgré  lui  Anûr  Khan  &  If. 
+*•          hak  Khan.     Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifieme  Dignité  militaire  de  l'Em- 
pire, &  eut  le  Gouvernement  d'Al!ah-abad  ;  Ck  le  fécond  fut  déclaré  Mini- 
itre  &  Secretaire-d'Etat. 
ligne  con-     Ces  deux  Seigneurs  travaillèrent  de  concert  à  enlever  à  Nizam  al  Muluk 
tre  lui.      çàS  créatures ,  à  le  traverfer  dansfes  entreprifes,  &  à  lui  donner  toutes  for- 
tes de  dégoûts.     Le  Vifir,  ^toujours  attaché  à  l'Empereur,  &  ennemi  de 
Nizam ,  fut  charmé  de  l'avancement  de  ces  deux  Omrahs ,  &  favorifa  fecret- 
tement  leurs  mefures.     Cette  nouvelle  divifion,  dont  on  fut  bientôt  inftruic 
dans  les  Provinces,  y  caufa  de  nouveaux  défordres.  Un  petit  Gouverneur  de 
celle  d'Akbar-abad  prit  le  nom  de  Daranti  Shah,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
Corps  de  quatre  ou  cinq-mille  hommes,  s'empara  de  fon  Canton,  y  tua  deux 
ou  trois  perfonnesen  charge ,  &  mit  tout  au  pillage.  Le  défordre  alla  fi  loin, 
que  les  Officiers  de  la  Cour,  bien  loin  d'y  pouvoir  faire  leurs  fonctions,  ne 
s'y  trouvèrent  pas  même  en  fureté.     A  fon  exemple  tous  les  autres  petits 
Gouverneurs  fe  rendirent  indépendans  &  s'érigèrent  en  Souverains ,  fans 
que  l'on  prît  à  la  Cour  des  mefures  pour  remédier  à  ce  défordre.     Dans  cet 
intervalle  Azim  Ullah  Khan ,   devenu  ennemi  de  Nizam  ,  s'étoit  lié  avec 
Amlr  Khan,  &  s'offrit  d'aller  réduire  Daranti  Shah.     On  lui  donna  cinq- 
mille  hommes  avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette  expédition ,  &  fur- 
tout  de  l'artillerie;  on  envoya  auffi  ordre  à  ceux  qui  commandoient  dans 
ces  quartiers -là  de  fe  joindre  à  lui.     Ce  Général   prit  fi  bien  fes  mefu- 
res, qu'il  défit  &  difperfa  totalement  les  Rebelles.     L'Empereur,  pour  le 
recompenfer  d'un  û  important  fervice,  le  nomma  Général  de  fes  armées. 
Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour ,  il  fe  joignit  à  Isbak  Khan  (h). 
Coofcil        Ces  Seigneurs  engagèrent  Mohammed  Shah  à  fcrtir  de  la  Capitale,  fous  pré- 
ors    texte Vune  partie  de  chaffe.     Quand  ils  virent  l'Empereur  hors  de  Dehlî, 
«kDehli.    jjs  concertèrent  avec  lui  les  moyens  de  le  délivrer  de  l'oppreliion  de  fon 
Miniitre ,  &  l'on  réfolut  d'envoyer  Seyd  Mohammed  Khan  à  Nadir  Shah  pour 
fe  plaindre  des  défordres  que  la  mauvaife  adminilbation  de  Nizam  al  Muluk 
caufoit  dans  l'Hindûftan."    On  convint  aufli  que  l'Empereur  écriroit  à  Bad- 
gira  une  Lettre  obligeante,  pour  l'engager  à  chaffer  du  Decan  le  fils  de  Ni- 
Zam,  avec  promeffe  que  s'il  réuïîlffoit,  il  feroit  pourvu  lui-même  de  ce 
-Gouvernement.     Ces  mefures  prifes,  l'Empereur  &  les  Omrahs  rentrèrent 

dans 

(rtN;  O.v  ;  Vdyag.  en  Turquie  &  en  Tc-ifê.        (*)  Ideptj  1.  c.  p.  108-110. 
T.  II.  p.  107 ,  108. 
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dans  Dehli.     Dans  le  même  tems  AmJr  Khan  fongea  à  faire  revenir  Mobam  Sccnon 
med  Khan  à  la  Cour ,  &  il  l'engagea  par  Lettres  à  y  renvoyer  Kâim  Khan  &      VL 
fes  autres  fils.     11  fe  les  attacha  de  manière  à  les  taire  entrer  dans  toutes  fes   Etat  Je 
vues,  &  ils  agirent  de  concert  avec  lui  pour  mettre  la  Coar  ce  les  attires  la  Couf 
fur  un  autre  pied.     Cependant  la  faction  à'Amlr  Khan  ayant  jugé  la  préfen-  %™r*dê 
ce  du  père  abfolument  néceflaire,  on  lui  envoya  KuïinKhan;  mais  maigre  Nadir 
les  inftances  du  fils  le  père  ne  put  fe  réfoudre  à  revenir  à  la  Cour,  où  il  fa-  Shllh- 
voit  que  les  divifions  ne  faifoient  qu'augmenter  (a).  - 

Le  Vifir  étoit  vivement  piqué  de  voir  que  la  faveur  d'/lmir  Khan  eroiflbit  JJreffi:  Je 
&  qu%la  Tienne  diminuoit  de  jour  en  jour,  mais  fa  parefTe  l'empêchoit  d'à-  Nizamal 
gir.  Nizant,  plus  actif  &  plus  intrigant,  découvrit  fon  mécontentement  &:'" 
refolut  d'en  profiter.  Il  avoit  le  cœur  ulcéré ,  pareeque  l'Empereur  n'avoit 
pas  voulu  confentir  à  renvoyer  Amir  Khan  dans  fon  Gouvernement  d'Allah- 
abad,  ni  à  éloigner  Ishak  Khan  ,  &  qu'il  n'avoit  aucun  égard  a  fes  représen- 
tations &  à  Ces  demandes,  ayant  refufé  de  donner  à  fon  fils  Gazio'cUin  le 
Commandement  de  l'Artillerie,  &  à  llafizoddin  la  Place  de  Secretaire-d'l> 
t.t.  Nizitm  réfolut  de  fe  lier  avec  le  Viftr,  qui  étoit  puiflant  par  fes  ri- 
chefTes,  par  fes  domefliques  &  par  fes  créatures,  il  le  prit  en  particulier, 
&  feignant  de  lui  être  fort  attaché,  il  lui  repréfenta  vivement  la  puifTance 
du  Parti  oppofé.  Ne  vous  appercevez-vous  pas,  lui-dit-ily  que  depuis  quei- 
„  que  tems  nous  fommes  ici  comme  des  Serviteurs  inutiles ,  &  que  cet  état 
,,  nous  expofe  aux  mépris  &aux  affronts?  Le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  a 
,,  prendre,  c'eftdenous  unir  étroitement,  &  de  feindre  de  vouloir  nous 
,,  retirer  de  la  Cour,  pour  recouvrer  notre  première  confideration  (b)n. 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Viiir;  mais  Nizam  al  Muiuk  revint  û    LePiJtr 
fouvent  à  la  charge,  qu'il  l'y  fit  à  h  fin  confentir,  en  promettant  de  ^&Unft 
rendre  maître  du  Divan,  s'ils  réuffiflbient  à  en  châtier  Amïr  K),m  &  hbàk  ?*!?"* * 
Khan.     Ils  préfenterent  tous  deux  requête  à  l'Empereur  pour  lui  demander  aCour' 
la  permifiion  de  fe  retirer,  perfuadés  qu'il  ne  pouvoit  fe  paffer  de  leurs  fer- 
vices.     Mais  ils  furent  for:  furpris  de  voir  que  Mohammed  Shah  les  prît  au 
mot  à  la  follicitation  à! Amir  Khan  &  â'Isbak  Kban%  qui  lui  firent  compren- 
dre qu'il  devoit  profiter  d'une  fi  belle  occafion  de  fe  debarraffer  d'eux.     A7- 
2.  un  al  Muluk  &  le  Vifir,  indignés  du  mépris  qu'on  leur  témoignoit,  firent 
fur  le  champ  fortir  de  la  Capitale  leurs  gros  bagages,  &  ayant  ramafie  dans 
un  feul  jour  dix-fept-mille  fufils ,  ils  en  armèrent  un  pareil  nombre  d'hom- 
mea.     Ils  partirent  le  6  du  mois  de  Zilkadè  (en  Février  1740)  (c). 

Les  circonftances  de  leur  départ  conlternerent  les  deux  Khans,  auteurs  de   Ih  fim 
leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  deffein  formé  de  fufeiter  de  nouveaux  trou-  rappciu*. 
blés,  &  eurent  la  foiblelîe  &  l'imprudence  de  courir  à  l'Empereur,  lui  re- 
préfenterent  que  ces  d^ux  Omrahs   étoient  partis  brufquement  enfemble, 
accompagnés  d'un  grand  nombre  degens  armés,  qu'ils  avoient  empor 
eux  tous  leurs  biens,  que  leur  révolte  étoit  à  craindre,  &qu'i  1  pré- 

venir de  bonne  heure,  ce  tacoer  de  les  contenter  tous  deux.  La  timie 

u- 

(a)  O'/rr ,  p.    no-112.  (c)  Lie,;/,  p.   113,   114. 

U>)  Idem ,  p.   112,  113. 
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nouveau:  :is  chagrina  beaucoup  l'Empereur.     Il  vouloit  depuis  long- 

tems  fe  défaire  de  Nizam  al  Muluk,  &  il  s'en  croyoit  enfin  délivré;  mais 
quand  i!  vit  l'irréfolution  de  ces  deux  Seigneurs,  &  ne  trouvant  perfonne 
autc  ir  ^    lui  qui  eût  afTez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer,  il  fe  rendit  à  leur 
&  leur  dit  de  faire  ce  qu'ils  voudroient.     Amir  Khan  fe  tranlpor- 
ta    u  :   c  :  à  la  tente  du  Vilir,  qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.     Après  lui 
Btë  le  chagrin  que  fa  retraite  caufoit  à  l'Empereur,  &  la  douleur 
relTentoit  lui-même,  il  le  preiTa  inllamment  de  revenir.     Cette  pro- 
polition  ne  déplut  point  au  Vifir,  qui  n'avoit  quitté  la  Cour  qu'à  regret; 
mais  comme  il  ne  vouloit  rien  faire  que  de  concert  avec  Nizam ,  il  déclara 
qu'il  s'en  remettroit  à  la  décifion  de  ce  Miniftre.    Ils  montèrent  dans  un  Pa- 
kki,  &  fe  rendirent  à  la  tente  de  Nizam.  Le  Vifir  expliqua  de  quoi  il  étoit 
queftion,  &  Amir  Khan  fut  allez  lâche  pour  fe  profterner  aux  pieds  de  ce 
Miniftre,  en  lui  demandant  pardon  du  pafle.     Nizam  confentit  à  retourner, 
à  condition  q\lAmir  Khan  fe  retireroit  dans  fon  Gouvernement.     En  effet 
ce  timide  Favori  rentra  dans  la  Capitale ,  donna  ordre  que  fes  tentes  &  fes 
bagages  paffalTent  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Chun.  Enfuite  il  alla  trou- 
ver l'Empereur ,  l'informa  du  fuccès  de  fa  négociation ,  &  lui  demanda  la 
permiffion  de  fe  retirer.  L'Empereur ,  voyant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  éloi- 
gner ceux  en  qui  il  avoit  de  la  confiance  ,  refufa   d'abord  d'y  confentir; 
mais  les  infiances  réitérées  à! Amir  Khan,  &  le  prétexte  du  bien  de  i'E- 
tat,  lui  firent  obtenir  ce  qu'il  demandoit.    Isbak  Khan,  qui  cherchoit  à  fe 
maintenir  à  la  Cour,  crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier  étoit  de  rejetter 
fur  Amir  Khan  la  caufe  de  tous  les  troubles,  &  moyennant  quelques  fou- 
minions,  accompagnées  de  promefTes  de  fidélité,  aux  deux  Miniftres,  il 
conferva  fa  place  (a). 

Le  Vifir  &  Gazio'ddin,  fils  de  Nizam  aï  Muhtk,  ne  pouvant  réfifher  plus 
longtems  à  l'empreffement  qu'ils  avoient  de  retourner  à  la  Cour,  partirent 
fur  le  champ ,  &  allèrent  faire  leurs  foumiflions  à  l'Empereur.  Mais  Nizam 
feignit  de  perfifter  dans  le  deffein  de  fe  retirer,  &  continua  fa  marche  l'ef- 
pace  de  quatre  lieues,  après  quoi  il  s'arrêta,  pour  donner  à  l'Empereur  le 
tems  d'envoyer  une  féconde  fois  le  prier  de  revenir ,  comme  cela  ne  man- 
qua point  d'arriver.  Quelque  répugnance  qu'eût  Mohamed  Shah  à  faire  cette 
démarche,  le  Vifir  l'y  détermina.  Il  alla  lui-même  de  fa  part  trouver  Nizam 
al  Muluk,  le  ramena;  &  le  Monarque,  forcé  de  diiîimuler,  lui  fit  un  bon 
accueil ,  le  revêtit  de  quelques-uns  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  le  congédia 
après  un  entretien  particulier  allez  long. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  fon  retour,  Nizam  envoya  dire  au  Vifir  que 
l'affaire  la  plus  preflante  étoit  celle  de  Decan.  II  lui  repréfenta  que  fi  Badgi- 
ra,  dans  l'affurance  qu.' Amir  Khan  lui  avoit  donnée  de  le  mettre  en  pofTes- 
fion  de  ce  Gouvernement,  venoit  à  bout  de  chaiTer  fon  fils  d'Aurang-abad, 
ce  Rajah  ne  manqueroit  pas  de  marcher  droit  à  la  Capitale  à  la  tête  de  fes 
Marattes.  11  ajouta ,  que  comme  il  ne  pouvoit  fans  danger  s'éloigner  de  la 
Cour,  il  convenoit  que  le  Vifir  partît  avec  une  armée  pour  arrêter  les  pro- 
grès 
00  Ottcry  1.  c.  p.  11 4-1 17. 
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grès  de  ce  redoutable  ennemi.  Le  Vifir  commençoit  à  fe  défier  de  Nizam  :  Skctiqu 
Il  s  étoic  déjà  apperçu  que  celui-ci  ne  cherchok  qua  éluder  l'exécution  de  la     1V> 
promeiTe  qu'il  lui  avoit  faite,  de  lui  procurer  le  Commandement  de  l'Artil- £*£  de 
ierie,  avec  la  première  Place  dans  le  Divan;  mais  cette  propofition  acheva ^riTJe 
de  les  brouiller.  Sur  ces  entrefaites  hbak  Khan  tomba  malade,  &  mourut  en  dipartÂ 
Mai  1740,  au  grand  regret  de  l'Empereur.     Le  Vifir  faifit  cette  occafion  Ntdii 
pour  faire  éclatter  fon  reflentiment  contre  Nizam  al  Muhik:  il  préfenta  con-  Shah- 
tre  fon  gré  Abdol  Medjid  Khan,  pour  remplacer  Isbak  (a). 

Les  Rajahs  Badgira  &  Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  les  Lettres  quVi-  Guerres 
mir  Khan  leur  avoit  fait  écrire,  que  fans  s'embarraiTer  des  liaifons  fecrettes  intcp.u net. 
qu'ils  avoient  avec  Nizam ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  chaffer  fon  fils  du  De- 
can.  Ils  l'afîiégerent  dans  Aurang-abad,  &  la  difette  étoit  déjà  fi  grande 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  ,  lorsqu'une  Lettre  de  fon  père,  qui  a- 
voit  repris  fon  autorité,  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la  pla- 
ce, &  les  JVIarattes  fe  retirèrent,  mais  ce  fut  pour  aller  ravager  d'autres 
Provinces  de  l'Empire.  Mu!kardgiRatoudjii&  d'autres  Chefs  de  ces  Brigands, 
marchèrent  à  la  tête  de  quarante-mille  chevaux  ,  &  s'avancèrent  jufqu'irtrx 
dépendances  deBenares,à  huit  journées  d'Azim-abid ,  faccageant  les  bourgs 
&  les  villages.  Ils  étoient  fur  le  point  de  paffer  la  rivière  de  Khàtk  ,  pour 
aller  porter  la  défolation  dans  les  Provinces  d'Allah-abad  &  d'Audih ,  lors- 
qu'Slbiïl  Manjur  Khan,  Gouverneur  de  la  dernière, marcha  du  côté  de  Be- 
nares ,  avec  cinquante-mille  hommes ,  pour  arrêter  leurs  courfes.  Amir  Khan, 
qui  s'étoit  retiré  à  Allah- abad  après  fa  difgrace  volontaire,  n'eut  pas  le 
courage  de  fe  joindre  au  Gouverneur  d'Audih;  mais  un  autre  Khan  fit  ré- 
parer en  diligence  les  fortifications  de  Ferah-abad.  Les  Chefs  des  Marattes 
ayant  appris  qa/Jbul  Mar.fûr  Khan  s'avançoit  contre  eux,  &  qu /Jli  Verdi 
Khan,  Naïb  de  la  Province  de  Behar  ,  après  avoir  tué  Serefraz  Khan  Gou- 
verneur de  Bengale,  s'étoit  emparé  de  fes  tréfors ,  partirent  de  Bc-nares, 
&  prirent  la  route  d'Azem-abad.  Enfuitc  la  mort  imprévue  de  Badgira  les 
obligea  de  rentrer  dans  leurs  terres. 

Nous  n'avons  pas  de  Mémoires  fuivis  fur  ce  qui  fe  pafla  depuis  fous  le 
règne  de  Mohammed  Shah ,  &  après  lui.  Nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer en  finiiïant,  que  ce  Monarque  mourut  en  Septembre  1748. 

(/z)  Otter,  p.  11 7-1 21. 
Fin  du  dix-huitième  Volume. 
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